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TAIL TAIL 

TAILI.R {Phjrsiologievégélaleei iiotti- cunc que ûe& idées vagues et fautives. La 

cmiUire.} ( 1) La taiUe MOiifte & Mliwicberf prenîèM cbofd à «aniiiier eit 1« dévelop 

4» tempa opportan, certaioM pMtkMu de la panent naturel dei etpècea que Ton reut 

ti^, des bnnches , des rameaux oa des conduire. L'art consiste, non pas à créer 

bourgeons d'un arbre fruitier, poar lui faire de nouvelles forc<'s cLm^ l'.irbrc, ce qui se- 

porter des iruiu plus beaux et plus savou- rait impossible, luuu a cmplojrer habilement 

m» f Mm nidMi k m tigueur , et , par COR* eellet qu'il tient de ta propre natore. 

■♦qaent , aana abréger aa dnrée. J aurai atteint le but que je me propoie , 

La théorie delà taille est semblable pour si la propriL t.iirc$ ih- j lu tUiis , après avoir 

fotJî içs ar?»rcs : niais la pratique est aussi lu cet article, suivent d'un œil plus réfléchi 

Vuuble qu il y a d espùcei. Ou ue taille pat ctplus clairvojrant les procèdes de leurs jar> 

Ittacbieià no/aux précisément de la mlmn dinîera pour obtenir de belle* récoltes de 

nanltae qae le» arbiea à pepint ; les procé- fnûta. En cela , favantage ierati pour les 

dé»MiMtpas les mèttfltpoarunpoaunier ""'^ et puur les autres : des proprtétairea 

<fuc pour lin poirier, pniir un abricotier que éclairés formeraient bientôt d'excellents jar- 

pour uu pécher. Daus une espèce doimce , diuiers, et l'habileté de ceux-ci serait 

il faut avoir égard à l'âge , à la foret: des pas inutile aux propriéCairei. 

indifidna , an temln dans lequel iltcrob- Ne poufant donner d*n« cet artiele det 

sent, au climat, & l'exposition , etc. développements sufHsants pour faire con* 

La taille forme, avec les autres opérations naître ies divers modes de la taille et leur 

de la culture des arbres Iru i tiers , un sys- application aux différentes espèces d arbres, 

tème complet' dont toutes ies parties sont je pense que, poar la satiafactiOBdtt lecteur, 

étro i teme n t liéea, U convient de les étudier il vaut mieux examiner k fond un teul mode 

cnaenble, aoet peine de ne prendre de cba- <ur une seule espèce , que de traiter de tout 

les moiles et de toutes les cipèces d'une 

(1) Pcrini leiouvfagct '(ue dû coMuIur pour manière bupcrricicllL' Je choisis la taille en 

la fé Ja rt to a dt cet «(^clc , j'ea cllarat dans ifoi ét^tntail^ purcc qu'elle est , tans comparai- 

n'mtt éi< Hun graod secours : la PomoM frtn- ton , c^e qui cxige le plus de sciencc et de 

r»"- M. l - comicLellcur de VUIe-sur-Arce , réacxion ; ct j cn fais l'application aupé- 

ct le Cour, théorique et pratique de U taille , ^^^p^ , p.u rc nn'aucun arbre u'ctt plus dijil. 

f^U. D.lb.«. j^m^ «a M ê^ic^ , ^^..a.i.'e. ' *^ 

Kricallnre da lardio uq Roi. C« dernier ouvrage •ni « i • • i 

me p.r.tl ...as comp.r.iioo. 1« IrsUéle plu, com- ^a lallle du pêchcr « tic dcpius long- 

pt«t . I« plu» midiodlqoe le «kiix têkoaaé qu oo *««P« «"J**^ d'études conttantea , et je dl- 

stefvbW «nr ctlts nMiière. J «i licUi d'eo reproduire i »i même profondes. Il en<ctt résulté une 

las frinr;,^^! s idMssaas UsaflàfUir, théorie simple et lumineuse, qui prépare 

Tvtm 22. } 
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merrcilletisement l'esprit à compremlrc l« 
;)uti'e9 modes de la taille appliqués à <{oel- 
que espèce que ce «oiU 

Deêeripitimt du pichêr en pttùt vê/u, II 
ne »*êfplt pas ici ét déerire le péeher eomme 
en le ferait dans an livre de botanique. Je 
ne considère ce prccintx vf gétal que (Uo4 
ses rapporta avec rUariu:iilturc. 

Le pïcli^r c#t un arbic 4e œo^enqc |raji« 
deur. Ses fleurs paraissent avant ses feuilles; 
les unes et les autres, de même que les ra- 
meaux, sont cebelooné^ en lidirc autour (les 
nouvelles branches, et ne se moutrcnt ja- 
mais sur l aiicien boU : aiuai elle» jarnis- 
senties sommités de Varbre, dont les par- 
tics inférieures restent nues. De cette ma- 
nière d'être naî«"!crif à la foh les Hiflirviltés 
et les ressource» qu otTie la taille du pécher- 
Durant ia période du repas de la végé- 
talioo « les rtmeans montrent immédiate- 
ment au-deuus des ctcatricea qn'ont iaisiées 
les feuilles en tombant, de petits corp» sail 
lants , ou sphériques ou coniques. Le'< pre- 
miers sout des boutons; ils contieuncnl cha- 
cun une seule ûekt non développée , sout 
de petites écaOles arrondies. Les seconds 
sont des j-eitx ; chaque oeil renferme un 
bourgeon sous des écailles oblongucs termî- 
npinccs en pointe. Tantôt chaque bouton est 
•otiU^rei tantftt deux , trois ou quatre Itou- 
tons se réunissent en groupe. Il en est de 
même des yeux. Et il arrive quelquefois 
que des yeux et des boutons sont {«roupcs 
ensemble au-dessus de la même cicatrice. 
' L*hebile kortîcttlleur , ' en emplojrant la 
fOÎUs pro/»nMnen< dUe, el d*aulres procédés 
non moins efficaces, parvient souvent à faire 
naître dans des pLicci déferminces df"^ 1>r>u- 
tonj ou des yeux ; d où il résulte que , scion 
spn désir , il obtient une récolte de Ihiîls , 
oi| fortifie Tarbre par le développement de 
bourgeons ch»T'gé$ de feuilles. 

Au iDomcut où !<' bnurpenn sort de l'œil, il 
a une coluistance l^ci bai éc; dans le courant 
<|e la période dtt développements, il s'alongc 
et devient lif ncuv : alors «'est un rameun. 

Le rameau se dépouille de set feuilles à 
l'approche de la saison des frimas , et laisse 
voir , à la place qu'elles occupaiml, des 
yeux et des boutons. 

L*année suivante « quand les boutons et 
les yeux s'ouvrent , le rameau prend le nom 
de branche. Dans cet état , il n'est plus ca-' 
pable de produire des boutons ou des yeux. 
Cependant il u^n^e (luclquefois que, sur 
une branche nonveUe, des yeux déjà ibr- 
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més restent hnMnbilmjiwqo*k la seconde 
année; arrivés à ce ferme, s'ils ne bour- 
geonnent on ne doit guère compter 
«re«z» 

Telle est la marche normale , si je puis 

m'exprimer ainsi : mab la végéta lion du 
pécher est si vive que , dans les indivîilus 
vigoureux, il sort pendant l'été de 1 aisselle 
dtesfti^Ue» deb^ucoup de bourgeons prin- 
tAalen ,'qni ntnï pas ném^prinenconi les 
caractères propiTS aux rameaux, de nou- 
veaux hnargeotis qufe |c nommerai de» 
proniftis- bourgeons , à causf dt' leur déve- 
loppement hàlif. Ceti producUons , qui , en 
général , ne donnent d>enx bien conformés 
que vers leur e&trémité supérieure , sont 
souvent très. incommodes pourl liorlicultcur, 
parce qu'elles s'opposent à iétabluscmcot 
d^une taille régulière. 

On admet convenlionBeBemait plosiears 
espèces de vemeanz : 

<" r.es ^nHrmffn fs. Hs se montrent d'nr- 
dinaire sur le cùle delà branche qui legai lie 
le ciel , et s'élèvent veriicaltiment. iuut aa- 
nenceen «nx la vigueur et Iteaaté. D'nbotdt 
ils ne sont pas tout-à-fait ejrlindiîfnaa : oe 
n'est qu'en. vieillissant qu'ils prennent cette 
forme. Lrtir base c*t épaisse , rt offre une 
sorte de bourrelet ou d'empâtement. Jls 
sont revitas d^ine éeorte grislAw et nid« 
depuis leur point d'attache jusqu'aux denx 
tiers de leur longueur. Leurs yeux inférieurs 
sont sdlilaires , petits , espacés, presque 
éteints; leurs yeux supérieurs, entremêlés 
debevloiis, sont gros, saillants* queiqua* 
fois triples ,et ib se développent triio eonirani 
en prompis-bourgeons qui se couvrent de 
feuîfîes épaifisc» et larc:»"5. Les G^ourmends 
doivent leur origine à des youx bien consti- 
tués, placés favorablement, et alimentés 
par nne aève ebondante qnVuMnne oenrlMire 
ne détourne de la direction vertie«lo| il et^ 
rive presffur toujonr» qu ils affament la p:ir- 
tie supérieure des branches qui les portent, 
et la font périr d^inanilîon. Les horticul- 
teurs redoutent ces prodnetiona robostae, 
qui , quand elles ne sont pas réprimées de 
bonne heures dérangent toti(r<; les combî- 
naisoufl de l'art, et compromctlcut l'exis- 
teuco des arbres soumis à la taille. 

79 Let Auftidies. Il y «i • trois variétés t 
los ffwus f les mq^rimnes et les minces. 

Le?: sp-oss^s has^netteSf que l'on a nommées 
si mal n prf^pos fytmraitx à bois, se dcvcl^p- 
peni t i cqucmment a 1 extrémité des branches 
vigoureuses; Elles diflIreBl des goonnMkb 
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m ce qti'cîlcs sont moins fortes , moin'; lon- 
gues; queiit^ ]>ori(Mit a leur p.trtie lutencure 
des jeus. triples bien coniormés , et qu'elb» 
JWodttÎMiit plwdc botttOM qae d'yeuzàlMV 
pariM tupérieure 9 mais de mèmÊ qatt iM 
îTotirmandj . elles développent des prompti- 
bourgeons ver» leur «commet, cl elles sont rc- 
\^ti«es inférieuremcut d une écorce grise. 

Lê»mt»fmmu bmgtuMêê* Bll«t«Bl4lé dé- 
rrîtcs atout l«t noms de WMMitr à Jhùt et 
à bois on de rameaux mixtes f comme si^lles 
avaient wniles la propriété de donner tout 
ensemble du bois et du fruit. Le principal 
canwlAM qoi !«• tépere det précédmiet «1 
dans leon yesut denblM, triplM* qnadni- 
. bks, quindiptcs, souvent accompafDét dtf 
boulon? îîppni^ Itf l>a!te jas(:f(r;4u sommet. 
Les mince*, ùaguettei ( mnuaujt ù fruit de 

ifmkamt «n-éf de M. Onlkvty. EJIai eut 
teeft ra fitet tfeetepeiMei de lenineur, et 

la çroi$<>ur d'un tuyau de plume d'oie. Au- 
ilcssu^ flf 1 • p!n|i,irf <1»"« riratrices niit un 
ceil preique toujours lianqué de deux bou- 
geât , Paa à Vtoite, Tautre à gauche. Ue oa 
deux jetiz sealeiacet aent captbiet de pte» 
dMre un bourgeon vigoureex. 

30 \a's ^ trament if les {rameaux à fruit du 
douzième o/dre de M. Dalbret). Ces ra- 
«ctu, qui B*eat que U groMenr d'une 
yme^et qm oat dis iKneei tft plot deloo- 
gueor, portent en ginéffeldes boutons soli- 
laira , et oATrcut rarement des yeux d'eÀ 
puissent sortir de bons bourgeons. 

4^* I«ti hmqu0tê ou coehona«ts {ntmeatuc 
à/kmÊ dm ^nmitr wém de il. Delbcel). 
UeeeBl langi d*Mi à trois poecet , et termi- 
nas par un rr*il entouré de qunti e ou cinq 
boulons, qui produisent des fleurs disposées 
en couronne. Ces fleurs <, moins que tous len 
ee te et» treeipent reapéfasee dn celti?ateor. 

Let iMNiqaeto ont ponv orifine é» hour- 
fe<îtî dont In partie supérieure, .•irr<*lce 
dani ».on développement . portait de» feuillei 
alterna mpprochées en rosette. 

Cette diitinetioa de» raneam est eoet- 
mode pour l'étude \ maSà on ne saurait se 
ilisïinjulcr qu'elle est lout-à-fail ;ii lificicllc. 
Il n'y a pas de «éparalion nrtfc cnJir <loux 
espèces voisines } elles se coutondcul par des 
iwianeei ûilejmédiaires* Tenle la térie te 
compiMc d'oM tttiie de xaauaiiis qni , a^étant 
<lf\eloppt 1 avec plus ou moins de vigueur , 
omirent dans leur grosseur . leur longueur , 
leur Ibraie , leur couleur, et le nombre ab- 
leki et relatif de leun ptodaiti , le« «ignei 
emMitériiliqeet de tout lei dcfiit potiiUei 



de force ou de faiblesse. Il est à remarquer 
que le nombre des yeux , relativement 
^ celui des boulons , croît on décroît , ae- 
loaqeeleteaMatteitplaaee aMbi vigeo- 
reiub 

Les rameaux deviennent des branches , 
les unes lortos , les autres faibles, qui ten- 
dent toules à s'élever vers le ciel. Celles qui 
partent doeenlra pnuMBt la renie la pliw 
directe , ecUea qui lent vem b câiconfèrenea 
dccrivetit une courbe pour éviter l'ombte 
d(>s bi-iinchcs supérieurett et «e dretient à 
leur cxiréutité. 

^e vaii maietanaet op^beer à eelle de»* 
cription du pécher abandonné k la natuWf 
la description do pécher cultivé en éventail. 

Desrrtptinn ahr^n.'.^. Ju pécher taiMé en 
é^ciiiaiL. ic prends pour cmemple un arbre 
taillrf Mpt feia depuis qtt*il h été grefi». Ueat 
appliqué eootre un auir tunamté d*ttn 
chaperon de plusieurs pouces de saillie « qni 
garantit l'arbre de la neige et de la pluie. 
Le mur est blanc et poli. Dans C4s4 état, il 
ranfoie letnjont dn «oleil, ne s'échaufle 
qne faiblement , et n*offl(n point de letinll» 
aux insectes. 

L'arbre est paliifr , r'r t n dire que se» 
branches cl rameaux sont reienus dans une 
position fixe au moyen de petites loques 
o len ée i an nuw. 

Sa souche a elnq à six pouces de haut. 
£Ue se parlnîTf* en deux hr.inclies princi- 
pales , d'égale lorce , divergentes , formant 
chacune , avec la ligne horizontale du sol , 
nn anglede 45 degiét. EUeient le non» 
de mères'hranehes. Quoiqu'elles aient été 
soumises six fois à l'op/i itinn de la taille, 
on serait tente de croire au pi i inirr coup 
d'tjeil qu'elles ont été produites d uu seul jci, 

tant sont bien ajustées les cis pièces on «r- 

ticles qui les composent. 

Chaque mère branche porte en dessous , 
à six ou sept pouces de son insertion sur la 
souche, une branche inférieure primaire ^ 

formant avec la ligue da soi nn angle de ^iz 

k douze degrés. Cette branche égale en Ion* 

gucur la mérc-hrauchc. 

A trois piedi et tlemi de l'in-^ertif»!! <Ie 
la branche inférieure primaire, au-dci>6us 
d*elle , et paratlèlement à elle , se trouve * 
sur le C(Më inférieur de la mère-branclie « 
la hruricfi ' in ft-rit-ure secondaire.' cl , h trois 
pieds et demi plus haut , dans une situation 
analogue, la brandie injerieure teriiao e, etc. 
La première a été taillée cinq fois ; la se- 
conde , quatre ; la troisième , trois , etc. Hal' 



Digitized by Google 



TAIL H 

ffè CM.taillet aocooinTes, elle» M»t ptr* 
faHcomt «bmtw* 

Sur la face supérieure du second article 
la mère-hranche , entre le point <i'in?er- 
liou de la branche iulcrieure primaire et ce* 
lui de la branche inlftrieiixe Mcoodaire , mi 
une hrândtë tnftéritmtê ynÊiaire •* «lia wt 
un peu inclinée Y«n Tautiv tAt&de Tatlm , 
deMNTte qn riic sYctfiede qiMik|iiw degcés 

de la ligne vei ticaic. 

Des branches qu'on nomme intermédiai' 
retf «IteRMiit avec lat luMchet inftriaom 
on fuiiériciiMt: aile» tant plus Taiblat qa*dp 

îcf. D'.Tnfrf5 branches, dilC5 de ramifica- 
tion , ont leur point d attache «ur les branches 
primaires, secoudairet, etc., soit inférieures, 
•ait iiipériaoias* 

Ga» difitmtet branches constituent la 
charpente de l'arbre. Elles se terminent eu 
génc'ral par des folies ou dea mojreiuies ba- 
guettes. 

Tonte It portion de U diarpante h droHa 
de robacrvalenr, qoi t'eit placé en face , est 
Vaile <//Wïe;cttoulcla portion h pauclie est 
X'aile franche . Ce qui étonne le plus, quand 
on cou»tileie cet ouvrage de la nature rema- 
nié par VhoBuna , e»t la jnste répartitian dat 
loRet végétithres qui produit , dani tontat 
let parties correspondantes des deux ailes, 
«ne synîti'*' parfaite de position, de (gran- 
deur et de forme; mais il faut convenir que, 
quelle que soit l'habileté do jardinier, un 
résultat anisi lalisiabantast trèt*nre. 

Dans le pêeher , tel que la nature seale la 
fait , il ne se montre de production nourelle 
que sur les extrémités des jeunes branches, 
et le vieux bois est na« J« ne tannû dire ai»» 
•alumcnt la même diaie de mon pécher 
émondé par la lerpelte. Chaque année , let 
diverses rnembntres i\c la cliarpcnic sont or- 
nées, (If'pni^ leur base jusqu'à leur sommet, 
de nouveaux rameaux qui donnent des feuil- 
les , de« Heurt et des fmito. Qu'on ne t*/ 
trompe pai poartmt, Tarbre n'a pat acqnis 
les qualités qui lui maiiqnaie"t;*na>^ î i ' lillo, 
par d'babîlcs: sup|H C';'^ion< . cmprcbe que la 
force vcgclalivc se porte au loin , et la ren- 
ferme dans let limiloi oà il eonricnt qa*elle 
agisse. 

Toutes les branches qui ne font pas partie 
de la charpente , et qui snnl p!.icéc> de dis- 
tance en distance sur les membrures, sont 
appelées coifMonnet. Let diflërenlet opéra* 
tient de uûile. et de fnncemtnt aasqaellet 
elle* tontionmttca toecessivrmr>nt, let ont 
reodoetcoartet , nooetMCt el tortuet<Qnand 
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on let conduit avec intelligence» eUes sont 
trèt-pcopret è danner dea mineea bagnaUat* 
detilMmaatilIes et des bouqueU. Ces diren 
rameaux sont csj)acc5 et diricé-! fîc manif're 
àne pas s«i gêner mutuellement , ou , comme 
disent les jardiniers , à ne paê Jair% con- 

Poor atteindre ces résultat*, l'horticol- 

teur emploie le palisiage, le dêpalissage , et 
tous les modes de la taille, tels que l'ébor- 
gnage f le pincement , l ébourgeonnemenl , 
la icfttfe m vtrt, et la CaHb proprtmtnt 
iUte. 

Dn palissage et du dépalissage. Ces dctiT 
opérations sont d'une exécution facile} et 
produisent des effets merveilleux. 

A?oe le teoeort de petitet bandet d'étoffe 
pliées en deux et de cloui, on retient contre 
le mur les branches , les rameaux , le<5 bour- 
geons , dans la situation la meilleure pour 
le but que Ion se propose : c'est ce qu uu 
appelle ptdiêêêr, 

Dipalisser, e*eat font timplemenl détacher 
les bandes d'élolTe, et remettre an libaité* 
les rameaux et les branches. 

Quand la tève se porte dans des tiges ou 
dant det ramlficaliaot ?arlicake , ta naielie 
eat vire, et let partiet tapérianret qoi te 
développent prennent beaucoup de force. 
Quand , au contraire , la sève parcourt des 
tiges ou des ramiâcations presque iionzon- 
tales , ta marche est lente , et les prodno» 
tient tapérianret acqtuérent pen de rigneor. 

En général, let tigat, lae branches , lea 
! ;!nierit(T , !r«; bourgeons abandonnés k eux- 
mêmes , diligent leur &ommcl vers le ciel , 
parce que c'e«t la situation la plus favomblo 
à leur cnnttance ; et ti «n obttada qnaleon* 
que les force k t'tndincr, leur vâgétolion te 
ralentit. Celte observation seule •suflîrait 
pour faire comprendre comment, à l'aide 
du palissage ou du dcpalissage, on peut mo- 
dérer ou esciter le monvcment de la aévot 
et , jusqu'b un certain lioint, te rendm atol- 
trc de U rcgctatinii. 

J'ai dit précédemment que les diiferenleB 
membrures des deux ailes du pécher loUlé 
en érenlail formaient tenjourt on angle avec 
la ligne horisonlale du tel. Cet angla , 
doit élrc d'environ quarante cinq degré» 
pour la mère-branche d'un pécher parvemi 
à sa septième ou huitième taille , est d abord 
très-peu ouTert, et ce n*ettquc peu h pcn 
qa*on l'agrandit. Il rétolte de IHnclinnioon 
die la branche, que la tèrc, plu» lente <1;iiik 
ton eonrt, est contommée en grande paiiia 
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litrlatjeuxdisiéintnûdepaula base jusqu'au 

•ommet ; tandis que s» la brandie était verti- 
cale, \m sève, cQlraiuée rafùilemeuL vorii le 
«OBunei, nefouinir«ït»€lieamCMiant,qu'unc 
|Mtitoc|ttaDlilê de noorritiuw'Am yen iefè- 
liears , Uoat beaiieaup avorlcraient. Aiiifi) 
par l inrlioaisOB de« inembrmfft du jvécher, 
le jardiukr relafilo le dcgaraiitseuimnt des 
parties iaCerieures; et si k rioclioaison U 
jeÎBl Teoiplei iTuiie taille nvante , il oblient 
étB fenmewei, gni, pendant une longue 
soite d'années ,et à peu de dishinre du j»oint 
de leur inscrlioa sur les tueuibrurcs, pro- 
duiseAt des jevx bien con&tilucs , d'où nais> 
Mttt à» nmetnx propi«» à donner du fruit 
el à cMitinuer les eoursonae». 

Mais ce n^est pas tout : une spvo irè-^-ac- 
tive est plui favorable au dcvcluppcment du 
hou qu'*a développement des fruits, el une 
•èvB feiesMUM pcoduil un effet totil eoo* 
traire ; d'où il suit que , si l'on fortifie les 
rnmifir.iJiniis Pri \ci rcdt ('««^anf , ou les rend 
pluf iecondcs eu les ecartaal de la verlicaic. 

\ja arbre e»t-il liop vigoureux? iucliuei 
IbftaBettteet bfwuJica et peltiM^le «erW; 
il e^eftiiblira , en prodoÎMOt peu de- bois et 

beanroup de fruit. 

Un arbre cst il trop f.iihlr? ne donnez que 
peu d incUuauou a se^ branches, et palisses- 
ie lldMMBt, on mêoie nelle»4e eu libefté I 
wmmê e b l i ea d iee un petit nooJice de Qeute , 
mais beaucoup d'jemi, ifuiiecoot rorigine 
de fortes branches. 

Que si tous avez sur le même arbre deux 

IVatre robuste, iivou» seffira peut- lira, 
pour rétablir Téquilibre , de palisser le pr^ 
■li^re et «le dépalisser la seconde. 

Le palmuge ne s'applique pas seulement 
•n ■Membruret } ou Teuiploie peur toute 
dpêeedr rauMfieeUon. Il naiulieut chaque 
fMtieb la pièce qu'elle doit oeenper. De Ik 
%f<>nt que , dans un arbre bien conduit , ja« 
a\n-> deus ramifications ne se crotÂcut ou 
xn^flM ne se poi^nt ombre. Le moindre 
rauMHU reçoit largeuMmt llnflueuee de l'air 
•t du la lumière. 

Il n'y a pas d'époqae fixe pour le palis?«!;e; 
on le f.iit pendant la belle saison, soit en 
totalité, 50it en détail , sitiH qu ou ie juge 
«iéeesaeire. Quant eu dépalissiige, il cooTtent 
^ le faite après la chute des feuilles. Pen- 

lluUt rbiver, les ramiticatinns appliqiic'ei 
«fifre mnr ^cr fjpîît trop fxpnsétts à l'in» 
ftuence D'ii^i i>le de 1 liuimdtie et des iiriuas. 
Ai téhî/rgiiagt. L'éborgnage f qui oon^r 
roM« 22. 



siste à extirper Les yem aront qu'ils se aoîeut 

développés en bourgeons , s'exécute avec 
l'ungie. Il convient de détruire jusqu'au 
germe des jreux j mais il fkut ménager l*è> 
coro^ 

Daaile pêcher, cette opération n'est vrai- 
ment applicable (|u'aux branches clurgées 
de fleurs, que l'on taille Irès-long pour ob- 
tenir beaucoup de fruits , et que l'on sup» 
prime après la eueilletle : c*ett ce «ftCw 
appelle tailler en tout* perU. On laisse suIh 
âisler l'ijcil placé immédiatement au-drusuf 
ûtsi Ueui's les plu« éloignées du puiat de 
départ de la branche, parce que, sans cet 
œil , U aêve ne monterait pas , et que par 
eoiuiqnent les fruits avorteraient. 

Si on ctaii sur du parfait développement 
dos yeux les mieux êiluéâ pour continuer 
les charpentes, on n'hésiterait pas à supprir 
aer k» jeux antérieurs et poslérieurt des 
membmras { mais les accidents août trop 
fréquents pour SU prÎTOT d'uuu ressouiee 

quelconque. 

Du pincemeat. Avec lougle du pouce et 
odui de Tindex , on pince et Ton coupe 
la partie supérieure du bourgeon encoM 
herbacé. L'état de la vcf^étntiou indique, 
durant le cours de l'été , I cpoque où celte 
opciaiioa devient nécessaire. i£lle a pouf 
Lut d'arrêter le développeuioait trop vigoïk- 
rauB de certains bourgeons , et de feire ro- 
flucr la sèro ?en des parties qtt*oii Teut ^ 

fortifier. 

Lorsqu'un rameau tle çontinuaitQn (j'en* 
tends par oc mot un Mmeau qui d<dt contip 
nuer une membrure de la chapeute) est 

chargé de bourgeons qui racuaceut de l'af- 
faui(<r, on le» pince, et ou assure psr-lè sa 

supcriuritc. 

I«orsqu*ua bourgeon croit si vilement par 
son sommet, qu'il est à craindre que , faute 

de nourriture , ses yeux inférieurs s'appau- 
vrissent et s'éleiguent, au moyen du piuce* 
ment , on leur covoie la sève dont ils oui 
besoin , et souvent va obtient pour fémltat 
définitif des pwj eones ou des miocfs ba- 
guettes, des stramenliUetou des bouquets. 

Lorsque le bourgeon terminal de l'une 
des membrures de la charpente, après avoir 
développé plusieurs prompts - bourgeons , ' 
n'offre plus d'peu» qui donnent l'espéraiiee 
de bonnes LrandÉes de contiti nation , OU 
choisit . pour former une branche de rem- 
placçtni iit , un prompt bourgeon vi;;ourcux 
que 1 00 iaisiu dans sou «nlier, el l'ou piuce 
les eolras. il faut , autant que possible , que 

2 
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le pnNnpI-bougcon de remplacenMit toit mèaie les baguettes ou les cournonnes pis- 

•hué en uwA do boui^eon priodi»! et vers eéei en «lebort des membrure* , qui malgcé 

•a base; le désavantage de Mlle pMÎtkia, povmiMt 

t;i?îli" , rn nduisant le nombre* Hp^ devenir frr>p robuste?, 
canaux de la scve, rend plus pum«nlc son Taille ri hiver. La taille en rcrtn'a pour 

ftetion sur les yeu.\ réservés, et favorise ainsi but que de refouler l<i sève vers les jeux oo 

le déTcloppemenk de bourgeons propre* à les bonrgeou inférieura poar les fortifier, 

devenir dea groaset bagnettes ou des gour- La taille d hiver, outre ce but , a celai de 

muds ; mais avec le secours du piDCcn]''nt , fornu-r la cberpente et de la mainlenir en 

le cultivateur contient dans <]e justes limi- bon étut. 

lea cette végétation trop active. Le cultivateur intelligent songe à la fois 

En général, le pincement le lait à na k la conaervatloii de lindivida «tkla pro- 
pouce ou diii-fauit lignes de l'origine det dnction des fruitt. Un arbre bien conduit 
bourgeons, quand ils ont atteint trois à six ne doit être ni trop fort ni trop faible. La 
pouces de longueur. Plus tard, le ralenti<!!te- taille d liiver, employée lubtlcuient, donne 
ment satnrel de la sève rendrait 1 opération le mojcn de le maintenir dans un juste nu> 
neiDi utile ans partiel réserréet. Toutefoit, lieu ou de Ty ramener, 
il In lève paraissait abandonner lei jeux In* Si l'on veut tempérer U croissance dVia 
férieurs d'un bourgeon dè moyenne force frit , on fait en sorte que la taille Ip ti-r/w 
laissé intact , pour se porter vivem( ^t vers de près f c'est-à-dire qu'on la conmicnce une 
M sommité , on devrait pincer la pointe lier- demi>ligne ou une ligue plui bas, afin de 
beeée de. ce boui^ieon, lor» même qo^l an* blaaer derrière sa racine moins do boi» t ot 
rail acquis un pied qq deus de longueur, le de diminuer par ce moyen la quantité do 
iVii ta pointe , car en pinçant plus bas on '^'^ve (]iù arrive jusquh lui. Oit, eomnne 
courrait le ris(|ne de faire di'vclopper les diseut les jardiniers . a cnlcr L ail. Si , au 
yeux inférieurs en proai|>b*bourgeoos. contraire, la croissance de l'oeil ou du bour- 

•Dt le uiiUe propremmnt diu» On appli- goon parait d'une constitution trop lalMe , 

^ue lo tranebant de la serpette aur un ra- on taille un peu plus haut , et par>lb on (a- 

meau mi sur une branche, à peu près au vorise ri.flîuence de la sève, 
niveau (fc I insertion d'un a'il ou dUin bour- Si ' ' ? b^irpenle tout entière d'un arbre 

geon, mais du cèlé opposé, et l'on coupe ce tend u & aUati>lir , on taille les membrures 

rameau on œlte brandie en biaii. ttèt-eourt* La aève , qui , sans lot suppree- 

Le jardinier distingue ta taiUe dt mmi on «ona , se serait partagée entre un plus grand 

tail/een vert , qui se fait sur des bourgeons nombre d'yeux . et n'aurait oflfert n cli jcuii 

poussants; et la taille d'hiver ^ qui se fait qu'une nourriture iiisufllsantip . se poiio en 

dans nos climats delà mi-févrierà la mi-avril totalité sur ceux qui restent, et leur fait 

aur dea yeoi n<Mi développé*. prendre un développement comidcnble. 

TailU en i«r(. On emploie celle taille Dana ceca», il se forme beaucoup do boia, 

pour les différentes variétés de baguettes, mais peu ou point <lc fruits. .Si, au contraire, 

F Me l'rn (luit dea efieta analogues à ceuc du l arbre menace de devenir ii op robuste, 

lancement. on le rt-pnoie en taillant ses membruref 

Qoand une moyenne ou une mince ba- uii'totig. Alors une Dukitude de rowcnus 

guetle, portée fur oneeonnonne, n'a pas se développent; nuis » en général, ils sont 

mmé ses firaits » on la rabat sur un on deux faibles , et par le pincement on contient 

bourgeons, en tas qu'elle en soit ]>otintir-, ceux qui auraient une propension à domi- 

et, dans le cas contraire, on la rabat sur la ner les aulia. L airaibit&semeot de i'arbru 

coursonne elle-même. C'est le moyen de ren- occasîone la production d*nii irés-grand 

▼oyer la sève aux bourgeons et ans yeux, nombre de frulls , et ces fruits deviennent 

snr lesquels se fondent les espérantes du enX'Bénies une caoae de débilité. 

CnJ'iv^itenr pniTr r.innrc suivante. Dans Ic$ deux hypolbése^ pi ér»'fîrntf*5 , 

Si 1 on crairi t que de* coursonnrs ou fies 1 arbre est ou trop vigoureux ou trop taiblcj 

baguettes, «iiuéci en dedans des roensbru- et, comme on vient de le voir , il est à pro» 

res de Tarbre , acquièrent une fone qui pus de sounetire tous ses menbrea b une 

nuise k la cbarpente , on rabat sans i<etafd taille ou longue on courte Mais aiaintennst 

ces branches sur nn ou deux !)Ourgcons , je suppose qu'une portirn delà charpente 

que Ion pince immédiatement. On traite de d'un arbre, une aiie par exemple, soil boau* 
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(Dop plos robuste queTautre; faut il UiIUt 
eoart eelle^t , cl tailler long celle-là ? Non , 
sans doute , car on obikadrau un résultat 
opposé k cèld qi'Mi désife. ht» jens nom- 
feretu et biea cwiatilMé» de Taile roboate , 
îMircrjîent à eux presque toute la sève, et 
< >:A\c « le ac^errait plus de vigueur ; tandis 
quL' j jtjfre aile , à laquelle il ne resterait 
<]uc 4uti<|ues jreox ckëtift et peo de sève 
peer les ààwdo^et^ derieodrail idalive- 
ment î l'autre plus débile qu'avant l'opéra- 
tioD. Le mojen pour rétablir réqtitlibre 
cstre les deux ailes est donc de tailler long 
Il Ikible <C cent le farte. Celledenùèfe, 
fmtedela pitipert de set yees » eeasoia<- 
nen moim de sève , et l'autre f à laquelle 
Ob aura laissé un bon nombre d'yeux , s'eiu- 
fattii de toute la séve que soo antaguuulc 
e'aara pu s approprier* 

Ob dit qe'ea eA«#y« revhn , quand on 
tlIII^?Ioa^,pa^cequ*oalai fait porter du fruit, 
et qu'on le décharge, quand on taille court, 
parce qu oa supprioie les boutons qui au« 
nim fraeiifii: ^ là les exprenlene leelisi- 
fftet de dmr^tmt et de déthmrgmmi. 

Poor donuer plus de poids à ces généra- 
lités, il bo!) (le venir h des faits particu- 
, et de uoulrer leur partait accord avec 
U théorie. Je tnU exposer 1 histoire des 
pHieipriei o^tnMu de la taille pendant 
pliukun années, telles qu*eUea peufeut 
•vo r Jieti lur nn pêcher. 

TatUe du pécher pencfant sept ans. — Pre^ 
•M'fce teilit.— le supposée que l'arbre perle 
uMMule grefben écutioii ii quatre ou cinq 
pouces de (erre, et que celte |M» a pro- 
<luit, h première année, un rameau qui a 
w>aUaué la tige. L objet de la première 
taille len de bifurquer le rameau , c'esl-à- 
teyde faire naître dens bourgeons oppo* 
*és, qui commenceront les dcuT OBèret- 
tirjDchei. Pour cela, on taillera le ramCini 
a m pouces au plus au-densui de la greti'e , 
sor deux yeux très-voums, qui se trouve" 
natoreUement k hauteur ditfi^rente , 
A* k gauche, Tautre à droite. Autant que 
poMtble , on choisira deux yeux bien con- 
ïtitaéî, égaux en force, <le manière qu il y 
irt équilibre dans leur développement. Mais 
nfuil anpArîenr est notablenient plus vi> 
fMna que t'ceil inftrieor, par la taiUe en 
serrera le premier mil d'assez près pour 
l'empêcher de tirer presque toute la sève à 
itii,et d'affaiblir l'autre, ou même de le 
Inre périr d'inanition. 
Pindant que ect yeux scdérdoppeat, il 



arrive quelquefois que les yeux placés {rfua 
bas produisent également leurs bourgeons. 
£n général , ces derniers venus doivent être 
retranefaéa, à rcxceptioa d« deux que l'on 
réserre pour remplacer, «Hl le faut, lea 
bourgeons supérieurs. Le cas advenant, on 
rapprocha le rameau Mr les hourgeonade 
rempldcemcut. 

Le riiultat déâbitif de cet opécatieae e«t 
la création de deux rameaux divergents» 

destinés à former les mères- branches. 

On peut atteindre ce but dés la première 
année , si , au lieu de greffer le sujet à un 
•Oui ècuMon , telon l'andenne mithode^ on 
te greffe à deux écusaont , que Ton oppoM 
l'un h l'autre , ainsi que le l'ecoraoïando 
Arulrr Tluiuiu. i>c cette manière on oldicnt 
imoicUulemeot, et sans le secuur» de la 
taille, lea deux hourgeont divergents ; et la 
iocpnde teille dont je vaia parler devient U 
première. 

Deuxième taille. — FUe a pour objet de 
prolonger les mères-br^iiocbes , ei de faire 
naître lea branches inférieures prinaires. 

On teille aor detix yeux lea deux rameaux 

divergents à quatre ou cinq pouces de leur 
origine. Pour continuer lc> m^rt-'i hraiiclies, 
les yeux situes en avant sont le» tueiUeur* , 
purce qu'il est facite d'empêcher leurs bour- 
geons de former on coude avec la partie in< 
lérieure des branches. Faute d'yeux ansai 
bien pl ie*'"» , on rlierchc s il n'en existe pas 
qui regardent le mur. Ceux-ci otl'reut le 
pséoie avantage que les premiers j mais , 
oomim la taiUe est tournée vers le soleil^ 
il est à propos qu'elle soit faite à une dis* 
tance notable des yeux. ,\\\\\ qu'elle ne se 
dessèche pas. Il y a donc uu onglet que 1 on 
retranche, quand fobourgeon est développé. 
Mais si on en eat rédoit h prendre des yetix 
en dehors ou en dedans de la membrure , 
on n'a que le choix entre deux inconvénients . 
En dedans , les bourgeons naissants \<tn- 
drunt à monter, et quoi qu'on fasse pour 
les nmener dans la direciten des rameaux 
qui les portent « on ne pourra empêcher 
qu'ils forment un coude. Or , toute branche 
née sur ce coude, se trouvant dans la con- 
dition la plus favorable à sa croissance, aura 
une forte propension à s'emporter, et devra 
être soumise a une surveillance continueUe. 
En dcbors , les bourgeons seront précisé- 
ment ceux qne Ihibile jardinier réserve 
pour commuer la brau;.he inférieure pri- 
maire; et ce serait une gr^de faute de leur 
donner une antre destination , car les bran* 
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ilMfe , coBune on le wrra tout à Thetire. 

On taille chacun de» deux rainoiiiiK hur 
deux yeux capables» Tun de JoBncr un Itour- 
geon qui contlMieni «i jour la lîatoro mkr^ 
bnambc, «t l'antre mi boorgeoB qm. ê&û 
lorigine de la branche inféi-teure prioiaire. 
LVpi! <fiii confient le germe de ce bourgeon ^ 
comme je l'ai fait remarquer , doit être 
placé m dflhm. 

La l^raneke ialéricnre primaire e«t fkra» 
|ire ^ garnir la partie inférieure de l'arlure ; 
mais ce n est ni le setil ni \p plui «rand avan- 
liige «ju'elle présente : elle attire h elle une 
portion 40 lateve^qni^en supposant qu'elle 
B*eaialAt pat , se portonik en tofaNté daot 
la raère-brancbe , et la ferait creitre %rm 
une fore*- immodérée. Dès-lorR le» rameaux 
des eAircmitéss'élèTeraient verticalement, la 
Iwae se d«lgarBinlt,«ft le Imt aérait manqué. 

Troisième ttuUe. — Les rameatis lerfliio 
oaus dea aaères-branehes et des branches 
inférieures pnmaircs içe seront développés , 
je suppose, avec vigueur, en même temps 
qu'ils prétenlerent ét IHm «t 4e l^^tre côté 
«ne fiâree h peu pi^ égale. Le bot 4e la 
Inrfsièmc taille sera de les prolonger et de 
faire naître les bourgeons inférieurs secon- 
daires et las bourgeons sous-iafcrieurs pri- 
maires. Peur eeû, en taiUera tmt devs 
jeoxjà laae haoteiM: détcmamée par la force 
4a aujet, chaque mère branche et chsqne 
Jirenclie infr-ntMire primaire, comme on Ta 
lait prccedcmmcui. L'un des jeux de la 
aiire-braBdM, alUii en «faut, d e y i e ^d ra 
tonmoal par l'eiet 4e la tallle,et «oirti* 
«ncra la branobe; ] antre œil , sitmé en de* 
hor* , donnera naissance à un bourj»çon , le- 
quel sera l'origiue d une branche inférieure 
semndaire. Égaleaaeot Tocil terminai de l» 
brandie «nférienre priiaaSn» domieni «n 
bourgeon 4e continnalion , et Taolre œil , 
situé en dehors , un bourgeon qui pro4lliri 
MA rameuu liousHnféheur primaire. 

S'il arrivait que , sur lu mère-branche ou 
fur labi«aebetiifti4eureprMiBire, Taeilde 
coDttnnalion fût très-vigourenz, tX qnVn 
contraire Tecil d'origine lût très-faible, par 
la taille on serrerait de près le premier , et 
en le cootraindr.iit d'abaudonner à l'autre 
MM portion anfliaanle 4ea ânes nnttitila. Phu 
lardf ^an4 le Iwu i giu en derôBtl 4Wgîne 
serait développé, on le palisserait molle- 
ment , ou même on ne le palisserait pas du 
tout , et, à l'aide d'une gauUettc fichée en 
terre, on te tioMlraiiéloigiié de lamorailk. 



IfaiB li ^ malgré ces soin , l'équilibre ali- 
tait pnî rétabli à rcpot(ue de Jt Inillc en 
\'fr\ . tm rnpprocheriiTt Ij mère-brauclie f.'t 
lu branche inlcrieure primaire sur deux 
beurgeooa eonvonaMenMntaitnéa efcdeliwee 
à pen près égale ; et ponr aaaintcnir l^a ^ 
libre entre l'aile tiroitc et l'aile gauche , on 
ferait la même opération Ue l'autre côlèsor 
les branches currespondantn. 

n le poorrak «pSin peu plna tu» ^e r«Hl 
4e continnalion , et nn pen plna iMnt qm 
Tœil d'origine, un oeil très -vigoureux fût skvé 
en dedans de la mère-brancbe • dans ce cas, 
ou l'éborgneraHt oa, ce qui vaudrait mieux, 

on pincerait eévècemefll mm boergeon , dès 
qnWeeraîtettnré 4n développeaaent 4m 

yeux de coatinnntion et d'origine. 

Les prompts-rannteaux qui se trouveront 
sur la portion réservée du rameau 4e contt- 
nnatîon , leront tattléa mr lea dens yeiik 
inférieort* et d onn e ront dam l'amnife des 
minces éagutU», 4ei almnMBttttOI \ OU 4ca 
botjqucts. 

J'ai présmtc pour exemple nn vrbre \i- 
gOMom; j« aa^poie niaintmant xf^H oV 
-gîMe 4e condirim un arbre faible , 4ont nnn 

branche inflérienre primaire aurait pris en- 
core moins tic croissanee que les autres 
branches, mais qui , par son extrémité char- 
nue, ses yeux triples, et aon évorce 4 ma 
beau rooge foncé vtn le aonmet, et 4\m 
gris roua à la partie inférieore , annoncerait 
line bonne constitution; d.ms ce cas, on 
laisserait cette branche intacte , et I on tail- 
lerait les autres principalement eu vue d'ob- 
tenir de bons boorgeoni de eotftinualfoa. 

J'admela que la faibleaae de la bran<Ae 
inférieure primaire a pour e-m-îp le dévclop- 
peinent trop vij;ourenx de in mere branthe 
qui la porte : il eût été facile de modérer 
cotte force 4e croisaance et 4e «établir l'é* 
qattibcnt en pinçant de bonne benre le m- 

mean île continuation ; m;ni nn n rtè-ligé «le 
le faire , on on l'a fait trop lard , et le seul 
remède à U di»pos«lion du cultivateur c»t 4<s 
tailler eeurc la nière4»ranche. 

Un arbre a deux nèma-brandiea bien 
constituées, ainsi qu'une de ses branches 
inférieures primaires; nais l'autre est pe- 
tite et grêle { elle porte des yeux stwplea , «t 
n*ett ofto <(n'nn à «en «Mmitè, capnbl* 
4e 4érel(i|pper nn bourgeon. JaoMÛa cntin 
branche , qooî qubn fasse , ne se mettra en 
équilibre avec l'autre. Il faut les relrjHcher 
toutes deux, et tailler les mères- bratichea 
chacune »wr dei» yenx , l'un 4e eonlîa«n> 
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fion . l autre d*<MngiM« afia rétablir U 

ck^rpcote. 

Si, par «ail» dû J« cooititMtkMi 4e TUrfi* 
vida oa par U» £iatet du cnltivalflur* Vuaê 
des aile» de l'arbre est beaucoup plus fail»U 

que l'aulre . et que l'art n ofTre aucun moyen 
de rétablir 1 équilibre , ou rabat l'aile faible 
MIT Je trooc, et loa reireue l uulrc aile, 
dont ka deas iNnaaebaa deviMUMot let daus 
f Uoei priucipalei de la charpente ; puis on 
reprend les choses cooMDe M on n'es élaît 
qu'à la tecoude laille. 

Quatrième taitie — Elle a pour obj«jt, 
1* de eentiaocr le» aièrcfbniadiei, lei 
iMraaclies inférieure» priiMwa» elaeooiidai- 
re* , fl les branches fom-inféricures pri- 
mikirca j 2» de cooiiiicnccr les bru ne lies iu- 
fierieureA tertiaires \ 3° de disposer les ra- 
aeeam k produire dei fruita el è produire 
de» bourgeona capables de let remplacer. 
Pour nhîrniccr dernier rrsiiUat , il ne faut 
pas tailler trop î in^ If ^ r «meaun , y compris 
mé<ne ceux de la cbarpeute. Au mojren 
d:«H taille Bodéiie, oa enpiche Udta- 
p^ ia a de le aèfe, el en etture au yeua 
inT' neurs une nourriture suffisante. Je vais 
mr 1 rncrà parler de» epératioD» ralatÎToi 
à là charpente. 

reumine d*aWd le» deux mèret-bran- 
ebc» , et je cherehe a«ir ehacone d'elle» deoa 

jtnx , l'un de continuation , situé en avant, 
l'autre «r'uigine. situé en dehors <>»mmc 
ce« hraacbcs soat lrè3 vigottrcu&es,je pour- 
«aîattawticéder la mesure, laisser à leurs 
wmtm troia pied» i troi» pied» e< den»i de 
JeofMar. Star Tnae des mères-branches, il j 
9 pr/«-l<*^m«»nt tieux branches îi la hauteur cl 
dau-i la po^ilion clé«irée«. Partant, l'opér.-^- 
tioo n'offre ici aucune difficulté j mais sur 
rentre Imnehe il ii*jr a peint d'oeil en de> 
Ws* el 4 le pleee qn*il derrait occuper , je 
Xrc>nvc un prnnipt-rameau. Je le taille sur 
tlcut yeux, me proposant de nMr.inciier plus 
tard celui qui me paraîtrait le moins pro- 
pre k cenUmier le aaère-branebe. Toute- 
Ibia, si ma cnuRance dans les deux yeux 
T-th-^rvi»^ était clcçuc - devrais, à la tiille 
eu rert , rabattre la mrre branche 5ur dcux 
bourgeons bien situés el vigoureux. 

Snr le portion ré ier rée de la mèrelmni- 
9km ^ il f • pl«4tVB» pnNnpta-raaaeanx» le 
laisse intacts ceux qui ne me scrablent pas 
devoir nuire à IVjeil de continuihon Quant 
aux autres, ie puis les tailler sur dcut^cux 
IniÉriinie } wel» Je del» prévenir ^e ee> 
jmM. ponmient bien avorter, ai l'aouée 



précédente, je n'avais pas eu la précautiou 
de pincer les prompts bourgeons sur la troi- 
ciène ou quatrième feuille. 

Dan» les terrain» cekaireaf il nVwl pa» 
rare que le» yeux le» plu» propres à cunli* 
niier les principales membrurci de la dur- 
peule, partent en prompts-bourgeon» ; dès- 
lors., les rameaux terminaux deviennent im" 
p ui» » a n u { el ee »ont le» promptc-boorgeon» 
qui sont appelés à fournir, au tempa de la 
taille, les yeux de continuation et d'origiuej 
ujais il.s ne soûl cap.ibirs tie remplir c'en 
fonctions qu autant ({lie lu cultivateur le» }^ m 
préparé»T en les pinçaut par lenreitréndté, 
quand ib avaient au aoina le quart de k»» 
f^ueur des ramoann aur lesqueb il» ont pria 

uai&sance. 

Je remarque que le rameau ioférievr t-e- 
condaire de la onère-branciie de Taile draite 
eal de la plus belle venue « et que son anta- 
goniste de I adc gauche, quoiqu'en lrès*bon 
état, a pris beaucoup moins de développe- 
ment. En ne taillant puiui celui-ci, il est 
Inen probable que je rétablirai réqniUbre| 
cbo»e inporlanlo > «ar l'inéfalilé da rorco 
dans les membrures eorrespondantes devient 
toujours, quand on n'y remédie pas promp* 
tement, la cause do la ruine des arbres. 
' Une légère iaibleaie se naniiiB»te dans le 
leaseau aoea^lnfiérienr priaâeire, coaapacé 
au rameau de continuation de la branche 
inférieure primaire. Cette fois il snffirn, pour 
rétablir l équilibre, de tailla un peu long 
le raaean sens-inlérieur , et un pen eonrt le 
raoïean de eontinnation. 

Cimquième et sixième taiUn* EUeS ttO dif> 
fèrrfif î^uère de la qu itrif»me 

Le cultivateur continue a t'omier sur les 
membrures, des coursojmes d'où oaiaanit 
de» aM]reanea cl afeince» bagacttea, dea »lra<- 
mentiilcs et des booqnet», et il s appliquo 
à relarder le développement des branches 
supérieures primairei». Leur position sur de 
jeunes uières*brancbes les rendrait très-re- 
dentable». Il nwt dene en ouvre Ion» le» 
moyen» connus d'iifraiblir les boargeonaefc 
Icx rame iiir siluég en dedan-i ilf* membrure». 
11 le& incline, les palisse terme , les pi o ce 
sévèrement, les taille sur deux ou trois yeux 
ioftrieur». Il tèelie qolb prodai»enl beaw- 
coup de fruits et |Mn de beia ^ mais plus t^ 
oti plus tard arrive le mirment où la partie 
iu(éricurc des mt-res-brancbes se dégaraî- 
rait, si une portion de la tiève n'y était rete- 
nue par de» branche» »npérienie» priaMirca. 
Alors il faat pemnlln «t régler ce «fn'eii ne 
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pourrait empicber sans uu danger plai 
grand que celui qu'on rf(îottt3Tt; et, comme 
les mères-braaches ont eu le temps de se 
fortiBer, le coltirateur pâment souvent a 
maintenir p«n4«ni quelque* années réqoi- 
libre entre les brenclies rivales. 

En même temps qu'il modère la fougue 
de U végétation qui tend à développer des 
brenchet eupérieures, il a soin de Uiller 
couft let rameanx de eontinnelion dei miret» 
branches, afin que le eère teit employée en 
partie h nourrir lei raouaux qne produitent 
les coursonnes. 

En général , ce n'est 
foèr* qu'à la teptîAne ou huitième teille 
que Ton songe à établir les brancbet inpé- 

rieures primaire? Elles représentent en de 
dans des mères branches les branches intc- 
mxee primaires situées en dehors. Pour 
emp^her quVlles affament cciles-d« on a 
grand soin de ne pat iea opposer baae à 
base. On taiJIe les rameaux d'origine sur 
deux jreux.run de continuation : il doit être 
plaeé en ayant ou en arrière ; 1 autre d ori- 
gine : il doit être plaeé en debore. Ce der- 
niei'Qeil donne naissance à. un bourgeon qui 
deviendra l'année suivante une branche de 
ramilication.Pardesopcralions toutes sem- 
blables, on forme sur les branches infé- 
tïenvet primeiret, twondairce, ete., dea 
branches analogues. 

I.e* branches supérieures primaires sont 
inclinées d'abord vers l'aile opposée. A la 
taille suivante elles sont reportées en sens 
inverM juaqu^au aoixanle-quiMième degré. 
Oana l'un et Tauire eaa, lepaliatêge ne eau* 
raît être trop scvèic 

Les branches de ramification des jennes 
branches inférieures primaires, secondai* 
ref, ete., eident à leur développement; et 
quand celles-^» <lev«noet vieillee, «emblent 
épuisées, la suppression de leurs branches 
de ramification est un moven «le les raviver. 

Les branche* de ra m i do lion des branches 
supérieures primaires , tecondairet , elc . , en- 
treatareeellei en partege de la «ève, les 
contiennent; mais les unes et les autras de- 
viendraient trop vigorn<'(!sc« , iii c\\pi n é- 
Uientégdlemeot réprimées par U taiiic et le 
palissage. On les taille court ; et en même 
temps qu'on indine et palisse h soixanle- 
quinxe degrés les branches supérieures pri- 
maires, on incline et palisse ii quarante-cinq 
degrés les branches de ramiHcation. Que si 
lapertiesnpériettredesBaèresbranches vient 
èpérir,eeeident trop fréquent pour qu'il soit 
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pemîa de ne le pas prévoir, les branches- 

supérieures primaires rt les branchfs dr r:t- 
raiQcation n'ont besoin que d être incimces 
peu à peu , les premières jusqu'à quarante- 
eiuq degrés , les secondes jusqu'à quinze, 
pour remplacer les nère-brancbes et les 
branches inférieures primaires. 

Entre les branches inférieures ou supé- 
rieures primaires, secondaires, etc., se trou- 
'▼ent les AiwieAes InfemnMwirps; elles sont 
plus jeunes. On a favorisé leur développe- 
ment , afin que s'il arrivait que les autres 
manquiissent, elles fussent remplacées im- 
médiatement. 

Il est temps que je lemÎM eet etiieie. 
Les tailles qui suivront la septième ne peu- 

vcnf ofTrir que des cas semblables OU do 
moins analogues à ceux que j'ai présentés 
quant a ce qui concerne la lormalioa, 1* 
eonaenratien on la répantion de le charo 
pente ; et pour ce qui est de la^oodoite d«e 

rniTr-îfTnnes et des branches qu'elles doivent 
})!oduire, il m'a semblé que les fait? de dé- 
tail sont si multipliés , qu'en les exposant, je 
fiitignereis en pure peKe rattentlmi du lie* 
leur. Fai indiqué les lob générales : si je mm 
suis rendu intelligible , les eppUcetiens pn- 
rattront bien faciles à ceux qui verront 
o^hrtr un habile jardinier sur la nature 
même. Le discours ne saurait ici suppléer à 
robserration ; mab la eonnaissanee de In 
Ibéorie a cet avantage qu'elle rend plus |ité- 
coces les fruits de l'expérienee. Mm bel. 

TAILLE DES PIEiiaES. ^ojesPissass; 
(JrelùtÊetun,) 

* TAILLEPIED ( Noix ) , btstorien «t 
théologien, né vers 1540 dans le diocèse dn 
Rfuîfii , mort à Angers en 1589, fut succes- 
sivement cordelicr et capucin, et a laissé, 
entre autres ouvrages , les yiet de Luther^ 
de Carlottait (André Bodesteb), et de 

P. Mirlyr . P.n-is , 1577, in 8. 

T \li.Li;i:H (rcc/ino/o-f> } Le mot tail- 
leur applique a divers ouvriers fxercent 
des professions dtil'érentes. Ce mol denve du 
mot tecUe, qui signiOe divbion , coupe , et a ' 
fait désigner sous le nom de tailUun lea ou- 
vriers ou les employés qui sont chargés de 
l.iirr ou de pr«'lever ces tailles; mais pour 
ne laisser aucune équivoque dans ces mots , 
on y ajoute un autre mot qui explique l'objet 
dont est chargé celui que Ton Veut désigner. 

1«>. TaiUeur de limes. C'est Touvrier qui , 
à r^iide d«' ciseaux et du marteau, f<»it i"e<s- 
sorLir sur liicicrjdéjk forgé et opproprià 
selon la forme qu*OB Tcnt lui donner , cea 
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petites éinineiices qui les font mordre sur le« 
□étaax lonqa'«Uei «ont Lcenpée». Fojr9% 
Luiu. 

>. TUUmt MMifMMf. Lt not tmSO» 
crtcaplofidamletaoBiiaMi poorespriusr 
h qaautitô 4'<i]ièets fOp» firoduit ou doit 
produire on marc f^'or ou d'argent. On dit 
que teiie pièce <! or est a la UtUU de trente 
•0 BiR pour fttre oomiaitre qu il en faut 
tMite pottr coapowr no mare. L'oanicr 
diai^é de ce travail se nomme tailleur. 

3». Tailleur de pierres. C'est l'ouvrier qui 
taille ies pierres pour le< bâtiments, d apiéa 
hi traits, la coupe ou le profil qui lui ont 
Mé donnés par rarcbitecle. 

4<>. Tailleur d'habit*^ ou simplement tait' 
leur. C'est le nom r|u"nn rfnnrtî» 'i rcltii rjtu 
e*t chargé de confeclionner les vrtetnents. 
1^1 onliii dont il se sert sont en petite 
4«tttilé:det€iieaini poorcooperlet étoffe*, 
des aiguilles, Jet dé», du fil , de la soie , du 
pcil fhpvre , sont les outils qu'iremploie 
pour as'embler les étolTes coupées selon le 
Htooenl qu'il doit faire} de gros fera à re- 
appdéi cmTÊttux , et on Ullot de 
ieudarprismali^iae, noroméjM«i«-«MiTMtt, 
pour abattre et «pplatir les coutures. 

La mode si ch.angeante servant de hn'^e \ 
la {orme que lea tailleurs donnent aux divers 
vétcanig, il Mi-ail auperflii de dédira leon 
«pintiona. qaî ne aoSt baaéea anr aiieane 
^sl? fixe. Cet art 3 pourtant fait des progrès 
comme lom les a utrcs , et pcuf-étre plus que 
Waacoop dautres. On va eu juger par ce 
Ti'ilMwiitrte à dira. 

Il 7 • cnTÎron vingt ans qu'on preoait 
ki mesures à l'aide de bandes de papier 
dooblé, que chaque ouvrier marquait h sa 
'B^'ùcre par des entailles faites à l'aide de 
cÎMaai; et pour a*j reeonnaHre, il imenrait 
k acn de la penonne aitr le bout de la me» • 
nve, de sorte que son atelier était encombré 
'î'one foule de re« mesures . dan'* lesquelles 

avait Ini nacme pctnc a se reconnaître. 
I^cnonne n avait eneore penaé à anbaU- 
ter k cei Bonbraaaea m e a nra a nue meaura 
unique, diviièe en parties égales. Dcitail' 
l«nrs in»étiieijx adoptèrent celle mesure 
"oilue, diviâéc en pouces on en centimètres, 
^'(tteidée fut accueillie généralement, et les 
kittMn ae boeèrant anr une teille neyenne; 
^^nqee ce aMidèle fut bien déterminé et ar- 
rêté, on conçut qu'il ^rr.'iit pos«;il)(e dVn 
'agmenter ou d'en diminuer le» dimensions 
i volonté. 

C^draaae dea tablea deridoetlon, on îaa- 



gina des compas ou mdfmnim i m > paO iM$, l« 

lonçimètre y le eottttmomètre , (fraduéa pour 
plusieurs tailles. Tous ces instruments furent 
leitt d*atteiodra le but, et ne servirent qa 4 
fiiira dépeaser beaucoup d*ar||eat eus on* 
▼rien, aaaa leur donner les vrais moyou 

pour arriver h une r^éonfion snt i<;fHi';,Tnf e 
Enlio des artistes intclUgcuts se reuiui eut. 
Ils sentirent qu'ils ne pouvaient mieux faire 
que de Crader us jeurâal qui doBneratt toua 
les mois «lie planche sur laquelle ila feniwt 

graver avec e-rncfittitlr tntitr<; ]c% mt"<Mre* 
d'un vêtement sur une ccliolie tixe d un cen- 
timètre pour dix, c'est-à-dire, que toutes les 
fifurea gravéee aont réduilea eu dixième de 
leur grandeur natnnlle. En paiianl de celte 
base, lorsqu'on veut trarer un b êlement d'.i- 
près les figures de Ij phn ln- , il .ufiii de 
mesurer la partie que l'on veut connaître à 
raide d*une mesura divisée eiectemeai en 
centimètres, et si la longueur de la ligneque 
l'on cherche de qu.ttre cf'ntimf'tre^ , on 
en conclura que, de grandeur naturelle , elle 
devra avuir quarante centimètres. On sent 
cemUen ce procédé est aisé I exécuter. 

Les dessins sont établis sur une taille bien 
proportionnée de un mètre soînante-quinze 
centimèlres de hauteur, et quarante-huit 
centimètres de demi-grosseur sous les bras. 

Ce journal, qui panit depuis le moia d'à* 
viil 1830, jouit d'une grande irogUA, et com- 
mence h porter, dans le» départements', de 
notables améliorations. 11 est intitulé Journal 
des JaiUeurs. LBiroaMAHO et McLtsT. 

TAItXIS. {dgrioÊdtun.) On désigne aoua 
ce nom les bob qui ne sont pas encOTO par- 
venus 'a leur trente-sixième année. De qua- 
rante à soixante-quinze ans on les nomme 
hauU'UtiUiM ou gauliê. Us prennent ensuite 
le dénomination de jeune* futtdn deqnetre* 
vinftà cent cinquante ans, et de hautes fu' 
taies ou vieilles yî^Ta/ej depuis ce dernier &ge 
jusqu'à relui de troi'? rrnts ans, qui est le 
plus long amcnagement qu'on leur donne. 

Lîerdra dea eenpm d*bn teUlia dépend de 
troia eonaldéntîons prindpdm : 1* Tmaence 
des arbres dont il est composé ; 2» la quelilé 
du sol où il croit ; 3* le débit le plue arnuta* 
geux selon les localités. 

Dans les cantona qei ne possèdent pour 
fenlei nsises que dea verreriea , en izen , 
penrvn que le sol soit bon , la coupe des 

eseenrps de hni* hlnnr à dix ou douxe ans, 
et celle de bois durs , soit chêne , soit htître, 
soit charme, à l'Age de quinze ans. Daiu lea' 
pays qui pocaèdent dea forgea el des four- 
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Oiiux, on exploite pour Iriir serrirc les bois 
blancs ?i quin/c ou «lis huit ans , et les bois 
àurs a vingt ou vingl-ciuq. Pour les écbakt 
dtf TignftblM , e*eit h hait on h dix ■m qii*il 
y a «le Tavaiitttgeà féglcrlet coopes. Aux 
environs ilcs grandes villes . où I(»s hois sont 
employés en charpente et ea rlnntr^crf; , il 
Chi avantageux cie n 'abattre que tard les 

oMtpe» é» «illlif et M Aoii-ftilaiei, qui 
Mot dioi «ttte circMtlanoo l« neilleur 

•aaénagement. Cet âge ne doit p.i« être fixé 
}(ii-de<;<;nii!t cic viogi-cinq ans» ni porté au- 
(icssus (te quarante. 

Li MteeMioo «a ordre d«* eoopet •*éte- 
bKt de nuMÛère que le débardage oa eolère* 
nent du boit s'opère tc ej oer » parles plot 
anciens t;^titts. 

Pour piu» dô biaéiicc, on doit , en géné> 
ra> , ca a pw ainn ^'il taii diToriet etacttcei 
qoi entrent dans qnel4|ne» lalUia en pint en 
Boins grande quantité : 

1«. Les osiers à un an ; 

>>. Lea saules, le« marsauii^ , les pcu- 
plicra , de Iroia à nénf ana , aaifant Tetage 
qn*on en vent Caire ; 

3». Les ch&taignier« , les merisiers , les 
l>on1cr\Mx , les saules noirs , f]tji ^nnl propres 
à laitc de^ cercla& el des ccbaia^» , a six ou 
aeptana; 

4i». Les ttoiaeliera , lea heurdainea el quel* 

qiics merisiers , dont on fait de la baguette 
k chandelier et des raie<i pour te« (Thctle^ , 
Ira râteUer» et les Ireitlages , de cinq à dix 
ana ; 

fi*. Lea anWpiaeet laa pmoaUera ou épi- 
nea noires , les aeastas employés en bour- 
rées , soit pour r)i\ture9, sait poarchagf' 
(iage de fmtrs , a six ans ; 

6*. L*acacia , lelrenbloy le eliâlaignier, 
pour pi<faeta, perdMa , Ikea. gronda eerelofl 
el barrièrea, de cinq à die el qoelqnelbis 
quinze ans ; 

7». Le cbéne, le châtaignier et divor&es 
autres essenoaa propaos à faîao do efaarbon 
pottr lea euiainea el les UanokinooeBa , à 
nanf on dix ans. 

A moins fi^'orr ne trouve , d'après les 
L>c<ioias de la contrée, un débouché lucratif 
pour les coupes de jeunes bois , il convient 
nrienx do ne paa oaoper ofnnt dix à i^gl 
ans. Une ceope de ce dernier âge procure 
déjà de grands hoîs , des fa^ot*î . dr^ hni> r]c 
corde ou de &tèfo pour iechauÛ i M' cl (ie 
gros cliarbun. A vingt-cinq ans , le taillis 
'donne, en onlre,dn chevron et dea ridel* 
leejàtoeme, dcaaoiifiea, 4e ioits ebcirem 



et des Haion9;2i quarante . de la petite cliar- 
penle pour les coa»trucUoni civiles. Les 
baliveàux réservés produisent d*ai1leNia de 
le groMo charpente , dont le pria est ton- 
jours élevé. 

Les baliveaux des grands taillis s'élèveul 
beaucoup plus haut que cetsx des petits , 
parce que, d a as ces derniers , le jeune ethto 
n^ pat , ceaune dana les paannev, fomé 
de mentcr k une hauteur suffisante pocv 
former un tronc de dix à douze mètres 
{ trente à quarante pied» ). il est reconnu 
qu'un moderne ou baliveso réservé de in 
dernière eonpe, dansnntiillis âgé deving^ 
cinq ans , fournit moitié plus de charpente 
que le mod<Tnc d'uu taillis de viugl ans* 

A niuiitt de raison;! particulières , il y a 
de l'avauiage , en général , à régler à vingt 
ana au noina la eonpe dos taillis , lontca lea 
fois d'ailleurs qu'on est certain de débou- 
che' •> pour les boi^ dr c pet]U' et di» corde. 

Un prntirjen iuibile s'cAprimt: am-^i: " Au 
iicu de couper vingt-six arpeuti a 1 âge de 
quinxe ana, on n'en ooopera qoo vingt h 
l'âge de vingt ans , ou bien seiae à l'âge de 
vingt 'Ciuq. La valeur de Tai pent augmen- 
tera trannée eu anné*» . pt surjKissera vers 
les dc-tnières auiiccs de beaucoup celle des 

ptemièies. On sera eenbooraè avec uauro 
de llnlérél de son argent. • 

Dans on bois soigneusement aménagé, on 
apporte une er;ind<> nitontinn au choix et k 
la conservation dc^ baiiveaui. 11 en existe 
de tioia sotlaa : les heliveom de V4ge dUse 
taillis, les baliveaux ■odenses et lea bnli* 
veaux anciens. 

Les baliveaux de I âge sont des tige^ qne 
1 on ciiuisit parmi k» plus belles elles mieux 
placées qot exlatenldans le taiilia. Avant dm 
procéder k restimation et à TeiploiUtwn 
6m coupes , on désigne les balireatix pour 
f:tire partie de ! i réserve. Les meilleur* 
sontceusdoul ic tronc, droit et bien nourri, 
est disposé à s'élancer , dont la téte se cou- 
vre de branehea bi«n dressées et poa trop 
écartées. Les brins provenus de semis sont 
toujours II,»* plus beaux el les meilleurs. f>a 
les reconniiit facilement i) leur ccoree irttn-' 
che , luse et verte. Quelle qus soit d'aiUe«ara 
leur grosaenr , pourvu qu'ils soient bienn 
élancés, ils méritent la préférence. Apnrte 
les briu* de semence, ou Ci\r son cîtoix sur 
les brins «la pied qui provicuiicnl de î icîne^ 
vigoureuses, et ne tiennent à aucun autre 
brin. S'ils n*ont pas le pied mal Csit et trop 
gma , ils pouvant devenir de bona orlareo. 
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Imouhm firmeidetoaileibrini sontceux bûekement ou coupe ne doit avoir 

fjoî s'èlèrenl sur d« souches , f^urtotit &i ce» cpi'aprè* la chute de» fetnlîps T.a cottpe ne 

souches sont vieilles : on ne les ré^ierye que (iépasjcra pas le 15 avril, et l'enlcvement 

faute de mieux. , [»arce qu'il est rare qu'Us des boia le uioiti d'octobre. Les taillis se 

fimaent de Inbox troaet , et «{a'ib t*élèvént coupeat k U cognée r«i<lffvé , et en bec de 

bttut. flûte autant «fu'il est poeaible. Il est iuterdit 

Ccif pn rmi les meilleures essences du decuisser ou éclater lei Muckei OU cépêeti 

taillu i^iiC Ion choisit les baliveaux dont ni d'arracher aucun bois, 
oo uit U ré«erve. Ainsi, le chè ne «l'abord, Cuntuie ou tire une grande partie de Té- 

|MB» le cUtaifaler, rorne « le hêtre» le corce du chêne pour le taoque l*on emploie 

«henné « etc. Mreot rcservéi de' préférence h U pré^relion des cuirs , cette écorce est 

aax rsscnces f^t* qualité inférir-nn» un objet a««f7 considéraM»* «huTs taillis. 

Oii dr-^iu^t^ «ous le nom de 6a/f^caux mo- Malheureusement on ne peut la détiicher 

demes^ou simplement de aio(/erncs, ceux qu'en sève, et celte opciAiion retarde la 

4|Bi «ni cnrvécai è dem on Iroit coupes dn coupe des branehet , et p«r conséquent les 

laillli (|ni leienloure. C*ett ce qu'on appelle repousses de le aoncbe. C'est ce qui a fait 

Ar"5 mnderneB de deux OH trois li-^en Ainsi, interdire récorcemerit dans les forets de 

daus les tjiltts de vingt an^ , un moderne l'Etat. Au &urplu<< , les particiitici s vendent 

peut être igé de t|u.trantc uu de soixante leurs coupes eu conséqucuce , et trouvent, 

en»; dan» ceux de vingt-cinq an», il peut dtn» TaugmentaUcn da prix, undédomnuH 

riire de dnquante on de tetzante-quinze gement suffisant du préjudice que leurs boie 

et dan* reux de Irf ntr ans , de soixante on auront à souflTrir du retjnl apporté à la coupe 

de quatre viii;;t (ii\ uis A(i-<!r1à de trois des tiges destinées à l écorceineot. il ne s'a« 

à|C*, le baliveau a est plus moderne. git, pour bien faire, que de (iser Tépoque 

Les bnlif eaux anciens tout ceux qui ont de cette opération , et de prescrire couper 

neqnbplas de trois âgei , ou qui ontaur- immédiatement apria, afin que la touche 

vèco à plus de trois couper. Ainsi , ù quatre^ puisse donner du recrA le plut têt qu'il sera 

▼in^t ans , un hnlîveau est uncicn dans un po.-»*iliJe. 

laUlis de vingt ans ; il e3»l ancien à cent ans Un bon taillis ai peut-être U moiiicure 

dans celui de vingt-cinq, et à cent Tingt detoutei les propriétés pour lerevenn, En 

dana edni de trente. Lei anciens aont cboî- ellbt, s'il ett bien aménagé, bien gardé et 

fis parmi les rnndcrncs de trois: figes accom- bien entretenu, sou rapport est toujours 

pUs , (^ui ont la plus belle apparence tant certain. Il n'a pas , comme les terres labou- 

Cb èlèraiion qu'en grosseur, et en bonne rées, ui tes vignes, ui même les herbages, 

dwpotitfoo de branchages. rincoovénieot de redouter les gelées , ni les 

<^iiot4ne Ton ne eonserre ordinairement longues técbereiset, ni les pluies prolongées, 

par hectare (deux arpents ) que trente-deux et par suite les mauvaises récoltes qui 8ou« 

baliveaux de l'àge dans les taillis , et vin;::t vent forcent les propriétaires à f.iire «le» re- 

ancsena dans les futaies ou taillis au-dessus mi&ci aux feriuicrs. Le bui:> pousse toujours, 

detiMrtn an», il serait plus profitable d'en et donne toujours en son temps le produit 

cxMuerver, dans les taillis de vingt ans et de ses coupes. Il serait bien à détirer que 

an-dmsus , soixante quatre dont trente- tant de lerraint délaissés, et qui ne couvrent 

deux de l'âge, vingt niodcrnci et douze an- un peu leur nudité hideuiie qne de chéfives 

cseu. A ce moyen , lors de la prochaine bruyères , que tant de pâtures sèches et im- 

eovp* , en pourra sanv préjudice couper productives, que tant de silloos qui coûtent 

six. andew , huit modernes , et dix-huit tant & cultiver et ne rapportent guère que 

baUreaux, qui alors auront deux âges. On la semence, fussent plantés, Ott^ pour mieux 

obtiendra ainsi de la charpente de divers dire , semés en bois f!'es«ien( es ronvenablcs 

échantillons, et un revenu qui fera partie au sol et »u\ besoins du pays: tout le 

du produit de l'adjudicatfoo. monde y ga^jnerait, elle gouveruemenl y 

Petloos maintenant des ventes des bois percerrait des impôts, lorsque ces terrains 

laillia. On les vend tant pleins que vides , seraient mit en rapport. Lescbamps voisins, 

ainsi que ce <\u\ » rn\ sur les fossés qui scr- souvent ravagés par les vents qui soufflent 

>cnt de limites, avec l'obligation de cou- sans obstacle, n'éprouveraient plus autant 

servrr les arbres eu baliveaux en réserve de dégât , et rhumidilé , si nécessaire a cer- 

«foi doivent être marqués à cet effet. L*<mi* taines terres , serait accrue par le voisinage 
reme 22. 3 
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t\c% arbre*. Tjiit »le hra» oisifs I roiiv<-'ra*u'iit 
(lu havnil et i\n p.iiu tlans l'expluil.tlion cl 
le transport dc-s coupes de& tttilli^ et dos 
futaies, f^ojez Bon,FoRmiBR (Coue) et 
ForIts. L. Do»ou. 

* TA FSAND ( PiiMB ), jurisconsulte , ne 
cil ir>n à Dijon , où il mourut en ITI ' , éî.iit 
parent de Bossuet. II se distingua d abord 
comme «yocat , et acquit entuile une charge 
de trésorier de France, maU n abandonna 
point Vétude delà juri.<pru<lenco. On cite de 
lui : Commcntfttrr t'j'- in confume du duché 

Bourgogne ; Histoire du Droit romain , 
Paris 1678. in-12. ro; espourplu$dedélaiû 
\fiM yit» d*$ CommentattuTÊ de la coutume 
de Bourgogne, par Bouhier, et ta l?ii/tolA^> 
de Bourgogne. 

* TAITBOUT ( Jeau-Ktiknne ) , vcigiieur 
de M.irigny. né vers lOSO à Paris , issu d un 
officier belge qui t'était établi en France toua 
le règne de Henri JV^ fut chargé de plusieui s 
mi'î'^inns difFiciles dans îp Levant, et remplit 
Iong-leui|>'> le;* fonctions de consul à Scio. — 
Le chevalier Alexis • Jean - Eusiache Tait- 
•oirr , feigneur de llarigny , son 6t» , né k 
Paria t vors «705 , servit d'abord dans les 
mon«;qnctnire5 , et . nprès avoir rtii rité d'ho- 
norables dislinrtions par sa bonne conduite 
en différentes ailaires, fut nomme eu 1734^ 
consul-général de France à Alger. Il passa 
en la même qualité II Naples en 1711, se re- 
lira en I76C , vX mourut h Paris »'n 1778. — 
Taitbotît di' M(u\£^njr, (JeHn-Alexis-\'irlor- 
Eustache ) , (lis du précédent , né à l'iris eu 
1731 , parcourut la même carrière que ses 
ancêtres, et se 6l bientôt remarquer par l'in- 
IrgrAé la plus îsévpre et par drs talents très- 
diâtingués. Pendant sa 'gestion du consulat 
général de France à Alexandrie d'Égjrpte , 
une sédition qui éclata parmi la populace 
lui fournit l'occasion de déployer la fermeté 
de son ciradère et son courageux dévoue- 
ment aux iiitri'^N conliés à sa défense : c'est 
à lui uniquement que les habitants fr itu lif 
de cette ville durent leur salut. À l'épo^^uc 
oû la révolution • française éclata il résidait 
en Morce comme consul général. Ayant alors 
émigré, il ail i s't taMir ;i Théo<lostc, en Cri- 
uirc , cl y rrmmul en 1807. — Une autre 
branche de cette famille a possédé hérédi- 
tairement, pendant tout le si&cle dernier, 
la charge de greffier en chef et conservateur 
des liypothiques de l llùtel-de-VilIe de Pa- 
ri^ : c'eKt «l'elle qu'une d<^s rues de la capitale 
a pris le nom de Tuubout. 

* TAI- TSOV, empereur de la Chine, fon- 



daiour de la dynastie dos TcLoou postérieurs 
k 1 au !>51, mort en l)j l âge dt- j3 ans , dé- 
ploya , avant de monter sur le trâoe,de 
grandi ioleuts mililaire« que rehaussait en- 
core réclat d^une illusire naissance , «t mé- 
rita d*élre nommé parTempereur Kao-Tsou 
monran! , tuteur, avec 3 aiitro!? maiHUrins, 
de »un til.^ Yu-li. Celui-ci recounuLmai leur 
service , les Gt mourir , extermina leurs fa- 
milles ; Tai*T«oa seul échappa , et après lé 
meurtre de son jeune empereur , auquel il 
n'avait pdiiit pris part . fut forcé d'accepter 
le liùiic, (pi'il ne put occuper assez long- 
temps pour le bonheur de son peuple. Ce 
fut la deuxième année de son règne que foi 
publiée l'édition da AeuJ'-King , véritable 
édition princrps , dit M. Abel Uômusat,qtti 
détermina 1 1 prK^uedel'ctablissenientdernrt 
typographique a la Chine. 

* TAl-TSOUNG, empereur de la Chine, 
mort en 997, avait succédé l an 977 îi Tai- 
Tsoii , ( Iicf et fondateur de la dynastie tle* 
S» n .» . (]ui s'ctait alIVrtui sur le trône eu fai- 
sant le bonheur du peuple. Leuouvel empc* 
reur marcha dans la, même route, deona 
les plus graii ls Lcmoignages de son respect 
pour la iiiéinoire de ronfuuius , forma une 
bibliolhicpic ifc 80 nulle vol. , et montra 
toujours pour sa mère uue tendresse et uu 
respect qui approchaient de Tadoration. 

* TA IX (GotuAum db), chanoine de 
l'églisf de Troves, etc., né vers 1532 à Fres- 
nai , près di- ChAtcandim , moi t »*n 1599, a 
laissé ; Recueil sommaire de* profiosilions 
/uitMfaux état* de Bloù, en 1576, ete., qui 
se trouve dans les Mélange» hiâimiqmtf 
publiés par Nicolas Camusat, Troycs. 1619, 
in-8» ; Mémoire de» affaires du clergé de 
France en i 576^ 1 579, 1 S80, 1 S85 et 1 586, etc., 
Paris , BonlUerot, 1623, I vol. in*4*. 

•TAIZY. Kofea CoQVBBaav. 

* TAKASCH ouTAGASCH (AtxEoov»), 
sultan du Kh irirme , fut obligé ,à la mort 
d'Il-ArsUn son [u*re , de soutenir ses droits 
les armes à la main contre son plus jeune 
frère sullan Chah-Uahmond. La guerre dut» 
plusieurs années , et Sultan-Chah , quoique 
vaincu, se maintint dans la partie orientale 
du Khoraçan jusqn'^ sa mort en 1193, qui 
laissa Takasdi seul paisible possesseur de 
tout Penpire. Le reste de son règne « qui 
fut de 28 ans et se termina par sa mort l'an 
12('0. fut ruiplové a de nouvelle» gUCrWM 
pour .-Ht^r.mdir ses po.'^.scssiunsou pourles dé- 
fendre. C'est le premier prince turc qui ait 
placé un croisant au faite de ses palais. 
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•TAKTAZANî. Fi»r*« Timzwi. 
•TAKY-EnDYW OMAR Mi t i. M..n- 

«»ïKRF ? . ««rortiM'!' if.i .ti îl.iiiiiilt , «{ti'il <i'>- 
tiut, d un e lie lie) en 1 1 78, du mJ S.ilutliii 
•OB oncle, avait suivi ce ptiuce il<itis loules 
le» faerres » «t il contribua beaucoup ib coo* 
•oitdcr .«a pui&sanro S<«l»<Uit ajouta ]>lus 
t.*rd j |j printii uiiu il llamuli <r;«iitres pns- 
truiom *fiu nie qui inspirèrent àT^ky-Kildj'u 
Omar le Ué»ir des coD(|uctcs. Ce fut d.i».s le 
cour» <raae exp^tfition commencée contre les 
Amiéiiirn^ qu'il tomba malade et mounit 
Pan WJ]. S., nce subtUla ju«iiu en 1342 et 
fournit huit pilrue*. 

•T.4LBEHT (f>A.Kçois XAViKR) ,pn (li 
caleurctlitlérateur, né à Bc<>:turou en 
coin de bonite heure dans les orUrcst , et 
fut $uccciwvcment di^uoinc du c hapitre de 
St-Jcan Hins <; t viîlc nalute, grand - vicaire 
de l'cvC-quc de Lcscar, prieur du Monl auv 
Malades, diocèse de Rouen. Il imigi'a dhê 
le commencement do la révolution^ et mourul 
a Lembcrg, dan» la Gallicc, en 1803. 11 
«"ëlî'it fait une jurande rcputalion par ses 
senaoas, à Paris^ à Versailles^ à LuucviUe, 
et sortoul par les nombreuaet couronnet 
que loi obtinrent , dana pres«|ue toute» le» 
académies de France, ses discours , ses « lo- 
ge« hiïlonqnoK, écrits selon La Harpe, d'un 
stjrle qui seul le rheleur de proviace, Uabbé 
Talberl traita la question proposée p^ir Tu- 
caddmîe de Dijon en 1/51. : da t'origme </e 
tinégdUtf etc. , question rendue à jamais 
fameti^e y «r T -J . Rousseau. La médaille fut 
adjugée a ] abbé Talbert , qui souffrit tou- 
jours avec peine qu'où lui rappelât ce triom- 
phe sur un aussi puissant adversaire. Son 
Diseeun fut publié en 175 1 . in-S" de 3.> p. 
Nous citerons en outie de lui : V Eloge de 
Louis Xy, Besançon, 1775 , in-H ; \ Éloge 
de Èfonlaigne f couronné par l'acadcmie de 
Bordeaux en 1774, Paris, 1775, in-8*; Êioge 
hùtorUjiie (le Doisuet , couronné par l'aca- 
«fémîc de Dijon «.'n 1772 , Besançon , 1773 , 
ia-8" ; Ic.^ .-H'iiritftges tle l'adversité y poème 
couronné par l'acadcoiic d'Acuiens en 1 l&J^ 

* TALBOT ( JoBV ) , général anglais , né 

à Blechniorc dans le Sbropsbirc, vers 1373, 
ftif un des plus grands hommes de guerre de 
son pays dont il fut nommé rAchille. Ce 
fui d'aÎMrd en Irlande , dont il e'tail lord- 
Kenlenant depuis 1414 , qtt*il signala son 
lèle contre de» insurgés. En 1417, il passai 
en France avec Henri V, et se ditîtiugua par 
«on courage et son dévouement sous la« or- 



dres des coin les de Warwick, de Salisbuiy 

et dr Suir Ik. I)i'\«;iui gén ial eu cli^f, npr^ 
K: (U».«strc de ce dcmi. i , il fut fjit pii'son- 
nier par Xainlr lillc , qui lui icnilit l.i l»bcrlo 
sans rauçou. Talbul cul bicut«>t l'occasion 
de déployer envers Xaintraille, fait pri> 
sounier à son totir, l.i mcnic générosité* Por 
une série de beaux laits il'aïute», il essaya 
de soutenir la fortiuie chitncehmte de son 
pays contre l'heureux Charles \i\ , ce qut 
loi valut successivement Ica titres de comte 
de Siirewsburjr , de Wexfort «t de Wateti- 
fort. Donné eu ûlage au roi do France par 
le» dtir tic Soramer^'t, ré-^-enf d'An^Ir terre , 
remis bit nLdl après e;i liberté , il rcita quel- 
qoc temps sans pi*eodre part à aucune cjk- 
prdiiioM. reparut eniinàla tète d'uno 
nue dans la Guienne en 1452, rem|>orta 
quelques victoires , et vint à l'âge de plus 
de 80 ans , 1133, se faire tuer devant Ca*- 
tillon , dont il foulait faire lever 1q siégtt 
aux Français. La piété, TliOQunité, la bonnes 
foi , la modération de Talbot égalaieiit f* 
valeur héroïque. 

• TALBOT (Charles), de la méuie tannilc 
que le précédent, né en 1684, nommé lord- 
graud-cluDcelier et baron de la .Grand»'. 
Bretagne en 1 733 , n ■ < > : ■ i u t en 1 737 regretté do 

oonciloyeiM , dans le souvenir desquels 
il Vit comme grand orateur , ma;;istrMt in- 
tègre et bommc Afi bien. — Talsqt (Robert), 
antiquaire anglais, ué comm en cornent dut 
16" siècle à Thorp, dans le comté de Norl- 
hiinpton, mort eit 1558, trésorier delé- 
gliic cathédrale de îNorwich, a fait sur le.s 
autiquiléâ de sou pays des recherches utile» 
consignées dans plusieurs n^nuicrita qu'il ft 
légués à New-College , et à d'autres établis- 
sements. — Talbot (Pierre), arcbe\C({ue de 
Dublin, uc en Irlande eu I<j20, mort eu I6!6i) 
uu château dç. Dublin , où il avait été em- 
prisonné comme coiipable d'avoir pris pari 
au prétendu complot des papistes» a laissé 
plusieurs ouvrages de controverse4 . ■ 

• TALECI. ro^ez TaAi.sHi. 
TALION, y^oj^ez Peimes. 
TALISMAN. {Antiquités f Philosophie.) 

Enfant gAté de la. Providence , l'homme 
commença par se persuader que l'univers» 
dont il se crut le ccnfro , ot^it crée tout en- 
tier pour lui seul \ ci dans l'impossibilité de 
comprendre les dislanees, la grandeur , le 
ooors deaastr«èii et l'admirable système qni 
les tient anBhalnét , il fallut bien leur trou- 
ver nii rapport quelconque avec l'espèce 
humaiuc. Un leur acconla une iullucncc 
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nyttérienM, qui, tleapwaiit de Hiomne Les Égyptieiii,qiii poitoieatdet Ogures 

au tnomcnlde la naissance, présidait àtoule frniple^ cl âc scarabrc^ prjvf^ri <5iir <ie% hé- 
la vie. Selni! Ifur? difrprcntH «^yMèrnes de fé- nj:jtitc> ou des iineraudcs pour se donner 
tichisme, de siibéisme ou de polj^ théisme, du courage, ont pu en effet vaincre leurs 
les peupitt fiNttt d« ckii|iie titre le Ê^mxt ennenia, toalea lea foii q»1b te tont per- 
d*wie ptiiiMoce tnpériMire , d'oDe diTiolté. «nadéa ce ûaftm qnlla ne detMl pin* 
Non-senlcineiit le» habitants de la terre, en avoir peur. 

mnh Ips corps inanimés qui se trouvent à Au rapport de Tabellius Pollïon , Ici Ma- 
aa surface , furent soumis h ces pouvoirs, criens révéraient Alexandre d une loamère 
Lfli Bétata forent rangés comme les p1«- toete partkalière , et te perauadaieat qoe, 
aAtct,el,pfocéda&ttoajoartd*i]ialogieeii tant qu'ib possédaient quelque BonMie 
analogie, on conclut que, fi tel indbidu d'or ou d*ai-genl à rcifigie de ce prince, ils 
était, par î'rpnf]ne de sn naissance , soumis pouvaionl <'tre malhetirf>nx. LesMacrien» 
à rinflucncc de la planète de Saturne, le «e se trompaient pa» toui-a-Uit, et des 
pbmb, méul de Saturne , devait par consé- g«n« Irii-acniés conaervent anjourdlMii Ti- 
quent «Ire en rapport avee lui. Grâces & cet »*g« *e princes plus modernei danadea in- 
effortde logique, les CaliMMfia furent in- tentions toutes pareilles. 
Yenté*. Les préservatifs que les Grecs appelaient 
La formation de ce mol tout anibe, quoi- OU philaclèreJ, ics amulettes ren- 
que Ménage et Saumatse le fassent venir du femi4e»d«lS Ica bulles dct enfants lomauns, 
gt«e xrXir/tK, opération, indique snffisam- peuvaient les défendre des influences de U 
ment Torigine orientale de cette su^jersti- canicule et d'un grand nombre de maladies, 
tion. L'inventeur n'en a été ni cellacchis, «urtout quand un médecin prudent avait 
qui , selon Suidas , vivait sous Scnnyès, roi joint à cette garantie un régime approprié 
d Égjple , ni Neccpsos , dont parie Ausone , dreontlMWSl et au sujet. 



ni SeïoBioii Ini méoie , ni cnân Apollonius Vn jeune lu>mme , né aooa rinflucnce de 

de Thyane. Cet inventeur fut le premier Tastre de Vénus, a^ait soin de porter au 

rharlafan qui rxplnili la cr( (l«dilê humaine, doi;:l une hapne de cuivre , parce que ce 

peut-être la pu mu dupe .le ses propres métal se trouve daai i'ile de Chypre, consa- 

terreurs ; et pour ic trouver , il laiiUniii rc- crée k la déciMe ém «neon. SU n*étril 

OMMiler an beiceau même de nolie race. poî«t trop disgracié de la nature , cet ado- 

A travers l'antiquité grecque et romaine, teMent troOTait peu de cruelles parmi des 

le bas-empire et If moyen-5ge , la croyance femmes qui de leur cMé portaient aussi des 

au pouvoir d'un talisman est venue presque bagues de cuivre et beaucoup d autres ta- 

ju&qu'à nous. Le christianisme a été impuis* lismans. 

•aot pour la détruire; les annales xellgieuies ' Anfin , du temps qu'il y avait des aoidera 

éUient même invoquée* par ses partisans , assex soU pour se laisser brûler , Taoneau 

et l'on voyait «n talisman dans le serpent de Salomom, sur lequel étaient gravés en 

d'airain que Moïse fit élever au désert. caractères c.tbalistifpics les noms des anges 

Ou reste, comme toutes les pratiques aux- et des génies , conterait ii son possesseur le 

qoeltet on a foi, et qui par conséquent agis- droit de contmander ii ces puissance» invi- 

•ettt fortement sur Timaginaiiou , et de U sibles. Le maître de cet anneau, vojait xcel- 

sur l'orf^^anisation tout entière , les talis- lemcnt avec les yeux de la foi les esprits 

man» ont pu opérer des miracles. }U v.i- qu'il évoquait, et sur le fatal bâcher le pau- 

laient bien le tombeau du diacre Fàris et vre monomanc expirait en dicu-maurtjr de 

le baquet de Mesmer « entre qu^ls avaient sa croyance en Ini-mime. 

Tavantage d*étre pins portatif; puis enfin lei A l'heure' même où nous éerivona ces li* 

miracles s'expliquent de bien des manières, gnes, on vend encore dans Faril des bagnea 

Le çjrind «crpent d'airain élevé <laiis le de mëtal constellées qui préservent de la 

désert a pu servir à rappeler à cliuque im- migraine, des vapeurs et des maux de nerfs, 

lent aux faradlites qu'il importait de se le- La nature de ces mausolà fï souvent tclle> 

nir en garde contre les reptiles qui infies- la vérité , que nmaginatioo , une foia gaé- 

taient ces contrées : le t;rand miracle a rie, ne laisse pas grand'cho.'ie h faire au 

consisté dans la pni«leuce qu'un cbff habile pouvoir de l'anneau. Hélas ! tout dégénère 

a su inspirer à des hordes vagabondes et C'est à calmer les soutTrauces inuginaire^ 

insouciantes du péril. cicf pctitcs-maitrcsscs que se borne , au diX' 
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Kuneme siècle , le pouvoir (ie cc^ talis- 
muu t à <{nt tes stècln passés ont d& 1«Bt 
de piodiga* Ce que lé cfamtûoiuiiie «vaU 
fa vaio lenlè conlrc ces praliifiMty 1« «douce 

r»ffotnplit. II fjui !<• ilire avec no» rétro- 
(ndes , le$ Jumières ont tout désenchanté. 

L. B. 

•TALLàRT (CajAm o'HOSTUN, iIw 
de), marédial d« France , né «a 16S2, Bort 

€B 1728, Gt son apprf ii(is'i3?o sou^ le prand 
Condé et sckis Turcnnc, et mi rit.i par son 
counge et soo habileté, le grade de lieule- 
■aal-fènér»! en 16t», et le bâton de iiufè* 
chA en 1703. Ce fut «près «TOir été revétd 
ie cette (lemîèrc dignité qu'il ga^na sur les 
impériaux , i Spire , une bataille décisive 
^oi assura pour toujours à la France Landau 
et rAkaee. Le owréebet dut la victoire à ton 
«efirîtéetàicabonDes ditpontionti» Halbeu- 
ftuseoient i| perdit, bientôt après, celle fa- 
tttcusc bataille de Hofhsletl, et ne put s'en 
prendre ^l'a ses fautes inconcevables. Fait 
frisoaaicr et condait à Londres, on dit qu'il 
contribua , par ses inlrîguei auprès de la 
reine Anne, h faire rappeler Marlboroug tic 
l'arra» e d Alie mu gne. Au reste « il avaitdcjà 
montre son habileté comme négociateur , 
daas ane ambassade en Angleterre , vers le 
lem^i^ et au sujet de la mort de Cbarle il* 
roi «VKipi-^ne. Tallart fut, sùus Louis XV, 
d abord membre du conseil de régeo€e«puu 
miuUtre d état. 

*TALLEMANT<Fbavçoi&} , littérateur, 
ne V er« 1620 k La Roekelle , mort k Paris eu 
i693 , «ou.s-dojen de l'académie, po^scdu 
plo^j'eurs J>cnfficcs . fut 24 ans aumônier de 
l^at» Ai Vy et n'aurait rien laissé de lemar- 
qaabfe ifatts las lettres, sans sa traduction 
de Plittarqae qui l'a fait qualifier par Boilean 
MHettmitâcUur du fronçait d'Amjrot. Cette 
vrrxînn parut à Paris eu H vol. in |2, f<p f';(>3 
a et eut , pendant U vie de l auteur, 
^kpes autres éditions ; mais elle déplnt 
fraénJement, et Boilean ne fntpas le seul 
qoi se dédara contre elle. — Tallismant 
(Paul), coiMÎn du précédent, et cuminc lui 
prêtre , littérateur et académicien , né en 
1612, et mort à Paris en 1712, écrivit , a 
tàffe de 18 ans, nn yoy»g€ à tU* dJinour^ 
envers et en prose, imprimé à Pari s en ir)^ 3, 
ia-12, cl f{<ii reparut eu Hollauile ru i()G7, 
dan* un recueil de pièces nouvelics et gj- 
lanies. Ce fut le seul titre (|ui lui ouvrit en 
MSB les portes de racadémie , encore fer- 
mées pour l'auteur èkÀndrom'ique cl pour 
BoUena. TaUemant,qni avait alors 24 ans, 



ne composa plus guère que des harangues , 
des panéf^rûfnes , des cnmftlimcnts , ce qui 
Ini valut des pensions, des bénéfices, les 

prieurés d'AmbIcrIc et de St^Albin , etc. 

• TALT.F.YKAiNI) parait .n-nir été . H.Tns 
l'origne, un nom de len-e qu ajont< i cnt à 
leur nom, au commcnceujenl du 12"^ siècle, 
pinsienrs eoales-souverains dn Pért|ord i 
et qui devint par la suite le titre dîMinclif 
d'une branche cadette de celte maison, sans 
ceii.ier néanmoins d'être porté par quelques 
seigneuri de la branche ainét;. Le dernier 
eomtedePcrigord, dans celle brencbealp- 
née , fut ArchamlMud VI, qui fut banni et 
don? Ii's !)iciis fiin-nf L-oo(iaqués par arrêt 
du parlement du i*J juin I39*>. D'ailleurs il 
mourut en 1125, .«ans laitier de postérité. Le 
eomtédePérigord, donné au dued*Orléau, 
arriva de main en main à Antoine <le Dour- 
bon , et fut n uni p;ir Henri IV, son fils , à 
la couronne de France eu 1589. La hrauclic 
cadette des comtes tle Férigord a est pas 
éteinte, et ses menbtes, dont quelques-uns 
ont acquis de nos Jours une grande illnstra- 
tration , lurent ronnus sous les noms de 
sires , puis comt( s de ( rrimiols , r^nliu de 
piiiues de Chaiais et de laiie^raud. — 

TA&tavKAimna Péaieoi» (Hélie), cardinal 9 
né en 1301, mort en I36i an moment de 

partir, comme légat , pour une nouvelle 
croîsatle sollicitée par Pierre F ■^ rni de Cy- 
pre. et précbeepar Urbain V, cultiva et pro- 
tégea les lettres, et fut Tami de Pétrarque. 
Grâce aux talens et .1 l'instruction qui se 
iéuni»saieul en lui à une haute naiscancc et 
à une fortune considérable , arrnic par 
d heureuses speculaliun» comiuciuales y il 
exerça toujoun une grande infloence dans 
le sacré collège, et fit 4 papes, trouvant pins 
beau sans doute,dit Pétrarque d'en l'aire que 
de l ètie lui-m^me. Sous ses 4 papes , Bé- 
noil Xli, Clemcul Vl,IoDOceut V 1, lirbainV, 
dont la reconnaissance lui laissa un grand 
pouvoir, il joua souvent le|mmier râle dans 
les négociations les plus importantes. Ce fut 
Ih fnclion dont il était le rlu f qui fit nom* 
mer Uiarics de Luxembuui-g empereur, en 
13461, à la place de Louis V, excommunié 
par Clément V. Ce fut lui encore qui alla 
solliciter à Londres la lilx i lé <lu roi Jean, et 
obtint , au nom d'£UouarU 111, une trêve de 
1 •limées. 

* TALLEYRAiND (Hesai de) , comte du 
Cbalais , pff vers 1599, mort en 1625 »nr Té* 
chafaud, avait été élevé avec LonisXIlI, 
dont il devint le iavori, grâce à ses qualités 
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aimables cl à la valctir qu'il montra aux 
Kii'^r.'i lie Monlpcllier cl de TVIonlaub.m. 
Mais s'iljnt li"in' ,i\rc 1.» iltirlii'sse de Cbe- 
vicuse, (ju li dtiuait, contre le cardinal de 
Bîdidiea, celui-ci « dont la rie «valt été 
aÛÊ» en péril p ir ]iiur» complots , ftccii«« le 
comtf de (Ululais d'avoir fniiiu- un ]vircil 
projet contre la vie nu'tnc du roi. et le fil 
condamner au dernier supplice , aprèii avoir 
tiré de lai de fmswf dépoiitiom contre la 
reine. Mai* le jeune homme se rétracta déi 
fjn'il e»it entendu son arr^t , et te prépara h 
mourir en chrétien. 11 reçut 30 coups avant 
d'avoir la tdle «rpatée du corps. — Tallbï- 
MAn (Charles H, de), firère aîné du firéoé- 
dent, né vers 1596, fut chargé des afbires 
tie France à la cour de Russie, où il fut dcs- 
■îfrvi par un de scb collègues et relégué par 
ic tzar en Sibérie, où il resta 3 ans : exemple 
atroce de despotisme de la |Mrt d'iiA.wmfe- 
-réin «|ai n^était pas son maître. 

• TALLEYRAND-PÉRIGORD (A 
drb-Anc. ne), cardinal, pair de France, elr., 
né en IT36 et mort en 1821 à Paris, dont 
il était arcbevèque depuis 2 ans , quoique 
nommé depuis 1817, avait élé déjii avant la 
révolution, arphevéque de Tr.ijanopleet co- 
adjutctn- de l'urrhev^que de Reiuis en 17GG, 
ptiis archevêque lui-même en 1777, île 
diocèse, où sa charité inépuisable »*occupa 
de soulager les nalheureez, d'ouvrir un asile 
auk vieux prêtres, d enlretenlr les hospices , 
tandis que sa vigilance s'clendait sur les 
manufactures, encourageait rindiHtrie. ame- 
nait d'Ëspagntf un troupeau de moutons 
mérinos , remplaçait le chaume par la tuile 
sur les maisons des pajsans. La révolution 
vint. Le prélat, après avoir volé avec le colc 
droit et signe se"! principales protestations 
dans la 2" assemblée des notables et celles 
des états-géncraox, émigra, suivit la fortune 
de Louis XVIII , dont il devint le grand- 
aumdnter m I *^n,B et avec L(jiiel il rentra en 
France en 1811. Ce fut aloiN qu'il reenm- 
njcnça une nouvelle carrière de vertus , qui 
fut trop tôt terminée. 

* TALLIEN ( Jbaw-Lambbkt) , l'un des 
plus célèbres personnages de la révolution 
ïrançai'se, né à Paris en 1769, t t.iil fil, d'un 
portier du marquis de Bercy, <ji'i se < Ii.ir- 
gca de lui faire faire des études. II fui >uc- 
cessivement clerc de procureur, employé 
dans de* boréaux de commerce ei de lin m- 
ces, enfin prote à rimprimei ie du Monite ur. 
Vn-» la fin île la session de la première as- 
semblée, il se mit à cum|>o»er et ù ailicber 



deut fois la semaine , sur les murs de Paris, 
de't placards remplis de diVlainatinns vio- 
leiileii contre la cour , et empreints d une 
forte couleor républicaine. Il prit souveni 
la parole au club des Jacobins , et acquit 
ainsi sur la multitude une influence qu'il eut 
soin d'accroilre et d'entretenir par des nou- 
veaux écrits et par quelques actes énergi- 
ques. Nommé dans la nuit du 9 au 10 aoAt 
secrétaire • greflfer de cette commune d« 
Paris qui venait de slnstalter illégalement 
en proclamant l'insurrection , il attacha son 
nom à plus d'une mesure désastreuse de 
oetle époque, féconde en violences el en 
crimes. On Ta accusé souvent de n*avoir paa 
été étranger ans massacres d*aoâtctde sep> 
tembre; mais peut -être ce reproche n'cst-il 
fonde que sur une malheureuse coïncidence 
entre ic jour de son adaiiii^ioit dans la com- 
mune et celui qui vit la liberté sonillée de 
sang pour la premibe fois. Il est certtio du 
moins qnll déroba li la mort quelques per- 
sonnes dans ces journées déplorables, ^"ommé 
député de Seine -et -Oise à la rouvcuUon 
nationale, il demanda à Touvcrlure de la 
session que l'assemblée prét&t le serment de 
ne point ic se parer« avant d*avoir donné au 
peuple IVaneais nn gouvcrucment fondé sur 
les bases de lu liberté et de l'égalité. A par- 
tir de te luoiucut il se i;i;;uala par lexagc- 
ration de son langage dans plusieurs ooea* 
sions,et surtout lors du procès de Louis XVI, 
auquel il voulut interdire le droit de se 
choisir des conseils. 11 vota ensuite contre 
1 ajournement de la discussion du procès , 
pour la peine de mort, contre Tappel au' 
peuple , enfin contre le surds , et le jour 
même de l'exécution du malheureux pnncc 
il fut élu membre du comité de sûreté géné- 
rale. Ses actes continuèrent à porter le 
même cachet de violence. II s'opposa au 
décret d*accusation contre Marai, proposa 
de mettre hors d# loi les député» giron<> 
dins qui s'étaient soustraits au décret d'ar- 
re«lation porte contre eux , et se déclara le 
défenseur de Tinâme Rossignol. Mais au 
commencement de 1794 , il fut envoyé eu . 
mission à Bordeaux, et, après s'j être 
montre d'abord rexéculeur trop docile «li-s 
lois cruelles du la révolution , il ne t.irila 
pas à rassurer tous les gens honnêtes par uu 
grand changement dans sa conduite |H>liii<. 
que. LVmpirc que venait de prendre aur 
lui 1.1 l>rlîc ni.iil. deFonlcn.iy, nécCabarni-î, 
qu'il ('pousa d( puis , ne cnnîribtia pas pt-ii 
»aus doute à modéier sa fougue souvtul et 
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fflioetk. I! «Ipstiina , comme lyranniqucs, la 
commusion miUtJiire et le comité révolu- 
tioBBaiMr de Bordeaux , mériU U déUiWWt 
dfl comité de aalot public, et fut rappelé h 
Parii^où îl se vit placé à son tour parmi le« 
jn'tpects. Il p irut louUfoi-i chorchcr un abri 
dau» l exitiuiiua de $t» discours coulrc la 
haine au la défiance ^Bobeipierre , et alla 
joMpi'à pondre cosame on héro* le fameux 
Jaardan, dit Cotipe^Téte. Il ne fut point 
enveloppé dans la proscription qui atleignlt 
Daoton et tes autres amis, il avait même été 
élu prccéd€ainientiecrétaire,pais président 
de la eonveolion. Cependant le» danf eri 
s'accumulaient sur sa lêto, etpltti d*unefoie 
il vit til iler coutie lui, en signes non équî- 
vcKpes , la colère de Robespierre et de ses 
pMttiiam. Dès ion ae fonna autour de lui 
uoe nunion d*lioniniea mécontcm , dont on 
ne peut pus dire qu'il fût le chef, car ce 
nV jjit pas là une vérit^Mo conspiration , 
mais auxquels il donna l'exemple d^une no- 
ble et audacieuse résistance ^ la tyrannie. 
Si-Xnst sjant prii la parole au commence- 
ment de la séance du 0 thermidor , Tallien 
Jïntcrrompit brusquemcnf , et, a>oc l'nccent 
de la fureur , dévoila les projc?-! de Ilobes- 
pierrci et appel.t contre lui la vengeance de 
ra«seinblée« qui répondit h cette vive attaque 
par raeeiamaiion soudaine et unanime, à 
bas le tyran ! Aussitôt BiUaii<l - V'arcnnes se 
lève et retrace les crimes du despote, qu'un 
seul instant vient de placer tous le poids 
d*one aeenaation capitale. TalUen reprend 
munâte la parole^ et eVit pour déclarer 
qn'â s'at armé d'an poignard , et qu'il en 
percer.T If* «fin «lu nouveau Cromwell , si la 
conventiou u a pas le courage de le décréter 
d*accnMti<m tur-le-cbamp. II fait briller à 
tooa lea jens ce poignard , et Paammblée ae 
lève avec transport pour témoigner son as- 
^en<iTiicnt. Tallien, non content de ce triom- 
phc , OU plutôt pour mieux l'ussiircr , fait 
décréter, toujours par acclamatioa , la per- 
m— onco dea téances jusqu'à ce que le glaive 
de la loi ait achevé le tnccés delà révolution 
qui vîcut dV'trr rnoimencce. La séance se 
prolonge perulaiii la jouruic du \) thermi- 
dor, toute la uuit, et le leudemaiu lU jus- 
qu'à quatre benvee. Sntpmidne jusqu'à sept, 
«De «tieepriae alors, et Tallien, précédé de 
viCi applaudissemens , vient annoncer à la 
cooTcntion que «es ennemi*! ont yiéri sur 
l'ccbafaud : ainsi fut accomplie, surtout par 
te courage d'un bomaae, cette grande révo- 
JnlicMi du 9 thermidor, qnl tira la France 



d'un abîmo. Tallien, élu mcnibi e du comité 
de salut public , continua «a lutte avec les 
•nccetieurs de TalTreux système qui venait 
d'être icnTené, et se prononça fortement 
aussi contre le parti royaliste, qui chercWl 
à s é!»^ver sur les ruines du parti des jaco- 
bias. rse pouvant énumérer ici tous les actes 
qui bonorèrent cette partie de sa carrière 
p<ditiqM , nous noos eontenlerona de dire 
qu'on le vit successivement provoquer la 
juste piinifioli de Carrier . de Fouquîer- 
TLiuvUlc, de Joi>eph Lcbun, voter le rap- 
port d'un décret qui déclarait la ville rde 
Bordeaui en état de rébetlionf combattre le 
désatlreuz principe du nutrimum légal im- 
posé an pri\ lies subsiitanres . p!:iii!cr pour 
la mmc en liberté de muduaie de l our/.el, 
gouvernante des eufaus de Louis XVi , pro- 
poser la suppression des coaûlés réf«ln* 
tionnaires , et réclamer l'inviolabilité des 
lettres. Eu un mot , il tuontra qu'il était 
rentré complètement dans l'ordre légal . et 
s'ell'or^a uoblement d'y faire rentrer tous 
ceux ^ui sVn étaient écartés : c*est ainsi 
qu'il cbercbait h faire oublier lea ineipliea- 
l)lcs égarcmens de sa vie passée , pour les- 
quels les récrir»j!natinns ne lui étaient pis 
épargnées par les eu\ icux de sa gloire nou- 
velle. Lors de l'expédition de Quiberon , il 
fut commissaire de la convention dans Tar^ 
mce de lîocbe , et r.e vit obligé d'ordonner 
l'exécution des lois rigoureuses contre les 
émigrés. Après cette mission , il sortit du 
coodtè de salut publie. An 13 vendémalra 
on le trouve parmi les plus ardens défen- 
seurs de l'assemblée contre les sections , et . 
après <jue ce moiivemetil insurrectionnel eut 
écboué , ou le voil proposer la nooiinution 
d*ttne eomaûaiioitde cinq membres, chargée . 
de prés^er des mesures de salut public. Il 
en fit lui - même partie , et comme il pré- 
voyait bien que, la convention une fois dis« 
soute , les élections nouvelles ne pouvaient 
manquer .de lui faire perdre une grande 
partie de smi influence, il parut trop db- 
posé b •*appnyer sur des coups d*état et 
des mesures arbitraires. Sous le réj»imc 
établi , non san.s obstacles , par la nouvelle 
cunslilulion , il fui conserve par le sort au 
eonteil d« cinq-cents. Il y lut aecnsé d'en* 
tretenir des relations avec les Bourbons t 
tonte sa conduite démentait cette accusa- 
tion, dont il fut obliefé pourtant de prouver 
la l'ausseié. Son véritable tort, ii cette épo- 
que , fut de voler avec obstination contre* 
toutes les mesures réparatrices que le conseil 
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ailoplait chaque jour dans l inU réi de la 
)uslicc et même «le la république. Il eut 
.pourtant taiivii une fob e<KitM la iMiorité 
«le fmooU^ue» : c'est lorsque ceux-ci, pour 
prévenir le» désordres produits par les ^Dcié- 
lés populaires dans les premières aniues de 
la révolution , voulurent priver le» cilojren» 
du dreit de te réunir et de délibérer ter le* 
aiTairaa paBliqnes. Lonqne le 18 fructidor 
eut rendu le pouvoir à son parti, il usa r!c b 
victoire avec modération, Héfpnf^it pluiieurs 
de SCS collègues et uu grand nombre d in- 
dividus atteintf par la loi du 19 dn ntCme 
ineit : ee farent le» dernier* aetei de ta 
eatrière législative, qu'il termina en sortant 
du conseil le l*"" prairial an vi (20 mai 17iJ8j. 
Repoussé alors par tous les partis, il se dé- 
cida à suivre Bnonaparte en Égjrple , «ans 
autre titre «{ne «dvi de savant. Il j fut 
nooinic admimatrateur de l'enregistrement 
et des domaines nationaux, membre dcl io. 
stilut d Égjplc , et triivailia a ia Dàcadt 
égjrptUnae f jowrail pubHé itl Kaire; malt 
llenott , devenn le chef de Vamée , le ren- 
voya en France, en l'y faisant précéder 
d'une dénonciation dictée par la haine. T»l- 
lien fut pris par les Anglais et conduit à 
Londres, où les fêtes les plus brillantea lui 
furent données par l'oppotîtion, qui, le 
Jugeant déj^ ooue le jugera la postérité , 
ne voulut voir en lui que l'homine du 9 
tlicrmidor. Après sa rentrée en France, ce 
fut encore le souvenir de cette journée qui 
le protégea contre raversîmi de Bilenaparte, 
jadis son protégé, et loi valut la place de 
consul à Alicantf , avec l'autorisation de 
ronlinucr à rcsider à Paris. Celte faveur 
particulière a donné lieu d'Inaknier qu'il 
rendait det aerrlce» aecreU à la police ùûf 
périale , nuiia cette imputation est loin d'a- 
voir été prouvée, et repfnfl;iMt elle fut re- 
produite sous le gouvcniciuent royal, qui 
lui avait conservé les mêmes avantages. 
Pendant les- cent jours Tallien signa niefa 
udditionnety probablement pur la crainte de 
perdre un trailcmenl qui était resté à-peu- 
prcs sxi tltMiiicre ressource. A la seconde 
restaui utiou ii ne fut point evilé, et les sou- 
venira dn 9 ihennidor furent estes puisaana 
pour le protéger contre la cnlpabiltté de ion 
denueracte politique, et même de son vote 
dans le procè? de Louis XVI ; mais on ne 
crut pas devoir lui continuer !>ou t raiicmcut. 
Il mourut il Fana en 1820, accablé dlnAr- 
mités et dans un état presque complet d'iso- 
lement, car aon mariage avec madame 



(le t ontenay, n'ayant pas été beureux, avait 
été annulé par le divorce peu de tempa 
apria «en retour d'Egypte. Il aurait traîné 

aea derniers jours dans la misère, si un 

personnage influent, qui peut-être servnit à 
cacher le.s liienrdit.s d'une munificence plus 
augu&te , n'eût tatt descendre dans son asile 
des ieeoun indispensables : c'était encore 
la gloire immortelle du 9 thermidor qui 
i^^rlait alors en favouT de cet booame de la 

révolution. 

* lALMA (irnAsçou- Joseph), le plus 
grand tragédien de notre lempi , né b Parie 

le 15 janvier 1763 , passa les premières an- 
nées de sa vie en Flandre et en An5;leterre , 
où son prrc p\rrr;iit la profession Je den- 
tiste, et lut renvoyé en t rancc a l ûgc de 9 

ans pour j coibmetteer ses études. I>èa cettn 
époque, il décèla de prodigieuses dispo» 
sions poTir lu 5cènc dans la représentation 
•runc tragédie jouée au pensionnat de 
M. Verdier, où il étudiait. Cette vocation 
prononcée se développa rapidement lors- 
que , de retour à I^ondres , le jeune Talma 
se fut réuni [\ plti'^icurs de ses compatriotes 
pour jouer avec eux , dans des salons parti- 
culiers quelque» petites comédies françai- 
ses, qui attirèrent à leurs repréaeiitatione 
tout ce qu'il y avait de plus distingué dans 
West -End. On le pressa de débuter h 
Drury-Lane , et peu s'en fallut qu'il ne s'y 
dccidAi. Cependant il revint en France, et 
pendant 18 mois il j pratiqua Tétat de aon 
père. Dans le même temps il eaer^ait an 
thcfttre de Doyen ses lalens pour \:\ srrnr, 
et y recueillait des applaudi'î^ciiicns .|iir<hj;i 
il méritait. Sou projet d embrasser lu carrière 
théâtrale étant décidément arrêté, il entra b 
réoole de déclamation fondée en 1786 , et 
il y reçut les leçons et les conseils de Mule, 
Dugazon et FIcury. Ce fut le 21 novembre 
1767 qu'il débuta par lo rOle de Séide dans 
la cairière qu'il devait parcourir avec tant 
d*éclat. On fut frappé de la noble régninrité 
de ses traits , de la grâce de «on maintien et 
de la chaleur de son débit. Malgré le succèa 
qu'il obtint les 27, ^ et 30 <lu même mois 
dans d'autres rôles d'épreuve, il fut laissé 
dans l'emploi obscur des eonfidena. Une 
eérieuse étude de l'bistoire occupa les loiaira 
que l4ii«-«ait l'aristocratie tragi -comique au 
mudoàtc pensionnaire de l'ancienne comédie 
française , et c'est ainsi qu'il prépara pour 
notre scène l'eaiéculion de cette réfomao dn 
costume, dont racconiplisscment avait été 
teulê inutilement par Lebain , Clairon 
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«IHli* Saint-Huberli. Eofiit, ati coramence- èlre regardé comme le chaAt 4a cygne, 
mcat de ir?9, on Ir vit . .lans le rôle de Talma est auteur <le Réflexiont sur I.ehiin 
Prooultis <\r la tragédie tic J-ntUn, paraître rt $ur tait thddlral, 1825, in-8», réiuiprimi ' 
pour U première fois vêtu de U toge ro* 1^ Uiimt *m»i^*rtt%t* Mémoirtidê Ldtaih. 
Mise et 4«at toute la tivéritô da coatume {C^Utetimt dt M4m, mt CmrtSwmtigi», • 
aalUfiie. Aux temps où l'on était, C*«n fut publié chez Ponthieu). rojez la nécrologie 
.1, TT fVivoir j>orlè le pi eniirr roup pnitrqiie de Talma (par M Duviipiet) dam le/our*» 
<i r ri.ji.ii aiu'mcnl un préjuge absurde. Les (fa Jêhals An 20 octolne 1827, rt la nolice 
graads cvèneuieas poliii«|ues qui cbran- que lui a con«arrée M. Leracrcier dans 1a 
lafeat alot* la France ne eontribttèrent pas k*utu weyctopMiqut, l$27, tom. 3, p. 289. 
pea A dévr)o[>pi r dans TalflM radmirable ' * TALMONT (Gabbicllb db BOURBON, 
taleat dont il devait les germes à la n:ïtiirc. princcssr fli'), f*!'»? de L<Mii<; ï". «-onite de 
H se Irntjv.» d'ailleurs en commuuication Montpen^in- . m irit'o "i 3, nuis II , sire delà 
avec tous les bommen supérieurs de cette Trimoillc, 1 un des plus grands généraux de 
époque. CecaaM la plupart d'estre eax il ton dècle, morte ao chileaa de TlHMiar»,«i 
enu la Kberté avec passion : mais il dé- 1516 , du clia|;rin que lui causa la perte de' 
p^o»-! to v|o tr^ \?A e\ '- , (latii elle fut le son ^Is, tué à la bataille de Marigiian , cnl- 
prrd Le premier rôle que rrcj T.ilma rivait le* lettres selon le pnul du temps, et a 
/ut ceiui de Cbarle* IX dans la tragédie de laissé quelques livres de dévotion. 
Cbéeier ; vlat eetaile celai de I.*J. Reas> « TALMONT ( A. - Pati. oa la TRI* 
aeau dans une petite pièce de dreôQêlaoce llOILLB,priiiee de), chef vendéen, émigi» 
intitulée le Jonmaliste des Ombres , OÙ , au d*aberd, et fil dans larmée des prinres une 
jogement de (".rimm, il porta au plus baut première campagne. Il rentra en France au 
peiot la vérité d imitation. Tracer une comraencementde 1793, se joignit aux tnsur- 
jrfo^raphie conplète de Talma, ce «erait gés de la Vendée , qui le nommifeet «ur-le* 
piei^e écrire I histere de noire scène de- champ générât de cavalerie , et aMWtra dan* 
pois ta rég«^ricralion; cette tâche a été rem- cette guerre déaastreuse une grande valeur 
plie par M. ^îme^n, daiN scî Af.'-nintfes et quelques talents milit:)!! es. Tombé cn6n 
kut9ri^u€S et iillcraires sur ce grand tragé* au pouvoir d'un corps de la gartle nationale, 
Ae* (3* éditiez, PafU, Ladvoeat, 1827, Ufut condamné et décapité à Laval devant 
Nanu noua bornerons k dire que, rentrée principale de aen ch&taon. Il faut 
délivré des fracasteries dont l'entourait admirer «H deies domeitiques, nommi- Mu 
VanîmosUc de plusieuis de se> confrères, hdciti, qu'on voulut sauver, mais qui pn-f^r.^ 
dont iV ue |»iirtagcait point les opinions poli- mourir, ci monta «ur le mémo éclufaud que 
tiques , d eonifèeni par degrés , d'après sou maître. 

revpérieoee et lea conseiia det meilleart * TALON (OMia), pcefetieurde belleft- 
criliqnca, ce quil y avait de trop violent leltietau 16*tiècle,néonne»ailpréciiémcnt 

<Î3n< «i verve, il donna à son jeu un degré en quel lieu ni en fpielle nnuée, mort en 1562 
de pcrlcctiou dont ses contemporains n'a- à rà;;e de plus de 5Uans, futTami de Ramus, 
vaient pat en d*eaemple. On tait que Napo- dont il partagea le« idées de réforme pour 
léoo , qui Ta voit connu avant son élévation renseignement, mais non pour les doetrinm 
mn bfte de la grandeur, TappelailMMvent rclii^ieoses. Parmi ses ouvraget,qui n'offrent 
dans son intimité. Ce grand acteur mourut plus aucun intciêt , ' trouve un tr tifé ^ 
1 Paris le PJ octobre 1826. La gravure a rhélorique (fusiuutiones oruioritt)^ qui eut 
tvprésealé se* demtefa loslans* etaon botte «Je son temps une grande vogue- La première 
a été exécaté par V . David. Piusienra dis- édition est celle de Paria, 1M4 ou 1545, in-8.* 
coon ont été prononcés à ses funénillet, • TALON (OHcn)« célèbre avocat-général 
notamment par M. Lafon , son camai ide à au parlenif iit de P.iris, né ver* 1595, mort en 
la comédie franç-Tisc. Les principaux rOles IG » ? , fît entendre le premier an barreau «inc 
qu'a créés Talma , ceux où il a poussé lo éloquence simple et dégagée de tout cet ap- 
plaa loin rélévalion de son talent, «ont : pareil rîdieule d'érudition qu'étalaient alwra 
llaalide de Lafosse, Othello et Hamlet de les avocats. Il montra, daus les troubles de 
Docis , Sylïa de M. Jooy, Régnius de la Fronde, son altaclunncnt aii\ lois, >on dé 
M. L. Amault , Ore^te dans la C/^ /e//i/if j/re vouement .i l.i cause royale et (onjourâ le 
de Soumet , Léoui«las de Picbat, el aur- plus noble earaclere. lia laissé àeuncaioùts " 
te«t Charlet VI , de M. Debrille , qui peut qui sont ceux d*ttn' bon citoyen et d'un sage 
Tomt 22. 4 
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magistrat. Ses phidoytr* et ses discourt l«fl 

plus importants viennent d'èfrc réunis arec 
ceux de ?on fils fiotts le lilrc iVOE'H'res d'O- 
mer et de Dent» Talon ^ Paris , 1821 , 6 vol. 
in'S'.'^TALov, (Denit), ilt da précédenl, 
snquel il succr'da dant la cb.u-gc d'avocat- 
gfiièrj!!. nr f n 'r>28, mort en 1698, président 
» Diortier, mure lu sur les traces de .son père. 
Il fut un des lé'iacleurs de ces ordounances 
readaas par Louis XIV, et dont rieo n'arait 
encore égalé la sagesse ( voy. Orner Talov, 
flont l'article précède ). C'est à tort qu'on a 
lonc; Iciiip'î r\t!rtbijé .i Denis Talon le Tiutié 
de i autoriitdes rou dans le gouvernement de 
IV^/uia.— ^Tamw (Jacques), prêtre de la eoo* 
grégation de roratoire et parent du célèbre 
avdeat-général dji même nom , avait suivi le 
fardinal de I-a Valette d;in« .<es campagnes 
de 1635et 163(j avant d'eulrcr dans les ordres. 
Il nMuritt h. l'âge de 73 ant , en 1671. Outre 
dei oavrages de dévotion , on a de lui les 
Mémoires du cai'dinal de Z-i Valette f 1772, 
2 volumes in-l2.— Talom (Nicolas) . jénuit*», 
né en 1605 à Moulins, mort en 1691 a Pans, 
onlre une Otmûoh Jbnèht de LoiUt XIII, 
l€45,m-4»,etplQt{ears ouvrages ascétiquea« 
4 \a'\%ié iVffistoire-Siiinte. Paris, 1640 et an- 
nées !«ntva!ite< , A tnm. in-4°. H s'était pro- 
posé un but assez bizarre en publiant cet 
onvrage : pemiadé que beauconp de per- 
aoiinet ne poliraient plus goiMcr l'ancienne 
et majestueuse simplicité des écritures, il 
résolut d'e'crire une histoire des Juifs qui fût 
4 la fois éditante et agréable. Cependant il 
6oit par le l>oraer h choisir let principaitt 
évèoenaenU , <f iill diatriboa par chapitrai. 
D*ail]ears il ne se fit aucun scrupule de pa- 
raphraser les discours qui ne sont qu'indi- 
qués dans le texte, et d'jr joindre des détails 
et des réflexions qui lui appartiennent ta 
propre. 11 exiate de celle comptlalioB ridicolo 
une belle cdilioft ln*r«,Parit, Cnmoiij, 
1665, 2 volume». 

• TAMIiRONI (Joseph), littérateur, né 
en 1773 à Doioi{De,mort en 1824 à Rome, fut 
attaché snccetaiTeoent à b légalion ciial- 
pine, au congrès de Rastadt et de Vienne, à 
la Jérrrition italienne \ 'Paris et au ministère 
des air«rties o4ran;;t i r . confié a'j comte Ma- 
rescalchi, son protecteur. £0^0,1! fut consul 
k LÎTOome , puit k Rome. Plotieurt aca- 
démies le réfutent dans K-ur sein ou m Tus- 
socicrent. — Tambbokt ( Cb-liUlc). sfrnr du 
précédent, nfe pn I7f>8, Diortc en 1817 à 
Bologne, s>«vaft les Uiigiie» i<recque, latiue, 
liRmçaise, anglaise, espagnole, et occupa 
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même , pendant quelques années , la chaire 

de linpiip pif'c.pif iljtT ville nitale, où 
sou\ciil dcî femmes ont eu ie titre et rempli 
le« fonctions de professeur. Ou a d'elle quel- 
ques poésies grecques et italiennca. 
* TAMERLAN, héioa tartaiv que lea hii< 

(oricns orientaux nomment Timour-Bei;^ nu 
JSmir-T'imour y cl les Chinois Tlei- mou- cul , 
naquit en l'an 730 de l'hcgire (1330 de Jesus- 
Chritt), dans la province de Ketch, que «on 
père Targai, chef de la tribu de Berlas , pos- 
sédait h litre de fief. li était issu de DiaE^athaV, 
l'un dp* fils du fameux Djenguyi-Kf»*n , cv 
le fondateur d'un empire qui prit son nom. 
De bonne heure Tamerlan . par la supéfiorité 
de «on génie , annonça les hautes destinée* 
qui l'attendaient. Dc\enu chef de la tribu de 
Berlas quelque tenip^; ;ipr»'s Ut mort de sou 
père, et maiutenu par Xoglouk-iimour, nou- 
veau khan de Djagathaï , dans le eonnaodo* 
ment où il avait remplacé son oncle Hadjy- 
Seif-Eddjru Berlas, Tamerlan, préférunl 
bientôt à ce poste honorable les chances 
d'une entreprise difficile , alla joindre, dau» 
le désert de Khiwa, Témir lIoneein,so& hcnui» 
frère, qui Tainement déjà avait tenté d*éta- 
blir sa puissance dans la Transoxane nprès 
que celle vaste (province fut tombée sous le 
joug du conquérant Toglouk. C'est à celle 
époque que Tamerlan, dana un combat qtt"!! 
eut k soutenir sur les frontières do 6efstan, 
où il voulait pénétrer, recul deux blessures 
qui le rendirent pour toujours boiteu* et 
manchot. Toglouk Timour étant mort ( 765 
Tamerlan et Hooecin ténsnreai » 
avec des forces trks«inféiîeures, à évincer 
Elias Khodjah, son successeur, puis ils 6rent 
proclamer khan de Djagathaï un prince de 
la race de Djengujz appelé Kaboul Agien , 
honune nul sous lequel ils demeuitevnt en 
possession du pourotr, que teoa deus son- 
geaient déjà à s approprier k rexclasion l'un 
de l autre. Cette révolution ramen» devant 
Samarkand, avec de nouvelles trou|>ej>, JEIhas 
Khodja , qui fui encore réduit k évacuer la 
Transoxane ( le Mawar-d-nahr ) , maie smms 
sans avoir remp i iï cette Itls WM victoire 
importante sur Tameilan et son be.Tu-frrrr' . 
Ces deux éuiirs ne tardèrent pas à $ cngager 
l'un contreTaulre dans une lutle où, aprèa 
s'être honoré d*abord par de la généroaiié 
et de la modération, Tamerlan* vainqueur 
de Houce'm près de Balkh , força ce donner 
à abdiquer la souveraineté entre ses niains, 
puis le laissa cgorger par deux généraux 4^ui 
en voulaient k sa vie. Les «niants du nki- 
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i<ur<ux émir furent également immoles; 
»c$ femmci cl ses Xréion rtircnt la proie du 
vainqueur , qui alors s'assit sur le trône de 
Djagaihai (77 1—1370). Avant cet événement, 
le* lieni qui unissaient Tamerlan à Houccin 
étaient rompus .- la femme du premier était 
merle, et Houccin avait accumulé les ofTenses 
CDven irmrile que lui-raémc se flattait de 
perdre. Ceint de la couronne et du baudrier 
ro/.iI, Tamerlan reçut des grands de l'état 
le surnom de «Sd/ie^ Kcntn (maître du monde, 
ou textuellement des grande:» conjonctions), 
de Kour-Khan, etc. U établit dès-lors sa ré- 
sidence ^ Samarkand , s'appliqua a rendre 
cette ville florissante, y convoqua une as- 
semblée générale de» grandi seigneurs de 
YempiTc , et , après avoir assuré pur de sages 
mesures la tranquillité intérieure et une 
bonne admiaistration . il commença (772 — 
137 1 ) celle série de vicloires et de conquêtes 
qui mirent en se» ni.iiiis le Kaplchak, le 
Kascbgaret le Kharizme, provinces qui au- 
trefois formaient, avec la Transoxane , l'em- 
pire de Djagathaï. Il m: s'y vit pas plutôt af- 
fermi que set regards se portèrent vers la 
Perse, doot il commença la conquête par une 
ioration dans le Khoraç.m (782—1380). Des 
tours construites avec les lêtcs des vaincus 
furent Taffreax trophée de chacun de ses 
triomphes : une fois même il en éleva avec 
les corps de deux mille prisonniers, qu'il en- 
tëssa ainsi tout vivants entre la brique et le 
mortier^ et, chose clrange , le barbare qui 
te complaÎMit k ces abominables atrocités , 
respecta presque foujouri les savants, les ar- 
tiste* et les prêtres ou docteurs. Revenu à 
Samarkand, il y met ordre aux affaires de 
l'empire, et se dispose à une nouvelle expé- 
dition (783— 1386 ) dan^ laquelle il débute 
pur la soumission de Tauris, de l'Adzerbaïd- 
]an et de tous les pays jusqu'^ l'Araxe. La 
Géorgie est envahie, son roi Bagrat V traîné 
à la suite de Tamerlan qui l'oblige à em- 
brassai' l'islamisme. Dans le même temps 
Ibrahim , cheik du Chirwan , accourait se 
prosterner devant le conquérant tartare , et 
obtenait, à force de bassesses, d'être main- 
tenu dans sa souveraineté. Ce contagieux 
exemple est suivi par une foula de petits 
princes ; un cependant, Zein-Alabcdin , fils 
du chah modliafféride Choudjah , veut essayer 
de la résistance ; presque aussitôt il voit Is- 
paban , ht plus forte de ses places , investie 
par Tamerlan, qui l'emporte d'assaut, et y 
réduit tout à feu et à sang (6 dzoulkadah 789 
—18 novembre 1387). La reddition de Chyraz 
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suivit celte boucherie horrible , oiî 70,000 
têtes avaient servi à ériger des monuments 
du désastre de Zein Alabediu. Un oncle de 
cet infortuné fut placé sur le trône de Chyrax 
par Tamerlan , que des troubles intérieurs 
rappelaient à Samarkand. Le mirza Omar 
Cheikh, son Hls , avait été vaincu près d'O- 
trar par des troupes de l'émir rebelle du 
Kaptchak, Toktamisch , qui de plus mena- 
çaient le coeur de l'empire de Djagathaï , où 
elles avaient exercé de grandes dévastations. 
Tout rentre bientôt dans l'ordre par la pré- 
sence du terrible Timour, qui, dans l'automne 
de 792 (1390), va en personne punir Tokta- 
roisch de son audace. Après plus de 4 mois 
d une marche pénible au milieu des monta- 
gne:* désertes, il l'atteint entre le Yaik et le 
Volga, lui livre une bataille décisive, et ne 
doit une victoire chèrement payée qu'à la 
trahison du porte - étendard du valeureux 
khan Toktamisch. Ceticexpédilion terminée, 
Tamerlan, de retour à Samarkand^ en partit 
de nouveau au mois de redjeb 594 (juin 131)2) 
pour achever la conquête de la Perse. Ce fut 
encore par les massacres et l'incendie qu'il 
signala sa marche triomphale au travers du 
Kourdislan , du Lourislan et du Khouzislan 
jusqu'à Chyraz, où Chah Rokh , un de ses 
fils, apporta à ses pieds la téte de l'intrépide 
Chah Mansour, le dernier des ModhafTérides. 
Omar Cheikh, autre fils de Timour, est placé 
par lui sur le trône de Perse : celui de l'Ad- 
zerbaidjan est adjugé au myrza Miran Chah ; 
et se mettant en marche contre Baghdàd , 
d'où le sultan Ahmed Ojelair fuit à son ap- 
proche, le conquérant tartare se contente 
d'y lever une contribution-, il reçoit la sou- 
mission de Bassora et de Moussoul, et, avant 
de traverser le Tigre, est arrêté un moment 
devant Tekrit par la résistance de l'émir 
Haran, bandit fameux qu il fait enfin exter- 
miner ainsi que ses soldats. Presque aussitôt 
maître de la Mésopotamie et de la Basse-Ar- 
ménie, il réunit tous ses efforts contre Cara 
Yousouf, chef de la tribu du Mouton-Noir, 
fait assiéger à la fois toutes ses places fortes, 
et lui-même court en Géorgie pour punir le 
roi Bagrat d avoir ressaisi sa couronne. Mais 
au moment où toutes ces entreprises divisent 
ses forces, il se décide à les réunir pour mar- 
cher contre Tokiami<ch. qui se remontre en 
forces dans le Cliyrwan. Après avoir l'ail une 
revue tle ses guerriers, au nombre de 400,000, 
Timour quitte le rivage de la mer Caspienne 
( 7 djoumadi I»' 797 — 28 février 139.'i ) , et 
bientôt il se trouve en présence avec 1 armée 
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Uu Kapichai entre le Tereiet le Volga , à 
pen pris sar te même terrain ou il a déjà 

vaincu Toktamiscb , qui celle fois encore Ctt 
forcé tic céder à aa fortune Timour pour- 
suhil , (lit -on. ce vaillant cuucmi jusque 
«lans Mu»cuu^ il ritv ugea pIuMeurs provincea 
delà Rumieeidela Pologne ^ puta,ffevciiaiit 
par Axof , le Kouban , la Circmîe Ct le pejT* 
des ALLhaj , il ne l .iv^rr presque que des 
rtiines pour limifr^ ruirc s>cs élat» ct celui 
des princes rui.se^ qui purent songer dès^Iors 
& MCDiier le joug desTartera. Timoor leim 
de nourdlea traces de ses Tengeances en tra* 
Tenant la Géorgie et la Perse pour rentrer 
dao^ lu Tran'-osanc Son ubscnce de Sam.ir- 
Laud avait dure cinq années : une seule lut 

donnée on repos , ai» liica, ainû qu^am af- 
làiret de Tnitérienr; aprè» 4|0M, conquérant 
plus que sexagénaire » il se prépara h la 

plu* «liflicile et la plu* billlnntc de ses ex- 
jKiiitioiis. A la fin de mars 13^6 (redjeb 
800) on le vil partir de Samarkand arec 
92pi0O boflamea de coTalerie , se dirigeant 
▼ers rindoustan. La marche de Timour 
jusqu'à Dehiy offril nne alirrnativc d oh'.t.T- 
de» sans nombre et d cxccrabies cruautcs. 
Vatnqnenr de Mabaoud dana une bataille 
décisive « il piend et saeeage sa capitale, 
traverse le Gange , défait Moubarek , khan 
de Tboiiglonl PfHir. ef , apro'* avoir «•çjale- 
ment vaincu ceus dc^ aulrcti pniicca qui ue 
•'enpresaaient pat de «e touncttre , il re- 
vint ( 21 chaban 801 — 28 avril 1399) à Sa- 
jnarkand, où son premier soin fut de fonder 
une mosquée miignifiijue. Il songeait à 
prcuiii-e quelque repos, oaaui autant ses 
conqaêtet étaient rapide», anlant les win- 
cua a'empresiaient de «ecooér le jeiig 3i la 
première oeeaaioa favorable. Il lui fallut se 
remettre en campagne { S mohni rem 802 — 
10 septembre 13yi*) couhe Ahmed Djeljir, 
qui , avec les secours du Turkomau Cara 
Tomienly avait recouvré presque tout Je 
JDiarbekr, et menaçait Tauris. La disette et 
les rigueurs <lr h» 5ai.«.on l arrélèrfnt dans sa 
marche tandis rju il dcvuslult la Géorgie pour 
punir une nouvelle levée de bouclier» du roi 
de cet état U revint camper dans la plaine 
de Carabagh » près de l A vj xe « et ce forent 
deux (le ses petits (ils qui achevèrent la cam< 
j)af;nc , l'un, le inirza Roustem , en ré|Mi- 
maut le suilau de Baghdâd , l'auli-e ^ Iskao- 
der, eu ce rendant naître du royaume de 
Khotan. Cl^icndant ao prinleoBipi Timour 
fond de nouroan «iir U Gépffie , impose 



•ang répandu , il accorde la paix an rot 
George ponr diriger bientôt loua lea elorta 
contre le sultan Oayaaid Hderini (Baja- 

zet I*-', qui vient d'eiivabir une partie des 
clats de l'empire grec de Conslantinople, et 
qui prétend imposer un tribut à l'émir d^An^ 
ronn et |d*Arsendj|an , vaiaal du momrqne 
tartare ( l*r molîârfeni 803-22 aoAt 1100). 
Ce dernier, écrasant une armée turque près 
de Césarée , se porle sur Siwas , et , au mé- 
pris de la capitulatiou qu'il avait accordée 

il cette ville, il la pille, la réduit en cendre», 
et fait enterrer vivant 4000 hommes qui con* 

posaient ta garnison. Bienli^t. mailrc de Ma- 
latliia , il pa'^sa de là en Syrie, » empara d A- 
iep y et ie& cruautés inouïes qu'il y e*erç* 
décidèrent la plupart des autres vUles à se 
rendre, afin dc détOttfSer Ica coups du ter- 
rible Timour. S*avançant vers Damas , il 
trouva le sultan Barkok campé dcv&nt celte 
place et disposé à la défendre. Les premiers 
combata forent h ravanuge dea Mandool»» 
et nne action générale étant restée indé- 
cise . Timour songeait à en venir à un ac- 
commodement . If>rsrpie , la désunion s^étant 
mi»e parmi les cbels eiuiemis , il réussit en- 
fin b se rendre maître de Danias, qull laiaM 
dévastée ( 1 7 février 1101) pour se porter an» 
délii de I E^phrate jnsqu'h Bagbdâd , dont 
il s>n>p^r.» . H où il fit également nn épou- 
vautabic mas&acre. Plus dc 90,0U) têtes ser- 
virent à Téteclion de 120 tours , qui , avec 
les mosquées , tes collégea et lea bépitaux , 
seulj) monuments qu'il respecta, marquèrent 
la place de la ville détruite. Diverse.^ raisons, 
dont la principale était la lab&itude de ses 
'■oldata« rempécbèrent de poosaer plu» loia 
la goerre contre Bajaaet , qui Ini^mCnie de- 
mandait la paix. Campé près de l'Araxe , il 
j occupa le Icrop» des quartiers d'hiver a 
faire creuser un canal de navigaliou qu il 
nomma Nahr-Berias , et , dès le retour de la 
bonne saiaon , il se renit en can^pogne aprèa 
avoir remonté le moral de ion armée en fu- 
sant intervenir les prestiges d'un a',trolr);;ue : 
il se dirigea vers l Anatolic ( 13 redjeb 504 
— 16 février 1402). Rien n'avait été négligé 
de la part de Timour ponr qoe la pais ae réta- 
blit entre loi et le sultan ; mais Bajaaetrefaan 
d'adhérer aux proposition du monarque tar- 
tare. Une bataille générale est enf;.T^« e près 
d'Aucjrre ou Angoura cotre le» deux ar- 
mées i celle dea Ottomane' eil enfoncée , 
mit en défonte , et le aullan , aprèa dea 
tfi'ints inouïs , tombe aux mains de Tiosaur, 
qoi d'abord le tnite avec géninMitâ* Oa ne 
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rroit plus maintenaot. aux conl«s qu'on a 
fitits au su)et de h* r^^ptisité OÙ le hcros tar- 
ure liât soneoncmi vaiucu {vayts, 1Ujaut)j 
û yaonk Mm platM 4i'êtn turprit de k 
gênérosilé qu'il montra ^ ton 4g«fdt ti Vim 
ne savait à quel point le mérile peitoonel 
clail Tcsperté de Timoiir. Il faut croire par 
la même raison que 1 orgueil , les saillies fu' 
nbmém àu «oUaa obligèrent ton m- 
flMarà prendre bientôt avoe lui tw «atr« 
ion que celui Je la pitié ; mais il ne cessa 
point d cfn* cvnrn-ux. Pendant «n mois df 
séjour à Kuuujrcii , Tamerlau y célébra ses 
Iriompltes pardat tktê magnifiques* et l'oc* 
cupa aimi de relatioM el «l'artengaoïMto a« 
deliors. Au milieu de décembre IlOi, il 
viiil assiéger Smjrrne , et malgré la bolle 
défense des chevaliers de St.-Jean-de Jéru- 
Mien, ^ jaf aient M>iileiiu sept ans l'ef- 
ibrt dca an ae i de fiajaaet , il a'eii eaqiara an 
l>ont de 15 jours , cl la rasa après avoir 
n)j5sacre ses habifanis. A peu d'inlrrviiHe 
de h, il reçut la soumission du sultan d E- 
gjpte, ûtcneoeeime eapédilion sanglante 
M Géorgie, et en jaiUet 1404 il était de re> 
loar à SamariLand apfit une absence de 7 
aimé»**. Rien ne nianquaità la gloire et à la 
iortane du conqucraut tartarej cependant 
MM aafatlion n'âait pas satisfaite : il aspi- 
rait depoia loiif -leaipe k fennelire la dune. 
Ce ne fut pas fana de grandi ettort» qu'il 
parvint à disposer ses guerriers -i tint* u ]\r. 
entreprise. Enfin un corps d élitcde2uu (KO 
eh efa«fc est équipé , et le 23 djoumadc 1" 
809 (27 Mtembitt 1404) Timeor quitte ponr 
la dcmiét» fob la réndenee impériale. Bra- 
vant Jes rigueurs de la sîi'f^on , il parvient 
jus4|u a Otrar, mais là , saisi par une fièvre 
Tidente, il est emporté en peu de jours à 69 
ans , le 17 ehaban 807 (18 th. 1405 }, après 
96 années de règne, et lats«ant une poatérilé 
nombreuse (36 princes, tant fils que petits- 
fils et arri^re-petit^-fils et 17 princes^ei ) . 
Après lui sou. colossal empire eut a peu 
prèa le mdmeeort que eelni qu'avait fondé 
Alexandfft) maia ta diuolntien fut moins 
rapide, et ce n'est pas assurément le seul 
rjpprorbempnt qu il soit permis de faire 
entre les deux iiêros. Né obscur dans un 
pajs barbant Timeur eut à vaincre plua 
d'obslaclet qoe n'en rencontra le fils de 
Philippe, commandant à des Macédoniens: 
aussi ses conquêtes furent * elles plus san- 
glantes. A côté des violences atroces dont 
on «in le récit, qnoiqne fort incomplet , il 
Ml {vlB de plecer quelqnee tnitt dnearae» 



1ère privé de Tamerl-m , à ijtii les meilleurs 
liistorieits accardeuL une •'•uide fermeté 
d'esprit, une constance me niable, beau- 
coup de pénétration « on jugement sain« 
pins dVI(fvation d'âme qu'on n'en devait 
attendre tl'un an<isi impitoyable guerrier. 
« La terre, dnnit-il , ne doit avoir qu'un 
maître comme il u jr a qu un Dieu dans le 
dd : et qn'eit^ que la terre avec ton* 
aea babitanti ponr Tambilion d'un grand 
prince. ■ Il avait voulu être enterré à Sa- 
markand dans le môme tomlir ui que l'imau 
ilereké, pour ^u'au Jour du ju^etnent ses 
maim» tuppUmiuet , imptonmt IVuiIrtenee 
d'un MiaroMMur, pussent tenir U rob* dê 
cet erifant «Ui prophète. Étant un jour au 
bain avec plusieiir:^ courtisans , el s'égayaut 
avec eux par un jeux d'esprit qui consistait 
h eatimer ce qoe valait èbacnn des aMÎitante 
il demanda 4 cdni qn*on avait cliargé d'être 
le priienra combien il révaluait lui-mt^me ■ 
» Je vous estime Irvate-cinq aspres , dit ce- 
lui-ci. — C'est ee que vaut la serviette que 
J'aimutQur de moi, reprend lamonan|oe. 
^Mstiê f0V0it$m0ltàeÊ prix Jm»ini»mtà 
cause da la «gfWMCfe , reprend l'autre ; et 
celte réponse valut un pn' sent considérable 
au railleur, qui vraisemblablement était ce 
poète Ahmed Kerami , auquel on doit nno 
bitloim en ver» dn monarque tarlare inli* 
tulée : Ttmour-Nahmet. On tronvcra dans 
les recueils plu» étendus la nomenclature 
des ouvrages qu'on a écrits sur Tamerlan : 
nous nous bornerons à mentionner comme 
le plue oomplet et le plue exact ( d*aprèi 
M. Audifiret . Biognpkit tmtferselUf xuv, 
481 ) celle écrite en persan par Cherif Ed- 
dyn-Aly, sous le litre de ZaJ'er, ou Dhafer 
tiahmet ( le livre de la victoire ), traduit en 
français par Petit de la Crois. Langlèa a 
publié , a vec une «IM de ce conquérant , ac- 
compagnéedeMi/whistoriq. et Rcographîq., 
les intlilut.* pnlititjnr^ et militairi's de Tamer- 
laitf ouvrage qu ou suppose avoir été écrit 
en mongol par le monarque loi>ménie,et 
dont il n'eaiste maintenant qu'une version 
persane jxtr Ahntt-Thaleb Al-IIoi oiny . On a 
con*c*r\ L- tiae ietttx tic T;imerian , écrite en 
persan et adressé* au roi de France Char- 
les VI ( voyez II ce eojet le mimoinê lu par 
M. Silvestre deâacj à l'Inatitut, le 3 juil- 
let 1812. 

• T A Ml M ou TFMYM , 6' prince de la 
dynastie des SauUadjides, commençai en 
1001 à régner wat TAfrique, et mourut en 
1 106, égé de 79 et». Pendant ee feng règne, 
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il fut pretqufl toujoars occupé à aounic'ttrc 
des rebelles th\m ses états , ou k lutter 
contre les Grecs et les chrétiens de Sicile. 11 
laissa 60 Elles et 40 filt. L'o^ d'eux, Tdiii, 
loi mieeéda. 

TAMIS { Technologitf. ) Le tamis est em- 
ployé par une infinité d'industriels, et sert 
à séparer des parties grossières de celles qui 
•ont plus Gnes , et qu'on a obleoues , géoA- 
nileinmt parUnl, de b tritanHon de cer* 
lainei ral^peetf <ra Je leur dissototion 
d«ns un liquide approprie. On voit p:»r ce 
simple aperçu que les tamis sont de» espèces 
de cribles dont les trous sout plus ou moins 
fiDt , selon que la tabtteiioe que Von veut 
obteuir doit ètn plut ou moins ditiiéo. 

Les tamis peuvent rire rom^nr^s atix cri- 
bles, quant à leur forme cl à une partie de 
leur cousIrucftoD ; mais ils en différent par 
letir giatideor , et par la talulanoe à travert 
laquelle passent let partie* que Ton veut 

aéparer. Drtn^ 1r r> if)ie , c'cit un ]':>rrhpmin 
plus ou moulin cpais , plu; mi inoias solide, 
percé de trous plus ou moins gros j dans le 
tanù , e'eat mie étoffe en crin , en aoie on 
en uictal , tiiaéek denx marehet, comme l.i 
toile. Chacune de ces étoffes est tissée plus 
ou moins likcbe, pour les approprier à la 
ténuité de la poussière que l onveut obteuir. 

L*oQtrier achète let cercles tont préparés 
dam let scieries* ou eliei les boisaeliert qnt 
les vendent en pm? , et p.ir paquets d'une 
douzaine. Ces rci clts -.imt loujours doublei ; 
les ouvriers les nommcut cerches ; ils sont en 
boit de bêtre. Us dinveat entrer l*tan dam 
Tautre. Le plus large a environ quatre 
pouces, et le plus petit deux pouces j il entre 
dan< !f- premier. L'ouvrier njnsfe lui-même 
ces deux cercles, selon la graudcur qu il veut 
denner an lamis , el fiie let dens esliémitét 
de diacttB avec de petits clous, en plaçant 
les deux bouts Pun sur l'autre. 

Il pose la toilf^ sur le petit cercle, la tend 
bien dans tous les sens , et place le grand 
cerde par-detsm; il le dit entrer à force , 
et cette ccmpreMien suffit pour les petits 
tamis; mais pour ceax qui ont une certaine 
étendue . après avoir coupé l.i toile plus 
large qu'il »c faut, il la roule et la faufile sur 
un brin d*osier : alors le cercle supérieur 
s*appu jant fortement sur cet OBicr« force la 
loile à se tendre parfaitement. VoiU pour 
les tamis ordinaires. 

' Mais les épiciers , les phormacieus , les 
drpgniites, etc. , ont besoin de plus de pré- 
cftutiom pour conserver leurs poudres $ ils 



a ) TAN A 

exigent que le? lamis soient recouverts par- 
dessus cl par-dcs-.ons d ini scrond et d'un 
trobième tamis qui se nomment tambours , 
construits comme les précédents, à la seule 
difféfCttCe près qu'à la place de la toile Tott* 
vriery met une feuille de parchemin modilJéc 
et bien tendue; en se séch.mt, elle prend 
plus d'extension. A l'aide de cette précau- 
tion, les poudres sont mieux eomervées, et 
révaporatien ne peut pas avoir lieu. Le tam- 
bour inférieur reçoit el conserve les poudres 
tamisées. On voit (jue, dans ce cas, le vrui 
tamis est entre deux tambours. 

La toile des tamis de soie est une g«e« 
plus ou moins daire ; les toiles métalliques 
sont tissées avec des fils de laiton plus ou 
moins Ans. et plus ou moins rapprocbés j ils 
sont préférés à tous égards. 

Indépendaromeul des iubslancessècbes et 
pilées que l'en passe k travers les tamis «on 
se sert aussi de ces instruments pour séparer 
les liqtMtle^ des substance.*; çolidrs j i'il' peu- 
vent cunlcuir. l.E>ORMAÎID et MtLtBT. 

*TAMM£AMEA, roi des ilcs Sandwich, 
a commencé la eivilisalton de son pajrs , lut 

a donné qucl(|ues-un8 des arts de l'Europe, 
de*! nrivires , des arm<"5 à fen , <lebonne« l<>îs 
de poliee et de sûreté générale , le goût du 
commerce el l'émulation de faire de nou- 
velles eboses. Il s*élait mis*, en 1794, tous 
la protection du roi d'Angleterre, repré* 
-scnté par Vancouver . el dès-lors il oiuttI 
avec plus de confiance ses porfs aux Euro- 
péens, contre lesquels il avait, ou pensait 
avoir ainsi un appui en cas de violence. 
Hais il n*eut pas besoin d'y recourir, et 

mourut , après un rè;,'ne long et heureux , 
en 1819 , à Uvaihy. Son Uls Uio-Kio. qui lut 
succéda , vint mourir en 182i à Londres , 
avee sa femme. 

TAN. yojre* TAsasan. 

• TANAQUIL, Tanaquilla, femme de 
Tarquin-l'Ancicn, qu'elle n nit épousé avant 
son élévation à l'autontc suprême , passa 
pour babile dam Tart des augnres. S'il faut 
en croire Tile^Live, elle prédit let glorieo' 
ses destinées de Servim Tullius , encore 
enfant Ce r\\n esf mieux prouvé, c'c»t tiu'.-»- 
près le meurtre de son époux { vojez Tan- 
QuiB ) , elle contribua puissamment à la for- 
fortune de cet e&dave devenu roi. 

•TAMARA ( Vikcebt) , né vert le com- 
mencement «In IT' siècle à Bolo!»ne , où il 
mourut \ers lGfi7 , partagea sa j^mcsse 
entre les travaux de la guerre et 1 amuse- 
ment de la cbasse» s'éprit tout d'un cotip 
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ife l'amoar ilc l'étutle à la vue de la riche 
bibtiullibquc tlu cardinal SfntTi. trt composa 
jJusiears ouvrages , duat ua seul a rté im- 
priflié; c*«ftt nu teblMu de b vie champélre 

>0U5 le titre de VEconomia del cittadino in 
villa , Bologne, 1644 « ia»4!*, pliieieiue fq» 
réimpriuite. 

• TAI«CARV iULE ( Jei* II , vicomte de 
MELUlf , conate m ) , l'un det pliu veiUeiiU 
dier^licrt du 14* «iêde, eombettit let infi- 
dèles en Prnsie et en Espagne , les ADglais 
dans l'Aoï^oumois eï la Not tiKiinlip , rt mé- 
rita d*êlre nooiinc, par le rui Jean, aux licux 
«faavfis de grand'Cfaanibelleil et de grand- 
«alire de France. Il n^gocitt «uiiitc le mn- 
riagc de Philippe , depuis dae de Bourgo* 
|Bc , avec la fille de Robert de MbIc, comte 
de Flandre. Fait prisonnier à la funeste ba- 
twIJe de Foîtient 1356» et emmené en An- 
gleterre efee le roi, Il reviBl en Fnnce en 
1358 pour travailler k la délimncd de son 
maître. La spuIp nouvelle de son retour ef- 
fra va les Parisiens , alors excités à la rc- 
ToUe par Chwlet-le-MeaveU et par Marcel. 
BieeKk après le danpiiin chaffee Tencar* 
nlle et ^el^oes entres de* aégocietions de 
h paix de Bretijny. Jean , rendn à la li- 
berté , te fit entrer dans son conseil , et le 
no mma sonvcrain maître des eaux et forêts. 
Tenewville eonaenra iona le roi Cherlee V 
nae geande inllaence , et nearut l'an 1382 , 
g^oovemeur de Champagne , dp Buur^ifognf? 
et de Languedoc. — Guillaume IV, vicomte 
dn HsMi, coule de Tabcauvilib, 2* fils du 
précédant, Int grand-eliaaibellan , et ran- 
plît direrses négociations imporiautea lona 
le règoe d^ Chirlei Vl , qui, dans un nrfe 
public , lut donna le titre do nostri consan- 
gtaaei. 11 fut tué en 1415 à la bataille ti'A- 
lîaeonrt , et ne laiiaa qa*une flile. 

* TANCHELIN , hérésiarque de la Bn dv 
1 î ' et du commencomrnf fiu 12« siôclc, né h 
Anvers, parvint u iulroiluire les plus hardies 
et les plus absurdes réformes dans la religion, 
«& tiiNnra nn grand nombre de McUtean 
dan.i la Bnllande, le Brabant et une partie 
dr î V\ Hrinrigne , malgi c le scandait^ public 
de &4:^ ma'Lirs et la drpravatiou dont il se 
faisait uu titre de plu« auprès de ses prose- 
^rtes. U lant voir dans Dajlc tonle lea mn» 
«IMS inconeevables de dévotion protl ignées 
à sa personne comoïc à celle d'un dieu. Cet 
aQtl.-icicu.x brigand, (|ui tuait ceux qu'il ne 
pouvait persuader, partit pour Borne abn 
«Tntlnqner la religion dana k» aaneluaire 
mèuntf et ne put réunir. A «on retour. 
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après avoir été arrêté et empciiooné par Tar- 
chcvt-fjue df Colocne , auquel pourt;«nl il 
échappa , il tut tué par un prêtre catliolic^ue 
dana le coofi d*nne navigation , en I il5. 

'* TANCKÈDB , ifli daa ebeft de la pn- 
mière croisade , Sicilien d'origine du c«yié 
de son père et Normand du cété de sa mère, 
sut allier , dès sa jeuncs^ie , le courage te 
pins inifépide à la Modération, la généro- 
sité , rtuuâanité, la aMdestie, la pitié, en6n 
Il toutes les vertus les plus hautes , et fut le 
modrle des c'her3li<'rs d*' «on temps. Ce- 
pendant il se reprochait presque ses exploits, 
qui loi «emblaient condannét par les Info 
de l'Évangile , et la erainte g^séreuse de 
déplaire h Oieu encbaloait encore T^sor 
de :«on courage. Mais une guerre sainte fut 
préchée par Urbain il en 1096, et Taucrède 
aoiailAt se téonit à ton eontin Bobéinond, ' 
prince de Tarente , pour aller joindre l'ar- 
mée des croisés. Ils abordèrent tout deux 
en Epirc , et bientôt Tancrède signala sa 
valeur contre les Grecs au passage de la ri- 
vière Vardari. Bohémond, gagné par les 
présent et llnsidieMO amitié d*Àleijs, em- 
pereur grée t m dédda à vendre bonunago 
à ce prince. Tanerède alors partit pour 
l'Asie, alla se joindre aux autres chefs croi- 
sés qui se rassemblaient sous les murs de 
Micèe,«i se distingua au siège de eette villo. 
On le voit ensuite se brouiller décidément 
nvcr Alexis , et, tandis que l'armée se diri- 
geait vers Antiochc, entrer lui-même en Ci> 
lidei, prendre Tarse et llamistia. Il eut une 
querelle avec Baudoin pour la possession de 
la ville de Tarte, tons deux, à la tête dn 
leurs guerriers, en vinrent aux mains : on 
les réconcilia, et Tancrède, dont la modé- 
ration fut généralement admirée, alla pren- 
dre d'antres villes , et se joignit enanile à 
l'armée qui assiégait Antioche. Sa palienee 
admirable . «on çrt'néreux désintéressement 
dans la disette qui se lit sentir aux assié- 
geants comme aux assiégés , ne contribué* 

rent pas peu à retenir Tannée «t les dbillb 

sous les murs de la ville. Elle fut prise pen- 
dant qu'il était occupe ailleurs : mais il se 
vengea sur les Pcrsaus dont il fit un afTreux 
carnage. Au printemps de 1099 , on marcha 
snr Jératalon, et Tancrède eitt rhonneor 
de planter le premier l'étendard des Francs 
au Hfti rrîpnic OÙ naquit le Sauveur. Ce fut 
lui encore qui découvrit la forêt où les croi- 
sés prirent le bois nécessaire aux échelles 
et aax maebioes de guerre. La ville sainte 
fut prise. TenciMe, an milieu dea. massa- 
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cres dont se souili^r(>ntlei chrétiens, fut un 
modèle de modcr^lion et d humanité. Biea> 
tôt après il contribua poistaamettt aa gaiv 
de la bataille dTAicalon , qoi rendit ioatile 
le secours tardif du Soudan du Kaire, et fut 
le dernier triomphe de la première croisade. 
Taticrède re^la en Orient avec ses chevaliers, 
et reçut de Godfroi la ville de Caiphas et la 
imnctpanlé de Tîbériade oa de Galilée. A 
i^iTènement de Baudoin an trône de léra* 
salem , il con^enl!? r» îni rendre homrr»ar;e, 
malgré leurancicnnc animositc cl leurs nou- 
velles divisions. Appelé en 1100 par les dc- 
patèa d^Antiecbe , il goaversa eette Tille 
pendant la captivité de fiaodoin, et la lui 
rendit a son retour dans nn état plu< floris- 
sant, apn^'^ avoir remis sous le joug Mal- 
mj^stra , Âdana et Tarse , et pris Laodicée. 
Cheîn enaoile pour gouverner lé comté 
d*Edease pendant la captivité de Baudoin 

du Bourg. Î5 rrrnpnrt;» mtp victoire décisive 
surlf*^ IM usnliiuius. Bolirnii >ii(l , en s'embar- 
quant pour la France en 1 lais&a encore 
une iok aa principaoté ans main» de «ott 
eoatin « qoi le trouva <i'abord dant tiae pé- 
nurie extrême; mai"; il Gt face à tout , battit 
le prince d'Airp , prit Artr^ir , Apamt'C , et 
lutta contre une multitude inliuic de Turcs 
qui envabitiaient la Métopotamie. Bientét 
il eut h lutter contre la ooeatc d*Edesse , 
rendu à la liberté , et contre Jotselia , qui 
avait eu la lâclirtr d'appeler les Turc? à <;on 
secours : Tancicde fut encore victorieux. 
De nonreanx diflIrnidaaYleviraiit eolea lai 
et Bertrand , fllt de Raymond de 8t.-Gillea, 
et le comte Baudoin du Bourg , mais ne ser- 
virent qu'à prouver encore sa modt'rsiion et 
son d<ivouemenl à la cause commune des 
dirélianf Dèa lora on ne le voit pin» eom* 
battre que lea infidèles : il prend Saiepta et 
un cb&leau appelé Velulum dans les mon* 
tagnes de Djiblafa. Ost là son dernier ex* 
|rfott. Il mourut de maladie à Ai^iocLe en 
1112, ialiaantt telon Gnillamae de Tjr, 
dbnale monde, mi aoovenir iltoatre de «es 
hanCi faits et de la sagci^se de son adminb* 
tration , et dans Téglise la mémoire éter- 
nelle de set aumône* et de ses œuvres de 
piété. On a «ar co'hérea : Gtsla Tnmer9di, 
par Baonl de Ceen, et Bigtêù^d» Tmntrèi», 
par M. Ekibarre , Paris, 1822 , in- 12. 

* TANCRÈDE , roi de Sicile, fils naturel 
de Roger, duc de Fouille^ et petit-fib du roi 
ftoger II, eotd*ebonl4aclMf de sa mère le 
comté de Lecce. Bmpriaonné par Gnilianme 
Iw , aon onde, «pi craignait de te voir dli- 



poter par lui le trône , il parvint h s'échap- 
per, ae retira à Constantinopte, revint après 
la mort, de aon onde, et fat bien accaeilii 
par aoD conain Guillaume II. A la mort de 

ce dernier , Tancrède , que sa bravoure , sa 
prudence et sa générosité nvnicnt rf»fuln cher 
aux Siciliens, fut proclame roi et couronné 
en 1 190. A peine tor le trône, il eut à lutter 
contre Henri VI de Soaabe , qui revendi- 
quait les ih oii ^ de sa femme Constance , 
tante du dcnucr roi , et dont le général , 
Testa, envahissait la Pouille, de concert 
avec le comte d'Andria : mais les maladies 
le débarrauèreot de cet ennemi ; le conte 
d'Andria périt dans une embuscade. Richard 
Cœtir fir T.inn fi! v doir an'^si à main armée 
les prétentions le^i plus extravagantes ; mais 
son départ pour la Terre-Sainte délivra 
Tanerède d'un adversaire redoatable. De> 
venu possesseur pacifique des Denx-Siciles, 
il mari i, rn \ . son \\\^ Roger avec la fille 
d isaac- A 1 1 fze, empereur de Cunstaatinople. 
Cette même anuce, Henri VI entra les armes 
k la main dana le rojaume de Naples -, lea 
maladies combattirent encore pour T»»* 
crède : Constance . qui tomhn entre ae» 
mains, fui traiter pur lui en i( jnc , cf rcn- 
vojrée en 1 VJl comblée de presens vers &on 
mari. La guerre n*en eonlinna pat moiim 
avec des succès varié* de part et dViaIre. 
Enfin , dans nne S' campagne en ( 1^)3 , 
Taucrèdeeut quelques avantage? "iin- (Conrad 
JHoseain Cei-uelloj général d Henri V I. Mais, 
k la Bn de Tannée , il perdit aott fila Roger , 
et lui-même mourut an eommencenaeiit 
<îe 1 !91. bissant le trône h son 2» fils Gail- 
laurne Ul. Tancrède aimait et cultivait avec 
succès , dans CCS temps d'une barbi«rie pro' 
fonde, lea lettres y les matbéoaatiques , Tai- 
tronomie et la musique. 

*TANCRèDE V.RonAS. 

•TANDY. V. Napkb TAaoT. 

TA^GËMT£. ( GMAMir/e. ) Noua avons 
déasen t ré pré cé de mment (au mot Dmrtens* 
«nuB , J^g. 45 dea Pêmuhm dm Gé ^m é 
trie)^ que si jr = Jx est l'équation d'une 
courbe MM' mpporiée h des coordonnées 
rectangles xer^, la tangente en M est telle- 
ment inclinée aur Tane des m, que rnngle 
qu'elle iùt avac cat aie e pour tangemt^ le 

coefficient différentiel^, que nous repré- 

ftX 

tenterons par j^'. Ainsi pour l'ellipse , dont 
réquation esta' r' -t-ft*.r* on trouve 

b 'x 

a^jy -^b^x=Qf d ouj — j — Tcmte 
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ilroile paisant par Itt poiat xf' lie la coui i>é , siUiée? sur ) i rî\ e gauche Ju Uou4ii2 «ho * 

a pour PTTiaiion Y — r=« ( X — r ) ; si l'oa le pajfs qui entoure le. lac Khoukbou-noor, 

preaJ pour a la valeur jr' , celte droite lei vatU^ pUiocA arioscea pur k» t tvièiei 

ÀiwA r^Mlioo d* U TcM^oi» |« 4e Cluitdiwu et de 

irolUpM Kuua-tcbeou, U partie du désert de Gpbi 



— «iluée entre la Chine, Khauml et le Uc 

** "ÔV" Lui», ff !(»s prinrij>aut<.'.'i de KImiuuI, tle 

ou « V Y -i'Â'xX ^a*^*. B^rkoui, d OurouiuUi cl de luarlau, qui 

Bien n cit plus fade ^ue de Irourer Té- «uW*»!* le wi QuigQmrt, 



qaatftm dè b tangente k une eeurbe donnée 
palatftt'il ralKt de sevoir diKrender ré4|a« 



I«e Taagqut ««l dooo boruc à l'est par le 
Houani^-ho et ta branche la (dub lucridiûUAlc 



tion. Ainsi pour x»-3axr-4-V»=o, on î^'--»"''' -H .inc <lr lAItu ; au s.ul , pa. 

lin«Te3x«--5ejr--3««.»-|-îrr=o,d-où ci*amc de. moul. />a^^u-Uum ^ui ic 
-v—*-* "^n*^ **" proprwai^pt dit j à Toi^içal * 



s ; c'etl U v^kmr «U « ilai^ l'é- m» Uautes m; pccdcnl 4*0» le d^ierl , çl mu 

j^î^^j ... #» » »ord eUea dépajseal en plusicura endroit» 

Mm de la droite, (/'ores Crctoitoi , Lo* ... i . n i i . 

. ^ * ' la chaîne des innnU riuan-chan ou Cclcsleï. 

CABITHUÎCIVE , etc. ) , . .. . I ■ 1 , • . 

« •» r»f , /- 4,^/ . I l u L« «ow Uc iauljoui cit dérive de celui de 

E^l dont 1 onlonnce en M est AE ; a on r . • . • c* • 'z'i. . T 

e.t la tangente de l'angle EDA; faisait ^^""^ f'^''' Thaa^hH^ng. C^l^ 

X«;trab.dtted«poi»lD,rt«qu.- ae«:endaBts de, San-aijao, ou auoen. 

lfc«deI.drohedetienu5-*)«-r.3'oà ï*^""*"' P-- nonl - oue>t dç U 

Ctttau, 4U1 iurpnt repou>v( « l)ar lea Çht- 

Xs «^^T-ss AO : c'est ce qu'on appelle n«M 4mm Iw mpntagnçs du pa/, du |aç 

, . 4*-4* Taiig-luang, ainsi que Içun parmt» le« 

V^^^rr »j tut 4ljMi| ^aA jf % l'ttdt Th.in£;-tr!i]iaag et les He-lang. se vantaient, 

^* ^ ' comme tous les TubéUioi , de descemlre 

4e r«qnnUQiK de la eoarbe. d'une gmade capèee de «nges. Ils occupé- 

Cet exposé su/lit pour faire concevoir U mrt primtiveaieBt le paya À ^«leln, aitné 

gfn.r^lite <1 - ! ^ théorie. La m'ihod^ im'ersf ^ y^^^^^ déparlemenl actuel de |«io- 

d*$ uii^cntes a au contraire pour objet de ii,jo^ ^i^. |j province chinoise de Kan - su. 

Uottïcr la coiirlw qui a «ne soutanjeule pays est lr«ver»é piir le Rouang bo, <jui, 

^omaant en fonctioa de* coordaiméei du ,^,01 d entier en Chine , y décrit uu grand 

peinldc«mtacv SoM f une fonction donnée Mlireda Mn«oaité«. Ce fn! 4aaa le* Irai- 

de X et r; pour qu flle reprcser.lc IV-xpr^s ,i^„,e etqu«trième siècles que le» empereurs 

tiau d une sauUugeulç, il faut quelle soU dynasties chinoises de Wei et de Tsin 

la ?alenr de d'où J«r'»» «wlr ,*"</« parvinrent à abattre la puissance des Xubé- 

y * tains «rieotau^ «ammés Khi^Mg; dangi le 

drsss: n r«ile k inUgrer ctUt 4qiia« aivlèaie, lea empemira 4e Tebami d^triMpi. 

tiMl, ol on a celle de U courba i^amMa. reut «elles de^ Tbaqf4cibang ; après caw* 

Cette méthode s'clend mime au cas où ci, dautics Tubélains^ nommés Tcug-lchi, 

l'on doniif* «me relation analytique quticon dcvinmit puî^s.iiil» | ils furi-at remplacés 

que propre a caractériser uue propriété des pariu« iaug-Uuug ou i au^uut, qui, vers le; 



«herehe qoelln est la OMffba f«i jouit do reiB|HMdoTaHMit«appaléparleaCt4ooia 

celle propriété. No«is n<* pourrions entrer Si'hia, cl qui cotnpieaail tous lei pny^ 

ici dans ledéveloppemetu <lt^ (i lllculié^ que meittiomtc-»^ ;im eomu>et>ce«sent d'* rc( npiicle. 

féeenlCHt ces questions, pour en trouver lu cuptule «.tait iNing^bia, ville située à 

lai aoln^oot partlcnUèrof. { f ojraz mm quetqoodbtaiiae du poiol4eUrivc gaqcli^ 

Cmn dm M^tkiwÊaiiques , n» 454. ) f ...a« 4n Houang « ko, oé oa Qaova va ^paiMwr la 

TANGOUT. ( 6êoi;rtt/j/mi. ) Ca nom ap- province do Kao-au pCMr entrer en MopgQ- 

perteoail orisjinairCDient à la partie de l'Asie lie. Le roy.Tu»ue de Si - Lia ou Tjn:^OUl fu| 

cealrak coaprtse eoUe les ^* et 10> de détruit par i chift>|!h«a-l^lwija., qui $ en }227, 

iMf., at laa 53- et Ai* do lat. N. U 4^ •'aoM»ac»iè! aaoa^italo. 

•igoait la patlio oonl-oMst de lo GUno te not T mgo ni ait «m aiogal 1« ploriM 

7<Niie 22. 5 
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Je 7'ani^i*ou, nom dc« quatre bordes orien- 
laîes (les Thanp-lu^ng , dont trois, les Ilsi- 
Tanggou, les Ktira-Tanggou, ou Tanggou 
noiri, et les Tanggou septeutiioBtns, Inbi' 
Uicnt nur les froDtières deTenipire dea Liao 
ou KhiUns; tandis que la quatrième, les 
*f anpgou méridionaux, étaient eoclavés dana 
relies de Si-hîa. Les Tanggou ou Tangout 
éidicnt les Tubétahit lés pins voisins des 
MoBgols, «t e*esC pour cette nison 
eeox-ci ont «]ip1iqu£ leur nom k toute 1:^ 
nation tubftaine; de sorte qu'k présent les 
noms de Tangout et de Tubet sont devenus 
syii onymes chei les Moàgols. C*est pef celle 
même raison, et parce que leMyamoede 
Si-lkl* ou Tan<;out était habité par plusieurs 
nations d'origine difTércnle, que de fré- 
quentes confusions ont eu lieu. On a voulu, 
entre autres, regarder comme iletTdbHellls 
lis Torcs-Ouigonrs qol habitaient le Tan- 
gout, paite qoe dans un ouvrage mongol on 
d I routé un passage suivant lequel le peuple 
de Tangout avait été nommé Ouigour dans 
le treizième siècle de notre ère. ActaeUe- 
ment, la dénomination de Tengont n'^est 
plus employée pour désigner le pays qu'elle 
indiquait; elle n>si pKis usitée que ches les 
Mongok pour indiquer le Tubet 

KbAraoTB. 

^TANHfiOUIDUCRATBL , veillant ca- 
pitaine ét politique habile da 15* siècle, prit 

j»ar1r dan^ tu s malheureuses di.«'<ensions 
pour le duc d tirléans contre le duc de BoUr- 
l^ogne , soutint pendant quelque temps la 
fortnne de Lonis d*Aujou qni tentait éù 
reconquérir son trêne de Naples , levint en 
France, fut nommé marérlinl de Gaienne e! 
prêvfit de Paris , déjoua plusieurs complots 
«le lii faction ennemie, et enfin sauva le dau- 
phin ( depuis Charles VII ) dea mains des 
BéttrgutçncHis, deven is maîtres de Paris par 

une trabi*"n. t r-, Anpl.jis rav^jpnipnt nlors 
la Fit»ii«?r. 1 Jiiricguî, pour engaf,'er le duc 
de BouKgognc à ne pas s*onir mux ennemi;» 
eenamna, «ut avec int à'Monleimia nne 
eoiMvae, où le doe fat saaaasiné. Ce eiime 
adié imputé p*r qo<'lque<î-un8 à Tunnegui, 
«l'autrps IVn nut hivr. Le dauphin, devenu 
roi , comUla son iidcle serviteur debieniaiU 
et de dignités qui encilèMnt Venvie des 
eotfHSaans. Tannagoi , melffd l«s efforu dn 
roi pour le retenir , se lacrifîa et s'exila en 
ProvPU'-p . «mÏ il nifitirtit ru 14 i9, <l>n~ 
viron ^ «iprcs aveu- été console dans 

«a retraite \3H- plusienn dmlrges honoraliles 
ët piasieors miisians importantes. — TAsva- 



en Ttv Cbitel , vicomte de T,a BKLLirnF, 
forme par son ourle , le précédent, à l";tr( 
de la guerre 4 marcha sur ses (races. A ia 
mort de Charlea VII, il fitt le seul comrllsan 
qui ne quitta point le rat défunt pour le roi 
rivant : il resta près du corps de son bien- 
faiteur et dêpen<ia lui-même pour ses ob- 
sèques 30 mille écus, qui ne lui furent rens'^ 
bonrsés que dis ans aprèa. Loois XI lot 
accorda toute sa £ivenr, le nomme grand- 
maitre des écuries, ^mncrDCur du Rona- 
sillon , chevalier de St-Michel , etc. , rem- 
ploya dans des guettes et des, nrgociationa. 
Tannagni fni blessé morleUemenI , h côté 
du roi, au siège de Bonchainen 1477. Lé roi 
lui •même se chargea dn soin de ses ol»- 
sèques. 

•TANNER (Bernard), né è Prague , voya- 
gea dans plusieurs contrées derEurope^etfat 
nommé en 1679 gentilhomme interprète de 
l'ambassadettr que Jean Sobiesliy, roi de 
Pologne, envoya au tzar Fcodor A If xipvit<ch . 
Il a laissé une relation qui fait conn.i)ire les 
mcsnrs des Moscovites à cette époque , on 
Pfercvie Grand était prés de les changer. 

TANNERIE. (Technologie.) Sona ce 
nom se comprennent tous les travaux que 
le tanneur exécute pour arriver \ combiner 
le tannin avec la peau, laquelle, par cette 
combinaisra , se trouve , moyennant certain 
nés qualités requises , convertie en cuir 

Cori'îiflérf' soit sou^ Ir ritpport de rutilîté 
Çëni raie, soit sous celui de 1 intérêt commer- 
cial , cet art joue un grand rôle dans l'in- 
dastrie ; et aQ|ourd*hoi que la chimie , en 
l'éclairant de son flambeau, a enfin réussi il 
chasser dans bCiiurotip trendroits prati- 
que routinière qui le ditige;iit rltpuiî «i 
long -temps, il est arrivé, en France surtout, 
h un très haut degré de perfection. 

Pareonrons rapidement la suite déa npé* 
rations qui composent Tart du tanneur, noos 
verrons ensuite à indiquer les perfectionoe* 
ments succcMifs dont il a été l'objet , et In 
innotatieiM qu'on a vonhi j iaindnim dn- 
puis une trenteine d^annéea. 

1» Les peaux arrivent au tanneur vertes , 
c'est-it'dire , nouvellement «Aparcr» de la 
ebair, sèches ou salées. Dans le premier cas, 
après an avoir enlevé le aang et las antrcn 
parties inutiles , il snilit de las rincer dama 
l'eau et de les bien nettoyer. Dans le aecoMl, 
il faut (ommenrer par les faire tremper 
pour leur rendre une partie de leur sots» 
plasse , puis on les relire de Tean, on le* 
étend parfaitement, en les étire, on lealbul* 
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Ml pieib db de Ut |iriv«r dei malikfo 
<<iH|cm, et faciliter ainsi lassoupIÎMe* 

aient I,c trempage se prolonge alors plus 
ou ffioins de tctups , suivant que les peaux 
reprenuent plus ou moins vite la moUeMe 
^ pea«feil«i. Celle* qvieiitétéMléca 
•ans étredcttéchaei , oat «ttiii beioin d*im 
séjour plus ou moins long dans leau pour 
Ifi priver du sel qu'elles avaient abitorbc. 
Qiuat les peaux ont été salée» et dessécbéea 
tout à la kù, on conçoit qu'elles doivent 
encore séjennKr dana l'eaù du tempa plus 
coDiidérable. 

2° Après ^voir fait subir aux peaux celle 
firemiere opéralioai on s'occupe du les tlé- 
^MRtr, c'f st»a-dire , de les débarrasser de 
l«un paib. Poor y armer avec facilité, il 
aapmfaiit lea faire gonfler et en Uila- 
ter In pores; et dans ce l'tit on a recours à 
piiuieur» moyeus : ou bien on met les pe.iux 
<bM aae eau chargée de chaux eleiu Le , uu 
Jliacecoitiactevee oDeeaA dans laquelle 
00 a délajé «me pâte aigrie de fartiied*orge, 
<Je îtigle, etc. , ou bien encore dans do la 
jBJff chargée d acide âulfurifpic On rappelle 
/(u^ (le 1 eau aigrie en scjouraaot sur de la 
taieée ea ton è|mi«é. Ccrtaîna tanneur» ar- 
riftot cnceiv iiu mène réaullat en plaçant 
peaux les unes sur les autres , dans uu 
lien 'iont la température est «' Irvép ■ bienhH 
iiitubUt une fermentation qui produit sur 
h |wai l«a ndoiei cffeUt que le» alcalis ou 
lu and« : e«tte neoiAra d*erriver en dé- 
^tirrctQtnt . est connue sous le nooa de 
pncééé àtéchauffe. Quant on met les peaux 
^fflii^er dans la chaux, le travail prend le 
Mb lie travail i la chaux j les cuirs qui 
fOMnnenl du procédé evee la pAle aigrie 
ou h jusée, portent les noms de euiredi'efye 
oa à la jusèe. Quoi qu'il en soif , et dans 
ciucuo des proccdi s qui, comme on le voit, 
Wiédoisent à des bains d uicaiu ou d acides, 
■liei^le fénéfsieaient suivie est de ne paa 
MÎtirteatàeoup les peeux, e'est à-dire, les 
Itiaeer dans un plain [ on appelle ainsi le 
lain) trop fort : ordinairement donc »ls sont 
daœ focce graduée. Plus ou moins nom- 
Imox, selon le* loeaiitéa, ils peuvent ae 
"ûfaiffe k qoetre, dont le plot fort ou le 
Tiatriètne devient successivement le troi- 
Heme, le deuxième et le premier. Le temps 
alûsser les peaux dans les plains pour que 
^ débe n rU Mi M in t •'opéra evee facilité, varie 
'*<«Menp surreni les pays ; nais sii semei» 
w» 00 deux mois peuvent suffire. Ce temps 
>niré, ce que i'oa recowuU ji ce qoe le poil 



a*enléveeTec ks doigts on faisant cependant 
éprouver encore une certaine résistance,' ou 
iuet les peaux à tiemper dans Tcau |)uur Isa 
nettoyer, puis on les ifalo sur le chevalet, 
et en les frottant avec un couteau qui ne 
coupe ni do milieu ni du talon, on les dépilc 
entièrement; on enlève en nAme temps unp 
partie de l'épidermc qui se trouve à la sur. 
lace <! • In lloiir (côté des poils ), et qui , ne 
se cumbinaut pas au tannin , l'cmpci iicr.iit 
de pénétrer daus la peau de ce cùté , et 
retorderait ainsi le tannage. 

3o. On passe alora à ce qa*oa appelle /m- - 
vait de rn'ièi'e. Les peaux sont mises à l'eau; 
on let foule, on les queurse , c'est-ii-dirc, ou 
les trotte avec la pierre à aiguiser qu'où 
nomme ^wuntf ou les rejette enaaite a 
reau, et après les en avoir tirées, on recon* 
mence ta nu'oac opcr.4tion , et ainsi de suite 
une troi>iètuc ei une <pialri''inc fois, jusqir .t 
ce qu'elles soieut entièrement débarrassées 

de U chaux et des chairs superflues. Ce tra. 
vail de rivière serth adoucir la fleur des cuira, . 
et à empêcher qu'elle ne se cesse dana les 

opérations suivante;. 

4o. Les peaux destinées à former des sc-> 
nielles ou antres cuirs forts , ont encore bc 
soin, avant de passer au lannage, d'être 
trempées dans des bains faible* alcalins ou 
acîdet pour y subir un plus grand gonncmcnl 
que celui qui est cauië par la deuxième opc- 
ration,et pouvoir par-là se charger d'une 
plus grande quantité de tannin. An gonfle- 
ment succède le pesaemcut, qui s'exécute en 
teuMut les pe.mx pendant quelque temps 
dans une eau où L on a rais quelqiies ccorces, 
ou dans un jus dn tannée neuf et fort. Le« 
peaum destinée* h former des cuirs à oeuvre, 
telles que celles de veau pour empeigne, 
celles de vache pour baudrier^ etc., sont sou- 
mises au tannage immédiatement aprc* la 
troisième opération. 

5*. Le tan on écorco de chdne réduite i^u 
poiulrc est U matière tannante la pins em* 
pluy< ej on y stqjplce cependant avec surcès, 
dans ic-^ Ifiraliics ou elle manqua , ou bien 
elle reviendrait trop cber , par d'autres 

écorces,ou même d*autres substances. Dan< 
tous les cas, pour procéder an tannage quand 

les peaitx sont arri\éç> au point cotiveiiable 
pour y être soumises, il faut avoir îles lus^ci 
rondes ou carrées , construites en maçon- 
nerie ou en bob , dont les bords sont à flenr 
de terre. Si Ton a à traiter de cuirs forts , 
ron établit d'abord au fond de la fosse une 
coucha de IQ centimètres de tan qui, a déjà 
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»cr\ î ; Ton recouvre cette couche d'tinr nntre mît tremper ht cuîrt non étendu^' ie^ nm 

de 27 millimètres de fan neuf; sur ceilc-ci sur les antres, mats Rnspeîi<li)"s «nns se ton- 

l'ori étend une peau sur laquelle on forme cher. Malbeareusemeutrexpénencea prouvé 

itne seconde «éiiclie de t&h tiétof, et ahif i ët que ees enlN ii*iiv»{fliit ■ncnob ijttnlitè. L'^A 

'i<{iife« ja»ifu'^ que la fosse soît p!einc;)po}s du tunoear n'en mit uoitii redefviile 

oh recouvre le tout de 16 centimètres de M. Séguhi d'â^oir d^rminè les dfcls de 

tannée que Ton foule a>iit pietls; on fait alors l'acide stiîfurique pour le gonflement de» 

•rrivcr de l'eau dans la fosse p;«r un pelft peaux, et i a qnantftc nécessaire pour atteindre 

jg^oduit eh boUqni te rend jusqu'à la partie le bal proposé. Depuis M. S(^gtiin,M. Paner 

inftrieane : VeAli ,en hnbiblmt le tM , lut en* porvim 3k Imner en Itoû no» lei ouirt les ptitt 

lève son principe astringent , qui pea à peù forts : ils furent trouvés doués des qualités 

passe flans l;< peau cl s'jr unit. Après deox requises. Sei! prorAdésIuî ont valu les éloges 

ou trois mois, ijuand on iuge que Vécorre est de la Socirte (i'cncoiiragcmcnt, et cependant 

épuisée, oki vide la fosse, dans laqtnille ob ils ne furent adoptés par aucun tttmetir. 

replace les peaux avee du Tan nÂif ; isalli O^iutrtes perfonnet ont auBii priseiilé 4if- 

alort le tannin n*csl plus absorbé avec atitatit ftrents moyens ponr abréger le temps du 

d*atfdilc que la première fois; les peauic tannage; mais aucun jusqu'ici n'a été pl%ti- 

doiventdouc séjotirner plus lotig-temj»s avec qué en grand. 

la nouvelle écorce : cclle-ci est encore renoo- En Angleterre, la méthode suivie de melire 

Tcl^e lipi^ trois on quatre mois ; el ce n*est les peaux m faste les unes sur les aairet dont 

guère qu*apirès'une action de cinq h six mois une Infusion de tan n'opérant le tano»^ 

de cette dernière, quelè cuir peut ^trc bon : qu'-t 1 ( turnirr» . on «^V^t im:ir?[Tt/r flr- forrrr |a 

les cuirs forts ont m^mc besoin d'une qua- solution à [)êiiùlrer dans l'iulcricur de la 

trième et souvent d'une cinquième poudre, peau, en la faisant passer au travers. M. GU»* 

G*. Quand les ciiirfe ont êt6 tti^ de H bon a|Maref,uttteu^deceprMédè,étaHd 

foase, Ob tes place 3i l'air dans l'dtat où ils se sur des cb&ssili de bob 'les peaux prépa«é#S 

trouvent pour les fuire sécher; m hnu\ n la manii^rr ordinaire, mais vi«ttc«*s svec 

quelque temps, avant quSl« ne soient enliè- soin, el dont ics cict'auts sont cousue ; <^-iitr«î 

remcnl sec4, on les étend sur un terrain net, 4lcuxdece8chu»iji6aiB*i reeouvei U depuaux, 

on les frotte avec 'ta tannte <|o*ih ataient M «n «plaee iln troiaifeaBe plua la«|gtB, de wa- 



enlevée, on les frappe'aveelï ptanlie do pied, lilèw & former one espèce de caisse, dont- 

puis on les met en fns | on les replace de peaux font les parois l.itcrair*': : nu drs^n<! est 

nouveau à Vair pour les rebattre encore , et une cuve remplie de l'eiin tann.mte, en com- 

enOn les empiler et les livrer au commerce, municuiion avec la caisse formée par loa 

Le procédé de tannage que nous menons cbisals li fliidte dNtn robîMeftjon oiim «e 

d'exposer o'fesl*pat te seul qui soit suivi ; on robinet ; la liqueur , en arriOant «Mm Isa 

en exécute un autre qui consiste à coudre les peaut , chasse l'air qui s'en va par one oo- 

peaun préparée» en for tue de sacs,àlc5 rem- verture pratiquée à cet eU'et, que l'on ferme 

plir de tan et d'eau, a leruier ces sacs et à les ensuite , et la pretsion exercée par lu masse 

cooeber dans des pleines d*eau de ten. Nqoide la feM» k Ailrarè traven les peaatt, 

lieux mois suffirent pour cette sorte de tan- et ainsi h leur «bmdonnvr la plus gtMule 

nafe que l'on appelle tatnuge «a ttp/mgt, partie de son tannin. On arrive doncâi ta»Mr 

ou apprit à la dnnoisp. plifs vite; maiscomme on ne peut tanner If* 

La longueur du temps nécessité pour Un cuirs entiers, et que pour les placer dans les 

bon t.nnnage, dans le ppocêitt 'Otrdinidre'a ebâitds ,41 Ibllt les couper et faii^ beaucoup 

toujours dirigé les recherche» xtt* le bM de de rognures , ee pvoeédé tie berMM à «one 

le diminuer : nous venons dc vohr qu*dta y Wpplieaii01iptfrtiàtlièMrQtliltraiMMilleMl«lkt 

arrive d.iMs le proc*^ nu ,îpprfîje ; ma?s la adopté. 

manipulation qu'il exige cjj»p«k'he ne On a aussi proposé ou proci'dc an.ilo^tir , 

soit plus généralement suivi. Au cnramenee- cnnsiitantiilBireltftidcù l'aide d'une {K>ni fie 

ment de la révolnlion françtiise , un besoin pneumatique, soos dea curtn tewdus<t'n n? ^ _ 

pressant de cuirs s*l§laiit fait sentit . M. SI* ^rta d^eaii tannante. 

guin parvînt à tanner en vingt-cinq jniT^s ÎV> srr fif il p i> possible de hStér tcï t."»ti- 

les cuirs même les plus fot'ts. .Au lieu de naj^'e en renversant , sur lu f(ysse . le )ns rfc 

poudrede tan, il se servit d'une eau chargée tannée a roesure-qu il se précipiterait «Iaii*; 

des prinetpet aolbbles de ' cette écorve , é!j «n pdnird «iéna|!*4 cél èIRn «tifntMltle cette 
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kmt Ce firocédc , i«B^é par qnelqucs 

penonnes, et pnitiqii»? en partie en .Angle- 
terre, devrait oéce»saîrement avoir l'avan- 
tafc «Tépuiser k taa , et de rciulre plot uni- 
6mt I» Hny dam lea iMtea., p«HifM*«n 

rrportemît à la surl u-c une liqueur èi§k 

t'ptiUre, et ftipahie ilf m' r{Mr;;rr fl'HTin ihui- 
veîkquauuk de principes , et i[u'ea oulre 
la peaux «erueot eutretenues daus un état 
hmrtéie h la pftoétnlMiii àm 

tannin. 

1; t» rlrmtniîion trè>-<cnsibte , s;in^ pertp 
de qualité pour les produits , dans le temps 
daboiuge, qoi , avant la revoluliant allai! 
iaïqtt'à fû|t nma o» 4l«iai aot { TdbaadM 

«Q graade partie du travail à la chaux* qui, 

Tna\ ciercé, pouv.iit ;wotr \r< rnnséqtipnces 
les pliii fi!Tif»«tp>«! pour 1.1 fju ililc du cuir} l a- 
dopiiou da travail à ia jusue , plus simple , 

i M îiii l i ip ii ii l 'Mui it, facilité «Roore Vw^ 
pioi de l adite aalfîariqiie; aa omnI* aaious 

ranonnc, »oit par ceux rpii continuent h tra- 
f»àler i la cliati^ , ?oit par les autres . pour 
le teapt a laisser dans les diifcrciU^ iiaitut 
«nalflapvb le d«l»MmNMHii : tsilaa mil 
Im wiélionitbiM inpofteBfeai inlradiiilaa 
dau U tannerie ■« et qai laissent peu à en es- 
pérer de noavclles DmauiiFAVT. 

*TàCISILLO ( Loois), poète italien . né 
• ?«gM van 1510, nortà Teaao ( rojaume 
^HaH») an 1568, fui le eoalMDponiyi de 
l'Artoile, de Banbe et-du Tasse , auxqutdti 
ii peut être comparé pour I harmoiiie, le 
chm» des pxprcs'sions et Wî rhirnir du style, 
fiMlitrs d'auUiut plu» éiuanuute«> en lui , 
fm une partie de aa vie dans les 
Cdmpi et à la suite dt* don G.-irciu (Ils de 
'l'^n P^di-ç ^ vice roi di; IS'.iplt's. Parmi ses 
Dombreuscs poésie» . on reaiar€|Uc : il f^en- 
dmmiatonty Naplcs, 1531, in-4 , dont on 

ete h ««rm da Mercier , inlitulée le Jtrr- 
^érjimma>f ouïe f^andangeur, Paris, 1 >98, 
>n-12; U Lagrime rii s in Pietro y Vicho, 
Caccht, 1585, in -4 : fn Ha/in, tmfmcltn, etc., 
Verccil, 1365, iii-4} U ^odei-e, Tum», J76Q, 
iiM2. Ge» <toni damien paèio» «oat las 
■aiilaqiiéavr^fea de Taniillo*» 

• TAN-TA0-T8I , ministre et ^énènl 
cbraots,vivaitanef>mmencement tlu ^î<^i'|p. 
OikTj, fondateur de In petite dynastie fies 
^Mlf t P ékiw t au plus fawal gnade , valui qui 
^nvifMd à nolva miniilre de la guerre , 
*thri eonfia en oimirant la régence de son 
. conjointement avec trois antres 
nioi^tres qui ^acritièretti à 1 int«rét de tVtat 
^ pupille , dont les penchans vicieux le» 



efTmjrmeitt. Tan-Tuo Tsi n avjît point par- 
tirip»' h i-ecriirnf oUlint toulo la confiance 
du nouvel empereur, irci« de Cbaa-ïy; 
laais, ma^ré tes imporleaU aeniM» à Ta»* 
«léa OMMM SM ttOMeil , des curieux réus*»- 
rent à lui enlever lanitic de son priiim,<t 
àleXaire condamner à unort l'an 
" • TANTAHANl (Moiksodiii Achmko)., 
poète arabe, proCesMiit à fiagbdâd de laotp» 
4b Misam AliMoL, nonrutco lUPl. Il coe»- 
foaa«o rikoiinettr^de ce prijice un poème 
\»nté dfini tmit lOrient , ir uluit r\ puidié 
par M. de Smcy dan» êm (JitixstomtU/iie. Celle 
traduction a été fatie d s^près le BBanmaeit 
arabe de le Biblielhèifae royale de Patia, 
d'après deux autres nianuH-rits , Tun de la 
l.il)liothè(pit' bodloîennc, n« 1274, l'autre de 
la BildiollièqM»- df Leyde. n" 1637, et d'après 
un commeuta;rc cjui se trouve avec ce dcr- 
Bitr «uanmerit. 

• TBNTALB (Myihal. ), voi de Phrygi^ 
ayant reçu les dieux h sa talde leur fit snrvtr 
les membres de son propre lib l'elops, qu d 
avait éporpé. Il se flalUit d'abuser ses botes 
célestes et de se jouer ainsi deleur pniiMnctt; 
vais les dieux ejnnt auMitôk déaa uw rt cet 
horrible ittyiHrB , plongèrent le roi impie 
dans le tnrtare , où il éptoave une soif et 
une f»iin cruelles sans pouvoir iamais 1» 
satisfaire. 

• TANTALE , <li«f dot Luinanîeiis, aue- 
cesseurde Viriafhe et moins beureux €|nu 
loi, fut contraint par Servilius Cépion de 
se rendre arec frm'f» son armée, l an I4rl 
avant Jésus-Christ. Il fit toutefois celte con- 
dition , que leS'Bomaiea dnnueraieift ac« 
loMats des terres k ealtiver pour qii*il« 
pussent subsister sens être fbreér de se lîtrrer 
au bri;;an(l.i?e. 

• TANUCCl (BrRRARD) , jurisconsulte et 
ministre napolil iin , né'CU MJ9B 4 Slia eu 
Toscane , mort en 1781 a Naples, ae fit de 
bonne heure tinc sorte de rcputafîon en 
llnlic ] nr 1 1 chaleur qu'il mit h soutenir les 
])ich'nlions bien connues de Fise , relative- 
nient à la déceuverte des Pundecics. Plus 
tanl. ponr satisfoire den Garlaa «ptl, prât k 
punir un ctimtnel . avuit été un moment 
.irrèt'^ l>nv Viifvlol ibilité des temples, il se 
ch.ircTci de prouver que ie droit d fuile.fiU 
une violalinn des loiâ divines et IwHueiuea. 
Ce fut Ut Torigine de ta fortune. 11 «eaen- 
pa^'Tiu don Ctfrios h la conduite du vojaiiuw 
de Naph^s . et devint son premier ministre 
qirand le pi ince fui devenu roi. Des innota- 
tions nombreuses et non préparée» , des 
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atUquf s irapnulcnt es contre le pouvoir pon- 
tilical el le» privilèges de la nobletae , de» 
ordonnances arbitraire* mises trop aooTont 
è la plare et ao-dessus des arrêts rendus par 

les tribunaux , un code demoiiré presque 
iucuunu au peuple pour lequel il tut rédigé, 
un sjrstèine financier fondé looi entier tnr 
deaiois fiscales « les savans les pins reeodl» 
nundables oubliés ou dédaignés ou repoos- 
si's. fcl'. furent les arle* qui signal^rt^nt 
surtout &OU long nainistèrc. Il fallut l ia- 
finence d'une nouvelle reine ( CaroKne , 
arehiduebeise d*Antriche), poor le faire 
sortir du conselL On a de lui quelques ou- 
rrages de controver*»» au •mjetdesPaiHjt'cfcs. 

TAPISSERIE. ( Technologie. ) Ou donne 
oe non à toute étofle serrant i recouvrir les 
nuin d'un apparlemenl. L*nsage fénènle* 
ment adopté aujourd'hui des papiers peints 
n beaucoup réduit, si ce n^est m^me anéanti, 
1m tabricalion d*un grand nombre de tentui'es 
employées autrefois. Mais comme en même 
temps l'usuge des tapis de pied s*e8t consi* 
dérablemeut étendu , les villes d*Aubusson , 
Fclletin. RpaiiViùs.on p!I/*s ?e fibriquaiffil, 
ont reporté leur iiuiostne ver» ce dernier 
article, el y soutiennent leur aaciemie répit- 
talion, lioos eurions donc peu de ckoses à 
dire snr les tapisseries, si ce travail, conservé 
dans une fal>riqtie dont la renommée a ["i- 
bhc au loin Icschcls-d'œurrc, et qui confiniir, 
comme objet d'at l, a occuper uu rang dutiu- 
guc , ne nous forçait à en dira quelques 
mots : nous voulons parler de U felnriquede 

tapiiscrir> il< > Gfil elins. 

L'art du luire des tapisseries n'a pa % pris 
naissai»ce en Europe j c'est de l'Ûi icnt qu'on 
tirait antrefois 1^ tissus de ce genre. Au 
temps d^Henri IV, il y avait cependant quel- 
ques fabriques établies d^iis la FLiiulre, qui 
lui suggérèrent d'eu fornicr de semblables 
en France. Il commença par en créer une à 
Paris ,^ au faubourg Satnt>Mareel. La mort, 
qni le surprit, Pempécha d'en aogmenler le 
nombre, comme il en avait le projet, et cette 
indii^frif vr';;éfa jusqu'nn m!tii>itèrc c(f <.o!- 
bert. Haiiiniee par lui, elle en obtint de nou- 
veaux moyens de développement, et c'est 
alors qttVlle fut installée ans Gobelins. Le 
soiii que Ton prit d'y nttirer des ouvriers fla- 
mandî verses dans cette partie, le cboix des 
.irtistcs pour la confectiun dtia» tableaux qui 
devaient servir de modèle, une école de 
dessin dans rétnbUssement même , destinée 
h former les élèves, etc., conlribuèrenl à 
porter btentét <;etta branche d'industrie à la 



hauteur du siècle qui l'avait vue renaître. 
Depuis, elle a proRlé des perfectionnements 
apportés dens la mécanique, dans Tepprét 

des matières premières , dvns la teintttfV, 
dont \oi 5[i'\\cr'^ (|Mi s'y (rnrivenf rt-nni*, .in- 
jourd'bui, sous la <hrectioii d un de nos pre- 
miers chimistes , ne laissent rien à envier a 
la natora poor la ridMsse et la eariélè des 
couleurs; tandis que les modèles, tonjoâva 
fxpcutés par des peintres habi'es, servent de 
;;utdfs au\ artisti^s qui «avent les imiter avec 
tuie rare perfection. 

On tnveille la tapisscriede dens manièfee, 
que Ton appelle de hante etbasse lisse. Poor 
la première, la chaîne est tendu? perprnrli- 
culairement, et I onvri«>r est assis dem le. 
Il a, sur une toile imprimée d'une seule cou- 
leur, le trait général dn lableen quKl doit 
exécuter . Il l'applique sur la dkatm, otj 
(fessiiie les contours au moyen d'une pierre 
noire qu'il mouille de sa shIiv** il trjiMportc 
ensuite, à l'aide d'un papier huilé et calqué 
sur le tableau, tons les traits de détail, «t le 
reste de l'ouvrage n'est plus, poor afaindUre, 
qu'une afTaîre de mécanique. Toutes les cou- 
leurs, tous les tons, toutes les nuances né' 
cessaires k l'e&éoulioo d'une pièce de tapis- 
sfirift^ ont été déterminés « d'après te la- 
bleav , par les ehefs d'aleliers. Il importe, 
pour le succès de la pièoe,qae les tons soient 
bien d'accord dès le commencement ; et si 
l'on s aperçoit qu'une partie faiblisse, il farit 
la défaire pour substituer un ton plus vigou- 
nat. A tous les moments, Vouvfjcr peut 
considérer l'endroit de sou ouvrage , et le 
comparer avec le mod<™!c pl »cé derrière lui. 

Le travail de basse lisic se fait horiionta- 
lement el à l'envers } l'ouvrier fait hausser 
et baisser les fib de la ebetne an nao jnn de 
marches. Assis, l'estomac et les coudas ep* 
puyés sur Pensoiiple où venronle roiivM|»p. 
son travail est «lirigr par le tr;ut du tableau 
placé aoui la chaîne . mais nun dessiné sur 

les file ; et ee B*est qn'à traven eeuat-ei , et 
en ragardant totqours très- perpendiculaire' 

ment, qu il ap^rroil les traits qu'il faut 
suivre. Le -tableau qu'il imite r$t aussi sus- 
pendu derrière lui; mais ne pouvant juger 
son travail que par l'envers, on du moins no 
pouvant le faira ii l'endroit que rarement re- 
lativement au travail «le la liante lisse , la 
correctinn du dessin , l'aocortl et l ensenildc 
d'un tableau ne pcuvoot être exprimes dans 
ce procé«lé avee la même filHêlité qu*à J« 
liante liste. D*un entra côté , les passée» «u 
jetées de (ils embrassent plus d'oipnc« , et 



Digitized by Google 



TAPI (39) TAPI 



iatpiprr ainsi assez. île Icmps pour que le 
mvail de b»»êe li&^e se f^issn a peu |>rè» uu 
lien ^Uu vUc que celiii de la haute lisse. 
Mû e'cii ce 4crai«r node qui tootÎMit h 
ripiiatitati acrîlée des ourragcs sortis de 
I» manuftcftirc des «iobcHns; c'est lui (jiii 
rend l iiciuiioii île ^c* rhds-ti œuvre si <.Ut- 
fictle à J'rtraager, qu'aucune lutiuu a a cn- 

compam tpproolier. On ne peuL doue [)as 
peaser » le tapprimer. 

Le d«sJa ajant étc calqué , comme nous 
lavonidit, l'ourdiss.i'îr . opération prrpara- 
loire à U £ibricatio;i Je imit tis^u.cUiit ter- 
■aiiiilMmle plus qu'à passer lei 6li i|oi 
doivent former k trame , appelée, eu tennai 
<Ic laut lisseor, assure. Cvs (ils , de couleurs 
apj)to priées sujet à pxrculer, sont dévidés 
sur la broche ou jLuu. Ajaut pris une broche 
«biffe de 1» eoutottc conreûlile , Toainjer 
«rréle rextrémilé de son fil «ur la fil de 
'^h.iîDe où rlolt cotncncncer sa nuance ; puis, 
Uraotarec la main gauche lej listes qui era. 
Imaient Bon^t^ de filt de devant qu« 
^ iKoavrir cette eiéine npuice, il |NMMa 
•*in(lc derrièrs arec le flneiii droite; 1^.- 
<kttt ensuite ces listes , il passe la mata 
fWsHii* entre les fils qui se trouvent par dcr- 
nère.ei ramène s» broche en sens contraire. 
Celle iHêe et veuue de le broche de <hroite 
^ fMdbe, de fauche à droite, iorae ce qu*oa 
appelle deux passêeê oit auw duite. 

L'ouvrier ré pr te r*»s pnfsa^rx «le fils suc- 
ceanvenent le* nus au-dessus de» autres, 
ianaairéieodue et les contours de l'espace 
^dMk oceapcr le. nuance dont sa broche 
est lAirgét. Il prend ooe nouvelle broche 
pour une imnvflle nuance, et il roiipe, ar- 
rfleetÉiil p< i ili r* H I envpr"; , c est-à-ilire du 
*Woà il travaiiie, le lii de lu broche précé- 

^l^till M doit pas recommencer de s^en 
*enir prèe du nême endroil. A mesure qu'il 

place on fil avec la broche , il approclic et 
>crre ce fil au moven H'tm peigne en bois; 
etijoand il jr a plu^icurt» iiU de passés, il \a 
ttMiintr Vonivege du cAté de Tendroii , et 
aite «ne grooie eîgaille de fer nonmce ««• 
ÇÛUê à presser f il serre de nouveau les 61s 
pour les ordonner aatvantlet contour* (|a 'île 
^wmA dessiner. 

Lee noanees seules déterminent le nombre 
iefili à eomprendre eeue nnepsrMdr ou ^luâe. 
^ns une partie nnie et horiiontale, on 
»louge la passée aulantqu'il est pos^iMe panr 
accélérer l'onvragc. En basse lisse, Jcs pasu cs 
*MI lonjoors beaucoup plus longues qu'eu 
Wa Vfae, Dene let deu» nodea de travail » 



e'p^l (o ijonrs le tableau, le plus ou moins de 
lumières , des cl»;mi-teinte< , qui inrlique l'é- 
tendue dçii duileï , aiD.>tà que leur uutuhrc , 
lee onea au-4eeeaa dee attires, pour for«*. 
rocr nue hdclutn. On pacee des datrs aux 
bruu^ . tirs tons forts aux faibles psir dc« 
couleurs participant grxUicUement les unes 
des autres. 

La dispoailion des file rangés aunleesae le» 
une des autres, suivant les nuances , laisse 
de petits vides aux endroits où rhangent le* 
couleurs j on nomme ces vides des rv/»/*'» , et 
ou les reprend à l'euvers , lorsque ia tapis- 
serie est achevée. 11 sérail possible d'éviter 
ces rdeis } osais on ne pourrait le faire 
qu'avec une dt-pense de temps très-considé- 
rable , ce qui augmenterait beaucoup le piix^ 
de la maiu-d'œuvre. 

Il est ordinaire en hante et besse lisse de 
faire les sujets couehé$ ; c'est-à-dii«, que, 
parla disposition du dessin sur la chaîne , 
les fils de cette cbainf oci upent horizonla- 
leuient la largeur de la lapu&ene , lui&que 
celle<t est tendue dans le sens des objets 
qu'elle représeu te. Pour faire les objets de- 
bout, il faudrait que les ensouples perlassent 
la pItH mule partie de la pièce, ce qui en- 
trauiciait ia nécessité de rouler cl dérouler 
an plus grand nombre de fois ; les ûgurçs se 
trouveraient presque sur une mén^e ligne ; 
elles ne pourraient être fuîtes par le même 
ouvrier qu'avec beaucoup plus de temps j les 
draperies, les bras et les jambes se trouvant 
plusoffdinairaaaieotniontantesdaoà les sujets 
debout , les passées ne pourraient être aussi 
alongées , puisqu'on ne peut leur donner 
plus d'( tendue que celle de la largeur des 
objets. Le travail serait ainsi rendu bien 
plus long , sans j gagner autre cho»e que de 
îbcmer des relais moins apparents , et ne Ce- 
liguant pas autant lorsque la pièce serait 
tendue. Voilj du moin<! ce qui arriverait 
paur «l»'s pièces de "^ej»! u i luiit atines. Celles 
qui ont moins d étendue s exécutent debout 
on coocliées , selon qu'il peut en résulter 
plus de commodité pour l'ouvrier. 

Les matières employées dans la fabrica- 
tion des tapisseries sont la laine et la suie : 
cette dernière leur donne beaucoup de viva- 
cité ; mais les tebleeus on ellettitre perdent 
promptemenl leur brillant, et, par snile de 
roltéralion des couleurs, en peu de temps 
tout rcnseoible de ces tableaux se trouve dé- 
truit. Ceux où il n'entre t/ue U laine, quand 
ils sont exécutés avec soin , s'ils ont uu peu 
moins de brillant d'abord, ool sur les eutre* 
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rttddlage de secoMcrver, pour «ioiiifirB 
imiéBnîineut , avcctoat leur ptemiar éel«t. 

Les p:rpîers peinls rcmpVicfnt d'ano ma- 
nmre f'coi>onii<{!if el non nioini agréable Jea 
tapisseries de i:aliiciuanil<? fleurie, «ie boorre, 
de brtHtanl , de vdoun d'Utrecbt , de mo- 
quette, et tant d*itatre»l«UBéet daiw roiibli ; 
mais leur fabrication rentre tout-à-fait dans 
les procédés d'impression sirr éfofffîs nu sur 
toiles , et tes produits ne reijoivent qu im- 
propreiflmtrt le aoay de lapfoieriet. 

OmBtnrrâVT. 

*TAPPCR (RcEWABo), «fojeo et chance- 
lier de l unîTcrsité <!?' I.uiir.iin , né h FnV- 
hayten, mort Age de 72 an« , en 15.>U, à 
Bruïelles, bu VavtAl appelé Philippe II , 
déploya toote »a vie , en bveor de la dœtriae 
catholique , le séle le plus pur toufeini par 
les plus rares connnissaDces , et fut envoyé 
par Cbarles-Quint au concile de Trente. 
On a rccoeilli ses OEuvres 3 Cologne, 1582, 
lu-fet. lVott« citenmt aeulenient Pouvrage 
suivant : Exi>Uct^Uo Art[cotorumJavtdUtti$f 
dédite à Pliili|)pc ir. ^an^ sa prt'f.icc, l'aii- 
tenr fait voir d manie rc claire et «olide, 
que , depuis les apôtres , l'Église a cumluru- 
nicntfaitnsage de l'autorité que lésut*Clirist 
Idl a confiée, et qu*eUe a décidé en dernier 
ressort les question* qui le tout âevéei 
jwinni les fîi!f'l(*s. 

• TARADOLODS (Au -Pacha, dit), 
nomioé gratt'l visâr par Achmet II en 1008, 
laÎMa prendre Scio par lei Vénîtieot et 
piller pur les Arabes l.i caravane de la MeVkc. 
Il voulut, :i la morl d'Achuu't, placer sur le 

'trdne Ibrahim, enfant de 3 ans. Mais Mas« 
tapha Ufutprocbmécn 1695, etlttétranflet 
Taraboloos. 

* TARAFAII ( AMaoo per Alabav), poète 
arabe, né \<"r; I.i fin (t i €'>'■ siôcle , assassiné 
ji l'âge de 2(i ans j'ar l oi ilrc d'Aojrou , rui 
de Hira , éuit passionne pour Ici» piaîsirs, 
ta |Miésie et les eooibats, et nous a laissé «m 
poime, Pun des sept qui portent le nom de 
Moattulah (Sii>|îendu3 ) , où Von rffrouvc 
les principes «le la morale épicuncnno. La 
savant Keiskc a publié à Lcjdc en 1742 la 
Moéttéhih deTarafiih»am une traduction 
lalnie, des gloses arabes, un prologoeet des 
notes rein, îi'^s d^rudition 

*TARAiSE, patriarche <le ConsLauli- 
nople, ne en cette ville vers le milieu da 
%i aiiel^s non ^ en 806, n'accepta qu^à 
tegrct une ansti baule dignité , vaincu par 
|Mir les iiist-inLCi dlrènc, et signala son zèle 
ca faisant condamner , par le concile de 



If ieée, eu 787 , rhéMsie des ieetmlaaHB el 
en s'oppotaat an dc a s eîn de CasiaiantHi de 

répudier son épouse et de h reaiplaeer par 
Mm^ Arn suîvaotea de sa m^rr. Nous avoua 
\e discourt de Taraise à l'iiupcralrice Irène > 
pour se défendre d*aecq»ler les fonetfana do 
patriarehe, ainsi que aea leeMua au pope 
Adrien et aux évêquei , dans le recueil des 
Conciles du P. Labbe, ton». 7, pag. 34 et 
atiiv. 

* TARAUDET. V. FLAseASt. 
*TAR0Éf i>i«aaB.BAa]Ni«iv), isapriuscnr, 

né en t7:!<S à Sens , mort en 1784 , a fait 
des reclicrclte^ mit rhi>toîre civile, ecclésias- 
tiipie et niiiil.iire de sa ville natale cl du 
diocèic, qu'il a cuusignèes dans YAtmanaA 
hi$ioritjue du dioûiêe dit ifaita, de 1989 
à 1781 inclus. — Takbé (Lonis-nardouhi) , 
iniiiisîrp d»'s ( fMt!ri!iiitir>ns sous Louis Xv^l. 
fils drj précèdent, ne en 175-^ à Sens, œorC 
en i8U(>, avait été succejtsiremenl , malgré 
le penchant qui rentralnailr ?«rs les leMfca, 
avocat cl picuiier romfuîs èc9 fioauees août 
les ministères de îVecker et de Calonne.pui» 
directeur d*"* rnntiilxd iorn sous de Le*- 
aart. Devenu nimutrc lui-même de celte 
partie importante, il en créa tonte forgant» 
•ation, qui fut parfaite dès le premier jour 
etn*a guère subi de changement. Qu.md il 
vit que rien ne pouvait pins nn-^lcr la mait:be 
de la révolution, il donna »a démission 
fin 1792. ObBgê de se cacher pendant long- 
temps, il revint à Sens dès que le catme lut 
rétabli; mais désormais tranquille, il vécot 
d'une pension de six miUc francs , q»»c lui 
avait obtznuc Ic duc de Gaete , et c'est en 
vaiu que le mmislre des finanoea G*u41n, 
le 3* consul Lebrun , lui oAHreni •»€••« de 
hautes fonctions. Sa famille a entre lea 
main* qnelepies poé-ifsde loi. t'^n» o»-iî»inalea 
que traduites. Harmi ces premi«reiOU cite U 
romance si cclcbte de û ^nrnie uF j 
qol commence par ce vers : C*mt dant las 
champs de ta Neusirie. — TASai (Charles), 
frère du j>itcédenl , dépiitf' n rn^ncmWée 
lcgi<4lalivc, puis au conseil des cinq-cents, 
ué à bcns en 1756, mort en 1804 à Cadia, 
oû les chambrée Ja a s niti nee de Remea el 
du Havre lui avaient con6é une Boisaio* 
hoiiorribte, il vait été d'abord néîroriant (l.inr 
la première «le ces fîptit vilit ^ , el l'on tul 
étonoé, quand il parul à lu tribune, de la 
clarl4 et de la profondeur quhl apporte ëana 
la diseostlondesphts hautes queslÎMie de le 
politique et de l'ordrA «oeial. Se» opinions 
furent les mêmes ifué celles de son Irére, et. 
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«Mnoe elle», invariables. H rnmbattit ^nr- 
iû'i{ mesures de philanthropie relatives 
tiuL ûotrs e»cUvec. 

*TABDIEIF (MàMm FUBIER) , (emmt 
cilibvtptrsoo avance eofdiiletau 1 7* siècle, 
fut as^aijinée dans sa maison, en 1665, avec 
tOD mari !'f<ilf nant-criminr) df* l':in«. Toul 
proavc que Boileau u'a pas lait un tableau 
ntfiré de h léeurane de ce malheueex 
e»aple.— TAtotBD (Nicolas-Henri), graveur 
eéffbre, élère de G. Audran, né en 1674 à 
Pan», mnrf eti 1749, fut admis en 1/16 à 
raeodéioie. il a gravé la suite des bataillet 
d'âlcBHidM, OM MMêùtÊfUSàet^ ét 
Louii Xy, etc.— >Tamm»o (I«c4|«ca-Nieolaa), 
fiU du précédent, a laissé des gravures très- 
wUawe» : leJ Misèrrs de ta i^uerre ; le 
D^tùmtr fiuniiad f d apre^ i cniers , etc. — 
Timn ( Pierre • François ) , eemln de 
Jacquet 'Nicolatt , a in.ircbé dignement fur 
les trjf^i des arlistei dont il portait le nom. 
Mous Citerons son Jugement de Pans, d'a- 
ppè» Bobeos. — Aiiiome-François I'ardieo , 
tStirwpmdt t graveur t;« ogi aphe, né 
en 1^57 à Parii , où it jnourat le 4 janyier 
/â22. travaillait dès 1778 à Malines à la 
jraïure dp 1 1 carte de Ferraris. Se» priiici- 
paui ouvrages aoot , outre B plans in-folio : 
te (VAolw i£e rAi#^ , Cuiaat punie de 
l'itt*» Je McDlvtte ; lei cariée dei J>arlatûie«» 
dt Cracovie , Plock , L'tblin et Sindomir^ 
grjTCfi pour le dirnier roi de Polo<;ne 
^Uatglai Auguste}} VAUas du f^ojrage aux 
<m mstnUmë f de M. Pérea , et ceini de 
VHutoin des gttWTêÊ éêê fWiifeis en Itmtiê, 
d'tprp» La pie , etc. 

'T^iRDif (Gt'iLtAtTua), littérateur, lecteur 
ordinaire de Charles VIIK ne au Puj-en- 
V«Ufeit 1440, e Uitié des eompiUtiem el 
te tndectkmi. Ntn» citeroni de lai : 

Grjmmatira et ^hatoriea, { Pirii , Ceesarîs , 

*ers 1480), in-4o, exrpssivpmeni rare • 
ÂftUogues *l Fables d Jti tope f traduits du 

latin t de Lmv. Velie, 'Parie , Ant Vérerd 
io4elîo de 36 femlleli ; àtitU Ba»ima, 

vrf HeerimituUio tmrdivi'ana in Bathum , 
\n.\o • r*» Balbi (Jér.) I nvait 
stUqoè Tivemcol dau& une satire iulitulée 
Atteler fMomw. On ignore l'époqee de M 

•Oft 

'TARDY (Ja^jr), conseiller au Cbitelet 
15*^1 , fut pendu, par ordre de la faction 
(ies Seize, avec Brisson et Larcher, dans la 
rhnbre haute du Chàlelet. Il est curieux 
^fippeler que les brigands dressirenl une 
*<nleikee de mort coati* ces trois megittreti) 
roaie 22. 



i»t rcrririrpiit mi-df^sus des Ri^natores de 
plusieui ^ noLtbIes houriicois , {fu'iis avaient 
surprises sous un autre prétexte. —Taanv 
(Claude), profetaewr d*«tt«toaie, nè en 
IG07 à Lan grès, mort vers 1670, •*étâil 8x6 
à Paris, où il ttMvaiIIa puissamment à prou- 
ver aux incrcdule^i la circuljlion du ^.uj", 
nouvellement découverte par Hcrrej^. ha 
plupart des ouvrages quil a laissée sont 
écrits i ii latin. 

*TARGE (J«A>-BAPTi.sTe) , historien, né 
à i'aris vers 172U, u»orl a Oi U-jn» t-n 1788, 
avait professé les iuaibéiuaiii|uea ii l'écobs 
■dlltaire lert de sa créalloo. Outre dea Ira* 
ductians de plnsieura ouviugea IdsIori^Mi 
anglais, il n rrrit lui même : Hîaoii-e de Vm- 
fènemtnt de la manon de Ihui bon au tr6ne 
if Espagne, Pana, 1772, ii vol. iifl2, etc. 

* TARGET ( Oei^tiV'B&msTa ) , né en 
1733 , h Psris , mort en 1 8()7 , célèbre avocat 
du barrf>nti de la c;i|>itdic, se fit par ses 
plaidoiries, et surtout par !ir<i ronnilNtion*, 
une renommée qui le porta 1 uu des premiers 
h ffass enh lé e des éteto-gfoéiuos eeoNse dé* 
puté de sa ville natale. Il s*/ meatru teo- 
jour» Ir 7rlé (h fcnseur des droits ou des 
récl^imationK du tiers-état ; n?;ii<i son élo- 
quence |Nirlemeotaire , tiop diliuse, sur- 
durfée de détaib fastidieux, ne lui ac<|uit 
aucune gloire nouvelle, fit tort à sa célébrifé 
antérieure, et fut long-temps l'objet des rail- 
lerie» du public , trouipc dans son attente. 
Plus tard , il laissa échapper une belle occa- 
sioa dlagraadir se rei|fmiB[iée A'oretear, en 
refueat de délendre Louia IVf , qui l'evuH 
nomme un de ses avocats. Sous le régime de 
U terrpnr , il If» tjrrriairf d'un comité 
révolutionaaurc dont était président le save- 
tier ChelevdM ; OMie «o esaww que Target 
eesplcje seo talhieace sur ce président, q«i 
savait li peine lire , pour sauver uo gifead 
uombre de peràonnes. Nommé ei\ l7î)8 (•( n- 
«eiiler a la cour de cassation, il donna des 
preuves de ses profondes coanalssanoei et 
de aea jageaunt sebi en aieHèra de jaria* 
prudence. Ou a de lui plusieurs écrits , 
parmi lesquels nous citerons : Observations 
sur le commerce des gmin* (faites en ) 769), 
Peria, 1776, in*l2j AMiiewvinprtei(4rf^ 
|w«t««iear «w Awsee^ I7<7. L*éafC le plus 
heneiMble pour laia*est pas celui par lequel il 
essaya de justifier son cruel r^fus fl<* tlélrn. 
dre Louis XVI, et qu'il intitula : Le fiépubU- 
emin Target. 

* TARIK ■■• ZBIAO, général arabe en §• 
liède, pénétre le prettier en Bspegae, el en 
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wmmen^ U eonqulle. Ce fui à It tolUrita- 

tîon de quelques seigneori vbifoUis , fatî- 
Riiés de leur roi Rotlrigue et par l'ordre Je 
Moii$a ben ISoseir. gouvcrtieur tl Afriquc , 
c|u,e Tarik, qui déjà ava^l aouiuia toute la 
VMVtttiiie , débarqn* à Algétim le 28evril 
711. lift même année il fiKna b balftîlle é6- 
ciiive de Guadalète sur Hodrigue « le tua de 
•a main, et bientôt ni>«> or;4ii()e partie de 
r£<pagne lui fut souuiue. il i» gouvcraaii 
«B.pan « lorsque Moum tint lui ealeter le 
frttil 4e aef travaux et le faire emprisonner, 
le frapper mémo* Tarik , rendu par le kh4- 
lyfe Wulid l»f à la liberté et à de nouvelles 
opciiitiODs toiyours heureuses, ne Técut 
pee Miens evee ion encîeo gouvenienr. Le 
khUjfo fatigiié de leurt diiseotiena, leur 
retira à tous deux le commandement. Tarik 
mounit Aans l'obscurité ; mais non nom vivra 
à jamais dans celui de Giùrultar, iormé pMr 
ekératioo de Djébal-Tërik («oui d« TeriL). 
CiTeit è tort que l'en e fiiit deux et niêflie 
lioie penonnages difTérens de Tarik , au 
moyen de quelques variantes dans Torlho- 
graphe de son nom et de ses turnoou. Il 
4Mt eoiMrtettt^e e*e«t le Béme homme qui 
•péra le* deux preaûcr* débenioemens en 
Espagne, et qui en commença la conquête. 

* TARIN (Jk4ii), professeur au collège 
rojral, né en ISbÔ a lieautort, en Aiyou , 
mort «B 1M à Périt» e leÎMé plmieure Ira* 
dnetuMM etdei iwtfnet latine*. Un de aet file 
a été gonveneur de Saint - Domingue. — 
TAaiM (Pierre), habile anatomi«te, né au 
commencemeoi du tÔ« siècle à Coui leoai, 
dene le Gitineit, nW j^meîe que le gnde 
de beehdier, et a fourni d'eseelleiit erliclee 
à YEncjrclopédie. Outre quelques traduc- 
tions d'ouvrapf < d'anatomie, il en a composé 
lui - même uu assez grand nombre sur cette 
ecience* 

*TAU<ATI (GniN»), genlilhoauBetoaeeB, 

se trouvait, au commen<»ment du H* sî^le, 
le clief de «a faroille , invariablement atta- 
chée aux gibelins. Evoque d'Arezxo , il a'ea 
fit le «ouvereio en 1323 , eurprit et livra à 
eon perli CitUi di Ceetelio, et en lut puni 
par Teioonununication. An parlement de 
Trente, en 1327, il encnpea Loui< IV, élu 
empereur, à venir au secours des gibelins. 
Bientôt, a/anl perdu son influence anr Teni- 
perenr^ il monrvt de ebagrin en 1327 à 
MMitenera, pria de Livoume. — Tarlati 
(Pierre) , dit Saccone. frère' du précédent et 
son successeur, en 1327, k la souveraiuelé 
d'Aieico et de Cità di Caaiello» était déjè 



nwItM d*te. petit éut que aea ^ mU m Ini 
avaient laieié dan» la perlie la plna ianvafln 

des A peonins . Habitué de bonne heu re à bra- 
ver toute** les rigueurs des saisons et :i mé- 
priser la otoUesse et le luxe de la moderne 
lUIie, il rëtolutd^ételetoi deeetafiM 
paja, où il n'avait qu'un fief, et bienlAt 
toutes les hautes montagnes de La Toscane, 
de la Homagne et de lu Marche d'Aocdne lui 
furent soumises; mais une guerre contre lea 
Florenlint, dans laquellel'cntralna eonnllié 
Ma.^tino de La Scala, Ini fit perdre Arctan 
en (337. Il n'en demeura pas moinâ reo-'iemi 
de» Floretitinx et des guelfes, auxquels son 
habileté dauÀ la petite guerre, ses ruaea, se* 
attaquée imprévues furent Muiveat f«n««t«n. 
Il mourut vers 1356 , Igé de 96ana» et pvA 
dès-lors prévoir que la fortune ( oprie lui, 
abandonnerait s» famille. 

* TAiiLO ( JxAK ) , gentilhomme poUmaia 
du 17* fiéde, mia fidèle à Jean Ceumir,* 
tandis que tente la nobleaie des paiatinate 
de Posen et de Kalisch se soumettait 
Charles - Gustave , roi de Suf-de Arrêté et 
emprisonné, comme rebelle à Graudena* il 
parvint 11 s'évader, quand Sinniiliii PMoeki 
et George Luiiominli entent mis le aiégm 
devant cette ville II y revint le ml*^ jonr^ 
mais conduijiant aprèn lui Tarmée polonaiaffy 
monta le premier a l assant, et mourut percé 
deeoupSy en l'enveloppant dans sondrapeaa. 

*TARNOWSKI (JBAH),diC/r 6rws^, 
célèbre général , d'une des plus illuatms Ik- 
niille^ de Polof^ne , né m 1^H8, mort à 
Taruow en 157 1, parcourut dans &a jeunesan 
les cAtes de la nwr Ndre, la Synt^ la Palen- 
tine et TAfrique, on il eombatlit pour le roi 
de Portugal contre lea Maures. Il laissa 
partout sur son pas«aee le* princes et 1m 
peuples charmés de ses qualiics personnel» 
les. Créé comte de rcmpire par Charlen- 
Quint « il en reçut , aussi bien que du pnp« 
Léon X, les lettres les plus honorables pour 
lui, adressées au roi Sigismond Nommé 
bientôt par celui«ci cbAtelain de Woiniski 
et palalin de la peUte RumIo , il déploya 
dans une eampagnt eontre les Rnssea ane 
valeur chevaleresque, fut^envojé an aecourn 
des Hongroîi , att»qnéf par Soliman, reçut 
à son retour le litre de grand général 4e la 
eonr«Mne« marcha contre les Moldaves , qui 
envahissaient la Pokocie « en ISSl , et lan 
battit complètement à plusieurs reprises. Il 
triompha dans Cracovie avec un éclat et des 
distinctions dont jamais roi peut-être u'bo<- 
ann nn sujet. Il eut de nonvean bw Russe» 
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I mWIIiii , le» Mddsm à MpodMtr . et prapot d*m «ilre «tua^BOMiit <|tt'SI pwut 

fut pnfnut vainqueor. Noiu regrettons de Touloir introduire dans cotordre, il avImCii 

ne pouvoir ie suivre d.in* une earrièr*?oû de se faire rojTtredirp par un célèbre ««gare, 

dMcan de ses pas e»l marqu« par une vic> Attu« Mvviu^. , auquel un sait qu'il porta le 

laire 0« m «de de générosité, de désinté- Mi 4e couper un caillou arec un rasoir, 

rciiraifnl , d par reserdce dei plus luiolet L Mgnre flt ce enrade ens yeux du peu pie 

rertu«. Ce frand homme avait aimé les let- émerreillé, quf , a pnrtir de ee moment, M 

tre* toute sa vie , cl les avait cullitréct dans ce«:>i.i f\c raonlrer le plus ^r^ni\ respect pour 

ses Joisirs. Entre autres ouvrages , ctt a de la science des auspices Un e<>t poric ii croire 

M : Omsaîlr mrtmn aùiitÊire, en pokmais, que Icioi ae •'était pas proposé d'antre but, 

Aiaew, 1SS8, iii-4« : nk TWriW «mt/m Mm «t qiÉ'U atait préparé lut - aséoie dTavaace 

ef tes d.scouft les plus importaus qu'il a toute cette scène. Tarquio «ut touveat lef 

tponi Aann di^(r* dr Polnprie frn btin). armes à U main. Sa première guerre eut 

tojez ia vte^ pubiiec par M. i biidre &ios- lieu contre les peuples du Latium. Il les 

tawili dana le» JmUmrs potommit. battit , 1A célébra aa rictoire avec un appa- 

^TABP£I.4. V. Tatim. reil jaM|a*alon loconou. Let Sabias eureat 

*TARQUIN (LcciiiTASQtJiiriri Piirsccs), leur tour, et n'obtinrent la paix qu'eneédaat 

5» roi de Rome, était (ils »rnn nchf h^bi- aux Homains, qui d ailleurs n*av:iienl pas été 

tant de Conulhe , nomujé Demar^le . qui , les agresseurs, i^Uatie et sou territoire. Il 

•yaat été §Êtté de i*cxp«trier, alla »*«febiir 6t euMite m Latlaa une guerre dont les 

h Tai^yaaiiei, loi doeaa le jour daai cette résultait fnreaC iaiponaai, s'il ett mi quU 

rille. at lui lais»a une immense fortune, prit les villes de Cornicule, de Ficuluée, de 

Lucumon (c'est le nom sou* le<fnel éuil alors Camérie, île Trustumère , d'Amcriole, de 

ééiilae ie tîls de Demarate) renonça bientôt Médullie et de i>iomente avec leurs dépen* 

m 9 ^m 40 ce ville aataie, oà ton erigiaff* dancea. Qeeat I b foerre contre let Etnis- 

teaafèi c le fataait dédatgaer, pour aller ae *f»6* deat parie Dcayi d'Balicaraaaae* et qai 

iser k Rome , où il savait que cette qualité dura 9 ans selon loi , e'ctt un de ce« faita 

mime serait un titre de faveur. Il pouvait hasardés qu'on trouve si souvent dans cet 

sTou alort 25 ans j Ancus était dans la hui- historien peu oootctencieux. Il ett certain 

tftee aaaée de aen règne (627 atraut J.'C.), toatéfoia que l«i deux mitleat étmtqee et 

f eeuMea diaBgca toa aeai ea celui de Lu- fonaiae t^ofireat à août (émdet en oae 

dus Tarquinîus , et , grlce li sa valeur guer- seule k cette époque. Ne pourraitHHi paf 

tV^TT . * »a prtulence dans les conseils , et expliquer cette réunion en supposant, ce 

butioui au noble usage qu'il fit de ses ri- qui n'est pat invr.iHruibluble, que Tarquia 

cheMea, 9 ae tarda pas à devenir, aprèt le était aa dca rois { Luamoiu} de l*Btrarie, 

lei, le penoaaage le plut ceatidénble de q«l« appelé à réfatar daat Bone au aiéne 

ta peirie adoptive. Ancus , en mourant , le titre que Natta, aar la aeale réputation de 

nnromj tuteur de ses deux fi 11 ; m:iis Trir'fuin sa puissance et de sa sage^te joignit à l'état 

réussit a s« faire décerner la couronne au romain la partie de TEtrune mr IdqnpWc il 

dâtiiateat de cet pupilles. C'était une ac- régnait déjà, toit du chef de son père , soit 

lieB odieaae, pulM|ue c'était de iNngrati- par na uiariafe arec nue priaeetae du taag 

tadeet de la mauvjîse foi; mai.», au reste, la rojal de la Lueumonie de Tarquinies. Au 

royauté n'était pD< în riiiir.Wrc à Rome, et reste, il ne faut point s'attendre à 'connaître 

set droits valaiidt Incn ceux de '^ci pupilles , la vfritc tout entière sur les premiers tcnipt 

dont il n'eut pas du touteiois accepter la de Kome. Tarquin, après avoir travaillé peu* 

tatalle. Pour te rendre agréable aok plé- daat 38 aai à la gloirâ et ae bonheur de ta 

blicaa, k la faveur desquels il devait tua palrjeadoptive,fttt massacré dans son palaia 

élévation, il tira de leur ordre cent hommes, par des assassine quavaient apostr?. dii-on, 

qu'il promut ait r>nq de patriciens et de sé- les fils d'Ancus ( '( Iji! .atcudio biLMi l' iig- 

naleurs. U eiubeilil et fortifia Rome« lut temps pour puuir 1 usurpateur d uo trône , 

deaaa, entre autret aumameut durablet, coataw robtcrvejudideutemeataacritiqae 

et» égoèta que Toa admire encore •ujour' aioderae, qai parait vouloir aisti révoquer 

dlrni , et prépara sur le mont Tarpéien en doute ce crime , imputé aux pupilles 

remplacement de ce Capitole qui reçut long- de Lucomon î "nrj s.nt (jue ces jeunes prin- 

temps les vœux de l'univers. Il doubla p»r ces ne tureni pas les successeurs du monar' 

deux fiDia le aonbre dca cbevaliert, puis , à que aaiatainé. 
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• TARQUIN le Superbe ( Lrnus TabQUI- 
mvs Sf piRBi» I , y** et ticilucr roi de Rorae , 
éliiit pelil - lie rar(|uiu i' Ancien , ni 
gendre de Servioe TulUw. 11 «ml un frért 
nommé Aroiui t qui e?«it i^nm époufé «ne 
des fi!!e> <\r. ce mon^rqne. Les deux rerames 
des deux jeunes princes pur l. lient le même 
nom, celui de XuUia. Luuus iarquin troa< 
vent dam se belle*i«e«r «m déplorable cou- 
formité d'ambition perrene et ^^eodeoef 
entretint d'alfoid r)vec elle un commerce 
iuce»tueujif qui fut ic prélude de nouveaux 
crimeA. lU se débai iassèreut par le poUon, 
rnn d*uiie feaaaie, Tentre d*UB épeut, qui 
navaieal d autie tort que d'dtre inaccea- 
sible^ Il toDic iiiHÎiuution coupable. Ils for- 
mèrent ensuite, jtous ces auspices sang1»n«, 
les noeuds d'un affreux hjrménce , «l ue tar- 
dèreot pae à revir en anênteteeipe à Serviof 
le tronc et la vie ( Tan â34 event Jésu«> 

Christ). Tarquin s'aniionoa rommr un dci- 
pole dè«» ic premier jour de son règne, il ne 
ie fit C'tirc uî par le scnat , ni par le peuple « 
et prit la cQuroone cooimt un luen heté- 
ditiiirt, quoiqu'il dAl MToir que d'après le 
droit public de I» monarchie romaine , la 
légitimité rcsidsit dans l'élection. Aprr-s un 
tel début } il ne pouvait régner que par la 
Vnronr. Il etiennin* la plupart dfi téne^ 
teum « régla radninistnUion ioléffieuro, d4-> 
cida de la paix ou de la {^nrrre.san^ prendre 
Tuvis d'aucun corps de rét.it . t.e résrrvn le 
jugement des causes capitales , ou s« reposa 
de ee aein »nr de» magîilrala vetidua «up 
subjugués. Les plébéiens étaient ravis d'abonl 
de voir ]ci gmndi huroilits ; iTiai<i \h chan- 
gèrent de seulimens, lor^iqu'iU Turent char- 
gés d'impâts «rhitraire^i et de corvées con> 
linnellea « et qaHI» ao virent exposés ebeqno 
jour eus eseès d'une tyrannie violente et 
ii)np(20Rneu<;e. Ce fut par letiis mains et au 
prix de leurs sueurs que s'élevèrent tant de 
magnifiques momumens , destinés à faire la 
gloire dn Rome « mai» oosti à déposer éler^ 
nellement contre la cruelle domineUon do 
Tarquin- le -Superbe. Ce tyran, soutenu 
contre la haine de ses sujets pjr des troupes 
étrangères et par des alliances avec les rois 
voisins, put étendre son empire an4loliors 
sans crainclre les révoltes intérieure». Placé 
h la tête d'une confédération de quarante- 
sept villes, la plupart de Latium, il soumit 
par la force des armes les Sabins et les rendit 
tributaires, combattit ensuitoles Volsques 
avec avantage , et entreprit de soumettre 
Gabies , ville alors fort considérée. Ne pou* 



vant y réussir par la foire , il eut rccoors à 
la ruse. Sextus, son lilà. lopimnt d'avoir été 
maltraité par lui, se relira cbei les Gabien*, 
dont il gagna tonte b conflanoi ctqitl Tél^ 
vèreaibiwiAt en eonunandonent général 
de leurs troupes. T,f? jVnne prince envoya 
alor< roimulter son f)L*re. sur la conduite 
qu'il devait tenir. Le roi de Rome mena le 
aaessager de son 6U dans son jardin , et 
abattit devant lui les têtes des pavots qui 
s'éîevntent au-dc^«ii'! dM autre"» • ce fut là sa 
^culc réponse , et elle signitiail qu il fallait 
se débarrasser des principaux personnages 
do Gables, he BU» était di^ do cnmpraadfn 
l'ordre affreux de son père , et il nMnlen 
qu'il savait aussi rexéciiter. 'I arquin , pro- 
fitant <l»?s trouble"; c;iiHés par crUc < scrutiou 
même dans la viiic ennemie, s y prc-»euta,y 
fit aon entrée « sans éprouver do résistaneo* 
et coutre Tattente univerpelio, se montra 
humain et même généreux, par politique. 
11 se voyait puissant au dehors , redouté au 
dedans : il jeta les lundcmeo» et commenta 
la construction du Capitole« acheta le» 
livres sybillins qui passaient ponr contenir 
les dcsiinées (le l'état, et s'occupa d'orçrn- 
niser pour le despotisme un peuple ne pour 
vivre libre. La violence exercée par sou fiU 
Sextu», sur Lucrèce, futroccasionpInlAtqnt 
la cause , qui amena la ruine de sa famille 
et la destruction de la royauté. Ce- fut I rm 
de Kome 2 M et dans la 2Ô'' année de son 
règne qu il lut banui avec loûs les siens par 
ane loi euriato^ Il avait alors 75 ana ; meia 
an vin politique était loin d'être terminée , 
et il montra bienlt3t combien il lui rc^t.iit 
encore il amlnîTon cl tl énerîjie. Des tléputcs 
de la VI lie de iarquintes, ou li uvait trouvé 
un asile et même un favorable aecneil. 
vinrent à Rome demander son rétabliseo» 
ment ou du moins la restitution de âcs bien^- 
Cette dernière rtobiniilinn fut la seule a 
laquelle on rc&oiut de iuire droit; mais une 
conspiration « fomentée parmi les jeunes 
patriciens par ces députés perfides , fut dé- 
couverte { voj-. Bb^tcis ), le décret tic resti* 
tution, qui commenrait à sexéciifrr , fut 
rapporté, et les biens abandonné» au pilUfie 
de la mnllitnde. Le tyran déebu recnnrot 
alors à la force , mit dans son parti Tar- 
quinies, Véics et d'autres villes de la Tyrrbé- 
nie , et quoique vaincu , n<* <]c<psp*^ra p,i5 
encore de sa lorlune. 11 implora cl obtint 
l'appui de Porsenna, roi de Cluaium , l'nnn 
des principale* souverainetés de la Toecnne* 
Il eut un moment l'espoir de reconi|ttéâMt 
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mlrtee à Taide d'un si putsMot allié; nais 

ef prince .après avoir imposé dei condition» 
fort dures aux Romains , dont il admirait le 
(«ur«ge, Ab^doiioa la causr de leur tjfran, 
poorlatpid rien m fat stipulé «In» le irailé. 
Tarquia le tourna alors ven Ifl Sabitt» t 
oapltiît^t ce fut son Ois Sexius qui ^a^na k 
sacaosecti peuples , ain^ti que les villes de 
fidèiei et il« Camerie. Sextus se couduisit 
«fwlMiaeottpd'liabilelè et de coarafe dam 
cette Dourelie Inlle; mais il fut obligé de 
CfJerà \i fortune naissante <\e l;i rr|nihli(jiie 
nxaaioe. Son père ayant iroiivr encore le 
DOjren diotéresser à su cause trente ualious 
dthcoolMérition latine, al de liemer dam 
Hnw, parmi les plébéien* nieenlem « «ne 

seconde CûU'^pint ion , t:i guerre reprit avec 
pliu de farrur et dura quatre am , pendant 
lofiieii Satus joua un grand râle , mais 
it^iim tuâ suceès. Enfin fol donnée « 
Mrki kords du lac Bcgitle , une bataille 
prnff parles Romains , et où périt riiifrc- 
piiieâitde Tarquin , qui , ciiassé lui-même 
éu territoire des Latius, el resté s«ul de 
ta* w faoïille « nUa aumrir k Cumet. — 

F. C0Lt4TI«US. 

• TARRAKANOFF f Anse - PiTstn 5 » , 
pniimje de ), née en 173 ) <lii mariage clan- 
deitiBd'Élisabctb, impératrice de Ru^isie et 
iikùt RaviDcsalû « enlevée jeune eneera 
pirlepince Radziwill^qui voulait^c^»po•er 
un jour 3 Catliprint; 11, vivait à Rome avec 
une seule gouvernante . quand le comte 
AleùiOiloQ'^ par de» (jrumc»»es insidieuses^ 
oUel M confiance , t'unit h elle de» fient 
doo osjnitge célébré' par de faux prélrea^ 
feaiTihi à Livourne, où elle eut 1 imprn- 
deoce de visiter une escadre de la marine 
nste. De ce jour Anue-Pétrovoa disparut 
da aMude. Ij» iuu ont dit qu*eNe périt dans 
la plus aflffcus anppUcea ; dViutrea aatorent 
juVijfermée dans la forteresse de St-Péters- 
^rg, elle y fut noyée , après six uns de 
c«jHiv)té,eu 1777 , pur la Néwa , dont les 
pénétrèrent dana HuMMblien jus- 
ten cacbot. Vbistoîre de cette nallieo- 
princesse a été l'objet de plusieurs 
ïmpo*ifion» litirraire» , entre autres d'un 
romao publié à Paris en 1813 , par M* de 
I>«l0tts le titre de Anna ' Petrowna ^ JiU« 

'TilBRIBLE (JCAjr DoMUflQUK-LéoMASD), 

iwtsconsulte , né en 175't it Aiu-h . mnrt 'x 
iWisle 27 février 1821, ronseill' i 1 1» (v in 
des cooiptes, avait rempli direrscs ioncttous 
pibl^uefl h répoquc de le révelulion, et 



i) TAaX 

était entré au tribunal après le IS brumaire. 

Ce mngistrat fui un de ceux qui eurent la 
prmcipale part à la confection du code civil. 
Il a concouru aussi à la rédaction du journal 
de juriaprudcnce intàtulè AnnmlêÊ du noie- 
mt, publié de 1803 à 1807, 9 vol. in-8*, et 
qui contient un traité de la tuielle (>t des 
servitudes. De la portion qui lui apparlieut 
du c oromentaire sur le code civil ( les trois 
demicft Tulnaiea loat tetalement de lui) il 
a extrait et pubUé séparément un MtnueL 
(Ui juttice» de-patx , Paris, Art»u>l , I 
m b*. Voyez le Moniteur du 4 mars lti21 , 
où se trouve le discours prononcé sur ta 
tombe par M. Brière de Snrgej, prèaideiit 
de la cour de.i coin|itei. 

* T.VRSIA {(lALÉis o«), po^te italien, né 
à Cosenxa vers 1476, mort en lâiK), lit la 
guerre «ous Frédéric 11 d'Aragon, aima U 
faneoie Vittoria Colanne , nuiia n*en obtint 
que des ngiaenn : voitii toute sa vie. Dent 
les potWiie^ peu nombreuses (rime) que noua 
avons de lui, Naples, 1 768, in -8", l'on trouve 
un coloris Irais et une grande énergie de 
ttjrle. 

* TARTAGLIA (A«cb-Labkllo) condoi- 

tiere italien , de la fin du 14« et du coromen- 
cemeot du \ siècle, fut d'abord lieutenant 
de Slurza, se brouilla avec lui en 14U6, servit 
MMi* Bnecio de Moatene » le qollta , te mit 
an aerviee du pape Martin V en 1421, et se 
trouva encore une fois soti^ Ifs ordres de 
Slorsia, qui l'appliqua au chevalet pour lui 
tires- l'avçu de ses intelligencet avec firaccio, 
et lui fit Ireneher la téte.— Tabtaou* (Ni- 
fiolet), gdooitre , né au eoromeneement dn 
16* siècle, mort à Venise en 1557, était le 
fils d'un pauvre me$.Hager de Bresria et resta 
orphelin , privé du toutes ressources a l'âge 
de 6 ant. 11 fut long - leap» le plut mallitti- 
lena det bomnie*; mala aa conttance fut ed* 
mirable. Il apprit seul tout ce qu'il sut de- 
puis, U\\ tin des plus grands mathématiciens 
de son teinp», enseigna à Vérone, à Vicence, 
à Rreacia, etc., la science qu'il avait ti péad* 
bleaaent aeqnite, eilaîata fdutieuieoavragce ^ 
utiles. 11 appliqua Tun det premier* le» 
mallx-matiques ;< l'rrrt de I.i truerre. 

* TARTAOIVl ( ALfXAPtDRK), jurisconsulto 
du 15* siècle, ntorl en 1477 à Uulogne, âgé 
de 5S ans , prefetta le Hroit pendant 30 ant 
dans plusieurs villes d'Italie , fut appelé le 
l)t>cteur ri<^ !n f''éritè , et publia Sur Ir Hi- 
-cUf . le r (iilc , les cléroeutines, les dccrela- 
ie& , des coaimentaires qui eurent un grand 
•nccèt. Set conseilt {eonsUm) ont été trè»* 
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utileik Dumoulin, qoi jpaÎMlapliugrawie 

purtie de sn scienre. 
TAHTAHK k'ofez Eurt» , Pa«aois. 

* TAHTAROTTI (JÉkdMc), titttratear 
iUUcn , né en 1706 k Rovere«lo« sort en 

fonda une petite •ociété liltéraîre 
(tan^ ji-i pairie , (lotit membres prirent le 
nom tic dofionei. \\ lutta fortement contre 
les schoUsUques , et publia , entre idlres 
oavreges nombreux, un treité lar le Mbbtt, 
dont il i>\ippliqua à prouver l'imposture. 

* TARTERON ( JAcgcEs) , jésuite , né en 
\C^\\ h Paris, mort «laus la mènie ville eo 
1720 , a luii>»c lie» traductions d'Horace, de 
Jtnténai et de Pêne , long - temps etliméei 
avant qu'on eût celles de MM. Campenon et 
De-prés, de Dii^ntilt. de Sélis et de Lcmon- 
mer La version des EpHre» cl Satit^f 
d'Horace, par le P. Tarteron, parut en 
I68S t celle des Od*$ , per le mène , fui 
jointe à l'édition de T704 , et réimprimée 
raiinée siiivnnt» La version de Jm'ènnlet 
de Perse , im[)nuiéc cn 1688, eut aussi plu- 
fiieiu'i» édi lions. * 

* TARTINI (GinnppftU célèbre mneieien, 
ne en 1692 à Pirano en Itirie f mort en 1770 
à Padoue, fut dc>tiné par ses pari^pts à l'état 
ecclésiastique, q«t'il refusa d'embrasser, com- 
mença l'étude du droit, mais en fut distrait 
par son goAittauunt ponr le musique et per 
une passion tnconce? eUe et bien plus forts 
pour resrrimr Un m;«ri-i!je dîM^de-^tin avec 
une deoioiselle de Patlouc lui lit craindre la 
vengeance de la famille de sa femme , tonte 
puissante en cette TÎlle. Il mena poidant 
quelque teuips une vie errante et misérable. 

trouva un asile dans un rôtirent à Assise. "î'v 
livra il des études niuiic;des, se fît pardonner 
»on mariage et commeuça dès-lors à jeter 
les fondement» île «a répntelion à Venise, à 
Aoedne, à Prague, à PadonO; 11 se fixa enfin 
d:m<i cette dernière ville, où il avait été 
nomme en ]72l, chef d'orchestre de l'église 
de Sl-Antoinc. Tartini fut à la fois virtuose 
bébile, compositeur fécond et ooteur de 
quelques outnfes estiméa lur Vw\ qnll 
cultivait. Sa musique, gracieuse , tendre et 
touchante, prouve la plu* exquise sensibilité 
et n'a pas besoin du secours de ia parole 
pour ae faim entendre au cour. 

* TARUFFl ( Joseph -AiTOiva) , poète 
italien , né cn 1722 à Bolo;;nc, mort en 1786 
il Rome, étudia d';ibord la jurisprudcuce 
pour obéir à sa la mille , et remplit quelques 
kmctiom dlplometiquee en Pologne et à 
Vienne; aei» il doit t^ute m renommée à 



ses poésies , recueillies à Rome en 1760. Il 
fut l'ami de Métastase^ dont il publie nn 
Éloge, Rome, 1783. 

* TARUrnrS (Lvcive),nommé par Sa jle 
Tarruotins, surnommé Finmanm, était né 
i Firmium , dans le Pieentin , et vivait au 
temps de Cicéron et de Varron , qui furent 
ses amis. Il avait écrit en grec un livre sur 
rattronomte , selon Pline, <on peutêtre aur 
.ratlrolo|ieîudicfaire dont ils*occttpaitbeau< . 
eoup et à laquelle il est avéré que croyait 
son ami Varron. Il e>;t mentiomu^ p:ir Pline 
au nombre des auteurs auxquels il a em- 
prunté les matériaux du 18« livre de son 
Uinoirê natunUê. 

* TASCHFYN ( Abou l Mosi» , A»o« 
Omab), al Masmoudf, roi t\r- M.iroc, com* 
battit , de 1126 à 1138, en Espagne, où son 
père h\y l'avait chargé de s^mplacer «on 
(mcle Temym, mort gouvemeor de ee pnyat 
j reprit un grand nombre de places fortes , 
rcmportJ plusieiir'; ^ ictnires , entre autres 
celle de Zalaka, sur le roi Alphonse , et iV 
eàt établi saus doute pour long-temps dana 
b Péninsule la dominatîott de sa femme 
(celle des Ahnoravides) , si son père ne l*ent 
rappelé pour l'opposer a tix .^Imohades, «éc- 
laires, qui drjà appuyaient leurs Opinions 
et leur pouvoir 6ur de grands succès. Taach* 
fjn, constamment Bulheurenx dana cette 
nourdle giierre, vit son père mourir de cha- 
grin, lui succéda en 1 1 Î3. ef ne put rendre 
la fnrtimp plus favorable. Enfin dépouillé 
de presque toutes ses posses^ious en A frique 
et luttent en vain , par ses lieutenants, con- 
tre TEspagne encore une fois soulevée, il 
péril dati'5 une dernière tetilative sonr le* 
mursd'Oran en 1115. Sa dynastie s'éteignit 
en 1146, par la dctaite et la mort de sou fils. 

* TASNAN (Aast-JAessBs ), le plus illus- 
tre navigaleurdes Hollandais et l'un des plu* 
grands de toute nation au 17' siècle, a rendu 
d'importants services à la géographie et f.iil 
plusieurs découvertes. Chargé parVaii Die- 
men , gonvemeur-général de la comp^ignie 
des Indes, en 1642, de reconnaître l'étendue 
du continent austral . il drrouvrit dans ce 
premier voyage une terre rpi il nnmma Van 
Diemeu, une autre qu'il appela i errc-de*- 
Étets et qui porte aojourd*btti te nom de 
Nouvelle-Zélande . un groupe de petites liée 
qu'il nnmmn les Trois-Uni* , les princip;i1e« 
iles de I Arciiipel de» Amis et quelques-unes 
de celui de Fidji , etc. Le succès de cette 
première expédition engagea Van Oiemett à 
lui en eoofiw «ne seconde , aur laquelle w 
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«'i attcua reiiseigneoent podtif. Ley Hol- 
Lntlii» ont aïontré une indifférence coupa- 
iik pour U gloire d un homme qui a tant 
Ul fom «n. Malgré cel* non mte 
rfiMbé I iM iifièi« de la Carpanlarie , à 
une t\e de la terre Van OiemeOi il une baie 
delà Nourflle- Zélande, et le nom âe T os- 
aMMf eMunence à remplacer celui de Van 

*TiSSS(Oiio»ia),iiiTeBteiiro«i plalM 

rotiunteur des postes vers la fin du 13*N^ 
df.pnitèJre 1j tige de la famille des Tasse, 
Uut illanree par le cbaalre des croisades. 
—TAia{ Bernard ) , poète , de la même fa» 
«ak ^la précédent , né eni49S à Ber- 
{lae, mort \ Oilille en 15G9, éprouva jeune 
eowt les plus grande ninlhetiis domesti- 
quttet demeura orphelin «ans tortune. Ses 
lakaii loi obtinrent taceestÎTement la pro- 
Mmb da comte Gttido Banfone , lénétal 
des troupes du pape, de la duchesse de Fer- 
rure, du prince de Siélerne, dont il partagea 
iesrrren. Obligé de se remettre au service 
éct |faadt seigneurs pour vivre , il fut du 
moin. icciieilU n»blenwnt par lea dnct d'Dr- 
^^ia et lie Manlotje. Ses ouvrages, auxquels 
î'eut-ètrf b postérité i-iït moin« !son?ô «(ann 
l' gloire itaoïortelle de Torquato qui semble 
Kièlèchir jusque sur eux , sont : VJmadù 
di Gntê^ Bergame, 1775, poèaM en 100 
duDtt, où brille pluldt Tart du versificateur 
^wk efDTi? du poêle ; ^/onV/a»*, épisode 
'k I Amadti, en lî> chapitres, Bologne, i^tt/; 
«lftSKv.de Aline , avec des é^togues, da 
«^t des if^itea, dea êUtv», etc. , B«r- 

'TAS.sk (TorqtïatoTASSO, on Lf), né 
àSorrcûi^cn 15 VI , fut obligé, dès sa plus 
iMdie cnfiince , de quitter sa patrie , pour 
*B>irfcjoindce aoa père d^ Teul. Il Mf at 
'a première éducation à Reœf et fit edmi* 

rcr ji-' talfnt-î pri-vore^, :i IV^^*» où !f*s antres 
(»>iou bcgatent à peiue les clcmeulâ des 
Ngaes. Poor paraître docile aux volontés 
^soapif«, poète lui*aiême {vojm rarliele 
précédent), et qui craignait de le voir suivre 
lï même carrière , il ulla étudier le droit à 
iutiiverïiié de Padoue; mais la plus grande 
de son temps lut consacrée à la com* 
poiiiion do poènie de Rtuaud, âam le genre 
'^f I Atioste. Cet essai d un écolier excita un 
^Iboutiasmc g< nrrif). rt fixa la vocation du 
i<aoe poète. 11 parut seul méconleut de son 
*^J>ge, parce qu'il avait conscience de son 
fiue « et dèi - ton U conçut le plan de fon 
"■Mortelle Jinuakm dUùnrh, Il cmnnença 



par soumettre âi rcxamen d'une critique in- 
dépendante 1»*^ principes con*«titiitil.s de l'é- 
popée,el^ une luu convaincu de ta ntcessité 
d'une action aimple et unique , il eut le cou* 
rage de lutter contre Tefteaple donné par 
l'Ai ioste, èt contre les pr- vcutions mal rai- 
sonnées des piirli* «lis <l(' crf admirable qé- 
nie , qui opposaient les «ucces pr«>digieux 
dei ehanla irrégviiers du iloiaiuf Jktint* , 
krottbii dont était frappée r/l«li« </^liV»^ 
du Ttissin , composée d*aprëi les modèles 
honif Tiques. Le Tjs^p < ( nit occupé d'établir 
ainsi les bases de sou luunument , lorsque, 
aur l'invitation da duc Alphonse , il se ren- 
dit à la cour de Ferrare en 1365. Là, à nw* 
sure qu'il avançait dans son travail , il en 
lisait des morceaux aux sceurs du dur On 
a dit que l'uue d elles surtout, la priuce»j>e 
Léonore, Técoutait avec un tendre intérêt . 
anqnel son amour propre ne fut pat aeul 
sensible. S'il y eut quelque Ibison de coeur 
entre lui et cette princesse, pédante , mala- 
dive et privée de tous les dons dn beauté, il 
est permb de croire, contre l'opinion géné- 
rale, qu'elle fut toute platonique. Mait il 
n'est même pas démontré que cette Léonore, 
cvlebrée d;*iis cju^'lrj'UM 'oiinets du poète de 
Sorrculti , lut vénlablcuieul la sœur du duc 

Alpbonae. Trois danea de ce nom , j com- 
pria la princeaae, ▼ivaient alora jk la cour de 

Ferrare , et Ton ne peut dire précisément 
laquelle des trois eut 1 honneur d inspirer 
une passiou à un grand homme ; peul-èUe 
ni Tune ni raolre. Quoi qu'il en toit, le 
Tatae éprouva bientdt d'autrei peines que 
celles de Tamour II perdit son père en 1519, 
et tomba dans une profonde trislcise . don! 
le tirèrent dtiiicilemcul ses étudci poétiques 
et on tojrage qui! fit en France , au com- 
ncncement de 1571, li la suite du cardinal 
d'Esté. La France était alors livrée à cecalne 
trompeur qui précéda et couvrit les mass.i- 
cres de la St - Barlhélemi. Le jeune poéic 
reçut du roi Charles IX, qui faisait aussi des 
Terss un accueil si flatteur, que les eouijti- 
sans s'en alarmèrent. Il n*en fut pas moios 
réduit à emprunter un écu pour vivre , et il 
quitta ce malheureux pays sans regret vers 
la fin de 1571. On a de lui une lettre pleine 
de raison » dans laquelle il fait le parallèle 
de la France et de ritalie. De retour & Fer- 
rure, où le duc et les princeisses conservaient 
encore pour lui la mcnie ealiiue el la même 
bienveillance , il reprit avec une nouvelle 
ardeur la composition de son grand ouvrage. 
Dans les intervalles de Mpos que loi laissait 
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la mase héroïque, H écrivit le drame pttlo- 

ral fV .'Iniintr , r[i}t fut jour ilevaiit la COOr 
en 1573, et qui eulcvu bicnttU \c* suffrages 
de toute ritalie. Le Tatse fat presque indif- 
férait k ce trioinpbe ; il Mtttalt q«*a9e gloire 
plus écIaUnle lui -était réservée « et il tra- 
vaillait sans rcl&che à sa Jérusalem délivrée, 
«fuî fut terminée on l,S7'> !l s empressa de 
la aouoieltre aux critiques de quelque* gens 
de goâi , dont il reçut avec doâlité les ob- 
servatiuni , lorsqu'elles loi parurent raison- 
nables, soins rui(utt!r>tJT <jiif \\ù cnûta la 
correction de son pocinr cl ([Lirl(|uc- cna- 
ttariélés qu'il éprouva a \* cour de t errare, 
enlammèrent iob rang , et jetèrait le trou- 
ble dans ses idée* , qni fareot encore bon- 
■ leversées dnvantage par lerreurs reli- 
pieuses. En vain Alphonse et ses sn urs 
cbcrchèrenl à ramener le calme daus son 
eaprit agité : le grailieiireas poêle , égaré 
fiariei onintes diimériqnet qui lui mon- 

traieri) (îfs ennemie Mnn'; se-? phi»; rhcr^ bien- 
faiteurs , sortit secrétereirnt de Ferrare en 
1577, sans argent, sans guide et presque 
aant vêteneot. La dooce toeiété cToae •«enr 
chérie^ qo'il n*avait pas vue depuis lonf;- 
tentps , et lu paisible infîtirnrr du beau ciel 
de Naples , <li<î»ipprent ptmr nn moment sa 
sombra mélancolie. Bientôt U sentit le be- 
ioln de revoir Ferrare ; maia il avait excilé 
la ooUre du duc , ec qui ferait ci^ire li ses 
romanesques ;Mrin:ir; avec !.i prinresse L^o- 
tioie , cl il ne rctrouvîi qur sc< places , a.ais 
non U laveur dont il avait joui, dans ces 
jonrs de bonheur cpii ne devaient plus reve- 
nir. Il brisa de nouveau te* chaînes , se ré- 
fugia à Im cour lîe Manfone , qui le laissa 
daus la détresse , puis auprè.4 du duc d^Ur- 
bin , qui se montra sensible à ses maibeura, 
racenêillit avec bonté et raniuia un iottant 
aon courage et son génie. De sombres idées 
Tinrent encore iH^ialtUr sou iinaginafiou et 
lui pci'suaiièrent qu'il si'r-»i( mieux à l.i cour 
de Savoie, il ^ fut reru eu etlct avec les 
égatdi qu*il avait droit d'attendre ; mali nn 
penchant irrésîtiible rèotralna encore vers 
« Ferrare, où il arriva au milieu des prépara- 

tifs du niaria^e d'Alphonse avec M:»rîTuerile 
de Gontaguc II fut repoussé p-ir ii'j, courti- 
nnt, ontn^c par tes domestiques , et s'em- 
porta en invectives contre son ancien {m- 
tedeur, qui se chargea de justifier cette 
cnlfTo d un homme de génie malhpiircux , 
eu le faisant ignominieusement enfermer 
dans un hôpital de fous (1569). On ue loi 
épargna pas les vexations, et Ton aebeva de 



tfouMer ee nlson , nn ajoutant les manz du 

corjM aux peines de l'ame. Pottr romMe de 
tourment , il apprit que sa Jet utalem venait 
de paraître à Vcmse, d'après une copie fta- 
ferme* tombée entre les mains d*un spéen- 
lateur. Mais cette première publication , 
suivie aussitôt dc ptuiieur» autn^ , rf;>aiidit 
sa gloire avec rapidité daQ« toute 1 Lurope. 
Il croyait jouir paisiblement de ce triomphe, 
qui peut-être lui eût fait oublier tant d'in- 
fortunes ; mail f envie s'éveilla et le força 

d'entrer dans une lonj;»»» pnlrmiqup , ftù 
Ton vit figurer tous lej liUiraieurs du temps 
et surtout l'académie de la Crusca, dont Hn- 
fustiee et In dureté lurent révoltantes. Il 
répondit â ses advcrsaiiea , dent le nonabi* 
ne l infimifhi point, avec bcnucoup de mo- 
(ie:>tie et d habileté , et s'appliqua prutcipa- 
lemeul à défendre la mcmuire de son père 

qo'on avait confondu avec lut dans lee mê- 
mes attaques ; mais de tels efforts portèrent 

un flrrniiT coup h <;j santé et à s-t raison. 
Lntiu il fut mi» en liberté par AlpboDNC 
sur les vives instances de la ville de Bergamc, 
des ducs d*Drbitt , de Manloue , de Toscane 
et du pape Iniméme. Il s'éloigna aussIlAtde 
Ferrnre , et se traîna de ville en ville , ac- 
cueilli qiiplqurfoi<î nvec honneur, poursuivi 
plus suuvcut par ia misère. Se trouvant à 
Naples en 1592, il sentit son âme flétrie se 
ranimer, et le premier umge qtt*il fit de sa 
forre (ut He composer un nouveau prtfme , 
sur lequel il Inndail toute sa gloirt! Il (-n 
était venu a l'cgardcr »a Jérusalem comme 
UH ûi^mtU mdwMin ému ii/ailmit détMwur 
la neisMoee. Peut-être rougissait - il des 
louang;(»s excessives qu'il avait prodiguées à 
la ni'^ison d'Ëste, et dont-il avait ôlé payé 
par tant d'ingratitude. Comme s il ctait ar- 
rêté que la fortune se jouerait de loi jusqu'à 
son demierjour, il apprit qu*on lui préjpn* 
rail h Rome les honneurs du triomphe , b*j 
résigna, non ?.in« répugnance et avec «n 
pressentiment pcmblc, et ne put en jonir. 
A peine arrivé dans la capllale éa monde 
chrétien, il tomba malade et se fit tmna^r- 
ter au couvent de Saint Onofrio, où il expira 
le 25 avril I50j, désabusé de toutes les gloire^ 
et.de toutes les joies de ce monde, après avoir 
ordonné ta desirnction de ses outrages. Cet 
ordre ne fut pas plus excuté que eeloi de 
Virgile» Il est peut-être inutile de dire qtte 
le premier titre de ploire du Tasse est sa 
Jéi-uMalem délivrée f publiée pour la première 
fois sous le titre de il Gqffredof Venise , 
Cavacalupo , 1580, in I* ; et réimprânèe en- 
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•MB lOas le nom qui loi eti resté, €ml- 
■içj^iore. t S8 \ , tii-4*{ el Panne , 1 581 , iB-4» 

ff m 12 Parmi IfM ajifrç? éditions notnlnçu- 
ifs qui en oDl paru en italien , nous citerons 
«eue de Paru, Didol, 1784, 2 voJ. iD-4", ùg. 
Ce po^me, cemie on peut bien penser, ■ 
élè traduit toutes les leiifaesderEiiropft. 
Parmi le? frjduclion* en vpr<î français, nous 
CÎteraaii celle de M. Baour-I.ormian , Pari» , 
Irpi, 2 vol. in-a»; 1797, 2 vol. in-4oj 1819, 
3 vol. In-S*, «vec me notice par M. Bnehoo. 
Pknaî les traductknia eo prose , Ton ne cite 
jrn'^re que cclle<i *1e Mirabaud , Paris , 1724, 
2 vol. in-12; Hi» Panckouke et Fmmprv, îb., 
1783 , 5 Toi. in-lS, et surtout de Lebrun, 
ibid^ 2 vol. ia-a», et 1813, 2 vol. im 8*, 
tvec une ootiee per Suard. Nous ne ferons 
point ici rfntimér;ïfion de loua les aairet 
écrits du T»s^e ; mais nous ne. pouvons nous 
dispenser de citer le« suivants : U RinaUof 
Venise, t562« tfi<4«; Induit en français plu- 
sieurs fois, notamment par Cavelier, Péris , 
1 8 n . i H - 1 2 ; /Iminta , Jitvola bosenreccia , 
Venise , AU- . 1 ^ai . in - î^" ; Paris , 1655 , 
in-4«, avec Ir-i notes de Ménage; traduit 
en plnassnrs langues, envers Inwçais par 
Baov.Urmift, Paris, 1813, iB.I8, et ea 
pro%r fi nneaise par Bertbre de Bourniseaux, 
\M I so2 , in-1 2, et par bien d'antres tra- 
ducteurs. 

*TASSB(FAi»nv) poàte iUlien, d'ane 
•oli« Aanlle qoe les prieédents , né vers 

1S4I , et mort vers la Gn du 16* siècle à 
Venise , a laissé , entre autres ouvrages , 
2 Uwpet de Poésieg tofcanes^ Turin, 1373. — 
Tmss (Aagnsttn), peintre, né en 1.'i66 à 
PCfoose , aH»rt h Borne en 1644, s*est fait on 
MNB par ses paysages, où il a représenté 
«urtout des nnvtr '^ , des scènei rte pérlie, de 
(empéu f etc. — r^ssB (Hercule), écrivain 
peu remarquable du 16* siècle, a laissé quel- 
qecaenvrsges, parmi lesquels nons citcroas : 
un Recuêii sCs pois ics i \ ce des noces de C or 
b H; . R'» rj;.inif» , 1593, et tin Traité de la 
rLdiné et per/iKction (1rs devises , ib. , 1612 , 
ia-4«. Bien qu'il eût publié une diatitbe 
csntre Ice fimnies et le mariage, il rpeasa 
ane demoiselle de Berf ame distinguée par 
n beiuté. — TA««iF f lp rfimte François- 
Marie ), peintre et poète, ne en 1710 h Bcr- 
pne, mort en 1782, a laissé on .ouvrage 
pasihnme : fwâ du ptinUw^ êemlptemn et 
ttrchiteetes éê BnptiM, Bergeose, 1792, 

2 vol in- V 

" TASSfcL (Kicsard), peintre , sculpteur 
et architecte, né en 1588, et mort vers 1666 
TVats 22. 



àliangres, se distingua snriont. déaa li pei^ 

ture , dont il avait reçu des leçons dtt-Goidfc 

à Bologne. L'on voit pIusieTir*; de ses ta» 
bleaux à Lyon . à Dijon et dans sa ville na« 
tule. Il a calqué sa tuauière sur celle du 

Guide et du Cara vage, et ses prodoetiona 
furent trop nombranses sans doute pour être 

•oigiiécfi. 

" TASSEX (Joskph). mu'-icien, ne en 1732 
^ Cbartres , mort à Nantes en 1801 , jouait 
d^s rftge de six ans assex bien 4e la fléte pour 
en donner des leçons , et il devint bientét 
le premier artiste de l'Europe sur cet instru- 
ment , anryncl il ajouta plusieurs clefs et 
donna une plus grande perfection. Il in- 
venta même des flâies d*na oonveau feave. 
Pendant le séjour qu'il fit en Anglelerre, 
il eut pour élèves les personnages les plua 
distingués p.ir leur naissance et pouremîa 
Sterne, Ferguson et Gutbrie. 

* TA85IE t Jaucs ) , célébro modeleur du 
18» siècle, né près de Glascow, fut d'abortf 
tailleur de pierre et vécut dans l'indigence. 
Mnis instruit, parle dorfenr Quint, à jeter en 
pâtes coloriées , en émail blanc , en sotifre , 
les pierres g nvées anciennes et modernes , 
tantcaméesqu'intaillcs, il fit de tels pro|rès 
dans cet art que les plus babiles antiquairas 
souvent ne pouvaient distinguer les ropie«i 
des originaux. Une boonéte aisance fut la 
récompense de ses travaux. Le eatalogne 
descriptif de sa eoUeclion générale a été 
publié en anglais et en français, 1791, 2voL 
in-4o, par le savant allemand E. Ra$p<> 

* TASSOMl (Âi.xxA«oaE) , poète italien , 
né en 1565 k Modène, malgré son caractère 
indépendant et son humeur eaustique , fat 
socceastvementJittservice de plusieurs grande 
seigneurs , du cardinal Ascagne Colonne, 
de Cbarles - Emmanuel . du cardinal de Sa* 
voie, du cardinal Ludovisi, neveu de Gré* 
goire XV, enfin du doc de Modène, Fraa- 

< uis It, dont il mourut conseiller en 1635.. 
J' .s-imi 1^ bi^'c qiif-lrjdes ouvraqp'i qui at- 
testent (le grandes connaissances en phy- 
sique , en géographie , en morale, en poli* 
tique , en bUtoire, en littérature. Mais ce 
qui a surtout répandu en Europe sa réputa- 
tion , c est la Secrhia rapiia ( le Sceau, 
enlevé) .poème béroi- eomii^ue , Modcne, 
1744. 'Voltaire l'aiugé un ouvrage plat, sans 
iavenliea, aans imagination, sans variété , 
sans esprit et sans grAce. Apposlolo Zéao 
ose le pincer aii-tîrs^ir^ ilu Lutrin. 

TATAR. {Genara/t/ac . ) Ce mot est origi- 
nairement le nom dune des principales 

7 
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Itranclios \a n^irJon i\r<* Mongols, nnm que 
le« Eiirojx'cn» allèrent Jc]>uia |aBg>tenip«, 
M éfasat Tartmr. C«*t d apri*» la noiB 4m 
T\il«n ^u\m u donné à foule la ouNtié wp- 
lentrioiiale «le l'Asie, •iluée an nord de la 
Perse , de l'Inde et de la Thine . la ciènr>mi- 
ualion extrêaienent vague de Granett-'J'ui^ 
tûrie : cepeinbst eelte imnenie étendue eit 
lialiifée per one foele «le peuples 4'ongîne 
difirrenle. 'KlaisleneaidetT^fai-Aa non »eu- 
îemrnt répanrïn ref te errei»r d;in»la cfo^rra-, 
pbie, elle a rnrore occasion^ one coutusion 
Iteaucoup plu» grande dam l*«thiiograpbie, 
p«iiM|a*oa 1^, cenoe «ona le vorrona pliia 
lias , farinement èlendn à la plupart des «4^ 

vZ-riiablej 7ar<ir« étaient une brancke 
de« Moho ou Mongols; rhittoire chinoiie 
leawniHonne peur la ptemière leU dent le 

hnitirroe iiiècle de notre èi e , soas le nom de 
Tatn , Ce peup^P !i ihît;i H'.ihnrd autour Hu 
bi: ]kiuir noor,H «n nnni-est des Hi et des 
Kbitan*, qui occupfi«>Dt le pajrs situé aa 
nord 4et pre^ in e ei chineiaet de Tetn^lj et 
de Cliing-îing« et arroaé par le Char;i mures 
<»u Liao-ho Pt Mffltirnfs En de Jc<;ii^- 
Christ , les Talars ayant été vaincuH par ies 
Kbiltos, leurs bordes s« dtsper»èreiil; uuc 

Ipaille Ibt iMMiae anft Eiiilana, et l'enlfe 

•us Phoa-k»i , people d origine inoho eM 
nengole, qoi .iîor'; rivsif formé on royaume 
ptnssaRt dans le Liao-toung f\. la partie mc> 
ridionale du paja actuel de* Ma»dcbouK,au 
nord de le Coifée. D*a«f rea triln» dea Talava 
«e r et i rèrent -mrt le sud-ouest, par le draeit 
de Gobi, et vinrent habiter les fertiles val- 
lées <!'* !» rh^iiie ile^ raonta|:nes appelées 
Yn-chan par k'& Chinois. Cette cbaino conn- 
menée an vnntÀ. du pajs dei Onlea, on de la 
eourbore la pAiia aepten t i i e nai e de Houanf* 
i)0 ; elle j montr*? quel<[uct cimes couvertea 
de nr-içe* élrrn lle-t , et s'étend il l'e^t jus- 
qu avt sources des riviiVres qui ac jettent 

dent la partie eeeidenlale du f elle de Peking. 

Cet Tbtart répandirent bientdt, et fu- 
rent coniHis des Cbiuoîs vers 1;» fiu de la dy- 
nastie dos Thanij. I.e çém'ral rhitK>i'» IJ-ko- 
joung » étuiil liuuvc chua «ux,, r<:ulia^ en tidi, 

en Chine , à la lêle'dé troupet de cette sa* 
tion« et défit le reMIe filonaog-tlitno. Après 
cette victoire il se fixa avec ses auxiliaires, 
dans le nord de I» province d« CImii si. Jlt 
j vivaient de leurs imniensea troupeaux de 
ekevaus. Leeie oompatriolei mté« dmt 
r Yn-dien fÎMfent leng-leMp en bonne tnlet- 
Hgence evee laa 4iiléf eiilet djrneitiet qni wk» 



Iziin cTit depnisen Chine, cl leur envoyci-eut 
«ici iiinbiissaUes. Après avoir été soumis auK 
TiNujg postériemit et aux iLlûtana on Ua», 
ils devinrent tribniaires du royaume de Ju<> 
tcfai ou Kin (les Altoun-kbans de:> écrivains 
ui ihoméLins), qui , eo 1223» déLi'uiaire0t la 
puissance d^a Liao. 

Le jtênéiwl et kitterian lfen*lLena« 
en I24G), qni coinaïaadait nn «orpi ajainoia 
envoyé au aeeourj des Mongols contre les 
Kiu, eutuoeeicellente occasion de recueillir 
de^ notices exactes «ur ce peuple. 11 nous 
apprend dans tes Méanoires que lea lle«|eb 
tebil a ieii t ae iienl>ea dea ftbitana, dana lenr • 
ancienne patrie, arro«ee par l'Amour supé- 
rieur et affluent*. La liorde des Tatars 
qui ftéliitt retirée antcrieuremeitt «laits ic 
aaont Yn-chan, était vemse rejoindre tet 
eowpetrie>ei« Il jr avait alora troèi Iribua de 
Telen. La |»«Biére portait le oow de /a- 
tfin hfanrt .• cfiix ri n nvuieotrien de n hn- 
lanl d<4ns leur exit-ncm ; cependaut kis ie 
faisaient dea iocistons dana les joues ^ou ae ta- 
lenaienl, eeaune-ccla te pratique eneore au- 
jeerd kui cbe» plusieurs peuplades toun- 
gouses) : c'était vraisemM.i hlement une hordt 
tn'qw. I.c prince à&s raljrs Ll.im s '[vu ré- 
gnait du temps de Tckiti^-iiu-kUau, » âp{>e> 
leit JU'kimeh, neei qui en turc siguiCe 
Voiseau tnchêlé; il tirait ton origiue Jet an* 
ciens kkans des Thou-khiu ou Turci dt 
l'AUaî. Le< historiens cbiiioiâ rapportent 
que Dayan, kbau des l^ainiaii, aiaiL voulu se 

liguer avec IM ceolre Tdiincbîe-klw»} «eia 
qu'Ala-^oueb , qui ei^t uèe grandu catime 

pour ce dernier, Tavertit dos inteotioDs kos- 
tile* de DHy^m-lihan .et enibra.<i»a son parti, 
Aboul • gluazt raconte abi»oiuinent la même 
elMMe4l'Ala4Laucb, prince det Otua^u (on 
au pluriel , en aaengol , Otut^feut)^ desquela 
il dit expretadmeol qu'ils étaieut des Turc». 
CesQun50ut lont donc !<•-« Talars blaïu-si du 
moyen-àgeel la borde muugolc de Ougnioudp 
qui, de nos jours, campe au nord de Jeko, 
août lei 42^ d egréa de latitude nerd. 
La aecomle tiibu numlionoée par llenf- 

khouDf^ est celle des 'J'alnrs xaiiuag^s. 
Ceux-ci étaient stupidcs , et *t:i-VMieul d e»- 
clprea aus premiers. La troisième était celle 
dea Tmtmn noir», parmi laquelle Tckingbii- 
kkan naquit. Une quatrième campait dans le 
voisinage du lac Kulun , que traverse le Ke- 
l'oulun ; elle s'étendit de là vers le aud-cst 
daui le pays actuel des Soloos, vers la froa» 
Itère dce Mebn eu MesigeU : cUe pnrull le 
MUi de Tmtmn eu Jleeje ^ ^u y— > «faiea. 
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Le» TMÊmrt noir$ tmi puAtAmoroadat 

Uoplc le nom de Mongol , qui , depui» latf 
lemptles plas ancien» .èl.i h \?t druomin.ition 
intenU «le knile lu uuttoa laoïigattij 
MmI MMMikfiis T«lirt liluHii» brlbs ifo< 
rtgraètw<fnB,ct«»lrotmiïeal Mac ci» touë 
la duminjlion Jes Lùio, et plui tard Mot 
celle des Kiu ou Ju-tclit. Leur prince, Ve- 
Bomguij fèn de TdiiujUiz • khan , réuml 

lialaiktlioMlB»d«MM»tiMit«t aUmpalti 
TtUn blancs ; Il SI pfiiMiiiet lear ^dÊefiTt* 
mondjin. km reloor de cette expcdittoo , il 
doMM , pour m conserver la ni<-mo!if», le 
■«a d« ma c«iptif à mi tils dout w>a épouse 
viMil IWcweliar.' Ce ih 4» TotMigdl «il 
le «CMpériat qai défiai m cU é b re tooi l« 
noiideTcbiiibb-kban. Aprèi la mort de «on 
pwe, ce |irin'-«* f trut comme Inî •^oumi'? ant 
Kia. Les TaUr» bUuca se révoUuieuLcooue 
ON danienf il l«» fliraolifr dam l« d«Mir, 
ti Mit aÎMft- U dMf 4m loalM In- HibM 
Mares. 

Tchiiighi/-khan èUU dofieohgiMÎreaient 
le foureratn tia peuple uoogol det Tuian , 
aa^el il fit porter plut tard l« Ikàû fiooo- 
viflîpe «le JfeN^of , qâ d»n leur kiii|iM 
mjgiSSit jituiaeùuXf etqui depuis leaaaeieM 
Icnjfs avait rtf \ç nom gèoéra! lic toute leur 
Dâtuitt. 11 n'est duac pat étotinant que le 
pesple à la tète du(|od TdkmgWe^klMi* At 
h conquête d^aoe grande p«tlie'4s rAei«« 
f filt ootonu soué le nom de Tttat^ puisque 
cette branche de la nalion mon nfe riait la 
|>la>ucciJciitale ; cl avétl eu le |>lu* de rap- 
portx arec la Cbiae et Tooett de l'Asie. Lea 
dénMBbwtiottt de 7W«eretde Mo^goUA" 
rmt Hentdt «yitoejnies, comme elln l*é- 
taieat en effet; m.iiK «[Uitnd on ^'.tpoi'rut que 
Mongol on Âuditcieitx éfaïf le lnre honori- 
fique de la natioû, uu gruud nombre de Iri- 
boi temiaet per Tebiegbli-fcbe* el «ce. 
i ecce< M Mi r a adoptèrest ce nom , et de Ih eal 
dérivée eu premier lieu la eonlusion qui a 
fait prendre des peitph>r!<>-« d'ortgine torqae 
pour des Mongols au Taiars. ^ 

Ctpettdaat en Europe «ette eeofbtieii a 
eaeenf en «ke «uUe cause phis évidente. 
Qnîod Toucbi kban, Bbde Tchinghte, fit la 
conquête d'une parlîe «In nord - ouest de 
TAtie et de IWicat de 1 £ui o|}e v les pa/s 
Mtaét au n6rd de la oMr Caspienne, et en* 
àeeMte mer et le DnMfer, étaieut prlnctpe- 
hn i K hdbitis par det peoples d*ori|fm 
torque, tels que les Coman* . 1<*5 Pctchrne- 
fbes, «ne partie des sujet» de» rois Houl- 
|«ria y sur le Volga , et d'autres. Toutes ces 



tribut < i alwe » t . leleHea êm eblNfrinme 

tatart, qol j feadè«ent Fempire du Ka^t" 
kf compris entre le Dutéper et le lembj , 
dans le steppe de Kirghia. Les pctoces do 
œt empire étaieni doue Mongoi^mÊ ^nMtfv; 
BBiii la pint «nttde fiaHie de lanta a^ela 
étaient des i'urc». Vers U fin du quinsiéaM 
stkdc , Tcmpife du kaptcbak fut divisé en 
plusieurs khanats , aoai les plue considéra* 
Um éleinil een de Kaea«, d'AaItakbav efc 
dé la Crimée. LeankhanadisrmedeMen* 
daient de Tchinghiz-khan, et ils étaient par 
cooséqtiertt M'tn(*olt ou 'l'uvtrs. Cepen- 
denl les aru»ees de cette deiuiére nation , 
Tenues de riatèrieur de I* Asie , n*c«iataieÉl 
|ilM$rtfiagedirla bttg«ie moegelety était 
même perdu , et leskhaits étaient eulouréa 
dt* «oidais et tle sujtfti turcs i^sns drs »!n-ï#>n» 
habitants du pa^s. ^éanmoin'* ce^ khanau 
fMMA teujperi appelés Mtef # , parce oue 
ieues'iMrineé* étrieat ^wigim moitgéit. On 
disait donc te rojraume d«t TuUtt» <à'A$' 
trakhnn . de KuZun rl de la Crtfn<^; et 
même après la soumi%siuo de ces au 
sceptre des tzars , la dt uomination de jFm' 
tors est restée ans IwbiUins tares , qui ce- 
pendant ne l'ont jamais adoptée puurewk* 
mêmes, car îh n'ont pal oui>lif! tjup letirs 
anc^trc^oiitrtc sut)ju;;uéâ partes Mon(;ols ou 
Tatars ; et ils regardent ce dernier nom 
cemme «ne injore qui équiraul au leet 
wtUur. Cest donc une erreur d'appliquer le 
nom fie Tatnr à un pf^-^plf turc ; et iî des 
éciivainH aussi eél^l)re« ijue 6cliloetzer et 
autres l'unt fait , il faut se garder de suivre 
leur exemple. 

n est temps de déniciner eiifin celte rr^ 
rcur générale; et jf» pense q tic ïe meill«?iir 
mojcn d'v p ii v»*nir r<it de prètciiler ici «il 
tableau qui indique quels sont les peuplei 
Térilablemeot mon^^ofr ou talers , et qnellf 
sont ceux auxquels on u*appilqeeeeifedé- 
notttaatkm que par «bus. 

1 . PevnjM qei sost TiaiTAiLaiinT a*oaieiae 

MOaCCMiC oc TATARS, tt auX<fUels C0/IUàM| 

pmr eiHUé^UÊni in écmmiaution </« Ta- 

TASS. 

Les Mongols , qui habitent .m «iud du 
grand désert de Oobi et au nord de la 
Cbioe. Dm s*élend«nt àTest surVotn les af> 
floenfs du Cbent-m'ureD et jasqn*ao Seung- 

gari et aux rives de l'Amour supérieur. 

r.r s Moni7<3ls Khiitkha ou Kalka, au nord 
du Gobi et au sud de la frontière de la 
Sibérie. Ils s'étendent à roue»t jusqu'aux 
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MUfcet d fc Test jinqn^mx iMt 

KiaiHAet Bouir et à rAmour sopirieor. 

Le^ Pnt-iates ou Bmitki'y qu kabiteot 

autour du lac Baïkal. 

Quelques auliCÀ petites tribus de ia Sibè- 
fift méridioMle, et qui parlait dct dialeetoa 

Les Tchikin- Mongol , qui occupent le 
pays en dehors tie lu grande muraille et a 
l'oue&l de - icheou , dernière ville au 
nordUoamt, dut raDcienne chi 
noUe de Cheu-si. 

Les tribus mongoles qui habitent à l'occi- 
dent d« ceux-ci, sur les ixtrUs du liouloung- 
ghir. 

L«t.Moagtila «t le* Oelucto da hc KImo- 

khou-noor. 

Les tribus mon soles om oeloeles qui par- 
courent les va»te:i et iertile» prairies arrusce^ 
• pMT la TcJwidMtt , i r«MM»t des précédents. 

X«eji iiôr ou Mongfitf qui oçai|>ent U plti« 
grande partie du Tubet septentrional, jus- 
qu'aux sources du Selledj et d*aul«n «fy 
Iluents supérieurs de l'indus. 

II. PlOPtES ArxQUELS ON oo^^- B flft aSIM ' 

LB A OU UU TaTAS^. 

Les peuplades louni^ouse$ de ia SiLérie. 

Le:i ManUehwix Qa l'unagvuses méridio- 
^ux , qui Iwlwteirt le pa/s arrosé par l'A» 
maar <^|ty «jBffOTMt.jwqMlilaper orinflet 
et dont, une par^ a émigré cnChioecIcpiiis 
qu'ils ont fait lu conquête de ce pajrCf dof^ 
le souverain est de leur nation. 
,Le*, Ttdttiaùts. 

Les Jfif yAù JCasMaft*, k< Xi/^^i» tuUrs, 
cl les Bounuu. . . 

Les Ouibek. 

Les Tui'comans, établis au-deU de la mer 
Caspienne, et dispersés dans plusieurs con? 
tféM de TAiie antérienn. 

lica aat*diiailt Tuêan d« la Sibérie , qui 
forment une grande partie des lubitanls 
des gouvernements de ToboIsL , de Tomsk 
et de la province d'Omsk , ainsi que du dis- 
tffici des nnet d« Koljm. 

Laa McÊOêi, «or lea bodb de le Lena et 
de ses affluents. 

Plusieurs tribus d origine turque et ieni- 
seic qui occupent les liautes montagnes de 
TAltel, dana la Sibérie aaéridionale. 

Les tribus turques et turcomants do Oa* 
gheslan et du Chirv;iu, aiusi que les nonadci 
de la même origine «lispersé» en Perse , en 
Arménie y en Géorgie, en Asie mineure et 



Lea Hure» Basiaitê , dav» lea haute» mtÊh 

iagnes du Caucase. 

Les prétendus l'uUira dt; Kn/an, d'.Astru- 
klijn , de Viatka , de Perm et de la Crimée. 
Les Nogai , les Boudjak , «t plu:iieurs 

bordet nomade» qui i^étendbeDt jusqu'aox 
bofda de Daiiobe inférieur. 

Les prétendu^ Taiers de la Litbuanic, 
qui «ont mahométans, mais qui ont ccbaogé 
leur langue materneHe contre celle du pajs 
qu'ils Ittbitent aetnellement. 

Ceame dfi nos jour» aoenn peuple d'ori- 
gine mongole ou tatare ne se timme k loi- 
même le nom de Tatar, et que cette dcno- 
minatiou a, comme celledes Scythes, donné 
lien k de» eonfoaionfl interminable», il aérait 
pent«*élie prudent de la supprimer entiire- 
œent dans les livres qui traitent de géogfa* 
pbie. d'ethnographie et d'histoire. 

Geurgi , Ihteripliun dit tou$ lût ptupims fi 
MlttutUl JI»hf/«.^]Uaprolh, Mi» ToljglMm» 
•t Mémoire j relatifs à Cdtit . •^wm nuitMi f m» , 

«( M m m mm. é mir mal m ti ^tifmw ■ 

* XATISCHTCH£F <IUiu»-NwiuTacH), 
beeuee dîMntei bialoriien niapet né en 16B6, 
ittl du nnmlMis des jeunes genaque Pierre- 

le-Crjmi eDV(»v^ «-herelier dans les pays 
éltauger$ lésait» elles sciences qu il vuuUiit 
transplanter _da^,y>n empire. Tjafisclatcbef 
montr? «a fè)»^ ei babileté que «on 
maître, sut récompenser. D'abord oilîcier 
d'artillerie :itlaelié au collège des mines el 
charge u <li\t i si s rt prises de missions parti- 
culières eu Sibérie, il lut uottitue en 1723 
gcand maître de» eéiémonie» de la cour, et 
ebeifée Tannée suifaute d une négociât ion 
secrète en Suède, où il resta jusqu'en lv2C. 
Appelé eu 1737 aux lunttion; île crand- 
maitro des mines , avec des utlribuliou» 
très>éteodues, il «e tendit en Sibérie, y 
«éerfanisa le serriee dont il était chargé et 
s'occupa de rédiger up Code des snioe* de 
Russie. Il prit sa retraite en 1745 , et mou- 
rut dans une de ses terres près de Moscou 
en 1750. ^ïalucbtcbef a?ait conçu le plan 
d'une bi»toire générale de la Russie , deptala 
les temps les plus reculés jusqu'à l'avène- 
ment du tzarMicherriteodorovit&h ea 1713; 
mais il n'a eu le temps que d'amaaser de$ 
matériaux pour ce grand ou? rage : aoii tra- 
vail , qui forauùt une aorte de chronique 
informe , a été mi» ea ordre par Mïiller , qui 
publia les trois premiers Toi. , à Moscou, 
de 1769 à 1771; et le 1» à St - Pcterj,bourg , 
1784 , in-4'> : ainsi corrigé cet ouvrage offre * 
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ari§ métDc des crititpies îes plus sévères 
UQCOrpa d .histoire trés-uîile à coiisiiUrt- On 
doit tnui k Tatischtciici uu .iUas de U Sihé- 
m M 20 feaillM , pvbiié en 1 745 , et on Dio- 
imwM&rt KiUorique f politique et civil de la 
i7(uiie(qui s'arrête à la Icllre /. ), St-Pé- 
tersbourg^ 1793. (^uelque^ autrei protluc- 
tiom MMoriquct de Tati^chlciicl , eucoie 
«ttédiles ont été détruites duni un in< 
eeoditf. 

•TATIE?r, pbîlo^oplie plut uiiicieii , Bé 
en Sjrrîe vers l'an Hn de I tre vulgaire , »e 
rendit à Hotuc aprcs avoir visité le» vUlet 
Jet plue célèbres de l'Orient et etroir aequU 
lier Ictude , ainsi que pur les voyages, des 
ronnii^<.,inces trës-t'teudues. La cotnparai- 
àon qu jl fit des vices grossiers de l<i religion 
{KueQDe el dea couliadicliouk cLui^uaules 
deseTalimes des philosophes nvee Udoc^ 
Irine dea chrétiens , le porte à se ranger, 
txiitii plutôt par lassitude que par convic- 
tion , paruii fes disciples de St-Jiulin. Il 
était trop imbu des ideei plalouicieiiuci 
pour qu'elles ne se mélasienl pa» à ses opi- 
nion» nouvelles. Après le mort de «on inei- 
tre,il ne tarda pas à s'abandonner aux 
écarts de son ardeute imagination. Ayant 
quille r.umi.- vers 1 an 172pour retourner en 
Odenl , il V jeta le» fondement» d'une secte 
qoi,^ In Uésopoteoiie, s*éteiidit dans leif 
pronnces de l'Asie- Mineure, dans le4( Gau* 
If^ , fn R*p.>;^T(f ft yiruclra jusqu'à Home. 
i?e5. sectateurs leçurent le nom à' EncratUes 
oucMkliuenti, Hj dropai attate* uuaqua- 
rien», psfce il leur avait preserit » entre 
autel» chosee-, de s'interdire le maiiage et 
de iuir l'usage du via, se fuiulant , d'une 
y.art , sur re <juc le prupbc-le Anio-i repro- 
ciie aux juiis davoir lait buacUu viu aux 
Naaaféens « et d autre part , sor ee qu'il est 
dit , dan» l'épUnau* Gàlateê (eh. VI« 87) : 
Celui quiêème dans la chair recueilUm in 
cwruption Je la chair. Taticn avait com- 
posé uu grand uumbi'e d'ouvrages j mat:» li 
M aoiis reste ^ne son Ë)Ueomn aux Gneu, 
dent l'édition la plus recherehée est celle 
qu'a pupliée Ouiliaumc Worth. 

• TATI US (TiTOs) , roi de Cures dans le 
pajr» des Sabins , était déjà assez avancé en 
Âge lorsque l'enlèvement des fille» du Latium 
et de In Sabinie par les Aomains loi mit le* 
armes à la main contre ce peuple naissant, 
l'an 8 de Rome ( 745 avant Jésus - Christ). 
Nous devoH's ici prévenir!© lecteur des cou- 
tradictjoos que i on trouve dans Xile-Live, 
Deojra d*BaUeaniasse et Plutarque , contra- 



dictions qui pevteraientà lAfO^ncr mi dente 

l'existence de ce prifire, ou qui prouve du 
mom» que 1 histoire des premiers temps de 
Boine n'est guère autre chose qu'une fable 
convenue. Nous i»e noua anrélerons qa*an 
petit nombre de faits qui nous paraîtront le 
plus vraisemblable', Tatius, loin d'imiter U 
précipitation des Ccuiuieus , des Crustumi- 
niens, des Antemnates , ne se mil eu cam- 
pagne que deux ans après l'offense qu'il avail 
reçue; aussi fit-il aux Uouiain» une guerre 
assez redoutuble. On conte qu'une jftJiM* 
Romaine nommée Tarpéia (ilU: de Spunus 
Tarpdiu» , qui commandait la citadelle de 
Borne, 7 introduisit. les Sebins el foi peaie 
par eux-mêmes de sa trahison. Sur ce point» 
plus que surtout aulie , le-? h i'^hjfieu» dé- 
raisonnent et secoutredisent a piauir. Nous 
ne chercherons pas à les accorder. Quoique 
naître de la eit«dfile, Tatimi eut eneeeeà 
combattre les Komai^. Trois batailles gé> 
nérale-» t'urent livrées , et ce fut pendant la 
truickieme , selon Plutanjue et Tile-Live , 

Sue les Sabinci se piécipitéieul entre le» 
eux armées , et }es forcèrent h,con€luTe,Hp 
traité par les ftonuios et la Sahpns, défor" 
mais réunis en une seule nation , reconnu- 
rent 1 autorité de deux t o'n , Tatius et Rxi- 
mulus. D^ays d ilaiicarua^ise , le seul qui 
nous donne des débits sur ce régne ecim- 
muA, dit que le prince sabin s'établit sur 
les monts Quirinal et Capitolin, qu'il con- 
tribua à ragrandiiseoieat de lluiuo, et (ju'il 
bàlJt des temples «u Soleil , a lu Lune , à 
Satnme, h Bhéa , etc. Les deux roi» » ^rec 
un accord parlait, vainquirent ensemble les 
habitants de Camcric (pi'iK réduisirent en 
colonie rotiuiine ; mai^il;» commencèrent i se 
du4uuir il propos d uu déni de justice , dont 
Tatius se rendit coupable envers les Lavi- 
nîens. Ceus-ci l'ayant attiré à'Lavinium pour 
la solennité d'un sacriUce , le massacrère lit 
au pied de l'autel. Il est permis de croire 
que Kouiuius n étajtpas étranger a ce meur* 
Ire. L'ûH dt vinfiir les dites «. que noos 
avons snivi dans cet article, place la mort 
de Tatius à la 15« année de Rome ( 739 
avant Jésus-Christ) , V. Achille Txtios. 

•TilUENTZlENWlTTEMBERG (Fai^- 
D^aic-BopisLAS-EnuasDEi., comte de), géné- 
ral d'infanterie prussienne , né en 1761 h 
Potsdam , d'un père qui s'était ilittstré par 
la dcfcnôe de Breslau , dans la git<*rre de 
sepl-aus , lui élevé àl'écolo militaire de lier- 
lin, passa à l'âge de 14 ans porte^drapeau 
dans le régiment des gendarmes , devînt peu 
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«prèa officier f pain aMetle-caiDp*1ti prince connaît de lui h Paris tjoe S/atuf èn pied du 

Henri , fil aveo lui ta campa^ttr dp 1778 et gènéixtl LtualUy el un Btule de Ducis. 

raooompagiu dans ton «ecouU vovnge en TAUPE. {Zoologie.) Cet «ninial , qni , 

FffMce. Rappelé <l« Vnméé to f7!M pour par fbabitade que nont avooe d« le voir, 

llM eiiToyé coaaroe adibanadettr prèa la parait oITrfr peu cllfttéiét, Mit dam aa 

roiir (le RuMÎe , il ilemeur^ dans cet ère* constitution physique, soit dans ses mœurs, 
pirejnsqu apr^* |p rf.fironnemint PaMÎ f est cependjut un des m;imniilêres les plu:* 

et ilrempiticnïuitcdtrtrrses autres missions, dignes d attirer l'ailention. Dans sa petite 

duMDt leMfBellei il fut promu au grade de têllltf , la taupe offre plus d'une analogie 

aMjor-gfneral { 1801 ). 8a bravoure et ht» avec le eocboQ. ComaM ce pacb/deroie^ elle 

bons services lui valurent d'honorables di»- a le museau alungé^ pointu et mobile, de 

tinctions ; et à l'o<iv« riiH <!e la campagne manière â pouvoir f;itilonu>iii retourner la 

de 1806, il eut le cotuuiatulcment de l'avant' terre La nature Ta cgaicment favoriiru 

flMdo Am tOÊ^ de Hoheolohe. Sa boune d^une force musculaire comidér.ible, propre 

CMdaite à la bataille d*I£na loi mérita Ëé i fadliter l'usage qu*elle fait de ton boutoir. 

gr:i<lr le lieulenant-gfnéral, e» il commanda Mais ti nout eotron» dam quelque* détaik, 

en celte qualité le A—* corpj d'armée prus- «es orgnnes nout offriront pluaieurs poinis 

tienne jasqn'^ 1813, époque Hi laquelle , place remarquables. *" 

^omt fcn ordret du général Bulow , il Gl Son sjrstème dentaire compose de sis 

de broroore et talents dntingués , deuta inciaivet aupérieures « de buît iofé- 

notamment à TafTaire de DennewiU. Le 12 rlcures, de deux canines à ehaque mAcboire» 

octobre, Ncy le débnsqua de Dcssdu; mais dépassant les inrt'sives , de qtmtorze mol;ji- 

il prit sa revanche en enle\anl Wittembcrg re* H la mâchoire supérieure , et Uc duu/c ii 

«ra'^saut lu 28 du même moi». En vertu d'une 1 inlérieurci enftu J ^tprcii dea cuusi<léritiioii$ 
«îtMiTenHon «pilff «tipafa au niais d*âirrl1 auU ' et des rapporta que nous ne rappelferon« 

vantavee le général Lemarrois, gouverneur V^* dau5 cet article, H. faid. GeoÛioy Saint- 

dc Mapdehonr^ , lr< Franc^ais évacuèrent Hilairc fait observer que le syslfme ileiiluire 

cette place; el ayant eu ainsi unepart impor- de la triiipe est celui d un insectivore, plus 

taute au succèi de-^ la campagne, Taueutzien rapproche que les genres voisins des véri- 

^tfrdit roi , avec le aoniou dttPïttimBtrg, tablea eoi1ia«fien ou carulvoret. Les orgo- 

!( litre de comte et la grande-eroix de Fer. nés internes de la digestion indiquent notsi. 

Sa vie n ofTrt' jiltis rit-n »fe rrm.irquable. fl Suivant Itii, les mêmes rapports, 

mournf h Prrltii le "^O février 1821. l.«es pattes de la f.inpe sont Icrminét-j paf 

*TAL LLK ou TAULÈRË (Jbah} , écri- <^n(l doigt», qut, daui les antérieures, uitieat 

vain mystitpie de Tordre de 9ftliit*Doaltti- beaoeoup de ressemblance avec la mâltt de 

qoe, né en Allemagne vers 1294 « mort b fbomme. Aussi peut-elle, avec une atlmi* 

Str.ishoiirf; en 13(^1, a été comblé d'éloges rable adresse, s'en scnir Comme d'une pelle, 

par Lui lie r , Mélanrlîfnn et lf"i autres cbefs H ^"^^ ^ remarquer que la jj.itime est tonruée 

dclarcfomie,ainsiqucpar ik>isuet. SciOEu- en dehors, de manière que t animal, en fouil- 

ont été publiées en aftemand k Franc- tant le terre» la rejette de cbaque cdté de 

fort ^ 1720, in-é*. 11 en existe une vertion sou ventre; ce qui 'fâvorise son monveiuent 

latine dv Surîui . Paris , 1623 ; Anvers , 1(585. de translation ; avantage dont elle ne pour- 

Elles ont été réimprimées plusieurs fois en r>>t jouir, si sa main, tournée dans ladirec- 

allemand dans l'ordre adopté par Surius.LV- tbo ordinaire, rejetait la terr« sous son 

dflion de Frenefert, 173D ia-4o , donnée par ventre. Lepeaa rode et caliez qui recouvre 

P>1. Spejrer, passe pour la meilleore. IVons le panne des mains et la plâAte des frfeds 

itérons particulièrement ses /nifitur/o/i^ delà taupe , l'ait présumer avec raison que 

w'ne*, souvent réimprimées in 8» et in 12, el 1»? siéLf il i totn hcr rt-^tlc piincipalcment 

traduites plusieurs fois en français , iiotam- dans 1 e&trenute de non museau, armé pour 

nent liOméllie de Brienne, Paris, l66S,in-8o. plus d'av><nla<;c d'assez longues mouslaches. 

^TAUNAT ( A. ) , sculpieor , né I Paris Vne remarque importante à faire, c'est que 

en 1768 , mort le 7 mai 1824 & Rio dé 9a- sa bouche devant s'ouvrir par le mouvement 

neirn , on i! s'était rrndn avec plusieurs au- dti boutoir, un feuillet membranetix , placé 

très artistes a i invitation du gouvernement sous la lèvre supérieure el descendant Mir 

du Brésil , a orné le palais impérial de Ëoa l inférieure, empêche la terre djr entrer. 

VMft d'on beau B*uu du Oumint, Ola l> sena de le vue est très-pco développé 



Digitized by Google 



TAVP 



(55) 



T A UP 



fhn fef nnimn! • ne<< yeux cont du oioins 
duo€ petilesse extn-me ; mais, cPaprës les 
«biervalioas des ajiatotnistes , et surtout de 
M. Mà, Geoffrojr SatotoBilaire , ses jtaat. 
iMtl conformt's cooine cr ii\ liès tnjopes : 
die voit confn>rmfnf «le loin, mais trè»- 
(littinctefiiei)t les objets rjpprorlirs. ( e (jui 
compense chez U taupe ie peu de di velop- 
pcoMt de la vue, c'est celui des orj;anes 
deroofe cl de l'odorat. Nom n'entrerons 
'fin' iticun détail relativf^nteiit h ceux île la 
génération; nous nnnt contctilerons seule- 
toent de rappeler avec Bufl'on , qu'elle e^t , 
de tous les antnaus, celui qui est le mieux 
1Mftt|i MMM c« npport, le minix pourvu 
d ort^oes . et cnnséquemment de sentations 
qui y sont relative-i. 

1^ taupe forme dans la carnassiers inscc- 
litmes 0» gcnr* composé de deux e«pècea : 
Jb ter^ CMSAnise et I» l'mpe a*^gU, Dans 
\a prernirrp , on connaît |>lusieurs variétés 
•l»* coniftjr». telles que la cendrée, la jaune, 
iBjituvtf la piûf on noire et blanche, la va- 
et la Bbuieke , que Ion iroove dana 
plasieitra eontrfet , mais princi|Miiement tu 
Samcy et surtout en Sibérie. Tout le monde 
sait que le nnîr est la couleur l i plim onli- 
Daire de cet animal. La toupe uvfugle est 
nue espèce nouTellement connue, et qui est 
cependant répandue dana pluaieuraeootiéet 
defEnrope, et notamment en France. Elle 
a encore été trt's-peu o^«i(>^vff• ; die osi plus 
petite que la taupe commune , puisqu'elle a 
tout, au plus quatre pouces de longueur. 
Elle en dîfire par la forne ploi aplatie de 
•no Vouloir. Ou reste, tes couleurs sont les 
méaacs. Fllf doit son nom d';ivfn^1e .i la 
petitesse de sou oeil , qui est presque etitiè- 
remeut caché sous la peau , et dont l'ouvci - 
tnre n'eat pas plus grande qu'un trou qui 
résulte de ia piqdre d'une épingle onlinaire. 
Il nv fjui [•:(« coufon'Irc celte espèce avec 
reU<: (huit [Jiilt* Aristote et l'lin»;. pre- 
mier tic ccn ualuralistes , en disunl que la 
tMpn nst aveugle , • apécialement désigné 
reyaitr^ beaucoup plu* commun «n Grèce 
que la taufie ordinaire , et dont l'œil est 
(encore moiot apparent quc dao4 la taupe 
aveugle. 

0*aptie dm olM«rfntiom récentea diaea aa 
dednnr Flonrena , il eti faox que la noor- 

nlore de la taupe consiste principalement 
ca insectes et en bulbes de colchique. Kile 
Cal, au contraire, tourmentée d'un extrême 
•PIMfttit pour la àuàt «t d'nnt (alm presque 
••itlinlito. • Elle monlre violemaent agi* 



Icc . dit M. GeoflTroy Sjinl-Hilairc; elle est 
auintéc du ra^e . quand elle li'élance sur sa 
proie. Sa gloulounerte désordonné toutes 
Ms facultéa ; rien ne loi coAle pour aMOuvir 
sa faim ; elle s'abandonne ^ sa voractlé^ qooK 
qu'il arrive : ni la présence d im honame. ni 
obstacles, ni menaces ne Im en imposent, 
ne 1 arrêtent. La taupe attaque sua ennemi 
par le ventiv ; elle entre aa léle entière dana 
le corps de sa victime \ elle plonge : elle 
y di'lecle tous ses organes ilrs sens. » Quel- 
que |He?f«ante que soit sa tMiiu , elle ne lou- 
che pas aux uialière» végétales; mais trouvc- 

t-elle k aa portée oBegreDootlIe, un oiacan, 
ou tout autre animal , à l'exception du cra* 

paurl, elle s'él.ince sur lui et le dévore en peu 
d'instants. On assure même «pie , si i ou en- 
feriue d^tns le même lieu deux taupes de méaie 
aeie, la ptuf faible eal dévorée par l'autre, 
de telle manière qu'il en rea le ^ peine quel* 
ques traces. Ce n'est que lorsqu'i'lle est 
pressée par la faim , f|u ellf se décide à 
manger des courlillères et dcA iarves de han- 
neloni. Lorsque sa faim est asaotirie, ello 
est tellement tourmentée par la aoif , que , 
si on la saisit par la peau du cou , et qu'on 
l'approche d'un vase plein <lV:ni , elle s'em- 
pressera de satisfaire le besoin de boire , 
quelque crainte que l'homme lut inspire, 
9t quelque gènantë que soit la position dans 
laquelle ou la tient. Ce n'est donc pas par sa 
manière de se nourrir qnf* la taupe est ran* 
gée parmi les aoiuiaux nuisibles à l'agricul- 
ture ^ mais par le nombre de ses galeries 
S ottterraines , par celui des buttes de lerre 
qo*ellc soulève , et par la quantité de végé- 
taux qii'illi déracine dans sa marche, et 
prin'cipalecnent pour construire son nid , 
dans le((uel ou trouve quelquefois plus du 
quatre cents tiges de blé, elle a*attire les 
poursuites du eidlivaleur. 

Les tanpinièics qu'elle élève de (li>fancc 
eu distance sont lormces ile foute la terre 
qu'elle lejelte, à uie^iure qu'elle creuse ses 
galeries. Elles en sont , pour ainsi dire , les 
soupiraux. Jamais ces galeries ne sont en 
communication directe avec l'air exu'ricur. 
Elles sont dirigées dans întu les sen* , et no 
sont pas à plus de quai re ou six pouces de 
profondeur. Le nid dans lequel la taupo 
léunit ses petits, objets d'une vive lendres^c^ 
est un lit (le feuillet et d herbes , pl.icé uu 
milieu d'une chatn!>r»' assez spacieuse, si- 
tuée dans la partie Uplus élevée du ierricr , 
de façon li êirt à Tabri des inondations , et 
dont bi votkte est supportée par des piliers 
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déterre mfnâgès Atee beaueoiip d*»rt. Les 

taupes entre en nmour an printemps rt h 
lYté . et tncltenf bas deux loi^paranuue 
portée rie tjiMti'e à ciiit| petits. 

On a imaginé plusieurs pi^g«9 pour dé- 
truire ces «ni maux ; fa Daaière la plus sim- 
ple consiste à Ic«; r:;'(rt(er le matin pcniliint 
leurs travaux. On les Mirprend alors creu- 
sant une galerie , et «^i l'un a soin découper 
celle ci , avec une biche en avant et en ar^ 
ri^re , 'on est s6r de prendre Tanidal dans 
la taupinière qu'il forme. Le meilleur moyen 
e^l de df truir-- li^iirs nid» j mais il faut être 
plusieurs anut;» de bêches pour que 1 atlaque 
ait un plein succès. 

Les pj»aux de taupes sont, par leur dou« 
ccur et leur fîne$!>ef suscrplibles de faire 
dVl«'*îî3nlos fourrures; mrn i! e-t trrs-diffi- 
cilc d'en i'i.'unir uu nooii/re assez coasidéra- 

ble qui olVentecaetenmil la nénie mianee. 

J. Hvcoo. 

•TAURULLÎ fLri i 0 V. TonEtLi. 

•TAUSAN ou TAGLSSF' rV (.Te4ii), un 
des premiers apdlres du luthcrauisme , né à 
fiirlunde, dansTlle Fulinen (Danemarck ], 
en 1494, morl en 1561 , après avoir été 
successivement renfermé, banni, rendu à 
la liberté , à ^.t patrie . est le deuxième évo- 
que luthcricii (ie lUpen. fl a laissé des ou- 
vrages de controverse énumérés dans la \ '* 
partie de la Bihdothique danoise. 

• TA VAN NES (Gaspaud de SAULX de), 
nrarcclial de France , né .'i Dijon en 1 ji.)9, fut 
d abord pa ^f* de François 1^', auprès duquel 
il cuiub.<tlit à pMvie et dont il partagea la 
captivité. Plus tard « il fut 'distingué par 
Charles , duc d'Orléans , dernier flls de 

Fr.Tnrr>i< l'f.aii service durpicl il entra pour 
.se livrer, comme lui pendant lapaix^aux 
exercices les plus violents et aux entre- 
prises les plus téméraires. La guerre se ral- 
luma , et Tavannes « soit avec le duc , soit 
du moins avec ses gens d'nrmcs . fit de 
beaux exploits au sié^u- d'Y^ oi ( LVi'i), à La 
Rochelle (I.>13),età la i)aiailte <le CérisoUcs 
(1541) ; mais jusqu'à la paix qui «uivit cette 
dernière victoire des Français . il parut plus 
attaché aux intérêts du prince qu il servait 
qu'à ceux Hn ]>avs cl du roi. Il rcronniit 
bientôt son criTur , et le roi , après la mort 
du duc d'Orléans , en 1545 , n'eut paa de 
peine il faire de lui un Hdèle serviteur avee 
quelques grâces. La guerre ayant recom- 
mencé . Tavannr^ . nommé niarr-chal-dc- 
camp (a)ii|or-gcnerai) de I armre destinée à 
envahir let Tr<»is*Év4diés , réussit à faire 



ouvrir les portes de Mets au roi , qai le 

nomma anssitiM gouverneur de Verdun. En 
l;j >l, il dcicrmina le pain de la bataille de 
Renti , et ne larda pas à obtenir de Henri II 
la lieatenance-générale du gouvernement 
de Bourgogne, sous le duc d'Aumale , avec 
des privilèges extraordinaires qui le ren- 
daient presque l'égal du gouverneur. Il fut 
maréchal-de-camp de l arméc envoyée en 
Italie au secours du pape , en 1556, et ce fut 
lui qui , après le rappel du duc de Guise, 
.son nrrnl , dégagea et ramena les troupes 
en France à travers un pays couvert d'enne- 
mis. Le traité de Cateau-Cambrcsis, qu'il 
désapprouva, vint le condamner puur quel- 
que temps au repos j mais , ayant été nommé 
par commîssioh temporaire lieutenant-gêné* 
ral en Lyonnais Forez et Dauphiné , après 
la conjuration d'Ambotse, il combattit avec 
succès les protestants de ces provinces, qui 
s'étaient révoltés. 11 ne montra pas moins 
d'ardeur k poursuivre ces rdigionnaires 
dans le ponvernemcnt de Bonr^o? ne . et re 
fut par son infliaence que le parlemenl de 
Dijon , seul entre toutes les cnurs souve* 
raines du royaume , refusa d'entériner Védit 
de 1552. Cependant on lui Ota , au milieu de 
ses succès , Ir rommanilrmcnt de l'armée 
royale, pour le donner au duc de Nemours. Il 
rentra dans la retraite, etsuty rendre encore 
des services h son prince. Lorsipie la gaerre 
se ralluma, il ne manqua pas d'être rappelé^ 
et celte fois il fut attaché au duc d'Anjou, 
depuis Henri fil. Les victoires de Jarnac et 
de Moncoiilour, l'armée royale sauvée à La 
Boehe-Abeille , le siège de Poitiers levé , 
tels furent les exploits qui signalèrent cette 
partie de '^^ r.Trti<^rc milif.trrç. et Itii valu- 
rent 1 honneur, jusfpj alors sans exemple, de 
voir créer puur lui »eul une 5'»' charge de 
maréchal de France , dont la toppreaaioii 
était subordonnée à SOU décès ou à celui de 
l'un des quatre autres maréchaux Saînt- 
Barlhèlemi arriva , et Brantôme raconte que, 
dans la matinée, Tavannes parcourait les 
rues de Paris en criant : Saigtiet , mignez g 
ieâ midtcint diunt que la saignée est aussi 
bonne en tout ce mois d'août qttcn mai f >n 
a fait des eflTotts ponr le justifier de tnutt: 
participation à ce ntasiiacre . nou» ne dirons 
point al l'en a réussi ; mais toujours <sst-il 
certain qult conseilla de chasser les protea* 
tants du royaume sans leur laisser !>» temp? 
de se reconnaître , qu'il obtint bientôt apr«*!i 
le gouvernement de Provence, ei qu'en 1S73 
il hal dhargé du siège de La Rocbells» avec 
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if (idcd' Anjou. Il tomba oiaLidc on roaie , et ensuite contre Henri TTI Ini-méme. Il porta 
oMunt auchileaa de Suill/, prés U'Autun. aussi les armes contre Henri IV, auquel il 
(tenlime les 4 Jt^U au roi, qui te trouvent consentit h se soumettre en 1595 , pour éli e 
jMtoaudifimlctédilioitt deaiWlMoiyvf eooBmé dant le grade de imrèehal de 
poblicsparuNiâlf {voyw Ict articles sui- France, qu'il tenait du duc de Mayenne, 
ranlî). — TiT*7«3TEs ( Gaillaume de SATTtx , N'ayant point obtenu cette confirmation, 
teigneor de) , 51s aîné du précédent , né en qu'il désirait, il rentra dans le parti des 
ISSi, fit m premières armes seul let ordftt mécontents, et après de nonvellea traverses, 
de SM piie, et te signale en plnaieon «n- fatheurevs de pouvoir vivre tranquille dans * 
costrn, surtout à la bataille de Jarnac. ses terret. On ignore la date précise de sa 
ûemu en 1574 lieutenant du roi dans le mort ; neia celle de son tc<«t,^mrn( r<;( de 
duché de Bourgogne , il sut conserver la 1629 : il avait alors 74 ans. Oa lut doit des 
tnequaiili dans cette province et en «eiu- etdMotm , ou plal6l ane vit du maréchal 
ladraM partie sons ranlorité. de Hoiri lit, deTeveonee, sod pire, ouvrage trèa-re* 
mailles efforts do duc de Mayenne. Entre marquable , que sans eueun doute, n'ont 
•otre^ ville» , il prit Flavigni , où , d*» ron- iamaîi lu le» auteurs qui l'ont attribué à 
coliTec quelques membrea du parlcmcut Guillaume de Taraones , lequel a d'ailleurs 
ralfaUtofil fil trausftrercelte cour, qui laissé euui des esdatoirea (vores Tarticlc 
paHs (h n à Seoinr , nussilAl qull eut pu précédent). Ceus dont il ésl id question, 
ica rendre mailrc. Aux premières nou> d'abord imprimés secrètement au château 
volleidelâ mort de Henri III, il se déclara df Sullly . près d'Aulun , en 1 vol. in-folio, 
JMor flenri IV, et quoique contrarié dans i ont clé de nouveau , dans le même format, 
tsatei m «esurea par le due 4*AnBont, par Fourmy, Lyon, 1657. Ils font partie des 
fMvcnew de le Bourgogne , il fit pendant deux édifient de le eelleetion det Mémoûvê 
3 snk guerre contre son (rère , le vicomte rtlatif» à l'histoire de France. — Tavauvis 
éeTirtnnes, «pis commandait les fnrr<»« de {Jiirt^^ic? bb Saoljc , comte de) , petit-fils du 
h ligue. U se distingua au combat de i on- prccctknt , mourut en 1683 il l âgc de Q'S 
(nae-Fnnfeise ets 159S, et loin de préten- ' ans , suivit le grand Couâé dam tes campe* 
àn iax récompentet auxquelles U avait guet, et parvint au grade de Keutenanl-gé- 
f^nt (le droits, il poussa le désintéressement néral. On a de lui des Mémoires sur la 
joiqai céder la lieutenance -géncrale de s^uerre de Paris, depuis la prison des prin- 
A>ur|ogne au baron de Senecei , qui avait c^i, en 1G30 ,yc«s9uVA 1653 , Paris et Colo- 
■M celle coufBtiou à te soumission et à gne, 1G9I,in«12. 

«dlsée la vOle d'Auioune , qu'il teneit en« * TAVEBNIEB (JeAa-BAvnsTB) , célèbre 

fore poor la ligue. 11 së retira dans ses ter- voyageur français, né en 1605 à Paris, mort 
rc5, ou il mourut en 1533, l.iis'«:int des Me- vers 1686 à Moscou, avait, dès l'âge de 22ans, 
etwt$ des choses advenues en France et parcouru une grande partie de l Europe, 
fftirmeiriUsf defmttmnnéé %5C0jusqu*«n dOMtil pariait presque toutes les langues; 
i'M. La iheiUeure édition de ces Mémoires xnais c*est surtout par set voyages dans let 
*Jl «"elle de Paris, IC>2'> — Tavahsrs (Jcaji diverses régions de l'Orient qu'il s'est immor- 

Sortir, vicomte de), frrrc piuru- du talisc. Parti d'abord dans la seule vue de * 
précèdent, né en 1553 , fut admis , û'a 1 âge courir des aventures, il fit, pour se défrayer, 
^11 ans, dans b ligne formée à Dijon par quelques spéeulatiem dont le succès Ten- 
son père contre les protestants. En 1573 il gagea pour toujours dans le commerce des 
' F^it 3U siège de La Rochelle , niiyn ^s du diamants et des picrrerici), qui lui donna une 
doc d Anjou , depuis Henri III , ctil lit tout forttnic immense. Louis XIV lui nrtroya des 
ce ((ui dépendait de lui pour empêcher la lettres de noblesse. La relation de ses 
iivie de ce siège. Plut tard , il partit pour Vofagei «s Twtpsùf m Ptam ef eux /ndlss 
IsPolegue aree le même prince; mais il a été réimprimée souvent et traduite eu an- 
rCTint pas avec lui en France. Il prit plais, en .illem.ind rt rn hollandais. La roeil- 
p<rt à la guerre que le Moldaves faisaient lf»t:re édition française e^t celle de 1679, 
aox Tares, et subit uuc courte captivité. 3 volumes in-K» (Hollande). Quoique Taver- 
ÛB le reirutnre en 1575 tu combet de Dur- nier , comme dit VoKaira « sent plus nn mar* 
>BHn , oà il dégage de lu mêlée le duc de chand qu'un philosophe , on dntluittvoir 
Otjîse grièvement Itlessé. Il se signala par gré des services qu'il a rendu* par ses voyages 
ton acharnement contre les protestants , et dans un siècle où lusieurs contrées de l'Eu- 
Tome 22. 8 
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Toncmème étaicnl inconnues aux peuples sa- qui iiMhitrntdescoiaréetloiutaiuc«,puistaii, 
yanié Je l'Europe. — KicoU» Tavebws», s'ils le jugent coovdwble, contmerce^ 
profeft«cur au collège royal d« F^noe, «A à l«iir |Mr«ttr«it im^re*sant et peu conmi dtt 
BMUvait«a lOM, «NWtcu 1608, a labié uuc savanU de l'Europe, lesfjuels reçoivent twi- 
^SÙon de rell, Pater-cuiut, Paris, IG58, jour, avec beaucoup de r©cwuwiMfli»«« kt 
in-l2 et des aiwrfs latines , sur lesquelles raielcs exoU^jues. 

on peut coneuUeà J7/«io«tr</« Coiiêstrox^» Letvttiéliréi te peuvent prcp«i«pded«« 
im-mO, cditioaia-12. ■«•ièm, qtt^eapMl appeler la m liumido 

*TAVORA (la margilMt m) jw un rôle et la voie «èclie. La première consi te, »i 
dans la cwiiUration ourdie conUr le r»i de î ^^ninK,! nV>t pa, trop grand, à ic plonger 
Portu«a JuMplk { Vnrez Av«iro ci tout wmpiemeui daaa uoc liqueur conser- 
poMaAt.. ) vaUpiee i «a choisit en gtfaM rea«-de.»îe, 

* TAXÉS on tOXÂS, 4f doc de Hongrit dont «n pondif» la force en raison de la ai- 
an 10« flièd«« «ort«n Wl, «oeimença i ré- rnrc de rob|ct, Iropd'alcohol détruisant le» 
gner, conjointement avec son pèw Zoltan, couleurs et raccomissant les té^umenH outre 
en 9.07, et, comme lui, fut l'effroi des Grecs mesure. On a employé de lu roIuIiou lie su- 
d'Orieut 11 vainquit eu plusicur* reocontret blimé cononf , et ce moyen n réniM. Faole 
l'cmpewnr K icépbore ♦ le força d'inploicr d'autre TCtsouree, on t'e»t aenri do •aaman, 
le aoeoaiv dot Busses, (iuniU chef SvientoalM miBOd'kuîle, mais pour des poissuni et dc« 
ne tarda pas à se joindre à Taxés contre son reptiles «r<i!rrornl, qui s'en tout Iroores de- 
allié. L'empereur Zinii.scbs vengea Kicé- grades au point de devenir presque oiéa)ti- 
pbore, eu 970 , par la défaite ctunplèle des naii;$ablea. Quand on ett aiaex liearcui potir 
forces réuttica do Taaèa «t de Svieotoalaa. ne pas manqncr d'eau-de^irw , on u'esl pas 
T«xèi,qnoîqn'ilfûldômcuré païen, protégea dispenaé de prendre oertatnea précautions, 
la Nligion chrétienne , dans le sein de lu- Il faut, par exemple, quand on y a plongé 
quelle il choisit une épouse pour son fils. l'objet qu il est question de conserver, fane 

TAXIDERMIE. ( léistoire natureUe ). Ce qu'il y demeure suspendu , environné par k 
mot , Urè du grec , signifie , à proprement li^de do tnulea part* ; ear ai on le laiwit 
parler , ^i^mlitbn df ptmtx ; et i U fût à plat dana le vase contenant , il se pourrait 
venu à l'idée de quelque fourreur de l'a- que »rm poids empêchât la liquciu- d'f'tre en 
dapter à sa profession , sur son entieigne , il coninct avec la parlie sur laquelle repoicrail 
y eût été tout auâ&i b»cu placé qu'en l'ili»- la masse, et que celle-ci vintà ao oonompie* 
toirc naturelle, où il fut anbatitué d'abord An bout d'un certain tompa, on diaagen 
il celui d*cnyoiïfaf^^ ; il déaigne nminlonant roau*do-vie : e'ctt dana «ne seconde liqueur 
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l'ai^ do préparer et de conserver les ani- seulement qur 1r> roi^sci'valion est assurée, 

in.iux , pour en former des collections. Cet par la première iiumersion, Tcau-tle-vie w 

mK e»i moderne , et porté au plus haut point charge de tlegme, de corps gras , et dental* 

do perieetioti. Naguère on n'y mettait point propretés qui lui Aient une partie de «a pra* 

tantffe fafon t on bourrait de foin les dé- prtété conservatrice ; mais le liquide petit 

pooilles de quelques quadrupèdes, dw poî-*- servir pour la première immersion de j>!u- 

8005 épineux, ou de gros lémrds , que les sicur.s animaux, et l'on ue duil la rejeler que 

apothicait^ accrochaient à leur plancher j lorsqu il est devenu trop trouble. Pour peu 

et Réanmnr « dont la oolledion ont nue oer- que la laille de IWmal aoit un peu forle, et 

laine eilébrité «n ton tempe, pendait an 4|n*on craigne d'en voir loi parties inlcrtie^ 

mur, avec un fil passé par les nariues , les se corrompre avant que l'cnu-de-vie ait |'" 

pr- iux d'oi^e Hjx desséchés dont celte ^Uec- les imbibe» , il sera bon d'ouvrir le veolre, 

tiuji se couipusuit. afin que U liqueur pénètre dans les grandes 

La préparation doa otijola est oaao nU e il o» cavités ; on pourra , avoe une «eringtie. io' 

parce que lorsqu'eilo est bien fail«,olle oon- jecter fortement dans le rectum, l'ccsopha;^ 

serve leur» caraclèws, et donne aux natura- ci la tracbée-.irtère. Autant que pt><>it'l''. il 

listes qui n^ont pu voir ces o^icts vivants, faut conserver ainsi toutes les jiarlics, paitfl 

le« moyena surtisants de les étudier. Selon la qu'un en peut faire plus lard l'anatopiie. 

nature des animaux, le modo de préparatloia C'est là le gjrand avauUge que présenle N 

cet diffihcnt. Nous do m ero n » iei un aperçu voie humide ; ear dans les animaux dont oa 

des procédés les plu» faciles, afin que les ne rapporte que les ddpouiîb s bounrécs." 

vojagcnrs ou les lecteurs de YEnejrxlopédi^ ne reste plus que le» caractère» «lérieurs. 
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On a d ailktirs la ressource tle faire des sque- 
!'tfr« .ncc les indiridiw qui ne (ît tériorcni. 
On (ioit placer chaque objet dans un petit 
achet m pen leiré de toile ni trop fine, ni 
trop grenière, aSo d'éviter tout frottemeaf , 
et le su^pmctre par une fieelle, soit dam un 
ta%c,*pi( (îm» HT» baril qui en fontiendn» un 
aueijnnii nomhrc. Si l'on ne prenait celte 
ftitMÛn^ et qa^du lattt Ie« c^jetc de 
ùçoa k ce ipw te liqneor ne k« circulii 
p^inf . ils se gliteratent aux poinli de contact. 

La voie sèche consiste à ccorcher le plus 
propreneat poasiblo Tanimal qu'on veut 
edowerver, ao noyen d*one fente aMovi- 
nale. par laqndle, «tee nn peu d*«drene el 
(riiibitade (en prenant la précaution de 
couper a mesure qu'on les dépouille les mem- 
bre aux articula li^ns), on tait paiser toutes 
k» parties cbuvuea ; enaaitc on renrer a c ht 
peaa 4a pattct, dca ailea et du cou; on 
|jN«f les phalanges; on décharné bien ces 
0* el le crâne, qu'il faut avoir soin do lai-i*er, 
ifio Je ioatenir les formes j on frotte d abord 
•m ^ Talon calciné en pondre , poar dea-^ 
téàia el ronger le plus qu'on peut ce qni 
rf^fe (îf <i parties corruptihli's ; on frotte en- 
suite arec du <avon arsenical de Bécwur dé- 
l'jré; 00 passe des fils de fer proportioonéa 
imieiir de ranimai, qu'on remplit d*Qn 
(wiaé'éloope; pnit on peut coudra fouver- 
liire m donnant à r.mi.naf la forme cl la 
pi>«i(i(iii défiriitive, au lit n ilc le laistrr sc- 
eller, (HMir ie mettre dans un paquet « sauf à 
lersasUir ploa tard, afin de le monter Ion* 
qu'on rcut le placer défini tifeaMUt dam «me 
rollcclinn II faut JVf>ir <r?tn . rj'îanil la pnati 
de la lète est rctmirnôc , df; t)ii;n ru tloyer 
I orbite de r«il , qu'on remplit avec une 
boale de dre mr laqnelle ou flae nn «eil d'é* 
■«il eoireipondant exactement à rouverture 
àti paupières, et qui Hnit Ir plus po'^sible 
rmembicr à Tteil véritable. Il faut laisser 
1(1 vertèbres de la queue, quand celle-ci e«t 
ln>P longno et trop mincn ponr qa*mï la 
IMiîiw retourner et nettojner |uaqtt*an bovtf 
filon r iulroduit aussi un H? dr fer. Wtti lîe 
|<3uToir lui donner, quand on monte dcJuii- 
lifCmeat Tobjel, la disposition couvcnable. 
^ laton de Bécoevr conrenableaBent em* 
ployc.fi (piehfuetfamlgatlonaeKteniealiien 

^*ciles,suIfiront pour m«"ftrf»l<«-; m imnjrfîrrs, 
'« oiseaux rt ks reptiles , à l'abri de toute 
>tteiate. Quant aux pois^ona, leur peau se 
nlùe et «e pllaae en cwvaiaea; let éealllea 
^|>Bbciit Mmrent; anasi aont-ils ceux k qui 
l'ait dTcttpaillef ne peut ianiaia donncf «n 
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air de vie. On a imaginé de 1rs vider par les . 
ouït'«i, et de \n reuipUrde sable qu'on re- 
jette quand la peau a pris sa forme, par une 
deiiiecation complète. On a aoaai adopté une 
antre manière ipii parait ploa convenable t 
die consiste h écorcher le poisson par un 
ci^lc, à rempUcfr son corpt par un corjis en 
liège , ajant soin de déplojer élégamment 
lea nageokea à meinre qnVHea le ^atèdient, 
et de paaier un vemb k la gomme aar toutm 
le<« parties : ce vernis ne corrompt pas lr< 
couleurs, et contribue à conserver la |>eauet 
les écaille*. On \yeut , sans inconvénient, ex- 
traire lei œn^ on la laite dea polaaona , en 
lea oirrrant par le rentre, loraqn^on lea veut 
conserver dans la liqueur, ces parties ne s*ca 
pénétrant pas, et se corrompant n\ar^ de 
manière à tout gâter : cependant, on recom- 
mande de laiaaer lea riseères, parce que lea 
tnfeta préparée dans reau^de^vie peuvent 
servir non-seuinment à rornemenl dei Col* 
lcrfirm« , irnu* enroro à ranalomie. 

On a quelquefois, pour les dessécher, on- 
▼ert lea aerpenta et antrea reptiles par un 
côté. Ce procédé est bon, parée qu'en les 
oiivrant par lo niilîcn du ventre, on détruit 
ou dénature des caractères essentiels. Il vaut 
mieux, toutes les fois que la forme le permet, 
finadre clrealaîreaieot la peau ren Pattacbe 
de la téle, retourner celle-ci comme lea Coi» 
sinit'Tes font des anguilles ,et ptiis- la retour- 
ner encore d;ins «a» po«»itîon naturelle , pour 
la remplir de sable ou de bciure de bois. 

On aait combien lea olaeaux préparés arec 
art, et munies selon leura formes naturelles, 
donnent de charme i une cnîlerlion; rien 
•le plus b<*au que ces paieries du Muséum ^ 
oùfttous la dirccttuu de MM. GeuilVo^ SaiuL- 

Rihire père et ttia, la elasae emplnmée étale 

toutes ses merveilles; rieb de plua complet 

que la suite des poissons , ronnée aux soins 
de MINI. Cuvier et Valenciennes. Les vertè- 
bres, en général, olïrent au jardin de^ plantc^i 

de Paria un ordre et une ricbesae qu*oo ne 
aaurail trouver ailleurs. Il n'en est malhen- 

rensemrnt pas fîe même pour tsmie les .au- 
tres classes du règne or!;ani<pie , ou ne s'ob- 
serve paa lu même ordre, cl qui saut loin. 

d'être dispoaéea de manière è ce qu'un 
étranger lea puliae étodier aeul avec un on- 

vr:>;;e h la main. On se plaint que des cho>cs 
qu'ont évidemment en\ nvi'es des voy ii.'( iirs 
ne se Iruu . mt paii à leur place, ou ne «uicnt 
paariaibles jiourtoutle monde jet comme 
les insectes, les coquitlea , et autre» oUji-u 
d'histoire naturelle ont acquis une râleur k 
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peu prèf fixe dans le commerce, U calomnie boites à fonH »le îiépe, qu'on a soin de fermer 
(ou aime à le croire) a répandu le bruit que . le plus eJtactemeut posaible. Les papillons 
des marchaiMis dldiloive sitwrélle ou des se prépuenl ea étôidattt lenn ailes, au 
amateurs eTaient troa?é , dans les objets qui moyen de bandelettes de carte ou de papier, 
ne sont pas exposés ou mis en ordre, des 11 vaut mieux en élever les chenilles que de 
sources de richesses qu'au siècle où l'indus- donner la chasse aux individus voltigeant 
Iriahsme est partout, ils n'avaient pas laijsé dans U campagne, parce que avant qu'on les 
échapper. De grandes coUections formées pniase dégager du filet après les avoir prb, 
par des employés préparateurs qm ne voje- ila se dégradent ordinairement, et d'ailleurs, 
gèrent jamais , vendues à plusieurs reprises ©n n'attrape souvent que des papillons al- 
et au comptant, pour des prix énormes , ont lérés, taudis que ceux qui viennent d'èclore 
accrédité ces bruits d'infidélité, auxquels dans les boites , où on éleva leurs larves, 
sans doole on aurait tort d*ajoater foL Mais aont (i*tuie ado^nble firalcbeur. Quelques 
pour qfÊtde pareils bruiu ne se renonrellent insectes orthoptères» tels qne les sauteselles, 
plus, ne serait-il pas raisonnable que tout les mantes , etc. , oui de gros Tpntrei qu'il 
professeur ou employé d'tm établissement faut vider par l'anus, r-t remplir de coton, 
public , tel que le Muséum d bistoire natu- Qn se trouvera bien , pour la plupart de ces 
relie» renonçlt h se fermer des coUeetiona espèces iMiles , sujettes ^ se corrompre, de 
particulières , et surtout à vendre des ber- les laisser quelque temps macérer dans l'es* 
bîcr-î , des oiseaux , des insectes ou des co- prit de vin, assez étendu d'eau pour que leai^ 
quilki"' Ces messieurs ne jouiaiLut ils pas couleurs, ordinairement tendres , n'en «ouf- 
dcs plus belles collections du monde , dont frent pas j on les piquera et on les préparSfa 
ib peuvent disposer comme si elles étaient plut tard. On arrange ausniles cbciAles en 
les leurs t et s'ils n'en avaient pas d^autres, le« vidant, en les soufibnt, et eu les prèsaop 
ne consacreraient ils pri? exclusivement à tantàun feu vif tandis qu'on tes gonfle, 
celles qu'ils doivent surveilit r, le soin et le Les coquillf** doivent rtrc passées à l'eau 
tempsqu'iU mettent à iormer et grossir cciies irès-cbaude pour tuer i animal, qu'on extnit 
qu'ils se font? Cette idée fora le stijet d\in de siritei on les brosse ensuite nvcc de Tesu 
mémoirequerauteur decetarticlesoumetti'a seconde plus ou mmns chargée d*aeide , jus- 
peut-être quelque jour aux médilatioin du qu'à ce que les ordures, appelées tartre par 
Gouvernement et de i'admiuiktratiou de ce les préparateurs, en aient disparu, clneQ 
Jardin des plantes, où l'on doit 1 avouer, ternissent plus les couleurs. L'habitude dcmne 
tout n^est pas dans un aussi bel ordre que le Fart de ne coRoder leur enveloppe qu'autant 
•ont les gideries anatomiques, et celles où se 'qn*il est néeessure de le faire pour qu'elles 
trouvent les vertébrés. Tout ce qui conoemo 'montrent tous leurs caractères. Il en cA 1 rt 
les mollusques e*t surtout mal tenu. on doit respecter le drrîp marin , tandis que 
On a*est pennis cette digression sur les d'autres doivent être traitées et polies àis 
coUedions qne renferme, soit soologîque- Um. Quelques amateurs déponfllent cer- 
ment, soit même botaniquement, le Jardin taines coquilles jusqu'à la substamce nacrée, 
des plantes de Paris, parce qu'on a étrndu , et Ici bariolent même de dessin? n compxr- 
ainsi que nous l'avons dit plus baul, le nom timcnts; le naturaliste mLpriM' les colitjcUeU 
de taiidermie à la préparation et à la con- qui $e fout de la sorte , autant que ces bs- 
scrvatîon de tous les objets du règne orga- ailles, dnigons et autres monstres liiçoniiés 
nique. On ne s'occupera cependant point ici par les préparateurs avec de petites raies 
de l'herbier; mais il devient essentiel de dire achetées ii la poissonnerie du lieu l a plu- 
un mot sur h préparation des classes inver- part des grandes et élég antcs productions 
tébrées. • 

madréporiques se préparent comme les ce* 

lies articulés, parmi lesquels Im insectes qmlles, on s'expoecnt à U rosée des nuits 

sont un groupe si important , se conservent pour être blanciJes. Quant ans molinsques , 

non moins bien que les vertébrés , pour peu on ne sait trop comment les prépare r 1^ 1'- 
qu'on les sache arranger. Quand on veut queur est la seule manière d'eu conserver 

former une collection d'insectes, il faut se quelque chose ; mais, outre qu'ils s'y raccor 

munir d*instmmenU et de filets pour les iiiisent,qtt'ib y deviennent semblables à des 

prendre , aller à leur poursuite , les per<»r mofceaoz de cuir, et qu'ils y perdent leurs 

par l'élytre gauche avec une épingle d'une couleurs, dans beaucoup de cas ils s'y dissol- 
ccxtainc longueur , et les piquer dans des vent , et deviennent toujours mccoonaiss*- 
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bits. FI faudrait pouvoirlea faire représenter 
Cfl cire , comme od fait (!r^ chnLrnpi^Dons. 

Qo «bit consulter , pour prcudre de» iiiées 
cudeiik tnideraie, «D «scdleut «rticte 
M» LeiMa, inséré dans Iv dicUonnatre de 
LerrauU , el one notice iraprimée par l'ad- 
mtDistration tfu Jardin du Roi , pour être 
distribuée aux vojrageurs tju'euvoient de 
leapià atflce ea itnt lointalM 1« Goover» 
Mmeot oa MM. ks pniftH«iin. Qoei^Mt 
eœpuMctjn ou naturalistes industriels ont 
ioui publié des ouvraî^es et m-innels de 
taideniue. liuni db ST-Vit<cxBiT. 

* TATLOR ( Jobs ) , pokte anglais , dit le 
ff'aUr-poet {poète d*eau), parce qu'il était 
batelier, lié vers 1581. dans le comte de Glo- 
cetler , mort vers 1655, fut coQstammeut le 
poêle, le dunaounier et le pamplilélaire de 
U CMwnjnla duM 1* nallMareiiM iéf«la- 
IM qoi dta ï Charlet l*r It ttân« Ct U vie. 
Sesfrriti, dont la renommr'c ne s'est point 
cteodueiiorÂ de rAuglcterrc , ont clé réunis 
tftOBfoluoic iu-fol., i630.— TxiLoa (John), 
^Udogin aogUU de U Mêle d€t d&Mwfirt^ 
Dé dans le comté de Laneuter au commen- 
«œenl du IS* siècle, mourut n irrington 
«o 1/61. Outre la Con covdancc de lit Bible 
tngkite et hébraïque, Londres , l / j l , 2 vol. 
ÎB^iîl a laiasé plusi««n onmges qui loi 
oot fait une réputation de sociniuiiune.* 
TiTtw ( Jérémie ) , évéque anglican , né en 
i6i3 à Cambrid ge, mort en 16C7 , accum pa gna 
leni Cbailes I<" dans toutes ses campagnes 
Ctt fnlilé de fwédieetear ordiDaire, vécut 
•l-ins Ici cbagriiis et la misère sous le protec> 
torat (Je Cromwell. Charles ÎF , rcttibli «sur le 
(rooe des Stu arts, le nomma evéque de Down 
et ÙNinor , administrateur de i'cvècbé de 
Diwoie) Tiee-eiuiBcelier de ruaivenllé de 
Dublin, membre du conseil privé d'irieude. 
Taylora bi<i^t'« en anglais plu«< "^C-i nuvrafjcs 
deihéoiogiv et de controverse, du ni les pri:i- 
QfMOKoot été réunis sous te lilie de Sjria- 
y>bm ûuotogieum, Londres. 1674, 1 vo* 
lanciii-fol Li ^ n-lais Vsppdlent le^Shdfc- 

*TAYL0H (BilooK.), mathématicien cclè- 
»né en 1G85 k Ldtuuntun, dans le Mid- 
f^tm, aort en 1731 , cultive la peinture et 
Boslque avec suecfts y et publia sur ces 
deux arts des ouvrages estimable»; mais 
ceitaux mathém itiqucs qu'il doit son pre- 
mier titre de gloire il est l inventeur la 
banne fonaale analytique que les géonè- 
IfCi appelle 1)1 théorème de Taylor, et dont 
I^afraDge fait la base de ta théorie des fone* 



tiens analytiques. Ce théorème est le prin- 
cipal ré-tiltal ou pKil(U le résumé de son 
Uvrc , inlitulé : Methodua tncrementorttm 

éirMmHmif9rm, Londres, 1715, 1717. Tay- 
lor a pobUé en outre : new PrincipUs of 

near perspcctii^e , I7l.'),ct iTautres écrits sur 
les sciences , la morale et les arts , qu'il ai- 
mait. On en trouve uue grande partie dans 
les nw»mctàom»philo$ophiqu«ê. 11 futsecré- 
taite de la société royale , et compta p.irmt 
SCI nnmhrfux amis Ion! BoHnîîbrnkr' — Le 
clicvahcrJohn Tatlob, fameux oculiste an- 
glais du 18* siècle, mort, suivant toute appa- 
renee, à Paiis quelque temps après 1767, 
parcourut plusieurs t'ois toutes les contrées 
de l'Europe , honoré et généreusement rc- 
cumpcnsé par les rois, les princes cl le pape ; 
mais il a uni lui-même à sa réputation par 
aon incroyable vanité. Il a publié en son 
nom : ÂmcHotea de ta vie Ai «itewh'ar 
T'aylor, rte . in-1" Sr^ prinrîp-iux ouvrage* 
«ont ; Mécanisme du globe de l tril, Londres, 
1/30, in-8o, traduit en 8 langues ; Traité t$w 
las a^ tft M ft' ss «Cs Vorgam imméiÊiat U vme, 
Paria, 1735, in-12, et antres sur le même 
sujet. — Ta,ttor ( John ) , philoln^^ne nr^laii, 
né vers 1704 ii Sbrewsbury , mort en 1 KM à 
Londres, chanoine du chapitre de Saint l'aul, 
ê*Mi lett surtout un nom par ses exeellenles 
éditions de Lj-Uêm et de Démotthèn«$. Ses 
afitte<i nnvrage» sont: Et$ai iur ta loi uni' 
uerselUf Londres, 1754, in-4'>; Étements du 
droit eivU, ibid., 1756, in-4o, et«. — Tkxvom 
(Silas), antUinaire anglais, né en 3634, mort 
en 1678, a laissé Hittorjr of Bmmnek. 

" T.W'LOR (Jamks), mécanicien anglais, 
mort le \& septembre 1825 à Cumnoch, âgé 
de 67 ans, avait eu part avec M. Miller, à la 
peemière eipérience, Cûto en 178S, de le 
possibilité d'appliquer à la navifation les 
forces m»>trire'( dp !a vajjpur. James Taylor 
fit seul 1 année suivante l'essai d'une naviga- 
tion sur un bateau à vapeur aûeux confec- 
tionné; mais le nuiique de fends ne loi pemit 
pas de donner tout le développeuMttt déai« 
rable à sa découverte, et elle fut poursuivie 
par Fulton et Dell, qui en recueillirent tout 
l'Itonneor. 

• TAZZI-BUNCANI (TAC«m), anH* 

quaire, né en 1729 à Bologne, mort en 1789, 
fut associé à presque toutes les nratlrmies 
d'Italie, et consulté par les plus savauls an- 
tiquaires de r£urope. Il a laissé un Traité 
de» jmtirêÊ mntù/tim et d*antves ouvrages 
d'érudition ,ctontquelques uns sont imprimés 
dans les Méautin» de llnstihit de Bologne» 
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armcnion, ncen 1738 àCoiuUntinopl«,BOrt 
eu 1823 dJHi I I mcmc ville, a luib^é : Gram- 
maire arménienne , icUigée co arménien, 
Veni^iu 177i>, iu-4oj Hàiwt d' Arménie , 
Venue 1784, 1795 et 1786 » 3 vol. m 
anoénieD littéral , beaucoup d'autres Imw 
ou opuscules sur la tUcologie et sur des ma- 
tières ajicétiques. il y a de sua histoire un 
jibr^gépaK Mekhitar Duighigean, ea a^mt' 
DÎeiit Veiiiie,18ll, I vol. iii-8«. 

* TCHA.OUSCU ou TCUAVOUSCH-PA- 
CHA, granJ-visir du ly" siècle, reçut les 
sceaux de l'empire eo 1645, après la mort 
d'Ibrahim, sous toa fils Mahomet IV» 11 l'oiût 
à la «lalCane TefUieii, mère da jeane Um- 
homct , contre U-eiiltaDe Kiosem, mère d'i« 
brahim,ii laquelle pourtant il tlfvnit <)a for- 
tune. Une conspiration »e ir^oia couLre lui , 
qui n'eut d'abord d autre effet que de faire 
tonber lea tilaa de Kieni et de qodqoea- 
uns de ses partisans ; mais quelque tempe 
après, en 1049 ,ic ?iair fut poic;tidrdc parles 
parent:» de ceux contre le»i{ut'ls il avait été 
tor'^é de sévir, iielun d'auUe* historiens, il 
mmnl w 1656 d*nne fièm chaude. Quoi 
qu'il ea amiy le» Ottoman la vènèreiit 
cornoo un liomme qui $ni gourerner avec 
une gr.uiiJc lernieté tti pourtaat avcc juitice 
dans des jours orageux. 

* TCB£L£BI^£F£NDl ( Reen» MUS- 
TAPHA , plua connu sous le nom de ) , 

hnmnir d étjt et écrivain lurr , rei^-pITcrîdi 
eu ,1 j 'jiiLiuva la rt'forriii' ipir St iiiu ill 

essaya vuiueiueui d luUuiiuire dam ia disci- 
]41ne de aon année, et il pubKa aor eelle 
neauM néceteaire, maia dîibcile , ua écrit 
apologétique, qui se trouve traduit en fran- 
r.iÏHflans le T'abieauhistoriffuf, ^éoi^rapkitfue 
Cl politique d* la Moldavie ei de la F aiactÙ0f 
Paria, Sédition, 1624. 

* TCHEOU-KONG, législateur, philiH 
sophe, homme d'état chinais, vivait 1 1 siècles 
avant Jr-Mis-Chri^l. 11 aida son l'rère ainé, 
Wou-waug, a renverser b dynastie des Chaag 
et à a'eapaiw du tr6ne , fat eoMblé d^hon* 
nenn» et nenuné par ee firkre mourant ré- 
gent de l'empire et tuteur de son fils Tching- 
wang. Celui-ci écouta un mouicnt de perfides 
coaseiUjaoo oaele s'exila volouiairemeut; 
«aaia biortAI il Cet rappelé , henevé plus que 
janabf et mérita cea noufeans honneora 
par de nouveaux services. Il mourut à Foug 
l'an 1106 avant Jr'î'F'i ( hri«t. Tcheou fut un 
des hommes les plus instruits de son siècle 
et de sa nation qu'il a contribué à poUcer. 



U a leW plmleme ouvnga , el anrtoat a 
pris ove grande part an Kvre dea Rlti,eft 

l'on trouve des renseignements précieux sur 
le» mcftirs l'antiquité des (.liirKjis. Sou 
éloge est dan& les Àfémoiret des missiou- 
aaiwt , iom. S , pag. 34-38. 

* TCHEREPANOF (Nicérâoae), proTei- 
seur d'histoire , de statistique et de géogra- 
phie à Tuniversité de Moscou, ville oà il 
mourut le 25 août 1823, était né en 1762 à 
Viatka , et arait été employé à divenet edi- 
aiooa adentifiqnea. Oa ne connaît de lui que 
des traductions russes d'ouvrages allemandi 
et français, entre .luti'es de V Histoire univer- 
SêlU à tmage de l instiLul de Su-OulierÎM f 
Ifoflcon, 1811, in 8«. 

* TGRING-RIS on G£lfGIS-CAN. 7. 

J < Iil>(.-TCH1NG-K0NG , amiral ou 
pirate chinois du 17* siècle , connu di?» Eu- 
ropéens sous le nom de Koxiuga , écoula 
d'abord let propositiona dea Tartares-Vand- 
cbonac qui envahissaient la Chine; mais trahi 
par eux, il leur jura une liji'iic éternelle, et 
remporta sur eux plusieurs victoires. Il fai* 
fait la guerre au nom d'un descendant dn 
Ming qnl vint k mourir. C%a-1on il ne pcnia 
plus qu'h se former un établissement pour 
ini-m^mr. Il atfrifjfj i les Hollandais , Ici 
chas'^a <ieîs îles i nimose et Pong-hou , prit 
le titre de roi, s'unit aux Anglais pour lut- 
ter contre les Mandehoot , et moarat vers 
1670, laissant à son fils le trône qu'il avait 
fondé , et que tes ennemis dctruisireol ce 
1683. 

•TCHOURLOULl-AU-PACHA, grand 
risir d'AchtmetlII, avait été apprenti clies 
un barbier. Il dut sa fortune à son esprit 
n-iturel et à son extérieur agréable. Mai? il 
fut malheureux d'avoir à lutter contre (.har- 
les XII, qui, conservant sa fierté impérieuse 
dans Texil, raccosa auprès du sultan de 
s*étre laissé corrompre par l'or du lisr 
Pierre, ce qdi était vrai, et le fit déposer 
cl reléguer à Mylyl^ne en 1710. L'aunéc 
suivante, Achlœct lui fit traniher la tête, 
qui fut exposée ^ la porte du sérail. Ce vi*)' 
a laissé une grande répotalion d'éloquence, 
de pénétration, de sagesae et surtout d'é- 
quité. 

* TEACH, surnoromé Barbe- Noire 
Beard), fameux pirate, né vers la 6n dut"' 
siècle en Angleterre, avait d*«bord fait des 

courses contre la France pour des armalcui* 
de la Jamaïqine. Y.n 17 Ki il se fit pirate et 
se signala par une férocité de sans-Ci'uid et 
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w famicIiL' îiitrt-p'ulhc Jont il n'entre pâs 
«la»* iJoUt' plai\ Je raroiitt-r les acte'» noin- 
htu^. Les cieua Caroiin«s surloui eurent u 
«nfrir 4t «S bri^MMbfW* Ce fat im mim 
uçiais, RohoC Haynara, qui débofUM !• 
■on'Ip dcff monilre tlo ciniauté. 

•DEBiiiZI (Anoc-ZàCARiA Yaht* , fiia 
d^Ali^^umomiuc Sc/tetSani ^ ^plus conna 
MeoniMik DM à'BU^MmtAf Utlé- 
nleur arsbc, né h Tébris oa Taïkift l'an de 
I/»c?tn Pi f 1031 de Jésus-Chriit) , mort h 
HajiidiJ en x<2 ( 1109 de Jésus-Chrisl ) , iy 
Iwfé écM couiiueutaircs sur le Hamasa, sur 
k IkrMa, et a eoatpoaé «n grand nosibra 
d«uTrajçw dr liuéralitre trés-e«timés. 

technologif: r . * pi upart fies linm- 

meSitani seWotinct ia peine de riMI 'cliir. et 
puca^u'Uj ne co«iuaii»i><;ul piiti U simple si- 
laifiaiiai d*ttn mot , ngetteat le plw loa- 
reat kt objets (fui peareat leur être de la 
pl«« rrarule utililc. Le oiot technologie, (jui 
a ^(c Wdjiié parce qu'il reufeiiue beaucoup 
4t c^aso en peu de lettre*, parait être dant 
<• ev, et le» hoonnes qui pooiraient tirer 
htuKoap d'avantage dans cette science, 
»ofc»tin« iilà ne pj -> IV-ludier, ilms la crainte 
Je n« fi»s cnteiulre Ici titilr^; Ircons qu'elle 
proksM. Il est donc Uc lu piuA grande im» 
P«*teBee d*«lN»rdl de faire bien eooipcendre 
fM c'ait que cette science , de quoi elle 
♦ ocmpc, ft rûtondiic fjn'oMe embrasse ; il 
M *erji pas di/licilc ensuite de prouver que 
•on étude est ttudispensable à tuut le luoude. 
Afritafair détrait quelques préjuges papn* 
l^ires. je làdMSrai de conraincre le lecteur 
<]u'il n'est pas nécessaire d'être doué d'une 
jîMiKie inlelligenee pour tirer beaucoup d'a- 
VAata^esde Téiadc de la technologie, qu il 
•«At de aiaipl« h^m aena pour derenir «afli* 
Mancet iastmit. Cependant il eft Ben 
il être convaincu qu'on tirera d'autant plus 
Jcpmfitde cette sri<*nr<» , f|M"o!i ;ippor!cia 
Sun étude uue jtlus gr^iidu masse de 
CMMiaiNaiices préKainairea. 

Le met âëeknoiogf* e»t formé de la réu- 
nion (Je deux mots grées , et signifie , à pro- 
|Tement pan ier, science des arts industriels. 
Cette dtriiiitdon laconique tulHt pour (aire 
«Mntftra IntOilé de cette scienee, maia ne 
(ioniic pat une idée lûen exacte de la Taate 
étendue quelle embrane. Tout ce que 
ntomme exécute pur ses mains, oti parle 
^coars des machines qui souvent y sup- 
pléent , est do ressort de la technologie. 
Cette teience eM donc pratiquée par une 
■aaUitnde conaidcrable dlioaunea qnt ne le 
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doutent pas de ce qnc je viens d'avancer. 

Dans les manipulations des arts iruîus- 
triels , il est une tufioité de règles qu'on ne 
peut pas se dispcnwr deeonoeitre, lorsqu'on 
veut opérer #nne aaeidèteiiroetoeuce , oa en 
d'autres termes, lorsqu'on veut faire debona 
ouvraîfrt rèc;kM s'apprennent par l'ha- 

bitude et pur un long exercice dans lap- 
prentiHafe de cbaifae métier} maia» poor 
cela , il faut que le maître ehea leqjoel On 
pbue rappi eiiti, soit suffisamment instruit 
pour guider son jf'uiip él«:ve dans la vérita- 
ble route qui conduit à la perfection de son 
art. GOmliien pea de mallrei aont dana ce 
cet! combien pi'u ont fuit eux • mémaa nn 
apprentissage fructueux ! Ils 5uiveut une 
aveugle r<jutine, et perpétuent ainsi le plus 
souvent des et reur» qu'il e»t ensuite tm* 
difficile , poor ne pat dire impoiiible , de 
déraciner. 

line infîiiitr lîc ces maîtres , orgueilleux 
de commamlf I im certain ïioTTil>!e d ou- 
vriers , ont lu iuilc pt'cteiitiiju de croire 
qn'ita aavaat tout ce qui est.indispentable 
de taroir dana Tart quHit eserceot ; et non- 
seulement ils ne veulent pas écouter les bona 
avis qu'on leur donne, mais souvent il« trai- 
tent avec mépris le conseiller olUcieux. qui 
a*est permit de lenr donner une leçon gra- 
tuite. Je citerai un exemple à l'appui de ce 
que j'avance. Auprès de la mai&uu quej'lia- 
bile, demeure un épicier, (jui cliaquejour 
tait griller du café devant sa porte, comme 

e'ett l'otage à Parit. Tootet let fob que je 
lui voyais dire cette opération, )e m'en in- 

dignais , .sans oser lui dire ma façon de pen- 
ser, de peur de n'être pas bien accueilli. 11 
faisait uu ti^s-grand feu , touruait sou cy> 
lindreaTeconetf^grandevitetae^et prenait 
i>eaucoup de peine. Un jour que je crus le 
voir f;n fir.iMement disposé, je lui dis : Vous 
aller trop vite; ?i vous tourniez plus lente- 
ment avec un niuuvciucnl uniforme , vous 
économiteries da temps , du comboitile , cC 
votre café serait mieux brûlé. J'allait lui es« 
pliquer les principes sur lesquels j'.Tppuyais 
mes observations; lorqu'il se leva comme un 
furieux f eu m'accablant d'injures; il soute- 
nait qu'il eonnaittait ton métier miens que 
nsoi « qui! avait fait ton apprentitaage cbes 
M. N...., et que je ne savais ce que je disait. 
Comme il avait beaucoup élevé la voix , Ct 
que déjh le public s'assemblait , je rentrai 
cbei moi, le laittant diieuter avec tout cens 
qoi rentoundent. 
Quelque lempa aprèt , me vojront pataer 
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devntit sa porte, il m aupela av ec un air jfiàiti 
de douceur, et m'avoua qu'il avait vonlo 
etMyer de non firéoédé , «t qui! H trouvait 
de beaucoup meilleur que le sien. 11 ai*at> 
sura q\i il ne ferait pas autrement à l'avenir, 
et uic fit dos excuses sur la manière dont il 
m'avait accueilli , lorsque je lui avais donné 
une partie de cette leçon, que j'achevai dane 
ee Boment. Depuis cet instant , il ii*ett plus 
l'ennemi dea fêchnologim, elil ne ceoaoite 
souvent. 

Cet exemple, que je viens de citer dans la 
eenle vue de prouver TopiiiiAlrelé dea ou- 
vriers pour suivre une mauvaise routine » 
parce qu'ils la voient pratiquer par d'autres, 
se répèle dans tous les ateliers. Le maîlre 
indique à ses ouvriers le procédé qu il em- 
ploie lui • etêiae, aana songer sll est on ail 
peut dire amélioré ; et les méthodes défec- 
tueuses éternisent leur empire. 

L."» mauvaise marrîif qiir l'on a suivie 
jusqu*ici pour 1 éducation du peuple, ne 
oootriboe pas peu à donner h lindustrie de 
naovaia ouvriers. On dit que le peuple n a , 
en ijcnéral, besoin que de la lo( turr, de ré- 
criture et d'un peu tie r:;lrnl , r ir je n'ose 
pas appeler ceci de i anUiuietti/ue ; eil'oa 
croit que , lorsqu'il a passé deux on trois 
années dananoa andennea écoles, il a appris 

tout ce qu'il pc'i^ , tf^i'? fc rfu il doit savoir. 
La religion c>t rcrlaiiumcnt 1;» première 
haêC de l'cducatiou uioralc à donner aux 
enliiola ; mais ce n'e&t pas la aenle science 
dont il aoit nécessaire qu'ils prennent une 
teinture, même dans Irtir lins Icre. L'ciiHint 
rst destiné à devenir incmljre aciitde cette 
société, dontU n'est, daus ses jeunes an- 
nées, qu'un osembre passif. Akft Û sera tenu 
de fournir son tribut à la grande fiuniHe « 
soit par se; tr:ivaux manuels, ^nit par ses 
contrih < t par les ressources de son ima- 
gination, bi, par la place que la nature 
loi a assignée dans la sedété, et qui est re- 
lative an rang et à la fortune de aes parents, 
il c$t dans le cas d'embruiser un art méca- 
nique, il faut qu'il puisse choisir, dans Tim* 
mense quantité d'arts différents, celui pour 
lequel il se sest le plus d^ptitnde et le plus 
de gedt. Il est ordinairenent aidé dans ce 
choix par les conseils de ses parents , dont 
1 éducation, aussi mal entendue que la sienne, 
ne leur permet pas de porter dajos l'esprit 
de cet enfant les Inmières qui lui aemient 
aéceesaires. Les nna et les autres ne con- 
aabsent que les art» qu'on exerce autour 
d*eosi tU ne se doutent pas mime qu'il ca 



exiéte d autres .* i'enûint choisit un mciicr 
parmi ceua-là, parce qu'il en faut un; et ' 
•enveot ee n'est pas celui pour lequel il est 
né. Son apprentissage est à peine fini , q«11 

n'a plus de »?oûl ponr \f mpJirr qu'il a cm- 
brasséj il l'cjicrce par les devoirs que Udure 
nécessité lui impose, et il n'est jamais qu'un 
ouvrier ordinaire et souvent trft»«uiuvsb. 

On aurait évité ces inconvénients , qui 
sont dfî vraies calamités et ponr lui et pour 
Tordre social , si , pendant son enfance, on 
eût fait marcher de front les leçons iodis. 
pensables pour le former k la morale et à 
l'étode de la têchnoiegû, non dans toute 
son ('fondue, maïs nu moins susceptible de 
lui donner une connaissance suffisante de 
cette sdeoce , uGa qu'il pût en connaître 
les avantages et l'utilité, et qo*il ne fût pas 
étranger à tout ce qui tient à l'industrie. 

T.ii tc'hnnfn^^rf fliffère dei autrr^ «sciences . 
( n < e qu elle peut être entendue par tous 
le» ^gcs et par toutes let classes de la «odété. 
Elle est utile à tout le monde \ perserae ne 
peut se soustraire à son étude , k moins qu'on 
ne veuille rester étranger h tout ce qui 
p.T^se autour de soi. N'est-il pas ridicule que 
c^ui qui prétend avoir reçu une bonne édu- 
cation, parce qu'il a passé nne domaine d'an* 
nées dans les collèges a apprendre le latin 
et le gr^'r . et -i manier avec célérité et exac- 
titude des iormules alç;cbrîqnp< ; n'c^t-il pa» 
ridicule , dis-je, qu'il soit très-vcrsc dans ces 
aeieneea et qu'il ignore eomment se fait le 
pain ; le procédé qu'on emploie pour fabri> 
quer diverses boi^f'^nn'; dont il use tons 
les jours ; la manière dont on s'y prend pour 
former sa chaussure avec deux ou trois mor- 
ceaux de cuir de divenea qualités ; les ma- 
nlpulations qu'on niH en pratique pour fer* 
mer le drap dentées vétemcnis sont labri* 
qurs , etc.? 

Demandez ii ce jeune homme qui vient de 
terminer ses éludée, dane lesquelles il a 
obtenu des succès briUante , par quel strata- 
gème la montre qu'il porte continuellement 
dans son gousset lui indique , h tout instant, 
l'heure , b minute et quelquefois la teconàc 
actuelles : par quel mécnniene , en poasssat 
le bouton de cette mène nMWtre , il l'oblige 
à lui flirc connaître, même pend int l.i rtiit, 
les divtt»ions du tenaps , qu'elle it op; e sui un 
timbre on sur on ressort sonore qui en fait 
les fonctions; U sera foreé de vous avouer 
qu'il l'ignore. Faites la même question k soo 
père ou aux hommes même le'' plti^ à;:é», 
que l'on rencontre dans ce qu'on appelle l* 
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huu toeiéti g tons M Heronl uné gloiitt de 

TOUS faire h méoie r«' pon»c; trop heureux , 
î'ib n'ajoutent av^r dédain que cela ne les 
regarde et (|u its laissent à leurs horlo- 
gm le MiB4kt''eB inrtroire. lOMStét f voua 
TOfu fnles va devoirde connaîtra V*ti de ia 
btne tfdykiûm , ^ae vous appelez le bon 
ton, et voo<t négligez l'étiidé la pluf utile, 
h plut agréable , une étude qui n'eu (raine 
âfeecDe que <lei joaitsmeei pnrei , et ja- 
naii on leul remordt. 

ÏA technologie est nécessaire, je (fis même 
in(li<p<>n$able à totit le mnndo. J'en ai déjk 
touroi la preuve depuis loug-temps (1) : li- 
«a* et TOUS vont wanlnân de le vérité 
quei*«viiMe. J'ejoQterai , h ce que f ai défà 
dit, qneVaroeet , le médecin mêoie, dontiee 
fonctioDi paraissent aux yeux du commun 
des hommes les éloigner le plus de la con- 
mîiince de cette science , sont Itttfaeiaée à 
TAndier dan* tentes ses parties. 

lorsqu'un manufacturier , un fabricant i 
nn arli>»r. est obligé d'aller consulter un 
hotuiBe Je loi sur un procès qu'on lui in* 
tente , ou lorsqu'il ae v(^t foreé dê nerarir 
saxtribiinviB, pour reponsser «ine agrès» 
•ioo qu'il croit injuste , comment l'avocat 
ponrra-l-il lui donner un conseil salutaire, 
•'il ignore la ItfcA/to/oifie. Il sera contraint 
dé prendre de* icnscIgneBMIis auprès des 
eevrim du mAne feere, ou aiipiès des 
teehmlogueê , qui peuvent avolr intérêt de 
Inic lier r<' qu'il désire savoir ; et «e croyant 
bien tQkUuit 1 il donne de mauvais con- 
seils & ton client , qui devient la vietime de 
la naevaise direction des études qne^ son 
avont a faites. 

T e médecin est dans le même cas : s'il con- 
naissait les diverses manipulations des arts , 
Hisanitdbtingaer la cause de lenabdie 
pser laquelle fl est appelé, et qui, le plus 
souvent, n*est oecasionée que par ces ma* 
nipolalions , ou bien par la nature de« aub- 
tlaoces qu'on est forcé d'employer : il y por- 
Icrsil,- sens tÉtonnements , le retnède «on- 
vcnalile. Le doreur , lepeiatre , le ehapelier, 
et «ne infinité d**tltreB ouvriers , sont sujets 
ides maladies grades, et sou%ent mortelles, 
par les miasmes qu'iU respirent dans leurs 
stelicfs. Si le médecin «vait étiMfié la U^h^ 
«olo^, il aurait peut-être rendu, à une fa- 
mille drsolée , un père oa un époux qui eo 
était l'unique soutien. 
Si je m'attachais il passer en revue le^ di- 



(1) l«fmM*yn09ncyehi>idiqm9 ,1. 1 , p. tti. 
roate22. 



ven était qui ont absolument besoin de la 

connaissance de la technologie , le lecteur 
serait p-arfaiti^ment rnnv;»incu qu'il n'est ab- 
solument per&ounc a qui cette science no 
soit de la plus grande utilité. 

N'allex pas cependant croire qu'il faille 
de très-grandes connaissances préliminaires 
pour aborder cette science; elle se plie à 
tous les âges et à tous les degrés d'instruc- 
tion. I>a êttênoiogie peut être mite à la por- 
tée des enfants des deux sexes. La aoeiété 
d'enseignement élémentaire a Lien senti la 
nécessité de la mettre au rang des sciences 
qui doivent faire la base de l'instruction ; 
aussi »>i>dle ofdMtnéquedes livret seraient 
compeeés dans ee but, afin de ftasIUariscr 
les jeunes élèves avec les éléments d'une 
science qui intéresse la société cniirre. 

Arrivés h l'adolescence , les jeunes gens 
prendront des connaissances plus étendues 
et pins eireeustaneiées de la uAnolo^fie ; 
les jeupcs demoiselle^ ny seront même pa* 
étrangères ; car il est une infinité de choses 
qu'eUes devraient savoir, et qu'elles, ignorent. 
Pas une ne voua dira , par exemple , pour- 
quoi la lesnve'blandiit le linge ; conunent 
il faut s'y prendre pour la faire, et quelles 
sont les qualité» d'une bonne lessive. 

£nfin, dans T&ge mûr, l'homme étudie 
celte sdevee dans loi» ses détails , lorsque 
lintérit ou le goût le portent h en appro- 
fondir tous les secrets: c*est alors qnllniel' 
tra à profit les connaissances qu'il aura ac- 
quises dans les sciences exactes , et qu'il sera 
k mime de eontribiHn' an perfectionnement 
de rindnstrie. Si k cet âge il ne juge pas à 
pfopos de continuer cette élude , et qu'il 
n'aspire pas à en sonder toutes les profon- 
deurs , car tout le monde n'est pas destiné 
à fournir la même carrière , il eu saura asses 
pour naître étranger h aucune des partie* 
dont cette science s'occupe ; il pourra rai- 
sonner, pertinemment et avec connaissance 
de cause , des divers objets qu'elle traite, 
et lea notions qu'il aura acquises lui seront 
toujours très-utiles, quelle que seitlaear' 
rière qu'il voudra parcourir. 

Puisque la connaissance «le la technologie 
est si nécessaire , dans quel livre, medira- 
t-on, fani>il l'étudier pour en connaître les 
élémenla? Il est certain qu'il ti*existe mal' 
heureusement aucun ouvrage spécial lur 
cette Tnnttère que l'on puisse consulter avec 
fruit. Plusieurs auteurs ont essayé d'en don- 
ner quelques notioBS } mai* ce qu'iU en ont 
dit est en général si laconique et ai décousu, 

9 
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qu on csl aussi pou avancé aprè» cflte lec- juger «le la bonté du principe qui a pthïàk 

ture , quW Tétait «ftnt ; je piii« même Hire à leur coDsIruclion , de perfectionuer celle» 

i|tt'on ett noiM iiuCvuit «prêt qu'on !«• qui «• Mr«i«iit tmeeptiUlen , d'mktgieeét 

IMreonrm, parce ifue let •iiteiirti n'uvaient' nonvellet, et de dbereW k cimplifier, i 

pas une cnnnaîswince assez étendue de» ma- rnodinor les diverses numipulalioDs^daniIa 

nipulHtions des ateliera , et qu*iU osl TOoiu vue d i < ononutcr le tcmp* , Ip« ar-pnts et le» 

mettre de l'esprit et une théorie abelreite là dépenses , en iaiaant une juste appiicaliAn 

où il ne ralleik qu9 bcaneoap 4a Mmplieili des eoniieisaeneet eeqniiM t»m Im ideiMM 

et aatt grande exactitude. pliysico^chimiquei et aiatbéiaetîqttet | ee 

Pour Tf-mpo^fT un bon cours de fr-r^To/o- qui tend contiuiicllcmeat M IMrfectiaBMK 

^le, il est incontestable que l enteur nipnt de l'industrie 

éirc profondcmeiit instruit dans les sciences Ces trois considérations tormcnt naturel- 
}di>siquee , cbioiiquei ei malliiBatiqueB ; lefsent les trol» divialoiia que twat avoni 
mab il be loi aoflii pas de posséder ces élablioi peur rétnde de la Uchnoiogie. Les 
prantips connaissances théoriques, il faut enfanli qui ne sont pas susceplible» de cap- 
enoore qu il sache mtnipulerlni m«^me » afin tivrr as-îe/, leur attention pour que l'on puisw 
de pouvoir juger quciies sont les difiicultéa leur laire faire des études approtondics sur 
qu'il ett important d*apiaoir. Bareoieat cea nn ^jet quelconque , ne doivent cepeoéant 
dcia conditioM ewontitUea ae trouvent réu- paa ifnorer une acienoe qui leur lera tou- 
nies dans la même personne, et celui qui les jours utile; ils »'(»ccnpcront de la première 
possède croit enrnte f]up re ««erîtit ravalcrses partie f|tù leur sera présentée avec simpU- 
ialena que de s abait^Miii ju&qua la descrip- cité, et qui les inléressera Uautaut plus 
lion tinple d*an objet q ni ne feraitpaa aiaee qn'elle ne let oeenpera que de* obieU qalb 
leuorlir son vaste génie. Il veut toujoura ont fiiiia cesse sous les jreuft, eu dontQa 
introduire dans .ses écrits un lan^apc scien» ent'^'idrnt parler à tout instant. Souvent ils 
liftcjue, d^n»? la vue de prouver, parties for- répètent ce qifih entend<;ttt dire, sans sa- 
mules algébriques, qu'il n'est pas étranger Toir de quoi ils » eutrelicnneol ; ce quilca 
ans aciencea abalraitea ; il oublie qntl B*a couvre de ridicule daaa la aeoiAté qoi l«i 
paa Touln écrire pour des savanti qui en adowt i ce ridicule» auquel ila ont le petit 
aavent autant que lui , et qui ne se donnent amour- propre de ne p.i«, s'e&poser , Ion- 
pas le plu» souvent la peine de lire "e^ cal- qu'ils y ont été pris une première fois , les 
culs , mais qu'il écrit pour des ouvriers qui rend maussades , les empêche de ■ ioalruirc, 
ne Im comprendrant paa. Dèa-lora, aon but et leur fait contracter de bonne beute «M 
eattn:inquc , il n'est paa entendu , ronvrier timidité faaiidieuse, qui nuit ordinairenient 
se déqoùte et abandonne une étuflr (rf»p re- a leurs progrès dans un âge plus avancé. 
|«>vée pour lui, mais qui, ]iréientée avec L'enfiint porle naturellcroeot avec lui la 
toute lu simplicité dont elle est susceptible , conviction de sa faiblesse et de son igno- 
lol aurnil été très^proAtable. rancepl est toujoura dèaîreus d'appraube; 

J ai laissé entrevoir que la aae&Aeiagi» il cat curien. On le fuit aena eeaae initfio* 

doit èlrc Irailce sous trois poirtt^ de vtie prr se» parens : — Comment se fait ceci T -* 

ditlérents; je diviise celle science en trois Qu'est-ce que cela? — C'est presque tou- 

parties : 1^ ia technologie des enfants j jours sur qui^Lquc procédé des arts que rou* 

2» celle dea addeaoentt ; 3* enfin celle de» lent aea queationa. 81 le pèfe et la mate 

bomnea faits. étaient enélal de lea réaoudre, lea aolutiees 

Le bul de Tétude de la technolof^te esT le se graveraient dans sa mémoire et ne t'en 

méroe, quel que soit l à^e de celui «pji s'en eH'aceraient j jm.^i<i ; mftis le contraire amve. 

occupe. £n se livrant à cette élude, ou se et« fituieUe coiioailir«: «oa-mûme 1 objet de b 

proposé : 1* de connaître lea ditenea nia'> qoeatien, on répoml pour dire quelque ckuse, 

nipulatiooa empleyéet dana lea aria indue- et aeurent la réponee it*«at paa relative à la 

triele { 2o d'acquérir les notions néeestaim demaude , ou lui est opposée, 

pour apprêt i« r b -» effi ts des diverses ma- J < t iis un jour utiprèn «le la rnère d'un 

chines qu'on emploie daus lea arta, et tle etiluit «le cinq bsm. 11 dit en lui montrant 

juger deabonnetet ditnuMiraiaoanianipu' un petit panier d*oaier qu'on iui avititdoBOCi 

iationa , afin d'adopter tel unca et de rqeter — Ceesment ae faii oela« naaman 7 » Cela le 

les autres avec connaissance de cause } 3^dV lait au moule , répimdit-cUe. — < Comnent 

naljrter l'effet des uMckinea, afin de pouvoir pouvce-voua trouapcr aiD«i votre filaf faii 
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ii-fc. — Iln y ;» pas ^^ranJ mal, rpprttrelle, 
c'e»t un eutaut j d'ailleurs , je ne 1« sait |mm 
mù-oéme. 

Je fifttMttr à tft aéra rinportanco d'uM 
Hfypia juste; et , après lui avoir fait ob- 

icrvpr qu i! ■.ntrsït mteux. valu lui dire sim- 
plemeut qu eiic uc le savait pas « j^ippeiai 
rciUiuii,j« lui expliquai les procédé» du vau- 
BMTfrt, a'élMtt aperçu qu'il j avait duie la 
diiiioe na balai de petit luiUct, très en usage 
duu le nt'i j 'étaiï , j'en détachai qiiel- 
({uei bria> , ) eu construisis une pctilc cor- 
Willa aotu lei ycwk. de l'enfaul , qui parais- 

mà tatûiMl 4» im conpl^ànaM. Il 
■ a • IwqMn lAtaoigBé beaacoap ét ra- 

couuiuaoce; t\ rK:ique fois que je faisais 
BOO viiîU à }j mère , il nie satiLiit mu cou. 
Crile de technologie j que ju rcpctai 
*MncBt, Bt lat pas peidua. 

^» JBS après , reranu dans ce pays , je 
rctrouif I aimable Aus^uite , qui était grand 
gâiww li au- rccottoait uus$it<)t qu'il m a- 
[xrçoil, etf la joie peinte sur le visage, 
iln K^ipîiaflmiMit aft*aMMa«ar à m mère, 
a lai disant ma» MOI i|all nVi pat mblié t 
jeuersarais pa.^i reconnu. Je m'informe de 
«qu'il fait. — Des [»ajiiers, nie dit I.4 mère; 
<lcpiu» ieçous t|ue vuus lui avi"/ données, 
ttaa ailipM laiaaé m repos que je naloi aie 
prvcuré des Miars.^Pendant Ma ri«véatkiM, 
il fait dcj paniers pour la maison et pour 
toai Bos amis. Cette oompjliou innocente 
IsUacbe tellement , qu d ue sort jamais , 
et qo'il partage laot aan lampt eitlre m« 
ttuJei et Je métier de vamier, dan» lequel 
il »'«t periiectionné \ voyez son ouvrage. En 
("«tton ose montra des corheillct ddes 
puiers très-liteit confectionnés. 

Haerm TeolMt qui , d« bonne benre <% 
pnadra l'habitude de reaetcioe de 
quelque art inidottriel qui l'attacbe et le 
prttervc des coropiii^nies dangereuses des 
)cuoes geus de buu âge , que i oisiveté COD- 
^•11 libertinage «t à I9Q8 lea vtoeal 0ca- 
MB iaa pacenla «pd cb«dwBk à donner à 
tcurt Êur^Qis goàts de Mtle natora ,qni 

entraînent ni retnord*, ni chae^rins ! 

Les adoleftceuU étudieront 'a. peu près les 
■laMi objet» , mab sont an autre point de 
^ En6n, leabomnea fait» (I) •*oecup»- 

'(1) Xc «icfigna icl| »«iis le Doa ù^hommat f*iUs 
In jnioci g«ss da vief t aw an plus , qui , <1«» 
l^|i ^ qolote a«s « ont dâ clwtilr na clat , et 

ÎSl , p*nil.iul leur «pprcntitstpo , «lofvrnt rnoimpa- 
•*» i cluilier à fuod les éléments des «cieoces dc- 

•■ttdns pour rdtot aa^Ml lli vaakat m livrer. 



roiit de la Itchnologie dans tmi!»* ^Mstc 
étendue ; ce sera principalement ceux qui se 
destineront ù tliriger des ulelters , 4 con- 
duira de p an d ea oianufiietoraa « ou à faira 
des rechenabat acientiliques et manufact»* 
rif>rcs sur les grmrh obfela donlfaîle oA 
grnéral la technologie. 

L'expérience m'a appris que le {^n que 
fe viena d*espoaer aérait Irèa-ollle dana la 
rédaction d*aa eeuio do eetle icience trèe» 
importante , niais dont pcti de personnf^ «vi- 
vent apprécier les avanlages. Je l'ai conçu 
depuis long-temps; )'ai déjà commencé à lo 
lédiger , at jespèra que , dan» la reiraile à 
laquelle je vais me livrer, je pourrai le ter>* 
miner et le faire bienlAl paraître. J'ctpn- 
»*Tui successivement la marche que l'on doit 
suivre dan» l'élude de chacune des brandies 
do la Uehttoiogiê. 9^0f9ê Minaaa. 

Lbromiaiid et Mbllbt. 

• TEDKSCHl [!Ni( ni V.) , ou iM. otus P,f 
normitain , célèbre cauouiste du 15» sii-rle , 
archevêque de Palerme, cardinal, ce à 
Païenne ou à Catane vcia I38l^f mort de 
la poile, dan» ton diocèae, en 1445) a laritié 
un grand nombre d'onvra^c? peu intéres- 
sants aujourd'hui, dont il existe une colleo 
lion , Venise , l(ily , 9 vol. in-lolio. 

• TEGEL ( Eaïc ) , bitloriographe de 
Suède, mort b Stockboim en 1638, a laltté 
desge'/iea/ogiM des rois <lc SiiPt^c, de Pologne 
et de Danemarck; une lii$toire de Gus' 
MMei«<r, Stockkolm, 1622, 2 parties, iu-(ul. ; 
nneJ»floir*^'£^X/^;StocUMlm, 1751, 

• ïEGliATH - PHALASAR , successeur, 
selon toute apparence , de Pliul , au trône 
du 2« empire d'A8S3rrte , fut heureux dans 
toutes SCS guerres , entre antre» dan» eelle 
qu'il entreprit pour Acbaa, roi de Juda, 
contre les rois de Syrie et d'Israël. Il régna 
[ 1> rt , et mourut vert Tan 730 avant Jésus* 
Christ. 

• TEIA , dernier roi delà monarebie det 
Ottrogotbi en Iulie, aprèa avoir soutenu 
Totîla Taînenent contre Narsès , et lutté 

JoijjT _ temps avec sa mauvaise fortune, vint 
enfin se rencontrer prés de Nocera , au pied 
du Vésuve, avec Nanès, qui le battit en 
9SS. Teia périt dant le combat. 

• TEICHMEYER {HBaaAKW-FitéoiRic), 
célèbre médecin, ne en 1685 h Minden, dans 
le Hanovre, mort en Î745 h léna, où il avait 
occupé avec l-i plus grande distinction la 
chaire de physique eipérimentalo, et fait 
d«» coon d^anatonie, de médecine légale» 
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de chirurgie, de bot.miquc , de chimie , fui 
le mailre de Hallcr. H a laissé une foule 
tic (lîssrrtations , rccticillics ru partie par 
iiailer dans ses CoUcciiuns: lica Institution, 
médie, l^aSi wt foreutis^ léna, 1740, 
17ffî, in-4» ; et d'antres oiivregei 4fi méde* 
cine. 

•TEIFASCHY (Abou'l Ahbas Aumbd al), 
lliii Yousuuf, Ibn Mohaaimcd, commerçant 
«nbe au 1S« siècle, a laiMè na ouvrage cu- 
rieux sur les pierres |)réeieaies, dont il ja une 
tr.uludioii en italien sous ce titre : ùt Fleur 
des pensées sur les pierres précieuses , avec 
le tcxle arabe et des notes» Florence, 1818, 
grand iii-4«. 

TEIGNE. ( Médecine, ) On désigne suus 
ce nom une phlegmasie pustuleuse chroni- 
que de la peau, occupant le plus unlinui- 
rcmcut la partie chevelue de ce ti»)»u, quel- 
ques-fint la lace, rarement d*aulret régiont 
du corps. Lorsque les pustules de la teigne 
donnent lipu à la formation de i ioi'itcsdé- 
prinu es en godet, elle reçoit le i»om de tei- 
gne laveuse ; si les croûtes qu'elles produi- 
eent ne sont point déprinèei à leur centre, 
la maladie est appelée teigne granulée ; 
«jnard ces croûtes sont disposées circulaire- 
uicnt, c'est la teigne atniuiuirc ; la matière 
sécrétée par les pustules se réunit-elle en 
croûtes molles , c'est lalâgne muquease. 

La teigne faveuso a pour siège le plus or- 
dinaire la partie chevelue des téguments du 
cr&ne ; elle s'étend quelquefois au front, aux 
sourcils , aux tempes j rarement su ries épau- 
' les, les coudes, les avant-braf, au-dessous des 
omoplates , depuis les lombea jusqu'au sa- 
crum, sur le devant des genoux , h la rJginn 
supérieure et extcrncdc<: i;tnibes. Surcc^sdi- 
versc& parties, elle est urdmaircmcut moins 
intense , et ne provoque point d*oleération. 
Elle est quelquefois accompagnée d'ophtlial- 
Biîc OU de co^yza habituel , de tuméfaction 
des ganglions lymphatiques du cou, de gas- 
tro-entcrite chronique ; celle teigne est la 
plus Iréquente s elle semble arrêter le dé* 
Tcloppement du sujet , ou, pour mieux dire, 
on l'obsen'e principalement chez des sujets 
dont le développement est tardif. 

La teigne granulée n'occupe guère que 
le derme cbovelu ; elle s^étend le plus son- 
vent aux folliàdes piUeuz ; peu commune 
en France, elle est moins rare en Afigle- 
terre, trcs-rchtiîr partout. 

La teigne oiuqucusc s'étend souvent à la 
boe , à laquelle elle est même quelquefois 
bornée. Alibertravue sur le tronc, les bras 



et les cuisses ; les ganglions sous-maulUire» 
sont très-souvent tuméfiés. Elle est souvent 
liée à des inflammations des yeux , des oreil- 
les , des fosses nasales , de la boucfae , des 
parotides , jfes organes digeslils et respisa^ 
toires. Elle est très-commune ; et attendu 
qu'elle se développe fréquemment à l'époque 
de la première dentition , il importe de ne 
pas la confondre avec la cf«M« de la tête , 
qui se montra chea les enfants ii la mamelle, 
croûte d'un jaune brun&tre, formée par la ma- 
tière coucrcle de !:i tr inspîration du derme 
chevelu, qui «'étend souvent au Iront et aux 
tempes , et qui n'est le signe d^ancone mula* 
die propreflBcnt<litedestégumenlsdneriiiie. 

La tdgne se déietoppe également cbcs 
les deux scxf? , ordinairement depuis la 
deuxième jusqu a la septième année , rare- 
ment chez les adultes \ elle dure de plusieurs 
mois à une ou plosieuft années* et ne se 
prolonge guère au-deUi de l'époque de la 
]>uberté , quand elle survient avant cetin- 

alaiit df la vie. 

Les cuiiiut es chaudes et pesantes , les U- 
galurm , le lait de mauvaiae nature, rcsoèt 
d'alimentation , les aliments indigestes , l'bu- 
midilé , l obscurilé des habitations , la mal- 
propreté , développent la teigne, principa- 
lement cixcL les sujets d'une constilutiua 
lymphatique. 

On a prétendu que la leigno était conta- 
gieuse : rien ne le prouve. Pour démontrer 
cette contagion , des expériences immorales 
ont élu tentées au mépris de I humanité. 

Soup ie nom de teigne iorfoneée , Alibert 
désigne une inflammation du derme cbevelu, 

caractérisée non par des pustules, mai? p-tr 
de petites plaqupx rnuecs , sur lesquelles i si 
sécrétée une oiatici e qui se concrète eu écail- 
les minces blancbftirasqni tombent au moiiS' 
dre cboc. Les médecins anglais donnent à 
celte affection les noms deporrigo fuKoraoé» 
de pityriasis de la Icte. 

Sou» le nom de teigne a miantacée , Alilicrt 
désigne une légère phlegmarie bonlemMOsa 
de la partie interne du derme chev^ , qui 
donne lieu à la formation d'une matière 
blanche et conm^c nacrée , qui revél les che- 
veux et les entoure d'une sorte de tuyau pul- 
vérulent, mince et brillant. 

On a cru pendant long-temps qnil était 
bon de respecter la teigne , et qu'en la gué- 
rissant on s'exposait à des lésions pins gra- 
ves. La vérité est que celte maladie, cumue 
toutes celles qui sont accompagnées Uluue 
sécrétion abondante , ne doit pas éire aup- 
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piinée bnuqucment par dcî ilc^siccatits. il 
6it doM »*«Uacher à moditier les circon- 
itHMCiatt ailkm deaqMlles leanfet m trooTe 
placé , et améliorer l'état presque toujours 
morbide ou voUin de la maladie où se trou- 
teoi le« viscères digestifs. Il faut surtout 
l'aiMurer que h peau en général remplira 
nicn m fonetioiu. AutreoMut la tâgne 
rSsisteaux moyens qu'on met en usage , ou 
hiea kî cjiiscs qui Tavait'nt protiuitc déler- 
niBeal d autres maladies , apr^ qu elle 
«'aille plw. 

Kctt que b tdfve ditpanuMe ^nelqnefins 
«Telte-aiéiDe à la puberté, il B'«it paê ration- 
nel àe rabjudoimcr h sa marche naturelle 5 
fat mas^aïemcal on pctît ! » micrir sans 
^n;er,qaaad on se couduit avec méthode, 
mk fMM» riaflaiMMtîoii peut a'étendfe 
aux phjoères des elMVenx , produit» une 
cahilie iDcunhIr ; fn outre, ulcrrer pro- 
(widémciU les icguaicnts du crûne, et même 
tU9»k» 05 qui le forment. 

U IM doae veiller à ce que renfsnt aoit 
nourri a?ec modèmtion , ne £uie plm uetge 
d'Iinients indigestes, grossiers, ou trop 
lubitanticU et irritants , de boissons aigres 
00 sptriiucuscs ; que sou coucher ne soit pas 
trop chaud ; il fout le changer de nowince , 
À le bit de cdie-ci ne prétente.pas tontn 
•f» qualités requises. La tête doit être dé- 
baniuée de toute coiffure pesante et épaisse, 
Itcoofertf seulement d'un simple linge. La 
Andarc, quelque belle qu'elle pinate être, 
MiÉveinpilejableiiMiit eoniiée rea aor le 
fbrap. Faute de cette précaution , on ne 
*»i»rait rien obtenir des meilleurs topiques. 
ApràU coupe des cheveux, des ca tapi as- 
teoUfcnla dMvent Hn appliqués jour 
Cl >oit, poer déberreiaer la tête de tonte ea> 
pece de croûtes ; en même temps , on mettra 
lin Yésicatoire nu br.'i«. Quand les croûtes , 
•le quelque nature quelles soient, sont lom- 
^1 U ftiH |>«nep lea uleères , s'il ^ «u a , 
atec OR UaÎBBenl d*baile d^amandea douces , 
^laquelle est incorporé du SOuCre. Souvent 
il wt utile de placer des sangsues derrière 
|c&oreiUes, de maintenir le ventre libre; il 
■"■ptele loagoera de changer les habitudes 
^ «Bfiuita et de leur ftire napiivr Tair 
libre. 

Quand, roal:;rc lVmpl'»i rnatif des to- 
pwjues cmoUienïs et sulfurcu.\, le mal con- 
après la chute de riuflammation , il 
Déoesaaf ne d*épiler lea cheveux : ce 
lue l'on fait à Paide d'une foule du topiqnea, 
Pvni ksqueb il en cet on que la lierharie 



du moyen-ilf^c nom a lépuc; je vcii\ t|;te 
remploi d'une calotte à l'aide de iaqucUc wu 
amehevioleoNBcnt les cheveux d'une grauftb 
partie du crine« et cela un grand nombre 

de foi?. T,f rusma des Oricnfjuiv scr iit à 
coup sur preierable. La Icipne uuiqiicuse, 
au reste j n'exige jauiais aucuu muytu dépi» 
latoÎM. 

- Le icaiède aeoret de Hahon a selon noua 
nn grand inconvénient : c'est qu'il ne rrw-- 
sit pas entre les m.iins de<5 personnes (|ui 
n'en coauuis4feiil pas la couipu»tiiou j ce qui 
doit le rendre suspect à tout et prit non pré» 
venu. 

Depuis quelques années , je me suh con- 
vaincu que [ emploi des rmoilients locaux et 
des révulsifii à la peau et sur les voies di- 
geatives, en y joignant nn régime convena* 
ble, suffisaient pour guérir en un mois ou 
fi'w semaines des teignes qui semblaient Ucea 
à la constitufion «péci.ile des sujets. 

La crasse du ia tête n'exige que de la pro- 
preté j c*c8Mk-dife remploi modéré de )a 
brosse , des lavagea h Teau modérément 
chaude, suivis d'une prompte application de 
linge sec. II est quelquefois utile d'appliquer 
quelques sangsues derrière les uieillet» , 
quand il se manifeste des aignea d'afflux du 
sang yen la téte. 

La teigne furfuracc'e , parfoi.s ti ès-rr! cllt^ 
châe le plus ordinairement aux lotions adou- 
cissantes légèrement grassci , cl à uu usage 
modéré de la broaae. Quand elle résiste , 
il ny a rien de mieux que de couper les 
cheveus. 

La teigne amianf.irée est trop rare et trop 
peu connue, pour qu on puisse imliquer 
etmtre elle un traitement paôrticulier. 

F.-G. BoisaxAv. 

TEINTURE. ( Technologie. ) L'art de 
la teinture ocrupc un** place trop imj'oriani c 
parmi les art» ludu&tnels auxquels se livrent 
les peuples dviliaés , pour qu*on ne doive 
pa.1 présumer qu'U avait déjà fait, à une 
époque très-reculée, les progrès les plus 
signalés. Homère nous parle de ses héros 
comme parcs de robes de pourpre et de lis- 
sus imprimés. Hérodote nous apprend que 
dans le Caucase , les bahitanta imprimaient 
aur leurs Tétements des couleurs diverses , 
au moyen de certains mordants , et que ces 
ctiulcurs duraient autant que Ictotlej et 
Pline colin nous fait connaître en termes 
précis combien Tart de teindre était exercé 
avec perfection en Égypte, h lépoquc «le la 
domînalioo des iiomains : 4. Il est curieux , 
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tHf i! , de voir dans ce pays-lh des élofTe» 
blanches, après avoir ctc recouvertes de 
subttances incolores , prendre dans le même 
bftin dm Idatiire le< attaneet Iw plm ^rariéM, 
ttl qui ne' reçoivent aucune altération dat 
effets de l'air. " Expressions qtîi sont un0 
déclaration inconleslable que 1 art de l'im- 
proaion des tissus était connu des Égyptiens. 
An Mtte, n Von ?enl le faire aujourd'hui 
une idée bien nette de ce que potivmt être 
la teinture dans Tanliquité , à l'époque où 
llorissaient Tjr et Carthage . on quand les 
conquêtes d Alexandre eurent lait passer en 
Europe linduttrie d«s P«n««et tom 1m «rit 
de rÂsie , on n'a qu% i onger à ce que de» 
praticiens & demi -barbares répètent encore 
machinalement chaque jour dans Tlnde , et 
l'on sentira qu'un degré d'industrie aussi 
■▼■B06 mérite bien qu'on ne le dédaigne pas 
ULBt examen , et qu'on a*cii eendemne pM 
d'avance les procédés. En effet, ce qui est 
cause en ce moment que nos produits f^myt 
supérieurs à eeux des Indiens , ce n'est ni U 
plus grande perfeelion det lii««t, iMl*éclet, 
. ni la solidité dm eoulearti uuâê teidement 
la célérité de notre travail , et la grâce et la 
perfection des dessins auxqtiels préside or- 
dinairement nn goût exquis. Du r^te, ce 
•endt nne ecqnbiUon liieii précieuse , dons 
notre epinioii , qne celle de In eooMÎiMiiee 

det procédés que l'on suit aux Indes, parce 
que la pralitfuc saurait eu j i lirci <le irés- 
grands t»ecours , cl que sans doute elle tour^ 
alraiten onm , à In tliéorie , de» dédnelion» 
Ittmlnense». 

Mais , qnoi qu'il en soit de rétal de per* 
fectinn auquel la teinture était par%'enuc 
dans l'antiquité, ii est certain que cet art 
tomba dans l'oubli après rinv«sioJi des Bar- 
bare», et qa*il ne t^n oonser? a de faibles 
vestiges que dani quelques cités industrieuses 
de ritalie. Le ronmifrce établi p<Midant !c5 
croisades avec l'Orient, et succes>ivcment 
Hntroducliou de la cochenille et de l'indigo, 
redonnèrent enfin quelque importance à 
l'art des teintnret; mais il n*acquil des dé- 
veloppements considOrahles qne d^iruif le 
cours du sircle dernier ; et ce ne fut même 
que sur la lin de ce siècle que sou extension 

devint tout à coop immense par Pappui que 
lui prêtèrent les scieneei diimiqiies, et l'in- 
troduction des rudiments d'un nrt étonnant, 
celui de l'imprcsiion des tisniis . (|ui , im- 
porte de l'Inde en Europe , devait faire en 
peu d*anoées de ai grands progrèa. L*art de 
la tdmnre, ainsi que nous ravoo» déjl dk 



dans un autre endroit, doublât dès CC mo- 
ment dam ses ressources et ion ctendne,ct 
il devint ce que nous le voyons de nos jmirt : 
ponretns qui s y livrent, un dmmpimnienie 
d* o h i e r yations et d'études oàtt rmiedesdé^ 

rouvertes à f;iire; pour If^^ s^ouvernetnenls , 
une des branches d'industrie lc« plus im- 
p<irlantes ; ei pour les gens du monde qui 
•ont envitonné» de lentes p»rt» de sestésaU 
tfts, un objet d étoonemeiit et d'estime. 

L'art de la teinture r» pour objet la fi\a- 
tioa de certaine» matières colorantet »ur dif- 
férentes substances du règne animai uu vé- 
gétal dont se eomposeot le» tistas que IV» 
emploie pour no» meuble» on nos vêlements. 
Mais ces sulMlances ayant en gi-ncral , p.-vr 
clles-raéme^, pett (TiitHnitc pour les malitre;) 
colorantes , on est ubiigc de les soumettre à 
la féadkMn de eertain» corps appeléi «wr» 
dbfittf qui modifient en qndqne »oi1e taor 
nritnre fui If nr rontcxture , et Ir? disposent 
l\ lornicr des combinaisons plus pi rQ» mentes 
avec les particules du corps colorant. La re> 
dbercbe de» phénomène» aunqneb dome 
Bien la féadion de» mordant» , tant sur 
jet qne l'on se propose de teindre, que ^ 
la matière colorante elle m('>m^ . m. riterarl 
les développements les plu& etcudus daus uu 
traité spécial do teinittte; mai» do tebdé* 
tail» «enieni lel bon de ptnpo»* etnew 
Mos contenterons de résumer eu peu Ac 
mots les principe» foodamentaun de la ns- 
Uèrc. 

Les corps qui se comportent conune moi^ 
dant» , outre leur maniète d*agir diférenle 
selon la nature du sujet » teindre, ont en- 
core des propriétés particulières , selon lear 
propre nature. Les acides que l'on emploie 
comme mordant» mmi» semblent agir , »imi 
qne le» »el» à baae soloMe , en modttuit h 
un certaint point la contextore du sujet à 
ttindre, avec lequel une petite ptrtif 
leurs molécules restent alliées , mai^ &aus 
qu'il soit besoin de supposer que ces DOlé* 
enle» se décomposent ; et dan» cet ét«tlei>- 
\tt à teindre étant aoumis au bahsdotcin* 
turr , le mordant , par suite »lrs propriétés 
qui lui sppîiHiennent , f;roupc et mameioonC 
les purticuies colorantes qui avoisineot 1» 
sujet à teindre ; et ces particules se préetpi* 
tkut alors sur ce eniet , s'y attachent et s'y 
combinant «1 Une nianièrc plus on tnoim 
fi\e , selon leur natui e , celle du mordant, 
et celle de la substance qui leur et sou- 
mise, 

Quandleaaardaatestuasdh base ia»e- 
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bUe, le sajet h leindrs , outre le» nodifi* de coton ou d« lin , q«e Ton dûpoM à v«b«* 

ritioai analof iM» aux préc6f!rn(es , rpip la mir In teinture par le moyen da mordant, 
cMtcxlure de M» particules peut éprouver, n éprouvent pas tien uiailificalions au^i un- 
ilttaibiai encore avec uoe quantilé varia- portantes que celles Uont nous venons do 
Ne de crtie lue} et qoaod on IamnmmI faire meuliM; mû eei mudiacalions prc- 
iiQsi modiCé au bain de teinture « il enlève «enteol toajottr» quelque «nalofie* eicel% 
«1 bain fluj,fe colorant une grande quantité suffit pour que la compu-aison dont il est 
de pnucipei , et il s'opère une combiiiaisou question «oit pu jugée inutile par te 
tnpIecRtrecet priacipes , le sujel à teindre, lecteur. 

et J» partias du mordant d4^ eembinéee La manière dent on présente le mordant 
"'J'^ *u «ujelli teitidrepentyarierseloBaMmul' 

hniin qn mJ on fait pour raorJant lilutlc de circonstances, et très-souvent se- 

du pouupcjilringcnt que icnlermcnt quel- Ion le gré du praticien. En générât , <!nns ! \ 
^veivei^ax, le sujet h teindre entre en teinture des Liiocs , on combiue le morclant 
Cwaaiioo avec ce principe j et, acqué- •vecletujetdantuBeopérationqu'on nomme 
rani dri proprîclês nouvellei , il ferme ett> bouiUon, et qui est euivie , ou presque aut- 
jwte.vLv lev ru.tit rr. colorantes une rom- silOit , ou à quelques jours d'inlcrvalle , du 
biû-toouluaucûup pius durable quU u cùl bain de teinture. Pendant le bouiHnn . qui 
wenathvéaction du corps astringeoL dure ordinairement deux ou troii iieures , 
p«til«e à âuÎTte pour fair entier le le» lainet éproufent la riacUon du mordant 
mordast m combiiiMion aveclca diféienlea diaiouf dani une citaudière ; et een*e»t quV 
^aliUacei que l'on «se propose de colorer , pri* que la combinaison a eu Ueu, queTo» 
•est pas la même quand ces substances sont P' <-'>cnte I<f stijei à teindre aueorps élurent 
végétales , et qoand elles appartiennent au uu nouveau bain, 

règne aoiaMi. Peur ees dernières , telles que C"*»! dans ee lecond bain qu'on avait gé- 
i*l*iêe, les poils et les plumet, la combi- n^cment coutume anttefob défaite entrer 
misAiî n,nr;i ,nr tlnû se faire à une Icm- toute la matière colorante nécessaira pour 
|*murt: eJevco , k- plus ordinaireuK-nl r> )V- ropér.itinn : copend.mt, dans les couleurs 
WSfimj taudis qu'elle a lieu à troid, ou trea-ioncecs ou très - composées , on dislri- 
« néu k une trm>baaM température , luuât souvent celte matière en deux ou trois 
«M aubstances sent de natui« Végé- iniDi qœ l'on donnait suceessivement ( et de 
We, conme le coton ou le lin. Quanta la cette manière la même laine était travaillée 
quoiqu'elle soit un produit du rôj^^ne grand nombre de fois dans des bains 
sund,rtbuliition ne lui est cependant pas i>oumaol8. Aujourd'hui, dans la généralité 
MiMble^el on ne lui fait subir également d<* fa nombre de ces opérations a été 
I «dim ée$ moninnt» qu'à une très-basse Mstreint , et Ton fait entiw dans fa bouillon 
tcapérsturc. même une partie considérable du corps co- 

l'&ur coueevoir avec quelque netteté jus- lorant; queiquerois même on l'y fait entrer 
qua quel dcgrà laction des mordants est en entier, et les laines ne sont travaillées 
'««ptibla de Bs«difier la nateu« des sujets ^*<B* ^ ^mier ces que dans un seul bain, 
s tnnlii , on n • qu'à songer aux peau ani- Les propriétés des mordantsont variabtes^ 
"^'''-^ f]»t préparent Icscbamoueurs , et qui sinsi que l'on doit fa présumer , non-seule- 
(i^iucûlàla combinaison tie Tilimiinr, base ment en raison delà nature d<»^ stih^tancr* 
^laka, d'être Uevenu&* presque indnwo- tinctoriales, mai^ en raison encore de leiw 
l*^«tiaqMUneeeibUs. L'action de la sub* nature et de faor composition particulière. 
«iMce ailii^enledentonfait usage pour le C'est einsi que les mordants salins , dens le^ 
^BSi^e des peaux, produit aussi des efleU quels l'acide est prédominant , et dont fa 
de mcae nature à un de^rc encore pins mar- base n'est pasunoxifle mi talliquc, on du 
et enâa c'est par un mode d'action moins un oxide colore , ont la pro|>riclé d'é> 
»cnUable que les fifats de pêcheur^ sounm cfaircir et d'avîrcrles nuances j tandi» qu'ils 
>auonai;e sontsnaceplibies, par suite de le» rendent plus pleines et plus foncée» 
l> tnuilifîcdiion que leur fait subir fa tue quand leur base est prédominante. Quant 
'»tnii|eni , «le dnrrr lw;iiicoup plus long- aux sels métallifpie^ flont la base est colo- 
'tsps, qu'ils ne 1 auraient iail iiuljèpen<fam- rée , teU que les scb île fer, de cuivre, d« 
■•'d'un scosbfabfa apprdt» bismutii ou de manganèse, il» contribuent 

Alsféiiié » fa» lissns de faine, de sofa, toujour» à altérer fa nnsuce par fa couleur 
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de li'iir base ; 1 Hit int que les matières co- 
lorantes, pour la pltij>.irt, sont douée» de 
quelque «Striction , et que ces sels fonneiit 
nver le» substances de cette nature des pré- 
cipiter plus ou moins foncés. Pour les mor- 
(1.in(9astnngcnt5,i1smo<lîficntaus8i presque 
toujours trcs-scusiblcmcnt la nuance des 
maliircs colorantes qu*ib doivent sorir à 
fiker^ cl cela parce qn*oii ne les emploie ja- 
mais purs, et que les matières végétales qui 
les renferment . telles que le sumac. la noix 
de galle, le brou de noix, etc., sont dos com- 
posés oèle principe astringent est luujuurs 
uni à quelque matière colorante. 

Toutes les couleurs , ainsi que nous ve- 
nons de le voir , ne ?"oblicnnru( p,i< h l'aide 
du même mordant; nous ;i]outerons que 
qnand la couleur atla même, et qu'étant 
produite parla mêmù substance 1incloriale« 
elle ne diflerc que par le plus ou le moins 
dovivacité ou d'intensité , le mordant qu'on 
doit employer doit être le même , mais seu- 
lement dans le^ prupoitiont TaridbtMiMimBM 
les nuances : c*est ainsi que ron pent poser 
en principe qu'avec Talun, le tartre ou les 
sels d'étain , les nuan*ces que Ton obtient 
sont d'autant plus vives que la proportion 
du mordant se tnmé piM forte, relatift- 
ment ii la quantité de la matière colorante 
que l*on emploie ; et qu'elles le sont d'autant 
moins, nu rnntraire, que le mord m t est 
moins abondant et la matière colorauic plus 
en exc^. Vais nons ontre-passerions de 
beaucoup les liantes qui nous aont prescri- 
tes, si nous voulions efTleurer seulement la 
surfarr fl'iHi pareil >iijel; iioik rw virtulrons 
donc iniiucdutemenl aux .ippiicaiions , et 
nous allons exposer succinctement de quelle 
manière on peut bbtcnirles couleurs diverses* 

Les bines que l'on se propose de teindre 
doivent avoir été dé^aîssécs , c*est-à-f!ire , 
purgées de leur suint dans un baui d cuu 
tftd« auquel on «joute de raiine putréBée , 
et quelquefois du savon ou un alcali. Ces 
laines , pour la bonne draperie, se teiptimt 
aussitôt après !<• d^^'raissage, c'est H i lire . 
encore en toison ; pour les mérinos et autres 
étoMbs légères , cllcsse teignent apite le tis- 
sage ; et pour les tapis et les sdials, ellas se 
teignent en (il. Dans ces divers cas , h ma- 
nipulation n'est pas la même; mais ce sont 
toujours, du reste, les mêmes principes qui 
dirigent dans Topération, et Ton peut em- 
ployer les mènes substances tinctoriales. 

Rouge sur laine. La coideiir rou{»e sur 
laine s'obtient ordînairemcni avec la ga- 



rance, le beis de Brésil, la rnrhriiiUc et 1;» 
laque. Avec la garance, ou doit donner aux 
laines un bouillon oà Talon entre pour an 
disièmie dn poids de ces mêmes laines, et le 
tnrtrc ponr un vingt-septième ; cm (fint en- 
suite dans un second bain où l'on ei.ij Unc 
presque autant de garance qu'on a de bine, 
et où l'on ajoute nçe certaine quantité de 
dissolution d'étain , du dixième au quin- 
zième du poids du sujet .H teindre , suivant 
la nuance. Cette dissointic n d'étain se pré- 
pare avec une partie d'étaiu , autant de sel 
marin, boit'paiaet d'adde et boit parties 
d*e«tt. 

Pour teindre en rouge avec le bois de Bré- 
sil , il faut employer l'alun au cinquième, et 
le tartre au dixième du poids de la laine daui 
le bouakm , et teindre ensuite dans une di- 
cocHon pins ou mmns chargée, sden U 
nuance qu'on veut obtenir. 

Pourle^ rouges decoehenillc o>i deiaipe, 
il faut employer pour mordant i alun et le 
tertre en proportion trèa-ooMidéffalile « et 
teindre ensuite dans une décoctien pore et 
simple de ces matières colorantes , quand 
les nnjinres doivent tirer stir le rose -, quand, 
au contraire , elles doivent tirer sur 1 écar> 
bite , il bot rabrtitaer la. ditMiiotien d'èlsia 
à Talon dans le bouillon , et ajooterenoutrc 
au bain de teinture une nouvelle qmnhfr 
de celte mc'me dissolution. Eu vari ait le* 
proportions de la matière colorante et cclk 
do mordant, et introdoisant dans lebsia 
dea quantités plus ou moîiiB grandes d'une 
matière colorante jaune, ou pent obtenir les 
teintes d'orange et d'aurore les plus variées. 

Jaune sur loin*. Les subi lances employée» 
communément poor teindre la lafaM en jauoe 
solide« «ont la gaude et le bois jaune. La 
laine se combine facilement avec ces sub- 
stances après un bouillon d'alun et de tarlre 
où l'on emploie ces sels : le premier, àa 
quart au douzième du poids de Tétofiè, et 
te second « do buitiètae mm viiigt*quat«iènc< 
Quant à la propoititm de la matière colo- 
rnntc , elle varie aussi selon la nuance «|u'i>u 
veut obtenir} et l'on ne doit pas oubitcr 
qa*elle doit être doutant plus forte que ta 
Boanee è laquelle on veut atteimire est pbtf 
saturée. 

liteu strrlnine. Le bois d'Inde ou deCam- 
péebe communique aux laines, après un 
léger bouillon d'ahm et de tartre , une coa* 
leor violette qui passe en bleu par Tadditioe 
d'une petite quantité de vittiel bien on sel- 
Cate de enivre ; msut cette noaaceaepiéseiKc 
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«••lkiilé,«lîln>«^«el1n4i«oqoi préoivtioitt aiiMUeiiMt ^ui\ ii'^bIm pM 

P«iî»« commsiiiquer mus sujVls h teindre, dant notre »«jet d'cxpoicr ici; nous «UroB» 

i« quelque nature ^'iJt «oiflaif on Ueu seulement que U mUe en ditaolution de l'in- 

" l^' ^ dipo C8l toujours pitc^d/'c (l'un mouvement 

«» lih» eolîdUï f u mojen de de ftinDeDidUoti d»uê les maicnaux dont le 

rnéigo , U Uai fwoarir à «m petiqae per* fcaio eti eonpo*^ , et qu'il finit eolrvleiiir ee 

iicnli^r^ ,pii n est analogue à aucune det MnWBOBt , ei Ion ne wal |Ma que TUidif» 

«ulrci operafioo» de teintiirtf. I/in.!îî:o , »<• fr^iripiif nn -c décompose et que le bain 

aprêi avoir élé brojré à l'eau dam un cesse de leiuilre. Le p^slol , le vouètic , le 



••MB» elviduit amai en moKeulet impal» »»>n , la guiauce. et mènic Tufiiie , servent 

r»bki , e>t kànàtk deu uu graudreitieev dMioaife à entreleuir ou h nuiner le 6»w 

de m'nn qu'on nooraie €mu», et qui difthnt mentation : mais queiid «etle fennentatieii 

«les rhiiiflières ordinaires par ^on fon.l . qui ftsl pnrtc<» »rop loin , et qit elle « si prête k 

f«t cdciioeat. Là on le met en digo^tinn à clianger de car»c!i>re. il l.iut rccotit ir i V»d- 

tMpéffrttue de 45 à 55» centigrade», dilioo duo alcali, la potuste ou la ciiaux , 

MCtwpoidaéfuleoaieudefferaiMe fm- F*r «Mmide, k Teflitt de leiDodéi«r. Au 

mime et it $oti . et un poids triple de polaue rmi» , le ««Meduile des cuves de bleu «et ei 

<fu cMnraerc*? ; pl par ^ttitf iJci réactions qui ii«porf;inlc . qu'fdi la considère uuanicnQ- 

s e<aiiiiMcot , I iiuii^'o qui éprouve unr ultê- ment comme Ja parliu pr*iioi|ule du aaroir* 

ém quelques- uns de ses phocipes du teinturier. 

iiHelliuilj, deviunt aoluble dern lea aléa- La dîti«oU« qtt*OB éprmn h mettre ri». 

• eî immi nn<- tfiute jeauilro , de bicu digo en dÎMOlutiOB dans les ak^Us , a fait 

H«ile(^tl, par TefiTet de celle dissolution, recourir à »■« pratique plus simi le pntir 

Cepemlafit, comme la totalité de l indi^o utiliser la matière colorante de cette »ub- 

KAlttpas simullaucment en dtssuluuoa, »lauee; mais le résultat qu'on obtient par 

1* hm pareil ««et , «« couiéquese» de eaé- cette pr^lique eil t«l|eaent iufîMevr à «ftlipi 

'«i^eHii bleu et <lo jaune) et eest dans ce auquel on pervieot daos le premier caa, que 

l'ainrcr», donf la surface est bleu**, iriicc 1^ couleur qoe Ion communîquc alors aux 

«Hcmtrtç^ que l'on plonge les liine» qi»c tisiU» est dépourvue de solidité. Celle pia- 

l«aie|iropose de teindreen bleu. Ce.^ laines, tique c^siste ii dissoudre l'indigo eu poudt« 

^^ateirélé pkMifées pendant quart- dam un paidi icstuple d'acide eoliuriqne 

'^herrre dans un pareil bain, en sont rati- concentré, dont la rcacl ion est factUtée par 

"^,«4 larmil<-ttr frfptlnnt rlic'» sont teinte* ""p légère élévation do lenipfraturf . On 

^ Mitant de la, se change pi-omptcmcnt teint ensuite , en introduitanl des (piautilés 

ce èlta par l'effet de Tair. Otie teinture en variables de cette dissolution dans une chau- 

'^"«doMude, cooi«e Ton voit , Tappli- dièro ; meia oetle teinture , ainaï qoo nous 

rafirtn (l'aucun naordaiit, et l'on peut faiie yenen e de le icniarquer, u'eat pes solide, et 

entrer les l a i a ee OU CUVO die qa*eliea soot comme on ue peut lui comBiuni<}uerde fiMté 

i^iraissées. por aucun mordant . elle est proqtic inusi- 

Cette manière de distoudre 1 indigo it est Aée pour la boune draperie , et n'ollVe uue 

(>■< la teale «aitèo dam lea aldiere : on cm* vmiquiw prMeoae que poor lot tiiaut lé* 

pW quelquefois la cbaux au lieadopolaefO, (ers do peu de durée. 

» leffrt de tenir li niatipre colorante on dis- Dan^ c<'s derniers temps, on avait rhev 

wlotion; m.-ïi^ l'on ajoute alors au bain cb^ à teinilrc la laine eu Ideii par le bieu de 

^Mte lequel Itudigoduit être dissous, une Prusse, c est-à-dire parle bleu que 1 ou se 

^•■Htéeomidéroble depaatoloa devouAde, procure , c« faiaaat réefir tui pruaiioto •!> 

''ont on dltorBine ronlnfeoen fermentation câlin sur un acl do for; nais ce projet $ 4d 

» l'aille d'nn peu de garance et de son Oans être abandonné , la couleur bleue que l'on 

tw Cuves, tpxt I «n surnomme i'( pn^ie! ou obtenait de celte manière ne présentant pas 

«•»04iéi/e, pour les distinguer des preccden- uae aolitlite suflisante , et ne pouvant cou- 

^« que l'on turootatM à U potasse, la ;«ootr par eoite que pctir doe timos Ufort 

(«^npératare dmt être ooiii ontroteoue h an ou de peo dé prii, coimao «o«s do coton on 

^itfpàixe, et ce d^t:rc (»^t compria ontrc It» do aoie. 

^ et 60» degrés centigrades. Noir turlaina. La n(ii\ <le !;iille, le sumac, 

ViRor ouimenir les cuves u ta potasse eu le bois d Inde, etqttdqu«:â autres substajaces 

v«*do on diat do Kindic , il &nt dct tinctotialot qni ont U propriété do formor 
roow22. 10 
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nvcc la couperose vcile ( sulfato tle fer) des 
prt'cipilcs uoii'àlres plus ou aïoios foncés, 
•onl Ici subslaoccs que Too emploie de pré» 
férence pour teindre en noir. Pour cette 

teinture, ou associe coiHtaaimcnt le liois 
tl'Iudc à la noix de galle un :iu .siirnac , afin 
de donner à i* couleur plus de velouté ; et 
qiisnd le sujet k tendre a bonilli dent une 
décoclioD deces fulMlencet, en ajoute,* celle 
décoction , de la couperose. Lu nuanct* ne 
modinn* alors tout à coup , cl devient notre, 
de gruùlre qu'elle était re^vlce jui>qu*à ce 
«Mment. Lea éventa, e*e»t-à-dire, lea ma- 
«oeavrea par suite desquelles le s«iet à tein- 
dre est fréquemment exposé à l'actioa de 
•|*air, ajoutent branodup k I intensité du noir. 
Toutefois, ils ne lui cummuuiquent pas une 
plus grande solidité , et l'on ne peut obtenir 
nn noir lrès*iolide qu'en donnant au anjet à 
teindre une assez forte nuance de bleu d'iu- 
diVo. ;iv:int de l'introduire dans la décoction 
de boi$ d'Inde et de sumac. 

Couleurs composée» wrUtmB, En combi- 
nant les qnatre conleors |irinci|>a1es dont 
nous venons de parler, on peut oltlcnir les 
teintes et les mrnnres les plus varii ez C'c^i 
ainsi qu'on oblicul des verts solides, en tra- 
vaillant sur des cuves de bleu des laines 
préalablement teintes en jaune de gaude, 
on qu'on produit des violets qu'on appelle 

Jîn», en frii-îrint }>;isser des l.iinr* |ii<'tf'e; en 
bleu sur des buiusdc cochenille ou de laque^ 
et c'est ainsi encore qu'eu «Mociant le jaune 
'et le ronge , en obtient les teintes les plus 
variées d*orange et d'aurore. 

En associant dans un ordre difFi rent et 
en pins grand nombre les mêmes couleurs 
principales, un peut obtenir toutes les tein- 
tes ▼eriées dmit on fait usage dans la dra- 
perie ou l'ameublement. C'est ainsi qu'en 
travaillant des Inines ptétées en bleu dans 
un bain où I on a T 'it entrer de la p^nde, du 
bois jaune et de la garance , et auquel on 
ajoute ensuite de la couperose, a6n de ren- 
dre la couleur plus sombre au plat , nn 

obtient toutes les Tiitsnrr<; surnommées de 
hvonze. Le bion7r est diL x^erl , qn:jiid la 
proportion du bicu de ruve est as.Hez forte, 
et que Ton n'a ajiAité que peu de garance ; 
et il est dit fY)ux, au contraire . quand la 
garance rs.t prédemiuanle et le pied de bleu 
peu loncé. (^)uand le pied de bleu e<t éi^alc- 
weut peu foncé , et que le jaune et le rouge 
prédominent en même temps, la couleur 
|irodnite prend le nom plus particulier de 
«enelfne; et ce même nom s'applique^ ainsi 



que eeiiii de bronze, à une si-ri^* de nuances 
fort étendue. Enfin , quand on tait prédo- 
miner en même temps le- rouge et le bleu , 
on obtient des nuances fort belles de ysne t 
vX. fleur de pr.nsèe; tandis que la prérlomî- 
nauce du rouge et dn brtin produisent des 
marmn cl sut'oj-arUde toutes nuances, i^uaul 
aux gris , ou les obtient aussi parValKance 
des mêmes couleurs principales; mais la bra* 
niturc, c'est à-dire I addition de la couperose^ 
ncA qu'un accessoire dans les nuances 
dont il vient d'être question , est souvent le 
princtpal dans lea gris. Toutefois , les gris 
n'en sont que plus beaux et plus soliilea , 
quand on sait substituer le bleu de cuve à 
la brunilure. Les divers gris ne demandent, 
CD géuéral, que de très-petites quantités de 
matières colorantes , et e'est éb qui les difié- 
reneie principaiemenl dea autres coulaun 
composées. Ainsi , en ne travaillant la Uine 
qu'avec le dixième , le vinsjtibme on le cin- 
quantième des mêmes substances uccessaire* 
pour former les nuances bronze , oamlwie 
ou grenai, on obtient lea nuances de gtiu lea 
plus variées : toutes nuança qui présentent, 
en «jénér:!!. (raillant plus de solidité, qtrcllcs 
sout produites, ainsi que uoui ravoiis ob- 
servé , avec un pied de bleu proporlioanel'- 
lement plus ibncê. 

Temuire tte «oîe. Après cet exposé, où 
nous n "avons pu que présenter fort en rac- 
courci lc:> procédés de la teinture des laines, 
nous allons parler de la teinture des soies et 
cotons, et nous nous bomerans égaleflaent it 
un e:iposé aussi sommaire qu'il sera poaaible* 

yliunni^-r rir (a Soie. .soic , .nvant qtte 
d être soumnc à l'aluuage , e»i dépoutUce 
dans une dissolution de savon bouiUante « 
d'une matière gommense particulière dont 
elle est naturellement recouverte , et dont 
la couleur, ordinairement jann.lire, terni- 
rait, en s'associanl avec elles , les cottlctir^ 
vives et diapbanes de la tiiiilure. La soie ■, 
ainsi dégommée , est plongée ii froi<l . peu* 
dant plusieurs heures, dans une forte diauu* 
Iiition d'alun, qui <>sl contenue d.jtis uoe 
espèee de tonneau que I on appelle Ia it>rine 
aux aluns. Au sortir de là , on la pa^^c .i 
l'eau pour loi enlever un excès dlahm dont 
elle pourrait s'être ebargée, et elle eat Imiibc 
- alors à mettre en teinture. 

Itouf;e sur soie. On se prorurc un ronc^* 
cramoisi sursoie au œoveudc lu cochejnHf, 
en faisant bouillir deux parties île cec foi sec ic 
pulvérisé et une notxdegalle,i«ttrairaillBttt. 
dans cette décoetion un peu râfroidie, dowae 



Digitizod by ^v^.c 



T£IN 



T£l N 



i^tt IMf^ d« aoie^ On pcat caMÎle 

ùire inrliner ce roug« Ter» l'écarlalc , en 
paiMnt snccessivemeut la soie ain-^i ♦einJe 
4iiuaa bail de cmrtiiamc ou saliaiium, et 
^ OM légvr lAiin do jauac j ttait cette 
lôiilwe, |NMir laqiielU on peut cni|ilojr«r 
pncortd'enirfs procciié«| préicote loqioors 

klici uuducea de ponceau , ile ccri&e, 
4vnie,de.,»*«ètîeBneot facilement à laide 
étiafiianou A c«l efiit, on disaoïil une pe> 
(itcquaulité de cette substance dans nn al- 
«li. rt fjujtid celle (lis^olulton a clé saturée 
par un acide , OU y trayailie la soie , qui 
i>B|iwu4ek nallèM colorante , et qui ac- 
^MitiUni M prtBtierlNiin un» miMice rate 
quf I on peut élever s ucceMivement au cerise 
ovatt Daoïrïtl par de nouveaux bains. Il est 
(iouge, daaj le» nuances fou ce es que le »a- 
Mal Ml dbnatfait pat , de coaamu- 
■ïfearâ h soie an piod de raoou. Pour don- 
ner ce pied, 00 prépare à chaud une disso- 
•olntioii de rocou dans un Mlt rili, cl on teint 
CDsititeU «01e, en la travèiiilant dans cette 
■fa<lilhiOfiihMdiOi> Mou» olMerverons que. 
Parles Ottoooe» prodoitot par le roeoo , 
aiiui ijne pour colles que l'on obtient dt» so- 
fnaïuD , la soie n'a nul besoin d aluuage. 
Cet UtatoTM se foot coDstaminent à froid. 

le nie te teint omii on rauf o à Tddo da 
^deBcAiil; moû nout dépotieriona lee 
^^oTQo de cet artkio , u noi» entrion< dont 

iiumc iui- soie. La soie alunee prend une 
Mit anace jaune, quand on la travaille t ^ 
oae Imm tempèralwe , dont ooe léfèro 

''^ociion de gaude. Le quercitron, à la cha- 
'«•wdu »3n™ humain , donne tgalcturnt t\c% 
Diuocei lie j>i<ine satiifaifanles j et i on pro- 
ittûu de très-belles (eioles , en plon> 
|Mi «oceoMiveaMint la toio, à aae douce 
dnbur, dan» de Tacétate de ploml» et dana 
Juehrotnnff neutre de potasse. 

BUtt sur soie. — Des cuve-» li ituli-^o, dans 
icMitteUes cette sub»tanctitiucturialeeât dis- 
i*<iloparlapota«ao, atmi <|a1l a éte déjà 
■COtioofié en parlant do Ja teinture des 
'noes, sont égaiement appropriées à l.i tt'in- 
^OfcdeU soie uu bleu sulidc. INéancDoin^ 
M les remplace quelquefois pMi d'autres 
Mca, oà te poteMO lort encoto do diaiol- 
VHU, aiais où i on remptece la garance et le 
par de I orpiment ou sulfure d'arsenic. 
On prépare «es ilernière* cuves, eu Ltisant 
i>oiiilUr , dan» tieute a f|uaraule parties 
■l'cM) nno foitte d'indigo , tw»de«liaa« 



on de potesiOf et oatent d'orpiment bien 
broyé, cl êlendaut cette préparation , avant 
d\v teindre la soie , dan<« un baquet conte- 
nant une légère disiolution de potasse un 
pon chaude. 

La foioiprend encore une nuanoa birao , 
omis très-fugace, dans une décoction de 
boi« d'Inde, où on I » »r;»vaillc à froid. ;*piTs 
l'avoir laissée pendant quelque temps dans 
nno léfèio dîiaoliMlon d'an sel do cnimo. 

La teinture en Mou de Prmse est plus so- 
lide que cette dernière, sans présenter toutes 
fois rinaltér;ibilité de la teinture par l'in- 
digo. Pour l'obtenir, on plonge la soie dans 
une légère disaokitiou d'bjdroeblorate de 
tritoaide do fer , et ce n*est qu'après ravoir 
lavée , soumise à une dissolution de savon 
bouillant'* , et lavée de nr)nviMii, qu'on l'in- 
troduit dauk une laibic du&oluUuu de prua- 
atete akolitt ocadalé por un pon dWide iul- 
Ibriqoo. Cette immenion lui fait pccndro 
immédiatement une couleur bleue qui a do 
l'éclat, Riaisqui m le défaut de sembler verdà- 
tre toutes les loti que l'on TeipoMi long- 
temps ou soleil. 

Hfoir «ur soi!t. ~ La teinture de la soie en 
noir «'obtient k l'aide de dilKfents procédés 
que nous ne décrirons pas , mais qui ont 
pour objet de conhiner cette substance a vee 
la noix de galle , le anBaae , le bois d*lnde t 
et dos sels de enivre et de fer, toutes sub- 
«tences dont la réaction produit du noir. 

Contt'uvi composées sursoie. — Quant aux 
couleurs composées, OU les obtteut, en al- 
liant, selon de certaines régies , les nuances 
dont il a été fait mention jusqu'il ce moment» 
et dont on peut soupçonner, en général , le 
mode d'action , en se r^ipfieKiîît rc qui a été 
dit précédemment pour chacune d'elles. Du 
reste, nous ne d<»>nerons pas sur cette ma- 
tière do nouveaux déteîla qui no pourraient 
faitètOMorque les gens de l'art. Nous remar" 
queions ^fetilement, en lerrDinnnl re que 
nous nous pruposiun.^ de dire kurUlcuUure 
de la Mic , que la perfection dans celte tein- 
ture ne dépond pas moins de 1 babileié dan» 
la conduite des opérations que de la judi- 
cieuse coni[><)><ition des différents bains. 

J^eintut e du coton et du lin. — La tein- 
ture du colon et celle du lin s'e&écutaut par • 
des procédés tout->à4ait semblables, noua 
no séparerons pu ces deux substances dans 
notre exposé , et ce que nous dlruns de l'une 
pourra également s'entendre de l autre i>i 
substances se teignent presque toujuur« a 
fhnd, ainsi que te aoio. 
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jêiunagt et engallage, — Le coton que 
l'on df.sliiie a la teintare est soumis à I op^- 
mtion du blanchiment , que l'ou accoai)>iit 
à raille de certaiaes pratiques qu*îl ii*eilra 
pM daiit notre plan dVipoter ici* Q«mqii*U 
ca soit , quand cette opêriitioo » eu lieu , on 
tiNvoillo PucceMivcmenl le coton dans une 
Uécocliûu cttaude de noix Ue galle et dans 
«M dÏMoltttiiiii liède dalon. Çela étaaifMi 
el tMlM les précaatioBt d*iiM|e ayani éÊk 
prisât, on touaMl le celoB am baini de 
teittNre. 

Jtouge tur coCon. — Ou obtient uu couge 
coausun, ai travaillant le cotun forLeiaenl 
eagallè et aloné dana un premier ba» , eA 
Ten a inlroilult partie ^gale de belle ga- 
rance , et dont on porte peu à peu la lcm|>c- 
ralure à rèbuUiliou , et en le passant en- 
suite . au sortir de là , daaa un aecond bain 
tout aofldilable. Le muge oblenn de eaUe 
manière aunqiie d éclat; mais un en obtient 
uh lrè^-î>eau . en s'assdjetlissanl à Ufs pra- 
ti(| uet* longues et minutieuses dont il teiuit 
tiop loug de ptifler ici « et qui ont pour ob- 
jet de ceobiner , en quelque «orle, le sujet 
àteindnetec des sele aniaMux , avant de le 
BOUmeHrç un haîii de teinture. Onteiiilaussi 
le cutoii eu ruugo à l^ide du «ulrannui cl du 
brésilj uiatâ les nuances qu uu obtient de 
eette laaaiAre eoni det plna luface«« 

Jmunê mr coton. — La faude, le boia 
jaune et l# rpifrcitirnï <i»M vetit ."» communi- 
quer BU cotuu des uuiiuccâ de juune solides 
et variées. Les sels de ler sont eoiplojféacga» 
leaacot pour lee wtàmtê fint$ Mia 4 peoren 
obtenir des nuances jaunes , il laut passer 
alternativement lci< Mijcts ■< teindre dans la 
disioliilion ferrugineuse et dans une diiso* 
lutiou d'alcali caustique. Le cbromate de 

l^eaib , appliqué eomae il a été menlieniiè 
en pariant du jeune «ur feie , communique 

également au coton une couleur jai)nf> 

Uien sur ruion, — Le wton prtml une 
teinture de bien solide, c|uuiid on ic tra- 
ireilid b fraid dam une cufe od Ton e fait 
féeflr IW 9ltt fautte de la «baux, de la 
couperose ^ de l'indigo bien brojc et un peu 
de »f>ud«» A ceito ruve on en subatituequel- 
queiuis une autre , où la poiasM et l'or pi- 
ment eeitt employés pour la dUnslaiien de 
lindiget niait« de» cet deux cet ^ le pro- 
duit a la même solidité. 11 n>a est pas de 
m<*me quand on teint le roton en bleu <le 
J'rus^Cj ce qui se pratique a peupi'es comme 
pour lé euiei et e\nl égahutent mm mmm» 
ynité nuance que Ten te peoeare » quand «t 



fait usage de bois d'Inde pour teindre eu bleu . 

Xoi'nur coton — On peut donnitr um- 
teinte noire au cutun a l'aide de diUurenie» 
opérations qui ont pour objet de préi«nlcr 
iuccesai?eeient le colon k la réaction Je la 
noix de galle , du sumac ou du bois d Inde « 
et a celle d*uu sel de fer , r»oéinte de prrfc- 
rcuce. D'autres procède* pcu\ cul être em- 
ployés également pour alteittdiu le ntae 
boti.naab U aérait auperlhi d*en parler id. 
Nous nom bemerana euasi, relativeuMut 
aux couleurs composées sur roton. h men- 
tiouuer que Ton peut les obtenir , en asso- 
eient dans des proporticws variablea Ici dit* 
lerenles «ubalanees tinetorialea dont neai 
avona aignalé l'emploi , et surtout li l'aiée 
du bois jaune . du boi? d'Inde , delà r^arance, 
du suoiac , ds la uoiuL de galle et des seU de 
far. 

ImpniMÙM dm Uam» ét coêom» ^ Il ne 

peut outrer dans notre plan dedunnersu 
lecteur une idée complète de l'tmpr«*'-»ioii 
de» lissuâ de coton. Noui uhset~\'erum dotte 
seulement que les mordants dont on fait le 
plut d*niefe daue eelte tubUuie , aent le» 
acétate» dVdumtne et de fer , que Ton épais» 
*it potiveoahicmrnt :ivef de l'amidon, et 
qui, portés sur le tissu par le moyen d'une 
planche , aervent ensuite d'excipient à la 
eouieur , lonque Ton aoamet le lujel èldn- 
dro à l'action d'un bain de teinture» Les 
puilics de ce suji-l chargées de mordant sont 
les seulci auxquelles s attache la rotileur. 
Quant aux autres , elles ne fuoi queseleruir 
un peu dana le bain, et on lesur lait repiea- 
dre leur bleue eana beaucoup de dilfienllé. 
Les nuances de rouge et tic juuue demandent 
remploi de l acéLite d'aluuiine cuiuiiie mor- 
dant, et le» violets et lea noirs celui de i >>* 

eHate do fer. Quant nnn ennluure eoapo» 
a«M« elles a'oblieniieal presque toujeiM 

par le ni(''!ii)ii,'e de ces douk niordants rt»- 
gi&baiit sur un très pftit nombre lie sul>» 
stances tinctoriales, a i';*ido de»queiics d 
Oit pMstUe d*obtenir tontes lue noiMis. 

foir, pour un l ensoignesuentplua lieedui 
Ilellot, Humaa^cl , DerUioUct, Vitelis, tt 
uKin Trailè élimtttUûn itùtturw , publié 
par Audol. £. Al a aria. 

* TEISSUSB (Amsva), né en ldl2 i 
IlontpeUicr^ nnirt en 1? 16 à Beelin , fut un 
des écrivains protestants que la révocalîoe 
de l^dit de Nantes iorç > «ViiHer porter 
eià pays étranger leurs laîruiâ et leuta la* 
onèlUk D*A g UiBS t su et fia ville vo ulureot 1* 
fekre ventror en f ruKè ; il rafas» eonslast* 
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Mit n » luMé un grand nombre d écriit têf im, tmit, «t àm wot gitriT j^nifM . / 

sun( pur ]:> plupart des triiiiiictions ilu pour exprimer l'art ilt CiNTMpOMM «V«C la 

Ulio jûcideruc et dti ?rpc . et des conipoai* rapidité de I fclair. 

lions hulurt(|uus cl biographiques. Avaol de parrenir à la perfecùuo al toiiile 

*ï£jX£iaA 4PnMU V. Twonui. aujiMiiéW par 1« «cioiM télégraphique, 

l<Hif4eiDp< le chef de« calvîniites et d'aulrei cooipreudre à des distances asiez éloignées. 

inrc«wt«it« de l;i Hongrie ronfrc rAutriche, Pliilipp»* , roi de Macédoine , donnait onirc 

d«a( il IwUii iix fais le» urmees etqa li Ht qu ou i avertit, par des leux altiinies. des 

MM«t treaMer. L«i Bii^itiM^ L«0- iH i fi— B t i dw ta— «fa } ot c'était un m»§e 

yoM s'i h iéisi nat à caplojor caatM lai la asaas ordÎMiro dana la Gfféea,d« doiiMr 

perfidie. Tétéli indigné i^pela les Olto> aux généraux de ces sortes de oignaux. Cet 

oixn» il son secours : Cara - Mustapha vint art , sous le nom de tntfr^ arait été cnn«idè« 

•ICC 22u mille hoiumcs, el aiora arnivril ia i ablemeol perfectionné à diverses époques, 

fimse campagua de oà TéliéK ta Dapoii Iluvantioa d« la poudre, «e made 

par des oroaalè» iMMiOT qtte la fo* da coonnmlcatiaa att dcvana plat fadila et 

rfurm«m« dei Turcs ne put égaler. Il avait plti!^ prompt; lAais ne juniv.ti! s*;q pliquar 

dre»ie des chiens de guerre , comme jadis qu'à un très petit nombre de ilemand»i» ou 

l^CsitUUns a tiispauiola. Le prîoce de davei titî«em«nts, il ne peut être compare à 

Ml fMlUttl d« lanps que perdait la Taaiplai da télégraphe. Cette invention fitl 

Hoflinii m enuiatéi , la aarprit aupréa da allriWéa à GwUlaaaia Anentont , né k Parte 

fVc)bour|, dont il ne pressait pas assez le en 1663, qui eu fit deux fois Texpérience 

•K^e. délivra reiFr vill<> , t'A rétitblit l i (or* publique dwank le* membres de la l'aonlla 

ISMfie MB pajrti. Cura Musl»pb« rejeta âur rojale. 

1VUjitaalHia»£iitleid«celte malheureuse C'e»t k 1111. CiMppe que l'on doit la dé- 

«■pUitiua ) aMM ealui - ei paanva aîaéaMUit oaafarta dn téléfmphe periaetiasaé tel 

(|ne le grand-visir seul était coapabla* Cê* i|«*il att ailjaard^bui. Le premier essai eut 

(•faiijiit il fut lui - me^iiie . deux ans 3prc< , lieu au moi* île mar* '7*'! , à Uruloii , dé- 
nu ■«& Sept -Tours jtiir ordre de Maho- partemeut de la Marthe. Le succès dout il 
iMlV : cette i uj ustice révolta les Hongrois, 'ut couronné engagea MM. Chappe h en foira 
4>( •tdonaArcnt enSn k r AvUriehe. fin vain OMMitra limpartaiice pour la timumlttiaa 
b Pbrte rendit la liberléàTélvéli. le nomma des ordres dut Gouvernement. Us s*adta»* 
Viei?«le de TnMiHj'Ivanie . puis roi de Hon- sèreut à ia preuiièn» Aî^f'inhlfc iéf;isl.»tive , 
int\ tl avait perdu «on inilueitce et ne se ^ 1792; mais la se.s»tuii se tcimaia avant 
^teln^tt uncbefde hriganiUdaus la guerre qu'on put prononcer sur leur propos itiuifc. 
<7*^fit«BBadavoHiaeteii8efrie. IlaMiila, KUe fol reprodoite à la Gonvaation natio* 
déjà Mcjblé par }*A|$e et les lafirmitét , à la mie en Des comini:>taircs fureut noro- 
balj*t!li Ap Zentn, et villa déroute complète niés pour une exp»'riei»cc lui «e lit de Pari» à 
des Uironï^iiH. La pwix de Cat Inwilz mit fin S.iiul-Cieriuaiu-du-Terlio, .i huit lieue» de 
S la gaerre en lbi>t>, et là finit U cur- distance, il lut consiste |iar ]« commission 
^ pelillipie dtt eamte Tékéli , qui moa* ^» toulaa lia ex^érlanoes propotéaa ac fB»> 
à Nlcodéfaie en ITOS 4 preMpn onbltè. t*» H«r MM. Chappa avaiaat oaaaplèteMttt 

'Jii trnnrifra dans les Mêntinfeu du cnmfC réussi 

iktleu r^ikios êmr ffs trouble* éée ia 'J'ntri' Lr) Convention n'ay.int plus aucun doute 

*/^auie (1736, 2 vol. in-12)« d«s éclairvis- i^ur les services que pouvait rcudre cette im- 

« • a mito loaeiiaat aa pananoaget qu oa a portante déeouverte»ordaiu>a, parnndéeiat 

<Mi^i eonliMd» avac llithel Tdidat , prv- du 4 août 1 /93 ( an 'i }, 1 établissemeot d'une 

■nier ministre de Traiisjrlvanic, et qui avait l'gn*-' tclé(>r.iphi(|ue de Paru à Lille, 
•iimncé £meric Ték('-li, dans l(» cooMnaade- Ct-tte première ligne ajrant été mise en 

'■Mt des mecoitleuU de Hongrie. raouvcuieut , les ordres du (Gouvernement 

* TBLA2SIK f rai de» Maaieawa , élu en passaient ans arméai avee ane rapidité telle 

'411 « fut empaitomié aprèa ait rèfina da 4 que la nécessité d*une eorreapondanee dont 

)<* pcn(l.iiit lequel il ne se signala que par les retards, pur les moyens ordinaires , pou- 

lÂcbete et son incapaoiia totale* ilétaîiie voient être finu-stes. cl tiont lu promptitude 

&U de Monlezumu par le télégraphe otiiait de si grands avau* 

T^UGAAMIfi* famé dit mol latin Uges, détermina le Gouvcruemeat à a& 
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rliibiir )ilu!>ieur» sur diflVircnts poinU de U 
Furirt.'. Alusi l'on vil successivement se 
lurmci les ligues de Paris à Metz, de Paris 
à Saint'llalo, et d« Pârii à Lyon. Cm ligDM 
furent «oini(« prolongée* : le première , de 
Paris à AiDâtcrJ.iin , en passant par Lille et 
Anvers, *«v«t ramifioilron sur Doulonnej la 
seconde ju»(ju a Strasbourg j la Irui^ième 
jusqu'à Breit I et la quetrième de Ljon à 
Turin , Milan et Venise, avec enlmiiclie» 
ment dirigé de Lyon sur Toulon. 

On » éUibVi depuis une ligue léh'gra- 
phiquc de Pans ii iiajromie , en patsaut par 
Orléen» et Bordeaux. 

La vitette dn truunriMiont est telle, que 
l'on peut , quand l'état de l'atmosphère le 
permet, faire passer un si^n i! de Puiis à 
Lille, et en recevoir la réponse en trois 
niniilet. Uau en supposant que quelques 
drcoMlaneca s^oppoiMient à la célérité des 
mouvements , ces retards ne sauraient cire 
lunf^s , et Ton ne perdrait que quelque* 
ujiuules. 

Le rapport sur la science tclégrapliique , 
préseatéà l'imlitnt le 6 férr. UW6 (1), peut 
«ervir à donner une idée de cette découverte. 

« Le télégraphe , ne en Fr:ince , imité 
^iresque aussitôt pnr tous les peuples voi- 
•ins , est remarquable sous deux poiuta de 
vue : le preasicr, eonme aoyen de transe 
mettre des signaux; dans ce cas, il présente 
facilité et simplicité d rns Vexéculiou; il est 
capable , par sa forme , de résister aux plus 
grands vents , et se destine parfaitement 
dans ratmosplière, où îlpent devenir visible 
pendant la nuit, si Ton y adapte des feux (2). 
Enfin , le nombre des positions qii il peut 
prendre est suifisunt pour donner une quan> 
tîlé très^cousidérabie de jiiguaui. 

• 8oos-ee point de vue , le télégraphe est 
également rccommandalile par la langue 
simple et nécessairement exacte h laqui lle 
il a dii donner naissatir»» L'expression il'un 
mol ou d une pbra&e u exige qu uu signal; 
et la rapidité atree laquelle on la trassnct 
e^t presque égale k la parole. Cdui de 
HM. Cbappe, premiers inventeurs, a suc- 
cessivement acquis toutes ces qualités - le 
levier moteur prend sous sa main et dans 

(i) Rapport »ur le progrès des seieaecf* céU 
tion ia-8°, 1810, page '230. 

(1) h» léUfgrai'Iie qui lui p!<cc p^aJanl ^uelquri 
aaaici sar I« Louvre, était maal de fmaox, malt ils 

forint ^tipprinif'j. purco (ju'il» iu^iiif ni jli lit tf s frai» 
d'coUreUen, et que lejotir l^im atsctde temps fOUt 
IraasHMlfM trnics les d^iwekes. 



riujitant la forme et la position qu'on veut 
donner à l.i partie extérieure : aussi ce» 
instrument utile ne laisse neu a <i(.->i(er. • 

Dans les télégraphe* m usage, le guefleer 
qui fait monvoir le sjrsiénae, ioiite avec les 
manivelles qui impriment le mouvement, ce 
qui se trouve sur le papier qu'il a sous les 
yeux, et le télégraphe place au comble du 
l>ftlitnent prend la mène |MHlioo. Le nilnw 
hidiridu étant astis , peut exécnter cette 
manoeuvre; et ayant à sa portée une lunette 
fixée dans le mur, peut regarder les signaux 
du poste voisin , les enregistrer , et en taire 
•ttocessivemenl d'autres ou répondre à ceaa 
qu'il a: vus. 

Les lignes télégraphiques se composent 
de .stations plus ou moins éloignées les unci 
des autres, suivant les localités. Le» dis- 
tanees c<Hnmnnes entre chacune d*eUas sont 
de trois lieues. Ûn easploie deua honunas ii 
chacun de ces postes ; on MÎge d'eux une 
très-grande exactitude , car le service serait 
interrompu par l'absence momentanée d'an 
de ces sl^tionnaires. CieUe interruplion est 
eependant peu à craindre , ear une-eaounn' 
ntcalion venant à s'arrêter , i adminislratiou 
centrale sait à l instant quel est le p^''^''- 
fautif. Chacun de ces stationnaire» , aui»i 
surveillé ^>ar la nature même du service , ne | 
se permet pas de quitter le poste , sadMit 
qu'on peut en être iuimétliateaent instruit 
à Paris ; et t) est retenu constamment dans 
le devoir par une surveillance qui s'exeKO 
réciproquement par tous les staiionnaiies. 

On a soin de placer autant que possible li 
ces postes des militaires blessés ou en re- 
traite, assex valides pour en faire le serviec. 
La rétribution dont ils jouissent , jointe e 
leur pension, augmente leur aisance. 

A l'extrémité de chaque ligne il y a un 
directeur qui currcspcmd directement avec 
le poste cenli-al établi h Puris. Des inspec* 
teurs sont charges de «nrveillcr *:cs stations, 
taul sous ie rapport du persouuci que sous 
celui du matériel. 

Dons le système actuel, le Goniweriieœent 
ne met dans la confidence de ses dépêches 
que celui qu il choisit pour les composer, et 
le traducteur qui lea dccbiflre. Ces deu\ 
agenU lui sent néccaaaiMs , quelle que «oit 
la manière de tranammure télégtaplùqoe» 
ment II peut composm* lui-m^me , s il ^ 
désire, et faire traduire par celui avet qui 
il veut curreapcMidre. Le tclégrapbe peut 
servir an commerce quand uu le vo«idra , et 
les f ignaux seront cosaiu d« tout le monde 
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«i on vcu( lui signaler les lettMi dft Tal^ha* 

Ik-LJcs ^vlbbo-. ou les plir-isct convrnnps; 

011 conçoit ([uc le poiivrrneiiicjil n .\- 
baotluQuerait p«s iacilemeot a la ctiutiaii»- 
tnee pablique im mojra li importaiit de 
communiquer à tes agenU tlMdéfiécbes dont 
le •uccè» il( |>ni(l de la vitesse ave<- lai|uelle 
ellei soot trjii^miics, el du aecvei doat oJle* 
»oûl eorironnce*. 

llwNM fctle & parler iMmveM tyt- 
(ème de télégnipliMi et de eomtpoBdaDce 
oauli<|ue de nuit et de jour , proposée 
en 1820 par M. le conlre-amir,»l baron de 
jiaiot-iLioueo. L'on cooçoit lactleniGiit il 
MM«i eit pas pemit de ùân kà «ne dei» 
«■■pâte àraeMteoeice des divert oMiyeat 
qttU emploie, ai de la naai^ dent il Ica 
combine entre eus. 

Lippareil se compose d'ua mài isolé 
^ttnm 98 pieds , Umtenà à eomeD 31 
pUi et demi aa-^esmit de la plele>fenae 
♦ar laquelle il repose , par une vergue de 
in pii'd^ f f (Irmi qui y est fixf'c II un tiers 
funfûH de i>.\ iougueiir. De* exln inités et 
^aMÎliea de cette vergue partent trois cordes 
ttffntkit» les unea dei autret , pear venir, 
en ouiiscrvant la position verticale , traver- 
ser le toit ou 1:1 plntr fnrmf* fin 1);\!irnf»nt. 

L'une de ces trois cordes est tixce par un 
iMlâ b vergue, et par laulrc au plancher 
4rhpièceoà Vcu fait la nanœnvre de* ai- 
|Mok. Cdka dd trois groupes servent con- 
joÎBtemeiil arec mi !u!:incier alLichû iiu 
Usalda mât et au bout de la vergue, à m;ùii- 
lonr celte dernière dans la même position, 
lei Un autrea eordei lont rénniet entre 
<ife» «t jointes par les deux bouts ; elles 
f»««eot dans deiu poulies 6xcc5i au 1i;iu( di; 
1-* vergue, et dans deux aiilre> fixées au 
plancher de 1.* pièce des guetteurs , au 
9Mfm deaifueliet on peut lui denner m» 
•OBvement de va>et-vieut propre h élever 
'>u bjjs^er à voIonU- le? ohjcfs qui v ^nnt 
<«lt<icli(-s : c«f sont, pour les sigii nix ilc ](nir, 
des globes de deux pouces et demi iic dia« 
«llK} et pour les aîgnanz de niiitt des feus 
ea liraens elhmiés. Le plan dana lequel «e 

IrouTcnt le-, corde* de cet appareil doit se 
pmenlcr en f.icc du poste avec lequel on 
correspond , c'e»l-à dire , être perpendicu- 
Ure k la ligne qai joint les postes let ploa 
vdiMM, efiii de prétenter dans les deux di* 
rections opposées trois bandes assez étoi- 
fD^p» unes des autres pour être vue«î 
pendant le}our, et que la nuit l on puisse 
**<il ewi >n t iteoimiiilie (|tte les feux &xè» en 



même temps aux différentes bandes, ne sebt 

pas d uis la tiiriue li(;ne verticale. 

Les trois baiicles verticales loroite'i par 
les cordes servent à signaler les nuratros 
de la manière aoivanle ; celle de l'une des 
extrémités de la vergue est affectée aux uni- 
tes. celb' ^hi milieu iiux di\ain<<s, et la banda 
de l'autre exlrémilé aux centaines. I.e avx. 
ième général est combiné de telle mantcre , 
que les lignes , les triangle» et les qnadrila- 
tèret formés par les dilSrentes bandes, snf» 
6seut pour donner un nembre Irès-coiisidéw 
rable de signaux. 

Sur la demande de 1 inventeur ^ une com- 
mnaien fut nommée par le Gonveroeœenl 
pour prononeer sur tontes les questions 
r -1 1 1 i va au nouveau système de télrgrapbie. 
MM. le coutre-aroiral Halgan ; de Prony, 
inspecteur-général , «t Druppier , inspcc- 
lear diHsionuaire au corps royal des ponts 
et dianssées; de Bossel ; Arago et Mathieu , 
membres de T Académie des scieoecs , coo^ 
posaient celte commission. 

Une lît^ne télét;rnpliique , coiuposre <i? 
douze po»tci>, fut établie suivant ce nouveau 
système, pour eorrespoiidre entre OrWena 
et Paris. L'cmpérieuce eut lieu les 17 et 1^ 
aot\t 1822. 

Les conclusions de la commission turent 
que la manœuvre des nouveaux signaux télé- 
graphiques est moin» facile que celle des 
anciens , et que par conséquent les signaux 
s'exécutent avec moins de rapidité; que les 
tizpcricnees ont prouvé que la Imn jnii^-jioa 
de I» correspondance était Irès-inceriaine \ 
que quelques-uns des signaux em|doyés dans 
le nouveau système ont trop de rcssem- 
bKince pour ne pas être souvent pris l'un 
pour l'autre ; et enfin que le vor.ihulaire 
télégraphique coulicnl uii nombre de mois 
qui peut suffire è la correspondance. 

Une compagnie s'était présentée pour en* 
treprcndre a ses frais , et dans un muvt dé- 
lai . toutes les dépenses nécessaires ul untier 
établissement du système télégraphique de 
M. de Seint-Haouen , sur tout le littoral de 
la France , tant sur l'Océan que sur 1» Mé- 
diterranée . afin de réali.ser au profit du 
commerce de la .société en c;énér.il tous les 
avantages promis par l'auteur dti projet. 

Meis lors mime que ces avantages n*eus* 
aent pas ëlé contestés par les commissaires , 
ce système , admis comme utile , n'ctait-îl 
pas stT<;reptible d inconvénients politiques 
qui auraient déterminé Je (•ouverneraent , 
sinon à en interdire rapplicalion, du moins 
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à la Mumeltre à certaines règles et k cer- 
taines restrimkmr Awanum, 
* TÈLÈKl {Mnmn). V. Titiu (Bntrfc). 

TÉLÉOLOGIE. fore» Cacsb. 

TÉLKSCOPF {Physique. Mathèmnti- 
tfue*. ) Une braucUc du l'optiriue ( la diop- 
irique ) fait coiiuuitre les ressources que 
rari peut lifar 4e la eonblnaiM» ûm verrat 
at daaiMroiri« pour former ces inslriimento 
tjni sont <!f venin si fécodds en (It'rou vertP* 
entre les inainî des ostionomcs. Vf^ iu^tru- 
meots sont connus souh le nom gc-iiûn(|ue 
de téteseapfêt h cause de la propriété qu'île 
ontde perfectinuner laTtnoMeldadécowrir 
les objets élaii>nés , en \et préi^cntant sous 
un pluii granit aii^le qii à la vue simple. Il 
y a plusieurs espèces tle télescopes. Le plus 
«impie , qui est anifti le plat en osag e , aat 
eeldi qui porte le nom de lunetUt astmtt^ 
niiqw Non* allons le décrire . v\ f.iiip ron- 
milre le» qualité» ((u il doit ;iv(mi |HM]r(|ii'il 
puisse remplir sa destination. La lunette 
aitronomique est eompoeée de dem verras 
cODveMe ipégaiix. Le fdne grand . qui e«t 
tourné rers l'objet, s'appelle objectif , et 
l'aiiire, t itué vers l'ti'il, est VocuLiii'K. L'ob- 
îectif reçoit les rajon» qui crmaDcat de 
l*objel« iet infléchit dans rintériear de la 
Iwwlte, et lee réonit en no point qn*en 
nomme foyer. Os rayons , ainsi concen- 
trés, forment uii«' im^s^e m pciif de lobjet 
extérieur; et rocul:ine, qui se trouve en 
avant da Ibjrer , remplit le» feneltOA» d'une 
imipt f qvi aauplifie «atle inuge en la pe^ 
sentnnt a l'fril. 

On voit que le foyer de la lunette n'est 
autixs chose que le point de coincidenee ou 
de rimien de» foyer» des deas ««ira». Ge 
foyer commun est toujours plu» piè» de 
l'oculaire que de robjectif, parce que la 
convexité de l'un est ton fnurs pins grande 
que celle de l'antre. Le^ distances qu il y a 
de» deux «ana» an fojrar se noauneni 
taaees fhoalaê. La praaiilra oondilaan paor 
qu'une lunette montre le» objets distincte^ 
ment , est que la nomm»» (l»»s distances fo- 
cales soit égale à la di&tauce qu'il y a eolre 
Tobieoltfeti'octtlaire } en d autre» tames; il 
lant qaa las de«s verras aaiant pUeé» run 
par rapport 11 l'autre . da Menîêre que lauM 
foyers ronrnnflpnt en \n\ seid. C'est potir 
cela que ct% verres sont eucbàasés dans dcii 
tuyaux mobiles qu'on enfonce plus ou moins 
dan» le corpi de la lunette « afin da régler 
leur distaaee eetan la poiiée de la vue de 
lobiarrateur. 



Il £Mit remarquer qu'un tel asseoilsUga 
de «aire» présente le» ol»j«l» dan» nneaitaa- 
tian ranfursée : le bord «upérienr dNns a^ 
tre parait être le liord inférieur, et récipra* 

qtietnenl ; «'f si l'aïtre va n^liiit'lleni^nt de 
gauche à ilruitc . il se pré»eii(e dans lius- 
trameut comme allant de droite à gauche. 
Cet ineanvénient de» lunelle» astranoniique» 
est sans doute peu agréable qnend on s'en 
sert ponr voir |i'<î fihjcts teire«tre«; mais il 
ne saurait être un emb.irrus [lour les aetro- 
nomes : il leur sullit de savoir que les appa- 
arneee «ont les oséaM» peur loo» le» asin» , 
que ce qu'ils voient dati» on «en» »a trewve 
réellonicnt tians le sens opposé : qneÏT>e«i 
heures de pratique suliisenl pour s'y habi- 
tuer et n y plus penser. Four iixer \m idét;» 
eur la eonstruetion et le» effet» de eeltan». 
pèce de lunettes, voyez la figure qn'on en • 
donnée dduj les plaiickêêà/t raStroWMnia ^ 
ileti.tii'tHc tivraiion. 

Ou nuruiue champ d'une lunette i espace 

eiaeulaire du eiel qu'on peut découvrir avne 
œtle lunette. La grandeur de ce ebamp dé- 
pend de la force du grmsivemenC de l'iem- 

li-timont. 

t^>uelqu« soiu qu on mette a travailler 0t 
à MMUter le» varre»«il a»l rare que la lunette 
n*ait pa» encasn d*aulra déiectua»ité» indd- 

pendantes de cette première construction : 
les rayons de l objet qui traversent ïfs bords 
de rubjeclii épruuveut une décompuaitiop 

qui predttït de» caulenea ; d'eutia» rnynayi 
qui lui «ont étranger» s'introduisent dnaa 

la lunette, et le» parois intérieures du tuyau 
r<^f1f-rljis'5f lit une lausse lumière qui se mêle 
a la lumière dircclu. Tous ce» effets soivi 
autant «le een»at4|ui nuisent i laneUetncIn 
l*eBpreM»ion da Tinuige. Pour les détruire * 
on noircit fortement l'intérieur du tube , et 
l'on y place un anneau circtiLiire qui 
laisse passer que les rayons qui iirnvcot par 
le asilien de r«bjeettf. Cet anneau , que l'on 
naifoit igaleniant » a Mçn le nom d« t/Um» 
jtlv'agme. Son ouverture e »t telle qu'en reai^ 
pli"î^,■JH^ le bdt (^ii'nn prono^f»! elle réduira 
au^si le moins possible l«i grandeur du cb«iin|> 
de la lunette. 

Is» ponvairampUfiant, on, »nlraa M nt <Ui« 
le gre»ei»«enient d'une lunette , se namaw 

p3i' le rapport {jrfînii'f rirpie des distnnrp^ 
focales des deux verres. A t aide de ce ps-in- 
cipe que la science a fourni • on peut tMaai. 
eeulement déterasiner combien une lomaAie 
propesée grossit de fois , mais dire tniTi n 
eoBunent on doit can e tmir e de» lnncitft««. 
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Mf^nVIltt gnNibsehItaliBtde ftm qnVm IVnpM d« l^ittstraimt MÎB dalit U prt* 

ievMdn. Dam l« premier cas, on a qu'à tique, «n élèVt m.ilheui«liMliient le pris M* 

Mesnrer 14S distances fnrjln de robjoctif et delà du po-ivoir rlr^ tVirtnnr* nr liniire^. 

de l'ocuUiFe, diviser le nombre qui rcpri>- La première quairte »l uim lunette reganle 

«nie U preoière par le nonibre qui reprc- le grossissement : plus elle amplifie les ob* 

«ente la i»uaAt , tt le «fiioliolt exprtmm jMi, fAwt elb est parftile «ow et rapport, 

ce <{tt*oc3 nomme le grossistmunt. Ainsi . si La seôonde est la eiat'tê;\sk lunoUc serait dé" 

a oneiuiiclle dont les distances tn - ilr^ re<'hifii«îe 't rct t'î^ inl . si elle représentait les 

deroculsire et de l'objeclit snient *'. pouces objets obscurément , Iroublci , ou moitii lu- 

cMO pieds, il faut diviser le nombre 10 miueux qu'ils ne le sont dans leur état naturel 

jrfeA , ou ISO poaeet , par deux , «t Toil obwrvé à la vuè riMple. 81 l^bjel «atobMur 

.<tit j GO pour résultat. Far cOBiéqueiit, on de Itti^mêoie , la luticttc ne peut pai le màm* 

réportdfj que lu lunette a un j;ro»sîsscmenk Irer avec plus de clarté qu i! n'rn a* mais il 

<!e 00 foi»; ce qui veut dire qirpllf fait voir faut qu'elle 1<* reproduise avec tout l 'éclat 

ki objets sous un angle 60 lois plus grand qui lui est propre, pour qu'on puiaso dire 

^^\ la limplc vue . qu'elle poftMo k degré dé elarté q\A hri met 

Hfcipro piemenl « poot- ebilstruire une lu- wné qualité. Après cela, SI est aéeêaMSre que 

nette qui jrossissc, par exemple, HXJ fois les l'iniaf^e <!f l ohjet soit distincte , ncîté dans 

objels.il fin? travailler deux verres de ni.i- Sa forme ; q i < Ile soit, comme ou dit, bien 

nifr«i]ue la dniuncc focale de l'un soit 100 terminée; puis, que celte image soit pure, 

fol« ptuj grande que celle de VwaHstt. Atort e*est-l-dire dépènillée tottiei eouletin 

)<> premier lerfln d^objéetlf « et le aeiMMid étrangères à celle qui est ttbtttrelle hTobjet} 

J'oculaire; il n'y aura plu» qu'à les disposer P'"'' eiilin il f ijue h lunette ait le plus 

<îirnTi mènie nxe . telle sorte que leur dis« grand nppat'ent que puisae oomportcir 

tince respective &oit égale à la somme des grossissement. 

«Jeux dUUeeei ibeelei. Quand on observe un attie pour eohnattre 

.OeveHi|aeee dernier ptebléme peut «e position exacte dans le ciel, il itoaallit 

ré&oïKlre d'une infinité de manières difli^» pas de dire qu'il est dans le champ de la lu- 

tcDlcs; car il ïi'y a qu'il prendre un oculaire nette; ciir il peut y nt ru])cr mille places di- 

à tolontc,et lui assortir ensuite un obj«*ctif verses. Il a donc fjiiu convenir du point 

tfMI fa diiUdce focale loll antant de fois esad aoquel on rapporte l'observatioii. Ce 

plus fiande que le marque le ip^atuseoient point est nalnrallement indiqué par le centre 

»)«f.Mai$ on sent que parmi toutes les ma- de lu lunette; et c'est pour le faire rccoQ* 

nlèrc? île produire un même grossissement, naître au premier coup d'<eil . qu'on place 

>) en est une qui doit être préférée : c'est nu foyer de l'instrument deux i\U très-fins , 

e^fri rAidra la lunette la plus courte pot- «pi ie croisent à angle droit , eu passant par 

sibtc,iattt nuire aux qualitét que doivent loi le centre. Souvent cm met d*anirea flb li 

donner d'ailleurs les autres conditions aux- droite et à gauche de ceuz-d ; leur nouilui^ 

«ruelles il faut f\no sa constniction s.itisfasse. et leirr position sont réglés par Tobjel qu'on 

L'eipres&ion grossissement, c|u on emploie se propose. Un semblable appareil de (il se 

pMr désigner le pouvoir amplifiant dos lu- nomme nfUnenAr; on Ini donne le nom parti- 

bcUes, ne doit pa» être prise dans le sens ri- coller de mieraméim, tpmnd on en fait nn 

çoureux que lui prête le !.nip:age ordinaire, ikistrument à part qui sert & mesurer des 

Quand oA parle d'une lunette qui grf><t«it quantités trcs-petitcs, idies que les diamè- 

uiit fois les objets , cela signilie simplement très des astres. 

qu'elle les fait paraître sous un angle cent En Fnittoe , le mot itinttt» s'applique aux 

fan plos grand qu'à la vue timple; mail cela inktmniebtB qui font voir les objets Soignés 

M veiÉt fiai dire qu'elle multiplie de cent par dci terres qui réfractent la lumière en 

fiiMi ip'o^HOiir rrpMf. sa crrandeur vérit.iMo. les traversant; et Ton y «lésigne plus parti- 

C'e*t au inslrimient précieux . mais hieu adièremcnt sous le non» de Télescopa les 

rs>re,qu*une luuellc excellente à tous 6gar«U. instruments qui font le même oitice à l'aide 

Twtfei les drconttattcM dont 11 fant tenit d'Un miMdr métallique, dont la surface con- 

(Qiapte dans sa conslroction, influent esscn- CaveetpDiie féfléChit la lumière en un point, 

liellemeiit ^-ir riiT-ilii*^*! ; r\ f i diflîcuhé do Cl! que nous venons de dirr ^rri de fonde- 

icicon6Ucr, non seulement entre elles, mais menl h toutes le^ variétés de luuetle> dont la 

<atotc arec des dimensions qui rendent dioptriqtic s'occupe j il nous reste à retuplir 

Tmu22, 11 
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la méifte tâche h l'êganl des télescopes , qui 
snnt tlii ressort de la catoptriqiic , « n priaiit 
le lecteur de recourir aux trailéa s^cciuux, 
s'il désire plus de détaîli tarcea deosctpccet 
dinstromenti. 

6i l'on présente aa miroir sphcriqne con- 
cave M R à un objet C B , les faisceaux de 
rayons partis de cet objet étant réHécliis «ur 
la concavité da miroir, oonvergeroitt pour 
en former uiio ima^e en un point F, situé 
sur l'axe ou près de Taxe du miroir, (f^ o.r«< 
tlans les pLinches de l'astronomie, rfwix/ff/n* 
iii raàon, la figure du télescope newtouicn.) 
Mais la situalioa de cette image étant entra 
le miroir et l'objet, empêche qu'on ne la voie 
directePBenl. Pour éviter c^t incnnvénicnt , 
on place un petit miroir, plan m r, iucliné 
de 4So à Taxe A F du grand miroir. Ce mi- 
roir renvoie Viiuage F ver» on point O , où 
l'on ajutle un oculaire qui la fait apercevoir 
en Tamplifiant. Dans ce. télescope. qu'on ap- 
pelle newtonîen , le pelit miroir ni r et I tu-u- 
taire O sont mobiles, atiu do pouvoir com- 
biner leurs mouvements de manière que les 
images des objets tombent toujours au fuyer 
de la vision distincte. 

Il y a une autre c?«pècc de télescope, qu'on 
nomme grogonien ^ qui est moin& simple, 
mais dont Tusage est plus facile pour voir 
les objets terrestres, ainsi que les objets cé- 
lolcs. Dans ce télescope ( vo^es sa figure, 
planclies de l'astronomie), le petit miroirmr, 
au lieu d être incliuc à Ta&c du grand mi- 
roir, lui est perpendiculaire { mais il faut 
que ce petit miroir soit sphértque, concave, 
et d'un foyer pIiH court que celui du miroir 
objcclil*. Parcelle tlispo^ition , les axes des 
deux uùroics &oul sur une même ligne : l'i- 
mage F produite par le grand est transportée 
eu H parla réflcxiou du petit, et celte image II 
est d'autant plus près de MR,qite l'imagr F 
cst plus près du foyer y' du pelit miroir. Par 
conscqucat, en approchant ou éloignant le 
petitmiroir de F, on porte la secmde image \i 
k la distance qu*on veut. Ordinairement on 
la place en drd.ins , n^sez près du grand mi- 
roir qu'on perce à son milieu en I, afin de 
pouvoir, à l'aide d un oculaire ab, apercevoir 
rimage en B. 

Herscbel, dans les grands télescopes quHI 
a coDsIniits lui-même, et dont il a fait un si 
utile usage, a supprime le \>o\\i miroîr. l'a 
remplacé par une petite lunette placée au 
bord du tube, ik Topposé du grand miroir, 
k Taide de la^idle il volt limage produite 
par celui-ci. Celle disposition, qui a des 



aranLiges réels , exige «puîi»ment qnc \c 
grantl miroir soit pl:iri* un peu obliquement 
dans le Uibe pour que 1 a.\e optique soit ca 
ligne droite avec celui de roculaire. 

Toutes ces espèces de télescopes oet lean 
avantages et leurs inron\ énienls. Ledcsa- 
v.inl.»np qui liuir est commun esl qu'il* <lr- 
uijudeut de grandes précautions dans U:ur 
construction et dans leur usage; quils sont 
très>faciles à se délériorer, etqu ils entraî- 
nent h i\c gvjiules dépenses pour les établir 
et les falrctciiir, C e^t à cela ijii'il faut allri- 
buer les nouveaux cITorts que l'on fuit de 
toutes parts aujfHird'hui pour construire des 
lunettes de grandes dimensions. 

NiCOLLET. 

• TK rj^SI LLE , femme célèbre par «on 
courage auUut que par son laleiil pour la 
poésie , florissait vers Tan 520 avant Jésus- 
Christ à Argos , qu*elle sauvi» en sortant àU 
téte des femmes armées , contre Cléomèoe, 
roi de Spîirte , qui ne voulut point compro- 
mettre sa gloire militaire avec de pareilles 
troupes et se retira sans combattre. Une fête 
fiitétablic en l'honnenr de TélésillCf et mie 
statue lui fut érigée. Il ne nous reste de ses 
poésies qu« quelques fragauMin , rt'cueilli» 
par Wola dans les PoetaiHun oct<tJi-ûg- 
mettta 9t eiogia , Hambourg , 1734, in-8°, et 
précédemment par Orsini dans les Oinnûre 
not^em tUtiStriumfeeminarum, Anvfrs, I6âli, 
in-8o. 

• TELESIO (Amoi»s), dit TkyUfusm 
TiléMU*^ littérateur, né à Cosenza , duu* le 
royaume de Naples , en 1 482 , mort dans k 
même ville vers Iû33, professa. les bdlcf 
lettres à Mibm cl à Rome , où il se lia avec 
Paul, Jove et Jérôme Vid.i. 11 a laissé des 
poéMteê latines, des notes sur Horace et d'au- 
tres ouvrages qui ont été jr«cueilUs parlKi- 
uiele, Naples, 17()2, 1808, in-l*.— «Tausto 
(bernardin), philosophe et malheinalicien , 
neveu du précédent, né k Cosenza, dons le 
rojaume de Naplc» , tu lôOD , mort dans U 
même ville en 1588, foi an des premiers qoi 
luttèrent contre r^utorlté d'Aristote daas 
les écoles , et c'est là son principal mérite. 
Car il n'a gu^re remplacé lear^ve-s du dini 
de l'école que par d autres révcs dans ses 
ouvrages, qui sont : <fc Sérum natut d iusu 
ftrupria pnueipùt, G«nève, 1588, in-fol.; 
f^A- f de naùuuUkis rebug Uh^tU. Venise, 

101/0,111-1.'. 

• TELL (GiULiaoBu), l uu des chefs 
.la révolution suisse de 1307, né à Burgbau , 
canton d*Uri, passa U pr^îère.paHie de sa 
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lie dau» robscunlp ; mat» haine pour 1» 
t/nnuic cl le servite duruble qu*il a rendu 
ÎNtt pajrs lui ont acquis un nom immoi'lel. 
tiosbr^boBiDe farouebe «t «oupçonnenx , 
Bommc gouverneur de \» Suisse par Teiopa* 
reur Albert, jvait fait élevé sur lit \A^cc pu- 
blique d'ÂUort un cbnpeau , représentant 
laiM doute le chapeau ducal d' A utriche , au- 
qiMl il pndtearfalt que tout le nonde reodit 
homouijfe. Tell n obéit point , murmura 
même lunitement, fut ariiU'; cl C.es<ler 
voulut le conduire lui-mèuic dans son cliA- 
teaa«lort de Kinnachl. Le bateau sur lequel 
ib t'élaieiiC embarqués éUit mnM à l« bea- 
ICWrdeGnitli, où la conjuration avait pris 
naii^ance, lorsqu'une violente tempête se 
dtcUr» qui fuira Gestslcr à rorilirr li coii- 
dtnle de L barque et sa vie à i.uiliaiiuic 
Tell. Cefnl-'ci tînl le fonvernail pendant 
quelque temps, s'approcha du rivit<^e, y '«"la 
rllai>%j le tjfran clans le plus ;^ruini diui^rr. 
Geisler eut pourt.int le bouheur dy échap- 
per; nuis comme il passait dans un chemin 
œu pour gagner Knsmcbt « Tell lui déco- 
cb UK flèche, etl'étcndit mort sur la place. 
On a voulu révocpicr on doute l'a ut lient ici lé 
«le ce lait aussi bien que de cet acte de 
crtMoIft réféchic de Gessler, qui aurait or* 
domèj Tell d'enlever eree une tèebe une 
pomiDc placée sur la télc d'un de ses enfants. 
Au reste, il est vrai de dire «juc !,i même fa- 
ble est raconlée dan» l'histoiri: de Dane- 
Mitk. il parait que Guillaume Tell se 
bwiie en ISIS à k betsillede Horgerien, 
f|a'il mourut eu 1354 à Bringhen, receveur 
iVj;li>c »•»• hfnir-;. I/hi>.loiie de Cuil- 
iiuuic Tell a été le sujet de plusieurs oii- 
v>ase« liltci*aires , entre autres d'un roman 
4e PloriMi , d'une IragMIa de Leoûerte et 
<i un admirable drame de Scbiiler ( #^0;^» 
I article Soisse ), 

' TELLE I< ((«L'II.LAUMC'ABHAilAM), jlléo- 

lo|pce allemaud de l'église reioi-oice, ne â 
Upng t» 17M, mort on 1804, ereitété, 
pour ses opiniona pea religieuses , déclaré 
l»érôtlq»r t f î«™lm«lat!t, dont il était premier 
|»»teur cl ou il professait la lhi-oloi;ic. Il 
nit en 1767 s'«tablir à Bcriiu cl y tut 
*Maé oMuibre do consbieiro, pee^ier 
pilleur de l'église de Sl-Pierre et acadéoii* 
rifn. Il connaissait parf ùlemeiil les langues 
onentalers , l iiisIfHrf et surtout cel If* dr 
rUsc réformée. Uu a de lui : iMtctiuie de lu 
M tkriOamê, en allennnd , Helneladt et 
Halle, l76i,Hi>8« . ouvrage qui le (il con- 
''■Mr GOBOM bèréliqaei DieiioÊumin du 



\oufeaU' Testa /n fti * , Herliii, in-8", 6«édit ^ 
1805; MoraU pour tous les états, etc. , Berlin» 
17U7, 2 vol. iu-S» (en allemand). Ce» deux 

demieri oomgei tont d'une batrdieeseqtM 
approcbe qocbineTois de limpudence, 

TÉMOIN, roy et Precvb. 

* T£AlP£LUbF ((UoRCB-iftiuâatc), 
lectiden ettemand , né eu 1737 à Tramp, 
dene le Moyenne-llerciie , mort h Berlin en 
1807, •'était engagé comme simple sohlal 
diinji un réiriinfr>f «l'infanterie, avait fait 
plusieurs campagnes où sou courage et sva 
profondes couuaisaancea dans les mathéma* 
tiquee et dent l'art de la goerre Taraient fait 
remarquer. Le grand Frédéric conçut pour 
lui iiiir h uitc estime, le chargea d'instruire 
les mctUeura oiiiciers d*infant«rie ci decuva» 
lerie dans lea inspeclioot de Berlin et de la 
Marebe « le nonune major et «omoMndaoL 
d'un corps d artillerie , et loi accorda des 
lettres de ii(d>le«-.e Frédéric - («uiHjimie II 
le chargea d iui>truue les <l<ux princes , sci 
fib ainé», dan* le* matbénMtii|uee et b* 
•cieneede la goerre. Frédêrie-GuiUaome III 
lui conféra en 1802renlrèderAiglc-Roiige, 
le noinm.t lit-iitenniit- général et instituteur 
des deuil jeutte» priticeat *^ frères. Un a 
do ce tactiden , qoi éUit en rebtion avec 
Euier, Lambert, Sulaer, Lagrange et d au> 
Kee MvanU, on «nés grand nombre d'ou- 
vrages. 

TEMPÉRAMENT. ( MétUçinê. } Ou en- 
tend par tempérament une rêiMuoii de ca- 
ractorm pnuéa dana la conalitttlion phyûque 

et morale de chaque individu, et sci-v.nit à 
les faire distiic^iifr entre <mix par de» iliîlV:- 
rences plut» ou moin» saillante». Galieu cl . 
lea buomrbtee élabUnatont quatre tempe- 
ramenta , diaprée la pvédomînaace de 1 une 
des quatre humeum qu'ils nouimaienl le 
snn^ f la bile , 1.» fiiuifc et Vatrufnlc. De la 
icA iciaperaweuu sau^uiu , bilieux, , pilut- 
Ifloft et atndbiisire ou mélancolique. La phy - 
aiologie moderne , ayant pour ba«e Tanalu- 
mic , et par conséquent le solidisme , a ral- 
laché les divers tempérament» à la |>r«Ml(*- 
minaucc des principaux systèmes gétici-«iux 
d'organes. Tels sont les s/stcmes vusculaiie 
à mng rouge tu noir, vaaculaire k «aug 
lilane, muaeuiaiM et nerveuiu Ces tempéra- 
ments sont nonimén gènéruux. On appelle 
parUeh eeiix ipii ^ont marque^ par te déve- 
loppement uu l'activilu cxlraordiuaire de 
quelque uppereil d'organe* 

DeadeiU premiers tempéraments géuè* 
rau»^ 1« «angoin et le lymphatique rêpon- 
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denl au sangtiin et pituileiix i\û» anciena. Il cîos fondions d où Jipcnd 1 éUt de unit , 
estdair, quand il l'aj^it de» liquitlet de Tè- on sort du type profiremçot dit, pour in- 
ccMMiDie, que rimportance phjrtiologîquo ircr dans une ÇMgirAtion qui oomtiiuc uq 
fféiidtfaifn'teoiiM liant ie»?iMtMns qnlU TèHl»)i|« état p^Mogique. 
* charriant. Le ayalioM mnienlaivo a aemda |i« cMaiiMao«« ft la \mic appréciation 
batte au lempéramenk athlétique des modcr" des lempérameDU est une partie fort utile , 
nés. Ce genre de constitution ne formait cssontielle mdmc , de l'iiypif nr. Pour i>n 
qu^un caractère acccMoire du letapéraoBent convuiucie, il auflît de icUcchir aux effets 
aangoin d«a ancitna. Leur «einférainant qtie IIoAimim» 4t fcl cwvlkntbn phjsiffue 
nélencoKqn* , propre aii& bommea Irbtia, wwm aor le moral de rfaonme* Qui pour* 
révcurc . était placé touk-à'fait gratuitement rait en douter, aprè*» avoir hi Ic^ mémoirci 
sous l'influenre de lliumftur atrabilaire ou éloquents <<e r»1>anis ? No«î ]>en( hant , trop 
bile noire. On nommait ainsi ie *uc bninn» louvenl tr^a^ktormés en passtous, ne suol* 
tve qoe Ten tmrnn dana llnlArienr dca oap iU pa« 1^ rAinltat* vvnéilliili «tUe 19- 
anlea aunénalea^ aéctétUm dont la nalnreel flutpfo | Cca penehanU QO cea paanotti ne 
le« usagex nous sont complètemeut inconnue, ftouf entraînent iU pas )ournelIetncnt, dans 
Ce t <• m pô rament, dont Fesagération n'est les actions de la vie, à mettre en jeu , à ex- 
souvent qu'un état puthologi<^, doit être citer piu5 ou moins mo<U remont les appâ« 
regardé cMiaM ont dia «aiiétéa du tMnf4> ifilf qui prédominent daiia nqtfe écooo- 
ramsnt nerveta ; maia dana ceioi-ei , lea mie ? De riuage h Vthm « U • qu'an 
modernes comprennent eneore toutes le» pas ; et le ntcme espace sépare l'état wiil 
constitutions maigres ou prasso* , délicates de l'état patholugiquc des organes, 
ou lortcs, qui sont douc^i d une vive 8on« Cependant on a toujours regardé iadivi- 
aifnlilé, quel que soit du reste le caraetèro temp^menM comme ce qu'il y 
moval de llndividn. Le tempérament Im« mi de plttt vague ^ de pliw idial en phy- 
lieuideaanelenaeitconsidérép.ir le célèbre siologie. Cela vient-il de CO qiToa rèaUlé ii 
Halle comme un résultat de l aetivilé extra» n'y iMn nit riru de pnVi» , rim dVisct dam 
ordinaire de l'appareil digestif. C'est un de les van^t^;» de nus con^tiuilioui , ou bicit 
cet tempéraments secondaires que ce pro* de ce que cellei^i seraient établiei amr W 
feaaeor nommait jmHiêb, Il peomît qoe Ton plan vicieux I Le matiir» «embU é^k aroir 
pourrait en établir d'autres d'après lea pré' été simpliBée et éclaircic par l'iltu^dre HsUc,' 
dominanee* relatives do Tenoephale , du lorsqu'il lui a donné |ïO'tr londemenl lr« 
cœur y des poumons , de» organea sexuels , syj>Lcmes généraux d'orgnnes , et même 
et aurlout eimi la femaM. Il ne mmiqoait appareiia fooctionoeLs. Celte dernière ntr 
pea, d*alllenra, de bire obeerrer qve lea tbode, plna éloignée eneoroderknmorâaM* 
divers tempéraments parlieiapenventa'aU est plus simple * parceqn'élanl plus divisée, 
lier avec les terDpérament5 pénérjiuT, de ))I»s astreinte dans clj;w;nr pru tie , elle em- 
mémc que ceux-ci sont susceplilite» de »« brasse un à i«u les plieiiuiucncs dcUviCf 
eomblnercntve euxà difil^ronts degré* pour qui SMit 4éjà si complexes, mie élfiit trop 
conalitMrnne aorte de tempéramenlsndxtea. Moa an nppori avoe 1« noufoUe deetrine 
Ces prédominances parlielleade eeiieioa pby^iutD^ique, dont la p»tliologio eftn^f* 
appareil'^ ont éfé nMmnn'-es. pnr quelques au- Vabic au .lorleur Broussais , pour éch^pp^r 
teuns, lies lUiosyncraMes ; miii M. Broussais à cesavaut uuvateur. 11 a luéme été plui luiu 
condamne eette expression prise dans ce encore ; il 4 subdivisé jusqu'il mx divers 9p- 
aana , et téa e f petnn aoaoption h eefiaina caa poimla qui eonooureni à une même feue 
partîeuliera , où nos «ens «ont afTectés d'une tiOB«JorM|Uc chacun 4*8ux est capable d'exar 
manière anormale et inexplionhle par leurs cer .T^'»(^ir d inHnenoe sur le rcslo de I c^*^- 
raodiûcateun ordinaire». Idiosynerasie est , nomie pour liu Jinprinier un raructère spt- 
peur ce aarvant , synonyme d'aberration de civique, et lorsque i oxagut-^ttun de ce es- 
ta aernibilité offdineive. Il est bon d'obaar- mclére peut eondnin è im état etterP»! 
ver que ces prédominances de systèmea gé* defWHCtif delaauilé génécnle. Cette m«RbB 
ïiér fr«)rj,'ancs on d'appareil-» , iur les- est certainement plu» rationnelle et plM 
quellos on asseoit la di\ision des tempéra- physiologique hoim \v point vue médical, 
mcnts , doivent être conçues daos de justes Qu'est-ce en eUct qu un homme bilieux? ce- 
limitea. Tentea lea foia qim eee limilea aont lui qui vil ewia TeeipifO dn foâe , ^cst àdim 
dépenéei de mmiilM à remppe l'équilllire celui ehan qui cet orfOM «ai A^doppéi»^ 
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fi'j IliypertropUic , et dont la sécrilion bî- 
lùiiie c-{ wira|jonil.«ntc. L'homme sanguin 
ei( celui ciici qui L ^aaguUicâtioii uu 1 itu- 
MlMèjogil d UM grande Mlivilé) «duUlà 
m ma» la prétlominaoea <l*iiii poonoR l«f^ 
gement dcveloppé. 

Voici l'ordre «bn» lequel lo physiologislo 
<\ut fious atoai ciasMt les tetnp«rjua^li : 
Il pfédMÛttiie» de l*MSU|il«lioii pveniàffe 
«(nJÉ« Teilrêtiie dévrieppamtot «t rêoei^ 
pe i/e l'appAreil digetlif : c*@sl le tampira" 
nuHt gaiinque. L'individu qui csl .(InHi coil- 
iUluc vit «OUI ia (iotutnation tiu vcutre. 
"Pweae di fiwUoB ioeoiidaire p«ola'y join- 
in; um grande ndhene de* êuu bépsli* 
fpics le convertit en lerapérameiit bilieux. 

A U (iri-domin «rire (1<; l'héaialose aç ral« 
Uche le teiop«:t'>tui4:iil aanguiD : coa deux 
^Mciîou, raiumiUtîon primitive qui four- 
nil k prcnier produit de le vie individutUe, 
et 1-1 ^mpuilicaliou qui le dépure et le vivi- 
fie, joiit le- (It'u'ï t('fn(>i'r.imcnls essentiel» 
cipHuilils^ le iiiiicux II u^t <^u uue o^udiU-' 
«li«B flu prtoiice. 

Oe <pHirièflW est pm^ee ^l6t ia aége* 
lion des deux prenieie. 8i ceux-ci dépen» 
fiaient delà rithesse de» précédente» foDC- 
celui-1^ lue ttou caractère de leur 
feiitlé : c'est le tempèi'mment euiitaùfUM. 
^lodindu qui en eat porteur te préieate 
arec des furoioa mal nourries , et qu'en 
même tLtn|is il ne manifetite pa« une irrita» 
l«lilé rciu.irquablo, il devient typique , et 
MiCttcmbie u 4UCUU des Iruis jtuUx'ji. Cette 
<ni(jtetioii est eelle de beeneenp d*indivi« 
dui pauvres , soumis à uu mauTeia régime 
alimentaire, liabit.inl do» logements uial- 
Wn* dans IcH irrandci cit'^- : lo dcf.iut do 
Cburjge, 1 iu.iplitude et la li-pugnaiiéc à 

iMte application et à tout travail en aont le 
(■(wlftra norel; leur lignée, miaérable 

comme eux, a peiuc à vivre. Lorsque leurs 
fkjiiM molles et sans éuergie «ont recouver- 
te dun ccrlaio embonpoint, avec une teinte 
•ttblaiardeoa roaée, ce tempérament ré- 
peed à celui connu loui le non de Ijrm^km' 
' "7<M. Les ganglions de es syatteieiOllttrifl- 
sasceplildcs d'itiflammutiou et d'enj^nr^^e- 
■•ent; les yeux bleus et la blonil»' clu-vi-lui e 
ne leur sont inhcrenUi {ils suivent U^^ teintes 
pieprea aux dinatit coua le«|oels ils vivent, 
l'a faiblesse inlcilectucl le ou cet étalveiain 
tl« crflinisme , qu'on Ifiir a nltriliiié à tort , 
dépend chez eux , «'onunc chr,- le» autres, 
tjuc du développement de 1 i iu-c-plialc. 
On cinquième Umpénacot etile aerveos. 



Celui-là n iuiprimc point uil car<icti'iv pur- 
ticulicrù 1 rcouomie j il n'i">t pas vn lyucliiuc 
soriu esaeoliel i et n'ejU»te J.im4ii que cum- 

biné ans «ntret i il est inné ou noquit. Ce 
■l'eat peint «eumme on V% orn , reneltation 

des passions qui en forme l'essence , mais 
une vive s«'nsiLi!ilé , d'où résullo une exa- 
gératiou dci plaisirs cotume des douleurs , 
exagération qui produit la cottvukien dea 
nuuclea et les spasme* dea viceère*. ha lem- 
pérament auquel le nerveux s'allie le plus 
souvent est l'ancwique , »ut tout lorsque les 
individus de tempèrameul «ont maigre. 

U estnetiirelloBent inné «b«« le* penoove* 
t«èi*inaigro«. 11 peut «'j Urouver eaiocié ann 

doux premier* tempéraments, et former avec 
eux les nuances secondaires, bilitHo ot wcr- 
voso-sanguiues. Mais les irritaliuu^ pvulun- 
g tes de» sens inieroca de l'cacéphale pou- 
vent M développer à tout Age , «oit ebee le* 
individna atUlctiquos , quel quo soit leur 
embonpoint , soit chex les lympbatif|ue» 
gras. Le résultat de ces associations , dans 
uu qrgauismo gastrique , bilieux ou saiiguiu, 
e*t que Im pmédomioence de* pbéjioinèMe 
nerveux ae dirige «urreatonnct le foie on 1« 
poitrine } eu un mot , sur l'or^rane «pti est lo 
Sii'ge du tempérament associé. C cst aia^ii 
qu'en réuui»«ant le triple caractère btiiosor 
ceagttln nervenz , le* ancien* avaient non* 
alilué leur tempérament raéIaacoUqtte« 11* 
en faiiiuiont le |)ortrait suivant : corps to* 
huslc , maigre et sec \ f^rosscs dents, figure 
paie, alongéC) setuïibiUlé prufuude et tenace, 
ebevcns noir* et plat* , dt^nation dillieflt, 
accompagnée d'éructation* eft de rapport* 
icides; teinte ictérique, et penchant 'i la 
tristesse, avec des aingutarilés île caractère 
approeluioL de la monomanie \ du reste , 
imaginalioli vive , quelquefin* mime du gé- 
nie. Penl-oB méeonnaHve dan* celie pein- 
ture rétal d'un tempérament gastrique, at- 
taqué d une maladie ebrooique des organe* 
digestifs ? 

Une nuance intermédiaire enlM le tra^ 
pérament aangnin et Tenémique est le eon- 
*Utotion qu'on peut nommer lymithatico- 
singuiite. C'est le tempérament épbémère 
ries udole^ocnts , et asses cunslammeot celui 
de iuuiuie , qui «'éloigne toujours beaucoup 
moin* dan* «e* dîvereea période* de Télet 
du premier âge. Cette combtoatson d'une 
sanguification assez riche, avec la prédomi* 
naucc de» c inglions et des vaiîtseaux lyiis- 
pluili4|uc$ , peut très-bien exister, et n'est 
point rare h fenoonlfcr} eaMCléfce le 
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seulent du méiangc : Si la vigncnr et à la 
cfaaiciir d'uoe retpirulion abondante « M 
Joint l'embarra!! rprooc.isionc la surcharge 
d'un embonpoint semblable h celui du jeune 
Age ou du «cxc féminiu. L'abuiidauce du 
fluide Ulanc «e sigDaie par d«« fécrélions 
considérables de loate* les muqueuses ; les 
gangtious l^rmpbatiques sonl (b':velo|>pcs, Jcs 
lîscères «oumis à un cngurf^cinenl continuel. 

L'imagiuaUon de» pb^siologislcft s'est e.\ei*> 
cée d'une manière toute poétique à tracer le« 
portrait* desdiven tenipéramenla; le Mnguin 
surtout est comme un vaste champ où leur 
verve s'est evercée ; on eut dit qu'il u'cLait 
pas possible de décrire cette jolie constitu- 
tion Mne tViiiiuier de la chaleur qu'on lui 
attribue. Veut-on un Adonîal on lui donne 
le visage culuic d'un huinme sanguin ; uu 
Hercule ? c'est ^nr ce h-iupérameiit qu'on 
prend une put u nie énorme ci des masse* 
nuaculaîret proportionnées. Les Ibmtei gra* 
cteutei d*ttn Apollon ne taoraient encore 
appartenir qu*ii ce type : le moral qu'on lui 
attribue n'est pas moint (latlenr Ile r^nrl 
tempérament était le plu» «tim^blc libertin^ 
le pina ftune cédueteurde la eour «ovompue 
de Loola XlVf on vous répond qo*îl était 
sanguin : les joyeux sectateurs d*Épicure, 
tous ceux, en un mot, ( hez qui IVuergio 
pour les plabirs de la vie s ultie à une cer- 
taine capacité pour les grandes actions, 
sont réputés offirir la trempe de ee tempéra- 
ment. Il est de fait que l'hypertrophie de 
l'organe respiratoire se montre assez, souvent 
avec un teint colore , une couiplcxion atlilé> 
tique , une âne faite pour le plaisir et les 
, combats. Mais les eooleors de la peau dé- 
pendent aussi de* modificitions de sa tel- 
lure, et ne ^on\ p;»^ non plus étr.ingeres au\ 
autres consli tu lions : on ca rencontre bc<ju- 
coup ayant des veines médiocres , le pouls 
petit , «t quoique doués d^un large pounoon, 
réparant avec peine le» perle-. <ii£;iiines. 
Quf)i'pie leur^anj; soit plus nclic er> fibrine, 
le» nin-e lcs it ru reçoivent l'iis toujuur.s U 
surnuirUiun qui constitue uu atblèie. Lors- 
qu'à la prédominance sanguine se joint une 
grande puissance pour l'asitirailation diges- 
live , il résulte do cette coïncidence le plus 
haut degré d'énergie vitale .«tiquel riumirne 
puisse parvenir. Celui qui joindi ait a ces 
avantages physiques les facultés intellec- 
tuelles , développerait. certainement dans 
des ciracmstances convenables le* germes 
d'un héros. 
Tous les tempéraments bilieux ce sont 



pas davantage non plus des Bralus cl des 
Cramwell,que tous les tempéraments ;;ts- 

tnque<f ne n-sseniMcnt , pour l inialialuliti-, 
à ce buuliuiique, nommé '/'at'iiiY;rc{ Imnime. 
que les annales de la médecine mùiUirc 
nous ont lait connaître, qui dévorât jus- 
qu'aux iounoodices de» pansements de l atn- 
bulanre, îor^qti'i! jvait épuisé la riliondc 
quatre hommes qui lui était attril)uce. M.iis 
si les portraits que l'histoire nous a trau»iuis 
des grands honûnes sont fidèles « il est cer- 
tain que ceux qui se sooi lait remarquer par 

la grandeur de leurs conception» . p 'r la 
pi'oluitdeur de leurs desseins, leur opinià- 
trctc À en suivre l'exécutiou , oUraicitl les 
traits physiques des tempéraments bilieux , 
et jotqu*aus iaeommodités qui affectent as- 
ses souvent ces constitution». 

TEMPÉRATUiŒ. ( Physit^uc. ) Si 1 ou 
considère l'influence que la chaleur exerce 

sur le développement et rcntrcticn de la vie 

des végétaux et des inini uix ; si Tou tieut 
couipte du riMe «[u'elle joue ilmts la plup.irt 
dtfft actions physiques et ch uniques , ou ne 
tardera pas h reconnaître «pic cette cause si 
éosinemment active est, suit a rai>uit de son 
énergie , soit à raisun de la durée de son 
action, la source <Vm\ îrrand nombre de plie- 
nomèiies. Le mot iciiifiéi'uture sert le plus 
ordinairameni 4 indiquer les divers degrés 
de froid ou de chaud : qadquefbb cq»' 
dant on lui donne une aceeplioa moins res- 
treinte, et alors il •^'appliipi»- a I «■n'-eailde 
des deux cooditiouj» {inientue et Uurcc) aux- 
quelles sont subordonnés les efiets que pro- 
duit la chaleur. Dans le premier sens , on 
dit la température de Liquê/'action de la glace, 
de la cire , «le réiain , du plomb, celle 
de i'èbuUilion de 1 eau , ilu mercHic , «k 
1 huile, etc., pour exprimer le degré auquel 
ces corps doivent être échauflTés , les uns ' 
pour se convertir en liquides , et les autres 
pour devenir Iluides éla.vtiqnes. Dans le >c- 
cond sens, 1 idée quel on attache à lV'<ipie>- 
ïiun lempératuie d'un ciimuiy d uue cutiuèt, 

se compose non-seulement de l'intensité du 
froid ou do chaud qu'on y m observée, mail 

encore du temps plus ou moins long peu» 
dunt lequel l'an ou r.iutrc a pcr:iislc 

Pour mesurer les leuipérntures , on iait 
usage dn thermomètre : un article particu- 
lier réservé à cet inatmnent nous dispense 
d'entrer^ èson égard, dans ^ucun détail. 
AtiNsi nous tmrnerons nous à expliquer sue- 
cutclcuicut les résullaUs les plus important» 
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fw l'obiemliont Tait connaître rebUve- 

©«♦tif h la rrmni'rntiire de» diverse» parties 
du gloUc , ci .1 ii\ clîlets-<|ui en soni U consé* 
queoce oécctsaire. 

Ssnt piflendre rien décider inr la lem- 
|iéritttre f rimitiTe de la terre , rana exanU 

m-r $i I flif nrfucl des choses est ou n'est 
pa< If rrsuUat d'un ct[iulilire .If fînil ivcmcnt 
rUUt, mais nous artciant uiiii|Ui'iueut aux 
&iri, Bow regarderimt la terre comme un 
flabe qui doit aa trmpératare )i rinlliicnce 
(] une ciui»e calorifique^ dont l'action, pé- 
riodiqucmcnl r iri.iMc, se lait Irè» inéi-alc- 
mciit ressentir aux ilitlérants points de la 
tmhn qn^lle échanfe; el de plas noaa 
adMllfmtt resiatence de caucei localet, 
mn^imlcs ou :iccidenlellc:i , toacepliblei de 
mo^iilior a>>rz IV nergie de la pui>-anrf' |>ri- 
tniiivc pour qu'on ne piiitse , $aui coiuuiter 
Tobicrvalion , délenmner ce que l'on a 
Booiaiâ /« Umtftiratuy mcjrtnne d'un Ami. 

Lorsque rutinosphète cal calme , et que 
rieu ne imuMe sa transparence . la chulcur 
awt df|»(ita ic lever du soteil jusque vers 
dm liMm après midi ; puis elle lUmiuue 
jwqaan lendemain malin; en aorte que, 
«lani rcijiace «le vingt>qoalre heures , les 
Tariatioiis de (««mjK' rature oflirenl deux ié- 
ne$ à pcu-prr>9 scniblcibies, l'une rrot^sauto 
«I Taulre décroissante. Or , l'eflct total , 
celai qu il importe de connaître , te com« 
{NMe de la somme des actioni particulières 
q»i îc <fcveloppcnt non-seulement dans le 
tourt interviillo il un jour , mais encore du- 
natb période beaucoup plus longue d une 
aaaêe. 

n semblerait, d*apria cela, qnc, pour ob- 

'fnir la teitipêmttttv moyenne itim jour , 
»i i'iiutlrait tciiif coinpfo <îc t'julcs les varia- 
l'ooi thcrmunivtnqucs qui ont lieu durant 
^gt-quatre heurea, faire la aomme de cet 
^Inmations, que Ton diTÎserait enauile par 
Iror nombre ; ce quotient serait la quantité 
chcrchce. L:i marcli<> du ihermomètrc est 
Ix^ureusemeut telle, que 1 on aura beaucoup 
plut fadlcmeut la temparalnre mojreune 
d'an fien pour un 'jour donné , en prenant 
1^ moitié de la tomme de deux observations 
. l'iinf mnrnonf du I»'vor dti soleil , 
çtldutte cuvaoïi deux licuro aprcs que cet 
Mtreest parvenu à sn plus grande hauteur. 
Eofin , dans l'état le plna habituel de Fat- 
■w»phère, une seule observation faite vert 
oCïif heures dri matin ou à rinst<iti( fin rod- 
ther du fioieil, donne scosiblemeot le même 



Oea canaei accideotellea modîSant sou- 
vent l'action solaire, on conçoit qu'une ob- 
servation i>oK'o ne serait d aucune utilité ; 
mais en prenant la mojrcooe de toutes celle» 
que Ton a recneilliea dima Tetpace d'un mois, 
on obtiendra la température moyenne de cq 
moiN. Celle évaluation est beaucoup plus 
constante que la précédente; m i, en com- 
parant les résultats Ue plusieurs ainirt'i 
d*obs€rvalîona , on ne trouve que de» dilic- 
rences asseï légères dana la température 
uioyenne des moi'i correspondants, difTén^ 
rcnces que l'on rendrait plus failles encore, 
eu faisant abstracliuu de certaines t poques 
asses rares, et qui ont été remarquable.^ par 
ties froids on des chaleurs inusités. 11 y un- 
rait ir.tutaijf. moins d'inconvénient négli- 
{;('!• ( 01 sortes d exceptions, que rf>ri floit les 
regarder comme des accidents qu» finissent 
par être compensés , lorsqu'il a t té possible 
de réunir un assez grand nombre d^obser- 
vatlont. En aui\ant cclto méthode, on a 
rceonnti q«je, dans notre c'iuiat, le mois de 
janvier est le temps le plus fiuid de lanncc, 
que la température s élève lentement pen- 
dant février , mai s et avril, qu'elle croit en- 
suite beaucoup plus rapideiuenl en mai, 
juin, juillet cl ^oùt j en gcucrui, lu tempé- 
rature de ces deux derniers mois ditTcrc 
très-peu. Après celte époque , la chaleur 
diminue graduellement pour recommencer 
une nouvelle pcrio<le. 

Fri prenant le douzième des valeurs 
nioyciines relatives à cliarim <lt>» moi<; de 
l'année, on aura la teaipérature moyenne 
annuelle, e*est^«dire, un nombre qui it- 
préseotera , pour ce laps de temps , Taction 
plus ou moins cnei j^iipif qu'aura dcvclop* 
pée , dans le lieu de l obsci valion , l.i cause 
productrice de la chaleur terrestre. En effet, 
les années les plus froides ne sont point 
toujours celles où le thermomètre est des- 
cendu le plus bas , niai<4 Lieu b's années ou 
la UToycnne a etc la moindre. ( omtne, à 
légèrci modiiicaiiuns prcs^ les luéiues cun> 
ditions atmosphériques reviennent pério- 
diquement, il en résulte que celte moyenne 
annuelle doit èlrc sensiblement constante. 
C'est aussi ce que montre rexpéricncc Dès- 
lors on conçoit que , sous le rapport des 
constitutions météorologiques, cette con- 
naissance est une de celle:» qu'il importe 
davantage d acquérir; mais il faut beaucoup 
de persévérance pour que Ton pni';*^' '^^mn 
interruption recueillir des observations 
tbermométriqnes pendant une, et, à plus 
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forle raiton , pfeinl«tit |rto«lettn Mnlés. II 
serait donc ulïle dc troiim la aolution de 

ce problème : co/ir/uir, tVaprhi v^t pe'it 
nortilirtr ftobser%'/itiorjs faiifs .> une époque 
donnée ele Vanner, quelle csl U lempitature 
moyenne tuntMlie d'un iieu. Cette queiMoii 
eil sait! dottle Idiii d'élre résolue ; iiHn* 
moins II Itarait que , dam Hièmiftplière hO' 
rcal , là tptnpéi alnl c moyenne dti mois 
tl'avHl ililTêie p<'i! r!e icllc de l aïuice. On 
pourrail encore obtenir, à cclt-garii, «juel- 
qucs indices, en ôbsertant Une Mule folt un 
ihermonètre, (tlacé dant an lien profond , 
inaccessible à I.) lutnlèi i: , et où Tait te re- 
nouvelle diiririlcincnt. On suit, on oiXct, qn'à 
une ccrt.nine profondeur au-dessous de la 
surface de la lôrrc , dans les caves de l'Ob- 
scrvalolrc dêPâris, par exemple, la tem- 
pérature n^èprptive qne dt légèit» uodifl- 
eatiotts, et tdk prn prtt égale à celle ^ue 
Ton t)blîcnt , en prpnan» l i mojrenhc des 
obscrvalions régulières que i on fait dans 
le cours d'une année. Ce procédé , qui au 
surplus ne donne que dei rS«QlUU approki- 
matif^', tt*)e*t point appltrable ioi Iteuk 
l^tevéi, il cause de rabaissement de tettip<2- 
raUire qui se tnanife le (Ims les hautes ré- 
girais de 1 alttiospbcrL-; ce tine* prouvcnl le» 
cxiK i iences faites par divers phy siciens avec 
des ihci'tiiomèlrét pbeés dans une ntiéuie 
t4irtlc«le , et ce que pt-ouvcnt bien raieMic 
encore lei ndgea élemclles qtd , même sous 
réqualenr , rcconvrenl le «jomnu-t dp<î tnnn- 
lagne* les plus ( K'vics. La |>i-uiondeur des 
lieux où 1 on fait lobscrvation , doit eile- 
mètoé éUe limitée ; car 11 e«l bien eoMMiiol 

3tt*& cneanre «)ne Ton descend plus profon- 
ément aa^doiaona de la surface de la Irrre, 
on trouve une température fins l'icvôe ; ce 
qui tend à confiimer l'idée de quelques 
physicicus, qui adiuettcul rc^islence d'une 
éhtUetih ûmthiie. 

En »uppo«atit (]n'h l'aide dei tnéihodea 
qui tiennent d'être indiquées ou ait dc tir- 
miné la Icmpérature moyenne d'un grand 
ntmibrc de lie ux pris à la surface dc la terre, 
il serait fi«cile eu les comparant de VOir 
quelle est l'induencé des Watités : en elDet , 
le globe achevant sa révolution autotir de 
SODasecn vîngl-quatre lieiires , il présente 
successivement au soleil la totalité ou la 
presque totalité de sa surface; uiiiis à raison 
de sa figure spliérique, totttei ses pAHiefene 
reçoivent point égulement llnUaente des 
rayons calorilîques qui le fràppcnt ; cent 
dont la direction est oblique, ne produisent 



(fn'one portion ealeulablê de TeUM qelb 
feraient ntftre sils agissaient perpendicu> 

lairemenf. De plu< , î nxr l\ teiTe ctaut 
incliné an pl;ni de I eclipliquc , le ^lobfl, 
durant sa révolution annuelle, présetite 
four k tour k llnduenee dirteie de» vayoM 
soleire* f la portion de mrfcee située 
«nlre les deux tropiques ; d*où résulte, pour 
celle répon , une élrvotion de température 
fftd lui a uiérilé le nom île zone torride. La 
même cause fait que la durée des jours , ou , 
ee qui reyiént au même* là dorée de radion 
solaire % Turié ponr ebaque hémispbèreiel- 
vant l'époque de Tannée qu'elle augmentp 
Ou diminue avec la décUhaison du soleil ; ea 
sorle que, dons l'hémisphère boréal| elle est 
à son plus haut degré lorsque cet oitre est 
partemt «H tropique dii eaneef ) tandii 
quelle atteint son minimmm lorsqu'il arrirt 
à Tautre tropique : bien entendu qne, rela- 
tiferocnt à l'hémisphère austral , les méuiei 
phénomènes ont lieu , mai» en f^ens iurcrsc. 

"tous les atis ♦ à des époque» correspon- 
dante* , les positions dtt soleil et de U teste 
étant eiactement les mêmes , on devrait sur 
chaque parallèle voir ^>ériodiquefnenl »e 
renomvU'r les int^mc^ trajpérature» ■, mail il 
n'en cat point ainsi, ctl observation prou?e 
que des lleus ègaléineot éloignéa de V^^or 
teur» et aftués dans le mltne bêinisphcre, 
ont SOUTCnt des tcmpératurua très-dilTé- 
rentes; et, même dans un lieu donné, le* 
iiidii atious ilirnnivnn't riqiirs sont loin dt 
suivre dans leur uiaichc la pixigression 
gulière à laquelle semblerait devoirles asm- 
jcttir riufluencc des conditions astrono* 
iniques dont elles «ont la conséquencei La 
première dc ces nnomalies s"e>pli'7»ie aisi"- 
mcnl par raciion des causes locales per- 
manentes, et la seconde dépMid «videmmeat 
des nombrensea «idisiludet «nsquellés wt 
•i ftéqoeinnientapoaén la nuasse atmospU* 
rique. An nombre de» cnosna locales et per> 
maocntes, il faut runger réiévaliou de* lii'«'' 
au dessus du niveau de i Océan j le rapport 
qui existe enli*e les parties solides et li- 
quides du globe ; rinclinaison da sol ; ss 
natnre, Tètat habituel dé sa surface ; la di- 
rection ordinaire des rents, leur inlcnsitt^^ 
ainsi que Itur état de aéclieresBe ou d buni* 

dilé. 

D après cela , on voit que si i on traçait i 
la surface du globe des Ugaes ûniAermat} 
e*est<^*dlre des lignes pnseant par des lievi 
qui, également élevés au-dessus du niveau 
'de la mer, ont une même iempératorSf ers 
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ligne* iMMi<ienlMMnt ne aéraient point pn* 
lailèltf à réqimiair» mb enoore pourraient 

fort btfn n'être pas parallèles cntrr cl Ifs. 
Ce travail, qui ne pouvait étrr qnr l>- fruit 
fie la ditcouion et «le ia comparauon d uii 
innil nombre d'ohaerrationi, avait été eif 
UtprU par Halley, Hairan , Kirwan et Lam- 
bert; mais il laissait bcenconp .à dé»lrer. 
M. de HumboIJt , en joignant ses propres 
wfaercJics à celles de* pljj-^icicns qui l'a- 
vaient précédé, • été beaucoup au-dcl^; ce 
^1 on peot «iaénient te eoniroinera en li> 
ttot la dissertation qu'il a consignée dans le 
troisirmc volume des Mémoires de ta Société 
^Ârtueil: relfp dt'>sertatirin a pour titio : 
i?" Ugaet isothermes , et de la dulrtbution 
éiinkûitmrà U swface du globe, 

H. ée Bumboldt , en maitfuant ior une 
■ippeeunde tooa lea points dont les tem- 
pvntiires mo^'cnnes nnniicHfî tnnt n , 5 , 
10,15,20 degrés, a obffnti ce qu'il nomme 
)n bandes isothermes , de 0 à 5 , de 5 à 10, 
4i lOi 15 etde 15à 20 degrés ; il t*eit atraré 
^*eB Europe ellea ont leur aommet con- 
rae, litué presque sous un même méridien; 
apr^< fjnoi, de Tun et de l'autrn nMé , elles 
i^bai^at vers l'équateur, pour se relever 
de nooreau et avoir un autro sommet con- 
leia «or la tôim oceidenlale de rAmérique. 
Si 00 pareil tracé recouvrait toute la surface 
du ^\ohe , il donnerait une mesure bien 
nacte (le rinfluenre perturbatrice rnu- 
Ksiecondaircs (jui modifient la tempe rature, 
et éilOora liB«ira«t*it lee aotiona les plus 
cndcs «pie l'on paisse oequérir anr œtte 
partie de la météorologie. Iiulépendamnient 
lignes isotherme» dont il vient delre 
P^ric, et qui se ra[iportcnt à une hauteur 
fixe prise au bord de lu mer, M. de Huu- 
boMl en conçoit d*aolrea qui , tons chaque 
latitode, a*éloigneBt cootinuelleflaent de la 
«urfaco du globe , et répondent ii des tem- 
pmtares de plus en plus basses. Ainsi, 
«ous l'èquateur au niveau de la mer, la 
température moyenne est de 27«, 5 , tandis 
fA 5000 mètres de hanUnr, elle est 
Mis à meaore cfuc la latitude augmente , 
P'>'ir obtenir un abaissement de tcmpéra- 
tiirr (lonoé, la qoanfitf^ dont il faut s'éJevcr 
v<) toujours en diminuant. 

Une question qui a été aeutent agitée est 
<^l e ci : Jleits im /mu don$U, le Èmn^rw 
f^e est eUe aujourd'hui ce 4/u*§U§/iaaU' 
^'ffon » L'invention dit thrrmoniî'tT e , fjni 
oc remoute pas au-delà de dcu.x saM:lrs , rst 
récente pour que l'on puisse répondre 
roflM 22. 



>^ peédaioo. Néanmoins, en comparant 
certains phénomènes, tels que la congéla- 
tion des rivièrei , relie des tlciives , des 
mers, etc. , dont les .mteurs nous ont con- 
servé le ftouveiiir, avec ces mêmes phéno- 
mènes obserréa de nos jours, on mt conduit 
à penser que les conditions de lempératnra 
•ont h présent ce qu*ellea ont toujours été : 
c'est du moins ce que semble indiquer une 
courte notice sur l'état thfrmometn'qne du 
globe j dont on est redevable à M. Arago, 
et dans laquelle il a égalementcnnsigaénne 
table des températures les plus hautei etles 
plus busses observées à Paria depuis environ 
cent cinqiiîïnfe ans. 

Les pUj^^sicien.s ue se sont point contentés 
d'étudier las modifications que la chaleur 
éprouve à la surface de la terre, ils ont en- 
core désiré connattre celles qui réRUcnt à 
1.1 iiirf jce de lii mer, et à des profondeurs 
plus ou moins considrrrible^ .m - rlpc^otts de 
son niveau. Les résultats auxquels i'ubscr- 
valion les a cooduita , est qu>n pleine flaer 
la tempt rature de Tairatteintaon aMjmmMS 
h midi pr(<cis , tandis que celle de IVan n*j 
arrive que vers «Iptix hpuros après midi ; 
mais, dans aucun cas, cette temptrature ne 
B*éléreiamais au-dessus de 30 de 
tandis que sur terre elle peut aller josqu*lÉ 
45o. En mesurant la tempérainre des eaux 
profondes pendant un temps chaud , on 
ohservf fuTclie ditninnc à mesure que U 
proioiiileor augmente; ce qui avail tait pen- 
ser k quelques physiciens qu'il aérait possi- 
ble que le fond de la mer ne fdt qu'un bene 
de glace : opinion nullement probable , 
puisque le maximum de den-^iK- rh* l'eau 
ayant lieu à une température «le 3 ou 4 
de grés environ, en descendant, elle fondrait 
nécessairement la glace. D*ailleurs, lorsque 
la température extérieure est au-dessous 
de 0, celle qui répond à dilférentes profon- 
deurs n'est jamais moindre de trois ou 
quatre degrés. La faculté peu conductrice 
de Tcau pour le calorique explique cette 
permanence de température, que Ton peot 
aufst attribuer & des courants d*ea« froide, 
qui s'établiraient des pôles vers Téquateur, 
en mt^me temps que des courants chaïuls et 
plus superfieiels auraient lieu des tropiques 
vers les pôles. C'est au moins la seule ma- 
nière d^eipliquer comment il se fait qu'en- 
tre les tropiques , où le froid ne va jamais 
au-delà <\r ?() degrés cenfif:. . dtM Noiulapes 
faïH k ) cl a 5(K)tnèt. de proforulciir , ont 
indiqué des températures de 7 et de degrés. 

12 
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' Las «ans de 1« s«r ne aonl paint le» 
f^lgg qui présentent ce plicriotTttMi^ ■. un 
f^rand nomhrp «l'obst>i\ Jtioni» rcoueilijes pur 
8i*u«»ureBur les Uc»»ie Geuéve, de 

Lucerpe, de CoBilenee, de Neofeb&lel, «te, 
lui «ut fait voir ^a*à daa profondeurs varia* 
Me»« depuis 150 jusqu** 600 pieds, la tem- 
pérature de Toau était, aux ép04juc5cliaii<lrs 
de 1 ni)i)éc. de braoeuup inlcrieure à la tem- 
pi-ralui u des eaui de la aorfacft. 

Le« èlMê vîraatt leodeot, aiiul que 1m 
•utres corps da la oalura « à se oicUre en 
* équilibre de tempci alure avec le» diUërcnts 
Diilieus dans lcsi{ucli \\s '^^nnl plongés; niaii 
il exisle en eux des cau^u» qui prévienoent 
Tefet de celle leodiince; «orle qu'ils peu- 
vent* leloD les cuvonslanses , se mainteniF 
à une température supérieiuro ou inférieure 
à celle lit! militMi ambiinl j et c'est partiou- 
lièrrmciit < bct les tmimaux dont i'urgaui»»- 
tiou csl la pluk parf«tile que cette propriéti 
est piuftre«Mn|ttafai«. Ainsi, les espérieneet 
ém Tillet el Dnhaaael , celles de Fordyce , 
BBiika« Blakedea el Solendcr, et . plus ré« 
remment encore , If i travaux de Uorp'er «'t 
de du Laroche, ont lait voir que de* aiumaux 
pouvaient vivre el conserver lenr tcnapéra- 
tiifv dena nne éluve fortement êohaaflRie} do 
mênie qee , sena se refroidir sensiblement , 
ils peuvent rester long^lenpa f longés dans 
m> milieu Irôs-froid. 

Les végétaux oiit-iU une leoipératurc qui 
leur seit propref Beaucoup de pkjrtologues 
ont eu eatie opinion : il^auUres ont pensé 
diflfêreiDuienl;et eoaaiueles uns et les autres 
uni cité de« ex|'<'M«Mirrs . cl sfî sont apfniyf'S 
sur drii faits , ou csl obligé de cuuvciwr que 
si les siibslanees végétales sont réellepieni 
douées dSine faculté ealeri6qne * eUes n*on 
j«HiiScnt qn'è un faible degré : néanmoins 
le nature, en réiifiî»s:inl autour d'elle» plu- 
«i«ur* moTc»n» de ^,^ral)tie . les préserve 
d'un refroidissement trop rapide, de uituie 
qu'alU les met è Vthn d'wne trop viveicha- 
lenv| «n anrin qu'il «émit poasÛile que la 
diversité des ré^ultata olitcnua par quoique* 
oliservsleuM dépendit de iu Ipnttur avec La- 
quelle s établit cbea eux l'équilibre de lent' 
pitratAifâ* ^oj^fS Cài-obivui^» Tuilm^yk. 

TEMPLE. ro/«f QWM , É«f.ia* «I Uo- 
enatam* 

^ TEMPLE i U eliavwlier GvibbAuna) > 
bommc (Vétat et écrivain dislingué , né a 

Londtc:* en iùjv? , fît d exceUetitCH études f*l 
au|uU auriuul utic cou tui^sance approfondie 

4e In Inugnn latine qui loi f«| Irèa-aiileplua 



tard dena dn aégoaialinna ia^pottantas. U 

commauça ces voyngus îi 19 «lus, p4si« deux 
années en France, vi>it« la Holbnde^U 
Flandre-, 1 Alleuiagua , et apprit las laegHC* 
de tooa ee» pajrs. A son retour on 16^ , il 
alla vivre dans la retraite en IrlMide, au 
aeio de sa famille et avt>r une femoie «du- 
rée , éclairant sou esprit et forliOaiit soo 
caractère p4r l'étude de l'hi$toùre et di: U 
philosoplùe. U ne voulut «ccepter auau» 
emploi sons Cfonvell. A la mslauiatian 4c 
Charles II, eu 1GGÛ, il fui élu membre de U 
convention d'il luiu!<: . o» il manifesta la plui 
vivf oppu'^ilioii (OHlre le poll-biU, prtscnt* 
par les lord» justiciers. Nowmé l'aiiBée »»• 
veale membre du parlement , il montra nat 
perfàile indépendance el une rare impunis» 
liié , tour à tour volant poi^r et contre les 
ministres. 11 fut un des commissaires dépu- 
tés au roi par ce parlemciil en 1QG2,et vit 
à Londres le dwc d'Ormoud , qu'il rcvil plai 
tard 11 Duldin , et dont l^eaUme lui valut va- 
suite la protection de lord Clarendoa 1 1 du 
secrétaire d'étal Arliiipton. Co dernier , f» 
ICG5, le chargea, au uuin du roi, d'une c«|iu- 
mission secrète aupif s de l'évoque de Mun- 
ster : il s'agissait d*eng»g<ir co prélul • 
a^inir h rAngleterre eontro le Hollanda. U 
traité était déjà conclu cl Ton avait » pci«» 
appris le départ de Tfuiplo. En tfif'G , il fut 
ch ^rcé rncoK? d une ■îoniblaldc mi-'-ion '»(»- 
près ilu méoae prélat qui , mécoulcut de 
nouveau:^ alliés , manant de an dédaiar 
pour les Hollandais ; unis Temple arrii « 
trop tard; révêquc avait conclu un traite à 
ricves avec le.« F.i néi-éninx T> » p.iixqui 
ne lanhi pas .t éire si}j;né»' outre le* deu» 
puissances lui permit de viititcr encore une 
ItMs les Provinees*Uniee el de connaiire la 
grandopeosionnaire de Wilt. IleutbientM 
à s*appl:mdir d'avoir ira|çné l'amitié de c<; 
<:i .jiii! homme txvf^c lequel il fut rbsrîjé »le 
conclure en ^Gf^H lo f.inieux Ir-Tilé de J4<ri/ii> 
aUiauce entre l'Angleterre, la Hollande il 
la Snède : ce ne fut Tonvraf e que de cteq 
}Qun. La mt'nie année il concourut \t la paix 
si«née à Ais-la-( Impclle. rnllu deux ani 
après, uni' missinn MU|iro» tle» Provuiei»- 
Unies lui tut uiierte, qui répui^nuit 4 itadéli* 
calasse i il la refuin ei elle de** ae emiie» 
de Shene préa de Richmond , 4er«re aca 9^' 

$9»vatioii<. iitf ig§ J^mufW99$%(/»i<s f et imc 

p.irîie (lo ses i\fêl(in!its. Oïl Tetuple rfl- 
paraître sur la srétu- tic la politique en 10*4. 
coatJ'ibuer «tec deux autre» auibassaiivurt 
entraoïtlînMres à l-M' de Nimégue, *ignâe 
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m im, itta^, ftfwb té MM , 1*ett^M fttnà» ftv ttM»u, furéHt ioittiÉfi au ceta. 
ne •««rétaii^ é élat , te trottvéf lâti; ce<!«« ttiMfii«it4« 12* nècl* (mviron Vm 11MI 



.t9M U ron«rn en oppoMtion «vec Sh^fiei- pai- det croitét françaii, ém» U bul de pr^ 
' '"«gué *gfin des affatm publiques, t^çer l&s pèlerine et de leur rendre fucile l ac 
••WHMrâÉWsa petite terre de Mooi i*jrk, cè» des Iteuy iuiiiU. Les premiers membre» 
«Ait «»tfrc7 « «lî il nMtvt en im, ml ë» cette aasoctaUoo religicuve cl miligtire^ 
«aiY«Df Chalifi^rs m 1 700, mfit*M ë¥tkt tm la mu ommbM de neaf , m Uèreirt par un ▼«m 
rf vo!trtif>f, ,]r ^6S8 sann y prendre part et «olennel qa ih pronMcèreot en présence dtt 
vmimr tucmc que *o.» lil^ s v pt.ejgeâl. patriarche de Jt rusaiem, et Baudoin II leur 
OlltM Jes ouvrages déjà cités, ou a do lui donna pour nsi.lence dans ceiie vUlc une 
ptalfieHn fOl. 4e tUtrm , UM /AffmA^riM luatsoci »ituce prèi du Te«pi« s « est de la 
énkMftrjtkglmn^f dm mémi t mi ifui les MTeam mUgieiiK fmal le m» 
iont , |>oar la postérité , ee ^tt^il a laissé de lequel ih — Utéènul pê»kêm rmàré 
p)H« intéressant. Sès otirr.i ;*-* été réim- fameux par leurs exploits. Accru promple- 
(Miiaés en 1811» 4 vol. m-S — 'Vt^tx y nient par 1.j fVi v^'iir .Ic^ (i<l<-k's , l'ordre dei 
(John) ,fiU du précédent, lut pcndaut piu- Teoapiiers, qui uc àc soutenait d'ubonl qu*à 
Mm «eia ieeréliire d^lmt aa dépertAneiil ieide d^cimdoea , Unit par acquérir d'im- 
<ie la guerre . et tè »oja ikoa U TemîM e* Mtaea ricfaeiaM, et il eai Mturel de peuer 
16^. Lii^iuit dans le biit«nu » d'ttù il se pré- qu'en perdant leui'puuTreléfils se dépouillé- 
eipiU. un billet ^sir lo/|n*»l il accu<;ait lui- rrnt au«.si do» vti tus chrétiennes qui réprou- 
atoe ton incapacité «pli Hvjït causée ilivni il vent le luxe ell« mollesse. Cependant lare- 
Iceeeetip de préjudice au roi et au royaume. couuaissaAce des papes, Uesroia ,etdes peu» 
Okteieisomrdeit poal-tâiil aitee ^ttéreleaieiit plet, rMtcoapUieàeceieitré le Imalre qu'e- 
beaocoap dMiabtIeté. Oti croit qull fut fiorlé veite«qiiiel*«nlre def Teeiptifen,ooleinaMia 
a if (îofincr la mort par le chn^rin quil parsndrfente béroiquedansPlolcniMis lortdll 
a»aît conçu ch vnj.ml le çn' nf-ral Hjniiîlrin, siégedt-rj'Ue ville par Ici S.Ji'asins (f^o^eS au 
«ioolil avait garanti la licli liic, liahir les in- iuoK.hoisades) Maisitui impôt Uiicc soulevé 
l^t^da roi Guillaume. Il laissa, de son ma» paruai Uautres ot^i-eb milit iin:s vl religieui. 
nit«*vN ttfte FrençaiM.denx Allée, aat- une rimlilé cpd te diaugcu bientôt ea use 
ynBt% leuraiâûl, le cbetaHer GoilUtimè haine iaip!acal»le.DéJii ta defetnietioiié«aitrâ> 
Templf . lji,sa f mile sa Tortune ; maïs sôus »blue,lt)r4qu'en 1307 deux d entre le» cbeira- 
îacotjdîtion expresse qu^clles n'épt>u»eraient litrs qui iUHiffnl suivi rt» f runce le grand- 
P«» de Français. maitie de l orlre , Jacquers M olny, lurent 

.inglaÏ!!^ condamnés par celui-ci, couimeaccusés d'hé- 
lé ch 1711 , nioK en 1700, étudia k PunU véiiéeiteqnvainéni de plnileiltefeifaiUiïr finir 
rthHi de Lejde sous BoëriiaaTe èl «l a ut. es ledM jodM déHi tel caclMrtt. Ces deux IloÉU 
i ^^lp^«è^ir* dis'in^nir^ , ci revint h Londres me* dègradêi , poussés p«r le détir de la 
•n l/iy, p,,,ir y exercer sou ;u t. ^Vl ^i^ I h,,- venjjennee et ftutsi <l tns l'espoir de recon- 
ljH*Je de vivre avec le< pens iuUrUiJs et vrer leur liberté, »)rent informer le auriti- 
«Hil* amHllenn toctété TaVeit Itlidu tel- tendant des finances , Enguerrand de Ma- 
Icaieot diriicile qu'oubliant les detnirs rigni . qu'il» avaient h faitv dea révélationi 
erh ,lu médecin de sû dévouer h I humanité dont le «ri pourrait tiier pitts d'ntililé que 
tout entière , il voulut, pouf ainsi dire de la coucpiéle d'un royaume. Dan- Vrtjt 
chttisir ses malades. Le citetuiu delà for- de dilibremenl où trouvaient les tinances 
Ime lui fnt fem6, malgré 4ou mérite re- de I clal, ou n aiiendait qu'un prcleile 
«cthn. On « de Ini : Rimaiyptêt et O&JtfM- ipétieai pour dépouiller lei chevaltet» du 
tioBs curieuses en physique , anntùmiê , Temple de ieura rielieMei, devenue* icandâ- 
chirurgie y chimie^ botanique et niédeciné, leuSes , vu la détresse OÙ U France te treu- 
^•♦vol. , Uj'î. 2» vol. 1751 (l'auteur se prrt- vail alors rMuile. Le ministre de Philipj e- 
potait de porter i ouvrage à l2vol. ); une Augu>le saisit 1 occasion qui lui était ollcrte. 
tfidvttioQ de» ^oyaget en Égypti et én On entendit le« dépositions des deux uiisé- 
iMtt, par Norden , 1757, in fol. «t j raMes ehevalîera, qui amnt un déua eUHux 
me édition des Select eases , et£., parle deb infamies commises, suivant eux « dans 
<locteur Woodward f ' w , in-d». leur ordre, et dont ils confessaient avoir été 

'TEMPERI Kor 'Lrvr^. le? témoins o»i les complices. C'est .s(a un 

TEMPLIERS (les ) . aussi appelés Cae- pareil témoignage que , le U octobre de U 
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aên« année f on 6t «irêtrr k U fois toot qu'on le conduisit devant 1« pape ,<|nd»- 
letTempliei» qui ac trouvaient en France, vait le jn^er ( inq cent quarante six clieva- 
Ouillautne de Nogari f r{ If (iomiiiicaiii //m- lien, suit tie ceux qui av n- nt iail des aveux 
bert, confesseur du roi et i evêlu par le pape piiccdcoimenl, soit de ccu* qui avaient ré- 
du litre d inquisiteur , lurent ch-rgé» d« U ■!« «oyena dec oppreaaaufi, M «nw* 
pontaiiite 4e cette déplorable affaire, et ne Utu^tdéfenaenra de 1 «rdre, et le nombre 
mitent que trop de tèle à seconder les vues s'fo éleva bienlOt à neuf cents ; mais la dc- 
du monarque et du ponlife d'Avignon (Cic- tcmunaUou du pape et du roi était iirëvo- 
ment V ) contre le» restes dispersés de 1 or- cabicment prise. Les chevaliers furent per- 
dre du Temple. Tout fut mis en oeuvre pour («gés en 3 classes. Ceux qui , a jranl rétracté 
obtenir contre emt de» témoignagea aecoa*. le* ^eux précédente , aoutenaicnt l «no- 
tenr» : torturca , promesseï de gréce* et de cence de Tordre , furent livrés au jugeiucnt 
récompenses k ceux des prévenus qui 8»*avoue- des inquisiteurs. Tf)iis ceux qui pcisistaieirt 
rnifiit roupjibles ; violences atroces envers dansleur rctraclation lumil ilichirr^ /«fWtt- 
ceui que ne pouvaient ébranler l'appât de que,réiaps, livres a. la justice scculicrc et 
Tor ni les horreurs d un bûcher. Cest «inai colidndanéi AU fon. Ceux qui n*araieot janais 
qtt*on arrache an plea grand Bontbre des fait d'aveux , et qui perâialèrent à n*en pM 
chevaliers l'aveu de quelquea crimes bon- faire , forait condamnés à une délenlion 
feux dont ils étaient accusés, et qui off^u- perpéloelle comme Templiers non rècon- 
saient à la fois la nature , la religion el les cUiès. Quaut à ceu» qui i»e réliaclcrent p** 
nMBurs. Trente-six de ces maiiieureua péri- les aveux déjà faits, ils furent misenliberlé, 
x«nt en de» lortorcs. Jacquea Molay , reçurent Tabsolution, et on lea déclara Tcin- 
enr sa denaude, avait été envoyé avec d'eu- pliera récnncilîés. La procédure , le jag^* 
\, très chefs de Tordre eopfée du pape pour ment cî le supplice des prétendus relaps ne 
s'expliquer devant lui; mais sa marche fut t?cm tmW'ronl que 'JA heures , et . !c llî mai 
arrêtée à Chinon , où des cardinaux vinrent au malin, cJutjuautc-quatrecUcvalier* furent 
1 interroger. Ou rapporte sans preuves bien livrée au]( flamnei. Lea bîatnrieiia Ottt attesté 
eerUinca , que le grand-nialtr« céda d*abord onanimement l'intrépidité de cea nobles vi» 
on à le enûnte des tourments et de b uiori, limes iusqu'à U mort. D*autre» décnlieei 
ou à l'espérance d'obtenir pour les siens eurent lieu en France. Dans les pays étran- 

• quelques conditions favorables , m ne con- ge»* les Te oa pli ers , malgré les poursuites 
trariaot pas les projets de la politique de du pape et de Philippc-le-Bel, résistèrent 
Pbilippele-fiel. Quoi qull en 80tt,efinde evec succès, parce qu'on n employa p» 
donneruneappereoeejuridiqoeausmoyene contre eux lea terriblea moyens dont en 
violents qui devaient tuneoer le destruction avait fait usage en Fiance. Le 13 octobre 
de Tordre, le pape convoqua un concile I« pape ouvrit le concile écuméniquc 
écuménique a Vienne, cl nomma une corn- de Vienne j luais les membres de ce constii 
mission qui se rendit à Paris dans le but de ayant été d'avis d'eutcodre les Templiers 
dresser l'inforaution nécessaire pour mo- eu leur défense, leaouverain pootifet sans 
tiver iedéciaicil du concile. Molay fut amené eooanlter l'assemblée , publia le décret d'a- 
devant les commisaires du saint-siége, et bolitlnn de Tordre du Temple par voie ilc- 
on lui lui les pièces de la procédure. Quand provision. Cependant Jacques Molay cUit 
il entendit celles qui mentionnaient les encore en prison à Paris. Il avuil toujours 

• iaveux, vraie ou supposés , faits par lui à réclamé son jugement > que le pape a*était 
Chinon, il manifeala «on étonnement et réaervé en peraonne Troie commisseiret 
aon indignation contre cette assertion. L'af- furent nommés pur ce dernier pour joger le 
faire prit alors un caractère tout diirèrcut. grand-maitrc , ainsi fjne h ois autiTs chef» 
Un Irès-gr.ind nombre de chevaliers <|ui, de l'ordre. Apres une lougue procévlure le* 
forcés par les tourments, avaient iail des accusés, placés sur un écbalaud drenké dans 
avenx devant lee inquiaitture , Jec révoqué- le parvis de Tégliae Notro-Dame, venaient 
rent devant la commission papale , et dé* d'entendre la lecture d*une aenlence qoi les 
clarèrent avec énergie qu'ils défendraient condamnait à la réclusion perpétuelle, lors- 
l ordre jusqu'à la mort, de corps et d'âme , Molay, rendant hommage à Tinnocence 
devant et contre tous, contre tout bouime de Tordre, déclara qu'il aimait mieux re- 
vivant, excepté le pape, leroi de France, etc. noneer i la vie que de faire des aveux men- 
Lc grand-maltre demanda avec Instance aoogers qui terniraient la gloifo de celle 
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ÎMtitdtion respectable. L'on des lfoUcb«- Les premien appcciMinwt que , malgré 

MUen purU dam le même leus. Le conseil la décret <le suppression sraaebé en 131 1 «o 

<J«n»i,wieiiibléà l'irisUnt, condamna Molay concile de Vienne par le pape CK inenl V et 

el wo compagnon a la mort , $«n» rélormer I'hilip,.e-|,^-lî,.ljes rcst,- s »lc cei onîre 

taic««M«ilescoainÎM«iresaupapeetaana avajcut »oleuucllcmcMt inute^tc contre les 

fsjw proMNicer sucuo tribiuMl ecdésissU- wlenceseicrcéca à le... cgar,l;qucJ-c«uei 

^e. Ubûcher fut dresse à l eudroii même lf«ley «vsil Iransmis la plénitude de sou 

(>.• «taujotird'I.ul la statue de Henri IV, et aulorilè à fWre Jeen-Marc LamuiittS dt 

les ikux vicumes y lurcut built-es a petit Jcr.isalcui / son successeur innédiat , et 

feule 18 mars 1314. Jusqu au dénué» soupir qi, ,|s se sont perpéhics par une succession 

ibpraleiie»enldeleiiriAiioc«iieeelde«elle non iuierrompne de quarante six BranO*- 

deJordre.QuelquesliistoriensMilrapporlé maîtres, jusquii frère Bernard Baymond, 

qoe le gr anj malirc, avant de mourir, avait éitt souverain-pontife et patriavehe eu ia03, 

ciicle|.ai>eClcmeiit V et le roi au tribunal de et acluellement régnant <l). 

liicu. «bices surle. de traditions , a dit un i| «e suffira, quant aux seconds , de leur 

«BMsm, ne sont pas loujour* vcntaLlcs , présenter 1 analjie de 1 histoire, des doc- 

«n» pcfawttmit du moins de croii« que tnue» et de Torganisalion des lempUcré 

1 p nu publique qat Jes aceueilUt jugeait «omme société religieuse, 

jr 'c^ie. cunUamucs éUieni innocens. . Toute Leur biérarehie saeerdotale se diTise en 

-liàire .îc* Templiers phque d'ailleurs neuf degrés : !« iéi^ite de la garde extérieure 

par ce mol profond de Bossuet -lis avoué- ou chevalier, 2» lés-ite du par^i^ , > (é^ite dé 

rail dans les torture» j mau» il* nièrent dans paru intèncre , 1" U^itc du amctnaire , 

lappliees. » On peut consoller : VHiê* 5» ci^re'<woA»«4/-e, ii^ théologale , 7- diuc,^, 

'our d, la condamnation des TemplUn, 8*/»t«fvottdocleardelaloi,9»en8n^iif^. 

P-rOapuj,; Bruxelles, 1751, in.4oi HUtoirm Mais de ces neuf degrés les seuls quîconft- 

"pol^eiHiuc des Templiers, par le P. le reiit la haute inilialion sont «eu» de diacre, 

JMM ,j^aris i;b9, 2 vol. iu-4»; Pi^cèi de prêtre et pontife, bic-n que tous les autres 

«WsBMTW^rj, (euallema coulèrent la plénitude des droits attachés 

^1 1792, in-a* } Mimoim hUtoriquM ^ 1« chevalerie. 

w /e, Tcmptimn, par Crouvelle , Paris , Le. documents déposés dans les archives 

8 j et surtout I ccrit iniilulé : Mo- de l'ordre, dont le siège msgistral est ac- 

^^nU hntoric,uei telaufs à la condamna- lucllcment à Paris, sont d une incontCsUble 

ft^dttOieuuUers du T empte et à Vaboli- authenticité , et constjf^fit .fiie , dunint son 

im ée tew- ordre, par M. Raynouard (qui »6jour en Égypte , Moue se fit initier dans 

s cooirasé une traeédie estimée sur le même u. .x «mi...^ _:. a 



séunetragédic estimée su^le même le, bauU mystères, qu'il les transmit à Aaron 

->is 1813, m 8 etaoxaultes Mvites: mais, pennadé que les 

..r. ^'^'^^ CHRÉTIENS JOAN- lumières qu'il j avait puisées étaient trop 

i^Ht^. {/{eligton, ordntde chet^alerie et « f.louissanics pour un peuple à pt'inc sorti 

•»»0«ùo« poLUifue). U plupart de mes de resd.na.;e, \\ ne p.il développer le sys- 



> coopoi 
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'^'l^ croiront, en lisant le titre de cet 



terne d éducation religieuse qu il avait pro- 



•rticlc, que «•est de rhisloive du moyen-â-c jeié pour les enfants d'Israël; il se contenu 

lue je les veux entretenir, puisque 1 on sup. d'en jeter les fondemeols , et prépara la 

Pî>« générjlement que les chevaliers du mission que Jésus vint accomplir. 

tcaple s éteignirent eutièrcment d.ns les Élevé, comme le législateur de» juifs , à 

MWiCâ ou périt Jacques Molay; d autres I ccolc pr('Irc^ «l Alexandrie, le Fils de 

vcoatiimés à ne eomidérer cette milice Dieu adoj)ia aussi les doctrines mélhapUy- 

<P« comme ordre de chevalerie , s'étonne- siques que professaient les initiés, et revenu 

■^nt r^uc je la classe au rang des secles reli- en Palestine , il rétablit dans son intégrité 

Pfu'ts professant r!c<i dogmes et un culte 

puiilic, consacrant une hiérui Lliic de prêtres ' 

P«nr l'esercice de ce culte, et admettant ^J* ^ '"P^" f**"' 

SsAm Jî^^» • ,• sur /t?.» templiers t con»i<lcres comme société rcit- 

«ta une discipline, liturgique sous la di- association 

^»>0» suprême dune cour apostolique, ;,o////V«*. pourront coosuller mon «uvr.ge lolimlé 

prtndee par ui. p .tnarclie, qui est en mémo le$ Templier» d» IS30, I ♦»!. 1«4I-. fris : 7 fr. 

einp» chef suprême de J ordre cl souverain a P.ri», eb« Ain-.é l^^riÎD. ^lui M J.qu.U. a- 7 i 

P<*Stilcde l EgUsejoannitc. «l dic« toa» iat hbrair«s du Palab Royal. 
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la loi iiioM'MfUe^allAHe par la synftf o^e.Il 

donna auxtici nics, de perfectibilité qu'ellft 
contenait, les (iévplopppmenU nécessBirrs , 
en cxpliquaiii cetle loi de manière à la reti» 
lire conforme à la marcbe progressive de la 
civilîtatiofi el aux beioioi de I hamaoilé. 

Aprèa Ir nort de Jéau»^ lea «pdtrei m 
Ira ni perlèrent dans divers puys pimr y nn- 
noQccr Ha doctrine; ni<ii8 ih subircut 1 in- 
fluence des |ieupies i]u'i(s viiiiaicot, et alin 
de les attirer plut facilement « ils t'empré- 
(tiinml de «ijrthologtet r^panduet dena le 
monde, abaolumentoppotécs à I V-spi it évan* 

péliqtir ri «nn> appui sur la i alson humaine. 
Jean <M sf<i tli^i-iplcs . m rdiiir.iiic', no trou- 
vant potiit CCS visions luiitu»ti<{iies dans ia 
loi du Cbrial, lea rejelèreut entièreiuent i 
el furent de eelte aorte la aeule Égliae véri* 
table bèrilicre de U foi prinilÎTe* 

€epcn<l.n»t . à rr-jinqiif où le* rrr)i«^fl fra» 
vaill^ient à la coinpiè c lieux suints^ Ifs 
joannites, pour liuitorer le courage et les 
▼ertoa des chevaliers du tenple* lea rendi- 
rent dépeaileirea des doctrines de la hauM 
initiation, en ronrérant à Hui;ues de Haf^ati, 
leur graiid-muitrr . iiin-i qu'à ses sucres- 
«curs, le pouvoir upûi>Uiiique patrurchal « 
eatreé par Wl patriarcbes joaiinitea depuis 
Jeeo rérangéliste, leur premier prédéeeeanur. 

Après avoir rempli l'Europe et l'Asie de 
I'im IjI de leur rcnomin ^o . \>'> iciiiplicr^ m- 
pir«Tcnt à une gloire su jx i icurc a celle des 
combats , en faisant briller cette sublime 
fAiloaopkie, bien plut sociale que celle du 
portique, pnia^*eUe dérive de la aageaae 
^Itonelle. Le Vatican , devenn dominaleori» 
voulait (|ue I rspril huni»in «c renfermât 
dans les lioiile^ de la »upi°i >l:iion <|u il avait 
répandue sur le globe; eux, hu cuniruite , 
en propageant la religion joannile. rendaient 
ans hoaamca leur libeité ravie • et leur ap* 
portaient on culte moins scrvile^ consacré 
parla raison Appuyés sur Ir^ impérissables 
droits de rhiimanitè , iU ili-voihiieiit aux 
peuples les titres qui consacrcul lu comman- 
dement et déOniasent robéisaance. Fondent 
la légitimité non aur le droit on anr la force, 
nata bien aur la justice i qui légalise tous 
les pouvoir*, quelle que snit leur origine, 
ils I.i reiul.nLMil à j.imais in\in|itb!e en l.i 
plaçant sous la »auvc-gar<];.' de i amour et 
de la reconnaissance des Dations. 

Le but des templiers , en voulant régé- 
nérer le monde, fut toujours l'ctablissement 
immédiat d'institutions Ycrilat)1cmcnt popu- 
^aireS) sans lesquelles il n'y a ni liberté pour 



l<s individus , ni forte pôor les natioel , ai 

àûrclé puur les rois '. ils dematid.iîpnf l'ôga- 
Itfè abidlup devant la loi, et dcsir.iietit ftiflix 
que les peuples , délivrés du double joug He 
la théocratie et de la féodalité, interrint- 
lent légalemeiit denk la disctissidn dfe leurs 
|iropres affaires. Mils la cour romalhc, tou- 
jours forte contre \es «^sprit s falbic» , et fai- 
ble ■! «nh tour conire I t \érité, s'épouv inta 
de la lumière qui éclatait de loulcs parts; 
elle allait périr dans les raisonnements de 
aléele , lorstjti'afln d'étouffer e« nouvel cli' 
nemi , elle arme le InnaliMne et la cupidité 
contre 1.1 sainte niilii.-e : Philipis'- Ir de- 
vient sou premier bourreau, cl la Frariri» 
entière nage dans le sang des défenseurs 
de la Crois. 

Telle ést l'histoire abrégée de rt9Hted4 
temple. Ses oMilmes doctrinales sedivlsetit 
en deux parties : If? symbole écrit et Ic^jm* 
boieoral, auxquels on peùl joindre les li^tti 
mystérieui conservés dsns le i»aucttiatfc. Sa 
doeirineibndallifelilale, qui n'est, à vrai dire, 
que le déisme évangélîqae revêtu dWMè« 
ni« , de formes symboliques cl d'une lit'f- 
pie, parait être anjourtl'lut! ce quelle fut 
dans les siècles apostoliques, et precéden* 
ment dans les jours de l'antique ^gJH^^i 
ttials relativement h quelques points UM- 
gvn k la crejance . elle a'eat modifiée , dé* 
puis que , 9ulTif?!:!nt les progrès du IrmjM, 
ell<» n suivi la nnrclie lit civilisation, 
parce qu un système dogmatique perd tou- 
{Ottta de aa force, quand sa discipline dé- 
mettre attftlonnalre alors qui resprilbanaia 
tend à se perfectionner. 

T.e leuiple se divise *»n troi'; rl3'.»e« : If 
hmits inities j formant l ÉgliiQ joannitejlw 
chuvalters ou lévites dû la garde exténearei 
lesquels forment l'ordre de ebevtlerie ea h 
mUtee f enfin lay?««<soia p^ti^. caaoue 
en Chine, où ils ont do nombreux afTiIiR- 
sous lo nom de S'triètâ ih Tmh-unn nu 
la Trinités et ipii a des raroiticalions d«»* 
toutes les partie» du luuude sous diffémeltft 
dénominatiooa* 

Lea deux premiérea clasiee reprétenleot 
oe qui constitué furoai les É;;yptien« !■ 
relîfjion inîèrienrf. connue de* tophessen'^. 
et 1.1 religion rxtth ii ui e h 1 usage de 1« Ma- 
jorité de la nation. De aiènae que, dansis 
théogonie égyptienne , lea templiers oeeia* 
créa depuis l'ordre de diacre jusqu'i ee\«* 
de ponlilOf sont seuls admis par de?rr< » 
la connaistanef; de la doctrine . eonséqacai- 
ment les simples chevaliers, el même 
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WiUidedtKi ordics plu» élevés, u'ayaiil 
fioiril fjit h f«rnffs«inn de foi qui piéL'èile 

l4<:ouircr4ttQii, itecoimaif seii( p«>iiiLl4 dwc» 

ttm iiMrri<Mre. 

pour «iiui p«rlcr, lu pêpiuièrf où Ton prend 

le» initiée ïut fJr;^rcii lévilitjuei , on n'y est 
admij qjjapi* * h\ iu- subi dan« iu muisun 
d'ùxUiûUoit ïc^ ciuciivrsiju'clle imppsp peu* 
ilpat m «a au noiui. D« 1 4 m&kum dIpUift* 
«B pwe diof les postuùmcn , oïi Im 
Ttcljiicniljires n'approonenl Htfn des secrets 
\k l'prilrc; m<)is leurs éprouves étant moins 
n|nuuu>it, ûi eu sQiteut après un ccrt.ii(i 
UiQj» , pour «ntrei ù^m Itff cimvent»* 

Les €0iiV€uu se eomposenC de npmçw et 
dc/rq^ {lOt novices , écuy^rt ou tetnnnis 
(Tarmu, oc sunt admis ii ce iie>;rc qu à 1 Age 
Je ïiûgNun ans ; ils « luitrit în)tic'f(»is les 
Hfùiçstn ()c» chevalier», cumbiiiUiicitt k 
lf«r«v|t, CQflaina^d^iffnl nèma qqelqaev 
fttila pilice t^t'àftetift* Apsèt un eo de pqi 
viu.it , les ëcqyors «ont reçai preût, ipait 
avant leur profession , n%'fant li» « par au- 
(up mu, il> peuvcpt r^titiir do 1 ord|^ 
Buaièlre reuvoyé^. 

leanà une hicr^rdiie fort étendue, coiisli* 
I iCDt l onlre proiiremeut dit : réunis en 
• ttmeiil imrrai » il» forment une .«-s«,en(!)!« »• 
iouvcraiiic , dont les décrets devicuitciH 
Kgic st4tt|4ireei qui élit le gr^llid-iMilM» 
Us4icT«tterit irrpvoc^bleineiil lié« k Tor* 
itt ^ IIP vnu «t pr^içQl m MmcDi #igné 

cf» leur sang, apré> lequel ils reçuivç^qlU 
coiu^tration des ip»4iMs l'u pontUc. 

C'cil dans les rjings de la chevalftvi^ que 
Ha( pris 164 çnm^ifiideiin , ]f« baîUts, le» 
'^Ms de iaiifoee, 1« gvfinds préeepleuri , 
'es prêtre^, l. s pontifrs et les lieutenants- 
Kéntrjinx Carl ordrc s éleuil Jjus les qua- 
'ff p.uiifs tîii moiitlc , et te} ^ubdivi-<e en 
Un^e% ^ baiiliagea çt prieurés, rêupiii à un 

cealre temmu», le cMHP^MilTas imprimant 
m nomltsviiti disçiplej un mouvement 

uiùfoTiiio . Cl qui pourrait devenir fonniiL- 

l>!e, $ il était dirigé ^iiu»«»p butUasltie à 
Urdre établi. 

U> fcu/eri^ , les cii«vaUef» et l«i fl^d» 
ilj|niliiiiii» vn r«niiiine et de« Inaignef 

pwticidiers , qu ils doivent revêtir dans l in- 
'-■Jieurdu lenjpif dm. ml I i «-flébration des 
•'^^ilnPA, rt ih' lonnt nl t n (jiielque »orte , 
"^"«.jii M'ÏMU SOU failli , la liiérarcliie di) 
«Jtrgé j04Qiiiie. . 
AvMi le martyre de i«e4|ae« Uoby, l'or- 



dre avait aussi des chapitres ou abbayes 
de tcianicj . dont les membres se d)%i>ai(>nl 
eu ^hanuinenies ou novices , et es cUeva- 
(iènê{t^iuti4$é€)* Cet plievelicres n'ont plus 
eiÛQMrd'hui dei monealèfe» , m^ia ellesViiNit 
cfutnoinesses ou <f i|îilÛMf ; leur organisalieo 
est Iiirjaicliique comme celle des cl»e\ nirM -., 
et cummo eii^ elles ont aussi un costuiMc et 
de* insignes distinctifs. Chaque langue c»l 
t^uverainement régie par un^ i«|»éirje«M 
M«il|V4reA«'4e toutes les c^uitiistc de la ne^ 
lion « et à qui l'on donne le titre de fi«m€ 
nu'ii onafitutuâ notre ioenr Irf s-t thn-rahfe. 

Litk Icmmes ceh'brcs se »onl liuiioicc^ de 
leire partie de Tordre dn Temple , enue 
eutref , Joanqe d^Albrel , ^litaheth d'Angle- 
terre . Marguerite d« Valois , Christine du 
Suède, les deux Catherine Je lîu^^ic; cl , de 
no* jours,' l'impér.ttricc Jo»cpLiuc , M"" Mo- 
land , M*»" de ^lael lJuLteiu ot piuiicurs 
entres figurent au nombre dea hmuu inUHii 
k cùté des du Guc&clin« det lUiyard, dp 
gr^iod Frédéric, de Joseph II, de W ashinlnPi 
de Kosciii4vo ci do rcmperetir Napoléon. 

Ces daai^-» )uui»«cut dam lV)rdru de l'iii- 
(lucjicf que les femmes doiveuL nalureile- 
«lenl eiercer pertont o4 on les admet , pnîa- 
qu elles inspirent erdinaiienicut c« qu'il y 
a de noble et de grand dans la vie. Uevêlues 
du ioiirhnnt sacerdoce de la charité, c'est 
par elles que la sainte milice soulage le 
malheur, console l'inforlnne on contribue k 
relever celui que aa faibleaie li fait faillie; 
caries templiers ne Muraient pas oublier 
que le divin Rédempteur, au lifu do mau- 
diif une coupable adultère, l'aida par sou 
ludulgence à sortir de son crime et à le ré- 
parer. 

Linalltnt dn temple oamme ordre de elie^ 

Valérie, régi paria règle inifme de sainl> 
Bern,4rd , est eu quelque sorte? la contre-'par- 
tie celui des jc»uile4. (.eux-ci ne iravaii- 
ieui à dqmiusr les nations et les rois que 
pour rabrulisaemeni de l'eaptee bnmaîne , 
dont ils préparent le jettg, pour l'altachor 
ensuite au char pontifical et lu Caiae serrir 
de ni;itch«* picil à Ivrmnie. 

i.cs ^cmpitets, au cuuliaire, p«rsuaU«'<^ 

que lairétltable gUdae conaitte dam Paffian- 
-dûaienaentdes peuples, que lea bemaaes ont 

toujours plu» demeralili et par conséquent 
jilu-^ «1i< bonheur qmn»' î!- ^r^tit plus éclai- 
fés , le> templiers n'a^pit eut c|u'à rendre à 
riutclligeuce toute «on iiidepundanec , ou 
aoumellant an îboift tfe libre fM^M ee 
qn^ nona Importe de pratiquer et de eon» 
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MJtre : anMlJoin de contester à \» raison 
f'esercrce de spi aUribuf* , i!* Paidont dans 
•on essor, et rexcitent par tous les moyen» 
possibles h franchir les barrières séculaires 
que le fimatiiine el la topentition e«af ent 
«BT«in il*inpoter & la pensée. 

Relativement à la fraction politique tin 
Tfmple, connue soir5 !e non» d»* Société des 
Trois-unit, ou Frère» de la /'rimté , pour 
y être admis , il fîol avoir été élevé ans 
hoonean de la chevalerie ; niait lOva les 
dievalien , ni même tod« les membres de 
la cour apostolîrfdp nVn font point partie. 

Ce nest point pnnv se livrer à des spécu- 
lations philosophiques ou religieuses^ comme 
le» état premlèrei fraetiooa , que te tont 
foiméa etqae le réunissent les frères des 
Troi$-unis , mais bien clans un dr^î^pin ex- 
% clusivcment politique. Avant !t it\ olulion 
de 1789 , ils n'avaient d autre but avoue que 
1 aucanlissement du catholiettne , tel que 
Vùàt déllptfé les pontifet nnaains,qonb 
ceoridèient comme Je plus utile auxiliaire 
du despotisme. Sons IVmpire, ils déplo- 
raient !c? nttrntafs iiberlicidcs du chef de 
VÉtal} ma»s, comprimée par la gloire, leur 
indignatien •*adoiidtMit par retpéraoce de 
Toirnn jour Napoléoii rendre au peuple 
français des droits usurpés sur lui. A l'épn- 
qnc où Jpv hordes étrangèreâ nous vinrent 
imposer les Bourbons , les Templiers se 
vouèrent à poursuivre l'espalaioa de la nce 
Mtervie ; el non» avon» tout élé fldAlet, 
jvsqu'au 3 août , k ce patriotique devoir. 
Sati^f'itK de In révolution à laquoll»' îh 
• ont ru !.( gloirr de concourir, riioAtilitc vio- 

lente a disparu maintenant de leur» doctri- 
ne» el de lear» vaux , n*ayanl plu» rien 
d*e»aentiel à détroive : il» veulent le» consé- 
quences les plus nombreuses et les plus 
vraies de b liberté ; mais ils les veulent sans 
secousses, et rejettent toute» le» théorie» ab- 
solues. Assez éclairés pour n*étre pa» dope» 
de» forme» politique» ni esclave» d'une dé- 
AonûnalMMi de gonvememént, il» sa vent que 
telle monarchie roniporte souvent plus de 
liberté que telle 1 1 [niijliquf ; et , quels 
que soient d ailleurs leurs souiiails particu- 
liers, ila sd rangent avec dévonenent »oo» 
la bannière de la patrie. Une seule haine 
lemoait leur cceur , c'était celle des Bour- 
bons et du jésuitisme; cil)? ««e tempérait de 
mépris et sommeilla plusieurs années j mai» 
an )our de Toppression elle éclata comme le 
fondre; après quoi leorinritalion a'ésieal* 
métt el a fait place au besmu de travxillcr 



avec persévérance ati but que se propfuent 
toutes les fractions du Temple : Taffranchis- 
semcnt absolu de l'espèce humaine , le 
triomphe de» droit» populaire» el de r«at»- 
rîlé légale, ranéanti»»emenl de lot» les 
privilèges , sans nulle exception , et on» 
cruerreà mort contrf» le despotisme religieux 
uu politique, de quelque couleur qu'il puisse 
se parer. 

ÎJne immense propagande est mainte- 
nant ttrgMnisée dani ce but généreax : 

«on cri de ralliement se fait entendre jus- 
qu'au pied de tous les trOnes^et clic «aura 
suppléer, par sa constante énergie , aux là* 
ebeté» d'une diplomatie »ana contage et 
»an»fot. 

Depuis le martyre de Jacques Molajr, 
l'ordre du Temple a été successivement at- 
taqué cl dctoiulu avec plus ou moins de 
t^ileiitj et de nos jouis uu orieutaliste aile* 
nand, M. Hammer, a'eat permb dan» ion 
livre Mintê éê COrwnt f de reproduire noa- 
seulement les accusations poi téei jadis con- 
tre le» Templiers, mais encore d'en iineuter 
de nouvelles. Dans l'impossibilité d'étayer 
êon riquûUoirê d'aucune preuve légale, il 
Tappuie de conjecture» pni»êe» dan» un ce^ 
tain nombre didole» tibétaines qu'd avait 
découvertes dans un cabinrt d imliqn*'* • 
ainsi que dans les inscriplious ou les svtn- 
boles dont ces idoles fétiches sout chargées; 
et parce qu'il a cru rencontrer la rcprésea* 
telion de ce» idole» et de »e» hiéroglyphes 
»nr les monument» des Templiers, il en 
conclut que ces chevaliers rt;Ment Gnoçti- 
ques ou Ophites ; qu'ils .se livraient aui 
abominations reprochée» k ce» acdaiies; 
que cette condamnation en6n, qui eeulev» 
d'horrenr Topinion outTCfselle , fut équita- 
ble et méritée. 

yiu'}% M. Ravnouard, qui j'clait déjà pUe» 
au premier rang de no» tragiques , a rl^^ 
toriensemeni répondu , dan» quatre puMi* 
cation» » ucecasive», eux calomnies deM.H»n* 
mer, et lui a prouvé qu'il ne suffit pas tQo- 
jouri d'être hérissé de seiencc pour mettre 
de la droiltirc et du raisonnement dansuoe 
discussion. Ces ouvrages, inspirés par 1^ 
mour »acré de la pairie , ont i^ablu on pr»> 
blême historique et vengé la mémoire des 
glorieuses victimes de Philippe Ir /"ux 
nayeur. Askelh. 

TEMPS. {Astn>nQmie. \ On appelle ai"»> 
rimpression que laisse daua la mèoMira oae 
»érie d'événement» dont Ja soccemion n»a 
Interrompue a été évidente el certaine. 
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IkMlle MsHiw.ilMit «pu le tenp« Il ny a pas égaliU entre oei troU sorte» 
»- pas d'erâtCM» on de réaltlè |Mr lai- de teiii|M. Le jour tidér*] ert plus court que 

m^me. q»'on ne peut le conwHérrr rnmme le jour moyen de V 55" 9. 
BM (Iflei mina lion on nne qnalilc iiihrrcnlo Le temps »ia. r.il et le temps moyen sont 
m choMs, et cju ii est uniquemcut le ré- «eiils pnrlailemciil uniforme*. Letemp» vrai 
•ellat de U Mole ouÉtère doal le méctnitroe ou solaire oc l'cit pas . 
de notre /Acuité apemptive nous permet de Ce dcfaet d^uoiformilé dans le lemps vrai 
sentir l« impcessims eeercées sur elle pot tient à Jeu» censés qui exeivent chacune 

""p action à part : fo à ce que Torbe de la 
Onueiurc ic temps par le mouvcinont , torrc nVlaut pas circulaire, le mouvement 
C*eil4Hiir0qa>n le divise d après les parties de translation de celte planèle na pas la 
||'swli(M qee parcovmit , en «Haut d'an même vitesse partout j que l'espace parcouru 
lisa à en autre, m corps qa'oo supposereit par elle n»a pas la même longueur pour des 
mifflé H une forer toujours la même, et doné durées épalcs ; en un mot, qu'elle éprouve 
f«r coniéquent d'un mouvement uniforme, «ne accélération k mesure qu'elle se rap- 
Celte ileroière coadîtion u'est cependant pas proche du soleil , et un ralentj<«;cment à me- 
tc^Kedans leutos les méthodes que l'on sure qu'elle s'en éloigne} 2» à ce que, au me 
«qMe.CellMH:t peuvent éUre distingiiées en admettant Tégalité des arcs succcsmIs 
en siirooomiqoc et mécanique. La première décrit» par la lerre.deui cercles horaires 
rep«Me sur U révolulinn de la terre antour qu'on supposerait menés par les deux eztré- 
ii licnc i.ltMle qu'on appelle son axe, ou , mités de i r< fircs, feraient extraire un angle 
pwuTitifjrimer a après les apparence» dues mwuré par un arc d'équateur, sur lequel 
à ecHe relation, amr le mouvement total de ceioi de lécliptiquc produirait succcssive- 
y» «phère céleste , et seulement sur celui dm ment des inclinaisons divèrses. En un mot, 
*oid. Lautre est fondée sur ]c» oscillations ce défaut tient à rinégaUté du mouvement 
du pendule. De ià résultent trois espèces de propre de la terre (l.ms son orbite ,et à Tin- 

clinai?on de cet orbite sur le plan de Tcqna- 
K leimi^ tiééml f qai s'écoule depuis leur solaire : circonstances qui indueraient 
fimbnt oà une étoilepame an méridien so- éga lement sur Tonilormité du temps sidéral, 
péQmr(ttidi)j«aqu*àeeiM eû elle j revient; si la distance immense des étoiles ne les 
2». Ia; temps solaire on i^mi, qui dure de- effaçait pas en quelque sorte dans lesrap- 
poiiie passage dn centre du soleil an méri- ports de ces astres il notre i^Iohi' 
Acn inférieur (miuuilj jusqu'à son retour De ces deux causes il résulte nécessaire- 
•oviridien aupérieur imidi); ment que les njcihêmèrcs solau es , quoique 

K U impê mutym^ que marque une tons partagés en vingt-quatre heures seka- 
Ixtuae horloge , qui , ayant été mise en ac* gésimales , ne sont cependant pas égaux , et 
corj avec le soleil a une époque quelconque, qtie par eon^çqtient les heures sont inégales 
1*7 retrouve eocore au Jl>out d'une année entre elles, ainsi que leurs divisions et sub» 
tôlière. divisions. 

Chaeundeees laps de temps, qu'on nomme (7ne horioge bien confectionnée , dont le 
/MH-, et qnil serait peui-ètvt Convenable p^ndulese retrouve, k la fin de chaque oscil- 
''appeler, avec les Grecs, nfUMmère j se la lion, dans des circonstances exactement 
pirta»c en ving[t-q»i3trc portions sexagéi^i- semblaMe^ . en sorte qnf les durées de ses 
Hi.'lej,oii luurt s. Les In-uies du jour sidéral oscillations sont les rtjémcs, ne saurait donc, 
loiit comptées depuisi 0 ju&qu a 21, de raidi par cela seul qu'elle a une marche parfaile- 
àaédii cellea dii jonr aobire le soot égale- mentuniforme, demeurer toujours en accord 
MttdeO à 24, mais de midi k minuit; ee evec le soleil. Elle peut bien être accordée 
l'ii forme le jour astronomi^uef pour les as- avec cet astre pour une époque donnée , et 
ti-niomes. excepté pour le bfirean des lon;;t- se retrouver dans In même condition an bout 
^et,qui les suppute de miutHt à ninli. d un an ; mais, dans l'intervaUe de ces deu.\ 
Dms la vie civile, on les divise en deux |>or- termes extrêmes, à l'exception de quatre 
tism égales , appelées four et nuit , qui se jours , tantôt elle avaiicera , et tentât elle re- 
comptent , la première de minuit à midi , et terdera ; seulement , an bottt de Tannée, le 
' ^<ilrc de midi à minuit. Cette dernière sup- retard et l'avance s'ctant compensés, racCord 
puU'ion est admise, .nver: le uiéme mode de sera rétabli. Une pareille macliîne remplit 
imiou , pour le temps mo^en. lécUcmeul l'odice d'un soleil hjpolhctiquc , 

> Tome 22. 13 
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qui, d«D» r«ftpce d un an « parcourrait uni' 
formômenl l'éqnateur c»-leste , partant J un 
cercle horaire en m<?mc lemps que le «oleil 
vfdiahle.et ajaul une telle vitesse qu'il re- 
joignit celui-ci après raccomplÎMeinent de 
J« rérolulion annuelle enlière. Le lemiM 
^*elle inar<|ue est donc le temps moyen , 
eV^t i dire qu'elle imlique «n état régie, 
donujnt ilos rcsiillats |»nrfnjciit approxima- 
tifs, ijui ne font qu oàciiicr jutuur de la vé- 
rité , cent jameii t*en àcerter beaucoup. 
y<^9t MûiiTBs et Pairnvu. 

Ca différence entre le lempt vrai et le 
lemp^ mnvf'ii -s'-ippclle e'^i/ation du temps , 
parce <]uo. { nand on en connaît la valeur, il 
nuiiit de i ajouter au temps vrai pour avoir 
le temps mojen , et de le retrancher an 
tempa moyen pour avoir letemps vrai. Cette 
équaUon s'évalue, pour chaque Jour, à l\ii(Ic 
de formules spéciales. On peut aus.si le con- 
naître au muycu d'une pendule à équation, 
dont les deux aiguilles de» minutes indiquent, 
Tone le temps moyen , par sa marche uni- 
forme, Tautrc le temps vrai, eu vertu d'un 
mécanisme destine à raccélcrcr ou à la re- 
tarder, prrciHt ment comme il .irrive .tu soleil. 
Mais la complication des rouages tendant à 
diminuer la régularité de la marche delln- 
•troment, il est pr^érablede recourir au 
calcul. JooinAV. 

TEMPS Voyez VERBr. 

•TENA (Loii*. iik) , théologien , né à 
Cadix vers le milieu du ICk siècle, mourut en 
1622p évêqae de Tortose, après avoir occupé 
•nccessivement avec di^ilinction des chaires 
de pliilosopliie et de théologie , celle d'in- 
terprète de rÉcriturc Sainte . et reçu de 
Philippe H l'administration des collèges 
royaux et la dignité de chanoine théolugal 
au chapitre de Tolède , a laissé t Coevateit* 
iarîa et DitpuiuUwMê in epistolant D. Pauli 
ad Hcchiixos , Londres, IGGl.in-fol. 

• TENCIN (Pi ïRr.E GUEH 1 > m , crdinnl, 
archevêque de L)'ou,ncii Grenoble en l(>80, 
mort en 1758 , fut d'abord prieur de la mai* 
son de Sorbonne, puis grand vicaireet grand 
arcbidiacre de Sens «en fin abbé de Véselai, 
diocèse d'Autnn, et eut 'a soutenir, en cette 
dernière qualité , un procès qui Gt tort à sa 
réputation* et dont ses liaisons avec Law ne 
eonlribuèrent pas peu à rappeler plus tard le 
scandale. Il n>n fui pas moins le condavtste 
du cardiiinl de Rohan, qu'il accompagna à 
Rome en 1721. Il y obtint même l'emploi de 
char^i- d'afTaires de France , fut nommé nr- 
ch«véqu« d'£mbrua cl sacré par le pape eu 
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1724. A peine futpil revenu en France pour 

prendre possession de son sicj;r . qu il prit 
part à la coiulanm.ttion de Soancn , évéque 
deSenex, prouonece en I72> par lecoocils 
de la métropole d'Embrun. Dès ce mornsnl, 
quoique les décrets du eondle eussent été 
approuvée par les deux pubsances , l'ar^* 
véque (l'Enibnin put t ItitJer contre lesaro- 
cals, le parlement même et les partis puis- 
sants des philosophes et des jansénistes. C'eU 
alors qu'il publia une foule de ttttiv* pasUh 
mUê et de aMnAmen» , dont.qudques-aaa 
furent supprimés par le parlement. Nomoie 
c.irdin;»l en 1739, il a'ïçi'la au conclave dt 
l> 4l», lut appelé la nu nie annf'-e à l'arcbe- 
vêché de Lyon , dont il ne piiL |>ossessi<iO 
qu^en 1742. IfO cardinal de Flearjr le fit 
nommer mintstreHi'état; mais , à la mort de 
ce premier ministre . le cardinal de Tcnân 
n'eut plus de crédit, il quitta entièrement 
la cour en I7S2, ne prit aucune partsHX 
disputes entre le clergé et le parlement , et 
vécut dans son diocèse, oà il se fit cslieMr 
par d'abondantes aaméttes. 

• TENCIN ( CLArm^i - ALEXAUcmi 
CrUERliS' dk) sintr du précédent , née s 
Grenoble en 1651 , lui d abord religieuse i 
contre son gré , au eouvent de Montilceiy ■ 
près de sa ville natale ; mais dlepMsiU 
contre ses vœux après 5 ans de profession • 
et passa comme clirnifiincsse an t h ipitrcdc 
IVcuville , près de Lyon nicntoi elle vint à 
Paris; le pape lui accorda un relent qui is 
dégageait de tout lien religieux, mais qui aS 
fut pourtant paa fulminé. Mad* de Tends 
n'en continua pas moins de vivre dans l« 
monde, où plie s'occupa beanconn d'avancer 
la fortune ûc son frère . h IVxcmple iluqocl 
elle se jeta dan» les spécuiatious ûnauciere* 
et dans le parti des constitutionnsires;clb 
mit même tant d'ardeur à défendre la belle 
{//i<^«ni<iis, qu'elle reçut l'ordre dete retirer 
pour quelque temps H (>r!( ;in> L'intrigat 
et l'ambition ne j incnt la préserver d« 
l'amour : elle eut du chevalier Destoudw** 
Cenon un fils qui fut d'Alembert. LsFw 
aaye, un de ses amants, se tua cbes elle d^^n 
coup de pistolet ; et ce suicide , qu'on pût 
rei;.»rder d'abord comme un a5sa.>sin.it . l' 
conduisit an CbAtelct . pui« h la Daitiik . 
d'où elle ne tarda guère à sortir. C« f«t 
alors qu'elle résolut de faire oublier tsntds 
scandales par une vie plus régulière. EH^ 
rassembla cfarz clic les gens de lettres et 
savants les pins distingués, drfenib'l ^le tout 
son pouvoii- VE»pt%t de* loU contre !«• 
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••••inimit eet innioittl Oeur , an 10$ du premier lit , le coiaie de 

iwnge 4li Mm «pparitioB , en prit im SomnerÎTe. Celai-ci , potir m renger û» la 

ynml nnmîrf rVcsempIaires Elle enJretiot belle-mére, leva dei troupe*, «t l'oFça«oa 

«ecBeno,! une con espondanrc suivie, prre h s'enfuir en Piémont. Le comte tl« 

«mourut cû lÂW « Paris , iaiasanl des ro- Tende, rappelé parla -o.jr, mourut subite- 

■■Dittlméiei «oavent réimprimét. On les meot à Cadranacbe eu 1 566. — Terde { Ho- 

réanit à ontil« n*à, de Ufajette en nont m Satoib. comte de ViLLAns et de) , 

' ïol. peiif in 12. L« mèmf colleriion. uag- frère patné do précédent, né en 1509, le »i- 

ncméededeox romans de mad. <le Fonuine» gnala , jeune encore , dans les guerrcf que 

* eie réimprimce, Paris, [S0\, :> vol in-H» , la France eut à "outmir, ■^Vnf rma en 16.S3 

afw dei MOficf j et un tstaiturUt romans , dans Hcsdin , assip^c p .i h puiicc £mma- 

pir M. Auger, pub en 1808 , 4 toI. in-8» ^ nucl-Fhililieit, dcpuit^ duc de Savoie, qui la 

ciAiavecdet «oficMdeMM. lay et ÉUenne, fit prisonnier, fut bleaté dangereu»ement à 

Pms. 1835, 5 vol . in S^ la balailte de Saint.Quentin,et »e jeta néan* 

TENDANCE, y^r** ( LtaaaTi moins dans Corbie, qu'il sauva. Nommé 

" ^^)- lieuleoant-gcnéral en T ^nj^ucdoe ( il 

•TENDE (REîf^ DE SAVOIE , comte de), déploya une telle nijucur contre les [)t'utci* 

8» mtgid de Philippe II , duc do.Savoie t tanli qu on le rappeL. mais pour lui confier 

<«Ç»I M MO frèra le dnc Philibert , dit Ht une divition de l'armée rojale , % la tél* de 

Eeau.h charge de lieutenant-général, et des laquelle il eomhatlit pour la même cause en 

lettres de légitimation . rt'ndit ensuite à TouiMine, au siège de Poitiers, à Saint-Denis, 

âoiiiep(Hir le<> f^ire ronfu mer p.ir le «i iint- à Moncontour. Nommé licufenant-prnfral 

**^;«ais90u acte de Icgitimatiou lut an- de Guienne eu 1570, il reçut Tannée sui- 

nl^fM'reaiperear , grée» aux iniriguef d« vante le béton de maréchal eut la charge 

Vir^uerite d'Autriche , deuxième femme de d*amiral apièa Colignt , et mourut à Paris 

Piiihberf . n se retira olors auprét de la du- en ISSO.^Ttitoi (Gaspard de) , littérateur , 

thesscd'Angoulémcf Na sœur, et . se voyant né 'k Manne , en Provence , en 1618. mort à 

déclaré criminel de Ic8e-u3aje«iti- en Savoie , Paris «»n 1697, avait servi a\cc distinction 

*J>Dt perdu ses biens par la coaHscaliou, il dans le rr-giment d Aumont, avait été inteu- 

''atudiaàlaFniiioe,parrintauzplusbaotet dant de la maison de la reine de Pologne 

<t>;o<té$ toni le règne de François l«r, son Lonise-Marie deGonsague,etcontr6leor de 

nww.ellai rendit tics services sit;nalés en I» maison de Jean-Casimir, qu'il suivit en 

S«i»ieàla bataille de Mari^^nan , h l'attaque Fr.mri' «près son îilulicalion, enfin avaîl ac- 

Jela Bicoque, enfin à la bataille de Pavic compagne en Pologne l'évéque de Marseille, 

n$3^, où il ae couvrit de gloire et reçut des depuis cardinal de J anson , qui décida 1 élec- 

|>'e«orej anxquellea il succomba. — Tiirne tion du grand Spbieski. On a de loi : Trmiti 

'C-h\xài Ds Savoie , comte de) , fils du précc- de la traduction , Paris, 1860, in-8» ; i?e/«- 

•iritt.iicen 1507. entr î dp honiic heure .laus %ion historique de Pologne , Pari^ , 1688, 

1» C4rriere militaire , tut lait prinr niiicr à la 1G97, in-12 , sous le nom de llautfviUs. 

lolâlle de Pavie, revint en J: tance, lut *TEN1ERS (David), dU /e ^icmjc, peintre 

■t^né cobnel des Suisses , et accompagna flamand, né en 1582 k Anvers , où il mourut 

Uatneà son expédition de Naples. Ayant, en 1649, fut d*abord élève de Rubens, et 

)acc(dé à son père dnn$ la place de gooverw composa de grands tableaux qui eurent quel- 

lieor et sénéchal de Provence, il repon;c.-i fpie «mcr^<i. m;»i«;, ■*"fl.nif lié d*amitie à Rorao 

•»«« rigueur les attaques de Charles Oumt , avec Adam Elzlieinier, dit Tcdcsco, il s'a- 

''^ot échapper à riullucnce de» partis , ««é- donu i au même genre que ce peintre, cl ne 

également contre les huguenots sédi* peignit plus guère que des figure* de petite 

tieax et contre les catholicfues ambifietn. proportioif. On a de lut des rétnwnê 

o>peada un moment de ses fonctions par charUtmnM^ dehii¥minfd0jhmmtr»,dtiin'^ 

intrigue*! de ses ennemis, il fut rétabli téneurs de ména-^et ruttitfues^Ac% s^ ène$ vil- 

4aù» sa charge par Henri II ; mais lorsque lugeoisi-s, etc., où l'on trouve la naïveté gro- 

i<ttl de 1562 eut permis Je libre exercice tesque des mœurs flamandes. Teuier^-le- 

^mhe réformé, rexactitude scrupuleuse. Vieux a moms de célébrité 'que son fik; 

K>1 mit il le faire exécuter réveilla la mais a't'il moins de Ulent et de mérite F 

■mairie dos catholiques, qu'il chercha à apaiser Ost encore une question pour bien des ama« 

s adjoignant, dans la ch.irgc de gouver- leurs; car cens même dont le goàt est te 
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pUis eiercé distinguent diffidleaMiit let oo-- 
vrage* de ceux de Tetiien ie'Jeoiie,et J'iûU 
leurs il ne f«ui paa oublier que le père fut la 
créateur de sa manière, et (jno !«■ (Ils n ^n 
fut que l'imîlaleur, sans «iuulc trèi-hubiic , 
plus habile m<}me, si l'on veut. — Tbhum 
(Davio) , dit U Jtuntt ait et élève «lu précé- 
dent , né à Anvers eu ItilO, mort H Bruxelles 
en 1G91, débuta iX^m lu c.irricre des arts 
par riiuitulioa ilc^ «:;iaiuls p(*intrcs de sou 
tcmp«, et sut rcuiiro kuis uiduières, souvent 
opposées f avec une liabileté merveilleute» 
<^ui ne pouvait £tre cooiparêe <|u*â sod ex.- 
trcnic ra[U(litc ilV-xC-culion. Ou le surnooima 
le Pnnèe ou le sin^e ile la peinture. Maii 
liicntiit il résolut de ue plus imiter que U 
tielure » et de celte époque datent tes vérî» 
labiés titres à U gloire. Aucun peintre ue 
l'a égalé peut-élrs pouT i« facilité et la lëgc- 
reté (lu pinceau et pour le sentiment intime 
et prompt de la vérité. Ou sait qu il & exerça 
dans le genre crée par son père, et pourtant 
ce peintre si vrai dM tavemei ^ des cabarets 
et des fêtes villagc(Hses, vécut dans les plus 
hautes classes de la société, fut créé {gentil- 
homme de la chambre de l'archiduc Léopold, 
i^çut de la reine Christine sou portrait avec 
une chaioe d*or, eut D* J uan d'Autriche pour 
élève, fut honoré e&Gn de Tutile protection 
du loi d'Espugnc, du prince d'Orjnge, du 
couitc de Jb'ucnsaldana et <!(' r<'vê(jiic de 
Gand. Loub XIV seul , rciiicruie dans son 
goût trop exclusif pour les grands sujets et 
les graodos choses, ue lui rendit pas justice. 
* Le musée royal possède 14 tableaux de ce 
maître, parmi lesquels on remarque surtout 
les OJ£ut>res de muci'icorde ^ [JSnfaal f/ru- 
digue f la Cft«sf« au Aerwn , le Joiuutr </e eon- 
H9mu$t, la TmaoUon tU saint JnuuM et U 
yiK^dêvUUige. Une partie de son œuvre a 
et" piiMiée sous le titri* de T/ieaO-um ptcio- 
num, AnvfT'?. IGjU, ItKk). 1G81, 24 j planches, 
et eu liauçais sous cc titre : le}}/ and Cabinet 
da ttthtéaux, ete., l755,io-ial. Il «sisto, 
d'après ee naître , îles estampes innombra- 
bles . ducs pour la plupart à Lcbas. Teniers 
lui-même a gnré h l'enu-forte quelques-uns 
de ses tableaux. — Thmbas (Abraliam), frère 
de T«Bten*l«>7e«iie et élève de son père , ne 
fbt qu*nii peiiiim oiédiocre, et un exact mais 
froid copiste <le la nature. 

•TENISON (TuoMAs) , théoloi^ien :.n.^II- 
can, archevêque de Cautorbery , uc a ( ol- 
tenham, dans le comté de Cambridge, eu 
>t636« mort daya le palaia de Lanbelk ta 
t? 15, était demeucé pcodant I0 proteetorat 



de CrooiwcU constMnmeiit attache »b cau»tf 
i«yaW «t è régUte établie» avait nonUé «» 
courage et un dévoueaMttt admirables dans 

une peste qui ravapea la paroisse de Snnl- 
Andrc-le-Grand . «Iniit il nrait été nommé 
curé eu lUkï. Lutin Uau^ i iiiver de Kidi il 
dbiribua, dit-oo, plus ém 300 liv. sIcH. sus 
pauvres. Tenison lut un des régents de U 
Oraode-Bretagae pendant l'inteirègne rpii 
«mvii 1 1 mort de la reine Anne et précéda 
i airivée fie George l'r. Qo a de ce prélat 
des jerntpff j , des ZeKm et divers tiwMi àt 
théologie, eu l'oo trouve plus de savoir qae 
de jugement. 

* ÏENIVELLI (Chasl»s) , biographe, né 
en 17àG à Turin, fusillé en 1797, sur la plscs 
Movicaliérî, par Tordre du roi de Sardaigoe, 
pour avoir eu la faiblesse, daw uiitimnr* 
rcction populaire, de céder au vœu de la 
multitude qui If tira de sa maison, et li'i or- 
donna d'improviser t>ur la place publique 
un discours à lu louante du peuple et coattt 
la fajE» des eomtstiktes , ne put , grice k celte 
insprudcnce funeste, achever le grand oa- 
vrage qu'il méditait, et qui devait servir «!• 
continuation aux cullccitons de Muralori. 
On n a de lui que sa liiografia piemonUt*} 
Turin, 1784-92 , 5 vol. in-8«. 

* TEN-KATE (LiiiBxaT), philologue, né 
eu 1G7 1 à Amsterdam. où il mouruten 17SU 
cit celui qui, avec Balthazar Huydecoper, a 
rendu lu plus de services au système graoï- 
malical et étymologique de la laagoe hollsa- ] 
daise. Ost a de lui : Rapport entrs ta tans,*^ 

i^ jthiqu» et Ui tangué hoUamdaim, 17 10 /a- | 
troilurtion à la connat'f^nrtce du ce rin'fl yu 
déplus relevé dans la i4jni;ue hollanumie . 
Afluterdam, 1723, 2 vul. in-^o, etc. 

«T£NNAMT(Ssimso»),chiBial«aBglai*, j 
né dans le comté d*York en 1761, mort» 
Boiilo^'ne-»ur-Mer,cn 18t5, des suites d'une | 
chute lie rhevitl. u'.t laissé* que tle-» tnèmotrts \ 
p.ii liculiers , pubhés dans les J'iiamacttotti 
phiùjtophitjues^ dans le Journal seienti/iqt^ 
de Nicbolson et dans les TransaaeioMS de k 
société de géologie. 11 fut uu des premiersJ 
a<lopterIa théori»; ;«nl i [dt|f>'^isliquc. et parait 
même, suivant Ihotupsou , avu»r entrevu les 
effets merveiUeitt de Vélectrlciié veltaiqate 

* TENNEIlîT (GiuaUT), mmitîf de Ifev • 
Brunswick aux Etiits-Unis, «ortnil^fiit j 
;ivait établi , en 174.3. une rqlt<e prrsbjté- 
rienne ;i Philadelphie, li prèeli;» avec beao- 
cuup de succès dans plusieurs provinces Jat 
âceiué d'iuiniocalilé datia an pam|dilel iei*' 
tule C£*ammatiurj «iqiMl il répoadit r*' 
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iQ aulro pamphlet, V Exanmialtur examiné, 
utin Lienlot de in Paix de Jérusuiem , ou- 

«nge par I«|«d il eberebail k «MMr vM 
rcconcitialMB.— TiMnnrr (OilUlaufM), frère 
(ia prtcr<lent , DiinUtre i\t Prce-Holil, dans 

!»«Npw îfTspy. habile Cl Tcrtnciix llic(i!'>?i<'n, 
j pibUc uni," à'otice sur U retour tic la reli- 
gion à Fne-Uold et datiâ tfautirs iieux. 

«TERflHAAT aMi), vwodumm, ii«ea 
Trj^f i OMitrgMiyCii 8«i«,iBortà CaiteJ en 
jtait. liés M piMS tendre enfance, cru 
v<urle(lulileluiapparaitrfîsou^ \a (i;;ure it'nn 
iwame portant lincoUet j.uiuc iwnr n\cc uu 
ctWÉMsoir. Um tiesliua li'ahurJ a i eUl eC' 
eUnut^ue^fe ai«Miiileb«rlMtr,cl;«oain« 
twu cetii de cette pMfiMtiMi , M ail àcMirir 
le B<> nd r, ( oiij our» révut, toujou r» d i vul ga n t 
"PS rfvenes. Il m; fixa enfin à Nurembern^. t'y 
earxiiii, rpoiisa une femme fiche , H ilevint 
piw nîwiliiable^ Mais la mort Ue «it femuie 
•I din éê M* «nfiiiil» troiilbla encmw mm 
Tois M rùton. Ses nouteUtM vitÎMlt, «e« pré* 
dtf .it!fin<. 'fsccrîls scandaleux, ses principes 
c»iair,jir,-' , aux flo^mr»; de religion établie 
et Bciue d ia morale iui valurent pliuMun 
MmMidéiMiliotnt. OspentelMicteihiit !• 
INclÎMMMrakitloriqiM à» HinkÎBg !• Mile 
^ ouvragm d« Tennharl : parteul il 
«^op comme appelé de-Dieu à la conversion 
àn genre huuiiiiu et comne ï éerwam dt la 
WÉr intérieure. 
'TKNO. 

*T£i\ON ( jACQ«sa.JtMé), ehinvgicn, 

neaWc de riuslitul , aé à SépSiux , près do 
J«|By,cn 1721, moii à Paris en 18 Iti, avait 
deavBinae l#'Vt, cbiiurgien tic première 
«biie iiiM armccSf el à soa retour du lu cam- 
l»pi de Flawlce, qu'il avait laite «n oelte 
qualité, avait obtenu au concours ki place 
*Jû }>rimicr chirurgien de la Snlpt trière, où 

lit uu cours du chirurijic. U fut un des 
piciaiers h reconnaître les avaut.l^e> de la 
Wdne.Qiargé p^r Louis XVI d'aller viailer 
les hépiiMis d« rAafklcrret il m rapporta 
^ auiple collection d'observations utiles. 
Nommé .i non retour député ii l asseiiiblce Ic- 
^uUtivc, il -s'^' (il reuiarquer {wr la sagesse de 
|oopiiiiom. On a de lui plusieurs /M<f«tMir«s 
■•érei dans le Ataf^asin eaejrcloffûUigue, etc. 

* TBftBUftA <GAB4ao ) , pdaire Iwllan. 
, né à Zwoi en tfiOS, moftàOevenlerea 
'W», visita l'Allcmague, ritalie, l'Angle- 
'errejj Fram c , el surtout rE5|>a«»ne , où 
•1 •éjOitma <|Ui.*U|ue tcn)ps, ei rir«^ut du roi 

titra de cbcraiier ci des présents bonoru- 
Ut». On fnil cncoat de Ini, dana diSircntM 



l»aîcries , heaucotip de latleaiix , «lont prcs- 
«|ae tuu» le» sujets suul pvia dans la vie 
privée. I<e plut remarquable eii eelui qni 
re|MréseDte le eongrès de Munaler, el dont 
Su/dcrhof a fait une gravure estimée. 

* TERCiKK (JEAB PiEkMB). né en 1704 à 
Pari», où il nidiirut en 1767. lui secrétaire 
d'jmL>.iâ«ade à Varsuvte , coulribita beau- 
coup uu rétabliMement de Slawalas, el reala 
joaqu'au dernier mènent dévoué à la eanse 
de ce malhettreux monarque. De retour eu 
Fr:inre . il fut Ionf{>lemps premier commis 
du miiuolcrc des aflaires éti'uugcres et cen- 
seur rojrai , et fut nommé membre de Taca* 
déeMO des inaeriptiona , dont il a cnricbi U 
eoUeclbu de mereeann d'éraditioiii emes 
remarquable. 

TÉRÉBINTHACÉES (F 
tanitfut.) Les trrébiuthacées, ainsi nommées 
d'après le pislacbier térébinlhe, offrent beaaip 
coup d'cspèoea itHnarquablea par lea aub- 
•taneea balaamiqnes gcmmousea, ou rëû- 
neuses,quien découlent. Nous y trouvons 
les arbres ou arbrissaux qui prrHintsent l.i 
résine élrmi,le baume de la Mecque , la 
mjrrhe, le OMMtic, la térébentbine de 
Cbio, etc. Quel((uet unea oonliennent on lait 
eanatiqnet comme le sumae vénéneux el 
d'autres cispèces du même genre. Plusieurs 
offrent des Iruits pulpenxet raflTraichissHnts, 
tels que le manguier, le moubiu, I «nacar- 
dier «on biotf dea emandea bonoea i manger 
et remplie» d'boile douce , comme lea pitto* 
cbe«. MoBut il 7 en a dont 1 ccorce aaCrbi- 
[jente est employée en médecine, oommo 
celle du schiniis nioUe. ou bien d.ins l art du 
ta uneui ,, comme celle de plusieurs sumacs. 
En général, les tétébintbacéea ont dm âeora 
peu apperenlm;maia leor feuillage et! le 
plus souvent très-élégant, et, dana les con- 
tiéei é(|<ia(oriaIes, on en tronvcqui forment 

des ai bres ma;;uiliques. 

Les caractères dislinctiis de celle famille 
iont le» aniTanla : 

Jt^nê on nréhaannur à aoca proprea ré* 

sineux , ou gommcux . ou laiteux ; 

/•' »/?//," T Mtiti ijsMiées , alternes , simples 
ou bieu imporipeuuces, ou raremeiU pari- 
penuées) 

/q/fomoence Icrminele oo a&illaiee ^ di« 
veraement dbpoaée { le idna lonvont en po- 
nicule ) } fleitfft petites , régulières , bvaetéo* 

lécs , ordinairement »l(rline$ ou poljrgames; 

Caitce inadliéreut, pt rsiftiant on rarement 
caduc, pCtttaitépalc ( quelquciuis trt- ou tc- 

tra> OU lieplmépalc ) , idiadclpbe on >jFnn- 
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delpbe , le plut toaTCiit garni a« fondd^ua 
disque «nnnliire ou ureéolaire } eslivartim 

imbricative ; 

Corolle ult idclphe ( par exception nulle 
ou itjiiadel|>lie par la base ) , inscrée aotu le 
disque , ou , en son absence « au fond du ca- 
lice ; pétales en même nombre que les sépa- 
les et alternes avec cni; estiration inabrica- 

tive ou vnlv tirf ; 

htaintnes ayant même insertion que lu 
coroUe, en nombril cgal aux pelâtes et in- 
lerpositives , eu bi^n en nombre double* et 
alternativement oppotitires et iaterpositi- 
vcs ; fileta libres ouqiieiqueroismonndctplics 
paria basp; anjhbri's bilobéc? , introv'^r? . 
longitu<i<ualeineDl déhiscentes ( nuik» daiu 
les fleurs ailles) | 

Pktil : tantôt un seul bystfelle nniloeu- 
laire, mono&tyle \ tantôt doux à cinq bystrel- 
Ic^ , ^^.Tlpmrnt unilonil'iirci , mnno-tvirt , 
conjoints , soit par Icur^ oviiire» &cule[ucntf 
soit à la fois par leurs ovaires cl leurs styles, 
on bien séparés ; stigmatat libres ou con- 
flucnts par la base; OVolet solitaires ou gc- 
fuitu s , jt^rcmljnts f>tt rflorabants ; funîcule 
))lu& ou moins alongé, parUot du fond de 
la loge; 

Pirwrp0 .* drupe ou neixuni>quiuquélo- 
colalre ou caKérole, on étairion, on folli- 
cule \ 

Cmi/i<?* analropo« (ou qiioTr;uefois cam- 
pulitropes? onltnairemeul solitaires ; lé- 
{unMnt simple ou double ; périspermc nul ; 
embryon dkolylédoné, reetiltgne on eurri- 
ligne. 

Les tcrébJnlh a céci ont des rapports nom- 
breux avec les cclastrinées , les rliamiM-ci , 
les rutacccs , les rosacées et les légiuniucu- 
•es. Elles serappracbent surtout beaucoup 
de celte dernière famille part le port j mais 
rlle« en difTcrcnt essentiellement par leurs 
feiiillf'1 noti slipuh'p«i. Le même carat-tère 
le& ili&tingtic des rosacées. L'illustre auteur 
^o Qmtra y admet anjourJ'boi les quatre 
groupes suivante, que plusieurs botanistes 
célèbres envisagent comme autant de famib 
les distincte^ . en rôscrvant le nom de téré- 
binthacées h la première de ces sections. 

1*. JnaeMxiéesou téribinûutcéet vim'eM .* 
calice muni d*un disque; estivalion de la 
cenlletaabricative; filets libres ; pistil sim« 
pie ou comj)osé de pliisienris livsliellcs ron- 
joinls CD une boite uiulocidjjrc ; ovules so- 
litaires , suspendus j embryon curviligne ; 
cotylédoui charnus ou foliacés. En. s lesiu- 
BMCiy les pitlacbiers. 
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>. BiÊnémeéêti calice munid^ttn^bqutv 
estîvation de la corolle ordinairement val- 

vaire ; Ulelf liln rs; rtmiL j < iiif| lijsireltes 
conjoints en une buUe (|uini|iii-lucul>ire { 
ovules gémiiic!» ; sl^-lc^soudé» ounuUj drupe 

à deux ou cinq noyaux monospermes} en* 
bryon rectiligne ; cotylédons cbamus. Sx» ; 

bursera. 

3o. Spondiucéts : calice muni d'un disqne; 
cstix alion de la corolle iuibricativc ou vai- 
vaiiej liieLs libres \ cinq hyslrelles conjowU 
en une boite quinqoéloculaire , ou parafer* 
tement, bi-quadriloculaire; styles libres; 
ovules solitaires; drupe à noyau bi-quio^ié» 
loculaire. Ex. : le wjoiihm. 

4®. Connat-atees : disque nul ; eslivation 
de la confie imbricalive ou rarement val* 
vaire; byairelles séparés, au nombre de 
cinq , ou , par avortrment , en nombre 
moindre ; ovules géminés oscendanti* ; tulii- 
culcs bivalves , monospermes ; graïuc» sou- 
vent ariUêet} embryon rectiligne i cot]^ 
dons charnus. Sx. : conaara. 

On connaît envifon cent quatre vingts es* 

pcces pfiiivîint être rapport éc* n vcc cerliloil* 
u retio Umille. Elles jp[)dirln'unenl prciijoe 
exclusivement à la zone equatoriale et aui 
contrées peu éloignées des tropiques* Iic 
petit nombre qui croissent dans la eoneiem- 
pciV:c disparaissent long-temps .-ivant d'at- 
teindre SCS limiter «.eptentrinnales. Uaui 
l'Amérique septentriouale, plusieurs espèce 
de sumac viciumnt encore an Canada; mai» 
de tontes les espèces indigènes dans l'andca 
continent , il n'en est aucune qui supporte 
facilement unlnvorrigoorounsons le climat 
de Paris. 

La distribution géographique des espems 
est la suivante ; 

Zone vquatoviale : Amérique, 60; Asie* 
4t); Austr.dasie, 2\ Afrique, 31 : total. 131. 

Zone tefiifn'fée : rap de Bonne - E*p^* 
rancc f 44 ; Cbili , 2; CJiino , 3; Japon, 4; 
Népal , 2 ; région méditerranéenne • 5; Cs* 
naries, 12; Éla(«*Unis d'Amérique, S; 
Canada , lU : total , 83. 

Mnus lerminei on^ccl article par qnelq»^'''^ 
notions historiques sur les lérchiathacets 
les plus intéressantes. 

Le pistachier {piumcim vana, Linn.), 
originaire de la Perse ou du Caboul , e^t 
rullivc jiujnurd hui 'tu- tout le littoral de 1* 
Mrdiicrrance. .Ses ^ttuandes Mint , comme 
1 on sailf tl'uue belle couleur verte, et tt» 
nommées It cause de leur cacellenle saveur. 
On peut les employer on guice dlaowtorfc* 
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loofct k faire èe» ^aoltiont . L*aiiim«de ik 
fUMOinle à loofan fenillet ( anacnrdium 
orientale, Linii. ) est fort recherchée dsBt 

l'Inde el aui Moiuqiie^ Sa noix eardifortiK* 
est portée 3ur un pédoncule turbioé, charnu 
d fort grm. L'écorcede cette noix renferme 
wa tue Icre et cttutiquet <|u*ob emploie 
dtM Part vétérinaire, tint! que dans let 
milarlip^ ctrf?inée». On en prép;>re missi une 
eom* imlrléhilc Phisiewrs auteur* pré ten- 
dent que les anacardes ont ia propriété 
iTcttltcr let facnlléi intellectuelles. L'eea- 
jM lr|K»nnw9 en aoecerde d*oeeideiit ( «ma- 
f»rdim oceidmtmU ^ Libb., ou cnatuvium 
j^mifcrum, Lam. ) croît aux Anlilles et 
«i-in* r.\m(Mt[iit» méridionale. Son fruit est 
une Qoit rcniiorme portée sur le pédoncule, 
dem» dMnm « turbiné el du volume d'nne 
fWM poire. Cette partie taceuleale ett 
Mlrm^nte avant lu nutunté; maiselle finit 
par devenir sucrée cl d'un poût vincai.Son 
jw, mélè avec <Ie l'eau , fait une boisson 
agréable et rairaichissunte. On en prépare 
ianinic licjucur spirituenie par la fenneo- 
tali«i.L*êcoree delà nois contient ane baile 
oujiirruc qui marque le linge do tacbet in- 
èHébiles. L'amande ett mangée crue on tor- 
réfiée. 

Le monbin ( spondins monbin et spondta* 
fpunm, Lîni».)« erbre indigène dana 
râmrique équatoriale , produit BA dmpo 
àa Tolume et de la forme d*one pmne » d*otj 

In» tient au»-*] ]«• nom viil^nir/» de prunier 
^£»/Mjjnf (ju")! pnrte aux fùliînies. La pulpe 
ce fruit est acidulé et aromatique. Les 
<lmpei du monbin jaune ou bobe {êpondûu 
luten et Sp, mjrrottaiMua , Ltnn. ) tout pins 
recherchés que ceux du monbin rouge. Une 
Iroiiième p.pAc»» *lf rc genre, le nerry ou 
"brc de Lyihcre ( spondias dutcitf Forsl. ; 
^ondias cjrtherca , Lam. ) , originaire de 
^*iiî « est généralement coltiTée dans les 
établissements coloniaux de la aone torride. 
^fruits ont nn goât <le pomme de reinette., 
I on en prépnre une boisson fermcnlée 
>u.àlogue au cidre. Les fruits du manguier 
{nangiffra indien , Linn. ) sont l'une des 
pradnclioBS les pins déliciensea de<< pays 
diaads. On en compte prés de cent variétés 
«l« forme , de couleur et de saveur différen- 
>«s. Ih passent pour un poissant déparatif 
«tanti$corbutique. 
Le pistachier lentisqne {piitaeùt Untit* 
Ûnn. ) est nn arbrisseau indigène dans 
l'Europe aufrale, la B^irbarie et l'Orieni. 
H eat eultlré avec soin dan* Tile de Chio. 
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On en obtienitemaatie, en pretiqoatti dea 
indsiens à son icorce. Cette résine arann* 
tique est aajottrd*bni pins sonTent employée 

par les parftimeti?w f]i!p par lei médecin». 
Les femmes precfjucs ilc l'Arrhipel ont cou- 
tume d'eu uiàclicr uiin de rendre leur ha> 
Icine douée et agréable. La térébenthine de 
Chio est recueillie, dans cette même lle^ 
sur le pistachier téréhinthe {pistacia tare- 
binthus ), espèce connue <laiis la région mé- 
diterranéenne entière. Le baume de la 
Mecque, auquel on attribuait autrefois tant 
de qualités merveilleuses , découle d*une es- 
pèce d'amjris {A. apoè^tUamum ^ )« 
commune en Arabie. Une autre espèce du 
même genre, le kataf de< Ar^hei [amyris 
katafy Forsk. ) produit la m)'rrlie, selon lo 
témoignage du célbbre Toyageur Forakal. 
Cette gomme<résine est encore en usage 
comme remède excitant et tonique. Un 6o«* 
\v fîia do l'Inde ( It. serrata , Roxb ) donne 
une rusine très-analn^ue au vcril^hle encens 
ou oliban , qui prov ient du Uutjra articulatOf 
petit aibre de la famille des eonittrea, dé- 
couvert par M. Desfontaines dans l'Atlas. 

Le genre sumac , ou ihns des botanistes « 
e«t le .seul de l i f nnillc ([ui nous ofTre des 
espèces de pleine teire d:ins le nord de la 
France. Le fustet {ritus coîinus) ^ si com- 
mun dans noa jardins, est de ce nombre. Il 
vient spontanément dana TEurope australe, 
et se distingue par son beau feuillage glau- 
que. Les racines de cet arbrisseau donnent 
une couleur jaune ou rôtisse, avec laquelle 
on teint les étofics. Le sumac glabre ( rftus 
glabnum^ Linn.J» le snmae de Virginie {t1u»$ 
ijrphimuHf Linn.), et le sumac élégant {i-hu$ 
eteqans^ Ait.), tous trois originaires des 
États Unis d'Amérique, sont très-répandu» 
dans les bosquets et les plantations. Ils for- 
ment de petits arbres d'uu bel effet, surtout 
en automne, quand leur feuillage se teint 
de pourpre. Le sumac vénéneux (it. coraco- 
deridron , hinn.) f arbrisseau sarmenteuJt, 
également indir^î ne de^ États-Unis , est de- 
puis long - tcmpii célèbre par ses quahtês 
malHitsantes, La moindre quantité de son 
sue, répandue sur la peau, suffit pour j pro* 
dutre des ampoules , et même des crjàpèlea 
ou des eiiflurcî opinif^lres. On assure cepen- 
dant que certaines personnes échappent en- 
tièrement à ces cfleti malt.iisants. Quelques 
médeeint nodemet ont cm p loy é avec •uecèa 
le sue du sumac vénéneux en iréa*petites 
doses dans le traitement de l'épilepsle et des 
maladies cutanées invétérées. Le snmac à 
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vernis {t hiis vemix , Linii ), qu'on dit venir 
Uttt uu Japon que dans l'Amérique «epteo- 
frioRale, a'ett p«t BoîiiftvétiéBeasqtie ^kn 
doot nont vraont de |Mrier. Son «ne, qai m 
coagule facilement à l'air, donne un vernis 
lîoiit les Japonais tirent un prnnd parti. 
KaemptVr rapporte <pio h-s émanations de 
rette kubstiincc fout entier les lèvreê et les 
verines , et oecsiiooeni det maux de téte 
«lui ouvriert qui la manipulent , à motm 
qu'ils nef*en pjrantissenl par det raaM|nea« 
î e« Chinois lont un l'F-m vernis nvecleanc 
«I lin aritrc qu lia .Tp|-i lirai tsi rhott , et qui 
est peut ètie le mëDiC que le rhus tternix du 
lapon. Le eopal découle dea incitions faitea 
d*un tumae qui croit au Meniqoe 
et dans la partie méridionale des Étatt^Unii 
{ rfiut eopaltinum , Linn ). EiiGn l'écorce 
du sumac «les corroyeurs ( rli'is coHnria , 
Lina.), arbrisseau indigène «lans le midi de 
l'Europe « eit l'objet cVun commerce «moi 
élendo, en raison de la grande consomma- 
tion qui s'en fait pour le lamuige des cuirs. 

Les novcrs , pUir^^s primitivement par 
W. de Jussicu à la suite «les tciebialhacéc*, 
forment aujourd hui un groupe diiiliiict, ce- 
lui dM j'ugùuidéet. Cette petite famille est 
Intermédiaire entre les amenlacces et les té- 
rébinlhacces, et se compose d*arbres plus 
on moins élevés, h grnincs liuileuses !<• 
souvent mangeables. Outre le noyer com- 
mun {Jugions itgia , Linn. ) , originaire de 
Perse et du Caboul, il nous oflire plusieurs 
espèces desétaisUmsd^Amériqiienon moins 

intéressantes. Nous nous bornerons à citer 
les suivante» : le noyer noir ( j/i^fant nigra, 
Liua.), arl>i*e ênoruie, dont la uoix se con- 
serve fralcbe |iendant pluiiicurs mois. Le pa> 
canier ( Jugiams oUÊ^^gfhrmi*, Ait.). Ses noix 
ont la forme d une olive, et Tamande qn*elles 
contiennent «lonne une liuile excellente. Le 
noyer blanc ou hickorj ( Jttgians alhn^ Linn. ; 
J. ionuntoia j Midi.) , produit des noix de 
peu de Taleur ; mais il est estimé pour son 
bois, qu'on emploie à une luQnilé d*«aaages. 

MiaaBL. 

• TEHCNCI^ (PvBLiiis Ti nr^Tl^s-A^•ER) , 
poète lutin, ne iiuu^ est connu que par six 
comédies, compiéei» parmi les clfte£s*d*œuTre 
de le littéralure latine et per une nolMvqne 
lui a consacrée Suétone. Il naquit en Afri- 
que «et scion foule apparence à Cartbage, 
vers l'on 192 on 11)3 ;tvant 1 cre vulgaire ^ et 
il n'avait donc qtie 8 uu 9 ans h la mort de 
l'iautc, anivéc eu 184. 11 fut fait prison- 
nier , on ne saurait trop dire comment , 



puisque la paix répn.i entre Rome ctCar- 
iUage depuis Tan 2t>0 jusqu'en i4U, espace 
dmis lequel toute sa vie est comprime. Il 
faut croire qu'il fut enlevé par quelques 
hordes africaines dans une guerre psitictt* 
liére contre les Carthaginois . et vendu en- 
Miiie à ries uiarcbands romains. Quoi qu il 
en itoit de cette conjecture , on sait qu il 
tomba au pouvoir du sénateur Tureniius 
Lucanus , qui distingua ses talents , le fit 
élever avec beaucoup de soin, rafiramclùtée 
trcs-bnnnc liem-e et lui donna son nom. Ls 
j'Mjne alTrauciii ne lartla point à obtenir y.iv 
%e$ succès dramatiques une brillante réputa- 
tion , qui lui valut Tan^tié de quelques per- 
sonnages illustres, tels qde LasUns et Scipioii 
Emilien. Ces deux patriciens , qui dcvaieat 
faire nn jour t^nit (VlioTmenr h 1;» républi- 
que, et. liertl bien p anea encore, et n avaieut 
pa» acquis uue trè»-grande célcbrité lors- 
que Térencejouissaitdéjii detoutela sienne. 
D'après cela, oo peut apprécier la valeur de 
CCS suppositions envieuses , qui leur attri* 
biiaienl la meilleure pari dans les composi- 
tions comiques du poète africain. Nous au- 
rions, si l'espace ne noua manquait, d aulrci 
preuves à alléguer en faveur du droit eade* 
sif de Térence sur les pièces qiû portent ton 
nom. Cependant il eut la faiblesse de s'af- 
fliger de ces bruits, par lesquels la malveil- 
lance travaillait il ternir 6a gloire. lWduil,»i 
nous en croyons Porcius , à une indigence 
eitréme. il sortit de Rome et dispevot. D'au* 
très disent au contraire qu'il avait amasié 
une petite fortune, et qu'il la porta en Grèce 
on bien en Asie, avec I intention d'y finir 
SCS jouis en paix. Soit co allant chcrcber 
cette retraite, soit eu revenant en lulie , il 
perdit , it ce qu*on nsaure , 108 pièces ée 
théâtre qu il avait traduites , estraites W 
imitées de Méiiandre. Quelques-uns racon- 
tent qu il périt Ini-méme dans ce naufrage; 
d autres qu'il mourut à Stymphale ou Lcu- 
cade,en Arcadie, du chagriu que lui cau»s 
une perle si cruelle. Suétone place se nwit 
sous le consulat de Corneliaa Dolabella et 
de Fulvins Nobilior, année 1 Û9 avant notre 
ère. Le malheureux poète était encore à U» 
fleur de Tagc, comme on voit. Les six corne- 
dies qui nons restent de Im sont ; VJn- 
Aiênne, jouée pour U |»i«Diére fois sas 
fêtes mcgalésienncs ou de Cybèle , Fulnw 
et Glabrion étant édiles curulcs , sous le 
consulat de Marceîlus cl de Sulpulius , l an 
588 de Home (166 avant Jésus-Clirist)^ 1 //f- 
r;Tc , ou le Betie - Air, e , c|iii parut sou» le 
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^otiMiLi (J'Ocfaviiis et de Manlios , l'an 165 
^vjiit Jésus-Christ; V ftfdutonttmnrunifnos, 
ou \ Homme qui se punit lui •même , jonc 
fuk I63av«iiljégiii^ri5t, sous le consulat 
de SenpTCohis elde luventro»; /• Pharmion, 
donné Tan I5i avant Jésua -Christ , sou» le 
consulat c!c F;innîiJ$ cl de Valerins Mcsï.ila; 
CEunmjiif, rcpiêsrritc (ju«If[ucs mois après 
•0 avant ie Phormion^ nous les mêmes con- 
fab; co6b I»« ^idktpheê , qui farent jouét 
na ta arant la mort de Tealeur, 594 de 
Rome (160 arant Jésus-Clirisl ) , sous Ici 
coniiili ilniciu» Gallus pt Tor nclius Celhe- 
gas. Térence, rjni doit presque tout le fond 
dl les pièces à Ménandre , a fourni d'beu» 
ÎDspintioni à platteor* poètci mo- 
dcrcn, parmi lesquels il eit glorieux pour 
loi (p il faille compter Molière. On sait 
d ailleurs que Barop . on . «iofm son nom , le 
peredeLa Rue , a <ioniie sur notre théâtre 
MDÎIation de V Andrienne ^ qui porte ie 

■tefl titre , et une entre det Adeiphes , in- 
tilnire t'Ecote dtë Père». Les coesneata- 

. ir, triulucteurs , les criliqnes de pro- 
himn n'ont pas manqnô île porter nur 
Téreoce mille jugements contradictoires, et 
4e k placer, lea uns au-dessus « les autres 
«•dcMODs de Pirate, selon qalls éUieDt 
. ploi disposés k .1(1 mirer on sljle élégant, 
uftp décence parfaite de lancraf^c et une ré- 
^iarité srvf Tf» . OU bien une gaieté souvent 
{;rt»nère, mais toujours franche, et animée 
^ociquefoii par le comique le plus vrai. 
Noui ee ooiift oeenpons ici que de renai de 
^'^Hi»,et lejugemeDtqae nous adopterons 
sera celui de César. Ce (»rand honunc, dan^ 
<iuel<juca vers qui sont parvenus jusqu à 
iK>ui , l'appelle uu demi-Monandi-e (â dimi- 
tfMtt IKÔieedSfr/)) et regrette, evee une 
•ortedc dottleor petriotiqne, qu*U soit resté 
'u-detsous des Grecs pour n'avoir pu réunir 
sut «rnces du style la force comique (m$ 
tcmtca ). La vcrsi6cation de Tërence a été 
l'objjet de recherches pai ticulicres , et nous 
<B dinms quelques mots. Le plupart des 
fneimairiens se sont efforcés de ramener 
>e» vers à des ïambirpies trimclrcs, c'esl-à- 
Jire de trois mr-fures ou tie six pie<!^ La 
<cule règle qu li observe assez coustumment 
cit de Snir chèque vers per un iambe : en- 
voie l'en est-il souvent dispensé. A Fégard 
autre; pieds, il use amplement de la li- 
bettf de substituer à Tiambe et a»i spondée 
'c IrocUe, l'anapeste, le dactyle, le double 
pjrrhjque ou quatre brèves , le ci clique ou 
Vie biéve entre deux longue». Oa a aussi 
7ome22. 



l>«soin de supposer fréquemment TélûtoB 

extraordinaire de fjuelques syllabes; et, 
maigre tant de licences , on n'en est pas 
moins obligé d'admettre des vers telramètrpii 
(de 4 mesures ou 8 pieds ) entremêlés aux 
trimètres. Peu d'euteur» classiques ont été 
plus souvent copiés au moyen âge que Té- 
ronce : aussi trouve-l-on seulement i la bi- 
bliothèque royale tlo Paris plus de vin^^t 
manuscrits complets ou incomplets de ses 
comédies. Parmi les interprètes modernes , 
pour ne rien diie des anciens qui se sont 
excrcrs sur son texte, on distingue Ange 
l'olitien , Kra^me , Dolet, Mt lanf lilhon , 
Gabriel iaciuc, Muret, Daniel Hcinsius , 
TaQDegujr Le Fehvre , BcntJe/, Westerho- 
Yîus, Zeune et M. Bruns. Ces •nterprète* du 
poète ont été eotsi ses principaux éditeurs. 
En I7;9, on comptait déjà 395 éditions de 
Térence qui paraissaient dif;ncs d t*trc re- 
marquées, et dont le catalogue *e trouve 
dans celle de Deux-Ponts, 1779, 2 vol, in-S. 
Parmi les traductieiis nombreuses qui ên 
ont paru en prose française , nous citerotls 
celles que l'on doit aux littérateurs de Port- 
Jloy.^l, Paris, 1617, in-12, plusieurs fois 
réimprimées j à l'aLbé de Marolles , IG60, 
2 vol. In.12; à Roger Sibour, Strasbourc, 
lôa^l, in.l2; à M- Decier, 1688, 3 voL 
in-12; à Le Monuier, Paris, 1771,3 vol. 
in-b«, lifT. Cette excellente tra«lurtion a été 
réimprimée en 1820, dans le Théâtre Jatin 
de MM. Dttval, et plus récemmeat encore 
précédée d*nn Eêâmiêwr ta eùnUMt tatine, 
€t m particulier sur Térence ^ par M. Auger, 
Paris , Janel et Colelle, 1825, 6 vol. iu-w! 
H.-('r. Durhcsnc essaya de traduire Térence 
en vers ifaacai» ( IbÙi, 2 vol. in-8o) j mais 
c'était là une muvre trop diflicile pour être 
couronnée de succès. 

• TÉRENTIA , femme de Cicérou, q»i 
l'époiwa , 5plon 1 opinion la plus probable, 
l'an 67G de Roroe, vécut lonc^-tcmps avec lui 
dam l'union la pluâ parlaitc , et l'on croit 
même qu'elle eut sur lui une grande iofluenco 
dans plusieurs occasions importantes* Ce fut 
elle, dit-on, qui engagea son mari « déposer 
contre Clodius, accusé d*avoir violé les mys< 
tères de la bonne déesse , et attira ainsi sur 
roraleur les persécutions qui plus L>ird lui 
coûtèrent la vie.. Ce fut elle encore qui dé- 
termina Cicéron à punir de mort les 4ymi* 
plices de Catilina. Pendant l'exil de son 
époux eu G*J.'), elle resta à Konie pour veiller 
à leurs iulérèts commune el/ccurui lc« plus 
grands dangers. L'année suivante elle le vit 

14 
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revenir et partagea la joie de son iHompli^. 
(Vpf'iuljnt elle se livrait »lrpuis long k-inps 
a dci |trotii<iiuu« ex.lr«ivagaii«ea qui auguieii- 
Lèreul de joAr en jour et finiratil par dcr»»- 
I^T beaucoMp let «fliiiret de too mari. Ce- 
lai d «ut recoor» mu diton» Tan de Roine 
707 , et Téreulia épo»t?a îi m*-mc mnpe 
I hisloricn S:«lliisfe , un des plus %iolciUs 
«•iiiiecnik Je Cicérou, et «prf» 1m tnorl de 
Salluslc, en 718, roraleorMeiMla Cornwua. 
Dion CaMiaa lai dooM encora «n 4* mari , 
Vibius Kufu«, qui fut CMMul tous Tilnre. 
Trrentiii v^cut »cIou les un- jn^furii 1 03 ans , 
Miivnnt ies iuHit's jii><|u a lu<», suivant d'an- 
trc« enttu ju»qu a 11/ aws. Si I on s'cu rap- 
porte «US lettrée de Cicfron, et Ton n'a p ai 
beancoop d*aiitrei doeaascw h eomniter, il 
font reconnaîtra h <a femme beavcoup d es- 
prit , d'activifé r( H [ulrrvse. mai^ «n rarac- 
tère hautain et laipcncux , 5^cs vuci ambi- 
tieuses qui la pouâsèi eni daasde nocnbreaaet 
mtrignea el même dani des criows {setbrmiè 
^éttktm fÊ99¥m. Ad.Mt,jtA^ 16) ; et , ce 
qui parait aieas prouvé, une {krodigalité 

effVrjvant*". 

' TEKEN T l A N 13 S M A U fi US, poète qu o» 
«uppote avoir vécu dans le 3* eiAele* D*eit 
gtièm «erinu qne par ro«n«|^ ^v» Min 
•«eiM M«M soa Mm • et tf ai e»t un poème 
de 2981 ver» tnr Ut règéét <fc fa poésie. U a 
fir -ptihîié pour In yut-uuèrc lois <;ii .i 
WUan par G. Merul i , reproduit par W«it- 
taire dans le Corpus pottmr. 

• TEIlBMTlIIS(ltâ«), médMki allemand 
et wiaaîoniiaîre de Ir société Jésiia, né à 
ConMAnce en l.'»81 , wort i>n Thinc on ne 
•ail en quelle anntc , n irav.iillé à une ctli- 
tton de VAbrû^ de* plantas d« Iteccbi , et 
■ laitté anr la botaniqne , dont 11 avait fiiit 
une élude particulière, q«el<faes reii«ei|^ 
MCnla curieuK ; mats aa correspondance . à 
laquelle il 'f<. rnnfî:tif , a été ])erd«e en 
^riiodc ptuiir' Il c<t question de lui dans le 
P*nax de Guépard iiauliiiu, page 342, et Ton 
Ironiw «ne d« iea leHret dan» tea Coamen- 
tam de Fairar sur Recchi , page 5â6. 

* TERKHAN -KHATOCN , épouse et 
mère des d e u x su 1 1 a n s d u barixne ( tM»jne% 
Takasch et MoRAMMso A1.A-EDDTV ) , eut la 
plus grande iuOuencc sous le règne de son 
4Sli MoboMieil, et «it'U^mc «onventaee 
«Min» eaécnlèe avant ceux du sultan. On 
Im dminoit le litre (te kbodavendè-djibau 
(ilume da monde) et cMe prenait fUe-môme 
reux de protectrice de la foi et du monde et 
de reine des femmes. EUe haïssait Djelal- 



Edilyn , Talnc des ptifaiitA «le Muliammetl , 
cl vuiilut, niai« iniitilcinnnl, i"ii;jagcr oclui«cî 
il assurer le irOue <a son secùud ÛU , Cotkb- 
Eddjrn. Irritée do refus qu*elle essuya , die 
alMindonna la capitale du iLbaiMnne«i|Me 
nieuiirj^il alors Ojeoguyz Kban . se relira 
i\:\\\-> \a forteresse d'IIaii ou Elak . <>h bien- 
tôt elle fut assiégée, rsie pouvant sert ^ouii a- 
à cbercberun asile auprès de Djelal-iî«idjru, 
eUe jura de préférer l'etclava^ , l'opprake 
et let traiteaienta le» plua rifoureux )i une 
protection quieût blessé «on orgueil l orct e 
de capituler en Î22u . *•!!« lui cnvoyî-e a 
i)jeuguyz-Kban, et uiourul dans les Irn 
tout le poids des chagiina iA des bueHlîa- 
tiont.-~TaauiAff* RnAtioiia«époote de Mélik* 
Ghaha 3a aullan teldjoukide de Perse , von 
lant Assurer le trdne à son tils Mahmoud, 
provoqua In disç^rnce et peut-être la fia da 
sage ministre qui gouvernaii ( empire, et 
^èt la mort du enlUn l*aa 465 ( mi), 
disputa le pouvoir an aom de ton filt à 
Bjrkyarof, frère ai né de ce prince , qui ta 
vuinffnit rl voulut bien lui Laisser Ispahan , 
où eiic ttait parvenue h couronner Mah- 
moud. HUc mourut ain»i que son bit éa%of i 
en 478 ( K)U4) ; naii leur mort ne mil pat la 
DUR trcMiUei qu'ib avaient cmGi(éa.—Tm< 
nnas*XHAToi :« . époua* d«« aollan Stodjar, 
gmiverna \a Perse orient ath» oveo l>eaucoop 
de su goasc pendant X» eapiivité de »on <-poui 
citez Goxxes , «t tuout ni, l au ââl (1136). 

* T£a&HAM , «ttllMie Validé , mcce des 
imiaomperenrt Mahontet IV^ Soliman 11 H 
Adimet II , futtégonle pnn^pi U mineiii^ 
dn |>r<>mier de ces prince», îr'>Mvi«rtTa IVm- 
pirc ^v ec sagesse el fermeté » et enntliit 
Cofistantinople d'éLibliaseuieuts utiles et éc 
nmnumenU magwliquot. In «nitane «bit 
nde dant la religion ohnéiieBno , ot l'on vtt 
avM'éionneflnent sa mère , qui ne vwilut \»- 
injiK vp faire mnhométafie . vivre Mvec eli* 
dans ic séniil et y jouir du iii>rc exercice <lt 
son cuite et des rcs|>ects des grands, de 
peuple et de4>mpeveur. 

* TERtON (Hocnna na), i^ifoMer 
fronçait , né à Toulouse «it coaMiwnrewrnt 
du 17*. tii<''eie , fut cbnrgf- yAv Macarin^ea 
IGS."», d aller complioienier, sur son mari^N 
le roi deSaède auquel il sut lellemaiit pUnei 
qu*aprè» la mort 4e rambaaaadnor^nfM 
à StoAholm, Chor4es-Giwta^ demanda ij<<* 
le mi^mc emploi Iu4 fàt transmis. Terion 
aeromprrpnn le prinrp «l.ms s-on pspt*lilii'a 
de SteUndtîcu l(-»:>ii^ présida , en quslUt éfC 
médiateur plénipotentiaire, aux négocia* 
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'.Jiji <le To^trup, assista easuitc aux confé- 
rencei >|ui amenèrent le traité Copeiilw- 
{iw eu I6(ii> entre la Suède ei le Daaemarck. 
U eMdit«nc«f« en 1663, eotre la Franee 
«tk Suida, ÏB trtité ét SkoeUiolm , pur 
qoel fut reaoavcliit rallÎMCS d« FostailM» 
blcau. Chargé par r oui* X!V, en 1664, 
d'eu|a^erles rcgeuts de huetlea «ccider au 
tnki dalbance conclu eu entre la 

Awtt «I It Dansauirck, il m put obtMinr 
^wliMoInlilé de U Suède, et fut eôvojré 
tntoitf comoke aoibMradéur cslMordinaire 
a Copenhague , où il demeura jusqu'à la ûn 
<ie 1675. Il a laissé des Mémoiret sur ses 
B^gociaiioiis depuis 1656 jusqu'en lUôl , 
I^,16B1,2toI. iii*12. 

* TERMIMO (AiiToiit), litléMleiir 
ttaliea,»;- vers li25 à Contursi (royaume de 
i^fplesj . mort vcrn I jSO à (iène», iloiit il 
tamiUil À ccmUuuer Icê annale» commun- 
crà jur Bonfadio , m labié des poésies iia« 
'(CiMiei, dont quelques • uset ae treovenl 
Jus Ici JiMie tpiritumU de Ferdinand Ce* 
nffa . marquis de Santo^Lucirlo , G^nc^ , 
1559, in-4", et <|tjrl»|iies vers latins dans 
"A recueil public par Uolce, Venise, Giolito, 

* TEBKAT (TcMiA-riCf ) , évdqiae de Be* 

^iDçon, mort rcrs avait écrit VBistotPt 
•^■'injno'ugtt^ue lies év(*(|iies , SCS prédères- 
*<^ur», qdi ne non» csl (>oini parvenue. Jl est 
le fondateur d une église de Besançon , qui 
^ ewuite rebbeye de St-ViMceftt , le- 
**Me par les enjets dintinguéi qu'elle e 
•Jutiné^ a Ij relii^ion et aux lettres. 

* TKRPAGER ( Piirbe ) , théolof-ien de 
lc||j»e rfiormi-o, uc en IGjl à Itipen en 
Jatlaod, ou li t ut chanoine CbOÙ il mourut 
<■ I7S7, ftt de grandes recherefaet sur Tbif* 
^ de M ville aalale* et publie t Xptf 
fimbiictt, seu wbis ftiftensiê m Cimhrid 
hf^e dcicn'pt. , etc. , FlensUotn . 173^i , 
'"4", et d autres om r.i'^e'^ >ui Ir nicinc 
OjCt OU sur des &ujcLà audlugues ^ (jui &e 
troatcnt tona à le bibUolbèqiie rojele de 
Pinii. — TeeveeM (Laoïent) , peatear b 
Uchrsen , en Seelande, Gis èa précédent ^ 
a laissé plusieurs Ditsertationa latines, 
«lonl b pliii r«*marr|uable est : Jê ijrpof^rm- 
pkiif Nataitl/u* m UatUd, 

«TEIIPAIiDRB, poète et «Hieien, né à 
Uibos, loriasait deas le mêoie temps qu*A' 
nra, el ftit le premier qui, taivent Alhé- 

i*^, reœport-t It? prix niix jeux carniens , 
«loùl riostiliilioii reinuute a la 26* olym- 
piade (276 ans ayant Jvsus-Citrist). Ileart- 
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cbit la lyre d'une ou de plu<iicurs cordes, 
fut cr)uroniié , nelon Plutan|uc. 4 lois de 
suite aux jeux ul/mpique* , apaisa par se» 
cbe«ls mie té^lion à Sparte, et nt ses eirftr 
perlent admirés, deveBie.pe|Nil«ire rl corn* 
meneer partout l'euverture des jeux publim. 
Il (lia pardesn^tes le rlini.t couveiiiible aux 
poéiics d Hoaii-re , inlroJui&it de nouveaux 
rjlhmes dans lu ppt*>ie , et inventa , si Tou 
ea crait Plodlaie, lee'teeliei oa chaMOOS 
beebiqees. Aueim de set^earraget ne noua 
est parvenu. 

TERRAINS. iGéolo -ir ] Vn trnit inl I .ir- 
tiele GéoLOGii, nous avuii<i expotc les prin- 
cipes généraux de cette science : nous avuita 
dit ce qu*en deraitealeodre par laireét ; eo 
parlant des FossiLKs, c'estèdire «les i cates 
or^aui^cs qui ont été conservés dans les dif* 
léreules coucher furn);int 1 enveloppe de nO' 
ti'e planète, nou^ avons duuné une idée dits 
prÏBcipelei de celies qui Us recèlent ; à l ar* 
tîde Mocam , aens avoaa déterminé quels 
seul lea d^ls qui mérileot ce nom \ noua 
avons exposé leurs caractères minci alo<j;i- 
ques. iSuus nous bornerons donc, eu f>arlaut 
des terrains f à doouer un aperçu de la clas* 
sificatton euKbodIque que nous eveas «dep* 
lêe pour les ranger d'après l'ordre de leur 
•ncienucte' relative , ou , comme on le dit 
g^iiér.»leiiient,dansà ordredeieiir t'or»n;i»ion . 

Commençons d'abonl parrappeierce (pi'ou 
doit eulcudre par tenai/u. M. (^oustaut 
Prérost, dent son article Racket du lAie* 
Uottmh ê eUtwfUê tthinmr» naturtU», ea 
a donne, par un rapprocljemeot ingénieux , 
une dcfiuition fort exacte, u Si , par une 
coniparaisoii , dit -il , on voulait donnt>r nnf 
idée de la valeur rirlative que l'on doit atta- 
cher b ees espmiioosi Rochêi, FttnÊmtMu, 
Tanwu, si fréquemment eoufbndnt eC ai 
diversemeol employés dans le langage géo- 
logique, il DrMii *#*ml>le qu'on poinT.iit . 
qu'à un certain puiiil, le faire, en preuaut 
pour exemple un livre imprime dans une 
langue quelconqtke , mais déterminée: les 
minimux seront comperaUes aux lettres al- 
phabétiques, qui varient suivantie caraclère 

emplovr; îe<» l orhen auront pour an ilo'^Mies 
lei iyilabcs composées d'une seule lettre , 
de deux ou d'un plus grand nombre, et dont 
I Importance , la fréqueoee et le nombre 
sont déterminés par le génie de la langue-, 
et non par le hasard } les formations itèrent 

représentée pir le* mots, cl les terrains 
par le.'» phrase» j enliu , le« yrnnd.i groupes 
de ceux • ci correspondront au» dilferent* 
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«hapiires j et de même que cette scrie de 
lettres , de syllabes , d« mots , de pbmet , 
fittit par nous initier aun pensées qui ont 
occupé l'esprit de Tautcur, de uit^me aussi 
réludc successive des minéraux, des roches, 
des foriaatioiis et des terrains , peut nous 
conduire en déflattive k connaître les canaee 
et la nature des révolatiotts qui ont ett liou 
à la surface du globe. • 

Tous Fe? «géologues ont senti depuis long- 
temps Tinduence ou même les inconvénients 
de la division dei terrains d'après la méthode 
Weraerienne, eu prifutifit intermidiairet, 
êêcondaii-es et tertmiretf quelqueamns ont 
niêirie es^nvi- (]f iiimlifior nu de clianqer 
celte nomeuctalute. Aiuiii, dans l'urlicle /^o- 
cAea de notre conlinuation du Dteimmtaéte 
d^giogn^iâ phjrsiqtM de VEneyelo/tidie 
méihodîquêf dont un demi volume « paru 
en 1828, nous les avons divisf c? en detu 
f^mnds coïncid;int avec deux ^ruti' 

tie» cpoquuâ , dont I une u ptéccdé et l'autre 
•unri b preniière apparition des êtres orga- 
oiste, et eu dépôu t|ue nous avons appelés 

cristallins, schisteux, calcaires, cfc.,ct que 
nous avons ensuite subdiviïiés, scion leur or- 
dre de «upei'poâition, en premier, deuxième, 
troisième « «te. Noos avons donné anm deux 
grands groupes les noms de ivtvwûit pra* 
Sotifues et terrains mètazoïqites . 

Pcriflint t|iM.' nous faisions l%'>*t.M (!»• cette 
iiooicucldtute, M. A. Coué puithuit en alle- 
maiid son TtsUsau Mjnopuifue des JormO' 
$ùmg dt le erodca sAs fCoée , qui a paru en. 
1829, dans les Mémoires de la Sodété lin- 
ncenne de Normandie. Ce tablean conlieot 
cinq classes : 

l'*-. Terrain d€$ roches êthitlêuset cris- 
tailine», subdivisé en deux formations < 
1° celle ilii gneiss; 2o celte du micascbistc. 

Il' . Ttrratn inlcrtnrdiaire , subdivise- «-n 
quatre ioruialioiH : W celle des roches tal- 
qucuscs et quartzeuses et du schi&te argi- 
leux ; 2» celle de la grauwaèke aneienne ; 
3* celle de la granwaeke récente on du grès 
|M>urpré intermédiaire ; 4« celle du calcaire 
intermédiaire récent. 

m*' 'J'errain secondaire^ comprenant huit 
formations : 1» celle qu'il appelle artnaceV 
secondaim (dépdttiouiUer); 2<» celle dn pre- 
mier calcaire ( iechstein ); 3o celle des grès 
bigarrés ; 4" celle du secnnd cdcaire «ipron- 
^Aire {muschelhnlk) ; ^i» celle tlii tioisicmc 
grc* secoudaiie ( A:e/i/*er); G«J celle du troi- 
sième calcaire secondaire (calcaire jurassi- 
qne); 7*celle du grès vert; 8*celle de lé craie. 



IV*. TVmuii urtmirg, diviaé «n tiabCar- 
malions : !• première formation arinsote 

tertiaire; 2" celle du premier calcaire ter- 
tiaire, il laquellf se rattachent des dépôts 
dVau douce pv jisrux et calcaires; 3» sccoode 
formation arenacée terliaire et secoodcal- 
eaire tertiaire, dépéta tertiaires d'eau éooce 
de «liiri'rents âges. 

V". Terrain moderne oud'a(('ivir>n,Xmih 

en illiivfons lucieunci ri a Iluvious moderne». 

Dans uu taldeau qui fut inséré d'abovd 
dans le tome LIV d« JXetsotUÊmn à» 
Seimea naturtiUt , et qn^l publie ensuite 
séparément avec quelques changements, en 
1829, M. Al. Crnncjnîjrt divise ses époques 
géologiques en deux périodes : la période 
jovienne ou actuelle , et la période salur* 
niMfte, ou antérieure K la dernière révolo- 
tion du globe. 

La période /omciiim «e divise en trois 

clauses : 

1» Terrain» alluviens , OU formés par 
transport et sédiment. 
2" Terrons, Ifsm , on formés par v»ie 

chiiuiqiio. 

3-» yv/r 7?Vf ï ijrfy>:;vnes , ou formés pr 
l'aclioii iics volcans actuels. 

Cette classe se subdivise en teitaint (ijr* 
rogènes voêetmiqut, phêogoû^ et «fw 

sphèrique. 

La période satumifnnc «;»• ^.^rlasîC eu 
deux grands groupes : les terrants Uratijiès 
ou nepumims , les umunê màss^ eu If- 
pkonienê. 

Les terrains neptuniesu oomprenMHt ks 

quatre cl.iisrs suivantes : 

4© Terrains clysmiciis , ou de transport. 
^ jTerrainà tsêmiens f ou de tédiment. 

Ib forment trois sous-divisions î 

a. l simiens thaUlSsiqut' s , ou 
les eaux de la mrr (supérieurs). 

b. Jsihnirn^ fu-lafiiefuaSf OU forOlésdaiM i* 

liante mer (moyens). 

c. lêêmmtu abj niques ^ on formés die< 
l'ancienne mer (inférienraj. 

6* Terrain* hi-mjrlisien» , on formés p*r 
voie de sédiment et par voie chimique. 

7o Terrains agaijrsÙHs , ou entièrement 
dissous et cristalilsés. 
Ils forment deux sons^diviaions ; 

a. Agalyesên» épizoiques , ou supèrieori 
à des terrains renfermant des débris org»* 
niques. 

b. Àgaljr siens hjrpozoitfucs, ou infcricurs 
ik tous las terrains eoanna renfermant des 
débris organiques. 
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Les lemios tjrpkonwu oompramieDt deux 

daues : 

Tmw'iu ptuioaiquet j ou »or(is Uor» 
ie b terre «Tee indices de iiquélkeUoii ; ib 
«embdivisent de la manière taifanle : 

a. Pt'ilonùfues i^ranitnïdes ; 

b. Plutonique* ophiolotique* ; 

c. Plutonitfues entntujuci ; 

d. AïifMifiiM traehjrtiqatê, . 

1^ Tmtm wdemnifutÊ , oo portant dei 
tiptts évicfenis de liquéfaction ignée; tU 
/brment les deux siihilivisîons Miifantet : 

a. yutcaniques (r nppt'en s; 

b. Fuicanttfues Lavitfueê. 

V. Boiet, dan» «on Cburv UémaHmitê d» 
§k§»iie, publié en 1830, adopta nos deux 
grandes difiaiona , el lea subdivisa en six 

époque», en commençant par les j)lus ré- 
centes. Ain<ii la classe des formations mctu- 
*oiqutt comprit cincj époques : la première, 
<eUc da terrain /MtHÉUmdms la deaj^ième, 
cdledtt icmin diUunênt U troiaîènw, œlle 
du terriio iartMÎ»«; ta quatrième, celle du 
trirjin sfeonr/iire ; et la cinf|ui(''me, celle 
du terrain intermédiaire ou de transitinn 
2j disse des formatious prazoKjues rca- 
Cme oequ*on eat conrcna d*appeler le 
r«n prùmiiif. Enfin, il divise le* Urrmn$ 
'cnr; en quatre époques : la première eat 
file (le* tracFàjrtes, la dcuxilMne celle des 
^*u»ltei , la troisième celle des volcans 
tUinUy et la quatrième celle des voicans 

Tdles sont les principales classifications 

<\M\ ont é(c proposées pour remplacer celles 

<ie J école If^emerienne. Exposons mainte- 
nant celle que, par sa simplicil»'* , nons 
crojron» propre ii faciliter Tctude de l écoroc 
terrestre. 

Trois grandes séries qno nous appelons 

Bi'tnzoïtfue , prozoïqtte et tjrphonienne , les 
deux premières , e 'Subdivisant en terrains 
f^tn épo^fues, coiiipreuneiit l'enscinldu des 
. diffneata depuis qui composent. Teuveloppc 
de b terre. Mon» allons les examiner avec 
qaeli|ae détail, en suivant Tordre de lu su' 
perpoMtion le plos Ordinaire , k partir des 

pl'i^ ICCl'IltCS. 

wviws. FwmaUon hif torique . Ceito forms- 
tîeii comprend, l« le dépdt plus on moins 

Tgileux , dont la superlicie forme l^bumus 
la terre végétale , première base de la 
iertililé de-î leri c>» , m» l.ni^c de rlébris «le 
^» les corps urgauj?»cs qui lueurcnt à la 
surbce du sol , et qui , malgré les soiu^f 



constants de l'homme, s*attgmenle avec une 

e.vlrème leule«ur. 

2" Les tourbes qui se lormcnl dans le Juiul 
des vallées humides et marécageuses, pur 
Taecemtibllon des plantes herbacées, on, 
sur les rivages de la mer, par rentassement 
de diflcrents dt Lrii de vc ijciaiix ligneux. 

3« Les calcaires travei tain*; , iiicrust.'ïnts, 
concrétiounés, et quclqucioibsiliccux, qu'ont 
déposés et que déposent encore i^Gnrenles 
sources chaudes ou froides. L'Italie, TÉcosse 
et la France près de Clerniont-Ferrand , de 
PoiiiHj-cn- A n\nh et de Punins, offrent 
d'iutéressauU cxeinpic» de ces différents dé- 
pdts; l'Islande et la source du Mool-d'Ur en 
présentent pour les dépdta siliceux. 

Les elflorciCMices de nairon et de bo* 
rax, qui se déposent au fond des lacs de 
quelques parties de ta Tartarie et de l'Ë- 
gjrple. 

5fi Les stabclites formées par infiltration 
sur les parob des cavernes. 
6» Les sables des dnnes et Taccomulation 

des gaIot.<« sur certaines plages, par les allu< 
vions que les fleuves et les rivière» tr in^por- 
tenl vers leurs embouchures : tels »onl les 
sables amoncelés sur les côtes occidentalea 
de TEurope; tels sont les atterrissemenis 
qui forment les Delta du Mil, du RbAne et 
d'autres granrls cours d'eau. 

7" Les alluvious pluviales r\ torrentielles 
qui s'amassent dans 1rs v^ikes, et qui eu 
élèvent constamment le fond. 

8* Les agglomérats solides <pii se forment 
sur le rivage de quelques mesi, teb que sur 
la cOte de Messine, sur celle de Marie-Ga- 
laiulc et celle de la Guadeloupe , ou bien 
sur les pentes et .i la buse des montagnes. 

9" Enfin , par les précipitations calcaires 
on arénacces qui se déposent au fond des 
mers. 

LY*numération des divers terrains de cette 
époque prouve que plusieurs , déj.'i fort an- 
ciens ri-iaiivetueul a iu durée de l'houmie , 
se confondent avec ceux qui se forment en^ 
core à la surface dn globe. Ainsi , les faita 
géologiques attestent que non - seulement 
«les lei rnins de traii-port continuent ,i s'ac- 
curuuler p.ir l'action journalière des fleuves, 
mais que des calcaires slraliiiés ou h couches 
se forment dans plusieurs localités. Ainsi , 
des ailuvions qui comblent certaines caver- 
nes, renferment des débris liumains avec 
des animaux 4[ui ne vivcut pUis daiis les 
mêmes contrées. 

XsasAïas diluviebs. Formation masta* 
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xnofijue. Ln dt- nu mi nation Ae mtiftotootttjufi 
exprime l-i pi rscnceilcs 0!5!>«nn<*fiis de ^rîinda 
animaux, tionl quelquet-uns ont itis|)arit (ie 
fi tuHîioe de Is Icntl. Lei drp^ls qui apiNir* 
tiennent h cette foroMition font let siii?anU s 
l'' iîr=; limons (•<)nipo>is (r«rgile cl de sable, 
ou d arpilr et dp »onrht' Li's collincît argi* 
Iciises et sjbionneiisfs du v.d d Attio en 
Toscane recèlent, à deux cents pieds au- 
detm dn nhretti de TArno , des e«iemcnta 
de rhinocéros et d autres animaux.. 

2o Des cailloux roulés, des poudiD;;ues el 
des blocs de loclies cnli ;iin«^H il»' fort loin , 
comme ceux des plaines sablunucii^cs de la 
Pomcrauie. Ces dépOU de transport uc pa* 
nÎNent pet renfennerdet délNrutl*eniaiaaB; 
Mais cependant ib appardennentk la mène 
époque. 

3" Drs saMos mêlés d'argile etquelqncfois 
de cailloux roules , mais renfermant de» os- 
tementa d'élé|diants, de rbioocéros, de maa- 
tedontei, de eerf» giganteaquea, et d'aolrea 
animaux qui ne vivent plut dans oot régions 
tcmp^r^es ; «Icpi' l-t qtii orciipcnt de gr.indps 
vallées en If die, en France, en Allcni.ii^ne, 
cl dans plusieurs autres contrées de l'Asie et 
de TAmériquc. 

4». Des limont argilens, p6tria d*OMe> 
nents de carnassiers et de ruminants , con- 
tenant même des excréments d hyène et 
d'autres animaux remplissant des cavernes : 
telles sont, en Auglotenc, la caverne de 
Kîrkdale; en France , ceBe de LnneUVieil ; 
et , en Allevapie , celle de Geilenreulb. 

S*. Des arfiietcaleaireaieiidiflées , enve- 
loppant de» re«fcs- de ton lueurs et de divers 
inamratières. Ces drpAts , qui ont reçu le 
nom de brèches osseuse» , occu|}ent le» pen- 

te* et lei crerasset det collines qui bordent 
Icfl côlea de la Méditerranée en France, es 

Espagne, en Italie, en Dalmatic, en Corac, 

en Sardaigne cl en Sicile. 

(i". Dc> sablcâ plus ou moius nr^iletix , 
mêlés de gravier et de petits cailloux roules, 
contenant des diamanta , dea topaiea et 
d*aulfca |nerret précieuiet , et donnant lien, 
par leur richesse métalliqae , k des exploi- 
tations d une pr-uiiîe irnp'>r(anrr ■ tr|< sont 
les terrains de transport qui .>c»vcnt lii ^'i^- 
sement aux diamants dans l'Inde , aux dia- 
manta et eu lopatet do Brésil , et même , 
en Sibérie * an pied dea monts Oarala« ainsi 
que vient de le constater M, de Humboldt; 
tels sont encore k*^ tpn-.nn^ »rfi''i Ton tire 
par le lava«c <le l'or en j:;raui^ i f c;i p lillet- 
Ics dans i Abjsstuie , de l'or et du pktine 



au Brésil et à la Colombie, ainsi qu* en Si- 
bérie, nu l'on a |)lusieurs lois recufilli He< 
niasse» d or du poids de plusteurk iilo- 
fiwnmea* 

TaaaAia a mt tiioinanTa seraA ae»tfn«vaf. 

Formuiion neptuniennt tiUarmiê, Les ter- 
rains récemment édidiés qui appartiennent 
à celte epot^ue , annoncent , par l'analoRie 
des débris marins qu'ils couiienuenl , ie 
dernier séjonrdes eura anr nos continents. 
Plusieurs amas de gravier coquiUer, obier- 
vésen France sur les cotes des départements 
de la Vcndcc et de la Llurente-inféricure , 
et décrits par M. Fleuriaa de ikdievue ; 
d'entrea, anr lea borda de la Manche j en 
8nède, prta dlïddevÉlbi ; en Italie, près de 
fihe ■ en Turquie, dans la .presqu^ile de 
Gallipolij en Sicile, près Catane ; dan» la 
Grandc-lirelafjne , près des cotes d'Ixn^H' ; 
euUu«sie, dans les steppes qui a \omofij)t 
la mer Caspienne j en Afrique , près du cap 
de BoMif-fiipéreace} en Améri^, sur la 
côte de Velpaniao , aembl ent appartenir k 
ceHe rpoque. Il en est de mûmc des dépétl 
coqttiiiers , connus , dans lu b;i»sin de la 
Loire , sous ie nam de Jalun$ , et si utiles à 
l'agrieukn» ponr ranMndemcnt dea lenes , 
dludiéa par M. 1* Desnoyera ; dea aabtetfer* 
rogîneux, également coqnillers, des envt» 
rnns de Suffnlk. rt ilc Norfolk en AiiKletcrre 
On peut couip cendre les couches de sable 
juuaùlreA, calcaires, à débris de coquilles 
marioea^ les banca de cnlcaire moelioo , «t 
lea mamea eiamlnéea avec tant ëe aoina par 
M . Marcel de flerrea dnoa In déportement de 

l'Hérault. 

XËHaAIftj DE SEOLMENTS SCI>Kr.l EU K$ . Vor' 

maiion nepiunieiitie. Oaus un grand nombre 
de loealitéa otîi se préaenteni lea divers dé- 
pdta qui appartiennent à cnttn grande i>r- 
malien, ils sont frèqttenuanut recouverts 

par des roiii luis lacustres ou fluviatiles, 
cVst-ii-due, to rim es au l(uidde« lac* «jui oc* 
cupèrcnt de petil» bassins sur le sol que les 
ean& de l'Océan «vestnt pvéoédemmcnt re* 
conrert , on à rembowehnre dea aeovm dans 
Tanlique Océan. Les anciens calcaires tra* 
vertins des environs de Rome et de Sienne, 
le calcaire marneux, le calcaire siliceux, le 
silex meulière , ainsi tiommé parce que î» 
porosité le rend propre k faire d'excellentes 
meules de moulina, et leailei compadt, 
rempli de coqmllee dVmu douce, fontoii- 
sent de nombreux «seai|ilea de cette super- 

pojiîion. 

Le calcaire marncus , U mante calcaire rt 
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Jiatnt arfibNite joaoïl «n r^tt i«porUai 

(J^Rf ceue lorfliatiM, Leur emploi e»( Irup 
!)tilr ,1 l'upricuUurc pour que non« n'eu fas- 
tt&ai pir le «ujet de quel<|ue« coutidirations 
p«rticulièm. 

Od ilfiigie sont le non àit mùmt , en ni- 
oinlogit, we fubctuDce eueatiellemeot 
corapotêe d'argile et tl«calc9ire ; ou , si Ton 
veut , $ilic4> , U aluiniae , (le c^iaux i>t d'a- 
cide carbooiffuc en proporlion vari.dile , 
*tlfié ion upparcoce bomogcae Seit prin- 
c^MOffMlèmeBtéfieiin «ont : un Mpect 
terreiii , une teslnre làcbe , trec-fiea de 4u* 
rrt^. rnfia uoe solidité qui varie jusqu'à U 
ftial/iltlc. Klle jouit auissi , comme l^irgile , 
deU Ijculté de tait« pâle avec leau. 

Seivaet «ne loi qui s'applique à toutes les 
«ubiUiices qui foraient Técevce de notre 
H'oiie, les roafnes \m plu* diflîhreotet pas» 
<pi)f .1'' 1*1)110 h l'jutic pjr (les niianrcis iu- 
SA.mii>i<s j « tpenilanl on la *iiv i^o eu trois 
£>pècef priucipales : la marne ur^Uemc , la 

— w mtrm rt m€ le «wr w e eoMmat, 
iMmwm» mty^UmMt, plne ereileaieque 

caloirr, forme trois Tarîélél : 1* lu êchi»» 

twde . ainsi appelée ûv. sa structure scliis- 
(cusi- (i (Je »a facilité à i»* *livis«'r eu leuil- 
Itti Diuces ; elle est kouvuui bruuâtre , et 
«pbeegéologiqueertèl» fiak donideiter» 
<wu aatflrienri et poUérienn à le enie, 
Mis ramènent plus récents que le cjtciiire 
ffo«frr ou que la pif rrr i bâtir des environs 
♦ie l'an*. 2«. î^a campucte , presque toujours 
M^ide^, oactueu&e toucher. place est 
^■n le calceive grenier et dens le g/p^e. 
£lk eit abondante è Pecty^ et Murtout à 
Montmartre , où elle produit le variélé naiv 
l>ré« que l'on vend ù i'aris sous le nom <If 
P^trt à JéUichcr, S**. La marru; Ji^tilinf , 
tfaeeléBocitc qui la rapproche tie 1 argile , 
'•rile k déb jcr dons I eeu , apperlieut enni 
AUX terratnf peeténeurt k la eraîe; elle ett 
*^'^nic abondante au-de«sus des gypses. Elle 
•^t liés rechci-clice pour les faljriqucs de 
^•MCDce, et ioïïl connue sous le nom d argile 

l*mamM eateaire, plus calcaire qu*argi« 
'«use , se distingue comme la précédente en 

'rt'ii varirtéfl ; !«■ !;« marne ichixtoïde ^ ten- 
<i«e et l'ai ilc à se diviser en leuill<'t!R File se 
^laje ai»éiucat dau6 l'eau , mais ne s j uiel 
IPmntenpâte; elle appartient, oonunelec 
dnmaaâfiee Yeriété» dont noonallona parler, 
tetrains poslérieuri» au cajeaire grotiier 
''m environ-* ile ï^aym. La marne coai^ 
ftuu ne fait pÂte avec 1 eau que loraqu eiie 
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a e'té long-tempe brojrée. Elle eil bl^ncbe , 

et s'emploie souvent dan:» la Imbrication do 
b porcelaine tendre. Dans los b uics infé- 
rifur.1 de la form ition g^'pseusc de Monl- 
oiiirlre et sur les bords du canal dç V'erhail- 
lea , o«î elle représente le mène formali<ni 
f jrpaense , cette marne aflecte , par TelTet du 
retrait, Une disposition particulière qui pré- 
sente la réunion de six pyramides à quatre 
laces itriées parulléicuicni aux côlé» de la 
base, et rapprochée^ a leur sooiaiet. 3». La 
maruc jnable^ quelquefois dure & le lortie 
de aea l>anea , maia prompte à se déliter à 
Toir, od elle devient tendre et facile à se 
réduire en poudre C'r^t le calcaire le plun 
récent <les euviruns de Parii , puisque sa 
place est au-dessu.s des sables marins supé* 
rieurs. Sa formation est é?îdemnicnt d>aM 
douce , ainsi que le prouvent les tymnét* « 
les fpianoHtes et autres coquilles. 

La murue tableuse se délave facilement 
dans Teau; elle ne pourrait être distinguée 
eu variétés que si l'on prenait pour carac- 
tères les diiférentcs noeucee et la quantité 
de sable qu'elle présente. 
• Emfttoi de ta manie comme eiigmïi. 
L'image de marner les terrc<« remonte à U 
plushaule aaliquiiéj cependant, malgré sou 
utilité rfciHinuei on ne pourra le pratiquer 
avec tout le succès désirable que lorsque de 
nombreux essais faits avec sagacité auront 
prouvé quelle esl son action directe sur les 
terres et sur les végétaux. L'opinion la plus 
répandue est que le maniuge modilie l'ari- 
dité ou la ténacité d*uo terrain, de manière 
4|tte In maroea argileuses paraissent conve* 
nir auK terres trop légères , et que les mur- 
ne« Calcaire» produisent un ellot salutaire 
sur les terres j;ra>seà. Mais si , comme 1 ont 
observé quelques savants , l'action des mar* 
nn sur un sol a pour résultat Tabsorption 
de 1 osiglMM de l*air 1 ou si les végétaux y 
puisent Tecide carbonique nécessaire a leur 
nulritiun , on conçoit combien il y aurait 
encore d'études à faire pour calculer tous 
les effets du Diaruagc. 

La marne calcaire Jr/ahtê t»t « par sa fa- 
cililé à se déliter et à w réduire en poudre 
peu de temps après son exposition à Tair , 
la plus utile à la culture des terrains part- 
siens, l'iacée sur les sables marins qui for- 
ment les plateaux les plus élevés des envi- 
roAs de Paris, on Tesploite facilement en 
pnita dans la plaine de Trapi cs et dam les 
environs de Fontainebleau. I f- mire'jfi! ur- 
nes qni n'oocnpent point la même position 
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gét>loi;ii{np . nf* mmpîivsrnl pa* anssi com- 
plètement It: Init (jiip Win doit alh'indre. 
Aussi est-ce à tort iju on en a <:herclié dana 
le* oMMci «ableiise* de noi temint ; dè» 
<|tt*dile ne se présente point sons le dépôt 
d*argile rnngi^âire dulluvion» qoe l'on ap- 
pelle tenv vt'^i'fnft', vUo manque totale- 
ment. Celle qui tunne la Lh!>c de nos col- 
lines de sables répondrait moins bien aux 
intentions du cultivateur , puisque c*est le 
mn me eamfMtete , difficile à se désagréger k 
1 tir , et appartenant aux marnes marines 
qui recouvrent \:\ formation gypseuse. 
Répandue uvcc excès sur un terrain , la 
. marne produit quelquefois un elTet contraire 
à celui que recherche ragriculleor : c'est 
pour cela qu'il est prudent de la mêler avec 
dtj fiimijT. Dans <[ iii'Iqtie^ contrées de TAl- 
iemagne , on a obtenu, de la mai ne briilee, 
des rcêullats salisfaisauts. Au surplus , la- 
gronome éclairé tirera on grand parti du 
mamage , s*il a soin d>n proportionner la 
dose h. la quantité de carbonate de chaux 
qtic rcnffrmc naturellement In terre qu'il 
rn!?ivo II r-t ficile de comprrmlre que 
niuitis cette quaiiLitu est cou:iidcrjble , plus 

celle de la marne doit IVtre. 

Les dépdts d'eau doueecomposant la par* 
tie supérieure de la formation oeptunienne 

sont Mipportés par des amas considérables 
de sable et df t^rès . qui repo&ent ordinaire, 
ment sur un bunc d'huîtres et un banc d au- 
tres coquilles marines ; mata, en continuant 
ik descendre irers la base de ces terrains, on 
volt reparaître des marnes d'eati douce rni- 
fermant tIfs vi (!<"(rii(X et i]r< p;»lmii»rs fos- 
siles , une nias^ic pius uu rnuin.. épaule de 
gypse ou de \neTrt à plâtre , des couches 
de calcaire lacustre imprégnées de silice , 
des grés marins coquillcrs , des assises «le 
calcaire grossier, des dépt^fs de >cgctaux 
exploités comme engrais dans Un environs 
de Soisftous et d'Épcmaj, des bancs de cal- 
caire marin plus ou moins friable, et com- 
posés entièrement de coquilles j eo6n, des 
sables et des argiles, remplacés quelquefois 
par des railtouK roulés. 

C est principalement à celte époque (ju'ap- 
particoncnl ces patœotherium , ces unaftlo' 
thtrium et ces lophiodon , quadrupèdes 
inconnus avant que H. Cttvier eo eût raa> 
semble les divers oisements et décrit l'or- 
ganisation. La pierre à plâtre exploitée .i 
Montmartre , le calcaire lacustre iuférieur 
conuu aux environs d'Orléans et du Puy- 
cn-Velay, le calcaire grossier supérieur de 



Nantene près Paris, et l'argile h lignitesèes 
cnvii-ons de Soissons et de Provins | en rcft- 
fermentdc nombreux débris. 

Les formations qui appartiennent à cette 
époque ont, plus que celles qui leur tont 
supérieures, une grande influence sur la 
forme extérieure du "f^l. Ainsi , les vallées 
les plus hautes du bussiu de Paris soutcreu» 
stfes dans les amas de sables et de giès qui 
couronnent le ailes meulière. Ces vallées 
ont des pentes rapides, et les flancs de lean 
collines se montrent partout mollement ar- 
rondie; au-dessous le gypse forme des val- 
icei non moins rapides , qui «uccèdent aux 
précédentes. Presque toujours les coliioes 
gypseuses supportent la masse de grès cl de 
sable } et se montre isolées , nlongées ou 
coniques , reconnaissabics à leurs pentes 
rapides , à leurs contours plus on moias 
courbés. 

Tbrmiim ni téomiaYa hotbhs. Farm»' 
thn erétacie, La craie, qui constitue la 
partie supérieure des formations de cette 

époque, sert à distinguer facilement celle f i 
La craie bl.>nchc a silex pyromaques noirs, 
employés pour battre le briquet j la craie 
jaunâtre ou tnfau à ailes Monda, la erate 
bleue, et la craie mélangée de graim fèmi* 
giueux verdâtres,oula craie chloritée, s*of- 
frent successivement do lnut en bai. De? 
marnes argileuses dUn bleu grisâtre et dei 
sables verts succèdent a ce^ diverses espè- 
ces de craie, et formant avec eellea^d une 
masse totale d'environ deus cents mètres 
d'épaisseur. Les dépouilles de mollusques 
marins qu on y trouve en aboiiflinoc soul 
presque touics totalement «lili nks de 
celles de» époques précédentes. Dans plu- 
sieurs localités, ces banca crayeux rmilcr- 
ment des couches de calcnire compacte. 

Les montagnes appartenant h Tépoque 
cré racée en France , en A nîTl<'îf»rrc et daos 
la Suède méridionale , sout toujouî > arron- 
dies on terminées par de grands plateaui ; 
les escarpements y sont mrea , leurs flancs 
sont rapides, leurs vallées peu larges, mais 

profondes. 

Farrtialion arf;ilO'nrrnarrf Celte époque 
parait être celle d une g» audc foruiatioo la- 
enstre, k en juger par les rentes organique* 
qui la caractérisent. Lee roebes qui y demi^ 
nentsoni des sables et des gris ferrugineux, 
des masses d ar-.;!.. «le pl„s de cent tottcs 
de puissance , et dans la partie inférieure . 
des couches de calcaire argileux alternant 
avec des maniei. Les dèpùts qui lui appar- 
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ikmmtae nontrent en Fnaee dapuit trèt-iwlméet, Iw montagnes offi eut un <»- 
itmbottchure Je U SÂM jusque près de <^arperoeotd*uoe6t< «tune pente de l*Mtn. 
Caen; en Angleterre , sur les côtes Je la Au pied de ehaque ewarpement règne un 
Mancbe; en Savoie , au pied tics Alpe>* ; on talus plus ou moins élevr , dominé par de» 
AlItiBagoe , dans la Bavière, la WcstpbaUc roches .|iiclqu(.-foi» tres-clevto^ , représen- 
el le H«ni. taot de» lorweit bizarres, cl preuaot de loin 

Uiao«l»Knes forméei de ee« rocliet tout TetpeeC de gniadei munillei JUnqiiAet de 
•platifi pi peu élevées. tours. 

tWmanon ooUtiquc. Le nom A oolifr i TEnnArirs nt sioiMBRTt SOnA^IRriniBinM. 
été donné à un calcaire composé de petits J-armation mnrnn - calcairt. Cette forma- 
iraiei , iCNCmbUllt à de« œuf« de pois- tiou, appelée Ua* par le* Anglais, comprend 
Moi. Ce calcaire peol Mrvir à eareetériser qne mtie inpoMiite de marne d'un gris 
«ne époque à laquelle appartiennent des dé- btevàtM , reposant lur des couchée de cal- 
potf d'une grande étpnduc , entre autres caire, de grès et de schistei argileitt* Oa 
preaque toute la chaîne d.i Jur;.. \U se com- trouve aussi dans les dépôts maraeux des 
poient, depuis leur sommet jusqu à leur ossements de grands reptik-s. 
bsie,4*«bord d*aa calcaire lamellaire, puis Le /mm est une roche argilo caicairc d un 
«Tun dlaire à petits grains « eiploité en grUplus on moins bleuâtre, à pâte plalAt 
Aii^feicrrc comme pierre de construction, serrée que compacte, à cassare générale* 
etiieiname j^rcrileuse, contenant quelque* ment terne, (juoiqu on y voie quelquefois 
foinlc» couche."» de calcaire. briller de petites bmelles spaihi'^oe^ , et 

M. Sciet , ingénieor'gcograplje , qui a donnant une forte odeur argileuite lorsqu'on 
élndié cette formation dans les environs de l'bamecte. Ce calcaire a aussi é^é appelé 
Boulogne, a rem.ir()tië (pi elle a. comme en cateaite à grjrph^â , parce qoe parmi les 
Anglt-lcrre, 180 à 2(0 ui> ii.-s d'cpaiiseur; corp<: organisés qu'il renferme , la coqnîUe 
ft<fueiJe tormo des coliitu ^ cvasées et sou- a\>\\c[i ti gryphée OTifuét J aboodc et le Cft- 
Teat terminées par des piateaux ^ que les raclérise. 

ttttrpencnts j sont rares ; quo ses ralées L*argile domine dans les assises infcrieu> 
9t eoapeal sur des angles ooTorts, et qu'elles Jres de cette formation ; mais plus on Mmonte 
sont plus évaséeaetàpentee pltu douces que vers, la partie supérieore, plu:» les lits de 
celles de I I crrtic. calraire nurncun derienuent puissants et 

Au-desioui Ue la formation précédente se n<ruibrcux. 
présentent un calcaire rempli de madiépo- Quelques variétés de lias ont uue^cassure 
>Mi des soarbree coquillen connus sous le eoneboide; d*atttre« peuvent prendre un 
Ma de /uAi/icAeZ/ei, des sables ferrugineua, beau puli , et être eaploitées comme mer- 

imf marne Mcue très-épaisse, en France brc; enfin , il en est qui sont blanchâtres, 
coatmc en Aneleterre , et recelant des rentes et qui peuveul être employées comme pierre 
de reptiles gigantesques , auxquels ou a lithographique. 

deeaé le nom de piânoêmm et d^fcikft'0- ^ Iramation marao-caletÎM occupe de 
«•ai«(vo7'esFoasiLBs)j de calcaires grenue larges plainea au pied des montagnes dè 

appelés dUomieSf des calcaires tantôt schis- la précédente. Les aspérités qn'ette piésenle 
t" '»iitanlôt connpacles, tous oolitiques, four- constituent de grands plateaux escarpés 
iiusant la pierre litliograplttque i du calcaire d'un côté et en pente de l'autre. Ces pla- 
^poljpieis { de calcaires entièrement formes teaux sont sillonnés par des vallées étroites. 
\\ maie en renfermant qui sont quel- Fomtaiian êali/hn'mmmO'iUieeuM. Ce ^ 
lis siliceuses , cl d'autres fois ferrogt- qui donne une grande importance à cette 
neaics , séparées par des dépôts argHeui, et formation, c'est rju'etle comprend le gisse- 
rtposjDt sur des marnes et des gre-ç. ment du sel gemtue , et qu'à elle senle ap- 

Nous devons encore à M. Rozet des ren- partienl la principale origine des sources 
•«IMments stir l'aspc-t qu'offrent les moa- salées. Elle se com pose d*abord d*un grès à 
ta^Ms appartenant à la partie inférieure de grain fin, nommé keuptr^we les Allemands, 
celte formation. Il a remarqué que lorsque et renfermant des empreintes de végétaux. 
lt:> rfHirhes <*ont horizontales OU pcu incii- Ce j-iT-i ;d(eme avec des arç^iles et des mar- 
ii^e» , ces montagnes sont lerminées p^rde ues blanches, grises, lougei, violettes, 
loQga plateaux légèrement en pente vers bleues et vertes , ce qui leur a valu le sur- 
in vallées i mais lonque les coucbea sont nomd'Ârù^j; de divers dépôts irrégulien 
rome 22. ' 15 
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é9 gJpN!5 de grès, de Uolooiiea , au des- 
MPm «leiqaeb rapMoil 4iei «oudwt ét cet 
^MiéNalet roohM «IteraMl «vec de» bancs 

Tj««"i moMlrii^ncs appartenant ?i rrUc for- 
Djatiuu ont tous les caractères cxtcimur» de 
celle* de h fonMtimi oolitiqae. 

Formation ttMfhrû'ConehjUcnne , cmb- 
potée en granile parlie du calcaire cora- 
jMCte appelé nmsclifikaih par les Alictuands , 
de caicdire niarncux cl «le kcl geoime. 

Ce osicaire art ctmpuAt , è casanre unie, 
mate , et MuveDt uu peu ^cailleuse; sa cou- 
leur est généralenu'iil le Manc giisàlreou 
jaunâtre , et quelquefois àe grii de ium<*e. 
Cependant cet caractères cunvieoncut plu* 
parliflttlièfeBMiit. «ux preaaièm «laMesUe 
ee dipM ; car les aeeondcs , qui en aont sé- 
parée» par on grè« argilifêro et qu.irtxenx 
\quaJev%f>nstein do Alleniamls) , »c dislin- 
gueot par une caMure lucgale et pat des 
nnancet <!« 'varient -du blanebAire au gri- 
sâtre, 4u roiAtre au jamiAtve. Lepai»seur 
de «es coiichrs diminue prariiiellemrnt «le 
bas en haut. Les restes organisés qu'il ren- 
terme «out des animonile» , des («-rcLra- 
Iules, dei béletnnitet, des nautiles, des 
-buccins , des g rj rphées et des enorines de 
plusieurs espèces. 

Cette formation constitue de.s montagnes 
peu élevée», mats des piuiueii «ssezèlenduesj 
leurs eimes sont ordinairement avrondies^ 
et prétenlent les -méoies ondulations que 
les couches qui les composent. Quelquefois 
leur dos est assez long et é|i-ott,ou bien elles 
forment des colline» plates ou légèrement 
bonrifées } «lies sont sillonnées par de nom- 
breua rafins , dans lesquels on rencontre 
soMVf nt des groupes de roches disposés d*«ne 
manière bizarre on grotesque. 

Formation salifire-sUicéo-mameutc. Des 
tnanesargilemes, rouges, grisâtoeset ian- 
niires , renlîBiinant des gypses» des eateal*- 
res magnésiens et du sel gemme; des roches 
quartzeuses , ou, si Ton veut , des ^-rf"! t!e 
même couleur que les marnes , et remplie 
de végétaux appartemotA des fougères , des 
fioiilfières et des liltacées, sent les prinei* 
pales roches de cette formation. 

Le grrs bigarré, et celui des Vosges, qni 
en fait partie , peuvent donner une idée de 
Taspeet qu'offrent les montagnes de cette 
formation : ce sont des éninences très^éle- 
vfr> qui couronnent sonvent les coteaux 
bordes par des escarpements. Ailleurs hs 
rocbes de la m«we fonuatioa consUluent 



tantôt des collines isolées, arroudi es, tsnlftt 
des montagnes dont les pentes pen csrar- 
pces douaeni ans paysages un aspect agréa- 
ble et pittoresque ; d'autres fci-^ , fltM chaî- 
ner rlroiles et peu élevées, mais roules et 
rapides, diiiposécâ presque paraUèleoienI, 
et doikl les flancs sont eoovcrts de rocke». 

ForuuUion salifère-caicmtvo • m a^nèuen nti 
coni|>osèe principalement de calcaire» tan- 
tôt grenus, tantôt compactes, au miiieu 
desquels se trouvent des couches de gjpe« 
de calcaire magnésien, de boMiUe et de sel 
gemme, et très «pauvres en débris de corps 
orf^anisés ; des srhi'.tes riches en poissons 
fossiles, et surtout iniporlanls par les gis- 
»**uienl« de mercure, de luarue , de gré» tt 

Les calcaires de cette foronation coasti- 

tuent des monta;;ncs d'une «grande hauteur, 
dont les flanc» ount arides et .sauvages , et 
dont les «ouimel» 6e terminent par des piCI 
csesrpés et des-crètes denlellées; les val* 
lées qni les aiparent aont ordinMiwneat 
étroites , et xurtout eneonbrées par des 
éboulemenfs. 

mecwn homUirt, Elle se compose à m par- 
tie sopérieneede rocbes quartzeusesmélsB* 

gces , qui , après avoir été lon^ - tempt 
eonfondue'i avec les près . ont reçu de 
M. iirouguiai t le nom d ^/ Ao^t^j £i dc^* 
phitn: On trouve aussi inlerealéea an asiKee 
de ces roches , onlinairentent ricbes en tui' 
nerais de cuivre, d autres ruches d uii« 
origine ignée ; le» restes ormuûqucs se rap 
portent à des poissons et à d*:» vég4:Laux. 

L'étage inférieur est une ssiîte d'alter- 
nances flus ou moins swnsbrensea , d'argiles 
scbisteases et micacées , et «iceoches quart* 
7«Misi>s OU de çrèê micacés , <|ue M Bron- 
gnwrt distingue sous le nom «ie fjiamiuttcs / 
aceompagnés quelquefois de calcaire noirâ* 
tre : c'est an milieu de ces racbes qae se 
trouve la hoaiUe. Les nrgllee erhisiantf . 
même les outre» rocbes , r'^nfcrment <1< 
nombreuses cniprciotes de fougèics,depi*l- 
uien et de végétaos nonocoiy lédoos- 

L^élage le piusbaa esicomposé deaebistes 
assez semUafales aux ae^gêles précédentes el 
d'i^rVoses. 

Cette ÉonnaTion constitue de oombremCf 
collines dont le» <*oucbf« « eutomt^uttWtous 
côtés dans le sol. 

Fuvnmùon calrmire «nUms^he, Lt»«»^ 
ci'wv-, de l.< i^uruiatioii précédente piynBcnt 
dans celle-ci ua di,velop|>e«sent cousidef»- 
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Ml' ib (Ont d'aborJ d onc couleur grisAtre, La» Alpei êk let ^pétàm 

ém graio »erré o<t !f-frfment lameHaii-e, vjste* dépàU de ce calcaire : il 

iîSL*^"'^ JorMjU on If» frotlej mont j.^-n^s tiAs élevées , flancs escarpés 

îiîïîf"* Pj"^/*^ ^* *** coucke • tenstues par des pics ariJe'? , sur loï-ineh la 

ntuiutt ii^ «t Mtee toat*à-&il aoîm. Cet «éfétation esl pwuvrc , ijuio Uo terre »cgu- 

Mm toiKicnml 4» IVMlfciMM, iob- taie. I.«iiillé«<|vttiR<nitteirt «M a«k«tgM« 

stanee fmnbnstible, presque entièrement «ont ordinairement étroites , peu étendwt, 

coœjwetr lie carbone , et fucile à ili.<tin;;tier et |on. ii,'es .le hloci de rochers, qsà Icttt 

de la hiMiiiie, pw> ta leoitHr arwc laquelle dounenf .m .,,|h-. i frisie et sauvage. 

^^'^^ Formuiton sch:sto-^uarta€us9. Cette for. 

Em Aa^hÊme, cette ibrmsiiMi aildaA «aHieii lecoeiptïWKleiifem» roches quar». 

»R dcTeloppMM^ tellement considérable , zeus«ft,tellei qiM det i|Mfliitai,<lespMni* 

quelle dcp,..*. «o.iv»-n» 3' n) mètrei a épais- miles « des p«è|»hit<s . de* ^dMf«ei , 

tvr. Elle consJilue tic» morila|;ncs miijoi ^ronpAes d'une niantArr- trr-s Tari'«e. :»vcc des 

ti tttw, t erminées ^wr de grands pUicauji ichi^tes argileux à «Icbrii de pl.,ntr. nioiio- 

«■tetwnpu* parda vallée* élfeile» etdca cor jléaoue* . des u.oHusques gcm raienienl 

^ ■•■«•giiei oot de* Baaoa et- perdus, et det o^r/y"*, «flMimdsiiMffiiefei* 

r»rp«. et mnk creottet par de ffa«dM «fan det èniflecéa ; am dlea radies quart- 

ïptiscs îi texture grenue, et remplies de roitlM 

^mmation tfuartzeme , composée de ro- organi pies ; rnHii, avec des roche* f il pietisri 

€*• nrlaDgres d agglomcraU de dificrents et magnc^icuucs. Elle est une des pl.n riche* 

^liwnts et de rMhes bonenèuea.'La oob* e»MMiérm,els«rtoutea filoiu métallifères. 

^ doaRnante de quelques grès lui a fWH Cm roches f^trtfeat des cbaliies de 

àmwT le mm ém/o r m mtio n ém vitu» grè$ tagnes élevée» de 400 4 500 mètres > 

du nivcati i\e TOcéan , caractérisées par des 

Ces rochert iormeiit raremenl des nmnta- Udocs très-ineliné^ , et sillonnées par des 

piflilevlcs, qtM^ue « d^ns leur ensemble, valWes étroites , dont les angles SiiiUitat» et 

Hki aei|elèveiit me iMuleur de 100 à 300 rentranAs se eornspondent. 

in^tres. Mais c'est en Amérique que le* /"oniMCieft cd/caivo ««/tucms*. Des roche* 

cbafnc* composées d«' près ronge acqui^rfnt talqueuses et stéaschistcn stratitiées, at*> 

1^ plui craïulc titvalion. Soivinl M. de ternant ;ivec des rocher r,il m-p^ à débris 

flomboldt, eUes aileigneat, d^ns la Nou* orguaiquc», constituent cette lurnidlion, que 

vcie*GnHade, V400à 2,000 mètre». Dan* ron arait eonltmdne avec la formation tal- 

l*ta»|iflière de Qnilo, le grè* ron^ , sur quense de la «érie proeolque/ 

t'oe lon^^ de tingt'ciuq Keuea t «euvre » Les Alpes de la Saveîe , et surtout à» la 

^.y") on 3,0<K) mMres au dessus du ni- Tarentaise, appnrtiCTtnfnt ;i celle formitiotr. 

»cau(ic rOccan , tout le plateau de Torqui SÉ HiE t* HO ZOK^UK Tf.uk AWi^ ut. cm9. 

etdeCuença. TALLisATioir. Quoi«|ue k» roches et les ter» 

Bn géaénil ^ le* montagnes de grès rouge rains qui af^artienoeat à cette série ae p» 

oftmt des sommets arnmdia «t des peute* tuisseutpas snin» mm ordre régulier dans 

*Mei douces^ mais elles présent<Mit quel- leur succession , on les a divisées en diffé* 

«joefoii , comme en ^ros»e et duas les Vos- reiit«'M ff^ nutions, que nous rcduisonsii deux 

|C«, des escarprineJil ■* tort pcn inelinés , et /•ormniiun talquaute. Celle-ci, dont il est 

des masses coupée!» d'une niautère bijurre d'itbord question, oonmO étant généralement 

(t gr o m iém eomme' des m o r e e a u i de mines* supérieure à Taulre » comprend , autant que 

TiiKAivs DB stotniVTS Mraâ*inpéa»avas. de* observations toujours difficiles peuvent 

Formation calcaire. Une roche compacte le faire i roirc , des granités à petits grains ^ 

0^1 lêgèrcuient la mellaire, quelquefois accom- des schistes talquetix luisant* , des schistes 

puînée de dolomie, et renfermant des cou- micacés ou micmclustes , alternant avec des 

dio de schiste et de gjrpse, ainsi que de granités, des calcaires grenus et d'autre* 

raotbradte , caractérise cette formation; roche*, dtont aucune ne renferme de* rmle* 

^dipie*>nns dm déhns organiques qu*on d*étM* organisé*. 

y remarque appartiennent à des animauji Plusieurs de ces roches se montrent à la 

marins rpiï n'ortt pln^ (r;»nalo^nf»<» vivants, snperlicie du sol, où ellen foruietit des mon- 

ct qui ue i»c trouvent pas daiu les lormations tagnes d'uu aspecldillcrcut. Celles de schiste* 

ont des pentes plus rapides j le* edtéi dv 
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leur* Tallées «'bclinent d**bord doucement 

iusqu'^ une assez grande profondeur, puis 
elles se rétrécissent çracluellement, cl de- 
viennent de plui en plus escarpées. Celles 
des micasdustet ii*ofh«iit point de pentes 
abrupte» ni de profondes vallées ; leors con* 
tottiSt nn peu arrondis et verdoyants, ne 
présentent point de saillies fort » lcvros ; 
leurs sommets oflrent ordinairement des 
plaines étendues. Les chaînes qu elles for- 
aient sont quelquefois disposées par groupes* 
dont qnelifues soamets s*êlèrent aadesso* 
'de lotis les autres ; rarement deui sommets 
placés h peu de distance atteignent la même 
hauteur. Enfin leurs pentes sont fréquem- 
menl disposées en fome de lerrasies,et 
traversées par de BOBBlifieDX ravins. 

Formation micacée. Cette formation com- 
prend des micaschistes et des frriei<<; rcnfer- 
insnt des couches de calcaire grenu , de c.*l- 
cairc micacé et de calcaire magnésifère , 
reposant SOT des granités. Ils passent mène 
par des nnanees infeasibles aux roches gra- 
nitiques. 

Le"! eneis» formentdes dépôts d'une grande 
étendue et des montagnes assez élevées, qui 
olfr^nt moins de saillies aiguës et des pèntes 
plnsescarpéeM|ae laplupartdesautresroches 
anciennes. En général , on les disUngue de 
celles des granités par leurs contour», moins 
prononcés; elles n'ont point les dentelures 
et les cimes poinàues de ceiles-ci. £u&n ra- 
reoient elles présentent ces hautes sommités 
qui dominènt*toote une contrée. Ces difië- 
rences tiennent probablement à la facilité 
avec laquelle l'bctiou de 1 atmosphère dé* 
compose le gneiss. Ces montagnes oflrent 
4>rdinaif«ment de larges vallées ; on j voit 
varement les précipices et les gorges resser- 
rées qui distinguent les roches granitiques. 
Si le pneî«t^, :!>! fODtraire, s'élève graduelle- 
ment en ioruie tic terrasses, elles présentent 
alors le même as^pecL que le;» chaînes de col- 
linea» et leur élf vetion est peu considérable. 
Ce n'est q«*att Brésil qu'on trouve des mon* 
tagnes de gneiss de 1,200 mëties d'éléva- 
tion. 

Les terrains de celle série oiTrent les plus 
importants gissements de gemmes et des mé- 
taux utiles et précieux. 

SÉRIE TYPHONIENNE. Le nom de 
Typhon, l'un des céants de la fable, le génie 
du mal chci 1rs Egyptiens , csl l'origine de 
la dénomination de terrains tjrphoniens 
donnée par II. Brongniart aux roches qui 
sorties dbs entrailles de la terre ^ se sont ré- 



pandues il sa surface par épanehcmeab et 

par des bouche*^ •( n!rnnif|t!es. 

La série fyphonienne doU donc compren- 
dre ces mêmes terrains. Ils n'ont point été 
compris dans ceux qui viennent d'Itie esiae- 
térisés, parce que leur» roches se préscnlent 
sans aucun ordre distinct au milieu de toutes 
les lormatinns. C'est pour cela qu'on le» con- 
sidère comme étant hors de série. 

Tbrrairs plutobiqucs ou n'épAaaixnisT» 
Époque granitique. Celte époque comprend, 
outre les granités , d'autres roches qui s'en 
rapprochent par les substances d«-f^t elles 
sont formées, telles que les granités porjthp 
roideSf les pegmatites^ les protog/net, l«s 
êjrénùei et les itiontêê* 

La faeililé avec laquelle le granité se dé- 
compose donne aux montagnes qui en sont 
formées leur aspect pittoresque. La diversité 
de leurs formes étonne I mil de celui qui 
parcourt pour la première fois ces haute» 
chaînes de montagnes. Tantôt elles soole»- 
earpées,et leurs sommets se terminent en 
pointe. Leurs flancs , privés de végétaux, 
n offrent que de grand«*s masses qui fatiguent 
1 œil par leur nudité. Souvent dénurmSi 
dépôts de glaces ou de neiges eooronneat 
leurs cimes , quelquefois terminée» par des 
sommités qui représe n tent des pyramide» 
droites . ou de< pyramides qui paraîsseiil 
être pu>écs sur leur sommet j d antres foi*, 
surtuuuLees d aiguilles élancées ou de pilien 
massifs, elles semblent meDaeerdelenrchot» 
rcxploratcur qui les examine. A chaque pas 
qu'il fait, il n'aperçoit que des parties sail- 
lantes, qui supportent des grruipe'î de rocliL'- 
amoncelées , que Ton prendrait pour de> 
débris de cimes plus considérables que le 
temps a renversées. Leur» lianes escarpés 
sont déchii-és perpendiculairement, de qeel' 

que cAïc qu'on les etamîno. 

Ces niriiii^nes présentfiul de* vallées pro- 
fondes , parsemées de rochers brisés, dont 
les angles sont aigus, ou des masses arrondicS' 
Ces gorges et ces vallées parniuent d'auUel 
plus profondes , qu'elles sont ordinairement 
ciroiles, et qu'elles offrent des pentes rapiile*- 
Elles sout tellement nombreuses , qu'elle» 
semblent couper les cliaincs de moutagae» 
dans toutes sortes de directions. 

La plupart des fragments de roches» sou- 
vent d'un volume énorme» qui s'élèvent sur 
les sommets granitiques ou qui encombrent 
les vallées, ne sont jamais dans leur position 
naturelle ; lout dans leur forme annonce un 
déplacement violent, et quelquefois un trsm* 
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fvt lointaÎD. Ces masHcs , |;roapées de U qoelqaefoii Irèt règulien, «m des ma stetqiu 

■mière la plus bizarre , forment tantôt des se divisent nâturellcment en tables d une 

pmagfj souterraÏJU , cl Uotdt de* cavernes eriTule surface , ou en houles enmpoM'es <ic 

jirofoade». Icuillets qui semblent être appliques autour 

Époque porphjm'^ue. Le» porphyres , let d*uD nojati de foruM owïde. T«ttl6t ila 

mélaphjrm, le» CHtUêê et lea tnppkêê •ont donnent lieu à des plateaux asMi ctend«u« 

les principales roches de cette époque» d*aii|ret foi* à deè dmes isolrcs, dont les 

Le«i porphyres constituent ordinairement escarpements rapides portent l'empreinte de 

tie petites montagnes arrondies ou coniques, la m un du trmpâ . qui les ^ dégradés. Les 

qui nHUtreni tooTCat une certaine dépres- vallées qui séparent les montagnes quilt 

ifOB «ar Ict flânes. dominent prooveat par leur dîtpodtion 

Époque <^hioiitiqué* Let ophioUtes , qu^ellea ont été creoc4et par des ceurantf 

roches bien connues sons le nom de ser- nqucun et doui's d'une grande force et d'une 

prnunes , les euphotùJes , la ilolomie , et impulsion rapide lon^^ temps api ès leur fu- 

d'anlres ruches moins importantes 8ppar> sion. On chci cherait en vain les cratères qui 

Hcaaeat à cette époque. ont tooiI les lavea basaltiques} ils ont k 

Les ophioUggê constituent des montagnes famais disparu, 

ordinairemeut peu élevies, dont les pentes Époque tavique. Caractérisée par des 

fcnf r-'>ei rapides . le^ «M oiipe-* ;»i-rondies et laves, cette êpoijue lie, sans nuance Iranrhf'e 

ii lome gcoemlenjcnt conique, (^luclqucfois cl sans interruption , les volcans ctrinis aux 

JeofSfbncs sont profondément siliuuuées, volcuns brûlants. Les rpoqucs précédentes 

00 présentent des coupes escarpées en forme n*ont pas laissé de cratères , bu plutôt n'en 

ds biaises on des rochers li pointes pyra- ont pr«tbabiem«it jamais eu : leurs produits 

aii'f'lf^ se sont vraisembJableroentfailjour à Iravcrs 

TtKui!»* TrLrANivuEs ou na Fcsios. l'enveloppe brisre du globe. Dans relier ri , 

Epoque trvchitique. Lc8 trachytes , qui au contraire , les bouches volcanique» riva- 

M sont que des porphyres , présentent des lisent de beauté et de régularité avec les 

tnees évidentes de Taction du feii , et com- cratères qui lancent par intervalles des ma* 

posent avec des argit^Ajrr<9ê et des eunte» tiéres fondues et pulvérentes , des 0ammcs 

wn?" époque distincte. et de la fumée. Ces laves sont plus ou moins 

Lei moiitajines de tracliyle sont tantôt poreuses, quelqueloi-i même aussi compactes 

isolées au milieu des plaiue^i, l.inlùt grou- que le basalte le plus serré j d*uutrcs fois 

pies les unes snr les autres j usqu*à une cer- elles acquièrent à différents degrés la struc- 

t<«ine hauteur. La plupart, s*élevaut gra* ture vitreuse depuis la ponce, qui n*est, 

duellcment et d'une manière régulière en pour ainsi dire , qu'un verre poreux et 

forme de tours m menses et <!c dômes, filncti*, jusqu'à la stigmitc et à l'obsidienne 

offrent une circoulércnce immense ou des q->' sont de véritables verres. 

pjnmiUes gigitntesques. Leurs cimes pré- Les amas de laves poreuses ou compactes 

•sutcnt des sommets aigus ou des plates* des volcans étsbts présentent des mon* 

formes assea étendues, des dépressions ou tagnes d'une hauteur moyenne etde forme 

des enfoncements , mais jamais de cratères, conique, dont les immenses contours offrent 

Lorsque plusieurs montagnes fr;«rhvtiques à leur base de vastes phiteaux inclinés , qui 

s'tièvenl k côté les unes des autres , de pro- s'étendent en divergeant sur le sol et dans 

findm vallées les séparent ordinairement, le fond des vallées. Les v<rieana brtilants 

Les trachjrtcs forment , en Amérique , le sont, par leur forme, comme par la plupart 

Chimborazo et le Pichincha ; en France , le de leurs produits, tout-è-fait semblables aux 

Pur (le Sancy, le Cantal et le Puy-de D<^me. volcans éteints. Ils ne sont pas multipliés 

Epoij'te h^iallitjue. Les basai tc^ . «^i re- sur d'aussi grands espaces mais ils sont 

marquai^ics par leur structure prismatique, généralement d'une éltrvatiuu plus oooside- 

quelqacs rochcs appelées dotérite^ spitiie et rahle. yojrn Amuuvm, rossuis, Fossilis et 

iMte», d'autres qui ne sont que des agré- VotcAVs. J. Hvor. 

gâtions de roches de la même origine , * TE RRASSON (Jbxp), abbé, philosophe 

appartii^nnf nt ii la SCeondc époque des et écrivain, n<' en IGTO a Lyon, mort à Paris 

terrain^ fi» lusion. en 1750, était membre de l'acatlcmie Iran- 

Les terrains basaltiques forment des cou- eaise et de celle des sciences, qui , pendant 

ices préscnlant des groiqpes de prismes plus de 33 ans, le choisit tous let six mois 
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pqar aller, «uivant Ttuage alors établi, ren- 
<lre «bmple de «ei travara Ik rM«dém de» 

tiiicri|»lion»ellMlle«-leUres. Le êytième de 

Law, en faveur duquel il écrivit, l'enrichit 
<1 ailord elle ruina pii^itifr, s.ins pouvoir rien 
€luui|er ni dam st^ baùituUcï ni dans son 
earattàre. Sur i» fia do sa vie , il p«rdll ab- 
aoloinent Ift Bictnoire. On a de lui pIusMon 
ouvnvj:#>s. parmi lesque!^: il f.iul (li>lîngtipr 
SfUtos f Histoire ou f^ie (fréf rle^ mnnw 
meiUi - anecdotes de l'ancienne Ji-^yfile f 

l?3t, S vol. dont lequel Voltaîre a 
qo'il jr a do beaux OMNceaus.— 

TEfiMascm ( André ), prêtre de IHhealmre, 
frère aîné du précédent , est mis ai> nombre 
des meilleur» prédicateurs du seeond ordre, 
ainsi que son frère Gaspard. On troave 
qoelqoes*uM de leiiri serroons danr la der- • 
iiière série de la collection de» Oi-mUmr» 
chrétiens, Paris, 1820, et .uinro< suivantes. 
André consulta plws son /."lo que srs lorce^, 
et le dernier carême <ju il préclu ddos la 
cathédryle de Fferis hé nom un épuise- 
Béni, dont il Boarnten 1723, âgé d'envirott 
51 ans. Ses Sermor^ ont f-ic recueillis et pu- 
blié* aprr's s.» mort, 172G , 4 i^ol. in-l2, 
eï 1736, iliid., idem.— Tmbassoi» (Gaspard^, 
oratorien , frère do précédent , dont il sur» 
passa la réptrtatfoo « eocnme prédieatenr, 
était né à Ljon en 1G80, et mooral h Parîi en 
175?. Il professa, dans plinienrs m.ii'^on» <!e 
son ordre, les humanités et la jihilosophie 
qoil abandoona easmte pour se livrer cx- 
closlvementll la prédication : il fui obligé 
plus tard de quitter TOratoIre et le ministère 
de la parole, cl l'on a ;illrilmc la priru ip ilc 
cause de cette retraite à l excès de son zi le 
pour le jansénisme. Ses Sermons ont ctc 
imprinsés ehet DidoC, 1749, 4 vol. Iii-12.~ 
Taïaassoa fMatthien), jurisconsulte dîslîn- 
gué, cousin df"5 trot'; précédent», né h L}on 
«1 1G69, mort à Paris rn 1731. travailLi pen- 
dant 5 ans au Journal des Suuanis, et donna 
des consoltatîons qui ttii acquirent lé sur- 
nom de Plume dorée. Son fils Anloioe, pu- 
blia les OEm rcs de M.illhirii Ttrrasion, 
1737, in-4.— TeRRAssoN (Antoine), juris- 
coDsuIte , fiis du précédent , né h Paris en 
1705, nimt en 1782, fetceoseiir royal, con- 
aeiller an conseil souverain de Oombes , 
puis ehaneclier de cette principauté, avocat 
dti clergé et professeur au colléRe rfe France. 
On a de lui : Histoire de Ut jurisprudence 
rùmaùie, 1750, in-fol., etc. 

♦ TEKRAT (l*abbé Josen-lf Aain), con- 
trOlenr*géB(ral des finances de France , né 



à iioen , petite ville de Forex , tn 17tS , dut 
le conntencement de sa fortune à un onde, 
peemiar médecin de la mèra do d«c A*Or< 

léans , qui &*était enrichi par la pratique de 
son ;Mt ; et qui lui acheta une charge de 
con^tciller-clerc au parlement de Paris en 
1736. L'abbé mena d'abord ane vie conforme 
è la modicité de fon revenn et il fcr fraiilé 
(le l'étiit ecdéasHqne, et acquit anpslaisla 
réputatii n frtin m.igistr.it zélé , aostèrp , b- 
horieux e» (ioué 'l une incrnvahie aptitude a 
débrouiller Ici ulfjiires iei pi us compliquées. 
MsÂs dès qne l'opulent héritage de son oodt 
et q uel qne * preteettont qnv furent la cuusé* 

fjiTcnre n.itureHn de sa nouvelle poi^ilion hn 
curent peinii'» ilc seeoiis'f rnupunciiieiit 1< 
joug des convenance:» que lui imposait ton 
double earaclére de maji^trat et de pfétie» 
il étonna tout le monde per le aeandale da 
•es mœurs et le cynisme de sou langage. 
Fn même tenips il se lança dniis \n c.^rrKTe 
de l'arabiliou, avec une confiance justifiés 
par beencoup d^esprit et pur «ne santé ca- 
pable de résister aox pins grandU travaux ; 
nnis du reste son exléneur était ignoble rt 
rppmts^ant, cl ses snre^-» ?» hi co»ir îMinient 
pn être difficiles, a il n cùt en tant d*adrc*s« 
et d'impudence. Ce fut en séparant m osatt 
de celle de sa compagnie , lora de la déni** | 
sien générale des parleonenlaii on I7ii , 
(pi il gagna la faveur de madame (lel'omp^- 
dour, avec laquelle il travailla en.^uile » 
Tcspulsion des jésuite.^, 11 fut rapporteurdao» 
cette aflbire , pois commisaaire pour vM* 
voir rabjuration de ions les membres de h 
société qui se rési;;nrrent à h» faire , et des- 
lors son crédit s'accrut rapidement H 
geail déjà à remplacer l'Averdjr an coatrôte* 
générait et tout en s^opplandiasant des fiâ- 
tes de ce ministre , il le aeeondait avec u»e 
apparence de zèle , qu'il avaif soin de fairt 
npercevoir à Louîs XV. Ce monnrqnc l'" 
sut gré surtout d'avoir pris part au fanieui 
arrêt dn conseitde 1764, autorisant Teipor- | 
talion des grains à Pél ranger, sous prétests ; 
de bausser'le prix dm propriétés lerriton-i- ; 
Ip5 , mais en clTct pour doubler le prfn'uft 
des vingtièmes et pour ouvrir la jxrrte a" , 
plus odieux monopole , qni désormais j 
administré par une compagnie de capitsli»- | 
tes. Le même ordre de dîose!! se eoniinaa.m 
se pevfectionnrt•'^ trimc manière efTrJV jnfi" 
sou> IVIavnoii d Vnvan , succe«soiir <le l A- 
vcrdy, et l'on pen.sc bien que Terra jr en pr®' 
fita pour augmenter be a ncoup sa fmisae : 
ce qui ne Tcmpichnit pna tonl efi n i àe iv 
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énober et d'«blMtr Me popularité illé- inéwalialeBcati^nbliefardfli pWiMmcri«t 

lliiiiet «■ rédifCval te* rwOBtf iiCO ét têt qui annonçaient une étonnante dénoruiiM. 

torfrhpi (!u parlement contre les mesures tioo. Après avoir ]clé le dcacspoir dinis Pa- 

fiiKiiiciAre-i H'i fîiii'i^ilrc. N i rette p"piilitr»li' , ris, il frnppa les provinces, les \illes df 

Bi «es gr4u4e« ricbcsses ne ]>uu\micuI lui cotutuercc surtout, et porta un dernier coup 

wfin» : il TMiait le eonlrdle été finenoii , à la cempiigoie dét Iiidet t nen Dt devait 

et il y part int « le lia de 1760 ; mai* ee l«t phM aurprendre de U |iert d*an boaine qui 

là réciieil (le la faveur dont il jouissait dew n'avait pas même respeelé les tontines où 

le public U -^'vn'j^.i -v.i h'icnXM «lans le< mé- les artisans et les domestiques avaicul pl.tcf? 

mes vWik lie ^es prétlfcesscurs, si iuipitojf»- leur pécule. Toutes ces mesures liscjjltvs et 

blemeot eri(t<{ut'it par lui , et fit plus mal bien d'auires encore , furent prises par lui 

«More, te jirîiiripe dont il peifU eût fait dan* U premièra aané« de mm adoittère : 

pourtant beaueeup d'honneur iiiet lumièrce* Ton e$t eifrayé d une activité si prodigieuse 

s'il Hi ctït poursuivi les cdiiséquences. Tune et »i mal dirigée. Lors même qu'il s'avisa de 

jprè« rentre, par (ine murche douce et gra- faire le bien, il le (it mal. Ainsi lorsqu'il 

«lace, il avait en horreur l'usage , si com* voulut ramener à son ancien taux l'intérêt 

noie en appareaee, ifea dettes publiques , de l'argent , léduit k quatre pour cent en 

ne M fiait poiat aos proneasee trempeusee I7<j6, par une opératioa foroèe de l'Avefdy, 

du crr.}jt , et croyait que le grand secret de il avait évidemment pour but d*eaipépher 

U fî/i.iiK"e. le «.cul véritablement utile, ét;iit «pie les rcgnicolcs ne plar.is*ent leurs fonds 

Àa^ithr le niveau entre la dépende et la re- ailleurs qu'en France , et d'y attirer même 

cette, hléii il eut le tort impardonnable de ceux des capituliiites étrangers; mais il tenta 

duichcr cet équilibre par deux anojeiie cette mesure daas un BUHuent od toute con> 

kaettex, la bauqu^roule et le monopole des fiance était dctrtiile , et il ne réussit qu'à 

;;i'aios : et ce|iciidunt il pouvait alors « avec grever l'état de plus forts intérêts. Lors dli 

pliis lie pitiencr et sni tiiut avec de meilleu- ^ratid roup «réiat frnppp p.ir Miitipemi sur 

r<''> iutci<ti(;ti<i. troiiverde grande» ressources le» parleuienliiiie'^. I .iblté l'err.iy se tiiil |)0- 

i w l'exécution de son plan dans le déve- litiquemeoiduusi'umbrej mais il s'en appiau- 

lepipcmeat de rindustrte de la France , qui dit, et déaormaia délivré de toute contra* 

^ «i paix depuis i^usieurs années avec diction pour renregistrement de ses èdits, 

'««te l'Europe. I*ar malheur il se proposait il donna une plus vaste carrière à son génie 

tnoim fie hal-meer entre elles la dépenje et fiscal. Il «.udmii succes>ivemrnt tontes les 

ircet le de 1 état que de fournir de Targeut charges et même la eoUation des ordres, 
aui prodigalitéa de Louis XV, pour se main- royaux à la eoirtrib«tloii; il ne ménagea pas 
tenir «u plaoe : ee fut raelien la plus Mclie tion plus les princes du sang ni le clergé ; il 
rt la plus funeste , dont il pût se rendre s'empara d'une partie des revenus déteint» 
eoupable; car il ruina son p.rys <!; ^lif>Tifif ;» versilé ; il créa de nouvelles chartr^^s pour 
«iB roi TjiîiIÔI avec 1 .ippui du parlement, créer de nouveaux impc^fs ; il augmenta les 
i>ù il conserva d 'abord quelque iufiueoce, droii» d entrées &ur les choses les plus essen- 
*«aMt laas la participaHen de cette oompa' tielles ; enfin, peur tout dire en un seul mot 
pnt , dent il dédai^ieit tes remontrances , il fut le coMlrtleiir-géuéral le plus prodigue 
il lança iur la France une foule d'cdit> <Ié- que l'on ait vu d'édits bur<taux , et eu fit 
lattreat. Pour faire :Tpprccter le début tic jjaraitrc jusqu h nn/c !«• tnèmc jour. Au mî- 
><Mi admioisirution , il siiiiira <le dire <]u il lieu de la misère publique, dont il était, la 
■it tout d'abord U main sur la caisse d a- aeule Cause, et qui ne Tempéchait pas de 
«■ortÎMenient, fit suspendre le paiement des porter li soixante mille litres par mois la 
l-SIctides fennes, diminua les arrérages de pension de M«« du Barry. sa digne protec- 
dntr« effets rojaux, réduisit les pensions et ty'tce^ il prononçait parfois des mots, dont la 
le* (çratincttiofn , prineipaletnent ccHet ac- dtirete , mèlcc «le moquerie, fait horreur et 
fii^rilées au Mtcrile et à 1 indigence, et con^a- peiue , ou dont le cynisme , assaisonné d'un 
cra même pour celte dernière mesure ane esprit infernal, est bien la censure la plus 
■Hraacliipité de deux années. Il s^ensnivit amère de cette époque déplorable. 11 nous 
*ae crise financière qui amena des procès , reste à parler du système qu'il adopta sur 
ie» innrjncroute<i . de. «uicides; et pendant les crains, et c'est par là rpte nntis terminé- 
es lemps le coutrùleur-géocral inaultail au rous l'e^quisAC incomplète de sa funeste ad> 
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mini^tr-îf inn. Tî avait dès 1770révoqué l'auto- II est .nujounrimi ilcmontrê que non-Mu* 
riidUou (i cxpui (or à 1 c(raiiger,et ie peuple, Icment la chaleur lut le priucipe de la Gui- 
dant tOD imprévoyance, s'était rcjou de cette dile dtt globe, mab que la pliu gnode 
mesure; mais bientdt le monopole des grains partie de sa masse est encore fluide, 
lot organisé . presque ouvertement , pour le Ce» qiii>iinns , lonf^-teoipi débatlmi,ne 
eompte tlu 1 ni. rt leur hausse oti leur baisse peuvent plus rester indécises} un grand 
fut calculée uuKjucniL'ul dans le hut de mul- nombre d'observations faites avec bcaucoiip 
tiplier Icschangci avautageuâua de cet odieux de soin vieunent le» réi»oudre. Au uomLie 
trafic , dont le ministre aussi retira d*énor« de ces observations , on doit citer les ctpè- 
roes bcncficcs. Enfin pour le récompenser nences de M. Trebra , qui prouvent quels 
du mat qu'il avait fait à son pays, on donna chaleur du globe s élève constamment, à 
à cet inlànve minisirc la place d'intendant- mesure que le ibermomèlre descend plu» 
général des bàlitneuls, à laquelle était atla- profondément dans le sein de la terre. Cette 
cbée la direction des beaux-arts ; et , chose chaleur progressive indique, pour le centre 
singoltére t il fit quelque bien et un bien du globe , une température de 3,500 da 
durable dans ce nouveau poste. Mais l'avè* pyromèlre de Wedgwood et de 100 de cri 
nement du vertueux Louis X\ I vint le rc- degrés à moins de 100,000 mètres. M. Cor- 
pousscr d.ius la vie privée. Il tomba en dicr, (jui s'est livré à des recherches iinpor- 
mémc temps que Maupeou , d'Aiguillon et tauics sur la chaleur du glube, a cru rc- 
Bajnes, le 24 aodt 1774, jonr qu'on nomma eiarquer que la dilTérencc d'accroistcneak 
le ■Sk'iliarcA^/eau mmwti««. Il mourut à qui se trouve dans certaines loealiltt, 
Paris en 1778, chargé de haine et de n\('pri.s. surpasse le double de quVUe est dsu 
On peut conMiUrr, pour plus de ilct ulj,ies d'autres. 

AJcinoires de 1 al)bc Terray, 1776, 1 v. Les recherches faites sur la température 

TERUE. {RéifoluUont du globe ^Gtàolo- des sources atUsiennes , et l'histoire det 

fia.) La terre est un corps opaque qui , dès volcans , conOment entièrement cm thèa* 

son origine, a dû être fluide, et qui, en rou- ries , et en reçoivent h leur tour une fifc 

l^inl ilans les espaces cc!c?«tes, a pris la forme lumière. 

d un sphi ruulc aplati vers les pOles, et renfle Ce loyer qui verse des laves de la même 

vers l équateur. Les phénomènes de la gra- nature chimique, du même aspect physique, 

vitntion et les loisdelâ physique démontrent se peut être que la masse fluide et incan* 

la courbure de le terre, et des calcnb fondés descente du globe , dont la consolidatioa « 

sur des inégalités des mouvements de la eu lieu derextérieur à l'intérieur, et dont, 

lune , nnt fait voir à M. de L.t Place que par conséquent. les couches du 5ol priuii- 

l'apUtissiement aux pOles était de ^I-. Nous tif les plus voisines de la Surface soot ^ 

retrouvons une ligure semblable dans les plui aucicanes. 

autres planètes ; et , abstraction faite de Cette terre,'qui estiin astre eu milieo «fet 
quelques irrégularités dues à ^des causes * astres, a laissé sur tous les points de la 

particulières, leur aplatissement estd'antant partie solide d'édatants Vestiges de rérols' 

plus considérable , que leur mouvement tions physiques , survenues à des époquei 

de rotation est plus rapide, ainsi que cela dillorcntes. De quelle nature sont ces révo- 

doit être diaprés les lois de IcquiUbre des_ luiious»? Combien peut-on en compterdeputi 

fluides. le moment on Dieu manifesta sa puissaBce 

Les mêmes lois qui nous ont iàit eon- créatrice ? En fln quels sont lesmommcaU 

naitre la figure de lu terre, nous instruisent qui caractérisent chacun de ces granJi 

encore de ses autres dimensious : bouîcverscmenls , et les résultats iiiccntn 

Rayuu de l équateur, deG,376,986 mètrcsj tables des investigations de la science, crtic 

Demi-ase terrestre, 6,156,324 mètres j par l'observation de tous les temps ? 

Surface du globe environ, 5,100,000 mjrr. Essajons de contempler le spectacle ^ 

WTti ; tant d*évènementa , 'et d'en présenter aa 

Volume du spbéroiide , 1,079,235,800 mjr . rapide tableau. 

^ • Parmi toutes les révolutions gêoloj,'iq'i^*' 

Sa distance au soleil, qui l'éclairé, est les une* paraissent avoir clé subiloet vw- 

de 34,503,422 lieues; sa densité est 5,48, lentes, les autres lentes et succe*sives. Le 

celle de L*eau éUnt l. géologie, qui a porté ai loin Tétude de li 
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iiiatt , qui • éb êoef é «D ^nd nombre de 
pdfDoménes, et qui a généralise l'ensemble 
«lupass^et du prescrit, (Irmonirc que le fcii 
d l'eau ont presque été \cs neyih agents qui 
iit $meaé la terre à l'état où elle devait 
llie |Nwr nesfwr la ertation organique «,ct 
qm depw, m conlinaMlt iMr action des- 
tructive, ont fait périr un prand nombre rie 
géDrraboDS successives rl nniniaux et de 
J^ianles qui sont venu» ) habucr. 

SpaifMtdtla prniHin ràt^olution. Le fou 
^ coibnsa la fcm, «t «foi tond à a'éehap- 
per, écarte avec violence tout ce qui peut 
Idit'irp obstjcle , soulève, brise les sub- 
»tiD I I n.îallisces, qui ont déjà commencé 
à eUbiu- ia partie solide du globe j disloque 
lo^na, plaça Ica aulraa dam an |>I«d in- 
ctiaéi, «I «laie quelquefois verlioal. Cet as- 
lIoMM , dont la puÎMance a pu , suivant 
J«* calcnls (le M. Laç»^ran;;e, délacher de la 
ferre d'immense» perlions de matière , les 
lancer dans l'espace, où elles circulent peut- 
êlic caeoK , ont agi difllbeiMiieBt tiir let 
<BAmt< où eHea ont édaté. 

Cei couches du premier ige du monde 
prfsrntent cependant . malgré l'arfion irré- 
galière «leo causes perturbatrices , ilcs mo- 
fiaments qui nu laissent aucun doute sur la 
Mae de leur origine et de leur alléfatioii. 
Plosieurft numtagaes de graeitet primitif» t 
dressées presque verticalement , sont des 
tncfs et «les preuves bien impwantfi de 
tci explosions si puissantes. 

Les couches de cet antique terrain , sou- 
■ÎMi k une lutte ai violente , cpi ehanfea la 
Mrfacedela terrai ne recèlent «nicun débris 
clf ^ul)«tance• organisées. La chaleur de la 
li'rr" c;.i)t trop grande lors de If^nr cdnsolî- 
(i^tion poui que les végétaux ou aniai.iux 
fOisent pu résister à sa force. 

^pof ne d€ ia éwxihue rét^olutùtm. Le 
(bbe ipiiil acquis une certaine épaisseur 
daiuu consolidation, les pluies qui tombent 
d'i e»p| ne sont plus transformées en vapeurs 
p^r liacandesceuce des granités , qui sont 
caaiidérablemcpt refroidis. Elles forment le 
varie Oeéan , qui baigne les partiet let plnt 
itérées de la terre , lesquelles en sont les 
Jrrhipcls. Cette mer, qui vient de pamilre, 
reçoit de violentes a^il;ilions des explosiuns 
<[(à coatiouent. Les inégalités de ia surface 
^ globe aagaienlent et par r^lérattoa de 
plabet, de plateaux et de cbacune des non- 
tj;nes,etpar rabaissement d'autres plaines* 
DVnomtes et vastes cavités sont produites 
dias d'autres portiolu de récorcc cousolidce 
Tome 22. 



où 1^ eaos de TOcéan pénètrent , et lals* 
sent \^ nu une partie du sol qui leur sert 
dr h.Tssin <><; notiveaiix archipéh, qui lais- 
sent voir les traces d un grand nombre de 
lacs sospeodos à diverses hauteurs, doi- 
vent être rapportés à h asêoie époque, oA 
la coBiniOtion dufi^r incandescent détrui- 
sit une portion considérable des terrains 
primitifs , qui , nprès avoir été arrondis , 
brisés, météi», lurent entraînés confusément 
dana la plaine , les vallées et les gorges de 
Bontagnes , et sont devenua les asatérianz 
des tetrains de transition* Leur altération , 
leurs former arrondies, et le désordre qu'ils 
présentent, révèlent leur origine et Tûgc du 
monde où ils ont été roulés et aaélés avec 
d'antres Iragmenls de rocbes pins anciennes. 

Dans les terrains de cette époque, dont la 
Dature est si difeniftée , on traure des em- 
preintes «le corpi ^organisés , de vé|»cl.iux , 
qui ont vct u pcrulant un temps plus ou 
moins long sur ia partie de la terre sortie 
da seiu des Ilots plus ou moîus chauds de 
rOoéai^. 

Les différents Mémoires ifue U. Élie de 

Beaumont a publies sur VA«je dn monde, 
et insérés dan« 1rs Annalet des sciences na- 
tufeUeSf sont un e.\cmple de la sagacité qu'il 

met dans ses o bs erv a tions , et de la rigueur 
des conséqoencea quH en tire. 

M. Élie de Beaumont a déterminé l'ji^c 
df» <'«^ttp révolution , comme de celles qui 
vont suivre , d'une manière fort remarqua- 
ble et très ingénieuse. Nous allons nous ap- 
pujer sur les investigations de ce jeune et 
célèbre naturaliste • et sur les réstduts qull . 
a reconnus. 

Les principales montagnes qui ont paru 
pendant cette révolution sont celles du iioc-. 
cage de la JVormandie j d^autres qui appar- 
tiennent au sjFstéme des Vosges , de l'Au- 
vergne et de l'Angleterre. Pendant cette 
longue période , les débris des végétaux fos- 
siles qu'on trouve, p.-traisseiftavoirapparteuu 
aux grandes divisions des végétaux vascu- 
laires et des moaocotjrlédons. Les tiges , les 
branches, les raeMaux, les feuilles, qui 
très-souvent ont laissé une fidèle empreinte 

de leur tissu sur les rocbc , ont j>crni5 nn 
nalurili^te de reconnaître lacilemenl tlaus 
ces dcpouilics, des lougcres,des Ijrcopodes, 
des painders. Mais ce serait se faire une 
idée bi«i peu esacle de cette antique végé- 
tation, si on voulait la comparer à quelques 
genres analogues qui fleurissent aujourd'hui 
dans la zone torridc. Tontes les plantes qui 

IG 
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rroî«*.'»frnï inr Ie« iU'fiiWtp!! r<Mïrh« des ler- 
rHfim (le transition, où la vie romnt«nc» à 
hrilier pour la premiri-e luis, étaient rcnstr- 
<piable« par leur taille gi{{Mile»(|Qe. 

En jetant nft coup fl*«nliiirLi 1o|i09tmpliM 
4e» pbnies, OO rf!ni:»rt|ue que tl« ▼egêtaax 
an:ilf>!:»i''* atix r.tnnilcs de cette finie d«*s 
&ges prinutils, vivent de nos jours dans la 
lone lorridc , et parliculièremeiit hit lot 
liui Jt de* ile« éUtèté 4avt «es réfjioiift wp- 
«leulcs. 

Ce* conaid^rations »ur I ajKiloqic des plan- 
\r« qui ont vAcu dans «]iifJ<fiieH virillr^ ron- 
lircs formées paries terraini des »ian*ilk>n», 
nofis peroHrttcnt de rece<iiielii« TeMiMiM 
etislence de» cboiiee, et de renonler pe«r 
Miiti diM« pw rétit'de idum 1 u uk 1, H sou 
pmeverétel anéanti par dc<i révolutiono. 

!! est dnne vr.«isciuhl iMe d admettre que, 
lorsque la \i^^t-tat»on aux lorneg gigantes' 
brillail d'un «i grau4 ccfat, il ny evHt 
q«ieqnek]Qes partie* dci b Mirfeee de îi terre 
«fui fUMÎent MÎIlie au dessus des eanx, et 
€|tte le feu centr.tl , r?lo! s daiin loiile pnis- 
!<»nre . y enlietenair »ine ch.ilcur bien siipé- 
t unirc à celle qui existe aujourd kui dans le* 

région* de le «me tervide. 
f.ei ■niouii»! iie fsereicteat pas evoirvéeQ 

tur ces parties de le terre déeouvn te qui 
ont dû former le» premières îles. Le» diilë- 
rrntcs roiirhei qm lr< ronipostnl uc r«i»- 
ternnaat aucune de leor dépouilie. 

Les eners teulet <fM les beigncnl de tens 
les tM» ont servi d'asile h un neosbre pro- 
digieux d'èires trèt-inféricurs deifel réeheUe 
atttnijle et à quelque* poissons. 

Kpoque (le la ffouiV-we t r^-oltitirtn. î,a 
tiOtsièm« rrVolutuHi du çloW est ui*riW>e 
enfrf le période du dè|H^t (jui renferme ta 
bouille « et lê période do vieiiz grf s roiife 
des Votf^s. Le soulèvement des montagnes 
de^ Pays Bas f"!t ''("i i des <'»>n\ utsinn< qui à 
cette époque se sohI suce édée* avec rapidité, 
comme il est facile de le voir par les nom- 
bretne» mplores et les diffilreotes inftexIoM 
4|ul ceraclériieat les leireiw lioaillefe* Les 
dilUrCBles ondulations imp rnsées sur les 
cf)»irlir"^ dr hnriiHe de V;tlvnrîenne$ , de 
Mon*, «le I.u i^r- , lies riivir(>n« d'Aix Is-Clia- 
pelle . et qui curactéristint les coudies cal- 
caires et seblrtenses des Ardennes et de 
Rtmsdnich , pertitsent aroir été foméci à 
la mêoie époque et par la même cause. C'est 
t^'irc? ces rotirhes rrès, qui ont rec«»nv<Tt 
Je dépôt de la houille . qu'ont vécu unt? 
grande quantité de lucu». Ce» pentes, dont 



les débw ont élA d.-ffrmfnés arec tanlde 
cagactic par Ad. Drongniarl . ont laissé de» 
iutproisieas doas les aeliistes marno-biiu* 
mlneos de la TlMino](e et do pays de Mses- 
febL Les poissons qu'on trouve dans cebat« 
<;in ont Inibité au milieu des ondes ptosoil 
moins clMudc.'i de rOcéaii. 

J^fio^ue de lu quatrième rcvoitiùttn. Celte 
qtMtriéœ .révolntion patatt élre armée 
entre la période du dépôt do f rès reofte dss 
Vosges et la période du ^rès bigarré. Les 
fractim** f|u! ont donné natscnnoe h\.t f;*l;tîse 
olieiit.iir <'i tr.iils dtstinclit^ du liiiin, 

»e sont pi-o(iuUs p«?ndani cette révolution. 

Les réfétamt qui omnent le sel de ses 
antMfoes OMBlagaes des Vosges apparir* 
Baient benoeeup plus à la grande divieisn 

«îe« tryptocrtm»"* qo";i celle <l<*s phaiîétowa- 
mcs. Les touj;*Tes, ces pivuiières plante» <lu 
(;lobe , donl leii foriuen sont beaucoup plus 
belles ifueeeliee qàk creissest deas le aoes 
torridOv 7 étalent erboiesecatca. L'oaistcnre 
de ces plantes prouve que le sol était péné- 
lié «rnne température lr<*s-élcvée , soit que 
le foyer alliirnr m centre n'eût rien pad» 
de soit iullueiicc , sotl que le glube, ronbot 
sur son axe, s*faielinit dittreannent 3 une 
des femilleo les ptes nonbrenses de cette 
véerétation qui s'élevait sur le sucottet été 
Vn>^r!f'^ . pt qm rifvnit ombrager îe< nutre« 
uTchipeb surtH <in «ein des flots, était la f.t- 
mille des conttei es. 

Les mollusques , que les enex de etlle 
■Mr, si souvent et si Tiolemaient agitée « 
nourrisseiewl, ne tbent phis dans aneuae 
de< mers connue». T.enr^ eoqnillrï ont bif** 
de nouilireuscs empreintes di*ns te grés bi- 
garré. Le calcaire qui recouvre ce grés , et 
qui a servi de rfêeptecle b un si grand 
nombre de coquilles , a reeit le nom de csl* 
eaire eoquillier. 

De-* dfj'onillcs de tortues gt7mitf<f]iie*» 
qui avaient jusqu'à huit pied* rie 'imiç,, rt 
quelques satiricut» d'une taille prodigieuse, 
ont vécu à la même époque , et ont lioaré 
leur toosbeau dans le méine eodie. Les soi* 
maux do ces temps reculé* u'OMsIeiil fie* 
de nos jours. 

^poffue tli' Im citiquièm*" i fvnluiion I * 
cinquième révolution est urrivt^ entre (•'^ 
dernières formaliotis éon/i netie Tenem de 
parler et celle du terrniu jumwique. Le* 
violentes tempêtes de la nature qui agitè- 
rent à cette époque le elobe donnèrent n»»«- 
N.uir e ail ■(ve.tèmrd*' nionla^rnes du sud f>M»'j( 
de ii llrelagne, b M orée , et pcul-ctre 
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florengerwaia elle ficriimerwaUyeUM. L« <l« nMveflitiilt C* iwpCilt fart«n- 

lerraiii juraisique ou ooiithiqu« , qui e«t fluHer, qui le pntoiierlMbiUlla mer, |iM<|«k 

^inji uumuiL- j cHirs«* ilri^ |)etiu f;i.tiiis rou- Jeux yeux éiioritit<« qui (levitiriit donner à 

qui le cai «ciciiMui . a eU luioit: Uann 1« téte un a^pci l cvtraoitlin.itie . «■( itii iun- 

mtÊmmèâm d« mtrtipû rceonouiieal !• litor k visiou peuiUai i« nuit. reapua- 

ttiae 4ite féolofique. U «erait difficile «m lion éliiit teubUble h eelle 4mê eéUcéi ; 

féologu« de dire quelle élnl rétemliie et U comme cm ilemierc, il «leirail ceeveet veair 

formr* <li*« (crrcsqiiisYU'NfCnt aii-(lesstisile) .1 I<i tiurfacc de l'eau ; et «'il Avilît le iMllwaf 

àols de ia mer ^ la suite tU> rr*! Ir vioU'uU: d rrhouor, il devenait iinmrdjiltf comme I4 

ututraitbe qui produistl des Iiaclurea, de* iiultJue el le <i<iU|iltiU ; nou cou et écs mrm- 

éUo twti am» «tw le grèi bigarré, lecekaîfv l>re« iKS'Ceert* , ut de«tiné« «euleiucui à 

n i p wMkr et les WÊMnm iritées. Uaefiatlie nafer, ne lui itefafltteieat pmt de nmpv 

éttM vieille» teri^s C4chéat per les flots «le comme le pboqee Mr le rivH|^. 
lOefan . retiferoac les ivtêmes débris d êtrc.^ M. Couybcarc en » dikliogiié 4|ll4llte et- 

<^i;aiii&cs (p}e les couches iuramquet tkpii- \*hctrs. |j;<'''»deur de Im plu<i «romnittite 

«m pré» iiu rivage. «"lait de vmgi pieds. Maie Icspttc que M. 

CMie mmr âm Umfn teenléi , «é te dépo- Cevier « nomunc piut^odun , puiai^^ii «t- 

Ae i K kn terreiat jeraitique»* était kabilèe ieindre une taille beeiioeup plua f ivnde. 
f»r oa nombre si prodifjieux de tnoUniqnes L'orgaai«atioo du genre plrciusaunun'eit 

!u»alvc4 . qtj'îh «Ifvjienl èlie tvidcmmeol le pîJsnioitis exluordiriairc. Sa lèle trè« petite, 

ptHkiHi de |ilM»ieur« géueralioUft de incaie H*^' pié»( n{jit uue ressenibl.inr,* k r.iUr 

eipèce. avec celte du serpeuU. eUit »u|qiui u? aur uu 

i«e peee î iiewie dent le teat eat «plali, la trôi loug cou , formé de plu» «le ireuie ve4-- 

pjpliii. qui rememble à des linilnM aloo< têbi e«* Vert le milieu de «ou e«Mi en oImoi*- 

gées et rea>aii)é<», le* zoopkytet qui eeea- vait quutrc extrifniiirs .<|>lMii«a, qui deveitnt 

truiMiei)! rûcifs , drs tnurjtilc!) , ont f-dre, de cet être bâtard, un e\ccdlcnl nageur, 
partout LitAAt.- ieiir^i <le|>ouiileâ. C'e>( d.iiis ue Avec sa courte queue cl sud cou d'une 

terraiu qu'a ele cwii»UU'e cl révélée 1 aiiti* longueur dcuic^urce, le plvAiosauru» devait 

qaeeiielenee d'aatmaekfrée-enrieiu. lUnui former uu sîuguJicr ooutniale arec 1 Icth/o- 

!• femte imeolivecei une aeule ea^èce peralt aaui u« habitant de» mécuca mer«. Si le pr«» 

y aroir vécu. mii r a clé revêtu d une écaille, un aurait pu 

La {;ranite quantité de débris d*iclliyo- le lapprucher dos tortues, et sui iuul de celle 
»<Éttru* et piésiosaurua «lant caractères de uier , duut ii devait iuntcr le<; mouvc- 
osléologiquea cal clé lueu Ueteriuiués par ujcuLt; et sa dépouille, euvuoijiu e Je lii. lu 
GeB7bêu«« prouvent que le mlure«ul«u- de corps marina, témoigne qu il partagea 
trefiôb jaiaqoea nus clioMta une fécundilé leur demeure j peut-être veosiit il quelque- 
quelle lae laanire^le pUia ai^ourd'bui. Les fois aux bords du riva;je : il e^t au meina 
• este* o»t< olopiqiies ceis quadrupèdes uHt permi de le soupçunuer, d'aprèi les ressem- 
elé lutegralcaicnt. couscMés. Cies animaux blances de ses extrémités avec celles delà 
paraisaeot avoir occupé pariui îe» reptiles la tortue de merj mnu il devait élrc (ré^-mau- 
filma que le» «étneèt rempliateol aujour- vais marelieur. Si aoncor|>a était enliiiv* 
d'hn permi les mammilèns. lia étaient des ment plongé dans I eau , son cou ne peuvaîl 
reptiles eascjitiellemeut nageant , portiuit l'aider à be mouvoir , et même il n était 
quatre extrémité!^ a[daties comme lo A.m- qu'un ol).-<l.»ele à ses mouvements. D .lil- 
|>ilili, qui ne pouvaient prububicuient \nie leur», cuuiuic il devait clever iréquemnient 
keisde l'eau, et nageant avec uiie utei v cil- sa tête au-dessus des flots, on conjecture 
lenae leeililé. que sa manière de vivre avait quelque coo- 

L*tcthyosaerns était d'un genre très -dis- forraité avec celle du ejrgne. ht» halntndes 

ttact. Il a été neauné aioni k otusedoaes de cet animal traduites par aou organisation 

afikiités avec loa poissons el le« Ki^m us. qui uous est counuo, nippellcut celles d'une 

L'tclliyo«aurua , iodépenddmiucat de son tortue «le i'tHi>yivanic. Le singulier jeptilc, 

orgauisalion, était doué de la forme ia plus qui babile les borda lea plua marécageux 

eeaniageuse pourse meuvaii'densl'eao evec des fleuves elsles rivières , et particulière* 

la plus grande célérité. meut Ceux qui sont peuplés de roseaux, a se 

Pourvu d'excellentes ratne», son cou était tcie >ur uu cœ long et flexible qu'il peut Cs- 
'tlttaté» et se colenAe vertébrale saKoplible cilemeol cucbcr sous ses écaiUca. 
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Les nombreux excrcmenU fotsilt» qa*on 
• trooTés h cdtédetdébrh d'ielhyoMuros «t 
de pléfiosaurus tout autant d'indiccM que 
leur nourriture se composait do matières 
animales , qui devaient vraisemblablement 
consister en mollusques. Tous cet êUno») 
dont ror^anisation poavail résister à la 
grande ch^ilcur de l'Océan , ne sont pas les 
seuls fos.iiles cjiii soient trotivûs d.ins ces 
lenains , 'Ic-'tiut'.s à dcmontrcr celte cin- 
quième grjiiiic époque de 1 histoire de 1a 

terre. La «Jaase ilea ovipare* a laissé, daiu Ica 
nêoBei archipeU , des moauments d'aatrea 

genres d'animaux aussi élonnaiits par lenr^ 
formes qu'ils devaient l'être par toutes leurs 
habitudes. 

I<ce dépouilie* do ptérodactyle , reptile 
volant , ont été tronvéet dans les carrières 
de pierre carneose feuillctéed*Aichstaed. Si 

ce reptile, qui devait voler comme l<i chauve* 
.souris, cxistuit encore parmi nous, il nous 
irapperait de terreur. L'imagination des 
poètes qui enfanta le» triions , les STrèocs 
et beaucoup d'autre» monstres, n'a rien cr^é 
de si bizarre qne ïc ptérodaclylc. Il avait 
le cou d'un oiseau , les ailes d'une cluuvc- 
souris , les formes extérieures d un qua- 
drupède, et le système osseux d*ott rep- 
tile ; U pouvait se tenir sur les pieds comme 
un oiseau, ou les fixer, à l'aide des doigts les 
pins courts dedev nit, sur les bi unclies d'un 
arbre comme quelques marsupiaux.. On s'ima» 
gina voir le dragon de la fable , avec toute 
aa puissance, avec ses longues mâchoire* 
années de dent»' aiguës, et ses griffes acé- 
rées. 

Ce ^ol , Lfotinant par les débris d'ani- 
maux qu li rcnternie, était ombragé par une 
végétation fort remarquable. Les ejcadées, 
qui i cet âge du monde 'étaient nombreuses, 
étabient leur port très- pittoresque. Les 
fougères, dont les formes . encore plus enno- 
blies que celle;» que tavorise la chaleur des 
tropiques, acquéraîentrélévallon d'n n grand 
arbre sur un tronc épais , couronné par un 
ample et brillant feuillage. Notre imagina- 
tion . en remontant à ce temps déjà si éiui- 
jjiK- lie nui;?, est frappée du spect.TcIc qu'of- 
irait alors la crcaliou : avec quelle variété 
dans les formes , avec qudle richesse dans 
leur feuillage se développaient ces espèces 
de plantes, si admirables par la vigueur de 
la végétation. Mais notre étonncmcnt redou- 
ble encore, lorsque nous pensons aux ani- 
maux qu'elles nourrissaient de leurs fruits et 
qu'elles protégeaient de leur feuillage. 



H) TEER 

ÉpoqttÊ dê iû êiMièm» rhnAuion. De iio«> 
Telles terres, ou plutôt des eenliaents, 
avaient paru au<dessus delà mer. lorsq ue de 

nouvelles C3tasfrf»phes «oïdevf'rent et brisè- 
rent quelque* iVaguieiils du globe. La date 
de celte révolution a été placée entre la pé- 
riode du dépét du grès vert et de la crsle. 

Les principales monUgne* qui prireni 
leur rang îi la suite de ces commotions , qui 
durent se ré|>éter plu.«.icui*s fois, cl qui ébran- 
lèrent et disloquèreul le système jurassique, 
aont celles delà GAtedXïr en Bourgogne, 
d*£rfebire en Saxe«du osont Pilas enFociti 
des collines du nord en Bretapnc , et enfin 
les plu» hautes montagnes du pays de Cullet 
et de l Écosse. I«es cimes de ces uionUgnei 
sont anjottrd*hni couvertes de neiges perpé- 
tuelle* «qui alors ne pouvaient pas y csbber, 
parce que la ehalwir iatécienre , beaucoup 
plus vive que maintenant , se fût opposre a 
leur séjour, puisqu'elle y entretenait une 
grande quantité de végétaux. 

Il n*est pas en notre pouvoir d*eslisBer 
avec quelque certitude la durée de l'état ds 
repos quV-pronva noire planète depuis le re- 
dressement de toutes ces montagnes jusqu'au 
moment où celles qui sont recouvertes par 
le gfès vert et la craie, furent atfnlnvées par 
de nouvelles secousses de lu puisaenoe du 
foyer ccntiiil. Nous savons seulement que , 
pendant toute la iliiréc du calme qui sm'céda 
à une lutte «i terrible de l'agent lulcrieur, 
la terre fut peuplée d*animaux bieo remar> 
quables par leur taille et pur leor oonfenna- 
tion , et que le génie de M . Bucklend a an si 

ntlmirablement re'itaurcr. C'est à sa sapactté 
tpic nous devons Iti précieuses notions sur 
le géosaurus, mosa&aurus, l'iguanodon et 
mégalosavrus. Ce eélèbra nnlmlialn a su 
tirer des fragments des dépomUns deoe dar* 
nier animal des conclusions basées sur de 
véritables inductions l es pirlic^ Aw sque- 
lette qui ont été conservées prouvent de U 
manière la plus évidente qu'elles ont appar- 
tenu à Tordre des saorictiie. Snivant les eal- 
cuLs anatomiqucs de M. Cuvier , toujours à 
e\:t<-ts . le squelette de cet aniiiMtl devattat' 
teindre jusqji'a (piarante pieds. 

Le reptile qui se rappruchatl le plus psr 
sa forme et par sa taille d« genre précédent* 
était le géosaurus , trouvé dans les cnrireoi 
de Manheim au milieu des scUiatea calcaires- 
Il (-t.\it intermédiaire entre Inacrooodiiesct 
les mouitui'S. 

Le mosasaurus, connu sous lenomda- 
ainial de Maéslricht , dendt égaler en va* 
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ku le plus gros des éUpiuiDt» , et ponTait 
iNcbdie en long ueor k plus grande bâleine. 

Ll^anoilon , autre lézard roonatrueux, qui 
iCié trouvé dans l ilrfl»; Wij^ht, devait avoir 
des proportions doubles de celles de l'élé- 
pluQt. 

CtttireenUon qu'on dit que, si quelque 
chosedehmtare pouvait justifier l'imagi- 
naim des anciens , <|tti créa les hydres et 

Irt antres monstres que Ton \oif ni souvent 
reproduib ti»as les luoDunieuts du moyen 
lge,cest incontestablement la forme singu- 
li^dsi]4ésiesaurus,des tncgalosaumsfde 
l^uo^on et le géosanms. Lorsque le § éo* 
Io»tje, an mifieti de toutes ces ruines, raconte 
le* événements de toutes ces catastropbes 
qui boalerenèreut le globe, et qu'il restaure 
tmu eei Tietn monnoMDts qui attestsnt les 
cftCu'oneuses et destnieteuti de tant d'es» 
pfosiofts , on croit réellement qu'il nous en- 
liTficnt d il!itsion=î, qnrtif|iie la science, i 
queîlc il >e voue, rende botnmaj^e à la verile. 

Letinoliusquei contemporains de tous ces 
RplUsit et qui ont vécu dans ees mer* , 
^(«sst prodigieux par leur nombre et re- 
marquables par leur forme , et surtout lear 
«llWnsiou, I plus abonda m ment ré- 
pindui ètaieni ie:> tiaulilei , les ammonites, 
icikuBets, les scop biles. 

Oine eonnait pas les plantes qui eompo- 
*«stt b flore de ces nombreus archipels. 

^pogtte de im »eptièm€ résolution . La craie 
»eUil (|,.pn«;r'f« ttvcc plus ou moins d(î lenteur, 
«le Ciliïit;. cl par conscrfiTPMt d'ordre et de 
ï^guliriicj lorsque la sepiicme révolution 
^ ^produire les phénomènes de toutes 
^ rérolutioii* précédentes. Son eppatition 
' lien entre le dépôt de la craîe et des 
terrains tertiaires. C'est à rptte même se- 
fouijefju on doit rapporter la naiasunce des 
l'jrtaèes, des Alpes Juliennes , de quelques 
^lAgMs de Delmatie, de la Russie, celles 
1* psitf e septentrionale du grand désert 
de Sénn, du mont Carmel en Syrie et du 
^ncH . cir Tnntp? Cf^s dificrentes saillies 
«fu^lobp, qui ont ! i niéuie date géologique 
et la même dircctiuQ , attestent qu'elles sont 
h lésaltst des comaaotiona qui se sont ré- 
pélies dans le même Age. 

^potfue de tmkÊÙtikm»rivoliitiùn, La hoi- 
(i^me révolution a eu lieu entre le commen- 
fcaïait et la fin des dép ^îs tertiaires. Ou 
redressement des coucbos qui entrent 
'i'nsiaconpoiitton des montagnes de Corse, 
Sardaigne, do Jourdain, de la Mer- 
^ , du Liban et de l'Oural. 



C*est pendant ràs terrihics commotions t 
qui bouleversèrent les terrains tertiaires * 

qu^ont dû périr un grand nombre de mam- 
niifrr* .5 : ils ont laissé dans le ?_vp««e «^t 
quelqnpfui s dans Ic calcaire, des monument-» 
quiattcifcnt qu'ils ont habité ees collines, où 
on les trouve enlouis. On ne soutient plus 
quHls ont été arrachés de leurs premiers tom. 
beaux et transportés à de grandes distances. 

La conserv.ilion de toutes ces dépouilles 
constriiçnt que toules les t; éiu rajinns ces 
auiiaaux ont vécu près de l'embouchure di^s 
fleuves ou des Ucs , où se déposait le sul- 
fate de chaux , qui leur a servi de tombeau. 

C'est M. Cuvier qui a su sauver de l'oubli 
ces êtres qui paraissaient perdus pour le 
naturaliste; c'est son j;cnicqui a relevé si 
admirablement les rui nés de ce vieux monde, 
et qui , après «voir interrogé tous ces osse- 
ments souvent épars , a rendu chaque frag- 
ment à sa tribu, il son genre et à son espèce. 

Parmi tous ces fossiles , dont Torfrani- 
salion nous p:iratt si nomrllc, et dont les 
analogues n'existent pas dans aucune purLic 
du globe ; nous citerons les palcMlhérinms, 
qui composent un genre d'animaux où Feu 
compte six espèces qui send>lent tenir du 
tapir et du rhinoc< roi. La taille variait de- 
puis celle du mastodonte jusqu'à celle du 
lièvre. Les iaphiodontes , qui ont des rap- 
ports très-frappants avec le lapin , forment 
un autre genre composé de six espèces , qui 
devaient dans leur taille présenter autant de 

variations qtie les annplothcriunn Mais 
parmi c-r^ dépouilles antiques de ce monde 
si curieux , on remarque avec étonuemeut 
colle qui a appartenu aux anoplolhérioms , 
dont la grandinir varie depuis celle dulfèbre 
jusqa*h celle de récureuit. On ne connaît 
aujourd'hui qtic six esp^ccs iranoplolhc- 
rium. Une tl ellcs, qui a péri a Moiiluiarire, 
avait la taille du sanglier. Les èli cs qui utu* 
roaient tons ees ossemens devaient avoir les 
moeurs , les habitudes, les manières de vivre 
Analogues à celles des loutres, puisqu'ils 
préseiitaienl avec elles une grande analogie 
dans leur, organisation . Ils devaient être 
d'excellents nageurs ; l<'ui «picuo très déve- 
loppée les rendait Irès'prupi es à la nage. Ils 
devaient hahiter les bords des lacs , au foiad 
desquels ils ont séjourné jusqu^au moment 
où ils ont été couverts par une dissolaiioa * 

de sulf ite de chuux. 

L'antiacothcriuni tormc le troisième geni'C 
de mammifères fosafles, composé seulement 
de deux espèces. L*une d'elles égalait , par 
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ses tiimen<ions, le rhinocéros. Les caractères 
prnf'r!»(iie» présentent les plus grands rap- 
[>orU avec ceux du ^>;ilœuthcriuoi et du co- 
chon. Le cheropotamus et l'adapis appur- 
lieoM»! à deux |«iirea. Toiu et» mkimtua » 
% dont le régime était herbivore , pataîSMllt 
avoir été très-noiubreux. Les terrains ter- 
tiaires . el {larliciiliorenient le pypse , qui 
les reutoraicut , u'oiit reçu dans leurs cou- 
cfati qu\in trè»-petil nombre de cernivom. 
Jatqu*& présent, 4» n*« trouvé que le* dé- 
^oniliet <lu renard, d*utt« geoctie, d'une 
cliativc'souris cUl unc petite savigne. Quel- 
ques débris tic m irmnUci «-t (Vécureiuls ont 
été trouves avec lies u^^emeus d oiseauK , de 
crocodilee. A 1 vpoi|ue o& loua les différente 
genres de maamifère» vivaient , la nature 
devait étaler avec Iu\e toutes les riihussea 
(le la végélalioii. La floïc de ces vieilles 
ti'rrc.s qui uuuiiiisaicnl une i'otile d'.diiuiuux 
gigantesques, d«vail être incooip^iaUeaieut 
plna belln que ealle de mm contréet; die 
devait avoir le fridchenr de la fiore qui t'é- 
Mve aous les tropiques. Les vestiges des 
planles fossiles qui oui Iiuliilé les tcrraiiiâ 
it-i'tiaires , sont des |>reuves évidenies i\o. 
cette végétaliuu vigoureuse, et purcoiisc- 
qoenl de rélévatioA de le tenpènilure qui 
ÂivefSie leur développenwnt. 

£a examinant avoe aoin le airalifioalion 
des terra in lerliaires, on acquiert la cerfi. 
tude q'ie Ic^ princtjialc-î ronrhes qui le» com- 
posent «e 8oul iui oiueà pcudaul une longue 
«ttlf « de lièclta tons le» «aux Mdéet , et qu'a* 
firèft avoir été k déeenveit, lia ont eu le ttn|M 
de ee deaiédMT , de recevoir une végélaiiôii 
beancoup plus va i iée (j ne celles qui croissaient 
II) milieu Ac^ terraiiii plus profonds , qu'ils 
ont ctv babiteii par des animaux terrestres , 
que le eourt diea fleuves s/ établit , que 
les «nos jr ont séjourné long-temps , qu'ils j 
ont parconséquent formé ties couobea très- 
épaisses de matières qui \fi caractérisent; 
enfin , qne les eaux sont revenues aiueuant 
des raccii nouvelles d habitants de la mer y 
et que ces clfrojrables catastrophes nvaient, 
sans «ontredit, le po«v<rir de 4»lnrir« tous 
les êtres "vivants qui habitaient la terre. 

M. Constant Prévost a fait «les recherches 
importantes qui Tout conduit à une nou- 
velle théorie sur la formation des lenaiiiH 
terHuircs. 11 pense que les tlcpouillea des 
mammifères, soit dans les eouebea dilu- 
vienMs ou antédiluviennes ne prouvent pus 
que la mer a pu envahît' «tt sol précédedi- 
laent habité: 



Ce géologue distingué croit que les |ihé* 
nomènes antédiluviens se continuent cncnrc 
denosjour^ dam la cavilc de Iccorce itvi 
globe. 11 expose que , par le concour» dts 
eauses actuelles , le détroit de la Maedie 
doit contenir des aiternatinns de conchu 
analogues à celles ({ui eon^ilituent la partie 
iulérieuredc beaucoup de lei iains tertiaires. 

Les observatiou» de M. Prévost nous pa- 
iwsseal fort ingénieuses. Qu'on jette, ea 
e£fet, les yenn sur le delta des granÀ ienvcs, 
sur les attériwemcnts qui s*y fonucal, sur 
lesdépAts qui s'accumulent ;iti fond de l'eau, 
surtout en Améri(}ue , où de nombreuse» es- 
pèces de testacées entassent leurs coquilles, 
oA Àêà débria d*«niaMns terrestres sont teu» 
les jours entraînés par lee flots; on nedae- 
ters pas que le fomwlioti d'eau douce qtà 
se prépare en ce moment n'e^'alc un jour se 
cti inlu« on en épaisseur celle que l'oUver- 
vaitou nous a tait cunuaitre. fioué vojom 
eneoM en eetlaina endroiu se former des 
terrain» aoua l'inflinee ét aouices calcaii* 
fèrcs, dans lesquelles viennent a^incmster 
des roqtiillfs , des iIé]HuiiUe> de divers aui* I 
ttiu! iu\ it le Miuelelte même «le rijoniOïc ; 
i uulauuonccqu a 1 embuuvliurc des lleuve> . 

il se fome des foaiiles nMderacs $ de secte = 
que si de nouvelles oommilaions veoaieat , 

encore à ébranler notre planfelo, et obliger j 

la mer à s'éloigner de» rivages, nous retrwi- 
verions à 1 état iossile des osst-niens de* ^i»- ; 
maux qui vivent «ujourd hui parmi nous. 

Épotfue éê Je oe n i » ie i wi e wrfwôlulîisin. LVjio- i 
quedeeelte révolution doit étin ploeée eatre ! 
la période du terrain tertiaire et la pcrioJs , 
du dépôt des (eirains qu'on appelle d'aliè- ' 
rissemenf. (.'c<t à cet ât^e que r«MiKHi!p k' rc- 
dressemcut dci> parlic» ocvMicutaks dc> 
Alpes. ^ 

Les arebipols dTtirope pamisaeotavsii 
acquu par cette cntaairnfilie nne graade. 

étendue, dont quelques circoostaawes géi^ 
logiques eoustatcnl l'exislenee. 

Des dcpuutUcs io:>«iles , qut élonueot p^f 
leur grandeur, et qui ont lutl partie d'é* . 
normes aniaiadx , unnottcenl qu'à re|)Oi]uc 
mémo des ee nch ee «les derniers tamim 
tertiaires , la nature était ciKore éo^f* 
(! ifitr grande force. L'ours des t jv«'rnc>. 

hjènes, I cIéphaDt fjroicfîë pai un yA.itt 
tissu deiaino, le rbtnocvcvik , l iu^'^Lit^^' 
te«M, les maatoclontoa , animiiinil «es ét- 
pouilles gigantesques. 

Ces quadru]>édes fosailes sont des êtrf« 
d'une création ancicnae » dont il ne 
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mitât j ww ftiH f ifM Im empraintat qvlb 

«lliiM^c* dans la roche, où le«r sy^t^cne 
m^'iXXA vlè inlt'pr.Tlfm^nt ronsfrvf' 'F'nii 
te» If s par(*(^$ fuoHes onl d i nr-i r'.h.air^-ajciit 
être iletnutes, aaôinties. On trouve «"^xen- 
Jiiit quelquclbit <let m «!• jeuDOT «iikBMw, 
«pi cneor» lot énlniMM ««Hita» 

i;iMus«« Jm plus déliées et le« plus fragiles. 
On 3 mCme (Ir'-couvorl pi'ès de la mer GU- 
riak iio atiioial avec i» rh»ir . sa piMii et 
son poil. Toutes ces liiirrrealos espèces d a« 
■muai tie paniMMot plos eslMer Mr ««IM 
^lobe^mMeoiblablCflMiit Iroprtfmoidipoar 
)■ >ir nr^anisatton. Les «ssentiis dont It fo- 
Mtion f^colo^ique iodiqn** un*» i«ifffir*» y>o«- 
. trrteare à celle des paltcoih «TnHn>» ^ ont etc 
nterro^s par M. Cuvicr Mvec 1^ même 
l>«UclèfM !«• moQuoianli pfcM «ideM 
tnmtétiàtm le Kypst. Son féM« a r^nni 
arec hal d'art ces Tietix débris , les ■ con* 
paré* aipr »;>nt drt saçrarilé , <^fi*îî ;i pu rf- 
produirc les animaux iiuqiicis ils yj p.u N - 
MieMt , délermi ner leurs fornie>* et mcnie 
i«OTs MladM. C*ett avte raiioii 4pi*oQ « 
Hit (fae le« foMile» loot de féritablM mé» 
(^silles; qui . coom callet ^rfefaient fté 

ieiir luMrrtption , leur lci<t nde vt leurs em- 
Uèaes. C'est fur eUes qu'on peut apprendre 
àKr»le mom tl'ordre , de faniiUe , de gtare 
•t desp^ce. ^^ojm la fmnd ouvrage de 
V. Cuvier sur les o^seiaeato fetiilea. 

ÉfffHj'ie fit' la (iixiime résolution T.» <l:ife 
«IcccUc rcYuliition remonte à I ppoqne ou le» 
'kalees priueip«ks de Saiote-Biiuute , de 
MleVieleÎM» , dn Liberen , le* ei^ en 
montagnes du Valais , en Autriche , prirnUL 
Iftir relief. La direclitfm et le parallélisme de 
tiHitw cr^raon(a?nps annoncent qnVlIcH «onl 
contrwporaines les unes par rapport aux au- 
t«lt.Les continents, à cet âge du monde, pré- 
Mabdesi^ peu prkti la ménw étendue 
Jourd'hoi; le* ▼elléef , «bandoBoéea par 
I Océan , avaient montré de nouveaux ter- 
rains; 1.1 rli^ilcor du gltîbp, en %e t<*mpèrant, 
»»ait permis à un plu» grand nombre de 
végétaux de s'y dérelopper j ia terre « parée 
^ vwdvm, «otirriMait lea nlaiet aaitnaas 
peapleat aujourd'hui ; il paraltaenle» 
îTi'*nt qnr» \pn vpri , Ic-t mollusques, les pois- 
»'»m , tes reptile^ . Ic« njsr;int rMes mam- 
nifère» qui croi»aaieut , se muUtphaient 
^m l e* eaam devcet dea laei , dea mièret, 
à* la mer , dan* lea prefeiidea valiéaa , lei 
mnet des montagne* ou les diffère nies ré- 
{Hmi de r«ir , apparleMient lotit à dea e*- 



pècea beaaeoop pin* grande* qn elle* ne le 

>ont de nos jours : leurs os&ements et leurs 
»lt»nf^ fo'isile.'» le prouvent aver • vidcnce. 
li<;nucoupde natiinilistes pensent qu i! Uut 
attribuer le décrotssemcut de leurs Uitneu- 
•ion* ans progrès du refroidiasemeut de la 
terre. 

Toute la surface de notre planète avait le 
plus gr.ind rippoft avec l i zone foiride , 
pui«qu elle était Uabiiée par ia tuèuics aui- 
nans et Mibragée par le* mêmes végcl«ux , 
loffaque rbonuM *e montra et *aiait le acep- 
tre dtt monde. 

Épofjui; ilc la onif'ème et dernière rèuo- 
lulïon Le déluge, «lont l.i tradition s'est 
causer vce clics les Égyptiens cl cltc« 1rs 
Hébreux, et dans toutes les archives des 
peuple* dvUiaéa, parait avoir été la dcr« 
naèie révolntion dn globe. L*«ppantion de» 
Andes , cette grande chaîne de monta- 
gnes , pai'iiit rci onnaitre la même date gcu- 
logicpie. Cette Cdlâàtrupbc historique , dont 
toutes les natioYis conservent le souvenir , 
elquiae tronve tntcrile dan* les'Iîvrea *«• 
«m« a lai*aê aiar tonte la lèvre de* riMNin- 
ment?* rpii conslalent son existence. 

Il Pli hp.iiicoup d'afcidcnl^ du cSoI>e qui 
ont lie ptoiiuitspar cette derttii-re révolu- 
tion j aidïa les bornes de cet article ne nous 
pennettanl pas dVnIrer dan* de long* dé- 
tnila« non* MMumes obligé* de les passer 
sou<i .silence. Quel est le temps qui *'esi 
trnulé depuiai le firrtii r ealaclysme ? 1^ 
géologue donne Im suluuou de cette ques- 
tion y qoi avait été vainement «gitcc loni;- 
terops^pareo que le* condition* do problème: 
n'avaient pas été prises en considérttioa. 

La format iuu «les glaciers de ces neiges 
perpétuelles qui couronnent In rinje «les 
montagnes, ne donne à i ordre »i^^lucl des 
eboaet que cinq on «in mille ana. Il e*t facile 
de remonter k lenr origine. 

Les calcul* deaeonches delà faible épai** 
scur de la terre , qui , vierge encore « n'a 
pa* fié remu«-«» par les main.< i\f l'horatrie, 
conduisent au même laps de letups. La mar- 
che des attériaaement* et le nombre de» 
dép4t&*aece«ai1ii k remboochure de* grand* 
fleuve*» oibeot des arguments puissants en 
faveur dn pou d'ancienneté du Calme dont 
jouit notre pbnèle. 

L'origine des tourbières , qui sont ducÂ à 
la décompostlion de* végétaux herbacés , et 
rorîgîne de* murène* , qui ne *ont que de* 
Iragmeals de rocbe» détaches des cimes de 
montagne*, et entraîné* par le* ghcirr* 



Digitized by Google 



T E R R 



(128) 



T E îi R 



ver<! Icnr ple<l , sont contemporaînc? de la 
nirmc «époque , et annouccnt la jeunesse de 
1 ctal actuel de la terre. Un des phénomènes 
Icf plos Kinarqutbles , c*eit qne toaa Ict 
phépomènet de géologie t'aecordent mftc la 
tradilion de tout !e« peuples , dont la chro- 
nologie ne remonte pas à plus de trois mille 
ans , et avec le récit du iégislalcur des Hé- 
breux , (|ul place l'cTèncment qu'il raconte 
▼er» 1500 ou 1800 de l'époque où il écrit. 

TERRE. ( Chimie, ) A Tépoqne do renou- 
vellement de la chimie , on inscrivit son*; ce 
nom , dans la série des < li lut nls <»u corps 
ludccomposés , plusieurs suh&tances , telles 
Que la baryte, la ftroiiUaiie,la cbaox« la ma* 
gnésie, ralonine, ryttria,la glncine, la sir* 
cooeel la «Uice, sur la nature desquelles aa* 
cun agent connu n'av»ir encore de prise ; en 
sorte qji'on derait les considérer , du moins 
provisoirement, comme simples . quoiqu'on 
pensât bien qnVUet ne Tétaient p.is en réa- 
lité. La brillante découverte de DaTjr « en 
1808, sur la rcdnrtion des alcali;*, donna 
un nouveau (U'ï^rc de vraisemblance ii cette 
prévision de Lavoisier , dont l'analyse ne 
tarda point à oonTortir 1* soupçons en cer- 
titnde. Aojoord'bui, toolfs les snbstancea 
q^*on appelait <e7v es ayant été décomposées, 
on a reconnu en elles de^ combinaisons oxi- 
pénées appartenant à la clns^e des oxides 
métalliques, la silice et la zircone seules ex-^ 
ceptées , qui sont considérées , la première 
comme un acide « et la seconde conme un 
oxide du corps combustible non métallique 
appeit' zi'f'conium. JotrnnAw. 
TERRE, {.t^ncullury:.) l'oyez Sor,. 
TERRE-.NEUVE (I). {Géographie.) Ce 
n'est ni par la beauté deton diuat, ni par la 
richesse des |wodaits de smi soi, qnoTerre- 
?feuve est devenue célèbre ; cette grande 
île de l'Océan :itlantique , .«liluée prt^s de la 
cote orientale de i'Atnérique du nord . e^t 
renfermée entre 47 et 6 W 40' de latitude 
septentrionale, et entre 55 et 61* de lati- 
tude oecidenlalo. Quoique comprise dans 
la région septentrionale de la zone tempé« 
rée . la température y est plu? rndc et plus 
froide que ne le comporte cette position. 
La terre y est couverte de neige depuis le 
mois de novembfe jusqn*en mai; pendant 



(1) Eo anglais, Jftfii«^F«iMd/«iMl- Quelques ^crfratos, 
Ignorant c«U« parltcuUrité* ont regardé ce dernier 
nom roittoit idUqttSBt WM tb distiocte da Tarra* 

Neuve. 



Ce long^ hiver , le? biîes nombrctises qui dé- 
coupent profondément les ceMes «le I ile sont 
enUèremeot gelée*. Cette rigueur du cli- 
mat est causée par les glaces qui s'amonci- 
lent dans le détroit de BeUe-Ue^ brge seu- 
lement de sept lieues , entre la pointe nord 
de Terre-Neuve et la cAte du Labrador, et 
par le& vents qui viennent des régions po- 
laires , et gèJeut la cùte de Tiie en y ame- 
nant des masses de glace. Pendant Tété, 
qui ne dure réeUement qne dopais îuillet 
jusqu'à la mi -septembre , l'atmosphère est 
souvent brumeuse , de m^me que dans le» 
auLrcd saisoQs , et le temps généralement 
couvert. Les aurores boréales y sont fré- 
qoentcs | les tenta j •oaflUont quelquefois 
avec une grande impétuosité , paiticnlime- 
ment en hiver et anx approdiM do Véqui- 
noxe d'automne. 

Le soi , très -mont ucux , ne présente 
point de hautes montagnes , car aucune 
d*elles ne coascnrant des noige» ni des gla* 
ces perpétuelles, il en résnlto , d*apréskdir 
mat de rtle , que Télévation des points cal* ' 
minant'! n'atteint p.i"« toises ai!-flet<tH 

du niveau delà mer. Le ferrsiiu, lelonptic* 
côtes, Ciit rocailleu.x et nu, quelquefois es- 
carpé ; les pentes rapidos foemeot çk et là 
des Tdilêes étroites et torlncaaoa on des 
plaines tonrbeoses , dont le sol spongieox 

est san« ce«!'»e îtnbibé d'eau. Ces bas«iii* 
renferment quantité de mares , de lacs ou 
d'étangs qui sont souvent sans écoulanent. 
Ii*ile , asiet bante vers 1« eod , «'abaisie 
progressivement en allant vert Vestrémilè 
nord. Une forêt non Interrompoo d'aibim 
ré.sinettt couvre toutes les collines , et w 
s'arrête qoc vers lenr«! crûtes rocailleusf*. 
Indépendamment de divcri>e9 capèces de 
pins « des pins et des mélèxes , on y voit des 
bouleaux, des aolnes, des peupliei», des 
érables , quelques autres arbres, des arbris- 
seaux , des arbustes et des plantes des ré- 
gions froides , humides et boréales. L'in- 
dustrie humaine n'a réusat à ctUtiver que des 
pois , des ebonx , des poautten>do*-terre * des 
navets, de Torge et de Fevioliie. 

Des ours blancs el noirs, des Ijnx, dci 
renards , infestent l'ile , où Ton trouve ao"-» 
des rennes ou caribous , des licvros . peu «ic 
gros bétail , des chevaux , des naoulons , ci 
eette grande espèce do chictte <|ni n^entsi 
bien et qui ont nn inatiiict ai ndnwraUe 
pour sauver des tlois les nmlfaeiureiw piéi de 
devenir leur proie. 

C'est la pêche de la moi uc qui a reoiiu 
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ferre-Neure célibrt lc« tê^mi du covÊf qui aoBt 4» la Inlm ém Hlemu», Voywt 

iwrce. Lc% !>;înr^ nombrctTx rrpantlus dan* GA»r et Pèch». 

ie§ parai^esvoisiiis. et stirlout ic grand banc, iicjcnptton tles céift df rAmèH/pic septerftno^ 
jatUreal tou» Jet aos «les troupes noniiireu- • P**" I3«ojf» — A'ot*c€ *ur Hit de Terre' 

M»4eceipofMotit.Letbi««iet«oiitpie«quo ^'^•«•P*rUflU*/c. Biaito. 
perpétaflUM w W gmnd bane i dl« y aoBt * TERREAOS Y PANOO ( Énaiva) , 

même li épaisses, <{ii*on pettlàpdue dis- unU «t savant gramtnaiiMti, né m 1707 à 

tinifuerd'un bout du navire h l'autre pxtrf- Va!-Truciosd»ms la Ciscaye, mourut eii 1782 

mile. La profondeur (lt< l eau , 6Uf le banc, à Forli en Italie . fuj il s'était réfugie après 

ftrie de 15 à 60 brasses. La morue est ordi- l'expulsion de .son ordre de presque tous les 

wimenl plot abandattle dant iea endraiit étaU de l'Cnropé , avait professé lu rbétori- 

le fond est sablouneux que dam cens oA queei let auiUiéaiaUqttei dan» «on pays a?ec 

il ra>riix. Ia\ profoiuieur )a plus avants- snccès. On a de lui pliuleon Ottfrage* Ct 

|/'(i';e est entre 3<J et 40 br.isses. f.es navires »lc-* (r;i(Iuclion<;esp.)t:f)oles, parmi lesquellei 

(jui but la pèche sur le grami l>anc ne prc- on rcinuirquc celle du Speclaci'e deLt nalurt^ 

psrenl que la morue salée , <j»c i \mi désigne de Pluche, Madrid, IJjS-ij, 16 vol. in-i. 
te h eoaaeree aom le ndai de aienw ' T£aEEV£ilMEILI«E ( Juir m), doe* 

ttite; ils n'abordent fiaa lea ediet de TUe ; teur en drok et avocat à la iéné^aniaée de 

et dèi (|ue leur enrgaison ett eemplélée, iU Beaucairc , né vers la fin du M« siècle à £ft* 

remettent à la voie pour rej»ftî:ner le«r des- mrn . où il mourut en 1430, défendit a?ee 

tiu^tioa. Au contraire, les navires expédiés eourage les droits du daupliiu pendant la 

]M>ur préparer la merlucbe ou morue sèche , démence de Clwiries VI. Oo a de lui un écrit 

Ant leur péelie am- iea jbanea pin» rappro^ plein de irtgnear , piiUîé en 1420 el réim- 

cbét de Tene-If eiif« et daoa lea baie» de fMmé aen» ce titre Àurîum singular«fm 

opus Jotamiê ée Ttrrd nAtd, aie. i Ljoni 

Anjjlat*; , les Norfl Aniérieains , |f>s 1526, in-4. 

Français, sont les naUons cjui prennent la * T£BUliiH D£ CLÉUON ( C<»avdb- Jo- 

principsle part li ce commerce, deot on a SBpn},magittntdi»tinguépar setinniîèreaet 

dit wec vérité «fuit était plu» prednclif ^e ton eonnfe, né en 1697 à Beaaofen, arouriit 

inmines du Péruu. Il rapporte annuelle* en 1765 du chagrin «l avoir perdu son fils , 

ment \Am île dix millions. Cliafftic nation fui président «le la chambre des comptes de 

s.daprès les traités , le droit tie faire sé- Dôle , et contribua puissauuueitt à laire rc- 

cberioti poisson sur la grève d'une certaine fleurir lagriculLure et le commerce dans la 

^Mnedeedl«e. Franehe-Cenité. Son oppo»kiea vigonrettit 

Ten«.NeuTe« déeooverle en 1497 par Sé- mis mesure» da aûni»tère « »e» fréquente» 

l»ïti«n Cabot, n 130 Jieues de longueur du remontrances au roi lui valurent l'houneur 

Dorrl m sud; sa pbis prande lanceur est détre exilé et mis à la Bastille. H faut re- 

de&U; «a surtace , de fj,ô(;o lieues carrées. mai-qucr parmi ses ouvrages : Discours nu- 

& fi>rme esta peu près triangulaire. Les la Uù^mlè et let deêfoin de la manUtitilure^ 

client cxtréoieBMnt découpées; de» 1757,in*<; Ofttmwf/enaMir/is «rfra^eeiMa 

baio spadauaea pénètrent dan» lintérfeuri dâ* tak énraal»», 1757, in-d». — TitRAiEa 

to.\n irofTrcut que des embouchures de ri- (Jean), licutcnant-pénéral du baillia-c d Or- 

vierc* niédiocrc» , ou même que le Ut d'un naii'' , iic dan.s le IG*- siècle a V> omI , de la 

torrent joacbé de cailloux. Dans le sud -est, mt'uie lamille tju»: le prccédeul , laui t en 

ina baies profondes et opposées séparent 1634, a lai««é un ouvrage réimprimé »ous ce 

^ leUe de liie une pénbianle oA e»t Saint- tilte : Âttribmtê d9 U Sit*f^ù>^, Iksançoo , 

'e»n , capiule. Cert de ce côté que »e trou- 16(58, in-4» — Tbbiler (Jacques), iils du pré. 

▼fotle^i établissements des Anglais, auxquels ccdcnf. tnori en 1658, doyen des conseiller» 

•«ppariient In souveraineté «le l'ile : elle leur au pai JmK ut de Déle , a laissé des notes 

fat ccilee par Ic traité d UU echl. Les Fran- sur le droit romain et sur la coutume de U 

«>w,qui la p<Msédaîent auparavant, eut oen- provioM, et un tmitêU d*aaréU du parle- 

«rféiurlecéieniÉridienale le» Iles de Saint, ment de Déle. 

Pierre et de Miquelou , et le droit d*élendre ' TERBY ( Eoooabo ) , vo/a^eur anglais , 

i*'ir^ filets sur I r crie du Nord. La popula- né vers 1590, accompagna sir Tli. Roc, am- 

fion tix«? de Ten r-> cuve e.t de 30,000 indi- ba.ssadeiir auprès du grand-Jiiouyboi , re»U» 

»»diis. Il y a dans i loiéricur de» aborieèocs dcu* ans a la «lur de ce prince, fut nonnié 

7ine22. * W 
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h ton retamr lectnur de CaeeeatùrA , dam 1« 

lUliddleticx,où il passa le reste de ses jours, 
et publia : f^oynge aux Indes Orientâtes^ 
etc. , Londres , IGô^, io-8 ; ib . , 1 7 78, in-8. 

*TERSAN (CaAmtKs.PBiuppsCAliP10N 
bb); Vox» Cahmob sb TBBtAs. 

• TERSERUS { Jrar) , évèque de Liukoe- 

ping en Suèile, né en 1605 en Dalrrnrlif* , 
nvjit d'abord clé fv^^fiue d'Alio-, ni. us uiu: 
expUcalion qu'il doniu du i.-alccUi&me de 

Luther esciU contre lui un violent orage et 
Ini fit perdre m |>liice.Ce ne iîit qne huit en» 

après qu'il obtint révédié de LinVœping. 

On a de lui plunipurs n'vmr>n%, df^- lrffri-% «-l 
la relation d'une assemblée des uolable» en 
IG60. 

* TBRTULLIEN (QoiBTca Semaos Flo* 
BBBt TBBTin.uA«oa), l*iin des plui itluaUrei 

docteurs de Téglise , né n Carthagc vers 
V.m . fut élevé dans la religion païenne 
et se montra même l'ardent adversaire du 
christianisme. Ce fut la constance des mar- 
tyrs qui loi oa?rit let jeux« et dèt lon il de* 
Tînt Tun des plui tioquents défenseurs de 
roMe foi sublime, à laquelle il avall insulté. 
Il n rAyi1if|né Îp'? mntif'^ tle s.» conversion 
dans V Aftoio^ie «ju'ii publi.t cu faveur dos 
chréllena , à Tépoque des proscriptions or* 
données par IHentien , eet bidigne favori de 
Sévère. TerteUien, qui était marié» mais qni 
i/avait pas ru dVnfanl^ , se sépnra de sa 
femme pour consarm- à l'éi.il eccli-si;iH- 
tique. Il déplut au clergé de Hume par son 
rigorisme , et ne tarda pas à repasser en 
Afrique, mAeonteni de loatoequ*i] avait vu. 
l«e désir d'atteindre à une plus l r iiulc per» 
feciion lui fit adopter lc« i'm'ms il- M ni m; 
mais il y persista eu^uilc (Kirorgiicil t-t il lira va 
\e» censures de l'église) qu'il continua pour- 
lantde servir par ses ouvrages, en attaquant 
levletles erreurs qui tendaient à s'établir en 
Afrique. Il abandonna plus l.ird \t > principes 
dfs mnn!;imstes,el fonda une série nouvelle 
dont on trouvait encore des traces à Car- 
tbage^du temps de Saint-Augustin. Il mourut 
dans nn Ige avancé vers 245. Malgré ToIm- 
eurilé de son style, il a tant d'énergie, <le 
vivacité, d'éclat et d'élévaticn, qu'il a trouvé 
dan<: lous le^ temps de nombreux admira- 
tcurs : >i suffira de nommer liob&uet, qui 
parle de Ittiavee entlmMiasmedens plusieurs 
de ses écrits, et M. de Chftleaubriand , qui 
Ta proclamë te Bossuet de C Afrique. Nous 
citerons de Tcrfullien : \' Apologétique , dont 
i! n été question pltis haut , el que tous les 
critiques s accordent à regarder comme un 



chef d*oeuvre d'éloquence et de raisoBi le 
Tmité contre les Juif» y modèle de contro- 
verse; les Cinq livres contre Mavcion , l'un 
des trésors de l'ancienne théologie. Au reste 
on a plusieurs éditions de ses OEui>fit$eom* 
ptèus. Celle qu'on doit an savant Bigavlt, 
Paris , 1628 , n'a paa été surpassée et a été 
reproduite plusieurs fois. Indépendamment 
df^ réimpressions de Paris, H»4l, lGft4. 
ïii^j y lu lui. , un recherche celle de Venise, 
I746,in*fi>l, Plosieurs ouvrages de rébqocBt 
docteur ont été traduite du latin eu firançsis, 
entre autres VJpotogétt^u», par l'abbé Mau* 
nier, 1822, iu-l2 : nous nous contentons de 
citer le Iradurleur le plus récent. 

• TiiKZI ou TLhZU ( OiTOBua ) , tyran 
de Parme, a*était instruit dans Tartda la 
guerre h Técole d'Albérie de Barboono , et 
avait commandé les années de Jean Ga- 
léfls Visconti. A la mort de («' premier duc 
de Milan, il ptotiLa des guerres civiles pour 
s'emparer de la souveraineté de Parme m 
1404, et bientôt après de Plaisance ci de 
Reggio,et gouverna ces 3 villes moins CB 
souverain qu'en chef de l)rigands. Pliilippc- 
Marip Vivront! envoya contre lui son gnn ni 
Faciuo Cauti , qui lut vaincu en 14u7 à Ui- 
nasco. Les plus fréquentes attaques de Tcrn 
étaient dirigées contre le marquis d*Este, se* 
quel cependant il oflUt la paix ; mais au ini 
lieu de la conférenee qui cul lieu à Ruh- 
bii ri eti ! 109, il fut tué par Storza .A Itcndolo, 
gcucrai du marquis, et aoa cadavre, traïu- 
porté à Hodène, fui abandonné «ni ouirsgcs 
de la populace. 

* TESMAN (JKAN),jurisconsulteel diplo- 
mate , né en 1643 , professa le droit et IVlo- 
q uence au gymnase ac^tdémique de Steinliirl, 
accompagna en Angleterre le duc de Uind- 
niOttth« qu'il avait conno à Paria, futemplo) e 
à Berlin et à Bremen pour des aflaiies de 
famille des comtes de Steinfurt, fut envoyé, 
po«ir les intérêts du «ointe de BcnlbiMB, 
dont la tutelle lui av;m été ennfiéc , auprh 
de Christophe Galen , clecleur de Cologne, 
puis auB étaU-géuérauB , et ensuite à Berlia. 
11 alla , en 1674 , comme professeur en droit 
à Marbour<; . où il mourut en 1(^3. On a ilc 
lui : un éiril où il prétend que Cbrisiiiic 
avait le droit déjuger cl de faire périr h\o- 
naldesdhijnMi édition de 1 ouvrage de Hu^u» 
GroUus , dê /ure MU tt pacig, Francfort, 
1696, in-ful..e! des <l'S$ertatiotu, 

' TKS.SÉ (Ukm; ob FROULAI, comte dfK 
niaréclial ile France , né vers IGjO dan^ l<* 
Maiue , dut à la protection de JLourou kt 
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Mrc$(l« QMiielnl-«lihcnnp et deehenlicr 
4e Tordre <lu roi, avant de s étre «igllftlé par 

muuc action d'éclat, puis le gouvernement 
^ïpres elles grades de lieutcaaDt-«^cnrra1 
ttd«colooei-gvncral dei dragons. Il stM-vit 
(ow Ut onUct de <:aliiiat en IUlie, (il lever 
Ms impériaux le btoetit de Pignerol , reçut 
eo 16U6 la mission de détacher le dne de 
Savoie fie l'alli mce de f Vuli ii lie ,et ne put 
riTWKr,lMtlileu )7ul 1 rauluiansdorrei.Ire 
Maelow et Casligliuiie, et nommé maréchal 
en l»0.«Uflilet Portogftw derant B«dajoz, 
'>Mcgea inutilement 8areel<Mie , revint ea 
rraiirc fj-rc lever aux Picinoniais le siège 
tic i'otilon. On le voit ensuite ambassadeur 
i Rome, puis à Madrid , d'où il revint mé- 
Mleal^poar te retir r chez les cjmal(ltil«;s, 
•«a «Nirat ea 1725. Grtmoard a publié, 
Mémotm et Uni es du maréchal d9 Taué, 
l'an», |H0(). 2 volumes jn-8«. 

T£5SIN (^flcoDBMe, comte de), ténateur 
(ic Suède et grintl-raarèclial de la cour, né 
ttKSIàNikœpiiig, aiorten 1718, est «ur- 
^ «ornitt p«r set travam d^arcbitecture, 
^iitoi lesquels on distingue le Paiaiêdit rot 
* Stockholm el le Chdicnn royal de Drot- 
"'"SAo/in. Nous ne «ilcroin d*» ses écrits, 
*■ btia ou en suédois, que le traité de corne- 
■VM MMttféf, StocUMMm, 1700, in-foL 
-Tsstiii (Charlet-Gostave, eomtede), fib 
«il prcccdent , ué en I69j à Stockholm , rè- 
Tfla de grande talents d.nis les disctif^ion'î 
I**Uliques qtii H i-lcvcrcnl en Sm-dc aprrs lu 
*Wlt de CUarleti Xll, el iit tiiorupher le 
parti des chapeaux. Nommé prèaident d« 
I a»«cinblée de la aoblesM à le diète de 1738, 
tit changer le système de gouTernement 
«l'iiules points les plus essentiels, et décider 
•|uon accorderait les plut grands encourage* 
•■•I» «lu manufactures et au commerce, 
*^ tmp Dégligct. Il conteilU de priiirer 
» l'alliance de TAngtelem et de la Ruaaie 
celle de la France, et fut envoyé comme am- 
i/assadem à l'ari., où il re-.ta de l/3!î à 
l'12, tt couclul le traite d'alliance qu'il dé- 
«nii. De retour dane Mm pajrt, on le voit 
**iOfé ea Deoenorck , pour rétablir le 
^ouiie intelligence entre ce royaume et le 
«'îcde, puis il nerlin pour nrpocler le mariai:;» 
'leLyuHtvUiri<jue,»ceur de Frédéric, prince 
"Bjalde 6uede. Comblé de dignités etd hon- 
•een , de 1747 k 1752, il dirige let a&iiea 
ctr^ngicet comme priddeat de le cbaaeel- 
^te, en même temps qa*il remplit noble- 
ni le» fonctions de ponvernenr du prince 
^o>al,depait GutUve Ul. £a 1761, iatigué 
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de Intler coatre Tobstination des partie, il 
téiigae toolet eea eharget , et se relire dane 

sa belle terre d'Akeroe, ea Sudermanie, en 
il vit et mfrnt en vi^cTari I?70. Il avait 
adressé a sou royal élève une -«nitf* de lettres 
relatives k la morale , à la politnjuc , à I ad- 
ninistratioa , qui furent impriméet et qui 
ont été tniduilet eu fraoçab et en d*aQtres 
langues. On a en oaire de toi plasieura di»' 
cours académiques. 

TESTAMENT ANCIEN et NOUVEAU. 

ojêt LiTaie saints. 

TESTAMENT. A'o/^cz VOLONTÉ (Aeie 

aa aBaviKiii:.). 

•TESTIlLIN (Louis), peintre, né en 
> à Paris, où il mourut en 1055, fut élève 
de Vouct et compagnou d'ttude de la plu- - 
part des fraadi peintre» du 17< siède. 
Nommé prôfeeteoren 1050, i) fit, pour Notre* 
Dame, deux tableaux : Sam t Paul ressuêei-' 
tant Tnhithe et la Flagellation Je S,iint Paul 
et de Silus. Lebrun fut sdn ami, et le «on*: 
tulta plus d'une lois sur se^i travaux. — Tss- 
Tiue (Henri), peintre, frère du précédent , 
né en 161S, aiort vert 1605, à La Baye , oà 
il s'était retiré comme calviniste, aprèt la 
rcvoejlion de l'édit tie Nantes, avait été 
membre puis secrétaire de I académie de 
petatttre, el profetteur en 1666. Ou a publié 
depuis ta mort un ouvrage qui porte ton 
nom tSmiimcnts detpUuhmkUnpnitttnâar 

la pratique de lu pÛMWH «CO^MUfViete , 
Paris, IGlW.in-lol. 

* f liiïTi (FuLva), poète iUlien, né en 
k Ferrare, pataa toute aa rie deni les travaiui 
péaibiea de TambilioB. D*aboid commit dans 
les bnreaux de César d'Esté, il allume la co- 
lère du rabiuol de Madrid pnr un petit 
poème ilédic au duc Charie'i-Emmanuel de 
Savoie, lut condamné au liannittemeot et à 
une ferle amende , rappelé ensuite sur de 
nouveaux ver» où il désavouait let premiers, 
el honoré de la confîance du prince Alphonse, 
qui le plara à la tète de sa bibliollicque et 
le chargea de tunder une académie : le duc 
de Savcae le dédommafea de ta ditgrâcc 
muBMntenée par de nouvelles lavenia qui 
éveillèrent rembition du poète. Mais tes dé- 
marches empressées à Rome et à Modène 
pour s élever ne lurent pas beurcuset , et il 
lut obligé de te consoler , par Tétude , de» 
rifueur» de la fiatune. Enfin, sou» Al- 
pbonse III , il fut nommé secrétaire d*étot , 
et sous le duc François envoyé successive- 
ment l\ Hrniie, à Mantnne, à Milan, à Venise, 

à Vienne, el récompeusé de tes tervicct par 
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yji fief «fcc le tkre de comte, ùm k voK êtt* 

core ambassadeur à Madriil, pui^ î»oaTerDCtir 
<îe l:i G.irfagrranc, prcmlre pari cnsnilc aux 
conlci ettces de Cailclgiorgio, d'Ac(juap*n- 
6ea le et de Venise : ma» coimiiieai W 164$^ 
d*atoir enlraleiMi une eomf {HMidance MCièle 
«vec Mazarin , il moarut le méoM niaéey 
probablement de mort tragique. 

*TESTU (Jacqoes), :ibl)c de Belval, 
membre de l'académie Érançaise, ne à Faris, 
mort en 1706, dau un &gc Mies aftacé, 
t'annonça d'abord par qodque* •aeeèadani 
la carrière de la prédication, à laquelle sa 
santé l'obligea bientôt df K-nonccr. Il par- 
tagea dès-lors »&i loisirs entre la culture des 
lettres et les cercles les plijs spirituels , eat 
Vattiliè do M de Sévigiié , obtint la pro- 
leetnm d«MBI"«<doMoniesp«B,de Thian;;e 
Ol de Maintcnon , qui ne purent lui faire 
donner un cv^ché , parce que Louis XIV no 
le trouva p<is assez homme d« bien pour con- 
duire les autres. 

TÉTANOS (ITAfecâm). Co«lraclk« fdr* 
oiMMinte et iavolontaire des muscles aux- 
^mU la volonté commande dans rér-^t di> 
aanté, et quia pour effet, selon les cas, de 
maintenir la mâchoire inférieure invinci- 
blement serrée coolre k mâchoire aopé- 
iknro {ttitmv)i le corpt nràk de k léle 
•w pkdai dfoH {tétanos tonique), iéchl en 
arant {rmprosthntonof) ^ rouibé en arc. I.» 
têle en arriore {opislholonos) on lutériile'- 
ment (pieurostholonos .) Dans cet état , les 
nucka contraeUt <o«t dnm et gonflés ; il y 
• dea friaiona, pois de k auenr^ k tiget 
fcacent do rives douleors dans les parties 
convulsées ; les traits se contractent d'une 
manferc elFi ayante ; la voix, la déglutition, 
k respiration , deviennent de plus en plus 
difieik», e* cnfln ianpotwbka; ks eicré- 
IMMM ae aaippriment ; souvent kvorgo s'é- 
rige; rarement le sujet échappe à la mort , 
qui survient quelquctuis dés nr iîii b' cin- 
quième jour, le plus souveut du cinquième 
Ml «kièine f tMmnenl païaè k knitij^e on 

Tel est fort en raccoinrci et trk*incenipkt 

le tableau d \n^r i{Vr«'t><îr m darirc qui a fait 
succomber un nombre tmcuonse <tc^ braves 
de nos araiév<> , à la ttuite de leurs giorieoses 
Iskatuma, et que Ton obaerve friquemaeent 
à Foceaiion de la plua îégkn bkfltore dea 
eatrémilés chei ks nègres et dans les pays 
chaud». Tout ce qui peut irriter violpmmcnf 
nne branche interne ou c\ terne »ie i.ubie 
uexveux est susceptible «ie provoquer le lé- 
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tanos ; cependant on l'abserve plus fréquem- 
ment ù la suite des plaie» que daaa ioiMa 
autre circoustunce» 

J. Frank altriboe k tétanos , à une in* 
Ikaraulkn on d« molna une congestion san- 
guine danak pulpe nerveuse ou les nicDin< 
ges ; aux conséquences de rinflammation ; 
à 1 irrifîHion caiisi c par rin^esltOtt d'oa 
stiOiiiiunL quelconque, ou par la surexcite' 
tkn de quelque partie du corps que ce Mil. 

De» eccbymoaet à k sarfacc du corps , k 
genflenenl, k friabilibè des muscles . des 
épanchemeuts «JM^dins dans le crâne , la 
réplétion sanguuie du cerveau , des mé- 
ninges racbiUieuoes et de la moelle épinière; 
k ramolliasenaenk de cette dernièie, an 
^pacbementde sérosité dans le can^Tar- 
tébral ; l'inûammation des nerfs divisés, 
ddacérés, coutus ou irrites p^r une pointe 
osseuse j TossiGcation de leur ucvnlèuiej 
diverses traces de phleguiniic dana les m* 
cèrea , dei ver» dana k canal digeatif : tellei 
sont kl altérations qui ont été trouvées 
aprî'S la luort dans les cad.tvrcs de-* tét ini- 
ques : c'en est assez pour qu'il soit [lermii 
d'aliirmer (}uc les symptAmes offerts par ces 
malades dépcudaîctit d'imn lolkminatîenda 
k nMeIk épknère* aToe ou aana Uikn da 
Tencépliale et d'autres viscèrea. Les cas où 
l'on n'a rien trouvé n'infirme point celte 
concbision ; car, depuis <|u ou ouvre les ca- 
tiavres avec uu 6uui inconnu jadis , il est 
rare que Ton ne reneontro paa quelque 
graTO altéralkn à k anitedn têtonoa, conuaa 
de tantd*aolrea makdie». 

\,c tètnnns est unc de ce? maljdics dont 
on rapporte beaucoup <l'exem|)les de guéri- 
soii , et qui poui taul sook regardreo cuinnie 
presqae nécCMeirottieut inciitaWca} cela 
provknl aana donte de ce qne ka ceiaa 
qu'on en MOOnle n'ont été obtenue.^ ^ue 
dans des ras où l'on .i donné le nuin de tr- 
tanos A de simples roideiir> peu pronaucve* 
des membres, cl nuii à cet appareil etlraysat 
de symptômes pour Iccpieî il doit être i** 
•ervc. Cependant nous aoanawa loin ^ 
croire is llncurabilitc du tétanos ; car nou» 
avons été témoin de l'excessive né|ïlicenc< 
avec laquelle on !e traitait . Mir un ¥a»tc 
théâtre on des reciiercbe* bien laites sa* 
raient pn conduire à k ankition détona \n 
probtènea qui ao rattoclwnt à k iMrapao- 
tique de cttKe makdie. 

Un air pur. une torv»|iAiaf urc nnovenne » 
une nourriture iatul>r»' , un coucher dtais* 
des vétemeus qui préaecvent U peuu éa 
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éninMaU bniM|«ct éc Icmpèntare « 

mn (|ue du froid et de l'Iiiifiiidité { <le« pan* 
sratens Bit tiio(li{}UL*« ol sans lon't-mr^ irri- 
tiw , fiiiu avec pi otuptidjiio , <<hu i|tiuldir 
Mit le moins loog-temps |<06»iiilo « n con- 
iMlam Upl«ie ; i ciuplui «les moycui pro- 
pres à coubattre cfficMcmeot l'iniUtion et 
modérer h sapporalion , l'usa^^e de ceux (fsà 
maifîtirnfîrnf le ventre libre sans enflammer 
Je»loaiac ni ies iulentins ; tcU sont les 
tta/cpa à Vaide Jesc}ucU on peut prcvcnlr 
itdifdopfcneiit du teltiMt. 

L'spiiMi, en caloMst Ic» vive» doiliciini 
^iVproHvent Jes Lleaié», Citiwilea prêter* 
\*UU <jc< pinsf utiles. 

t-bei les entaola nottv«'aii-nés , ie tétanos 
cittiailé par riouBeue série des excitants 
^faéfMNu le nom d*anti-spasmodiqttei. 
f) faudra dihtoraMia les soumellre ù I u»afe 
fmi'iiori'î s.Tn2;nint's , des bains ticdcsct 
de i<,jiitini . cl CDiisiaier les résultais de ce 
»odt de traitement , qui du okoios est jusli- 
fit 9» l amlogie. 

ÇWaUi adulloi , le tèlaaoa qui aonrie»! 
À loccaiion d'une plaie , dépend d'une con« 
'^r'ion »|icciale d.iMs lr^ prirîics où celle-» i 
trwive , £l qui eh^r.d .son itilliirnct? jiis<[u"a la 
••(Ue rpjuttire , cl par âuUc cerveau. 
CtUt «eodilioii étant ignorée « oa ■ été ri- 
^Mtadei lâtonnenente dotti les réaollett 
*^ que les saignées ju«cpi*à drleiUaiMe« 
' Ji filiciliori de trps-nombrewf"» j;in:,'stio^ 
aiiiotu-iic* la plaii* et ù I .iiiii'î., et l'opium . à 
<hMi rapide meut ci(>t$»aitlca el porlccs ju»- 
IK'aa plM heot degré , ont procuré det gaé' 
'MM^'oQ ne poimiit eapérer de» drogœe 
'^e tome Mpèoe pfodignéea contue cette ne* 
Isdie. 

On cooroit il sorail nlïsnrdc «l user «le 
ttojtDs irritants dan:* une MilccUait toute 
éVritatien, telle que eeUe-ci; cepead«nt 
«a * proposé le» véaicetoirea • qtti ne pen- 
Trntéiret{uc nuisibles. Les bains froids ne 
ronî pas moins contrc-indiqiu's. Les fric- 
Iwiw uuTcurielîes n onf ttr mi'C* en usage 
<Ioc par »uitc de cctlc manie de les prcs> 
vire iau tons le» ces iodiatinelenieot. 

U tétanos s qnelifneCoN cessé à le suite de 
i adisinistration des roinitifs, de» pnrgallfil, 
lïolamtneiit après ta sortie dc^ yvrn proro- 
ijote |iai- ce* médif amnils. Ce sont la decps 
^4ue le pralicieu doit connaître, c|u'il peut 
'BMMveler qneod linspîMtion i plotdl que 
^ râiennc niant, ¥y coudait « nuis sur les* 
t**l«on ae peut établir aucune règle i^éncrale. 

ilapptocké de rjuHasaninlion do io moelle 



épiniére, mieux connn pr conséquent » le 
tétanos fiera probaUcment traité avec plus 

de succès. 

L'aiiipnlalion du membre blessé a pas^c 
pour gut-i ir lu télanos} ccmojcn, qtielque 
Tiolont qu'il soit, dc?rail éireeniplové s'il 
•auvati constamment la vie ; mais comme il 
n'en est pas ain^ii . on no peut j recoorir 
que comme dernière ressoun o /'<)»rs N4- 

VRO«B. liuH'^IUC. 

* T£TI (Cu inLKs), ingénieur « né au com- 
mencement du 16* siècle à Noia , dans le 
royaome de llapirs, mort à Pndou'- M-n 

Ijy.i, servit successivement Tempcreur M.ixi- 
milieu f I el l;i rf^piil-ll'iuc de Venise. C'est 
lui qui a construit à iicrgamc le bastion dit 
de U ChtipcUe. 

* TETRICUS (P. Pivuns on Pavcsirs), 
empereur romain, prit la pourpre à Bordeaux 
en 2(>8. Son auiorité, qui s'rtfiMl.iîl sur le^ 
(i.inlcs et sur une p irlio île rF..pai;tu' et île 
la Grande Bretagne tut souvent méconnue, 
et Ton voit, par les médailles qui nous res- 
tent, qu'il remporta des avantage» moltipliés 
sur ses ennemis. Mais le tn^ne , qu'il devait 
au\ ii)tii^n.'*î et à rinniicncc deVietorine, 
n avait point de charmes pour lui dans cei 
temps dil^icilcs : il livra toules le» provinces 
de se domination & Anrélien , oublia le rang 
dont il avait voulu lut-roème descendre , et 
mourut heureux dans une condition privée 

qui ne Tul point ^ honneur. 

•TErZKLo;i iK/KI. (Jeak), «îomn ;- 
cain , né ver^i 1470 ii Pima , dans la Misnie , 
fut chargé de prêcher les indulgences que In 
8t.«siége venait d'aecorder ans chevaliers 
teutoniques pour te^ stder à soutenir la 

•jtierrc rnnlre les Ilnssc^ . et rente. Mit des 
connue» r<ii)-i«ler.d>le-i. niaI;,'ro rirrégulanté 
de ses mix-iii 11 lit un voyage Roue pour 
implorer le pardon de ses f«utes,et en revint 
avec le titre dUnqutsiteor de la foi et la com- 
mis ni on de prêcher de nouvelles indulgences, 
dont il fit un scatulaleus trafi,»en Mlemnpne. 
Luther l'attaqua, el il W-pondil par un uii- 
vrage intitule : Pi oposittonts cenlum et sex 
ùitktmni» mdvënm, quibtu eath^iioam d* 
infhUfftntiiê dot^ma pr^^pugnabat. Il fit même 
bràler ii Franctort les écrits de son adver- 
saire. Cette octe de violenrf . qoi fut si fu- 
neste . lui attira de lu part de Milttlz, lég.it 
apostolique eu Alkcmaguef de vifs reproches 
qui le firent mourir de ckagrin en 1519 à 
Leipsig. 

* TEULIÉ (Pirrsk). général italien , né 
en 1763, suivit d abord la carrière du bar* 
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reau , et prit le parli des annes lors '\r I » 
révuluiiou iVauçaisc. Il orgaoua J.t gurUc 
natiouale , qui depuis Gt la l'orcc de 1 année 
iialienDe» marcha bientôt contre les Aulri- 
chiens qui meoaçaicDt la Lumbaniie . el « 
après les pri>mirrs surrrs des ;inuécs frau- 
<.aijjiC.-« , lut cIlu l;'* 'l'rt -.niixT un ^om r.me- 
mcul provisoires \ crouc du V iccnce. Après 
' de nourcaux exploits et des prodiges de va- 
leur, il vit son général, Lahox, abandonner 
)e parli des Français ; mais cet exemple n'é- 
branla point s:i liilélit • ! ! eu fiil réruinpeiisé 
parie i^ciK'ial iiteiiirr, qui le norutua àOii 
chef d'étal- iuajor. Cepeudaut les enucmis 
remportèrent pour un moment , et Tealié 
vint en France t y recomposa , pair l'ordre 
(iii consul, la légion italienne, retourna 
dans «on pays, où il sir;na!a encore son cou* 
lage pour la JtleiiNO (le l.t nicmc cause, et 
fut nommé minisire de ia guerre. Sa sa- 
gesse, ses rigueurt nécessaires et son activité 
lui firent beaucoup d'ennemis qu'il tatislit 
en donnant «a démission. Plus tard, mis à 
la télc d'un conseil pour achever Tor^nnita- 
tiou de 1 administration militaire, et desti- 
tué ensuite sur d'injustes soupçons, un le vit, 
quand il en re^ ut Tordi-e, reprendre les mâ* 
mes fonctions avec le même aèle, se rendra 
au camp de Boulogne en 1805 , entrer dans 
le Hanovre «n I8U7, et aller la rrènie année 
se faire tuer pour son pays aUoplit âous les 
murs de Colberg , en Poméranic. Le gou- 
veraeur de cetle ville honora sa mémoire en 
Accordant one trêve de 24 heures, et en ar- 
borant un crêpe sur ses remparts. 

• TEUTONJQ13E (OKDKn ) . confrérie 
de chevaliers qui s in&tilua devant St Jean- 
d'Acre vers Tan 1191, à l'instar des hospiia> 
liers de St-lean*de Jérasalem et des tem- 
pliers , eut d'abord pour objet de poiir\ oir 

uu soulagement des croîités malades ou bles- 
sé». Oh Mi]>posc qtie ses l'ondaleurs furciil 
(les bourgeois de Lubeck et de Uréme, qui 
établirent une sorte d'hospice tous une tente 
faite avec les voiles d on vaisseaa teutonique. 
Mais il faut remarquer qu'alors déjh les or- 
dre^, ?5nr le modèle desquels se forma celui ci, 
rormiiençaieiit a jouir d'une gmnde cnnsidé- 
ratiuu dans la chrétienté , et qn ils jetaient 
les fondemento do leur puissance future : 
celle des ehevaliers .teutoniqoes ne devait 
pas être moindre. L'ordre fut confirmé sur 
la demande de Henri, rdi de Germanie, par 
une bu!k de lleiestin ili ^n date du 21 fé- 
vrier 1192. Les chevaliers teutoniques furent 
placés lotts la règU: de Saini-Âuguilin j leur 



rrt«t(ime était le manteau Mane cliarpè tVane 
cruix noire. D'abord .souiins à i'uUcdicuce 
des patriarches et autres prélats , ces hospi- 
taliers devinrent bientôt un ordre mililaive. 
Vers 1230 un duc Pîast de Clujavie (Conrsd), 
appela les chevaliers teutouiipie.-i e« Pruwc 
pour siihju<;iier Cl ct)n\ei lir relie nation eu- 
cure idoliilre j il leur donna pour résidence 
la ville de Ciilin. En sanctionnant cette do- 
nation , Frédéric se déclara- le prolecteur de 
Tordre , et il rangea les chevaliers parmi les 
prands vassaux de l'empire. Uu événement 
ipji eul Leaueoiip d iiitlueiice sur les piwgiès 
de leur toriune, c est qu'un autre ordre re- 
ligieux et militaire , celui dea chevaliers 
porte<glaive (fondé depuis peu d'années psr 
Albert d*Apelderen, 3« évéqne d Yxkùll), 
s'incorpora à l'ordre Teutonique aKu de dé- 
fendre avee pliii .1 nvunta^^e, crontre les évc- 
que» tic lii^ia , ici> Dunoi:» , etc., ses préteu- 
tions sur l'Estonie, dont il revcndii|itail fai 
posaemion,en vertu dv pacte de son insola- 
tion qui lui allouait un tiers dcs conquêtes 
faites stir h . idolâtre^*. Cette fusion eal | 
lieu le 22 seplemi)re i'i.lG. Mats les ci devant 
chevaliers porte-glaive lurmercnt dans 1 or- j 
dre une langoe distincte : celle de Liveoie. 
En 1352, la totalité de TEstoirib fut achetée, 
moyennant l!>,UUO marcs d'argent, du roi de 
Dancmarck. par le i^rand-nKit t re île l'orrlre ; 
Teutonique. Louis d liriicbshauseii. qiutlail 
revêtu de celle dignité ( 19 octobre 1166), 
fut obligé, à la suite d*iine défaite, d'aban- 
donner a la couronne de Pologne la partie 
ocridentale de la Pru.isc : ses successeun 
prêlirent hoœinat^c aux rois de Polo);oc 
jusqu'il Frédéric, duc de Saxe, élu en HiW. 
Albert de Brandebourg , qui lui succéda ven 
1512 dans la dignité de 'grand -maître ds 
Tordre en Prusse, voulut s'atl'runchir de ce 
vassela.;» . Apiè:. celle levée de boucliers, d 
vint , en ipiulilé <le vassal de l'empire, re- 
quérir pies de la diète de Nuremberg; des 
secours qui lui furent refusés. Courroucé de 
celte indifférence, il comnenca par s'anan- 
ger avec Sigi.smond l", roi de Pologne, lai 
céda définitivement , pnr le traité de Craco- 
vie, la partie occidentale dv. l.i Prusîctno"'^' 
mée depuis Prusse royale ), et reçut eu 
échange, des mains de ce prince, l'investiture 
do titre héréditaire de duc de la Prusw 
orientale. Aussitôt après il se dcclatpa poar 
la réforme relij;ieu3c , et se maria. L'esev- 
pie d'Albert eulrain i \\ i>ïtipart des eheva- 
liers; mais ceux de l>»vuiue, et qiu l<{ue> uii^ 
parmi Ias autres iaiigue& , protcsici'cui cou* 
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M«e4p*afak fait Albert de Braiideboorp ; 
MlNiROBina un luccesseur, Io<(ii«>I alla fixer 
'jrfqdencc à Merj^cnthciin ou Maricnlal, 
en Franconie, D^s le 10 aoil» 1520, Alhrrt 
anit coocédé aux chevaliers Livonieus , par 
me eonmtkNi «ignée k Kœnigsberg , le 
«Irail de lediomr un chef parmi etis , leur 
i«9uraitt ta même temps la jouissance et 
tnùkc po':«p<sion de Reval et «le Narwa, 
lia fidvê U A 11. 'nt.irk en , Jprwen rt Wicr- 
IuhI, enfia les villes, rhtteaux et tlomainea 
Ai Weienbeff . Totttefoie , un nouvel acte 
^'Albert, eonaao grand* matlre de l'ordre 
T. 'itorii.pic,eii date du 25 janvier 1:>2j, rc- 
f 'a'jit «oii« «on obédience immédiate les 
tlicïaliers iivouiens , auxquels il interdisait 
dendierclicr auprès des empereurs ou des 
i^pet «Non privilège dérogatoire k cette 
•l>ciJieoce du grand-mairre de Tordre. On 
>'ùf fi ir là , (|u indi'pendamrocnt de leur fi- 
^leiilc a la communion i oinainc , 1<*h rheva- 
lieo livûoicns avaient un motif de ne |ias 
Mivre la ince» d'Albert , dont ils rallieilè- 
■Mt • outrance la mite au ban de Vempire. 
C>it »u milieu de loulea eet rivalités et ja- 
lomien ths j>lli^^-;^nrrs rf*li;;icu3cs f]tie le lu- 
theraai^aie .Hclahlit en Allcrnapinc, Cliarlcs- 
Quiutrecoajiut, iljns le litre de gi aud-uiaitrc 
•ierordre, Walter de Cromberg, l'investit do 
titre d adniaistriiteur de Tordre de Prusse , 
«t réunit sous sa mallrise let possessions de 
Tordre ru Allcma^no , f|iM avaient dépendu 
UBmciiutËQiciit lit" l i |H o\ incf i\c Vinsse. De 
téktitreif qui ddunaicul au nouveau grand- 
ndlit, dans les diètes , le même rang qu'a* 
▼iît leiM Albert , n*étaient au fond qtt*une 
puissance fictive ; en vain l'ordre complail- 
•I, iHdépcndafnrnciit de \.\ principauté de 
Mergentlicim. \i'> douze baitliagcs de Fran- 
conie, d Aliace el de Bourgogne, d Aulri- 
cH^eTAdigc, de Coblents, d*Altenbiesen 
(Mglqne), de Westphalic , de Lorraine, 
deHé>se,deSaxe, JcTIuiringe et d'Utrcclit. 

nombre considrTable de clicvalicrs cm- 
l»nnmeni successivement les principes do 
latr^urme j ils furent d'abord défaits tolale- 
«Mst dans la bataille sanglante d'ErmIs , 
lagaée snr ei» par les Uusses (2 aoàt ISfiO); 
(rlp4r un traité conclu à WiWia le 28 novem- 
bre df l'année suivante « la pi oxince dp Li- 
Vboie ne souuiit au roi de Pologne. Ainsi 
que Torde de Malte, Tordra Tentoniquc , en 
^ûdémtêon du strfieés mHiiairt» «U see 

Membres f lîli SOUStrait à la $ci tdarisatioll 
dans les dispositions ( jcclion III , 2(i)tltt 
'coèi de 1a dé{>ulalion de Vempire (2â février 



tSOSy. Mats deux ans plus tard, en verfa dn 
traité de Prtsbonrp ( art. 12) la dignité «le 
^rand maitre de runîre Tpntonîijue, les «lo- 
mainci et revenus «(ui y étaient att.icli(''s , 
furent rendus héréditaires dans la personne 
et la descendance directe et mascnline de 
Ta rchid ne Antoine , frère de Tempereur 
d'Autriche. La guerre ayant éclaté en 1S09 
cnirf ce di'rnicr prince cl l'empcrrur Napo- 
léon , oeliii -ci renda , le 24 avril , un décret 
qui supprima Tordre Tcutonique dans tous 
lesétatsde la eonfédération ; ses biens forent 
réunis au domaine des princes dans les états 
desquels ils étaient situ(*s, et qui, par forme 
de tlt'dommajrcmpiit , furent tenus à lairc 
des pensions aux membres da Tonlre. 1 u- 
rent exceptés de cette dernière close ceux 
deschevaliersteutoQÎqticsqtit auraient porté 
les aines contre les états de la confédération, 
on qui seraient restés vn Autriche depui-<« la 
lié' laration de çtH rre. 1/ art. IS de l.j ronfé- 
dcrntion germanique, conclue à V icnne h» 7 
juin 1815, ratifia cette disposition envers Irs 
chevaliers sans exception, et cbargea la diète 
de Francfort de son exé<nition. 

♦ TEXKIRA ( PiBnne ), historien et vova- 
çrrur porfiii^ai-s.né ver-* 1570. résida pliisieor-i 
années en l'erse, et surtout dans I ile d Hor- 
Dos , et j étudia la langue persane pour 
pouvoir lire et traduire Mi-khond , auteur 
deTbistoirc la plur étendue de la Perse. U 
visita ensuite plusieurs provinces de Tfnde, 
revint en Pnringil , en passant par le Mexi- 
que et par d'aulrci colonies de TAmériquc. Il 
fitun autre voyage par terre dans plusieurs 
contrées de TAsie « et , k son retour en Eu- 
rope, parcourut rrtalie, la France, «e rendit 
ù Anvers, où il publia : Rclaciones de Pedi-o 
Texeu-a fCtc, IGIO, petit in 8o. Cotolendi 
en a donné une assez mauvaise traduction. 

♦ TEYMOURAZ roi de Géorgie , né 
vers la fin du 17« siècle, fut élevé comme 
otage auprès de Chah-Abbas-le-Grand, qui 
le rendit :i la liberté rpinnd les cvèocraenis 
eurent appelé ce jeune prince au tronc, m ns 
en lui faisant jurer qu'il serait toujours vas- 
sal de la Perse. Tejmonrax fut fidèle h ce 
serment : mais il eut Tim prudence de faire 
un mariage où il avait IcSofy pourcompé- 
tilenr. et attira ainsi sur sa téte tinevcn- 
gennce terrible. Abbas, en 1614, fit euvaliir 
la Géorgie , et en donna le gouvernement à 
BagratMina. Tevmouraz, retiré dans une 
forteresse do Gain a se . lutta quelque temps 
contre Bagrat, et fut obligé, après de vains 
efforts, de se réfugier auprès du grand-soN 
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. ^nf^ur, qui lui tlonn:! ! i ville de Konîfh cl 
U'% revfnm »ft» qtielrjiK.-. <crre< dans l Asie- 
l^ituuurL', «t <|ui coii^etitit mèaïc à i>'cngagtir 
pour lui daot une guerre mallieuretue. Le 
ftnne» de Géorgie , prewé par le« Tmo dû 
se faire muliomclun , se relira en Russie , 
rentra ensuite on Géorgie, fut oMigc, apif s 
^^Mclqtjr». TMiris sticcf'S . de < t'il<*r à !a for! une 
(je Cbuli'AbitMs . re|><iiul eucuie uiio lois, à 

h mert Je ce prince, sur la sc^ne polit iqoe, 
reaapofta de grand* avantafes, rendus bien- 
tôt inutiles parle nmitreau roi de Pêne* 

Chah S)^fy, cl se. rrfugia enfin auprès tie son 
beau ircrc Alexandre , roi trimuelh. Muta» 
il n'eut pas la cuasolalion d'y tinir ses jours 
en repos. Imireth Ail conqnia, et le malben* 
reux Tejmouraz fait priioniûer, el conduit 
par ardre d'Abbas II à la cour de Perse, où 
il mourut, en I6j9 , de vieillesse, do UMla* 
die et de chagrin. 

• TLVjSG. V. Cesatih. 

• THA ARCP (TaoKAS ) , poète danois , né 
en 1749 à Copeahaijtte, mort en 1^21 , avait 
commencé par professer l'histoire , la géo- 
gniphic et les beilca-lcttres à lacadèmie des 
caJcts de la marine, et , de 1791 à 18lX), il 
fut membre de la direction du théâtre rojrai' 
de «a patrie. Ses Poéêûi, qui coitsisteaC 
en pctitCi coDpositiem dramatique* et en 
chants sacrés, ont été recueillies .^pr^s sa 
mort en tinfort voluuie iii S'», et publiées par 
K.-L. lUhbek, Copenhague, 1822. 

*ÏHABAUI, V. Tauam. 

• THABET ( Bav Cobbab , Bair Hauww ) , 
uonnut' Tubit p.ir les Européens, philoso- 
phe, mathématicien et médecin, de la secte 
des Subéens et de la ville d Ilarran . dam Ir» 
Mé<>opotamie , né l'an 221 de I hcgire ( 8;î.> 
de Jésus-Christ), et mort en 288(900), 
composa en arabe environ 150 ouvrages sur 
la dialectique , les mathématiques, Tastro* 
logie et la niédcriuc, vl 16 en syriaque. On 
C« l>CUt voir la liste d;ins iiasiri. t. 1, p. 3ë6 
et suiv. — Skhah ou SiKAN . i]i.s de Tiiabct , 
fîit plumier médecin du khâlyfe Caher-Bîl- 
Ish, qui le chargea d^CMminer la capadlé 
des médecins de Baghdîd , et de signaler 
les rliarliit.ui-i. 11 mourut TanSSl de l lu t^ire 
(î)l?.-3 (le Jé^uâ-Llirist), laissant ^ur l'astro- 
iHÏe et la médecine plusieurs ouvrages trés- 
eWluiés dans IX^ient. ^TflAaar ên Sêmam , 
fils et pelit-fds des précédents , fut médedu 
de 1 h«^,»ital de Baghdad, et composa une His- 
toùv de&outenips. ilrpuisran2yu<Je 1 hégire 
(iK)2de Jpsus-Chriit )jii*qti a I .m 30u (970i 
épo<|uc de tiï mort — Ulual, fils du j.'- I ha- 



bct , médecin ci philosophe , ajouta un 
pUment à Touvrage de son père. 

* THAD££. V. Jm, 

* THAHER ( Al KhouxaI 8a« Hocaiw Bm 
MasAt ) , fendatenr de la «fyaastie des Tha* 
héridfs , avait servi avec distinction sous le 
kliâh'fe Haroun - al - Ra.schicI , et , quand l<i 
guerre CL-lata ciilrc les deux tils de ce mo- 
uartjue. cummandii 1 armée du Khoraçan, 
eà régnait Al-Memoan. Il obtint de gnnds 
avantages , fit périr le Uiiljrfn Amin, rendit 
encore des services importants à snu m litrr, 
et en fut noblement rérompensc. MaU \^ cul 
de ju^f<-*. faisons de crjindr»' t|ue le kliAIvfe 
Al-Ma4AJouu «e songeât à venger le metJrtrc 
de son frère ; il demanda donc et obtint le 
goovevneesent du Kboraçan , et , quand il 
se crut assuré de l'afTection des peuple» , 

mont.T en rliniif ilans la ;ri"an»le mnsquée de 
Merou, et j)ronunça publiquement un ana- 
thèmv indirect contre le kbàlyfc. U mourut, 
dit'On , la nuit suivante , d'niie maiadie seu* 
daine ou peoi-êtr« d'on poîaon violent, ca 
21)7 (822) . 

' THAHMAS-KOULI-KHAN. V. N aoii- 

CUAH. 

*T«AHBtASP (Aaoo L-MoDiurvfs. 
Ban Anaa ftnAV-CnAn), deunièuBe roi de Pcnr, 

de la dynastie des Sofys, succéda à son |>ère, 
( hall hmael, l'an 930(1524), kflgedclO 
ans. Ce jeune prince livra en ]M»r-ionnc mbc 
bataille aux Ousbek^,(|ui ctaieiU entre. «dans 
le Xhoraçan Tan 935 ( 1 .528 ) , les debt el les 
repoussa a«*delii d« Ojihoun. 11 vainquit 
également les Ousbeks du Rharixnie, svee 
lesquels il Ht la paix . en épousant la fille de 
leur khan L an *Ji6 (i r.ld^j , il onlra en vain- 
queur dans llaghdâd , dont s'était cropart 
Daoulfekar, undes chele kisU-bacbis . Les vic- 
toires r|«*U rea^iorta eaauite anr la tribu de 
Tckelou forcèrent les cLefâ dispersés, iteeHlt 
tribu. dini]dorer la protection des Ottomans, 
ot l'enf;.T;;erent ainii dans une ^'uerre contre 
des adversaires plus redoutables. 11 pcr«lit 
Bagbdld, llooiaonl «t pluateurs autres pis- 
ent de l'Ireà et d« Oinabckr; omis du moim 
il sut éviter les batailica rutigéet , hareelsr 
renncmi, auquel i! ne pouvait oppoacrd'sr- 
tilicrif , et lui faire plus de mal encore qo il 
n en reçut. L'an 1> 15 (1538), il mit fia a 1* 
dynastie des foia de Chyrwau , réunit à U 
Perse cette profvinoe , dont U doman le goe» 
vernemcnl il smi frère Rlkna»lliran ; mat* 
celui-ci se révolt.i , fut vaincu , se réfugia 
auprès de S«»liui.m . et l'outratmi en 95j 
(1548) dans uoe guerre cooU« Tbabnisip} 
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ifâ lat s'en Umt aSàmx eoeora que de lâ 

I r.mière. Un autre de »es frires , Bubrarn- 
Uiru . $(> révollii msn . rt ne fut pas pliH 
iMttceu c|u Elius - Mina. Xualiutusp n eot* 
puni de I» Géorgie, attira a imi une troisième 
im Sofian daa* Mt éuit« mais aigna ciiBb 
k pU avec iui ii Ama:ii« Taa 961 (l&54>. Il 
paitii le» vin^'t liernières années de sa vie 
dans un rt[io& honteux, cl se dé,■^lloltor;^ 
coit^ia tu laiiaul ou eu luiitsaut iissa>smer 
llifaiet III , éUil vtnu chercher miprèa 
^ loi BB «Mie coBir» U voifatnc* ihi ittitaa 
OttlMmM* Thabinasp mourut à Vîi«e de 
64 ans. après en avoir ri't;né de j3 , cii 
984 (lj76) , empoisonné , dil-on. p.ir une de 
Ms(mm««.— Tii4jiHA.»r 11 (Chah), roi d« 
9«mM la djiiMiie àti Sofja, Ait moobmi 
i Caihja , oà il éUit allé cbcrober m «aile, 
par l'ordre de son père Cbdh-Hmicein , ut- 
liégé diiii Npahan et réduit aus d(;rni< rc« 
exlrémilci par \c< A(,ihjut eti 1722. M u* 
Mir-\l4iiaKuui , ilcveuu uaitre d'Ispahau , 
M la laiaaa p o jouir en pais 4a titre de roi. 
Tl»)iBna|i , obligé d« a« retirer à Tavria, 
aôgiigea set aflairm, lelivni •(» plaisirs , 
envoya contre le chef des Afghans d«*s 
tfuii|)^s<[(ii f irent !v»Hues. BienlAt les Kii!«sr!« 
r4lU(|u<T«;ut par ic nord , et les Turcs en- 
Muret daoa lea Meta |mr roccidcnt ; en vain 
ilcMaja de fléchir per dea ambaaaadeun 
<^<i puissants ennemis ; il ne réusait qu'h 
fiiffavec Pierre- le Grand un traité qui n'em> 
féciu p.^^ cclui-ci d'en conclure un Jiulrc 
iVM les Turcs , pour opérer le dcuiewbre» 
Wilde la Peratf. La Sofy éUiUit ta tour k 
Pduabad^ott il donanmit apeelatear indi^ 
l<^reutde la lutte engagée entre les princes 
qBisedis;>iit;iient ^ éJ.iN. <|uaîul le (dmeux 
Nadir, rais à lu tète (tes ui raéei , lit rentrer 
Mat M dotuiuaiiou bpahan et la Perse mé<- 
ndiaBale, Thabmasp, jaio«K dea aoeoka de 
«on liruteMiit qui aemblait n'awir relevé 
le Irène de» S*^ys cfue pour s'y placer lni- 
mèm*" vo ilut so si^n ilfr par quelque :tction 
d*éddl,et rompit un Uaile conclu par ïSadir 
avttles TaiHi«i mois il u'vprouva que dea 
nvera, signa im traité bontens. et fut enfin 
<lé|Maé par NnUir (173^. On croit qu il fut 
t«è 7 ana aprèe par ordre de Biae^JUmli- 

* Thaïs, counisaoe grecque, se Irou- 
liit à Aibèoes lors de l'incendie de celle 
ville par Aleaandre le4«rand , qn^elle anivil 
ce JÛe , et mn naina dtti|uel elle mit , dans 

un moment d'ivrcase dtt conquérant , la tor- 
che qui brilla Pcrscpolis. Affèa la mort de 
jTume 22. 
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eet îUualre a«ant « aur qm elle avait ffîa 

tant d'empire, elle di>vint une des femmes 
de Ptolémrc . roi d É^ypte, qui eut d'clSc 
plu<fPtir« enl.mts. — Thaïs, illustre pcrii- 
tente, née en Egypte daiitt le 4« siècle, lut 
élevée dana la raligion cbrétienne* qu'elle 
abandonna pour se livrer publiquement à la 
prostitution. Plua lard elle se convertit à la 
voix do St Ppahnuce. anachorète de la Thé- 
haidcet, après avoir j<;!c -ui (eu tout eu 
qu elle arait amassé par le ci iuie , ^e «ouuiit 
k une pénitenee rigoureuae dana un nionaa^ 
t( re de son sexe. Sa fèlc est marquée au 
8 octolirc dans le roénologe des Grecs. 

• THAI TSOUNG, empereur dr h. ( l.iiM> . 
fut le véritable fondateur de la dyna:>lic des 
Tang ; car ce fut lui qui , voyant la faiblesse 
de la djnaatie dea Sougr t réaolot de fidre 
paaier la couronne iur la tête de aon péiv 
Ly-ytin, siuijdc i^onvrmcur d'une province, 
el, sans la p irticipalion de ce vieilLird ti- 
mide et irrésolu , excita ic« peuples à la ré^ 
volte, et le fit enfin proelamer empereur 
aoua le non de Kae>taoun. Il garde lai même 
son nom de Li-chi-min* ne veulut |ioint 
^Ire déclaré prince héritier , parce qu'il 
avait un fréie aine , et ne i>ut cependant, 
p<ir it^ modcralioii , obtciii r 1 aiuilié de sus 
irèvea, qui périrentenSo de aa main au mu* 
ment ■âne eû ils cberebaient à Tasiaaaîner. 
Reconnu alors prince héritier, il succéda 
bient«5t après, raii iy'îG , a son porc, qui se 
démit de l'empire. Les fêtes du t*onronne. 
meut furent ti'ouhlécs par une invasion des 
Turca) maia la ceotenîuiee ferme de rem* 
pereur et ses premiers préperatifa de euerro 
suflirent pour leur faire accepter la pais, 
Thaj-tsoung snn;;ra h organiser une armée 
puissante et aguerrie, sans oublier pour 
cela lea lelirea , lea savanta et l'adoilniatra- 
tioo intérieure de Temptre « qui fat réglée 
afec une rare aageaae. Son fila ae révolta 
contre lui, et éprouva sa cirraence; les com- 
plices seuls délit révolte lurent punis. L'em- 
pereur, qui avdit toujouii* fait la guerre 
par aaa lieulenanta « entreprit en pci souoe 
une espédilion en Corée, remporta plaaieura 
victoires , mais vint édiouer contre Gan- 
chi tcliin,' , capitale de ce rovuumc , et en 
mniinu Ac chngria en Il est auteur 

li uu iivrc xntulé Ti'Jhu ^ et d'un autre sous 
le titre de Préeitum Miroir, desquels le 
P« Oubalde a donné Tanalyse. Ce fut aoua 
le règne de ce prince qn*0 lo peu apportai 
l'évangile à la Chine en r»!'» , et Ton «lit 
qa'apiès s ctrc lait rendre compte de U 

IS 
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MMfell« 'dofllf«iie« il en Uwu» b |wédi- voir duiàpé par des raisons physique les 

cation fmjreurs catnaientaa pcuplt^ le^ fclipsci, 

* TIIALEIH ou THA ALEBÎ (Ahoo-Mam- cl d'avoir iondé l'école ionique , de laquelle 
soca Aao sb-MKLCK-AL) , nû à M iscliiib'our , aonldériTcet touU» le« seclea de la pfailo<o> 
CD Pene, Tm 3âU 4e lliégire ( 961 4e JésM* phie pneqn^ t «e Amot eea aervien, mm 
Cbrbt ) , et nort , aoivaiit le» una , en 430 doute , qui lui firent décerner parlet hakî- 
(1038) , suivant les autrea* eo 429 (1037) , tants de Milet et de l'ile de Coi un Irvpied 
«uivanl d autres enfin , en 427, (1035), est d'or, trouvé par dr» pécheurs, fl dont la 
aittrur (run grand nombre d'ouvrages sur Pythie avait ordonne de taire homioage au 
diverse» luulières , parmi lesquels on distin- plus sage. Il eut la modestie de transmellrc 
gue one Anthohgi» oa FiiuHég» de aentca- à Bie» de Priène ce rkbe prêtent, rj ui « après 
cetUréea de plusieurs poètes et orateurs : avoir peaaé ainsi per lël mains de ceux 
elle se trouve à la bibliothèque royale de qu'on «pyu-Ufî les -^ppt sa^es de la Grèce , lui 
Paris; et Intelligence do la i^m^ng arabt. revint rncure , comme au plus digne. Gîlte 
Son chef-d'œuvre ejit intitule Perle des iois le philosophe de Milet rodril à Apol- 
kommu du pUu gmmd mérite dt et sièeUp lon lamé^eB • et crut «voir wwpiileaittlee* 
et se tnraTe à le biblioiliAque foyele de Pe- tione de Toncle. TImIm ne a^ooma pas 
ria, ii*1370. — SEiF-EoTH-Âb'TBAtBst,m- continaellement à Milel. A 1 âge de G9 au$ 
tif ou orit,'injire «l'Amide , en MfMopotiimte, il s<î r»*ndtt en l\f;v|>ic , sur rinvitaliuu d'A- 
fit des innovatiouH eu inalière de 1 liéoUt^ie, masis , cl a son n lciuril pas^ i par Sarden, 
fut persécuté au Kaire, et se ri lugu k iia- ou il vit le jeune i.rt-sus. li tint a ces detiJk 
«eb, puia à Denwa , où il uevrat à 82 ans prince* un langage franc et berdi. Ce pèce 
en m (1234). delà pbikMophie nowitt à Tige de W aiu, 

* THALEB en TSALAB Ei Nmkmâ, daus la 58« olympiade , commencée le 1$ 
V. CiiRiftAUT juillet f>4S, Lti<"!»'n le fait parvenir jusqu'à 

•THAI KS, 1 1111 (Il a M |)t sjj^f^s delà iiréce, lUUaiis. Un sait, el voiia tout, que Ilulrs, 

né en Phct.icic 1 au bS'^ avant Jésus Christ , avait publié un ttaiiênuv les solstices, uusu- 

alb en Égyple à Tàge de 14 ans pour ae for» treaorl«aéi|ninosei,diver»écritoenirenaar 

aaer ans IcfOCM aavantea des prétrea de ce lea méléorea, el one Jsiromomiè minrtya». 

paya. Il étudia chez eus les premiers élé- * THALÈS ou THALKTAS , poète-nasi- 

nients de la géoméd ie , el puisa dans leur cien , ne d«ns l'ile de <;r»*te . ftrt rnittempo- 

conversation le goût des sciences naturelles rain el ami de Lyeuignf, et i ii li oilui>it à 

et un profond respect pour la divinité. 11 Sjutrte , ainsi qu eu Arcttdie et daus Argo;» « 

feloorna dam ta patrie ven Tan BOB ; naia plutienva aertea de dnnaea. Oa conle ^ 

il la quitta de noaTcan , Tara 587, ponr ve- aea dmnta «arent la vertn de guérir Sparie 

nir habiter Milet, où les Grecs avaient éta- d'une peste et d'y apaisejr une sédition. Au 

bli, depuis plusieurs si«»e}<*«, une répuMi-Mie reste , il parait qu'il irétait pas 6etdem<!nt 

indépendante , et où ie droit de buurgeoiâie un poète lyrique, mais un grand pLiU»o|>lM: 

lui fut accordé. Il préférait avec raison ce el uu habile politique. Ses Odes i tdtcut dic> 

séjour 11 celui de la Pbénicle , tonjours me- tcea par une intention morele, et prétaieat 

nacée de la guerre p ir le» Scjtbea ou par aux lois une force d*nntant plua dficace 

les Égyptiens. Sa mère, qui l'avait suivi qu'elle était plus douce, 

dans sa patrie adoptive, le pressa , ronuTir» • rHAlJ.FLÉE ou T A Ll Kl ,( )KUS . ju- 

elle Tavait déjà fait, de se marier; mais li riscousulte grec du 6« siècle, nomme 

lui afait répondu aulrefoia qu'il étoit trop Cujaa VOEO-des-LoU , et cite avec éloge 

Idt , et il lui dit alors qu*il était trop tard : dana la eonatitntion que Justinien a placée 

peut-être y avait-il plus dégoisnie que de entête des P^méeeim , p«rait avoir clé l*ea 

sagesse dans cette réponse. On serait tenté des principaux rédactenrede la compiUtiea 

de le croire, lorsque l'on se rappelle que , de loin connue sou* U; nom de Corpus jnri* 

pour se justiher auprès de Solon de n'avoir Justintuneum. 11 tul en^uftc charf;é seul de 

point voulu avoir d9 famille * il apprit à ce traduire en langue grecque le JJigette po«r 

véritable sage la mort prétendue de son lea provinces d'Orient. <:e travail ne noe> 

fils, el parut jouir d*mie douleur qu'il re* est point parvenu « mnîa Ton peot a'on&ii» 

pirdait comme un argument en favrnrfîu une idée par les nombreux fragments qu* 

célibat. La véritable gloire de Thaïes tut Ton retrouve, sous le nom de TJiallsiée« 

d'avoir étudié rastronomie ayec succès , d'à- dans les liasiliques. 
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' THAMAR, ChananMime , qui rpoiisa 
Hcr, f}\i iiiné de Juda , vers Tan du monde 
2ik}. HtT tyaui été puDi par uoe mort «ti- 
kàt de quelques crises que l'Éortlure ue 
didgBtpM, JiHlawfBgtti OiMB» t«n m» 
COttd fil à épouser Thaoïar} mais cette 
union ne plaisant pas à Onan , il se livr;i ii 
lies puUi(u<îs criminelles qui fureut punieii 
de BKMt. Tbamar deoiauda en mariéige le 
«leniMrdet lilad* Juila , nomMé Seela , qui 
lai kl refosé. Pour en venir k aon but , elle 
i\h attendre ce jcaM bemme sur le grand 
ck^io, »e prostitua à lui , cl «U vint mère 
<lc Pharè* et de Zara. qui sont noiuuic$ dans 
la généalogie de Jé9us-Ckri»t. 

'TBAÏUR, Mine de Géorgie, tnccèda 
kaMpèrcGeotfe III, Tan 1184. Elle régna 
ploriemcment . rrmporta des victoires écla- 
taulc* sur ses fnnenii> , recula les iVonlières 
de M» états, rendit tributaires de sa cou> 
ntM pleiieiini piinoet chréticDs ou mu- 
Mlnm , et ai recenneilra Mm aelorilé de- 
paîib mer Noire jusqu'à la met Caspienne. 
Sil f.iiit en oroire les lit'itri im-i t;'''>r , 
dûot les rrcils semblent trop exagères , elle 
te iiguala par «les conquêtes eucure plus 
«iiadvc». <fnoi qn*il en aoîl , il est juste de 
dire qu'elle dut «ne partie de te gloire k 
<ieui frères d'une urigiiie illustre «Z^lieré, 
> (|ul rtififfi .1 la charge Je spaiala/' , ou 
geotrdiis»irueiie «es •irraées, et Ivauc^^qui re- 
{ut d'elle la diguité d'ulubek avec la direction 
V»Mt de lontet le* efRiirea inlérieoreida 
nfaene. Soivenl les lûalorteu géorgiena , 
e'ie oMemt Ten M 98, et ent pour succes- 
Hur^on HIs George IV, sumomoié Latcha. 
Mail on voit, p.*i une ancienne in^ciiptioii, 
4 u elle vivait eucore en 1201. Ou peut présu- 
mer qa^cUe nviil aMOclé ton fiU «u trôoe 
«n 1 t9S, et <|u^le ne nuiariit <|o*en 12Û6 ou 
t rC, C'est au règne de celte princesse et à 
idui de son père et Av son fils qu'on fi»e 
l époque la plu» brtlianle de la liltcralurc 
Séorgienne. 

*rilAIIA8-K0UU-KAN.V. Ramk-Oub. 
* IH AMER (TnéoiAL») , théologien ette- 

^od , fismeux par son opposition aux dog- 
uei des luthériens , était orif^ioaire de Rn^- 
iieuB, petite ville de laBa^se-Alsace. L auncc 
de M naissance, n'est pas connue. On sait 
i«dcaMnt <|u*il élodieà Witlenbeiv,ao«e 
Luther et Mclanclilboa . puis à FrtofOTt- 
»«f l Oder. Il fat appelé à Marbourg en 1543, 
cftBurae prolesvf„nir de thcolo|?ie et prédica- 
teur. 11 ne tarda pas à se déclarer cuulre le 



dogme des conrordatisten, qui exprimait clai- 
rement, nia! ;:ré l'obscurité du reste de la for- 
mule , qu eu recevant le pain et le vin , non< 
•enlenent les vrais pénitents , nwisani«i les- 
Indignes, recevaient vraiesent le corps cl W 
sang de Jcsus-Christ. Les efforts de land* 
grave, Pliilippe le M ij^nunime, pnnr calmer 
ce fougueux sectaii c ut- l'empeihercut pas de 
s'attaquer bieulùtapi ea au dogme fameux de 
la justification , qui , suivant Lutber , s*opàre 
par la foi seule sans les bonnes «avrea. U 
résulta de celle opposition et de toutes les 
di«rn?sioi>!4 qui en furent \a cottséquence 
bstureile, uu graud i>cantl«tle dans l'église 
protestante , et Tbamcr Unit par dire sus* 
pendu de ses fonctions de professeur de 
théologie et de prédicateur. Il essaya plu- 

sieuiM moyens de vengeance , et ayant ac- 
cepté , faite toutefois abjuration, 
place de second prédicateur à l'église CMthu- 
liquede 8t-Barthéleaii à Francfort , en 1550, 
il se mit à préelier contre ses coréligionnai- 
re.H. U obtint sur eus un triomphe difoo 
fl ètre remarqur. Il leur reprocha de ne 
recounaitre qu'une simiIc autorité , celle des 
Saintes- Écritures, et leur enseigna qu il y 
en avait encore deus autres « notaninient Je 
conscience de ibomnie , qui fot adoise de- 
puis par les prolestants. Cependant Tfaamer 
fut destitué p;ir rélcclcurde Maïence comme 
trop imbu encore des principes de la ré- 
forme. Il recommença avec plus d'ardeur sa 
lutte contre ses coréligionnaires , s*attini 
des persécutions «et se déridant enfin à ren- 
trer francbement 'daus le sein de l'église ca- 
tholique, publia sa juslificatiou eu 1^62 II 
fut alors cuvoyé comme profcs«.eur de théo- 
logie à Fribourg . uu il mourut eu iS(î9. 

* THATH ATOUNG O, ministre de Djen- 
guixRhan,att 13* siècle, était de la nation 
des Ouïgoors , dont il appliqua l'alptiabel a 
la l utpue inonghole II .ivait été d abord 
chai ge d expédier les ordre» et de garder le 
sceau d'or du pnnce de la nation des Ifaï- 
nuMits , nommé Taî jang , et lui était resté 
Adèle, même après la ruine de sa princip 
pauté. L'histoire des Monj^hots tlmitieïce 
ministre une rare intelligence ci une pro- 
iuiide instruction. 

THÉ Bt CAFÉ* l^oteni^ et Émomùt 
domêHiqu»,) Le thé provient d'un on de 
plusieurs arbrisseaui de la famille des tem- 
stcmiacées ou ramelliacces. Linné distin- 
guait deu.v espèces : le theu iniidis , qui 
produit k ihc ver^ , el le ihta bohea , qui 
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fmirnil le fhé noir ou Ibc bou'^. Kiempfer, 
Thiinbei :: et Lotirciro, q"t>î ont observe cm 
végeliiUK liitns leur pajfs uaUl , sont d'avis 
que totttM l«i •orttt de thé m mpporteol à 
M« Mulc et même cipèce, oAtist une foule 
deTarictés iluet k une longue cuilurc. Plu- 
sieurs l^otanisfes modernes sont de îa même 
opinion, cl rninissent les Ucux espèce* de 
Linné sous le nom de tltèasinamiet, 

La bauttnr du ibê varie d«qttalrek trenla 
^edt. Sm tifea ae diment en un grand 
nombre de r.«roeanx diffus ; ses feuilles , 
très-semblables à celles An camaUùt , sont 
alternes , courtemeot pèliulccs, très -gla- 
bres , coriaeea , d'un vert foncé , ovales, oo 
«valet obkmguet , ou ovalea elliptiqaea , 
poinloea aux bouu, entièrea inftrienrameDf, 
dentelées vers !c sommet , longues de deux 
Il lroî"î pouces sur un ponce cnviion de lai-i^<'. 
Les Heurs de euukur bitinehe ont à jxcu 
prta un pouce de diamèttv. £llet naittont 
dana lea aisudles detfettUlcs, lantMaoli* 
taires et tantôt réunies plusieurs ensemble ; 
lenri pédonculcii .«ont pliiïi ou moins alon- 
gés. Le calice, petit et peiTlstant , se com- 
pose de ciuf| sépales ovales , arrondies et ne 
recoBmnt par lea borda. LacorolUi te com* 
poie de cinq à neuf pélatea arrondi*, étaléa« 
un peu inégaux. Les étamincs, mu nombre 
d'une centaine., sont insérées k la base des 
péJale.i et plu« courtes qu'eux. Le pistil 
ulIVe un ovaire iuadlk-rent, urroudi, à trois 

loges , contenant ehacnne deux ovalea. fion 
•tylc ae divise an sommet en trois branebea 

.1 stigmates peu npparentii. Le fruit est une 
capsule à trois cucpies inroudins et de la 
grotscHr d'une noisette. Chacune de ces 
coques renferme une graine huileuse, d'une 
savear a mère ot désagréable , qui eaeite la 
salivation et occasionc même des nauséeti. 

Le thé parait être originaire du midi de 
la ( Iiine ; uials on le cultive «lans cet enipirc 
dcpuu Canton jusqu'à l'ekai, de même (pi en 
Cochincbine et an lapon. Le* meilleures 
qualité* eependant aont ecDe* qu'on lire de* 
provinces chinoise» situées entre les SO" et 
35*cle Inliluile. Quoique le climat de Pékin 
soit au moins aussi froid «fn liiver que relui 
de Paru , le thé ne se soutient pas en plein 
air dans le ilord de la Trance , sans doute à 
eauaa de* élé» dont la température n^est 
plus asf«z élevée ; mais sur le littoral de U 
Méditerranée ce prcoietix végétal serait 
d'iutc naturalisation fiic ile Les Chinois et 
les Japonais le cuUiveni eu pldu champ. Il 



se pLift p:*rlicullèrcmcnt tun- Ij pçnîedes 
cole.iux exposés nu midi et dans Je voisi- 
nage des eaux courantes. Lor8<|iiele$ \cuues 
planU obtenus dt cemia ont atteiiit itge de 
trois ans, on pcitt on eoeiliir les feuUloi. A 
sept uns ils n*en produisent plus qu'une pe- 
tite quantité : alors on ^'^c^pc !e tronc , qui 
repous&c du pied et dounc bicuUit de nou- 
velles récoltes. 

Le tbé le plu* ekUmé do Japon , suivant 
Kaempfer, croit dans les environs de la pe« 
tite ville d'^xri, située dans le voisinage de 
lit mer L.H se trouve une montagne célèbre, 
employée tout enlièit; à la culture de celui 
dont Tempereur fait usage. Cette montagne, 
qui oUkie un aapeet riant et pittoresque , ast 
eutODtée d'un large fossé pour que teal 
nrcès en soit interdit aux hommes et aui 
rïnim tux. Les pliintations y sont ''•lniq;nécï , 
et tous les jours on lave et on nettoie les 
abrisMaux. Pendant la récolte , les homsac» 
qui en sont chargés ae baignent deux oo 
trois fois le jour , et ils ne cueillent les 
feuilles cjiie les mains envel(qty>ées de t^nls 
de crainte de le» salir. Lorsqu'elles sont tor- 
réliées et bien préparées , on les entenuc 
din* dcB vasca préciete , «t èllo» aout por* 
téeaongrandepompean palabde Temperenr. 

La meilleure qualité de t^é est celle que 
rnn roeille h l;i fin de février ou d.ms le 
commencement de m.ir^, lorsque les feuille* 
sont encore tendre.n ei non développées fo 
Mller. On le nomme thé impérial , paite 
quHI efl réservé presque exclusirement k U 
consomoiatiou des grands de l'empire Li 
soeonde récolle si' fait un mois plus tanl. 
On prend indislînetement les feuille< déve- 
loppées et celles qui ne le sont pas encore ; 
puis on les sépare en pluneurs ta* «uivaal 
leurs divers degré* d^sneienneté. Enfin , un 
mois api*ès cette seconde récolte , on fait U 
troisième cl ilernicre , e'est I t plu» .iben- 
danle; mais elle donne un tbé de qualne 
inférieure. 

Au Japon « on prépare le llié dans des 
maison» publiques , m\ se trouvent les ins- 
trumenta nere.ïsaires a cette opération. Elle 
consiste à mettre à la lois ipieltpu^s livres 
de feuillus oouveUemcnt cutilties dan^ une 
espèee do poêle de for mince , large, peu 
profonde , d'une formo «ireulaiin on «arrést 
et chauffée au mojren d'un fourneau destiné 

à cet tï^icje. Oii n^ite Ic.s frittllr!» et on Wi 
retourne iapidcmcut avec les m uns pouf 
qu'elles se torréfient le plu* également qu'il 
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al fOMiUe, et Ton cmiHmiè jtisqir^ ee 4tt ha, éMutoèt mr un cwtos, «t on Milii* 
p elles fassent entendre un petit craque- pente de Ictraular à came d« leur pottiesie. 

wnl sur la I f îque <Ie fer. La chaleur , en Les hibitAntê dc> campagnes torréBenlle 
i« (lépouillint «le Ir'itr suc, leur fut pc'niro thé sans beaucoup <lc prt'c.iutioo , eu l'agi- 
ii qualité endurmanle et nuisible qu'elles tant dans des vases île (erre exportés au fett. 
MiltuloRlleneat. Il faut les torréfier Irè»- Souvent ce thé est de bonuc quMliu- , quoi- 
Anleliei, parée que, tl ont les conaeiraU ^uH aoTende àbaa pris, 
quelqor i' f^tle» noirciraient et per- Au boutée quelques moi* , on 6l« le thé 
dnlml (le U'iji piix. En Chine, on trompe des vn^cn où il e<<t enfermé , et on l'expose 
lei fe«ille< (larn l'eau hniiillanli* ]Mnvlnnf de nouveau à une chaleur douce ■ f>^>ni '[u'ii 
«nedeœi-iainutc a?ant de les rôtir. <^)uand «»/ r«ile plus d'humidité, et pour qu il ne 
HIesIe i«Nit cenvenaMenent , on les Aie de eonrre paa risque 4e le détériorer lorsqu'on 
Jt poêle ivee une spatule de bois, et on les la renCûne pour toujours. 
Histriliie à des personnes chargées spécia* Pour que le tlié se conserve , il faut qn'^l 
ieoient du soin de les i-ouUt On les roule *nîl dnti<i f!fs vatcs bien clos et eulibremcnt 
rapidetneat et d'nn mouvrment imiforme îi l'abn <lu cotitacl de r.iir. KaempIVr assure 
i*ScUpaaine de» ui;4iu9 sur de» tables re- qu<i celui qu'où apporte en Europe a (ou» 
covwta de tapis tiastis de brins de joiics jonri perdu de sa qualité , et qa1l ne lui • 
IrisHiélils. La compression légère qu^éllea jamais troavé eetle saveur agréable , ce par- 
rpmtrv-fnt alcnn en exprime un suc d*un fnni délicat qu'il a dans son pays natal. Les 
Jâune vertîatre , «lui nrr:«sione î^ux mains Jiipnmus le renTerment d.ms des vases d'é- 
BUC ardear presque insupportable : néan- t;iiii ! (nnné; et lorsqtK* rr^ vjse> sont il'une 
il font continuer l'opération jusqu'à grande capacité, on les met dan» des caisses 
ce qi*encs soient leftoidies; car elles ne se de sapin , et m boucbe avec du papier les 
roulent que quand elles sont cbandes, et Crotes de ces caisses , tant è notérieur qu*à 
P<wr qu'elles ne se déroulent pas , il est Textérieur. Les thés de première qualité 
«««Jlîel qu'elles se refroidissent sntis les sont mis dans des vases de porcelaine. 
0)410$. P|u% ie refroidi ssemeut est rapide. On parfume le thé avec les fleurs d'une 
■nncNes restent roulées; ou le hâte même, espèce d'armoise, a?ec celles de lolÎTier 
^ Nilant l'air avec une sorte d*évenlail; odorant, du eamdUa MManqua, du jasmin 

« quelque soin que I on prenne , Il j en d^Arabie , etc. 
* toujours un certain nombre qui se dérou- Le thé frais a une propriété enivrante qui 
^t. On continue de les rouler encore , et ajrace et irrite les nerfs et fMn- I t tnrn fac- 
«»brrc6c une seconde foi» celles qui, faute lion ne lui fait pas perdre entiei t ]iu ni On 
ilVisir été assea desséchées, ne sont pas prétend même qu'il n'en est totalement 
*^'*'^bles de se ifonler , en ayant cepen- privé qn*en bout de dbc à «lonie mois. Lca 
^^nf !;i précaution de ralentir l'action dn Japonais ne le boivent )amais frais sans y 
'cy. ,|c rnintc de les noiroir et de le» cal- m^ler une égale quantité de viea» thé. On 
«^ncr. il yen a •pii les n\tissent et les lou- assure qu'il giihil les ol>«fPiciions . fxcite 
fePtjO iqu^à cinc| fois, en diminuant graduel- Ic» urîues , aide la di{;eslion f-n ilonnant 
i«<MBtllntensitê du fen. Parcette pratique àe l'action h l'estomac , et on ne couuait 
clin conicnrent mieux leur coutenr verte , pas de plante dont on poisse boire llnfn- 
^ s'allèrent «oins. A chaque fois que sion si fréquemment , en si grande quantité 
"^1 rerommencc l'oprriKon , on lare la et San* dr^oût. Les Chinois le regardent 
P<>*le arec de l'eau ch.uide pour en rtdevor comme très-salubre ; ils le prennent Sîins 
'«••IKS et autres parties hétérogènes qui sucre ni autre mélange. L'usage de celte 
(xwnicttt s y être attachées. On met sur boisson en chine remonte h la plus haute an- 
t'pis les feuilles ainsi prépafiées, et Ion tlquiié, et 'il est tellement répandu parmi 
•Tiff celles qui sont épaisses , mal ronlétS loulcs les classes de cet empire, que lia- 
"n jfop brûlées. Les feuilles fin tl,/- ,1,. nrr-- carlney assure que . quand même les Euro- 
nifrç qoalilé doivent être pins rotit-s que péens fu abandonnri:iie»nl le Cf.mmrrr*-, 
salies, afin qu'elles se pulvérisent plus cela n en ferait pas diminuer de bcdOcoup 
'^caietat. Lonqn*on les a cneitlies très* la valenrdana le pays. 
J^<n>es, on se borne U hs tremper dans Teau Ce sont les BoUandait qni les premlera 
d«»«le, puU on lca fait sécher à la chaleur ont introduit le (hé en Europe. En 1641 » 
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Tulpiat, méilecin célèbre et consul d*Am- 
stcrdani, en loua les bonnes qtinîilés. En 1667 
Somjuet, médecin fiançnis , en fit pareil- 
lement Téloge. £o 1678, LU iitrkotN médecin 
éê rélccHenr â» Brandebourg , qui jouiiMiil 
<l*iiiie grande W»pttlation ,ea lane eoiti beau- 
coup tei vertus dans une dissertation quHl 
publi.i sur le café, le thé et le chocolat. 
Le succès de cet écrit contribua h en répan- 
dre l'usage, et la consommiilion en devint 
tfèe-grande arani h fin d« siècle. On wtiune 
aigottrd*hoi qnll t^importe annuellement 
pour plus de 125 intllione de foinet de Ihé 
en Europe. 

On divise les dilfcrcules sortes de thés en 
deuft aeclMMis : les thés verts et les thés noir*. 
Les prenier» ont nne eoalcur verte on gri- 
lAtre. Us sont plus Icres , plus aronutiqnee 
que les second» , dont la couleur est plus ou 
moins brune et qui sontgeuéralpment plus 
doux , et donnent uue infusion plus foncée* 
Panni }m thés Terts on distingue , ]• le f/W 
kajrêwën ou fy-uon : e*est nne des metlienras 
sortes , et celle dont on fait le plus d'usage 
en I- r uii »' Il est d'une teinte verte bleuâtre; 
ses Icmlie^i sont grandes , roulées dans le 
sens de leur largeur. Son odeur est.agréable 
el se saveor estringenle. 2" LeiMjptWtf, 
ainsi noouné paroe que ses fenilles sont 
plus roulées sur elles-mêmes, et offrent une 
forme presque globuleuse. Il est compost' de 
feuilles plu"5 jfMine* et plus minces que le 
thé hajswen. Sou odegr est plus agréable. 
3* Le thé poudré à c«aMM est choisi parai 
les deuK sortes préeédenles, et se compose 
des feuilles les plus petites et les plus exac- 
tement roulées sur elles-mêmes , de mani^Tc 
à avoir quelque ressemblance pour la gros- 
seur avec la poudre à canon. Cette espèce 
est fort agréable , recherchée et d'nn prix 
élevé. 4* Le thé «kuiang ou tdkuUn est rare 
dans le commerce. Il a tous les caractères 
du ihé h?Y9wen ; mais son odeur est beau- 
coup plus suave. 

Les quatre sortes prindj^les de thé ou 
du commerce les plus généralement connues 
sont: l** le f oueèoi^ ou Moiifoèofiif , dont 
les feuilles sont larges, non roulées, et 
d'un brun tirant sur le jâune 2" Le thé 
sumlo^ qui a le pari uni de la violette, et 
dont rinfusion est pâle. 3o Le thé congou , 
dont les feuilles sont larges et Tinfusion co-> 
lorée» 4» Le thé péko ou péhio , que l'on 
reconnait h des petites pointes blanches , 
qui ne sont autra chose que les sommilés 
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des jeunes pousses recouvertes d'un duvet 
soyeux. C'est utte sorte Irès-iccberehéc et 
d'une odeut ;juave. 

Le thé enbrique est ainsi nommé parce que 
les Isoilles dont il se eompose sont ag|lo- 
n&rées en masses earrées. Cette sorte cula 
aeiat estimée de Imites. On ne Timporte 
guère en Europe ; mai^ Îp^ KalmouV*; d 
ault i'i liurdefs «sauvages des steppes de i .i*ie 
centrale en iont une grande consommalieBt 
Leurmantire de le préparer eonsiste aie 
faira bouillir dans une cliaudièra « en y né* 
lant du sel, de la farine et du beurre rancr. 
A défaut dr feuilles de thé , ils emploient 
celles ànsaxi/t'agtt crttksijolta^ et de plusieuis 
autres herbM astringentes. 

Ce qui a étéditsurleCAFi anmotBostA* 
des est beeuconp trop court poor satis- 
faire la curiosité du lecteur sur un végtut 
«i important. Cette conîiidération détermine 
à donner ici de plus amples rcnseignemeolt- 
En les plaidant à la suile do mol Tei , c'est 
réparer , aussi bien qui! est possible , ré- 
mission que nous avons oommise. 

Le CapiSier ( cn/T'^ i arabica , Lion., de 
de la famille des lluhi:irée<i et de la tétran- 
drie monogjrnie du &y*iemc Itnnéen ) «qu'on 
croit généralement indigène dans I^Tesee « 
parait avoir été introdoit,daneeette cenlié«t 
des plateaux de rAbysalme , oà il est cer- 
tain qu'il \ient sauvage. 

Sa tige atteint une hauteur de quinze s 
vingt-cinq pieds j ses rameaux sont étsiés 
ou pendants^ opposés, un peu noueux, Itises. 
Uécoroe un peu âgée est réeinenae, d'une 
couleur grise tirant sur lejeune. Les feuill«*. 
toujours vertes el de la pr.Tudmr «le cAïe^ 
du cornouiller, sont coiirleuieut péliolees, 
opposées , ublougues ou ovales oblougues , 
rétrécies au sommet en poinie meuist, 
ondulées sur les borda, tris-lisses, «l'uo 
vert luisant en dessus , pâles et glseds* 
leuscs dans les aissellp<^ des nerrure-* en 
dessous. Les fleurs , de couleur bUncbc . 
naissent par paquets dtins les aissellci 
des feuilles. Elles sent de le grandeur 4s 
celles du jasmin , et répandent une odesr 
très-suavr. Le calice, adhérent 3i l'ovaire, 
est lurhiné trè f-court et se termine par lÎPl 
petites dents. La corolle, en forme d cntoo 
noir, a le tube cjriindrîque , el beaucoup 
plus long que le calice «t le limbe ditiiés 
eu cinq segments étalée et lancéolés. Le> 
étamines , inscrce.'« à la gorge de la corolle 
sont égalemoMt au nomlNre de cinq, l^t»'* 
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w Miu MittI ttHlMiimet de ferme linéaire. 

LWirec<>t niUiôront. arrondi, bUocuUire. 
Leitjle , indivisè el de la lonpncur du tube 
corollairf . se termine en detix sliL^nintes 
niilAuU, subnlé». Le fruit r«t un drupe 
daim , mendt, de la groMear d*uiie ne- 
ffiw , ddte poiir|ife aeirAtre à la malurité» 
Il rtoleroje deux noyaus cartilagiueux , ac- 
coles par fcttr ci'itv jtiteme qui est pljne , cl 
tonme» par leur coie externe. Dans chacun 
de ces nojraos on trouve uue seule graine 
de mim forme , creoiée d'un aillon pro* 
liod tur b fiee plane. Le Uganent propre • 
h snine est trè$-mincc , fragile eC ridé. 
L'çroLrvon à deux cotylédons, est logé à 
l ooe (i« extrémités d'un grand péritperuie 
d* eoanflaBce carnëe. Cest ce périiperne 
"Ane , pi cit la denrée ptéeieute , qai fait 
le fijct de est article. 

Dpoxwrtcs de café »e trouvent principa- 
lement d.ins le commerce : \tf/aundtre et le 
ifeidtt^. A lj première appartient la meil- 
ieoicde iBttles , le cafit JUckm , qu'on ne 
««■fe Koira en Europe. Set icraini «ont fort 
' H.h , longs d'environ trois lignes sur deux 
k'nci (le larjc, et d'un jaune foncé. Ce 
vend chez, nous comme cafl' Mnh.a 
t'est le plus souvent autre chusc que les 
S>*ieileinMNiu graudacheiaiB parmi leci^ 
Cdar«i viaat inédialeBieiit api^ 
les cafés d'Arabie pour la qualité. Ses grains 
»ont p»aferacnt île couleur jaune , laquelle 
psue au bruuâtre avec le temps, rjui les 
rend encore meilleun. Les eûtes bleuâtres 
pnneaiieiit dee Indet-Oecidenlalei. Onlea 
connaii sont he non* de a^ii MmHimiiiuê^ 
Jamaiiftu , Saini- Domingue , Surinam , etc. 
'I' 'UDt . Cil geucrnl , de rfiuliié inférieiife 
•iin Calé* des Indes-Orient tlps. 

bonne qualité du cale dépend du degré 
^Mtaritéaa<|aelilaél4cudlli. Son odeur 
pca pranancée , mai» d'une nature par* 
ticoliëre; m aeveor «i «n peu iistringente» 
''•jrmi jcj pnnciperf conetitnants prédoruine 
«ne oiatièrc cristallisuble et susceptible 
d'tee volalUiaée : celte matière, remar- 
9>eMi par le «|aentilé eomidérable d'asote 
«qu'elle coiitieiil« eefc nommée caféine pjrlee 
<^h)inUtes. En outre , l'analyse a fait dt cou- 
Hirdans le café uue huile tixe. de la resiue, 
^ la gomme, de l'albumine et une petite 
<P«lité d'une matitee aromatique particu- 
liira. 

t«s torréfaction développe dans le café l'a- 
nme egféablo 4|ot en fait le pnnopal mé* 



file; elle dimioMioii poids d'environ dis- 
luiit ponr cent, en mène temps qu'elle 

augmente le volume des cr.Tiii<î. A \j suite 
de cette opération , les priucipes consli- 
tuants du café se trouvent changés ; l'odeur 
aromatique provient de Phuile empyreuma- 
titfue qui Tiont de le former. La caféine n'eet 
paa détrnite; maia ta Mvenr deTicni.pluf 
am^r<• D":j[>r<>H ce qui précède , on conçoit 
1 m il lu'iicequ une torn fiictiun plus ou moins 
forte exerce dun» la préparation du café» 
Rauwolf est le premier Européen qui ait 
fait mention du café dtna la relation de lea 
voyages eu Orient, publiés en 1583. Alpinua 
en donna la première description en 
De temps miroémoriul l'usage du cale était 
connu en Étbiopie. De ce pays , la coutume 
•e répandit en Pene et dane l'Arabio-Heu- 
lenie. On assure que primitivement lea 
prêtres seuls s en servaient afin de se tenir 
éveillés pendant leurs prières noclumes. 
Ku 1554 , le café devint connu à Conïtau- 
linople, et plus tard sausdoule par les Vé« 
nilicna , il parvint eo Oocideot. A Londret, 
le premier c^fc public fut établi parungrcc 
en I6j2, el ù Marseille il existait un établis- 
sèment de ce jienr*' eu IG71. Dès lG<î(1 , le 
café se trouva porte »ur le tarif des d«m<tues 
anglaieee. Vert Tan 1690 , Va» Hoor» , chef 
de la compagnie HollandaiiO dee Indes- 
Orientalea, envoya quelques grains de cufé 
Mo^^a n Jav.i , d'i»ù Ion expédia, en l71t), 
un pciil pied au jardin de botanique d Aui- 
sterdam , alors dirigé par fioerhaavc. Lu 
1713, Louie XIV obtint, de ce jardio, un in- 
dividu pour le jardin de Parle, et Ton parvint 
multiplier ce végétal. A cette époque, l'u- 
sage du café étant deventi plus jjénéral et^on 
cominerfe plus impn»l.int , les Frane.iis 
essayèreul d'acclimater i'urbrequi le produit 
danc leorepoeeeeeious det Antille*. Un bâti- 
ment , commandé par le capitaine Declieux , 
futcbargé d'en transporter trois pieds à la 
Martinique. Pendant la traversée, qui fut 
longue el périlleuse, deux périrent en route, 
et le troisième ne dut sa conservation qu'aux 
eoina etaux privations do capitaine , q u i peu > 
dant long-temps partageait sa ration d'eau 
avec le jeune caféier. Ce fut ce seul indi\idu 
qui, peu d années après, devint \a ^îoiirheile 
toutes les plantations qui h cubitreut à la 
Martinique et dans les antres Antilles fran* 
çaises. 

Le café tel qu'on a coutume de le prendre, 
est une liqueur à U fois tonique et forte* 
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nienl excitante. En vrriu âc son action sur 
le système nerveux « il exahe les laculté^ in- 
teUectuelles et »ea»Uive«, écarte le tomaicil, 
<il rai<l moiiw MaflUe TadWlilineaient qui 
Htnlto à» tnifftas d'etprii «m ém îatàgàm 
corporellot. Il favorîte parlicalièremeiit la 
dîgeetion ou tes séerction^ Nr annioini l'abus 
du <iitlc devient très niii»ii>le ^ et les per- 
tonnes tVua letupcr<imeiil lacileaicDt irri» 
labte «loivOTit t'en abtteiiir toot-a>fait. Une 
«alK propriété do cifé«tt il« neatralittf 
IVflet (le l'opium et en génér»! de tous les 
nurcutiqiKîs. de m^ineqn*" r<>liiî des liqueurs 
spiritiiciises. La drcnetioii du café non tor- 
réfie est recouiiiiaudée par des médecins cé* 
lèbret, comnie un remMe eonlfe Im flèviet 
intennUteDtet les plus bpbii&tros. 

• THÉACftNF,. rélM.re athlète de nie de 
Tbasoi , reinportu jusqu'à quatorze cents 
couronnes en divers lieux de la Grèce. 11 
fliKOfeait, ditron, on bceufes «to joa^comai* 
liiloD de Crolone Aprta ta mort, un oracle 
d'Apollon le fit mettre au ran^ des dieux. 
— 'tni Ac.Ht: , de Rège , historien grec , qui 
vivait j28 iniH avunt Jésuif C^hrist, éciivit 
divers ouvrages qui sont citéi par Eosèbe , 
nais qui ne aont pas veout jasqu^è noua. 

THÉ ATR E . ( Luiératurê. ) L'an dtmmm» 
titjue^ ccst-à-dire l'art de reproduire aux 
veux, à l aide de personnat^es vivants , des 
actes de b vie humaine , doU sa naissance 
au penchant de IliMnnie ponr Tinîtatioii. 
Duna tooa lea paya dfUiaéa oà cette diapo» 
sitîon d'esprit , si natorelle à notre espèce , 
s>st trouvée joinle .i un peu d'imau'inHtion^ 
le (îuAtrc a existe. Les Hindous, les Ciii- 
uois , et plusieurs autres peuples de l'anti- 
quité, nooa en eut laiaaé quelque trace ; 
naia ces torlea d^easaia n*out mérité le nom 
d'art qœ parnii les Grecs. Ces inttituteura 
iIm c'fjjre linmuin ét.^ii'nt destinés à nous of 
iVir des modbtcs en tout genre : aussi est-ce 
seulement à eux que nous ferons remonter 
noa réfleiiona. 

le n*OM dire quik ont infenlé l'urt ; l'o- 
rigine en est fort ancienne parmi les Hindous 
et r|M(«!ff iir-j (îfI!î»iH'<( aviiei)» visit»- ces peu- 
ples. Mais on peut du muais rcLunuaitre que 
les Grecs , ou , si l'on veut , les Athcuieus , 
Toot admirablement pcrfecltonoé. 

Nous n'entreprendrons poiut d'âoaijraer 
un théâtre t.«iil de fois jn.tlvîjé ; imu!* nous 
bornerons à «nnstatcr le car;ir(i'ic parti- 
culier qui le distingue. C'est d abord réclat 



et la solennité des représentations drama- 
tiques c|ue plusieurs» circonsliuic es îunniaient 
singulièrement. En premier lieu, «lk« (. trient 
niret ; enaoile c'étaient dea fitea naltonak». 
Le publkft eeoqMiaaltde te populatioolaot 
entière; «tToo «ait que lea aensatinns ^ont 

toujours en raison du nombre. Eulin . k-» 
sujets étaient puisés, pcnir l.i tragédie, duiu 
les annales du paji , et (|ucique fuis diius les 
faite eonleafepoinins , pour Inoenèdie (ae 
moioa pendant loog>t^pa ), dana lea qpiei* 
lions les plus vit de la politique dnjoer* 
Que d'attmitd dilTi-renH ^lour les specla* 
leurs ! Partout ailleurj , les ouvrages scéni- 
ques ne toot que d'ingénieuses ticlious \ 1à . 
Ua étaient d*iBtei«aaenlea réalitéa. Si Von 
joint à jcela qoc lea anjeta étaient aonvent 
religieux , et que les auteurs s'adresaaient 
au peuple le plus vif, le plu» électrique , le 
plus éminemment poète qui ait existé , ou 
comprendra l'enlhousiasiae qu'il* faisaient 
naitre. An milieu de paretilea circooataneci. 
dea prodnetiona médiocre» nnmteOt eicîlè 
des transports, et edlea qa^ovi jnnett éteiciit 
l'opiivre d" î^t'iilr ! 

11 netallaitpus moins peut-être pour faire 
passer sur l exlrémc impert«ctiuu de la rc- 
ptéacntationmelérioile* On aoit que leariks 
de* femmea étaient confiée & dcîa hoeieiri * 
que les acteurs portaient des masque» riiat 
«l'une joue et pleurant <lc I imtre , rt q»i'- . ' 
suivant les situations, ils oii raient nu pubiic | 
le cdié trille ou gai de leur Tuage. De plus, 
eea maaqnea étaient défigurée par dea por- 
te^Toix adaptés à la boucho , et que vendait I 
!H'«'e-'?;tire l'immense cieiiiluc des amplii- 
Ihf. lires, t es vices avaient besoin d être nt- 
cbtilcs. L'extrême siuipUctté de leur» pi^es, 
qui en était bien un, qnoi qu'où ait pu dire, 
méritait aussi uneconapenantioit. £» eftit, 
noua autres habitants du Nont, qui dmoe* 
à notre clin» tt dt-s passions moins vite» , 
des or!»anet mouis sciisiUk'H , ce uaturti 
nous paraîtrait nu. L'ap|>jtrtfil et la r«trcl<^' 
des représenUliona , In nationalité et le oité 
religieux des anjete , nxpliquonUb tnfi* 
samment pourquoi laa Gcnca an conlnntaioit 
de si peu , qnnnd nnnn sommna ai exigeuiis 
en ce genre? Nou ; mais il «-rf i xiHe nï\r 
raison dont ou u a pas assti jrrai compir 
c'est que cfaei eux , la iragedte renlei iuu.L 
un élément de pinn que clinn iwm, le dbani. 
Les jouissances qu'ils deroinat à la muaiqaiir 
ils ne les demundaieni p,,, parole»; il 
' barraouie des sons Inàanti ^^i litiH» Ja frf 
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îeiiilu,ne m? composait pas, comme le iiAfrc, 
<ie morceaux coiu])liqu( !> à fiiic.iii , tlonl une 
Urtltte exercée a peiue à Ucuiclcr toutes let 
pttflics» k «uiTre lom In déUib. Il éteit 
iitQpW et • l'uiiJMOii ; let partilioiM leur 
cuiciii incouiiuut. Il oe ftiut pas croire ce> 
pcndjDl, jinsi qu'on Ta quctqur fois avancé, 
qu ii> nêienl connu que le récitatif. Dans 
oonbftile pd^t&ages, connue par exemple, 
«bM 11 prophétie «Iq Quttmtlre Je 
mem/toit li'Eêehjrit, la inoai<|ue éuil plu* 
^i^c, plus brillante et aerapprocbait de notre 
caniibUe. Djih leschœuri, clles'atiimaildj- 
viaUgc cacoi e, «;t»*clevail jusqu'à la passion. 
liCipiccei grec(|ucs, tenaicutie milieu entre 
leirattdopêMiUlkBfOÛ la pufiqneett tout, 
et la lia|éili« fjnmçaite, où elle ueal rwn. 
\\ ca eit résulté (|u'eUes «ont plus raboo- 
Uéhkf que 1 uu , et moins intriguées que 
liiutre L« public hellène n ct-iil |)asa«si*zdis- 
IfiMt par l'orcîHc poui ue tM« exiger tle l'iit- 
lirét d du >tjje; luait il réiait a«aez pour ttt 
tn (eeiri la multiplicUé des ioddeoU. Ce»t 
(loue uoe dérision de dou» oflTi ir leur siia- 
Vlicilë pour modèle; ila oRt déilaignê un 
mojeo dont ils n avaient que laire , et nus 
tragiques Tuiil emplojrc poixc ^u'un autre 
leareMDqoail. 

Lcf BoôuiiM eo Sût de drame, «c doivent 
lire comptés que /tour mêmuiiv. Dans ce 
grure, comme dauJ tous les ;jrt^ , excepté 
I «Imioistmtion et la guerre , ils n'ont ci« 
que les docUea écoliers , le* copistes , m4u 
Mtfiaatioii , dot Grect. SiijeU, mwn • 
pertoDoage» » ù$rmm naiéricilcs <t oMralet 
pièces , Aiiéâti'ea en plein air , masques 
tlrauMliques porle^voie . ils ont tout «er- 
vilnneat emprunté à leurs maîtres Leur 
lf<>fédie, il Ca,at eo coov«ntr , eat cumplè- 
tracatooU»; S«iièc|Me «'est qa^iiii décla- 
ampoule 1 £tt i|uaBt à leur comédie, 
MO» lioule PlMule cl Térence ont été des 
hoturaf, diîtîiioiK-^; mais ils tiendront une 
j<iacedaus l lii^loire de la liltcruture , plutôt 
(|aediM celle de l^art drpnaliqoc. Rien de 
aaiiood «■ toK. VolUirer«dileTec Udmi- 
'«Me bon eeae ^qiii U «acectfriae. 

L» MiK« «ta^cret T«r«iaa 

F<1 ît" yrrm'trr fîrs t ra ri ucl(>#fSt 

Oas JtealM a «*• pdatlas fMier«. 
La aiieie pensée peuls'appliqocr k Plaiilo. 
iMevtfiofe» de ces deux écciv^ius ne leur 
appartiennent ni pour le fond ni pour la 
iwipe ; ( t M leurs a^au « daiw U C0<Ré4ie> 
J oé4i» 22. 



Mit une aorte de céKlinlé, c'est que r^jM- 
"">n^ Ménxndrc, et Ifft poèica «Mit 

Li"s :* conlrijjuliou , ont disparu diMU» |e 
grand naufrage de la civilisiilion , el qm 
d'élégantes copies «oui toujours appréciées, 
^uaod oo a perdu lea origioiMa. Ainai, lea 
Bowaioa , nmu le tépétona , o*eot lîc» fajft 
pour le drame. Le ieul genre ^1* f prrtafjhit 
qu'aient inventé cei m titres du mmule , ce 
«ont les eomluts de gladiateurs ; voilà I* 
littérature <jui leur est propre. Elle ût liiur* 
déliect,d régna exeliMircmeot daiii rMoi- 
vcn soumis, jusqu'il l'iavaaiiMi des ^^*^"s m 
et au Iriuoiphe du christianisme. 

Dcpiiii lors , nuit tol.de et disp.ii itittt, de 
tout ouvrage Rcniu|ue jttsqirà t h aïe s V. 
il cette épo<]ue, pour célrLrer ie waria^ 
00 rentrée dea.rob et de* reioes daaa Wi 
ville* de France et de FieBdiY.oo eom- 
mcoçu à jou<-r des farcea eiir dos Irftmfiijr 
cicxé» en plein air, en m«»me temps que le 
\ ta couUii abondamment des fonlaines pu- 
bliques. Tds fureul lus préludes de la m- 
oalaMAce do r«rt drwuuttfito eo ato^m 
âfe. jlpr^e vinrent let joffMOittllee éti- 
res ; ensuite Caldéi-on, LopeOt V^0B,SImI'> 
kcspeare et Corneille. 

hfia Ëspagnola out eic nos pi érui s^urs 
, comme est i4>ut j mai» ieur &cèite 
cet oea|é« atalicAoïiiiit , «inei <|oe lour M- 
liiatiOB. Leurs oufvafea dremelîqiief o^e^ 
pu servir de modMcs ijuc pcndiMit l'enfaœe 
de I art; depuis le Cidf îU sont dépas- 
sés. Ils peuvent cependant être considères 
coomie lêa iov«oteiM« d'un genre , la comé- 
die d'iatirigoe. Ui Grecs ,«o etbt, ne Tont 
point connue \ une idée momie domioMt 
toutes IcoTjj pièces. San-» doute ou y trou- 
vait dos évènemcnl^i , mais ils étaient pou 
varicii , peu uoaibreu\ , et lie se croi^aicut 
pas assez poor mérltei le oocr A^imbm^. 
C'est donc aux Eapagoula qu'appartient 
toute la gloire de COtte découverte. 

Un seul homme est ii lui seul le tbi ùlre 
an^^lais tout entier ; roai.s cet bofmuc est im- 
mense , et je ne vot4i que Molière |>eul-éli« 
qui , puur le génie , poive lui .lire cumpairé. 
A u«e époque deeû-basliaiw, Shaietpeeme 
a deviné le lhéMre}iire Créé même, puji- 
qu'on as.suro iju'il roi.fi;»i«s;Mt pas les nn* 
cicns. Sou génie vigourenAet iécr>ud a enri- 
^i ia scène dos productioiui les plus v^ricci 
OlleapUif brlUanlet; c'est nn giant^cW mi 
JBCtéQie»nai«UBiuéléure qui «étetiit souvent 
pour nous laisser daus les ténèbres. Le divin 
William cal pluU^ destiné à honorer l'opcott 

19 ' 
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bumaincqirà servir de modèle aux écrivain». 
Ses comédie* , les Anglais éclairés eo con- 
viemictil eux-mêmes , sont fort loin de» n6> 
très ; et quant j sc<^ fiMgédies , iBâlgrè le 
t:ilcnl «loiil clIfH rliiircllciit , fHf^ m.uKfiinnt 
m''ii<^r.»lcn)rnt tlVnstMnblc et de proporlions. 
Sous le ra|>|K>rl de l'urt, elles sont infé- 
riniret & eelle* que nous possédons ; Mule- 
neot elles sont plus dramaliifiiet. Cett, 
avec soti i^'^nie* la seule choM que nous «jont 
è lui envier. 

Les Allemands nilîcbcnt plus que tout au- 
tre peuple la prétenlîon <l*av<rîr une «cène 
aatMMMie ; mais cette prétention tte nous pa- 
rait pat fondée. Leurs écrivains ont pu être 
Origin iiix leur théâtre ne Test pa« ; il n of- 
fre pas un cachet qui lui soit particulier. 
Vart , diet cas. a eu denx époques ; ila ont 
Imir à tour imité b Frao<« et l'Angleterre ; 
après avoir été classiques de Itacine, ils le 
sont deve-nus de Slijkespcare. Goethe et 
Schiller n'en sont pas moins des hommes 
lupéricuns; mais on ne peut lea nf$9à&t 
dNnme lea fondatewn théâtre nalienal; 
Ha ont inventé leurs pièces, ils n'ont pas 
inv<*ntc IfMirs formes; ils ont jrtt' Hrs sujets 
iieuts tUii't «Jes luoules déjà connus. Ce qui 
distingue gt noialement les pièces dea au- 
levra «IleBanda , ceaoat lea détaHa vrala de 
la vie intérieure qo'ila j ont aenéa. Peut- 
^tre ont- ils été , sous ce rapport, jusqu'à 
l'abus et à la minutie ; nuis ou doit leur sa- 
voir gré -de celle quaiitc, quoiqu lU en aient 
«n lea défaott, 

I<ea Ilaliensoni potaédé desetaala drnma- 
tl(|ues avant la plupart des nations moder- 
nes. Déjà ils avaient « omposè de« raîiev.is 
pins ou moins gais , des Idrces plus ou moins 
spirituelles , et même nno Téfitdkle eomé» 
•die , /« M»ndraffi>r9 { de Machiavel), qnand 
nulle pait encore ce bel art n'était cultivé. 
ISÎais le prt'niirr pris fitit , ils se sont jrrélés 
ion temps. Ce n est que vers lu fin du dix- 
ttuUièmc srécle qu'ils ont eu un thé&tre vé- 
ritablefliettl digne dh ee notai . et ils en ont 
été redevables à la Franco. Après avoir été 
nos maîtres, ils sont devenus no?; imifaipurs; 
Goldoni et Alfîcri ont marche «ur le>i fr^cp^ 
lie nos grands écrivains , et les ont suivi 
d*aaies loin. Maia nos voiaioa ont nne gloiirc 
que penonne ne peut leur eentetter; ik 
aont lea créateur.i d un genre destiné peut- 
être •■• rnvahir prnchîiinement ton<5 les au- 
tres ; lis ont invente i'of/êm, C est chez euK 
qnll eat né , chci ea& qu'il a atteint la per- 
ledion. 



Nous allons mainlennnl pm 1er tic nnirc 
IhëAire. Je dis nottt avec iuleuliuii j c*r^ en , 
dépit de ses détraeleora étrangers en litan- 
çais , il offre un caractère de nationalité 
qu'on np peut méronnaifr? j ses défauts él 
SCS fjualitps sont li lui. Cela est vrai >iirtoiil 
de la comédie. L'incontestable supériorité 
de Molière est admise par les hommes échi- 
rés de tonales pays ; et les auteurs comiques 
qui viennent après lui , bien qu'ils soient du 
second ordre parmi nou4, seraient du pre- 
mier partout ailleurs. C'est pourquoi uous 
nous occuperons de ce genre de drame. 

Notre tragédie aussi a, quoi qu^onendtie, 
son cachet particulier. Nous ne prétendoBS 
pas eu nier !<•$ impiTreftinris ; elles sont jjra- 
ves, elles &uut mètnci choqu;iutes jusqu à un 
certain point pour lea étrangers, eî comuien- 
cent k l'4tre pour nous. La Afal/roménefran" 
çal.se a généralement doux défauts, dontruli 

tient fond des chnsf>>; et Pri!itr<* h î.i fnnnC. 

Le premier, c'est de ne pas mettre «s?.cîles 
événements en action. Ce vice provient, 
comme on aait, de la maladroite di «position 
de nos salles pendant lea deux premiers 
sièrlps de notre littrmtMre. Elles f iaient 
surch.irgée'? de banquettes et de speclalcurs, 
qui rendaient tout mouvcnaent et toute in- 
tervention du peuple iroposaiblea. Mais, 
quelle qu'ait été la raison de ce défaut, il 
n'en est pas Tnnins rêcl et fâcheux. On re- 
Ureltera toujours que le d«-nonrment d 
phiiféaie J celui de Aiéroffe et beaucoup d'au- 
tres aieot été seulement meonléa ; on ve- 
grettem que la plupart de nos expositions 
ne soient que d'f levants et froids récits, au 
lieu de ces introductions vhres et animées 
qui vous transportent de plein pied dans le 
anfet Lea défenseurs dtt bon vieux temps 
auront bcnn se récrier anr !«■ magnifiqoM 
descriptions poétiques que ce ayatème nous 
aurait f.iit |»erdre. Le talent que nos crnmU 
écrivains ont employé h iiou^ nmniitr lics 
personnages qui parlent, iU 1 auraient em- 
ployé plus souvent à noua montrer des per* 
sonnages qui agissent, ot noua ne devons 
pas oublier que ,/rarne veut dire action. 

Le serond défaut de notr#» Irngédî^. «''c>t 
la trop grande dignité <iu style. Mous avous 
l'idiome le moins riehe « nt isous l'avons vo- 
lontairement appnuvrï 4*«iii« fnnle d^expics* 
sions et de tournures ujiuellea et nécessaires. 
Qu'en est-il ré:tuitc?Que notre style poclt- 
que manque da variété et de contrastes , et, 
ee qni est inilnhneRt ^lu» grave, que le 
nombre dea sujeU eat forcénoaii ttia»llnil«* 
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I«lcoml^4|a*BTee]M fomes Hacinum' 

us, nout avoua «puise* tlcpuis long-temps 
fe nomLro tlcâ trj::' ilics possible;* ; et la 
(«cuve, c ett que uidiuU'ii.>nt on iail luu- 
jonri la mêmes. Les »ujels grect et romains 
ctantdèridiMBeiit à lindw, il faudrait 
peuUat aborder 1m faita modernes et con- 
temponius; maia le mojcu d'y parreiiir 
avec UQ idiome, (jiii ne permet p.»'> «If «lire 
iiO» périphrases ou tout au uioiua aaiiâ pré- 
CMttioox omtoifes : t-A/e/t, chevul^ dnt, mu- 
Itif iotut, àOtdÙBrSffutilf giberne, capotnif 
U«»jettd*e«trer dans lc4 détaiU de la vie 
naturelle et familière, même <ii-^ prince?! , 
*i on oe peut nommer rien de nMturel vl de 
fuûiia? il suit de tout cela qu tl u'y aura 
CAÏnoeede tragédies nomtiU» que quand 
la lio{ue poétique aura été ea partie renou- 
velée. La comcdic, bleu entendu , se trouve 
en Jc/iofi Je nos réflexion.*. Le-> lurm^n «|ue 
lui a dâoures soa fondulenr , sont bolies , 
MOt vraies , sont clasliqueii : c'est un in- 
•traoKiit qui s applique à tout. Le seul |ver» 
factienaenieitt poiaible, «prèa Molière, c'é- 
tait tl augmenter riuti i èt , et de soigner 
'li»aolage la condnîlr d. s pièces. Cette 
<iiuclioratiou a vu lieu : l'auteur des deux 
Gtofirtë 6l celui du Tjrran dometiique en 
ontdoonè Ica première et lee plua Iwaux 
ampies. 

âprès avoir mit k BU ka défauti de nos 

cfrivsin» fragitinf-» , je df>i.« dire quelque 
rho»C de leurs qualités, lis en posicdent une 
soi e«t la première de toutes , et pourrait 
pretque tenir lieu dea eutrea : le goût et 
1 Ti de oooipoaec^ ^lakeapeare , Goethe , 
ScbiUer et quelques auteurs étrani;er> cclè- 
brts ont d<*s pm liea .uîmii-ildes ; iU m-uieot 
iiu Ltleut et du géuiu dans les déUil» ^ maii» , 
sauf cKeption , ils oe savent pas former un 
t«il,iui enaeinble. Ou ib ae perdent dana 
<lei4)i^itione 1 qui pour éire brillantea^ 
n'en sont pas moins de» diva^.ttion.'; ; ou \\n 
n dilicot des rlioses essentielle.s j dans leurs 
uuvnges , il y a toujours trop ou trop peu. 
Soefeot aus^ii ils manquent de meaore et do 
«MvCMnce. .fo eraignona paa de le dire : 
c'est seulement parmi nous que Ion a eu le 
talent de graduer habilement l intérrt , de 
coordonner un ouvrape , de tirer d un suje^ 
ou d'une situation tout ce qu'ils peuvent 
ibaner^ev. ^èn an-deU{ île frapper fort et 
jatfe togtà U ÇoU. Eo un mol, ee n'eatqaVn 
fiwés qoTon â #o Ësli* une piéeê , ce n*etl 

Çi'eo Fr;<iice qu'on j «u fiiire un livre 

fikti de» genji ynt pu s'étonner de ce quç 



ient d*>écrita aifemcnt eonç^, aagemeni 
e&écutcs , aoat «ortis d'une nation jugée fin- 
voie et moqueuse : et c est prccisùmpnt ce 
caractère <{ui doit nous cxpliifuer ce résul- 
tat. Un auditoire anglais! uu alieiuauU , 
lorsqu'il éeoute on ouvrage, a tonte la gie* 
vite circonapecte d'une cour judiciaire qui 
instruit un procès. 11 rroir.«itse manqiierà 
lui même , s'il blâmait un ilcJ ii! n tnt de 
connaître l'ensemble. Il supporte le» lon- 
gueurs et supplée aux omissions j il éclatrcit 
oe qui est ofaâeur, rectifie oe qui est videux^ 
il devient , si je puis m'exprimer ainti , le 
collaborateur du poêle; et, attendant po« 
sèment la Mn , il ne prononce qu'apiè» .ivoir 
mûrement tielibéré. Bien souvent même îl^ 
imile les tribunaux, qui remettent leur ju- 
gemeol^ k huitaine* , 

Une aasemblée françaiae, au controirek 
est cxt»je;inle . parce qu'elle est vive , et sé- 
vère , piirre fiu'elle e.'^t ni<»qiivu-te I «-s inu- 
tilités l'cnnuicut , le» ob»curili'«> lu iatigucul, 

et fon improbation se nanifeate, au moment 
même, tor l«a détaik, et au dénouement , 

sur l'ensemble. On seut tout ce qu'il y a do 

favorable 'i ! '.irtti ms celtcmanipre prcimptc 
et claire de juge» le» choses ; re tont les dé- 
faut de noire public qui ont luit les qualité» 

do BM anteura. 

C'est en France aaaai qu'on a le mieux 
compris, surtout dans ces dernières années, 
la question tant débattue des règles. Tous 
le» demi-siècles , quand il y a dinelte d'ac- 
teurs et de pièces», quand le thèàti'c est eu 
aouffranoe , lea auteurs , et après lui le pu- 
blic, s'en prennent aux entraves qui arrêtent, 
dit-on , Tessor du génie. Ou demande Tau- 
torisatiuii de les brisier : elle est accordée, 
et il n'en résulte pas un bon ouvrage déplu». 
A cet égard , voici notre profession de foi. 
Le public aenaé n'altaehe et ne doit atta* 
cher anenne importance aux règles dont 
Aristote a rédigé la formule; mais il veut 
qu'on l'intén^s»' ou qu'on l'amuse , qu'on 
aille à son cieur ou à son esprit. Pour 
atldndro Tan et Tautre but , il faut aavoir 
lei chemina qui y conduisent, il faut con- 
naître l'homme , sa nature et les formes in- 
variables que le rréaleur lui a imprimées. 
Notre eiprit, notre rœur sont, de même 
que nos sens , soumis a des lois toujours in- 
flexibles et toujours lef mémea. Une dépend 
pas de noua d'être ou de n'être paa aceeaaibiee 
à tel ou tel genre d'émotions , et on ne peut 
j ini ti^ les produire que d'une certaine ma- 
nière. 11 est bien conaUté,paf eiiCmplei que, 
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par une tuile de notre imperfccUon nalunAle, 
aev* ne pototm^ dïvhet notre attoitloii Mai 
rftfikiblir. L'unité ttmtitlitCttt âttùKpéUt 

une règle arbitraire : e'est , dans tout ou - 
vr3f?r f1r;iinaîi.|n^ , une condition de «tirrès, 
une uccessité. Aussi, bien que re principe 
«il èfé vidé RMiVent , il n'a jamaif été atta- 
«|aé , «talé daitt cei démicrt lemp*. 
comment les partisans de ce qu'on a bien 
VOuhi appeler l'i^muneiptition dramatique j 
n'ont-iU pas senti qu'en admettant cette vé- 
lîlé , fli en admettaient par cela même plu- 
4i«nf» attire*? Et , €n cflM, peot-ofi conce- 
Toir l'unité d'iniMi sans celle d'action, et 
cette demif re sans ceWe rff ftruj c'est-k-dire 
dp provinrc ? Quant h imntc de jour , il y 
aurait du jan»èniMiie a i'cxigrr } mais il est 
évident t du moins , qu'un «eul Mt ne peut 
éwfëe fAmienn anndei. Alnat ^ nous ne re- 
connaissons qu*unc seule unité; mais celle lSi, 
« omtiie on voit , rrnfermc toutes les autres. 
< .e& règles, car il faut bien les appeler ainsi, 
m lOKt dofte jMa dea eonvenflont il1>itm- 
tet;(Mtonf déa eonditiona de âficeèa,dei 
nécessités , comme nous l'avons dît plus 
liant. Elles sont préexistantes aux formules 
dex poctiquei) cl au théâtre lui même , puis- 
«ju'eiles ont pour base le cœur huttain. 

Aee»loiadramaliqiiet,il eit llfdbpenaé- 
lite suivant nous , dVn ajouter une dont 
il n'a j:<inais ftr (|tiesfîon d.m^ Ifs lÎTr*»*. 
Wons voulons parier Je la r^glc (ie la da- 
tée. Le temps matériel d'une représeniation 
doit en effet Avoir lét borne». Ellef sont d'e- 
l»orc1 parftcuK^rement 6x^es par la nafore 
et rîraportanco du snjet w]nc Ton tiiiite f 
mais il y a , outre cela . des limites généra* 
les, un maxim'tm enfin qu'on ne peut dé- 
passer sans danger. Cet llniCei toni diler* 
minées par ta dote d*atlention que peut ae- 
eoivler à un ouvrage dramatique un public 
composé d*individus de tout h^o , Ao \out 
sexe , de tout caractère^ que le hasarii a réu- 
nis « et qui n'ont de eoiAttim qde le déilr de 
•e dîslrairè eit payant. Vhé assemblée dé 
ce genre est toujours exigeante ; Tennui y 
est f:irile , rnnf .Tt;ieux , électri']tic ; il cl 
ptesque nécessaire que tout le monde ^'a- 
muse pour qu'une seule personne puisse s'a- 
muser, t/etpérienee a démontré qOe laJurée 
d*une représentation def Ant un auditoire ét 
ce genre, devait , sauf exception , se borner 
à deux henrf"^ pnnr rîfs Français , et h troi% 
iMMit det Allemands ou des Anglais. Au- 
flelÂ on fatigue, et if faut ramciier loua les 
•ojcia è celté i>rOportîoli. 



Les voilà donc , ces redoutables entrâtes 
qdl ont donné Hcn h de si vives téclamaliena 
depuis quelque» années, et eentre tesqueltai 

on a renouvelé avec tant d'amertume les at- 
taques déjà %\ amèrps des Lamoihe . (le» 
Uercier, des Sctitegel ! Le public à ifui on 
avait promb de» eheftr-d'ttoVfe, »'H voulail 
ae départir de ton ancienfieié vérité , ■ été 
certes assez débonnaire. Il a tout permis, 
tout accordé , et il n'a rien reçu en érhante. 
C'est qu'en eflet le mal n'est pas où oo a 
voulu le voir. Le véritable obatacte pourl» 
tregédîe.cresteoaimenon» rsvomditpié- 
cédemment, l'ambition du langage. Cette 
ambition est due h l'orgueil de la cour de 
Louis XIV, cour essentiellement aristocra- 
tique , et méprisant tout ce qui avait trait ' 
aux art» ttfoaiiiqde» et eoK ehoit» uaueHci 
de la vie. Pa» de classe moyenne alors qoî 
piit réclamer contre la flétrissure imprimée 
aux mois et par conséquent aux choses ; les 
choses et les mots sont restés flétris. Cette 
interdiction ne a'eat paa éiefidue à le eomé* 
die^ aolt paràe qoe Holièf« m en plu» de 
génie et de fermeté que Racine , soit parce 
que ïià comédie, par ce travers , serait de- 
venue complètement impos&ible , et qu'où a 
mieuK aimé déroger que de ne pas s'amu- 
•er. L'impeasibilifé de iBoreber «vee de pa- 
reille» entraves , le besoin senti dNine ré* 
forme , et sans doute aussi la safiéfc . ont 
amené , dans ces divers temps, un mouve- 
ment littéraire, qui, comme toates les réac- 
tion», a été beaucoup trop Iota* On e teid 
ebangé , tout bouleverté « teeit nmic en 
question. On a refait en <;pns ifiversc !» 
j)oésie noble et la tragédie. Cette «^'t-nièrc 
était digne et parfois guindée; ou n'a pas 
même voulu qo*e1le fAt élégente. On s'est 
jeté à plaisir dans le trivinl ; «««la ovons vu 
le règne du laid et de l'ignoble ; nous avons 
assisté aux snturnnlet de la lifffmfnre Ce | 
n'est point ainsi qu'on améliore uue langue; 
il faut y procéder par degrés. Ou ne brise , 
paa violemment les habitudca 4^ln peuple : 
celles qui Uénnent k rédiicntlon font telle- 

rncnf enrarînécs , qutî les hommes qui, 
tiuoriqneiucnl . .renient le plus la nécessité 
d'une rtfurme , ont souvent, diias l'appii* 
efffion,1e»ofellleaanaftl ehniiinilImMc» qn» 
tout le monde. l*lo»i«uffar écifvnfin» dictio- 
gués ont essayé avec siiCcès les réformes que 
nous désirons ; parmi eux , nou< cJteron* fe* 
auteurs de S/Un et de Ma t ir Stuart, dont 
le |oât vàr et éttréé n au offrir au public 
totote» le» innovotldM» i|ti*fl poovvit ueee|Ncr 
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An. G» qiHl /mni|làf«lrt ttvtftmit te choses, et, «vec toutes ces opinions 

un jugement 

■rtiler beaucoup moina de tragMiei qoi ne la tenit |Me. Je ai'espli<|Qe. Qinnd 

rdicï; t.n 1« érf)ulcraît, on les jtiperatl les Grecs voulurent nommer un gén. ralis- 
aiee un intérêt plu^ vjf l\ <*5t «i facile d e» sime pouf résider à l'inv iMon <lii •./vm// roi, 
«Miposcr dans les iormc» d uuirefois, qu*uft leurs chefs se réunirent, et prescnli-renl des 
|]ié«lfe disposé k foder ld«t« eilt«f 4|fl*<iii âmmHt, Tous prirent le premier dans 
W piéMirte, poimil chaque «oir «n offrii» levr MtiiMi , n«ii tous dOBBètent la Meonde 
uneao piibRc. Il convient d*étre un peu place àThémittoele, sauf les Atlirnitfni,4fui 
plot avare Je cc% pxhr»;-* . même quand les le mirent en fêle de la liste. AussilAt qocce 
formes en auront été njodilirrs . Kn prn/ral, résultat fut connu, l'arinfe enfirrc «l'rcria 
la trtgf die doit aujourd'hui tenir beaucoup ^ue TKémistucle ctMtt par cela même pro- 
Mim de place éu Ihéltie. Et, en eflet , damé le plus dij^ne. 
knqe« ileex en traii iupiNei de Mb abse- KhMenlee ^oi est arrivé pouf ce gnnid 
lot possédaient et goovemaieiit l'Europe; homme a prèdaèffleat lieu pour notre Ikéé» 
loriqoelears passions, h'vm fravrr'? . ïnir^ tre • tons peuples dePEurope lui ont as- 
capnce», décidaient du soi i des populations, signé le second ran?. I^orfi CHorcn, Comé. 
Dliail lutarel de rechercher tout ce qui se we, Dbamb, MiKU>DaAUR,MiME,OpâftA, Pa»- 
fippArtillkcns , d'attacher iHie haute im« «o«hst, Pabomb etTuciD». 
porfioce aas peiitt iléfaili qui les tow- ' CAtm» Bostm. 
chaientNoos compreneus qu'alors la tra* THÉÂTRE. (^rdkîie»etai«.) On pséMime 
zk\\c.<^m nous les numêrnit, OQ qui du -que les chanb et lef danses en usage dan» 
moius avait cette prétention , deviiil piquer les cérémonitîs relt{;i<»ii<e« consaori e? à Cé- 
ahkotdinatrement la curiosité. Aussi , c*é- rès et à Baccbus , fureut l'occasion des pre* 
tiil, dÎMit^ , le dnmw eicellenee , niers jeux scéniqucs. La nécessité de placer 
raitce qu'on appdaitlei/raiiie iM. Mab Icf aarfifaiiU datte oa Heu d'où lia putieBl 
depds que Tordre social est changé parmi foir et entendre, dut faire choisir on ter* 
no»»v'lpputs que les nations fou» elles marnes rain dominé par un sol supérieur; condition 
leur* affaires p;ir l inlenucdiairc «le leur» qu'ofTre naturellement un vallon on por^je 
Kpréientiints , cha<jue chose a repris ou de montagne, et qui dut délermijner la forme 
^ fcprcMlre la place, et la tragédie a deni-chnculaire qui fut généraleuient adop- 
perdo la ittoitléao moins deton Inporlanee. tée pour les théâtre» des anciens. Cette 
Il ne s'agit plus ^ comme autrefms, de la forme se conserva dans la suite aTeed*eo> 
faire aUfrner svfr la comédie sur notre t+int plus de raison, qu'aux cliceurs on ;«joutd 
*«<oe luiionale , et d'jvoir un jt>»ir pour lea (l'aimrd un personnage récitant, et euHn une 
rms et un autre pour l'espèce iiumajuc. Ce action dramatique, dont les chœurs ne de- 
teapscft paaeé. Il «*esisle maintenant que vinrent plu» que Taccessoire. 
^ox grnrea «Il théâtre : le séricos et le co* LliiatoIrechroBologiquedes théâtre:, grecs 
oiiqne (I) ; la tragédie n'est doDC plus qu'unC serait d*an(ant plus difficile h tracer, ifull 
division du ^/iiv «^/-iVux. faudrait fou illrr dan^ les temps / tnisqnes 
Noos ne terminerons pas ces réflexions , qui, jusqu'à ce inom< ut , se confondent avec 
sans aborder au moins légèrement une cun- cens de Taneienne Grèce , au poiut de ne 
trovnse qnS « été bien des Ibis soulevée s pouvoir détenniaer anquetdé ces deux pén- 
is quesIloB 4e hi prééminence des UiUru<^ pies peut appartcnhr te priorité dans les 
turt$ dramatiques. Chaque peuple la juge arts; toufours est>il constant que chez Im 
a*fc loti goAt, les pr/'ven!innH el sesbabitn- ÉtriiSf|t»rs. ffminie chez les Grecs, les Rra- 
dci j et nous qui «{innurs Fr inrais, nous dius di- I hi-mîcjcic «'taii nt adosses et tailles 
Boserions, sur ce sujet, avoir un ayis par dans la pente d'une coiliue, et que la scène 
I. Mais quoique personne ne soit âtalt construite én Ixds, de manière â se dé- 



<|«|sgédcs préjugés de pajrs en pareille ma- monler après les solennités : usage 4|ul se 

ti^» en peut nÀDmmns se leoifett dehors perpétua long-temps, nu i ip|)ort d lic^y» 

,1 1- - _, T — — _ cilius et de Vîtruirc. Cette forme demi e ir- 

(l)îlo«* tM i>t4ienioni p»j quf l ui t AourC'Ur culaire. pouvnnt convenir!» toutes les assem* 

<sclu én piccM galet, ou !• giiio dvt ytiw» »ér>«u- hiées nombreuses, les théâtres devinrent en 

i!l ^.**!'^** sMleBMat étr* «|àv r«a dis éam Grèce desmonumenls de première nécessité, 

où se réunUsait le peuple^ lorsqu'il était «p* 
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pelé à délibirer Mir àet qiiestioat de Upipe 

luMleiDparlance. Tacite « dans le chapitre 
ttMxx de son II" livre , dit posiiivf mrnt (jtie 
c'était ilans ce lic-ii ({iic »c rassemblaient les 
habitanli ir^iilioclie , d'Ausone et d'Alibè" 
nés, pour traiter «le* aOairca publiqaet* et 
que cet u«age était commun à toutes le* 
villes (le I;i Grèce. Les lliéûties les phiscon' 
nus de !' A -^ie- Miiif ui e •snnf rvti\ A !' phèie j 
A' Alabaïuiu , dc Teos f Smj ruCj LaoUicée , 
Mjrlaum , ^trdts , MiUt , StnHomce , 7W- 
metuu , JoêUê , Putam, 

Le premier théâtre grec construit en pier- 
res et en marbre parait être celui qup Tnô- 
mistoclc fit élever k Athènes , et qui tut dé- 
dié à Bacchua. Peu dc lemp* avant cette épo. 
que , le poète Preline» faiteit représenter 
ses pièces sur un ihéâtre qui écroula pca« 
dant l'une de ses représen tu lions ; c'est sur 
un théâtre sembl^Llc f|u Iv^chyle fit jouer 
les pièces dont ie pciutre Agatarchun exccu' 
Uitlea décor«UoD»quilui velurentteQtdecé». 
lébrité dans lert de la perspective. Le* Ihéâ. 
très les plu« remarquables des autres ville* 
de la Grèce furent ceux âi- S/mr/r , de lilc 
d'EgtMf de MégalopoUtf d Jbpuiuui-e , dé- 
dié k Eicul ape, et qui, lelon Pauienia&i bâii 
par Poljrclète, turpeiteU tou* ceux qii« nous 
venott* de citer , tant par sa disposition que 
parles proportions de ses parties. Il ajoute 
cependant que les théiktie* rumaïus 1 empor- 
taient encore en grandeiur et en nagoifi- 
eenee. D«n* la grande Grèce, la poiition et 
lea belle;» ruines du tlu Airc dc T^nrew»- 
aium, cfliii de Catantf Ac Sj raeuse, A'j^rgi- 
rîum, de Segeste , prouvent que ce» contrées 
ne portaient pas moins d'intérêt ii la construc- 
tion de leniethé&tres qee leur mère-patrie. 

De ia dîëpùgUiom deêtMiitres en générai^ 
et des parties epti tes composaient. La scène, 
chex le<t arK^irru, n'èlyil point, comme nous 
Teotenduns aujourd hui , ie plaucber du 
théâtre occupe par te* aeleun , niait bien le 
mur du fonddu Ifaéâlrei tant qo'ooleteont- 
trui*ii en bois , ce ne fut qi;>*unc toile ou ri* 
deau du fond, analogue au •ujel <yio l'on 
voulait représenter. Lorsque celte sorte 
d'édifice devint indispensable , «oit par le 
godt que les Grec* et le* Romain* prirent 
AUX représentations *cénique^ , soit comme 
lieu d'aajeniMrc jnilrlif[i(f*, In ««rêne ("inivant 
l'aeception de l antiquité ) , devint une con- 
struction importante , cl suikceplible d une 
décoration qui, en rabaence de* feui acéni- 
que* > eontribnait pui**amment à la magoi- 
ficcnoe do monument. Vitruve décrit Tor- 



donnanoe et le* proportiona dm Iroiiefte 
d*im&llectitfe qui. décoraient la ukm : 

coniinr enf re - cofonnemrnt continn , ou 
couimc niciu'!i ornées de culoanc» I jiIc» de 
marbres le^t plus rares; dans sa partie itdé- 
rienre , le mur de la «cène était perce de 
troia poricf , dont celle qui occupait le ceu* 

tre se normn:iit rnyalc; les «letix autre» co\U* 
tor.iles étaient plus petites. A tra\ ers les ou- 
vertures devaient s apercevoir dei rideaux 
OU décoration* mobile* , eemblablea à celle* 
qui *e plaçaient en retour, et de* deim^oolé* 
de la scène aiir des châssis tournants en 
forme dc pii>in(». ol «pii fais.iirnt l'ofîicc Je 
ce que nou& appeloui couliucs. Suivant la 
description qu'en donne Ovide , le* toile* de 
fond ou rideauK s^élevaient du dvsaou* du 
tbêAtre*, de manière , dit-il «que loraqu'iU 
représenf aicîit eles (i«_'nr«*-, on pu iptTCCïait 
d -ibord la tt-le, puis le cc i ps^el eutio le 
terrain &ur lequel elles repo.H.ueui. Leopot 
tigna, particolièrement afTcctc aux atatuei, 
a fait penser ii quelques auteurs qu*il vmi' 
lait exprimfT dci st.ilues peintes. Vitnive 
nous apprend (|u Apaliii ius iV II th uide a\aiL 
peint, sur un théâtre des Abdci lUins, uue 
•cène h deux étaf e* , od des Centaure* (aï* 
•aient l'office de colonnes, et dont le* fron- 
tons étaient recourbés. Le philoaophe Lici* 
nius s'éleva coutre ces bizarrrrie» avec l.<nt 
de force , que le peintre fut oblige d sub- 
stituer un autre rideau plu* conforme au bon 
goût. Lcspeinture* d'Herculanum et de Poai* 
péia, qui doivent avoir été exécutées par 
ceux qui étaient charités des décoration» 
théâlralen, nous donnent san^ doiiicuae iàce 
des caprices et des licences que prenaient 
le* décorateur* dan* les auieû de leiin tir 
deeus. A cette occasion, nous ferons rcals^ 
quer que la facilité qu<' le* peintre* frmu 
vaient à i e|u( <.enler fout ce qui s'fiflV.iil a 
leur iiuagiaatiuu, ne dut pas peu coutnbuer 
a corrompre le goi&C de rnrchitecture, tel* 
que les vices de proportion , lea brisure* il* 
fronton ou d'entablement, la nnltiplicit^ 
dp» niche» , et même le* accoiipirments de 
colonnes, que l'on remarc^ue aux Ihéilrcs 
dVnimm cl dePo^c. 

Au rapport de Pline, la ricbease et le ■** 
gnifieenee des IbéAtre* romaine remporta 
de beaucoup sur celle des aulrc* peuples de 
l'antiquité. C'e*l ainsi que Caius Antonius 
fit argenter la sc^ne : exemple qui fut suiri 
par Lodu* Ilucéna ; plus tard , Pétrrins la 
6t dorer, ctQuintine Calulus U fitrefitir 
en ivoire* 
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Le prnicenium t\e% iincieiis f'!:»it r*» que 
nous appelons aujûiinl'hut »cèncou plancher 
do théâtre ; Ict Gitct le nommaient ausn 
iégtUm^ de 1»^, parole , parce que c'était 
de ce point que les actevn portaient U pa- 
role. Vilrtivp !(» (ivsigiie souvent pnr le mot 
pulpitum^ tribune , peut-être pour exprimer 
l'etpèee d^échafaudage dont il était fortm-. 
CAaft en elRst on plancber de charpente 
qai portait , d'une part , dans le mur du 
fond fît! tfr^àtrr. et tle Taulre, sur le ptutcus 
ou mur d'appui élevé au drm \ de l'orchestre. 
Titruve donne à ce dernier cinq pieds d'élé- 
valÎQii pour le» tliêltre» tomams, etsix pfedl 
pour ceux des Grec*. A Herciihinnai , le 
pluteut t ! lit orné de niclit*^ révolues de 
marbre , *ians Irtquelles on pense que i»e 
plaçaient les uuleh votif*, st-rv uit -.mx iiba- 
tXMM qui préiêlelÉétïet jeux, ei ptnit-élre 
Mène ieffiie|tfcieDtationÉ-tlei divinités anx^ 
quelles on sacritî.iit. (('onsulfer le Théâtre 
if Uereutrt -t . r,, (..i J'ii\m'.'-' i i Miivrit^rs 
descende icni dans le dessous du thc.iirc <|iji 
eerveitao- mouvement des machines , par 
«leiriieiÉbn pratiquai tant denrîère hi icène 
cjfûe dtéÊfWpmtÊà». Les constructions ado** 
«res à la «r "lie prenaient le nom de fiOêtsce~ 
ititMi^elie^elaientdestinéfÂ |;tiit :iii ^estiairef 
OU fojerdes acteurs, qu'à la confection et 
an magatin' des machine» et dëeomtioitt 
théâtrale». On lar^ porliqne extérieur en- 
veloppait toute celte partie, et servait h con- 
tenir les spcdatcurs , lorsqu'il survenaîf des 
pluies peudant la représentation. Le mot 
iA«tf/«m« qui , selon aon éljrmologie , sigoi- 
Ibrielieu d*oâ ]*on regarde, doit doncie 
traduire ici , quant à nus uaage»« par cens 
d'amphilhé.Ure , gradin r^n n^^Wp On appt»- 
lait Ujrf*o4ceniutn les deux ailes du mur 
<r«vart iel nc qui regardaient rampbilhcâ- 
tre. CTcil roavertore compiiie entre le» 
deux ailes qui te fermait chez le» Somatos, 
ntirloul par le moyen de Vaulmm ou sipa- 
Hum ^ rideau qui descendait par une trappe 
daiia le dessous de la scène. C'est probable- 
ment œtte dbpoaitioii qoeTon remarqae an 
théâtre d*H«enlattiim, ou cette partie e»t la 
mieax eonscrvr>e de tous les théâtre» alrti- 
qii'»^ En elFet . derrière le />/uteu« on mur 
dappuiqai sépare Tortliestre du proscenium^ 
fat ma mur qui, parallèle à celui-ci, et à dis- 
taaee «le troi» h quatre pieds , devait porter 
le pinmcher de charpente que nous avons in- 
diqué; «an? rp!:i . il n ^Mf p^n été possible de 
pratiquer une trappe de U largeur de la 
•eèno. 



Orchestre, orchestra, si;;nifiait, tnnt chez 
le» Grecs que chez les Komaiiis, le lieu où 
1*00 dansait j c'était l emplaccaieiil compris 
entre le protetnium et les gradim inftrienn 
de l'amphithcÂtre. Les chosun de danse y 
arrivaient par deux grandes ouvertures laté- 
rales, au dessus desquelles aient le-i pl.ires 
réservées aux consuls, aux sénateurs et aux 
licteur» qui les y accompagnaient. C'est au 
droit de cette etpèee de loge qu'as théâln» 
d'Ilei cnlanum étalent placées les statues de 
Nouius Balbus et de son fiU. Lb .m^vi* furent 
trouvés les deux sièges de bronze ou pliants 
qui se voient an mnsée de Portici. 

Dans les pcdls théâtre», le» grsUins étaient 
continus, c'est-à-dire, sans palliers ou prè- 
cinctions. Jfisrpi'au «jomtnpt de rêdifue , ils 
étaient tel miQi:» par une terrasse construite 
en arcadca ou en colonnes. 

Les gradhis étant de pierre on de marbre, 
les gens riches se taisaient apporter par 
leurs esclaves tlfM cfMis - n s d étoile , pour s'y 
asseoir plus cominodeuient. Dans les ^r-jnds 
théâtres, les gradins étaient divisés de 7 eu 
' P*« l«rge , appelé é«/<ettf , 

qui facililail k circulation du peuple. Les 
escaliers pratiqués du centre à ta circonfé- 
rence daiij» les gradins eiis-mènie«i , en les 
recoupant en deux , tant dans leur largeur 
qœ dans leur bMteur, les divisaient ainsi en 
forme de coins ; eVst ce qni fit appeler par 
lef Humains les espaces compris entre deux 
de cp'? escaliers , cunti. Ou les multipliait 
en raison de I.» grandeur du diamètre de 
l*édifice, de sorte que la première précinc- 
tien ftant divisée en 4 ennei , lu seconde 
rétait en 6 , et ainsi de suite. 

Thratpi»<» ROMAtirs. A I époque où lés Ro- 
mains lusiiluèreut les jeux scéniques , les 
Étrusques eo possédaient déjà de trois es- 
pèees, appelées tna^vyutff , comùjUÊt et êati- 
rûfues, dits •ttUmiu, du nom à^AiHia, capi- 
tale des Osffuet . où ils avateat pris nais- 
sance. S'il n est pas possible de déterminer 
rq>oquc de la coiisiruciiou des théâtres de 
rÉtrufie, dont on trouve encore des ruines, 
dn moins est^il cerUin que les vestiges que 
nous eu conn a iss ons aujourd'hui sont de 
construction romaine , mais, selon toute ap- 
parence, rccdifice sur I emplacement des 
théâtres primitifs ; assertion égulcmcut ap- 
pUcabie àb plupart de cens de la Grèce , et 
surtout de la flkile , dont la dispoailioo est 
d'autant plus rcm irquable, que toujours les 
gradins de leurs amphilhèAtrei étaient tail- 
lé» dons le roc. (^uaut aux Komaim, l'his- 
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lotre4kfMit âàkttttàne posiilveaieiurérecMoa 
de Ilmits principaux tbr âlrci , bien qu'ili 
le^ iiiciit non - sculonient emprunlët VIK 
Étruitijues , mais encore qu'it« les aient fai^ 
camtrttiic tous leur dif«cli«ii. U cal ««ai«r» 
4|iuJ»le fu^ucun ét» tbéUrei de Home ne 
ial adossé aux colline* y maïs toujours rlrvé 
sur le sol le plus horizontal. Tel» furent en 
cfTet ccu-v de Scaunu , Pompée , Curion , et 
de MaixflUtê. Il uVn est pas aion dft ceus 
que le» Romaim ponMniiairait dans Itun 
provinen et dans lea Gaules, cumme on peu£ 
Is Kiiia|t|iier ^ Orange c\ h Lyon. Ce der- 
ni<»r. «]>ii. nous I cspéron!;, hci a quelque jour 
l'oiijet de la pablicalion iuplusinléres«i»o(e, 
oiire* poiir particulanté remarquable, de» 
•«acaliers qui , pour parvfoir dfuu lliM^* 
«le, descendenidelaaMOlagM«i»|ra4iii9 
taillés clans le roc. 

Scaunif . pendre de Syila , employa des 
somme» cousidcrablc» , peudiint son édîlitc, 
à faire construire iuiibéàtrequi,adàiD PKm* 
d«vaU durer AfterMllaoncnt. il pouvait 
te8ir« dit-il , 80,00U spectateurs. La seànt 
ét«il oruce de 360 colonnes, disposées eo 
trois éla^ies. Celles de Tordre inferieur 
avaient 38 picd^ de hauteur : elles étaient 
en marbre. Le second ordre était ds i^crre^ 
genre df Imte doBt en n'a plaa reradteMf 
ple.Iie t^eiaiène élaiiJe Itois dorù. 3.000 
alaliMi «le bronu? rtuieut plarces dans les 
enlrerolonnemcnls. Les tapisicne» et les 
tableaux précicuft qui l'oruaietit y coBtiniM 
le in«tue auteur, ctoonèrent les RoflMMia. 

C S. Curie», fottliiol euriiBater eu aeaip» 
tueailé le tMlre de Seaurus , ea 6t coas> 
traire deux en charpente , qui . ados^ôs l'un 
\ l'autre pendant la reprr»etit jtiou acéiii- 
quc, sans eufaiie sortir IcsspecUleurs, tour* 
naieia sur despirots} de telle aerte qu'aprèa 
i«M réTeluliou prévue . ilt ae niuuiiaeiflnl 
de«nanièceque,fAacésruu devant l'autre , 
il» formaient un ainpbiilt^ntre à l'ti&age des 
gladiateurs. Il est donc bien po»itit que, 
dan5 ces thrîitres , U scène ne se composait 
qu0de rideuux, à k mauière d* tUM teilei 
defeud, puinqu^elle devait diepareitM» pOMr 
de» deuji liéaaie>clea ilanner «n aniphi* 
théâtre. 

Vers l'an 591) de Rome , Pompée . a «on 
retour de U guerre contre Miliiditle , tit 
coo»irtÉÎrc en pierres et orner de marbre 
le tbédtie dont on voit eaieoM quelquea 
rwinea, dans les dépendjuceadu palaia i*io , 
situé k Cuvipo Ui Fivre. Au rapport de Plu- 
tarifé» il était de la forme, 



grand que celui Je Mitjlène , et contcDsii 
11), 000 personnes. En 706 , Julus-C<-f« ir jcu 
les foudemeuts du tbt'âtre qui , cuuuniju; 
par Auguste , Ifit dédié par lui à MarctUut , 
filad'OeleMe^ vers 741 , daaa laaailoieau* 
uce que celui de C.orniUui HeAna. La p^urtie 
demi-circulaire de ce tbcitre a de diamèire 
•iOl piedâ fi pouces: elle contenait 3lJ,tlilO 
spccUiteurs. Le proscéuiuui a 240 pied»i 
l'ouverture des gradins inféjricufs ou er- 
cheatre, 136piedaj la oiaaae dee«QUslfu> 
tions rectangulaires qui iittiitrifté0MCjfcle,ct 
qui était occupée les ncteurs, lu scène et 
ses dépemlauces, pouvaient «voircMvirou !2>iJ 
pieds de profondeur. Les j>oriiquc« tk\i- 
rieurs et demi-circuUirea de cbaqpe éta^e 
ae eompoaaient de 4| areadea « dqpt lea fiad* 
droits étaient ornés de colcMUies engafpca» 
La galerie intérieure donnant euliée aux e$- 
culiers est dorique; celui ilu premier (-t4g<: 
est ionique : un troisième étage, donlUu*; 
reste plua de vestiges , devait, selon laeit 
prabalMUti, être oorialiiie». Bâm 
corniches de ces galeries èpouaen^laliBfaie 
demi-circulaire, il est à remarquer qi»e 1^ 
itrradcj cl leurs pieds-droits compris tutif 
chaque entrccolonuenuiat suut clubli» »uf 
une ligue droite \ de sorte que la base ilecci 
édiflce préaeute ou polygoM îonak de 31 
pana coupés. Détruit en gruude partie pour 
construire le palais O' Mini ^ il oe rcslc ;>T'i> 
en VHP , de Cf' l)cl f' difice , <|ue quelques -i- 
caUcs des di^ux ^alene> que nous veuuui 
d'indiquer: elles aaUEseui oepen<Unt poar 
altetier que ee uHmiiiiMHt , élevi eu hm 
temps de Part chei lee Roonaina , est le t/f)c 
le plus parfait <Irs théâtres de Tiinli'î"'''" 
el &urtoutdes orUi L'> <lorique et iooi<|ue •>!' 
pliqués à celte sorte d éditiez JUi pureté 
déteiUetla bea«t* d*««éçtiUon du tbMtrt à 
Abiwe/Xvf , eonparé au Cofy-Mé$ élevé Mai 
Titus , prouvent évideumeut la tupéfiants 
de l'arclilleoturc du tcaips d*Augu*te. St"< 
coustructious extérieures «ont de travertia , 
cdks de 1 Ultérieur dc>i portiques , à l'euq' 
lion dea impoale» et cU«»pitc«ui , pilailm 
aout de peperiuu.Sa «Meidéraat 
édifice n'a éjbé aebevé <|«se 2» «a» apf^ *^ 
foudalion . on scta peu surpris «le trouvci 
qu'uue tranche de la 1m< »di> , enroi« <*p|>* 
renie, ait subi des restau rattous laiu« 
la «MÎu dea eueietta eua-mémes : tel e«t ai 
clMpîtMu de l'oedr» dor«|ue de la gV*^^" 
inférieure, el rioBli|iie placé au^bwanl* 
prérrdenlj plus particulièi'vinent ro«*" 
deux; mètres et denû euvipon de dcalico^ 
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é' rcdcrniCT incrustés dans son mlnMcmenl. 
Ces remarques, failes par M, Duc, jxni- 
tioaiiairc de Rome en 1829, sont toi t eu- 
liMMc; nai<, k quclquet variantet prèa 
(Maféetpar lot dani le «lorique de 'l'inté- 
rieur de la galerie , elles n'ajoutent rien à 
\i l>\-,Titr i!i»- pirtifs prorî-<l ciumcnl cnnniiesj 
elle» semt'ifiU iiièm»? plulét des ininfifrr- 
tions daci à I.i uiaiu ilc l ouvrier. Tci iut a 
pea prèi le plus magnifique théâtre élevé 
par le< RooMmf , elle dernier édifice ]>u- 
llic de celle espèce qu ils 6rent oooatruire 
à Rome Ne ^ o^ll.)^t pa^i rnumérer ceux que . 
par uu iu^eeflrcué, de^ parliculier-i (iicnl 
ériger dans lèurs propriétés , nous ne Irou- 
voM pla» dan* l'histoire que les canae* de 
leur raine : tort déaastreok léiervé ans plot 
beaat monamenU de Tantiif ailé ^ «ont la dé- 
cadeucc de Tempirc. 

Le danger qua 1 église nnisf.mte trouvait 
pour ses adeptes ù fréquenter les liicâli cs , 
<fai InirrapiM^ient le ealte des faux dieux ; 
la iraasfbrmatioti de cea anénief théâtres , 
ain^i que des amphithéâtres eu lieux de snp* 
plice pour les chrétiens , furent les cannes 
preoiiérei de l'abandon absolu des jeux sec- 
oiqucs et de» oiouumeuts qui leur etaieul 

Ctl article nVjant pour but que le dé* 

vcfoppement que prit rarchiicclure dons 
l'application qu'on en fit n la construction 
«les théâtres , nous passerons sous silence 
tout ce qui a rapport à Turt dramatique , et 
Mmt hemerons seulement h rappeler ici 
que, dans lee pacmiers temps modernes, des 
troapet nomades ,tous le lilie de ConjWrie 
l'^e U pattion , courairnt Ilm A illoli rt lespro- 
viDCéi pour y rcprcscnlcr les mesures de 
netre religion ; que, par suite , des spécu- 
lateon s*enip«tèrent de ces premiers essais 
comme d'nne nouvelle branche d'industrie» 
ift disposèrent des locaux plus spacieux , 
où, suivant leurs moyens , toules les Lla«;*r< 
Je la société trouTèreol à se placer convc- 
Baiilcineat. 

Lcsprenders drames italiens que produisit 
la renaissancn des lettres, conservèrent la 
niarciie de ceux des anciens. Aussi furcnt- 
ii» repr(-«.rnt«^-i «l;<ns un va>»lc ampliitiiéalre 
'\\ie lirtimante avuitlaiLcoasUuirccu pici re , 
et d«tts la forme des théâtres antiques , à 
l'ciIfféflMté de la grande coor du Vatican, 
A Vtccnce , Palladio cU va aux frais de la 
MKàélé olympique le iticàtre (pi'on y con- 
ifrve encore avec un soiu relij;icu.x . et <l.ini 
lequel ce célèbre arciutecle a reproduit , 
Tome 22. 



autant qu'il est possible, les diaposiUons et 

h-% prt ccples donués par f^ilfuve , en y 
ajoutant toutefois une couverture. Fii 1618, 
le duc de O-atmccio fit construire à J eau- 
Baptiste Akoui son théâtre de Pknne. La 
forme générale de cette salle est un hémi-» 
c vcle prolongé par des lignes droites. Aotonr 

du parterre» est un vaste ampbltlir.itrc , 
surnmulé de deux galeries ornées d arcados 
entre des colonnes. Au*dt;»6us est une acro- 
tére et des figures qui semblent porter le 
plafond. L'avant-scène est ornée de deux 
ranpis de niches ajustées avec de petites co- 
lonne^ f|fii riipju'Ilent en grande partie la 
décoratiuu de* «cènes antiques. Vers les 
deux faces , en retour de ravant-ecène et en 
jonction *avee les loges « sont , dent arcs de 
triomphe surmontés de figures équestres. 

Le programme le |>lus dinicile qu'un ar- 
chîtrcle puisse avoir à remplir est sans cdn. 
tredil celui d un ihcdtrc, quelque «oit sa 
dimension. Aussi le* Itnlieos , qui les pre- 
miers élevèrent de vaste* salles de spectacle, 
soleils restés bien loin des conditions qui 
aujourd'hui nous «ont imposées en Francç. 
En Italie, par exemple . à Texeeptlun du 
(hcàtie de Saiul-Lharlcs à ISaplc5, et de 
celui qu*Antoine GaUi ^Oiena éleva à i9o- 
ibfffsvers 17^, qu*il fit précéder d*un por- 
tique f tous les théâtres de Turin , Milan f 
Florence , de Hu/ttc tiièuie . n'avaient point 
de façade extérieure pour les cu at li ri^cr j 
poiul de portique pour contenir. la luulc , 
soit à l'entrée soit à la sortie do spectacle ; 
point d'abri pour descendre de voiture, de 
foyer pour la promenade des spectateurs 
pendant le? entr actes, point de café à Tin- 
téi tcur. Il faut l'ovouer , ces données 6ont 
devenues aujourd'hui de preuiière uéces- 
sité. Aussi les Irouvons-nous jusque dans 
nos plus petits théâtres. Le gouvoruement 
a été pïas loin enrore, et fixant son uttculîon 
sur 1 insalubrité qui n'^ullc de la n tiuioa 
concentrée de la multitude dans un même 
local , a fait déterminer par les hommes 
les plus habiles les moyens de ventilation 
applicables aux salle» de spectacle. 

Celui dont le résultat e>t rlevenu le plus 
ialisiaisant consiste dan.H la dispo^hnn d'une 
espèce do cheminée qui, érigée pcrpendi» 
culaircment au-dessus do ventilateur du 
grand lustre , concentre une chaleur élevée 
à la plus haute température. On est parvenu 
par ce ptiis-^aut appel à renouveler cous* 
t.tmmenl l'air di' l.i salle au lunven de cou- 
rants établis dans i épaisseur des planchers 
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ikii Ioge&. et aUnierl«s pair de* orifices pra- 
li,]i»«-s iliUîi les cowi«l"»«* C'«»t aiusi (|u à 
rU(>rta *le kl nu: Lcptlkrlicr , (icitil^iià k» 
^us fortes chiiK'wi* tW l clé , VaUMOS|)h»f« 
iuiéneufeii««:él«vej«iMM à |4im iU deiis 
CM fcfoift (iogP^A •«'desiM de celui de Vexté- 
risur peiiUaiH représenta tiou.s. Dans Ir* 
même é«tiiWtf U grMitle sup<>r<Hio du (lu i- 
tre . c|ui e»l de <}uutre-vin^-«lix pte^ia iW 
^oittndeur &iir (|««*l«e-vui|{l«4liairiicaC piad» 
4t hrgMr , «l •nthMi» I» légèreté 
«able de» cu6lume<t de la daose , ont cléler- 
iniué radniitiiulrulion à j inlroduii'e unajs* 
lènie de clia»ffa;îc <jni - i»;"" inovtn il<- li 
vapcti» , préwntc au dioUde chaque rue ou 
cotftlis»« cUs tubes eu fMtefKM* y répattdli-* 
«ne tlMlcnv leafér»» el mm» nui dMiftv «!• 
fe». Ces tvhct »oBt alimenté» par dtM appi^ 
reèls fk«cé» dans l.i caie . dispos- s clircclv- 
menl m>u* TorcUestre d»-^. mM^incn"» o»i >e 
trouve aussj l« servke de» poaipes. De ce 
point «e dl»(rilMi« I» vftp«ur tMl Ml iMlve 
ipedaM le»cMrûlov» d« I» uIéd , amti 4|tt*M» 
léjev pMMk : celte pièc«Mi gtttnt » ceni 
qti»lrc-viiigiâ pied»de loiigoevr MT vtngi* 

cioff de hirs?f*>«r. 

blancWur cl rk^UrtiMir de kt Umiière 
du g«a, aHjouffd'bai «o iim9»Ahi» no^tbéè- 
rm , pas ptu conlrilMté « l'abu qwt 

uow fiuisonjtde Irap uhi<»Iîcu\ H<'I»»Is éaa* 
\» iK'ccM il inn de ntw sjlk*9 de 8p»*clacl»" I 
lf:»!i(*iM . (pu si Itiii',' -t«'inpR trérhtirèrciit U;s 
leiir.-> (]u*- p^ar im biuiulacie de ^u»U«^ g.«tiH 
de^uel^iies bougies, et que nr^nw il»&t- 
»inen( diaporai».i!« a» kvcr du rkt«M» , avuïc 
ViiraueH^e avMlUfe d« produire beaucoup 
tl f flfl à la sr*^»* .iver trè'i^pcu de liinii*»re , 
tandrs rpi .«lijourd bui it u e»t pas r.ii e 
d'écbtirer par douxe crut» lampes celle de 
Mire grand Opéra* 

pMMfpia , chaMgeairt la sigaiAeatiaa 4ea 
mol», nou» en s<nuaie<ii(i»lheiireu$cmenl ar* 
rivés h .-^j^pfK'r wtie belle repri-^cMalion 
eclk' où la hattie irmirié garnit le« lof;es de 
ne* plus riches parure» , nous devrions an 
moiii* 4 pendant le je* , motlifier l'éebîrdge 
d« la salle po«r remh-e à 1» seène UmH mm 
înnaion , et à la mustqoe ce cbsrmc imléfî- 
iiis-^.dile fjru'<'U.* inspire surtout aîors que 
I ceii n eât pis disli Jtl par une iiup vive bt- 
inière. Depuis trop loi»g-lemp9 on a cbercbé 
un «oyei» d*êelatrer htè salles de speelacla 
par itn procédé cfiii fïl disparaitre le lojrer 
IvniiDeaiidoiitréelat est &i fatigant. De nou- 
veaux e<*<ais tiennent encore di'fre tentés 
p»r M. LocuteiU pour atlcindic ce buij mois 



tout en, rendant justice » «e* inLM''n'»«*ux pin- 
erdrs. nous doutons de sa reu6bUe ei^iiiutiA 
»le!i kjraltiés. £n cfleL, une tkdle devnai élit 
CQMidéffé* caniM h» «>liiidr«> B'«t-U danc 
paa canal» Dl que les rajWM que Ion ikr* 
citera à divii^ei- de »on sommet » s4 b ue ul>- 
«ctH-eirotit i! nîfîtnl pbii Vi!»lcricur de» lo- 
ties , et par tu«is«'<|iifiif i.« pii;'j»»tiiioaiie dc» 
«{lectateurii , cpie ces rayons porleraol fb» 
de lemière ser les coaps atvaMis «pi'iU.raii- 
«ootrcieat? Ta! esl* «el<ui wau*, le v^» 
grand obatacle à vaiuerecl le m u\ proLUW 
qu'on doive cherchera ré'«oudre. Une aiili<: 
q«iesilion . q*M jaovais clé IraiU^e ave»: »»- 
sezd upiiMHtreté, esll'éclairagc de* pbfw^ 
on bante «Taire delMIAM , qpcsl'iOB ^ 
avaîlélèpièwitéekM.l'rMMi, et dont U 
awlce«Ni«M4à a*occuper peu de tfmf« 
.'iv.iut dYtre rivi à <es savants col! d.orat«uri. 
Une dî-iixi^iUoa prej»crite par 1 antorilé cd 
la cun»trncttou d'un mur «}tti doit sépsrcr 
dawleale so» itendue la «■•«la tbéHit. 
Ae dreit deaa nar, dotl élrc u» ridcfta më- 
t»Uiif«e OH ebâssi» de fer à large» ■lilillr^ . 
qui , hsiiiisé apivs cK^tftw représenlalit*a. 

d irieendic, cnfièeber, aupw- 
uuer uiutnent.deti beaiulons ou de» lanbasiia 
de toile eDllamiDés de' tomber du Ibéitae 
dans h saMa oa «b b adtte anr le ibéalre 
Ce procédé aie graad avantage .wr leride-.Mi 
de lôle établi à rOdt»«B , de pcrmeltife a»* 
pompiers déjuger cle !.* par tic di» feu qail 
i«int attaquer , et dirig(>r *au» dangtr 
RCtiC pour ew^ , et aurloet «a»» tk /A*^ * 
leurs biaees wnt le powt weomiH le plo» 
irrpent. Ce rideau métalirqite exMtedêi > 
ihéTitre des ?{oiivc»utéii et :» c<>ltM d«- rO|<trra- 
("nmiqur L'ue«lcnM^re f*uuli» K)n ♦néni l"^"' 
di^peudiruse est, outre un i»uletueMi f*^ 
ftiil de» propriétés paelicislièiva , ^mtoaMâ 
enfer. 

L*ettip«e a ^peia Wof «tMlfs été détrr 
Bwn/e par fes pb v:<»<^i<'n-!. <*ommela» fW'^"^ 
composée la pbis propre. i prolonger é^al** 
ment les sons, par la raibua t|u*cUe »€ b*i 
n{ipnse p49 ce» ieftexIoM de tÊtmmn <xi 
ceurbea heurtées, pmikMsevI éc»reéM 
dances ou éclios SH*ei<trntei» aétnltaal l»*** 
que loujour* d'nn lién»iey» le r^» r^-p*»* vi« 
une di-oilc Un nittre avanta>ge deleibp*' 
•OHS le rapj)4>rl de ropli(|UC , e»! cebw ^ 
nèttmr * ter u» peint da—é^ «s fies ge^ 
■ombre de rayena viauda , en raisaa de ^ 
prolongement , que la df» «cercle «'i" 
riiéme tlinmf tre. ( (Consulter K ouvra?* «Jt 
Ualte, iutilub: jLi*tH uu' C oix/uiectatx ik^ 
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tTtlL } Nam Iw w Hgwoiit mm ««If* 
tfiiiiM qme coll« ée oct sutevr , ■gp ifc w m 

tnmtf«»é a peu |»rr^ a«i qtiarl ftiir l'otrveitui o 
iti fH-afcerutm et »« cniquième psr cette *iu 
niMia,<M « «elwtiMs , plu» favorable ctt- 

Bietitdes iprctalenrs dam im onii-e om Us 
fw^'^'n! motTis sp nriire qtinnl k la flircrt ioii 
piiinf At: vnn. Pour éviter 4ari4ilé <lu 
l*irte dfHuitt»tt ttféoriqtM: «tir ccitinjet, oous 

^ eiirMlai c««i|ilètenM*it «a i peu pi^ 

«"H^e dripMiljoa et cet avuitiit^c. Fn pre- 
nii<^rcit^e, Bf-ru L sailc ,le M. £««Mi« à ft-tt'- 
demnx , luM tic* plus inii;^<>ilii|iii's tli/'/î(res 
■nieup» nodeme}, s«irtoMt c« raison <le 
*— irnwbto <t ite* lœriiiét <|»i ta iléfen- 
^nft«DiifiàMe awtcur, le THkk^-Wmm^m» 
•le h Txtf Rtcbeiieu , «tïti^Tcment ceiittMit 
<^ /ipT fi poterie : «etie ilerni^'i'e a uo peu 
^imiel* propriété «iti cercle pur*;» trop 
f'^wfc^'évirtioB iotérieureî SaHit-Charlc» 
^K«pl» • la^aiteM de Al Fbf«r-4Mti. 
^i'tm, ét L«iMir;ceW4ierA«iMgtt, Mté 
'irpu» peu de ««mp», de Geileiîer}te lliéA- 
Ire de* V 

il*" i'cHipse p.isse iti>feiHiibl<*nirnt au 
«rele : ce* le pclit^saUi! cUuachefd enivre 
^frap<»rtion« gardèm entre ton le» les par- 
tKk <|isi la o^oipiweftt. Aactine sntle ne Tut 
«»ieiix 4««po«êe poor <ie toute place dii-ÎRcr 
U rup 4,t <]>/»<rt;itpnr. de rc tvppqti on 

acltorciié a tdiri; rap|»if0.iHmMli4ns l.i rons- 
•flKlioti <ie VOpèm lie 4a rue Lepe^letier et 
ém M wt n m m éÊ. Jtn «lOiiVel «snl a été tenté 
■ Londres ^ mém seli» mocN : c*est une 
'lUedc la foTme «t'iin porte-iFoix , «font la 
?>rtic U ^rlfT^ re5<rn f'f» eM vers In «cène. FI 
Wt iacfie fie c ono<'»'oir qiir . si oelfc <fi'«posi- 
1mm • pift ètr<e (Ic'lt.'riniiiée pur tics raisons 
4*aceQ«tii|ue , elle e entîèrenent |iTf«é «es 
P ■•<■(■ Mndet ppepriélés de l'optîqae. 

La déseratton d une Mlle de «pcctacle 
np. coaiisXo p »>. fi hmiirooppr^-s , (f ins l.i 
-»''fîe ucciimttl jt ICI) d urneim-iits ii<^i dti ca- 
l#ticedu juur^c't (pie nous vo^om se rcaun- 
vetw «mieBa Ice olgelf de mode, «a pour 
pneedm date de te directien d\iBe oovrelle 
^«(«teûtt^tton. Elle doit être preacnte par 
î- trpnrr »r<-iiiqoe «(fcrh^ h h-\ ou ItA \hf'\- 
in- Elle ti«»it t ' sultor e.4»cnticUcua«nil <le la 
4ij»p«}9it«oo Mrtliitertoni<|ue : en second lieu , 
d« toa loeal, cleii6n des délaîls d'ornements 
sNtgui li|acs <|M lot eoMi spéeielenicnt ep|ili* 
tablée. Aertranent il en tésoHe une «onfii- 



■ion dldéea tnnt-l^firit MeolicmilM avM le 

l^nre adopté el le plva «ouveiil {n oxcrii sm 
llii-;"itrc. Une autre erreur bien plifs iji-avc 
eiH'orc f » i!f p<>riu*r (pTil soit |»rt%'*i!»li: 
d Uiiapler a U*'n* satle» de dilUreirte gT*"- 
dcar une dispotilton semblable , aao* B*ee- 
pewr à TÎaler les leu de l'optiqne , en von- 
lani, pare»<mple, ydtai>iii nu ëgal nom* 
bre de rauf^ deloc^r* ou dfs lo^j dite* f' t^ 
m<'e%. t'es lotrc-i , lie I clic t !<• pltH »l( s.tetTa- 
hU' jHiui ia <ii4:oratî«»n iMlérieiu-c d «ne pe- 
tite selle, mettront lueente^laMenienl à te 
Kéne et dans rHnpoaalbiUté de v<4r la seène 
lot nonihrenx f jiectat^Hrs '<(ue 4 admini»! ra- 
tion ol)Ii;^rr,i à s'v <'n<.is*frr. D.ini>i (a salle 
tevfloan, IHn»^ drs pins Iwllr^ coinf»plioiM 
Alt ce getir^e d éiliiicc , prodiicticMi «le MM. 
Les^ranfltX MoUno* , et malhenren t em e n t 
aejonrd'liitî abanilonnèe , 4e (UapOMÎtien des 
emiphïtbéitres qui étaii-iit pr Jl iq iW's ««ades- 
•ns de ses deux ordres , l'emploi de er^ mt*- 
iiie« oisi*'!'^ (Uns >j W<*<'omlion , »Mri<»nl »mi 
raison de «a dimentiion el de«a tonne demi- 
eireidaire, lui avaient Mnpe imé nn ceracttre 
de noUes«4pi*il «eraH 4mp«iaibte dVibtenir 
par les mémos mojiens dans nne salle d'une 
dimension tiiférienrf» . san* l« rendi .» de la 
plus grande incouiniodiic ponr 1rs »»jK*cla« 
teurs. C'c^ cependant ce qui rt>ul<c ton- 
jonra de la cupidité d'iin directeur . ^iii iin- 
pose pour première loi k son arehitecf e la 
roHtenanoe dVw nmnbre di^terminé de <q>ec- 
tatenr'», «^ans^ retrdre rompti* de f;» jiossibî- 
lue de le lauf» tl une uiaiiirre convci» d)lr. 

L'art du niacbiuisle a l'ait en b t-anced im- 
menses pro-n^. AasM sontHoe des f¥ançaie 
ipii jourticifement sont eppel^ à étfeiper 
les tbéltres étrengers. ÛelbêmTuscuient 
Ih romine enromlxe cn'ort" no* rintTf^ K 

•jçril.H d une niullitnde rie f urtiboues et hcnils 
qu'il serait Irès-lucile de simpîtlier, et qui 
faligueiA estrêraemeirt les oombles. M«n , 
dans cette profetsion, eomnwe dans tonte an" 
tre« lune des plus grandea faiblesses hu- 
mriin<^>; e>l de seplnire H \T>ilcr les procédas 
'es phis simples , en cherchant H les rendre 
incompréheusibles pour la multitude. 

Letneilleurottvragerait jns(pi a cejonrsur 
la tnéeani^oe Hié&trale est celui deBoetLvr^ 
inlitnlc : Ess-ii sur l'art t/e co/is£mjpe Ist 
théâtres^ lmr$ mnrhmex et tettr moritfemenff 
Par»!*, ç^ermin d an v(l801). DsBneT. 

*THltAULO.\ (F.tikhsk), peintre, né 
en 1744 à Aignes-Mortev, moit en 1780 

^ Paris , exoeliait à rendre les scènes popu- 
laires. On lui eoennanda plusieurs ouvrage* 
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pour oroer le» bonsoirs de Bagalciles à côté 
de ceux des Gi^eine, des LagréDée, da 

Fiaponard. 

*THERESJUS ( AnAM-CiiRÉriEn),incde- 
Cia de Hirsi liberg en SiU-die , au 18* iicde, 
membre de Tacadéraie dea Curieux de la 
Nature , est conun piir de bennes observa- 
tiont sur divers point « d'unatomic patholo- 
gique in<iérés tl.ins li-s nciiciU de relie 
compagnie s»avaute. Un cilc paiiiculière: 
ment de lui une savaDte disserlatioo de 
Sàngtiittiê eitvtdo in eonfe (Leyde, 170S, 
1716.in-8*,elLei|Mig« KSO, in-1o),quia 
fait ditener son nom à la v.ilvule de la veine 
coronaire {rauche du ccrur l es orifices de 
veines cardiaipies entourant la fosse ovale 
sont aussi appelés par let analomittea iroua 

* THÉDEN ( IsAR • CiiasTiBii AvTOiva ) , 

l"- clûrur<:;ien de l'armée prussienne sous 
Frôilrric II, né en 1714 à SleinhecV.daus le 
Meckleiiboiiii,', mort en. 1797 , concourut 
aux progrès tie son art , fit plusiears déeou- 
vertes , parmi lesquelles on eite son eau 
vulnéraire, tes cathartère$, les pompes de 
poitrine, «es tcniiin» > pour extirper les poly- 
pes, et publia 1? éciit^ icmarquîiblcs : Aou- 
t't'Ues Ol/sen aiions cl expéiieuces ser*'ani à 
enrichir la chiiuri^ie^ Berlin, 1771, in-S; 
lH$truet:on pour iee eotu^hiruf^iu dtear- 
méis, n. rilp, 17/4, 2 vol. in-8". 

THKISME {Phtlosophie, Métaphysique ) 
Croyance ou tulle «lont l'unité de Dieu est 
le dogme fondamental , cl dont les princi' 
pei religieox que nous enseigne la raison 
forment la doctrine. Letbéisme estnl la re* 
ligion primitive du genre humain , et le 
polythéisme n'en est-il que la corruption ; 
ou bien l'idolâtrie et k polythéisme ayant 
été le premier culte des hommes, le théisme 
^-il la eonséquence do progrès des lumtè' 
?es, le perfectionnement de la raison? Les 

doGumenitf nous manquent pour écl lin r 
sufîisnmnïcnt celte question', et la mettre 
hors do coulrover»e. Mais , sur quelque 
point de l'histoire que se porte mitre atten- 
liou , partout le genre bumain nous montre 
une multitude de nations idohUres , et un 
petit nombre dhommes qui s'ilcvcnt au- 
<lc<!su<« des bupcrstitions populaires par la 
force de leur raison. Cependant toutes les 
traditions religieuses conservent la mémoire 
d*ua ebaos primitif, d'uH premier être créa- 
teur on ordonna leur, d'un état primitirâla' 
iiocence, de précepfC'î donnés aux hommes 
dar l<â Divinité ou pai' des messagers di» 



vins, set interpréf ee, d'une Providence qui 
veille sur nos actions et nos pensées . d un 
lieu de félicité et d un lieu de tourment, de 
récompense ou de cbùtimeul après la vie, 
en conséquence dn mérite ou du dénérile 
de DOS actions. Tous les coites ont des files 
qui célèbrent le commenceroeut des cliose; . 
rélat primitif du genre humain , le «léjour 
de* dieux sur la terre, leur commerce avec 
les hommes, tous ont des expiations , des 
vCMix, des prières pour lea morts , des rites , 
des mystères qu'ils regardent comme emblè- 
mes d'une vie à venir. Ces traditions recueil- 
lies par les poètes, commentées et expliquée* 
dans les mystères sacres , réglaient le culte 
du cœur et de l'intelligence , tandis qni 1* 
coite superstitieux de l'imagination et da 
passions , instrument de la politique , ser* 
vail à conduire la multitude et à la rutetiir 
d.ms I.( soumisiioii. Mais les divinités vi- 
cicusca ou iutàmes n'accordaient que des 
jouissances temporelles : TÉlysée et le Tsr» 
tare étaient la récompensa des bons et te 
châtiment des méchants. Les peines et le« 
récompenses de la vie future fui eut toujours 
liées à la viiiUl ion nu à raccemp!is'«eu»eBl 
des devoirs moraux ; ce sont ies bomiDÉS 
qui ont bien mérité de lliunwnilè Otdelciir 
patrie que le poljrthéiame gree et roiatia 
met au nombre des illnattes morts ou des 
héros ; ce soat \o% violateurs des loi* . If* 
oppresseurs de Tliumanilé, le-* parjure-, le» 
traîtres I les tyrans de ia patrie , qu dmel 
au nombre des coupobicf condainnée «e» 
suppliées des enfers. Let penpiet qoifi^ 
fessent le dogme de la iftétempsycose ad- ; 
mriteril des expi itions pour les âmes 
ont coiifr.ieté quel*] ne .inuillurc, et reg^r* 
dent comme U técouipcn^ic d'une viepoi'e 
de se réunir , dès qu*cllea ont rompu lam 
liens , au principe univoreri dont eUm <** 
émané primitivement. 

Si l on considère ce les nations cn^f 
neral accordent au culte populaire et 
théisme, on vuit la religion et la mot** 
distinguées dan» PopinioD et séparées dsflt 
la pratique ; d'un côté ^ la raison défendre 
la conscience contre la religion; de l'sulret 
les passions défendre la religion < ontie U 
eonstience : ici rhomme , subjugue pif" 
pouvoir hors de lui-naêoie, perdre sa persoa 
nalité ; là relevé, rentré ilans son doôaiiie , 
n*avoir de règle que celle qu*il slaipa*^' 
Les écrivains de la Grèce tourneut en ri*Ii- 
cule les dieux dans tics iiialo;;(ieî .•iatiriqu'*- 
et les poètes ies exposent sur le tkcitre f 
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ivêe p«l>lit[ue. Les philoaophos, plus gn- 

vn, persuadés que l'iguorance esl Tétat na- 
turel lie h ra'i!tilu«Ic , (|ne la cultiirf! tie la 
nisOD ne peut être le partiigc que de qucl- 
«pict esprits privilégiés, craiguaient de cuui- 
prômcUre Ja pais tti dénonçant r«b»urdilé 
fies croyances publiques; oiaii les écrits de 
PLitoD, d'Ariâlute, de Cicéron, de Sénèque, 
lie Plijfarqtie , t^Miioigoeut du raL>|)ris qu'ils 
eu£aj).iioiii iiiti t leurcmeut. Lesplutonicicns 
Ctlet pinpalcticiens ue couuaissaicnt pour 
autfre de la nature qu'un Dieu unique, 
toiit-piiissanl « éternel , diatioguc de la ma* 
Uèrc. ordonnateur du monde qu'il conserve 
par sa providence. Les pythagoriciens et 
les sloicieos concevaient ce premier moteur 
coanc fime du inonde, qui préside à tout, 
qui rigle tout eelon les ioia immuablea du 
destin , c'e«t-ii-dire , «iclon les lois qu'elle 
s'est imposées à clle-mcme. Presque tous 
admcllaicnl 1 âme immortelle, îc mérite et 
Je démérite de nuà acliou^ , la nécessité des 
técoœpeA»os pl des peines après la mort. 
QeaBtanx pbilosophea qui faisaient profes- 
liea d'athéisme , conséquents à leur sys- 
tème , ils rejetaient tout principe d'obliga- 
tion morale , et fondaient la justice sur l'uli- 
Utsoule jMnhcur matériel. Les sages de 
l'Orient n*ont pas eu une doctrine différente 
de celle ûe$ sages de la Grèce ; les lettrés 
chinois ne paraissent avoir été soupçonnés 
tî.Hln isnie, qite purcc qu'ils rcvèrenl le pre- 
Uiicr Lire sans temples et sans cérémonies , 
dans i intérieur de Ja conscience, par la 
seule pratique des vertus. Les brames regar>' 
dsnt les diens Bcana , Vicbnou et Siva , 
ccMBioê In mêoM étf« personnifié comme 
eré^fenr , conservateur et destructeur j et, 
pour liTi fî i seiplf-i de Zoro.istre , la religion 
ncilque J euibieniede ses atuibuts et de 
•et manifestations. 

Tentée lie dans Tordre de noa devoirs etde 
la ssaetioo qu*ils reçoiventdes opinions reli- 
gieuses : ridée de la justice, pratiquée pour 
eiie-méme, sans aucune vue personnelle de 
satisfaction , et même au <iélrinieat de notre 
l>oiiheur , nous conduit .H l'idée de mérite, 
ceHc-ci h celle de récDmi)eu9e,et lldée de ré* 
eoBi yens e qoe nous cherchons vainement sur 
is càm, à l'idée d'un être rémunérateur; d*où 
tmt le parf^îi^p <lp la (îestîri^e de l'homme eti 
deux existences ; celle d'un bonheur tern-slre 
et viager qui n'est pas incompatible avec le' 
vices et 1^ manvaises actions qui souillent 
^a pureté de Tàme, et celle d'un bonheur 
pemmnent et inaltérable, fruit d*voe con- 



duite vertuense, diMit le terme de la vie 

doit éire le commencement. Tels ont ton* 
jours l it' le.< senliini-nt>j des sages anciens 
et modern(M : ils n ont pas cru que la seule 
affaire de la vie lût de s y etubiir cutuuiudc- 
ment« d j couler des jours agréables, et que 
la dernière fin de la société fût, comme celle 
d'une ruche d'abeilles , le travail économi- 
que et le bonheur industriel, l'rofondcment 
choqués du contraste que nous oflVe cette 
terre entre le bonheur el lu vei lu , ils i/unl 
pas cru que Teaistence entière de Tbomme 
eAt été bornée k être un théâtre de luttes 
et de combats entre le.« detix principes op- 
pù$é.<s qui nous animent ^ que ce que nous 
jugeons de plus élevé et de plus noble en 
nous dût irrévocablement être soumis 4 ce 
que nous y jugeons de plus bas e( de plus 
ignoble, ils ont pensé que la nature hu- 
maine n'était pas une ceuvre contradictoire, 
et qu'afiu de relaldir un jour l'hiirmonie en- 
tre les déairs a\ uie$ du cu>ur et les sévères 
jugements de la conscience « la victoire de- 
vait rester à cellenri. 

L'idée de la Divinité n'a pu se présenter 
ànioramc grossier, dénué d'instruction, de 
la même manière qu'à I honirne rt fléc hi , 
poli par la culture. Les Sauvages, les peu- 
ples enfants, se sentant dépcndans des cau- 
ses qui les, environnent* et leur attribuant 
un pouvoir surnaturel , connurent la Divi- 
nité dan^ le^ nnimaux , dans les étt'mi'nts, 
dans les olrels matériels. Les Orientaux, 
jouissMut d'un ciel pur qui leur munirait à 
découvert Thannonie des révolutions céles- 
tes , la placèrent dans les astres. Les peu- 
ples du Nord , aflDigés par l'inclémence de 
leur climat , crurent l'cutendre dans les 
vents, dans les tempêtes, dans les lorreutn , 
dans le mugissement des eaux, dau'» le tu- 
multe des armes. Les Grecs , peuple poli , 
la virent dans les emblèmes des puissances 
de la nature. Les peuples contemplatifs des 
bords du Gange l'imaginèrent dans de mys- 
tiques révélations , dans des visions el des 
apparitions extatiques. La Divinité ac rc- 

v«le donc à 1 homme par toutes ses facultés , 
par toutes les puissances de son âme. Cette 
unanimitédu genre huuiaia à admettre des 

forces surnaturelles , et la nouveauté du 
monde, attestée par les monuments , parais- 
saient aux Pères die l'Église une preuve in- 
vincible de resistence d^nn Créateur : les 
uns , à l'imitation des platoniciens , expli- 
quant la multitude des dieux pur des types 
reprcseutatifs des attributs divin*} lej> autres 
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|Mr raltérjftioa <lel'ln«l*tre 4a pet^lthè- 

kfvu . 

i.e cof»!Miîiilcuiciil «11-- priijil<'> , l'Hvisagé 
«:umiD^aipre»6ioii ticb dmImi-c, amiie gr«n<i« 
•forae fkmir lénoigner A^ma «entÎMM vélK 
^MUK réfMiMlfi<l«iit l^mnaMlé ; iiiiin, ptn 
«Um m gén{>r»iitê in4Hinic, ne HetfnttiuHni 
n atiptin objet particulier , il :itte-;t(i» liieii 
inoitis l>xi*lrnc-c U'ttn «feni Difn «['ic ctMf. 
«le piuficuni :cc nVulqu eii pcii»-»r»nt <iirti» 
Ief«ii4*de!i croy««»ees« «n es^imiiMint U 
yarii t é et rinègalilc 4m «l«icte qu'eNe» em- 
Im«iMM| , «|iifl août entrevejrout , parmi les 
i'e1i<Tiiin<; . irne suprrmnUe HltribiK C ù < cr- 
tainc fliviiiité stir lon*e« h*» mUrrs ; mai* 
«elle primatUé de ranj», «aliiifaisMitc d'ail- 
leim aux jcax de VimMginHtton , MMUinail 
Tétre % «««s lie hi ranoa , ipri ne petit wih 
pMer |Aasienrs dteirc ««m «n^antir leur 
clemhé, îa nécessité rfe leur existence. L» 
preuve »|uc Von tire ée la nooreamiô t\r^ 
sciences et des arts fixe le commencement 
à une èpof]u« s.mi doute pew 
reculée , mail ne démontre put rertfpnedu 
tCenre humain qui , âHrnh en |>tftie par 
quelque révoltition de la nntin^ , petit s'être 
<Mi5iiiie vvnrti et avoir formé dr nouvelle» 
«ocitiès. CeHc que Descartes a dcdtiite de 
le ttetare ^el'èlrc parfait porleainrvn pur 
panlogiraie , puisque ai «rite idée était 
naterallrnienl en nent,tet enfanHl'enraienft 

sn»!s f iistrijctimi . et le*» sonrd^-nnict^ prir^-s 
t\c Imit coiumcirc. I,a rotn^-plion (\t' 1 Èti*c 
absolu cl celle iln moi subutantici , sur le»- 
qoenes a^appuïe le ra6emii«ne allvoiaml , 
ont Tune et Tantre mi caractère éù neees- 
aité, de constance. «1 iramutalnlilc, lorsqu'on 
les pnvi^nije d.ins leur ;;pnr-r,ilil('> .ibstratle; 
mais elle», ne le ronHoi v»mi( plus )<ii«.q't'rm 
U'H ramèuc à iein b élcmcnt». i/idi-e de l'c^i-*- 
tence nfceasaire ou de Veidsience ^ fmon\ 
dont ClaHie a fait la base de sa déœtRitrlr»» 
fion , eat une idée , «nns donte , <pie noos 
IfouvoTis «f.ins rcnlrndcmrnt ; mais, parre- 
qu elle piMt s'appliquer à 1 Univers comme 
à un •'-trc nécessaire et immu.ihie duns sa 
substance <, elle nepent noua élever à mie 
existence dntinctc et indépendante , qu'au* 

fjiil i|uc iiuiis y irunissoris Ictidées d'adi- 
vilc, d iiilcHigenre, depuissance, de liberté. 
Ve 5ont ces attributs qiri oonstiluent la per- 
sonnutiié d'où résulte la notion d'un être 
distinct de runivers. 

Voyons donc si ractitïté on la vause du 
mouvement pent être atfriboéeiila matière. 
Mena observont des monvcraents d'inpul- 



Mon, d'aUractioR, de fenmaitation, d'è\asti. 
oilf , dVIec^rieitf, de tuapi»cê«*me ; c!, qucUc 
*jue floit Umit viinéu* , nous ne le» *oyun»iia- 
nais s'opcr»"*- que )>ar le ntpptMtclieaient des 
«oipa,4les élémenli en dksmoléoiiles. I^terçn 
teiair le<o— meuiasent «vans semonadeac 
obKpéi de porooarkr une série d'effets, «I <lc 
clicrchf'r le pr«"inior moic w dam dej cur^s 
nui nous oMmit tous des propriété» scbi- 
blables , qui tous possèdeni une prapi»^*é 
opposée h ractivilé , la force d^innrlîc , 
laquelle ils résistent an-mouvement. Oetui^ 
ne poursait donc se produire «ponlanément 
dnns une partie de la mati<?re p»r la prn- 
irriété qu'on \iti %\\ppmf . ^^n^s l'tre jMisiWl 
ïlrtruTt par une propriété opposite. T«u* i** 
mouvements dépendant d^^le force uniqa** 
«éressaire, étant unifo rme s « Ieur4ivenitâ 
d'intensitr, d'accroissement, de diminution, 
de direction , serait impo?sïl>lc , el non* se 
pocrrrion, rendre ratsmi de lu v«-.ete de* 
propoi lions , des formes , des figures, q«C 
lions offre le spectacle de l'onlrm. 
les corps ae monrraienf wnîfcwBiénMmt * 
perlur{>ablement , «ver le même ArfjéÀe 
forée, le même de^é de vitesse. m»''^*" 
mode d'action . A:tx^< In m^me ilirertton ; ou 
Wen lo mouvement semit sioi* règle ui we* 
ytrrc, comme Platon le stippo'^n banale 
tièrcpriimtiwr, etîl fautait f«niî«wrs^*iH*c 
fntèllijTcnce supérieure , un géomèti^e ss* 
prême. l'assujettit au% toi* qui l'ont la n'eu'» 
rilé des pbfunmf'r.es de l'inrirver» , cX f^»»« t'a 
conservent 1 iMi-monif. Or , comme une él 
CCS lois est que , dnna le cbne twi le vmÂui 
de deux coqie , la vêactsma suit *gale k i^K* 
lion , si l'action appartenait e»sentieHe«Brot 
cl en pi iiiripe ;i l.« mnttère , <l« lruile psf* 
tmit p;ir \» l e. ici ion , ne pitiiv^iurt m lutter 
ni persévérer, elle h'am'Miilii'Ail iiwssitàt,^ 
il n>n résulterait pas nn eham» mais uni** 
pos absolu dans toule lu nature. Tille se- 
rait l'impwiitsnnee d'une i<*rce t»ctrr« «ttit* 
buée iilamMi^v, si une force immalérieW* 
m* venait s'v ajonicr prnir i » rendre f^pa* 
bic de smtnonter la force d incclie. îM ooai 
citcrcbons nminfcnant à connaître t«Mt 
force que nens f e na w 4e démoMlner^M** 
remarquons danslaa n rt été des wo u i'ams n> »< 
dans celle de» formes et des Cigure» •!<•» 
corps , d.iti"* loH rh injrf'incints et li'S vici»»»- 
ttides des plu uoukucs , un carnr»**ie dcli' 
berté qui nom découvre avec aotre reêcN^I 
une grande anafogte ; et m «HMirImioesct* 
teniMHi qne tonic celte ^versilé dneweit' 
menla et de changenMita «tt réglée para» 
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«Miapip adapté k mnVAmeM.ûm, no»». 
lommes forcé* d'y rf^ofM<*it»c uac intclli- 

fmrp. itnp peu^àe r|«t a imnpt»»^ <\es rcl.Jtion<? 
(Dire (Jilfcrei»4«fi* {laï Ue^» de ia uMilci'Cf 
el dite volooié 4|ui , a||tiis<u)i sur elks , lat » 
rii>(>riicUci.«.Mi«lM»é«», i»MNNlMinée& Muàf 
wal un émêio. CmU9 «ûanritlicMdevisol t» 
MtM fl'^ulant [Aui p^ofoude et pl«M soleils 
iieUe. tf((f». fus,«i»< pki'> de proj^rès dans IV- 
tnJcUeMt K iu r^ , iiuu4 decotivrout plu^i d a- 
■alggie eolre les oenvrci de l'art et le» tcu- 
M» 4t la aaÉMW. Aiot» ni«rv«iUei 4ti 
f liBifllîgeoce révètciit ()i«u à l'IioMM «tleiir 
lil'et rvUirr, et U L'uiwciciuT <U; sa volonté 
II* rt'v«*U'"» riM)n?tnc if^nor.nit et sjuva^c. 

L* lu^rciM: uiukii'DMe ibu'» pli«n«»UM-»es . ia 
cwiliMtdkf loi» Mis^ueUa* ii« tiMitatau* 
jettif , Vwtiàé- de plan i|tti «• maniTMl* iliinib 
kdiif^Miiron et lu profMtïoB dMnMjftna 

pf»frr MMf MïtJ'le lill , afICHiclit cvidcniment 
i actistt li utM* ?>rtik* <:;iii>e. Qui poui rait 
coitrevitir Ur inonde, dk d AUcaibeit, n'y 
wmi isolais t|u« le* eSbAê d'une loi «nic^ue. 
CWe«MMe m it t i t imt , puîaf|ut n«w n0 
ftMm» coQCcvoir UB lt>in|M où elle n'ait 
fo»ftf . elle etil diMic élernellc; elle etit 
)«(lc-|^tid4i>)e , puLHqir*'!tii> i-<t iiiiit|ue ; elle 
c»t iuiDicii*e • ne pouvant pj« pkw être hor- 
aéi for l'«f poce «^mc pir \m iki«ce j elle est 
n b le > ci«r élMt néeeMsire, ell* ne 
fcatMÉbtr deckMiifancnt dam son être ni 
<laas.sos okotle!» ; (*ll<* l'st influio . |Mii^>|ii'é- 
Uul iti(l»-|)eiidui>le , «■'!«' lté pcitl rtn* limitt'e 
Uaitt »oik «vlitMi ui daos .hou eitsenrc. Tels 
lui net- p i «li ii n atlribai» coauM élfeab- 
•ièa» Ganm 4fu« e^mewm «mhm dct 
iWHiléi q»'il e»«ree hors d« lui sont k 
«ciffu-c , ht vnifmif. la piiiiisantvr }'iiitt>ni> 
|:cik;c. l.i iilKTif. sricnre , piii«ifu il n'a 
f»UMirioer le» èivtca »an» lus-conuifeitre; 1j vo- 
lali, qui «ai «l»l«nraMéalioii à agir; k 
IwiiiHB pffOtt«é« par a«t «ttvffagca| rin* 
tcUi|:ciice , alte»tre p^ir laor pa r fec t tif | la 
liberté f (fil i l'i'^ Il lu* de s:» puissance nn te à 
ffifeHif*f>iit e. l es ;*iilrc^ .Ttîrihnt-. , f|u»^ 
lUNta cirticevous eu Iwi couiaie t-ien (|iuiUu-5, 
«m faim ae» alèribott movaia. Mnt la baaié, 
la i4>ti<»hi i«alice« la «énatlè, la tainlalé. 
La Woalé f puiaqot nous lui devaoa la vi« 
el /es bffu* qui on découlent; il C5l S3!»e 
ne pouvant lontu-r (pie des desseins approii- 
\é%p9w hà raison j ii e»t jusle , puisqu'étaut 
l'aalaiar dei l«ia Maga l e a 4 il éùài vomImt 
qt»*€tlc« «oicnl acconplfeai il est vrai , puis- 
«|«ïl caè ju^tc , et étant imoMiabto daM 
•M v^Wiiléftfi il «at HécMiairaiDeBt comiaiit 



dans sea promeiset ^ il est «aint , paiscfue 

Ut mal, ouvrage des causes secondes, ne 
pf»ut iipprocbtn' de iuî ; il e5l clêiuent . il c>t 
miséricordieux . puisqu'il est bon vi qu'il 
connaît Mklra Cai blesse. LL n'est donc pat 
mdiflcreiit sur la conduite et les actîena des 
komoio» ; al sa Pravidence , ipii est le eon- 
coiu:» de tous ses allribuis , n'est pas motus 
fii'->»'u4e à nos sentiments < t 4 nos pensées, 
qii .iiix caïKcs- phy'iique» i[,ui eotreliiînneut 
Toixlrc de l'univers. 

I>e eetle peiis£e qnie Dieu est L'anteur de 
Aalre éire, «)jo*il veille sur netre conduite « 
qu il doit nous punir ou nous récompenser 
nt» i'»ur, noil pom- ntdic r;»ison le devoir 
de lui rendre uu cullc d'attoration pour sa 
g,raud«Mr iniiuie et sa puissance , d'amour 
et de recoonaissance pour sa bonté , de 
cvainle et de respect pour se justice, celui 
Ue rec'innaitre son doin.iinc souverain par 
tien sacrifier* et tlv^ oIFraiulcs , irélever vers 
lui itos vaujx rt 110» prirren pour implorer 
sa clémence , sa miaériconle ou sa lionle. 
Ce système de ilavoirs envers Dieu ^ibiulfr 
d'un cAtèsuv let Lnduciions de la raison, et 
de l'aulre sur le» dispositions du rcnur, 
forme tniile 1'» » <Mi<itnie il»? ta reli;;ioii na- 
iurcUeou du iiK:i$Hie -, rnaift il serait incom- 
plet , ai nouA en sépucioas les devoir» que U 
loi- Bsoeale nous impose emwrs nos senibla- 
blcs el envers ■gMi»>ni£a>e.s. Tous découlent 
delà même soiirrp . île la comidérution d^îs 
allribuis di\iii<; qai- la raison propose à 
notre imitatiou , uu du jugemrni de ce qui 
est jnele et nécesseîre imposé à la raison 
fMT se» peopre» notions. Le cacactèfe oUi' 
gatoire de ce jogemcnt snfiit à la conscienceii 
et stiHirait à TIumiuiu» s'il u'rt.iil que raison^ 
n.ildc ; mais rnmnj€ »"lrr sensible, il n"a 
que trop s<Htvent à souilrir de l'acconipUï- 
sementé» ses devons : la pislice divine lui 
devMl donc Mne^eompesisation du sacrifice 
ftéqitent q^i loi fiait de son iHQO'étre. Ainsi 
l'iMiilé de Dii'U, sa providenre, le culte 
fyw'elle nouH pro'îcrit . la Ulifïié kuiuaint* , 
la loi morale de no» dev<itrs envers nous et 
nos seosbkUes, el le dofme des peines et 
dbs réceeapenaes dan» une vie à venir,. for« 
ment une ckasne dont les anneaux sent 
étroitement liés, ef «Innl Tun ne prut cire 
di't tflip sans que I'mis 14*» autres ne tumbcnk 
au oM'iue inslant et ne se dispersent. Ce^t 
iMO ffAeiioni Aonl les déistes du dernier 
sièdene periisseni peo «voir clé asaee p«* 
néltés § en plulél ils n'oiU pas considéré 
^i'nn seul anacao resté intact sidfisaii pour 
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reproduire toiite la ehdne. Croymt trouver providence |r^iiénile« dent il esMierait en 

de lu contradiction entre le* «ttribut* de vain de p«^nt irer les lois. 
Dieu. il< ont cru drlruîre son existence; mor.i le et 4. i religion des anciens n'ex- 

cominc si riiamutabilitc «l.ins l ortlrr que sa cluuit-nt n ciproquemciil ; la mornl»» cl la 
sagesse a librcmeutadoptr, rtuit une atteinte religion chrétienne* sont indissuitibletnent 
k »a liberté ; comme ti la jnalice qui puni! unies , et se lervenl motudlement de tup- 
derait exclure dans le même éire la bonté plument. Le» attribut» tous Icaquels Dieu 
qui pardonne ; comme si la puissance qui se révèle principalement à nous dans le 
n'empéchc point le m:il moral , pour donner rlirislianiimc, sont la bonlë, la mise ricordc, 
lieu an mt-i ile i!p la créature, portail at- l'iiiiinlj^once T/îionimo est ignorant . i tihlc, 
teinte à la sainteté qui s'en otiense } comme fragile j voila puurijuoi les sacremcuu sont 
si le mal plijrstque, quon peut envisager des secours que Dieu noua accorde pour pu- 
comme un motif d*esereer la vertu dans le rifier notre Ame , pour l'éclairer « pour It 
système de l'immorlalité de Téme, pouvait réconcilier par le repentir, pour la saneti- 
.ipctfsrr la Providence on compromettre sa fier par son union mystique avec lui-même, 
honlo. Ou peut . avec quelque apparence Les mystère» sont de» témoignages de sa 
de succès , diriger ses attaques contre telle miséricorde . puisque la seconde ji^rsoune 
vérité parficulière du théisme ; on ne peut divine «e charge de la rédemption de ans 
é^lement triompher de leur ensemble, iniquités et du poids de nos mistret, et qœ 
'parce que, n'étnnt pins isolées , elles se la troisième éclaire notre cœur et dissipe les 
prAlcnt ttn mutuel serntir«.One sert an stoï- ténèbres de notre esprit. La (loclriiie d'un 
rien de nier l.i liberté de I honiinc . s'il médiateur entre Dieu et llioiumc pour rc- 
laisse subsister ia providence, et s il nie lever le mérite de nos cenvres et les rendre 
l'immortalité de l'éme? quel est le but d'une v dignes de TÊtre in6ni, comble rintenralle 
vertu dont il n^est point rauteur, qui anéan- qui nous sépare de lui «I 'udc manière bien 
tit en lui le sentiment, pour raflranchir des touchante , puisqu'il s'abaisse jusqu'à nous 
maux de la vie, san^ compensation pour par un autre lui-m''me. Dans les autres re- 
l'avenir? Que sert à Épicure <tc laisser sub- ligions, les dieux annoncent aux hommes 
sistcr la liberté , s'il n'en résulte ni mérite leurs volontés par des oracles ou par des 
ni démérite ; si la justice qui fait le malbeur messagers célestes , et ces volontés se rédui- 
del*bomme juste ne doit être récompensée sent ordinairement à des observances Inil- 
d'aucun bonheur? La tranquillité de l'Ame tiles., h des cérémonies pompeuses , à des 
compensc-t-elle les privations . les sacrifi» pratiques minulieu^f* ; la religion chré» 
ces , les mortifications qu il s'impose? Le tienne prescrit l'adorulton en esprit et en 
stoïcien juge' fort bien que le désordre des vérité. Le judaïsme , surchargé de celle 
éléments , les bouleversements de la nature, multiplicité de rites qui étouibnt ou absor- 
les accidents physiques , sont d(-> raaospar bent le culte du cœur, trop œcupé des 
les cfTels qu'ils produisent sunles f irr<çsrn- jonissanccs «h- la vie présente , avait peine 
siMe<t;roais. en s'eflTorçant d r^néinlir en a coniprenilre le bonheur d'une vie future, 
lui le sentiment, croit-il » affranciur cnliè- ^ q««'ii semblait confondre avec l'affented un 
rement de leur atteiri te ? Qud moyen avons* m<>diatcur. Les philosophes païens fondaient 
nous de juger du bien et du mal en lui* tous la vertu sur une passion csclusivei les 
même? Nous «percevons dans l'univert épicuriens sur la volupté ; les sto'ieîens sur 
eert.iins traiti qui drcpleni une intelliîTrnrp; Torgneil ; les disciples d'Aristole sur le chi- 
en v<)ynti<»-ntuis u»$cz pourjuger du rapport nn'^riiiiie lempérament qui sépare deux pas- 
dcs parties à 1 ensemble et à la pertectiou sion» extitœesî ceux-ci, avec les platoni- 
du tout? Ce n'est pas du rapport et delà fin ciens,sur 1 oisiveté de la vie contèmpU- 
de« êtres en général qo^il nous est donné de ttve ; ceox>là sur Tutililé pnbhque , l'ameur 
juger ; c'est du dessein moral que nous pou* de la patrie ; Socrate sur l'amour du gei^ 
vou<5 y drcfuivrir ponr éclairer notre con- humain; aucun sur la véritable fin de 
duite, c'est en coiisidcrant les nolilc» ta- I homme , l'amour de Dieu uni à celui <îu 
cultés, qui lui permettent tl'atteindre a la prochain. Peu fermes sur la foi d'une vie a 
justice. Il la vérité, à la vertu, que l'homme venir, ils ne cherchaient point ii la vertu 
se console de ses souffrances passagères, une sanction hors d'elle-même } déduisant j 
qu'il se sent 1 objet d une providence parti- rigonrensement les devoirs du principe i 
cuitére , et (|u'tl se résigne ans coups de la qu'ils araient admis , ils formaient un if 
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tMBt néf «lier , maU ^ont toolas let pirtiet «btîni mut aaliim agricole t grlc0 à U paix 

nepouraieot «trc «pprom-éet par une rai- et au gouul nombre d'eiclaves ooîrt pris 
fonJroire et SL-vîre. Que d'ccart* dans la <l*ii« let cxf unions prL. cJtnle» et dUtrllmé* 
doctrine sloii|uc ia plus parCuite et la plus enln- los guerriers des Iril-us iroquui»es . 
^tvé« àé lovteil qqe d'eireurs dans Ica * THiiMiiiEUL. V. 6AiM-Jiv.\i.iNrHK. 
idét» qo*elte «e faÎMÎt il« la Oivimté «t «la * TUÊLXS (lo fiomto de ) , philuntrope , 
coUcqui luie«t dû! La r«ltgioB cbrétienne av vers 1730 dans le Fores, mourut rera 
n'ai>ai>{c' peint la vertu au poiot de faire 1790 daiu une de ses terres , déoonnigé et 
mu'^iv l.i c -nscience, et elle ne I elè^e pa« coroplèlement oublié, aptes jv.ii passé 
assez hma pour eufler le coeur. Elle insiitrise toute sa vie à faire le bieu ou à proposer des 
la cupidité et le* aaouvements de i «aiour- OMiurea utiles aux. grande de U terre. U 
propre « el donne «inti plus d^aetieilé et roebina dëi 1772, à Teseaiple du duc de 
d'éoergie mz efitetion» bieneeiHanies , aux Cbarott, la suppreisiou de^i corvêcif dont il 
«PMfifrtfnts doux et compitis$flnt«. Elle sert démonira 1 iuulililô par les raisons l< s plus 
rtonc la société en rcîscrr.mt !»• lirn social ; viciorieuse* , c csl-à-dire , par des tnv.uix 
Kia'ueUenese propose aucune vucpoliti- e&C£uté« ik «es frais dans ses dom^iucs. 
4|oe : M eOHtraire , comine la terre n'est 

poor eHt qa^an téjoor d'épMuve , «■ Keo n «rqwa dp), «aréchal de France , né vera 

d'e\i(. et que le ciel eit sa véritable patrie, 1552, oblinl d'abord du roi Bmri III une 
elle oe fait point de parte avec les înféi èts compagnie de gendarmes . fut nomme stiir- 
de In \ie sente j ille méconnaitraif sa clial du yutTcy , cl ctupctlii* les li;;ucurs <lc 
destination, niiskion est de subsister tous s'ctablir dans le tiuucrgue et le lia ut Lau- 
toetei lea fonnea de gonverDemeat , aaiit gucdoc, fit lever le siège de ViUeeiur^eo 
iuieBliBer avee aueane , de faire germer 1582, au duc de Joyeiue , arrélf Ifi prince 
lu charité danx tous les eeeuri, dinapirer de Coudé en 1616 et reçut le ntoie jour le 
I««prit d'ég.tfiJé p n mi le* disfinelion* de bilon de rnrnVrhil de France II combattit 
riche«e , de t;»1cns , de rang , de qralitcs, ensuite les rebciJc» éivec êucceê Jjjis le Lau- 
<le naissance , de recommander les vertus guedoc et dans le comté de. Fois, iut appoM 
Mmfaiaaiilei comme supplément dea de- an gonvemement de la Brelageeii]627, et 
toin de justice , et Ihumilité dueoBur.en dei plaintes ayant été portées contre loi 
ordonnant à la charité de cacher ses œu- par le p;<rlement, à raison de? désordres 
Trox: en fiix^nlde l'nmour du prochain un commis par ses soldats, il noui-ul4le ciiagnti 
pr^xcpte Reml>labIo à celui de l iimour de à Aurai en 1627. 

Dieu , de contier le faible et 1 indigent à la *THÉMISTIUS, rhéteur ctsopUiste grec, 
taltlle dn pnieeant et de riehe , et d*asaurer d*an talent remanfaable , ni dans on bourg 

d'autant mien* leurs droita que cVst Dieu de la Paphlagonie , florissait pendant la ae* 
f]»'\ *e charge de la reconuais&ance du bien conde atoilîé'du 4« siècle. IHit sou!< les yeux 
qui leur f„t fait. Ainsi se ratlarhe Ia nio- de son p^rc Eue^niiis, homme de mériLe et 
ralecfariritcnneà la religion; ainsi la religion, de savoir , des prugrc» rapides dan» ia phi- 
«près avoir obtenu dans ses motifs et ses prim^ iosophie péripatétique et dans raftd*«eriin. 
cipet,la«eavietion et le respect de le raiaen, Aprèt eroir propagé, par ses éloqoenies lo- 
''^eit dn ceMir son plot par bommage. fona et per son einmple, le godt de« ctudee 

SATrn. philo'^npliifpies fl;ins plusieurs grandes villes 

' THEKAKISQUI , chef des ircpif^i^ , de l Onent , où il ^' J<>,lJ ilc^ sur» e«;5ivemcnt, 
oé en 17.>G, mort en lt$02 h Chilowi , ttt il se fixa ii Bysauce , et pendant vmj^Laxi»^ 
d*ebord des excursions aer le lerritoiee dea M»it comme pbUosophc , soîteomnienraleury 
Bspegoob dana TAmérique aeptenIrioMie , eoit «oamne membre du aénat, il jooit, dana 
devînt enaoite l*eoxiliaire des Angloia dana «ette nouvelle eepiule de l empire, de Tad- 
ifor guerre contre les États-Unis , mit niir;ition t!es peuples et de la f.iveur des 
tojl à feu et à sang dans U Caroline , et princes qu> *c succédereut eur le trône 
dévasta entièrement le district de Ninety- depuis Cousliiiice, ùU de Constantin, jusqu'à 
8in. Il y eut an traité en 1794 ii Pfcslad^ TbécdoM. Oeni cette auite de sept empe* 
pbie , par lequel ce cbef sauvage céda li la nnrs se Uwuw lulien, nnqncl il ne pkjt pas 
confédération américaine ^MO portie du moins qu'aux autres , tous icJés partisans 
'crritoii r drs Irn'^-ioiv Df«»-lors son peiïple, de la rf?Iigion chrétienne. Au reste , il ctait 
^ n'avAÎt encore su vint; que de U chasse, lui-même paien : mais il est permis de croire 
Tome 22. 21 
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qu'il profit* ùû$ «xemples de ferlH et àm 
enseignenens de iMinte nenile donné* par 
le christ ijni.^mc ; eir le fond de la doctrine 

l'fRÏt tin tch--^'^ mr snjjc, roli^'ctix cl plein 
de tolérance- On ictioïc l annee tie sa murt , 
comme celle de »3 nai^sunce j mais on pense 
(|a*il ne vécut pes iin«delà du 4« «Me. Il 
hMut de nombreux ouvrage*, penni lesqueU 
il j arait Moa donte Waucoup de lettres y 
aujotiid'buî perdues Photiii<5 lui attribue des 
commentav ei sur toute» les œuvt'eM d'Aria- 
tote. Sl«AuguKtin , Bocce, Cassiodore, Sim- 
plicins , Suidu en ont cité quelques-uns . et 
plusieurs subsistent en manuscrit. L'édition 
la plus comporte tics écrits <le Tlirmislius, 
et la seule f|Mi njcrilo rnrore anjont d lmi 
quelque estime, est celle qui fut dctliéc au 
duc de Montansier par le pcre Hardouin , 
Paris. l684Jn-fol. 

* THÉMISTOCLEJundes plus grands 
homrrtfs (VAl!ir»no< , naquit dnn» le bfujrg 
de MI ^ le milieu de la 61* ol^m- 

phiadc ans avant Jé&us Christ) ^ d'une 
famille tr^obscore; ce qui ne l'enipCcha 
pas de mnnirer d^s son enfance une grande 
fierté, et une ambition qn*il mesonti moins 
^ur sî< naissance rjne «nr son çénie. Cepen- 
dant, nu milieu de se^ idce.^ de gloii t^' et des 
•érieuses études que lui imposait le noin de 
•on avenir, il te livra pins d*one fois an» 
désordres les plus scandaleux : son Ame ar- 
dente* ne pouvait cf»nn:ii!re de borncn ni 
dans le Lien ni Aw\\ le m il II assista h la 
bataille de Marathon, et dè» ce moment les 
trophées do Miltiade l'empêchèrent de s'en- 
dormir an sein des voluptés. Il était per- 
suadé que celte victoire , où se^ imprudens 
concîtoyf'n'» puisaient les njulifs <rune en- 
tière sécurité , serait le prélude d une luile 
terrible contre les Perses. Il » occupa donc 
dedannerk son pajrs une marine formidable, 
et, n'oubliant i>at Ttotérêt de sa gloire per- 
sonnelle, il se fraya un cbtmin au comman- 
dement «les forces athéniennes par l'exil de 
5on itval Aristide. Il savait pourtant, dans 
l'occasion , sacrifier son amour-propre à la 
cause générale» Il le prouva bien en cédant 
K Eurjblade, amiral des Lacédémoniena, le 
commandement de la flotte des Grecs , au- 
quel il avjait cerl <inf>mf nt plus de droits 
qn'ancun autre, et plus Jjrd en bravanf !e< 
menaces du même cbct, et lui disant avec 
nn adnikirable tang^froid, dans one dîwna- 
sion très-vive s fiûf^^ meû dconit. Lors- 
qu'il fallut en venir avec les Pênes à une 
action décisîve , après le massacre des Ter^ 



aopjrles, ée fut è ce Thémistocle, si palicHl, 
parce qn*tl était sur de sa force, que TAtti- 
qup cl toute la Grèce durent leur salut. U 

détermina les Athénien<i h .abandonner leur 
ville, pi a <<vec lui sur les vaisseauxtous ceux 
qui pouvaient porter les armes , euvoja le* 
antres à Tréaéne, et se prépara Ik eombaltiei 
mais avant d'en venir là il eut encore \. 
surmonter un nouvel obstacle , la" frayeur 
(! Fitrybiade et des autres pénérauTC 11 eut 
recours a la ruse, et donna avis à Xercèsda 
prf»jet qu'avaient les Grecs de preudre la 
fuite. Co monarque leur ferma tous les 
passages, et les obligea ainsi d'accepter cette 
f;inien^o briLiille de Sabmincs , <ju ils ;:3- 
rn< ipnt(r,in 480 av.«nl Jésus CltriÀt } , et 
(iudi tout 1 honneur lut pour Thémistocle. 
Après avoir ainsi préservé le Grèce de l'in- 
vasion des barbares, ce grand bumme 
travailla sant relâche, et quelquefois sans 
une trop scrupuleuse éipiité , à rendre à s^ 
patrie l'influence que lui avait fait pei^re 
Lacédémone. Four cela, il lU reconstruire 
les mors d'Athènes, fortifia le Pirée, dirigea 
vers la marine toutes les forces de la répu- 
blique, et combattit avec succès biliésoln- 
tion que voulaient prendre les Lacédémo- 
nieiis, d ejLclure do conseil dc& Araphictyons 
lea villes qui n'étaient pas entrées duns 
l'union générale contre lea Perses. Il faut 
dire que l'adoption de eetto mesure aonit 
nt^uré à L.Tré li luonc la prrpon.lérance dan» 
les di libf fiitions : aussi le^ eheU de celte 
cité ambitieuse s'attarhcrent-ib dès-lors \ 
sosciter des ennemis an vainqueur^de Sala- 
mines ; ils ne réussirent que tst»p : Thémis- 
tocle, banni pour 5 ans, choisit Argos peur 
sa retraite. Il trouva compromis par quel- 
ques It'llre»; lors de \.\ découverte de l.t tra- 
hison de i'ausania."* , roi de Sparte, dool d 
avait pourtant repoussé ks coupables pro- 
positions. Pour ne pas dire traduit devant 
le conseil des A mphiclyons , il alla socccs- 
sivemmî tlcm indei- I bospilulilé à Adméte, 
roi (les Molosses , son ennemi personnel, et 
au grand roi Arlaxcrxès. Celui-ci I accueillit 
•voc une générosité et une maguificeocequi 
parurent d'abord désintéressées; mais bien* 
tôt il voulut le faire entrer dans ses projcti 
lioslilesconlrc l.i Grèce. Thémistocle refusa 
de payera ce pri» les bient.jiîs d'un barbare, 
et s'eojpoisonua l'au 470 Mvani J es us-Christ. 
Il était Sgé de 65 ans. 

* THÉOBALD ou THIÉBAUT, célcèio 
général dn I2« siKle, fil* de Wladi.slaj !•» 
et frère de Wiadislas U , rot de Bohème, 

i 
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itkndil le» éUts de son frère en 1 142, peu* 
<i«utqiie celui-ci albit implorer le jecmirs 
«te IVmpiM L'ur Conrail , cl en 11 17 , pcniiaiiL 
quilctdiLea Terre-Sduite. Frvilc-iic Burbe- 
muw riuvita «uft fèlei de md mariage 
* «n 1 157. et r«dioit ensuite à «on etpéditioa 
eaSilétie ; rouis ce fui surloul ihins les cain* 
paçiies d lUlic que Thicbaiit se di^tin;;ii(i. 
La|;uerre finie , il rcstu en Italie à 1 diuice 
de iVoipcreur , où il luourut. — Théobald 
(Imis ) , lîttéraleur «nglab do 18* «iècle, 
hé à Sitlinfbura, dans le eotnté de Keol« 
m cooiiu par quelques ouvrages de critiî{iie 
tlâf [>or4Ù' . «iuitniit par ses éditions de 
Sh^Lci^jcare , pur 50i) travail sur ce poète « 
fi par les vives discussions dans lesquelles 
il t'engagea eontre Pope. Ce dernier ayant 
donoè en I72.> une édition de Shakespeare , 
en' roi. iD-A«»,ThëobaUl Gl paraître en 1720 
Shnks:;eare ttstof'edf et deux autres éditions 
en 1762 et en 1767, Londres, Z vol. in-S®. 
. TJiÉOCRATlE. (Poiiiiqtu.) Gouverne- 
Vent de Dieu. 

An^dauns de l'autorilc naturelle, doÂ 
vient le pouvoir du pcrc de famille; .ui-des- 
sus (!<■ l'autonli- conventionnelle, d'où dé- 
rive ij puissance des gouvernetnents , il taut 
placer raulortlé divine. Dieu régit le monde: 
il est dans Tunivers la puiaiaoee suprême, 
vnîqne, néces»aire. Mais les rapports de 
Dieu avec la nature sont hors des théories 
VoIiii.|ues , et la théocratie n'embrasse qii<; 
les relations d un Dieu visible et parlant 
avec des hommes qui croient le voir et l'en- 
tendre. La religion naturelle manifeste ces 
lois de l e terni te par lesquelles Dieu gou- 
verne le raoïide : «ne religion positive peut 
seule nous rcveler ce* lois , nieb avec le 
temps, par lesquelles uq Dieu gouverne 
jone société. 

IKeUfêlre unique , étemel ^ tout bon» 
tout poiasant , auteur, conservateur de Tu- 
nivers, posa les lois du roouveaaent et de 
l'efpace , de la luoiière et de la vie, et ces 
r^les , éternelles comme lui , qui (i.vèrent 
l'ordre et 1 harmonie de 1 uuîvm. Ces! de 
Dieu que Sénèque a dit : ««me/ ynsail | 
^palet. Le temps en effet ne aannît tron* 
hier 1^ mélodies de reternité. 

Le< dieux qui régissent les hommes sont 
des dieux révélés pardesliommei. Des liom 
mes seuls peuvent nous apprendre les vo- 
batéi de ces dieux. Je ne dis point qu'ils 
parler de* dignités muettes; mais 
'^Uls ils ont vu, «leids ils OfltCliteudu : pour 
leuU , l'eapiii le plus pur a revêtu des 
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fomea matérielles perceptibles à T oeil bu- 
main ; pour eux seuls , l élre qui n'est qtie 
volonté , s'e.st donné , ce» or^^ancs humamsi 
de la voi^ qui matérialisent li pensée par 
la parole \ seub ils ont vu des dieux vivant 
des passions des hommes , dont Tamour 
protège le croyant , dont la colère s*altume 
contre l inrulMe , qiii veulent et qui se re- 
pentent d .ivoir votiln , dont l'.îfli'i lion s'ac- 
quiert par de» olfraiides, dunl la fureur 
S a paisse par le aacriBce, dont la foudre a'é- 
teint par les larmes. Ces hommes n*ont 
qu*euz-mémcs puur at'cster la vérité de 
leurs pundcj. Ils fondent l.t foi , lorsque 
cet cncli.unoincnt île causes secondes (ju on 
nomme Pi\n'idence semble établir ({uelquc 
corrélation entre les événements pruplirii* 
sés et les faits accomplis ; ils soulèvent Tin* 
crédulité, lorsque l'ordre de Cet mêmes 
causes, qu'on appelle alors hnsnrri , se joue 
des prédictions par des actes qui les de- 
mentent. 11 n existe pa:» sur la tci te une 
MU le société qui n'adore le vrai Dieu, qui 
nVdmire ses créations, qui ne redoute aa 
justice, qui n'implore sa bonté, et qui à 
l'aspect «!e la loinhr , ne jette un pant sur 
rabiuic pour fraiicliir le néant et s élever ^ 
réternilô. Les autres dieux, placés entre des 
adomleurs et des. adveraaiiea , dieox^ de 
quelques hommes , temporaires , locaus , 
adoptés et icjetés tour à tour , naissent au 
milieu des miracles qui surprennent la cré- 
dulité, et tombent , quand la raison plus 
éclairée o«e discuter leur origitie et leura 
prestiges. L*univers a commeocé par la 
théocralie : jongleurs , devins, prophètes, 
et prêtres , furent les premiers législateurs 
du monda, parce qu'ils se proclamèrent les 
premiers interprètes de la Divinité. Tou- 
tefois , la théocratie ne forme on ensemble 
que lorsque le sacerdoce forme tfn eerpt. 
L'unité sacerdotale peut tcule conduire à 
l'unité ihéocratique. Je ne parle polni !e !« 
Bible, le plus ancien des livie-t hébreux; 
mais les Vedes chez les Hindous, les £ddaé 
cbca les Scaudiuaves , le» livret d'Hennés 
Boui prouvent qu'on ne gouverna d abord 
la terre que par des lois descendues du eid. 

La doctrine sacerdotale fut long-temps 
nv^térieuse : In Bible, les Vèdes, le» livres 
iici méliques, nc pouvaient se communiquer 
aux profanes. Les druides , les prêtres du 
Mesique, les noaids de Laponie n*avaieftt 
que des traditions orales, et il était aioai 
toujours facile d'adapter tes lois nux faits, 
de perfectionner, de compléter U légiala- 
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tion, et d^avoir des règles inâéflnimat pev- 

fectîMes avec toutes les apparences d'une 
clcrncllc »UbiUlc. L Evjuj;ile même , le 
seul livre qu'on puisse livrer saus crainte 
aux ditoitiiôiM humaine*, ftit loag-teaipt 
• interdit aux fidèlet; et « le Kenn fut pu- 
blic à Sun uppariiion , c'est que l'apostolat 
élait loul de violence» qu'il ne biftsait pas 
de l'bt c ù resaincn,ct qu on détruisait tout 
livre qui pouvait susciter des idéet conlraî- 
rct. Sous U théocratie , le» lettres toot Uk- 
terdites h tout homme qui n'appartient pas 
au sacerdoce. Les prêtres de Magadlia mau- 
dirent le pays , quand un prince eut permis 
aux citoyens d'écrire sur i* morale} el Tiu* 
quiailiou livre aux ilaauDes let livret el les 
écrivaliM qui oient contredire les idéet 
qu'elle accrédite. 

Je ne purlerai point du clirislianisme 
comme religion : seul entre lonlc; les 
croyances, il se rattache à 1 mûui par celte 
histoire mota'ique aniérienae k la création , 
et te perd encore dans Tinfini par cette hit- 
toire chrétienne qui sui-vit à la destruction 
de l'univers. le n envisagerai dans la loi 
do Moisc et (1)113 celle du Chri&t t^ue ] i 
théocratie tciic que le sacerdoce Ta faite eu 
dépit de la volonté det fondatenr*. 

Ceal donc lent acceptioodracune croyan- 
ce que j'ai tracé le» considérations suivantes. 
J'ai lâché d'être clair*, je prie qu'on nt- 
tcntil , et qu'on lise avec loyauté ce que je- 
cri» de bonne toi. 

On a dit que la religion pouvait proveidr 
on dn «entinientyou de la raison, on de 
rantorité ; c'est une erreur: le sentiment 
est la source unique de toute religion ; il b 
produit ; l'autorité la maintient j la raison 
la détruit. 

Le scnttmenl religieux natt des rapports 
inteUeciuek et moraux qui eabtent entre U 
créalui'O et le créateur. La réunion des rap- 
ports qui se dév(?lop|H'iit à l'homme forme 

ce qu'il appelle sa crojance. 

}jmt ne découvre que des rapport» ta- 
teUectncls ) Platon ; que des rapports mo- 
. raux, Socrate ; que des rapport* péristahlee, 
le» Juifs; que dea rapport* étcmalt, let 
Chrt tiens ; que det rapport* politique* , les 
religions civile*. 

Ce» rapports varient encore dans leur 
ferme : la mortalité do Téme d*Épicttre, la 
métempsycose det Orientaux « la purifica- 
tion des àme* de* Égyptiens, leur revête- 
ment de formes corporelles , mais légères et 
iBMsortcUcs , des Grecs et des Romains^ la 



résurreetioa des corps du elinsliAn'isinf , 
rétemité purement spirituelle des chrélicas 
philosophes. 

Ces tonnes sont souvent oScrte* à la vé* 
nération eHérieure, Tadoration mithiplfe 
ses pratiques du fétichisme, Pidottlrie, k 
culte des images jusqu'au panthéisme, ta 
contemplation iolérieure eti adoration Bien- 
taie. 

De» homme» exposent aux autre* le* rap- 
porte qo'ib ont découverte entre Dicn et 
llKMnmt; ce *OBt lc>9 philosophe*. iy«aiim 

portent à un peuple les mystères que Dieo 
leur a révélés ; ce Jiont le^ prophéles , Ma- 
nés, Moisc, Maliomet. 1) autres eniiu expli- 
quent aux géncràtions présente* la croyance 
de* génération* pa*tée*; le* bramce, le* 
druide*, tou* les ponlile*, %ou* le* cacer* 
dotes. 

Les philosophes exposent de» théories 
qu'il est loisible de combattre; les prophètes 
imposent des révélations qu'on adopte on 
qu'on rejette, *i le Koran n*c*l pas prêché 
parle cimeterre, si le christ ianiame n'est 
pas évanj^élisc p;ir rinqnisilion, C.'tr lorsqu'il 
f,u»t croire on mourir, la loi r<} (\f force et 
non de conviction. Mais le& liomtocs qui s'v 
tahlîsseut dépositaire* dea croyanoes ,lor> 
ment bientôt un corps raeerdotal* Alort ili 
&*ei|iosenf plus ce qui a été cru ; ils impo- 
sent ce qu'il faut croire ; ils ne sont pins les 
pj ()r«'«;srurs d'une doctrine , mni" doc- 
teurs d une loif et la religion nalurelle' 
reine de la consdenee et libre de tout frein 
extérieur « 'est a**ervie par vn dogme pesi' 
tif, tyran de toutes les facultés intellec- 
tii elles et morales, et impatient de tente 
liberté. 

Ira réunion du dogme et du culte coasts- 
tuela religion. 

Le politique nepeotatieiacire h la croyance 
isolce d'un citoyen: la conscience etla pen* 
sce sont hors f!c s.i mciin. Les jirinees q** 
ont tiré i'épéc contre les opinion-^ «ont «l^s 
oppresseurs , et u'ont S^il que de» martyrs- 
If aia le dogme imposé par le saccrdocs 
exerce qpie infinence dirent^ et lfl>médi*te 
sur les actions; mais le cnitn ctl une réuniita 

de céréiuonies e\lcrieures qui peuvent trot»- 
hier lii p.^îx publirjTif Aussi les princes out- 
ils cru pouvoir admciirc au wcMlifier, re- 
jeter ou cbanger le* religions; et alersl* 
théocratie a été purenent civile. 

H faut bien •"entendra enr leattois «T"' 
nions relit^ieuse* Leu esprits vagues el 
mjrsUquea reoionlcnL à la source de touK 
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dvjriDM , et »*«dneUcBlq»e le icDlmMnt 

vdigieiix - ils iMmsitlèrcot î'milpriilA CMUae 
un fnrxlc de MTannie, et rinfelligrnrc mmriti» 
uo moyen de destruction. La relijjiou ne 
1 desceiul pas de Dieu au geare humain ; cUe 
ranonle de rhoame à Oita ; chaque indU 
viflu a »OD culte «pécial etsa foî journalière. 
I>cs *ouitaînes iihiinii)aiioiiÂ de IVsprit . lo» 
v.ij;ue". rmotion^ fh\ ctriir , rin(5fliiii*s,»blr 
in.itinct (ie i« i;otUi:ience , les harmoni'*s lie 
la iMlore, !«• ditcoffdaacei det pesaion» , 
toat produit cbescttx de* élans nemefilanA» 
et divers, par lesquels on multiplie les 
rapports de llioninie t Dieu, et 1 iiiUiience 
de rélernilé sur le temps. Mais ce» niomenls 
d'estaae èvaneiiU, Dieu est sa»» idrce,la 
mture tan* étoqucaee , Vctprit mm clarté, 
la coDseienee um frtia, et le eosar mm 

religion. 

Le s.iccrdore n'admet (jue l aulorilé. parce 
qu'il en eal le dépositaire; il rejette le sen- 
tinenl eiwiBie îneapaUe de fonder une re- 
ligien pesifive et populaire ; il rejette la rai- 
son rommo trop h;ibilc à discuter les bases 
lie l autoritts. Le SHccrdoce peut seul con- 
Biitoer uoc Tiaie ikcocralie. Ici le dogme 
deseead da eîel dans lea onaîns do prêtre. 
Or , la veix de Dien doit inposer «ilenee aa 
cri (Tune coescience touioifra vague, aux 
discussions d'nn esprit toujours sujet à Ter- 
reur. Dieu parle, croire c?.l alors de ncces- 
aké : le culte est imposé , la foi est l'atulc. 
Nul dente 4|ne cette doeirine ne terre ner- 
vctllentcaaent la relifioo véritable; mail 
clip »rrt livre nnn puissance fpale fous \c% 
citUr'- mensongers. C'est de sa nourrice que 
i cutdnt apprend ie dieu de son père , la 
preanlire terrenr et le première prière; 
c*etl dana le fojer paternel qo'il apprend ce 
dieu par 1i tri iihon , et son eulte par 
rex«mp4€ ; c est dans (les roII '-^Tf^ gonyerucs 
ou dominés par le siiccrdoce, que la croyance 
publique lui est imposée sous peine de cbà- 
MiWÊemL Les prftirea t'emparent de toutes lea 
grmm ée i atèoee de la vie ; ils nous uiniient à 
tous les mystères , il« -lancliflenl lu passion 
dotninaiite de l'hoiunie , l'amour; ils con- 
sacrent le sentiment perpétuel do Tbuma- 
aitè , Teapéranee; enfin , «os borda du tom< 
|ic«o« tla te placent entre la mort et Tim* 
HMetsUtê, ^tre !c ix-ant et la tîc; ils notts 
ouvrent ce ciel |>(!uplé de ffvul ce que nous 
avons aimé sur U terre, ou nous aUcnUeul 
le pére que nous avons vénéré , la mère que 
%om» avoaacliérie, la fcoune qoenona «von* 
adorée i ou aoo* zelfoofooi tout , faaûlle^ 



amia, allégrewe étemelle; loot, eaeepté 
lea nécbanta qui nous ont pertéeuté , les 

ennemis qui nous ont haï, les parjurer qui 
nous ont troiupé. On le voit; un ctdtc lut U 
mensonger, 1 iiuismc doit s'y laisser pren- 
dre ; le sentiment w>ui> y pousse , la raison 
nous y cunduit. C'e:it de là qtie la religion 
de r<'rreur lire s.i force et sa vijilt". Elle 
devient une «ouluuic «varif. d être une 
crujuncejet comme le loud de toutes est 
également vrai, lliabitode et laetorité nous 
interdisent de séparer le mensonge de la 
véiilé. Aussi , lorsque quelque philosophe 
porte Tespril d'examen dans la religion , le 
doute suit l'examen, I iocrédulilé suit le 
doute :al<Nrt la raison devient impie j et 
comme elle trouble lea tradîliona eoBM* 
crées par U loi , on la traite de révolte et de 
scdil itjii : Soci aie boit la cignc , le Christ est 
clcuiiu &ur la croix, «es ap4>U'c« meurent 
dans lea tortures; et la papauté, vouUnt 
protéger ce qui est vrai avee lea mémea ar- 
mes qui protègent ce qui est faux , imagine 
il son tour l'inquisition. 25iir de ï* vérité de 
sa dorirme, Jéj»u-i .s'j^ssied paruii les doc- 
teurs : enseignez ia vente , dit-il a ses dis- 
dplea. Pluiieora papes et de nombreoa Tor- 
quemada doutaient sana doute de la Minteté 
du Christianisme, lorsqu^à resposition de 
la foi ils ont fait succéder Tiroposition de 
leurs dogmes , et qu'ils ont dit à 1 infidèle : 
crois comme nous ou meurs par nos ouùns. 
jL'Homme-Dieo ne doutait pas de Mpuia» 
sance : il ne voulmt nous apprendre que sa 
•vt rilé. L'hommc-prêtre ne se met gut rc en 
pr ine do 1 1 vénléicc qu'il veut établir, c'est 
sa puissance. 

Enfin la philosophie rejette le aentiment 
comme vague, et r««torité cemme sana 
fondement. Elle veut une religion prouvée 
par la r.iison. M;»}-; celle liti.son va chercher 
ses preuve» dans ie sentiment. Mais cette 
raison est elle-même une autorité. Il y a 
mieus : elle peut Inen nous dire ce qu'il jr a 
de faux dans la religion imposée ; maia toote 
puissante qu'elle est pour la détruire , eom- 
nieut |">iirrait elle la constituer? Chaque 
individu a ses sensations . ses sentiments , 
aea pensées, tout est indtpeudaot de loi 
dana U manière dont il ref oit se* tmpce*' 
sions ; tout est libre selon les uns , tout est 
fatal félon Ics sutres , d.m^ la manière de 
kj> apprécier, de les combiner, de les ju- 
ger. Chaque être a sa raison , d'où il faot 
induire que chaque être aurait •« religion 
prirée j d'où il faut induire encore qu^ancm 
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peuple tie saurait avoir de religion piibliciue. 
Ainsi , par la r.iison cuatrae par le snili- 
menlfOu arrive à une anarchie de foi ou 
d'indifférence dont il ctl impottible de cal- 
culer les effets, parce que, depuis les tempe 
iiislorjquea , aucun peuple ne s'esl jameis 

trouve dans t el liat. 

Nousavuiis dit qu une seule religion étant 
vraie dans son ensemble, toutes le sont iga- 
lement dans leur source. Dien et r&ne , les 
réeonpeoses et les peines • dominent toutes 
les cmyaiiccs. Auiisi, dans leur principe, 
toutes ont pour base la nior «le r{ 1 1 vc« lu : 
mai:! si les hommes se corrompent |nir «les 
vices pusillanimes , la religion se tourne en 
superstition; et si les hommes se corrom- 
pent pur des passions exaltées, le religion 
ae change en fanatisme. 

Il peut arriver une IroinVinc hypothèse : 
un peuple peut se dcnaturcr par une jurande 
eirilisation. Alors la convoitise dei> riclicsses 
occupe tous les cmurs, les subtilités des 
doctrines nooTclles remplissent tous les es« 
priis ; Dieu ne parle plus dans les harmo- 
nies de la naiHff,?! <n voix est mueite 
dans la couscieuce lumiauie , égarée par un 
vague scepticisme ou sommcillmt d.uu une 
indifférence sans objet; c'est l'époque de 
rincrédulilé , c'est j*époque de Cicéron, 
de Voltaire; je n'o«<e Bjouler que c'est la 
nôtre. Lorsque rauforiié ihcocralirpie a dé- 
naturé la religion, il ni lève dci hommes 
tourmentés du besoin de croire, qui veulent, 
tantôt par la violence, tanldt par la persua- 
•iott, ramener la Toi à son origine, et la 
dépouiller de totil rct appareil terrestre 
dont clh" fdt eiairunnéc dans TintérèL de 
la (ht ocratie. C est ainsi que Luther rejeta 
du christianisme tout ce qui rrpugne à la 
raison; Calvin, tout ce qui rcpuj^neliU 
morale ; Henri VIiI , tout ce qui répugne à 
la politique ; Bo^suel , tout ce qui répugne- 
au dogme appuvc sur les traditions de I K- 
gliiC j iieilaraiin , tout ce qui répugne à la 
puissance papale, seule autorité du catho- 
licisme; et telle est encore, non la doctrine, 
parce qu'ils nont point de doctrine , mais 
Topinion de MM. de Maistre et de Lamen- 
nais. 

Ainsi, chacun accommode la religion se- 
lon répoque où il vit , les pensées qui le 
frappent ou les Intérêts qui le poussent. 

Mais jusqu'ici du moins ledo^nie premier 
n'est pt«f nitjquê. I.a divinité du Christ 
reste tout entière : or, cette divinité est le 
christianisme même. 



Abordons iin ordre nottveiu d'opinioM 
et de coulro verses. 

Il est des philosophes que uous devoni 
rejeter de c ette querelle : ceux qui cnwcot 
pouvoir attaquer la religion par la pIsiMii- 
tei ie, laire de l'ironie une arme coutrc Dieu, 
exposer le clirîstianKme avec mnuvajse foi, 
et le cumballre délojMleuieut avec dei pat- 
sages quon trouquc cl des citations qa'sa 
invente. A leur ttle sont Voltaire et MoD' 
tesquictt. Rien ne peut rési»ier au t idiculci 
puisque la majesté de Oicu eu fut elle même 
dliéi ée d.ius sc:i rappurls humaui:> a ra|ip»* 
ntiuu de» LelLrus |H:r»auc« cl de CamliUe. 

Je ne dirai rka encore de ces sjktémc* 
de UouUnger, de fioUnghrok» de Dupais, 
de Volnej, où la religion , combattue corps 
h corpt, ne s'oUre que comme un systène 
cosmitjue ou s icerdolal . 

Je veujk parler dc« homuic^ qui ont cru , 
nais dont la croyance, guidée par rc&pnt 
d'examen, ou ébranlée par le sentiment it' 
ligieux , a'est refusée k croire cequiicpu* 
gnait à la riiison , uu ce qui repous-oil l» 
couscieuce. A leur téle sont Hayle et Kimv 
seau. Baylc, qui res»usciia tout ce «|uc «e 
doute avait inspiré à toutes les hérésici 4s 
christianisme; Kousseau, qui, prenant k 
cœur pour guide de lu foi , écartait ils 
christianisme loui co que le scuiimeetBs 
peut avouer. 

Le sacerdoce s'aperçut bieulôL de celle 
tendance universelle \era lu reslauralioa (!• 
christianiame; ses plus habiles géniei voulo* 
reut préparer ou diriger cette grande rcov 
vulioii. Exposer leurs etTorfs serait uiiC tn^ 
longue di^re>sion. Je dois me borner a iuu.- 
qucr les Imia gr««uiic» stictei qut » clcvèrcol 
souslerigne de Louia ZI V, les m/sli^u», 
les jésuites et les jansénistes. 

Fénelon était à lu léte des prcmien. )( 
ne dirai rien des subtilités ascétiques 
qiiieli-iine; jr uic borne .1 ce qtti cottcerr.r u 
iui.il auoicl troi* dt.';^ic.s tl"ilHuiini.iti-û 
le premier révèle le Christ comme botni&ci 
le second révèle le Christ comme pcrsovoe 
divine; le troisième révUe Dieu (c*est llil» : 
mini^me partait, I état d^uuion cs^ent:<*!' " 
Dans cette rcK^lioi» intiaic , sîcricusc, »iâ 
l'homme avec iJu u seul , on ne doit pi"' 
parler de Jésui-Chrisl ; ou peut ccs>er Jj 
penser, on peut n'eu avoir aucune vuedii- 
tincle. parce que le Christ n*esl qu*ottiDOja 
et qu'on ne se sert plus de moyens lorKp'M 
a obtenu la fin. Ou je me trompe, ou icp*»^ 
croire avec Ito&suet que Fcnélonct 
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tiqueA ne consiuin aicnt lo clirislinnhmc qnf 
cotrimc iiiiec pt ".e <l mitialion »loiit il f.ilhiit 
>ul>if i'eiupirc pour arriver a 1m coouaissdncc 
iu vrai Dieu. 

Let jésuites professaieiit nne doetrin« pa- 
reille : • La foi , (lis.iîeiit-ils , n'est pas un 
" comnian Irmpnt auquel on soit oMi,''" p.tr 
» un prcccpfe «prcial. — ha foi en Jtsus- 

• Cbri»t n'est pM nécessaire.— Le foi per 

• lequelle on croit en lui ii*e»t que d'une 

• nc-cr ',siic (lo moyen. — Il suffit de faire un 
r seul acte tic foi une foin en sa vie. « Ces 
propositions ont été condamnées par les pa- 
pes, (P lis n'en formaient pas moios la base 
de le doctrine jctnttique. 

Je ne dit rien des {anséntstes ; let «pialfe 

]%i"opo«itinn< J.iii$f iHu<î pouvaient roti • 
«Iiiirr ."H sti.ivnif . ihins 1j .Mipposilir»n ou 
file» i<ici)t eAi»te i tudis ceilci» l* foi vivante 

de Pori*Rojal t le génie relificox de ses 
picox solitaires , en blessant lu théocratie 
papale ou l'autocrHiic politique, demeurent 
rncorc \c plu< ferme boulevard âpn croyan- 
ceH chrciieancs. On voulait comme aux pre- 
miers siècles , que l'Église pât réfréner les 
papes , que des conciles vinssent limiter la^ 
ihcocrulic. que l'ordre constilulionuel succé' 
dut à l'ordre absolu. Le jansénisme s'atta- 
quait à l autorité, la persécution en (it jus- 
lice. Le mjrsticitme menaçait le sacerdoce , 
il fol eoadamaé. Le jésuitisme n'outragea 
que Dieu, les pouvoirs français le protégé* 
rent. 

S il c»l vrai que Je» m^'stique* et les jé- 
suites se partagent le christianisme papal , 
il feoc trembler ponr les dogmes chrétiens. 
Qtsand te sacerdoce mène les croyances à 
1 incrédulité, la reli|;iou est près de l'ahime; 
r\ quand celte n lt^ion est atteinte du ma- 
rasoac de 1 inilifTcrcnce et de la fîèvrc des 
diteuttious phiiosoplii(|ues , elle est prèle à 
B*dlre plus quun instrument humain dans 
Ic-i maint du pouvoir politique. 

'i'aiif (I îii'IividiH corivciii de nosjntirs 
^ue la théocratie est près de reparaître, que 
b tiare, des Grt^oire , des Bonit'ace , des 
|Uesnfidre« va liientdt aiservir tontes les 
liorooiiea« et que l'esprit de la papauté me< 
lice tout cn8cml)lc les prérogatives des rois 
R Irî lilîcrt» ■» de* ju-npl-'s , qu'il «^fiiit ncres-' 
l«irt; lie laouircr que jamais la religion ne 
kl.! plus menacée par le sacerdoce même; 
me jaœia ta Ihéocralie ne fut plus loin de 
ci qu'on peut parler d'elle sans haine 

t»a% crainte y comme on p^rle des mort!:. 
^ La théocratie , co effet , ne peut s'établir 



qu'à la naissance de^ religions , lorsque le 
prêtre est en rapport direct a?cc le Dieu . rl 
que le peuple croit au prclrc. Le^ temp» 
historiques ne commencent qu à l'époque 
où les temps religieux finissent} rhistoUre 
mêlée à la religion se renferma dans les 
temples de l'antiquité, et quand ces temples 
furent abattus , les annales des peuples se 
perdirent dam leur ruines. 

S*il nous reste une histoire vraie, ce n*est 
pas des siècles où la tlu oc ratie gouvernait 
les liomtnes , mais de l'époque suivante , 
celle où la throrratîe n'cxi-îlant plus , le 
sacerdoce n'était que l'un de» pouvoirs poU* 
tiques. 

Il est vrai que dans ce partage de leurs 

propres dépouilles, ils avaient garde la meil- 
leure p:M t ; le» brames forment la première 
caste de 1 Iode ; les mages sont des êtres sa- 
crés que le despotisme de TOrient n*ose at- 
teindre ; les prêtres d^Égyple dirigent les 
rois vivants et jugent les ruis morts ; les 
druides prophétisent ce qu'ils croient utile 
à leurs intérêts. 

Plus tard enfin les prêtres marchent à la 
suile des pouvoirs politiques. On ne croit 
pas aux prophètes, on repous.se les oracles, 
on dicte les ati;;ures, cl Tincrédulité détruit 
les derniers vertiges du despotisme théocra- 
tique que la foi avait créé Nous n'avons 
que trois cro^raoces dont l'histoire nous 
soit parfaitement connue. Mahomet est venu 
trop tard pour foiuler la tliêocrulie. Déposi- 
taire du poiivoîr île Dieu tant qu'il vécut, 
ce pouvoir s évanuuit à sa mort. Ses des- 
cendants traînent dans l'avilissement la tur- 
ban vert symbole d'une origine dont ils 
sont indignes ; et ses successeurs virent le 

califat dé inrird>i f' y^r «rclairas OU dé* 
truit par<lcs pouvuu» pniiitqucs. 

Le christianisme se plaqa en dehors du 
pouvoir humain. S'il se fit enopereur avec 
Constantin, la tiare fut toujours dominée 
par 1.1 cimronne , el le< y>rinces .s'élahlircnt 
souvent juges <li' la loi , tandis que les papes 
n'osèrent jamais te rendre les arbitres îles 
débats politiques. 

Ce fut k l'époque où la féodalité eut dé- 
truit tons le^ pouvoIi <$ civils , qu'on vit les 
prtpc's s'ouvnr In roule vers la ihéorrifie Au 
milieu de 1 auaichie féodale , la supreaiatte 
romaine apparut comme un grand bienfait : 
die adoucit la servitude ; elle abrita cmilri 
les haines par son droit d*a»ile; elle laissa 

respirrrdr la guerre p;»rR»'* Irôvfnde Dieu; 
Cl il faut que la léodalité fût une eflVojrabk: 
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mowlttiMîté polttiqae , fuiûqiie U lliéocr»- 

iie consola 1«* genre humain. 

Miiis , à la chute «le la féodalité , les pou- 
voirs civils s'étahlirrnt , vl I.» thc(ïcralie pa- 
rut un mouslrc à sot» l»ur. Soi» ••«•gtie était 
passé; un rempart i*Hail élevé ODl» le epU 
rllnel«t ^ letnporel. Lee roi» tocliaientde 
le Cnachir , les pe|(ei d'y faire brèche. Il 
Icurrcst.ût encore HesuruM»^ trrri Mes, qu'où 
appfî'Of ;i?''>rs les foudi es du t at'can .• Tex- 
comrauniraiiou, i mlerdit, l« pouvoir de dé- 
lier les peuple! «la teroient de Bdéittê, for^ 
meient une p«itieoee religieuse inpoeasite. 
CeUe>ei ne pouvait se combattre par le 
glaive; les roi< lal laquèrent par Texamm , 
Luther et CaIvIu yinr l hi résie, le» peuples 
par i iucmlulité , et tout lut conftomœé. 

Ce n'cit done qi«e dani la religioD de 
Moïse que lliittoire aoea permet d'étudier 
la théocratie. Un grand principe y domine; 
c'est l'égalilé. Le* chrétiens le prirent auK 
Juifs. S'ils cnvisat^eiit l'homme comme une 
înlelligeuce : Vous êtes comme des dieuK , 
leur dit la loi ; s'il* les conaidèreat comte 
matière périssable : SouTenea-Toes q«e tous 
êtes poussière , lenr dit TÉcriture. Tous fils 
du même Dieu , soumis aux mêmes lois , ci- 
torcu<; d'une république qui n*a ni premier 
ni dernier , l ouvragc de Dieu , comme on le 
voit, ne ressemble guère à Tmevre de 
Vhorame. Cette grande peaaée derégalité 
noos étomte cliex Moi'se : éehappé de la 
cour dc> Pharaons , élevé p«r son oligarchie 
s.iccnlol.ile, comment a t-il pu tiouver »in 
type politique teiiement parfait, qae les peu* 
plea les plus démocralîqnes ii*ont osé le 
prendre ponr modèle^ Si la philosophie re* 
fuse d'j voir l'interrcnlion de Dieu , cite ne 
peut y inéconn iifr*" une pensée divine. 

Toutes les fonctions j sont gratuites; mais 
plus tard Isaïc, Jéréoiie et Micbée maudis- 
sent ces loups affamés qui rendent leur j«« 
gement, ces sacerdotek avides qui deman- 
dent des salaires, cc« |iro|)héie/ a rares qui 
trafiquent de la pnrole de Dieu. 

Élisez vos cbeù, ct ilihssez vos juges , dit 
Moïse : plus tard le peuple élit Jotué, plus 
tard il élit Sadl, plua lard il élit David , et 
puis tout se corrompt , et la conroone de* 
vient héréditaire. 

Tout fonctionnaire e^t responsable : ce- 
lui qui viole la loi doit être puni , et la loi 
est égale h tons, disent Im ffombres. Samuel 
• rend compte de sa conduite, et les Hébcenx 
disent à David : rts fudieatMt,^ le roi pent 
être jttgé. 



Un sénat composé des soitante-éixsimM 
d*ltrael, eepréàente la nation eotière. Cha- 
que tribu nomine le conseil de ses vieilUnU; 
chaque vi!!*- ('lit aussi une gérontocra fie pa- 
reille. Le peuple pourvoit toujours p^riui- 
'même à son gouveroement , et lonqa'tt est 
assemblé , tons les souverains dispaniiimt 
devant sa souveraineté. Vous êtes léunii, 
leur dit Samuel h Maspha ; déliLt-rei fntr« 
vous <!e t-e que nous devons f.iire; etdeSsul 
à Macchabéei c'est toujours (moius les épo- 
ques de troeble et de tyrannie) le peuple i]ut 
dioisitses rois, ses chefis et ses juges. 

Ce n*e.st pas seulement régalité dcs^O* 
momies que Moi^f avait établie , c'est cnrorf 
l'égalité des nche-ises : les terres furent p»r- 
tagées en onze portions ; chaque tnbupnt 
le sienne et la répartit entre les Cami\ki . se- 
lon le ttombrede personnes dentelles étsîesl 
composées , sans acception de rangoaée 
fonction. MfU'^f* voulut perpétuer son fw- 
vr.t^je, et l ilébrcu pouvait euîîager, m.«iînî 
pouvait vendre sa propriété. Chaque ou- 
quanle eus, le grand jubilé nulorisail d«* 
que lâmilâe à rentrer, eona rien peyer, éisi 
ses possessions aliénées par sesanoilNi' 
ainsi toutes ft tient foujous-s également ri- 
ches, comme elles eîau jit é;vilctTU'nt lîhrf*. 

D'où vmt le gouveruemcat ihcocrJti«j**« 
au milieo de ce gouvenienical pofmUiit, 
éubli par Moïse? D'une seule erreur de tfj 
grand homme. Il eut une pensée bearru» 
et féconde : le .sacerdoce dcv ait se compt»'* 
du premier ne de chaque famille , et lotittf 
alors étaient également inUieiteèes a Ve»* 
pire et & la liberté. Ifalbeurcuscmeet H 
Dieuqui l'inspirait cé<UlidcaconsidirstisN| 
qu'il n'avait pas prévues dana le piinc^pc» 
et il iroiirr) pliK simple de charger unetriN 
tout euiict e lies fonctions que devaient rem 
plir le« premiers nés d'I»racl. Cette f'oK 
devait renverser l'udnairabie édifiée ^ 
par le législateur. Moiae Tu^it prévee; t 
voulut la prévenir : il déclara qnablo 
était au-dessus du sacerdoce; il donna ati « 
nat l'élection «lu gr:uî.l-prèlro : il lui >i"0* 
le droit de le juger et Uc le punir. U 
qu'en Orient , il «ruît vu qu'en Égypic ^ 
prêtres étaient paeaée de rosurpatian él 
propriétés à 1 usurpation du pOU^ , 
exclut la trihu île Lévi du partage des tr) 
res. il lui accorde la dime des fécolle* 
chaque année pour représenu r son hêni»| 
dan» la tenu pronaioe -, il Itu Uounc sosii* 
prémices , meie imm]« m'uvosie pua à nii>* ^ 
oeeuper, pttW<r»*«ll«udtM«iit peu eonndcn 
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bie» , et que Mone a dit : VoM lei pofftCMK 
daut une corbeille. 

La dime n'apparteoail pat en entier à la 
tribo de Lévi. Ciia<|tttt troHÎème année* fllla 
éliil tenue de la partager a?ac rélMOger, la 
vfiivc et ror|)helia ; et de sept en sept ans , 
c"c>t-i-ilire , chaque annr<? sab!)al!'|u«> , les 
prèlres ue recevaient ni dime ni oblaiion. 
Tonale* aot, ils étaient tenus de déposer le 
dîaièoM de la dine dani le trésor du temple 
A/éfcovah. Moïse arait teîlcineiil voulu ré- 
fréner t'jmMiion saçfrJdt^Ie . qu'il ci.tignit 
d'avoir tcop appauvri la tribu de Levi , cl 
qaUl la recommande à la pitié du peuple : 
N'elModonne polnl les lévites, lui dit-il j ils 
n*«ntpaaea un héritage «enraie toi. 

Les prêtres formant une seule tribu et nn 
corp^ nnique , >îoï'îp voulut par eux conser- 
ver ïA loi, dont il le* Ht d' positaircs ; il leur 
douu* le droit de 1 capliquer^ cl la théocra- 
tie fnl coastituée « et son joug aooabia le 
peuple, et le peuple lendit sans cesse h ndo« 
lâtnc pour éc^pper au sacerdoce, et lepott* 
voir lendit sans ccsso h |.-j tvrannie pour 
échapper aux lois. Jcrcmic est si ftirr.- nent 
frappé des usurpations sacenlolidcs , qu'il 
propisétâae nn tempe oà la loi sera éùrile 
dans le coeur de tous , et où Ton n*auni pas 
besoin de pi-èfrc pour l'enseigner. Moïse ap- 
partenait à la tribu de Lévî ; mais aucMn^ 
aoiiMlioii héréditaire ne flétrit les nobles 
penefoi de ee geand homme : en le voulait' 
pour reî, on le voulait pour dieu ; il no von* 
Inl4tf« que législateur. Il remit toale se 
puiss.inre au gr»nd-pi ''''trf' Aaron, cl sa race 
se pfrdit parnd le> Miiijtles lévites du tem- 
ple. Ce pouvoii tioauc a un corps , d inter- 
peéler bloi , fit que le sénat sacerdotal passe 
bient^ ponrla loi même. Iloîse peralt avoir 
prévu cet envahissement : il chargea les 
prêtres de lire la loi an peuple et de l'ap- 
prendre dUK cuiaots; mais trop iutLres>é4 h 
pa&6er )>our une loi vivante , ib s'acquitte- 
reat méldst ^ nobles fooeiions. Aussi , 4tt* 
not la captivité de Babylune , les livres 
Mtnts fureut perdus, u l'on en croit Origène, 
* »Mir riém^nt d'Alexandrie, saint B^sile-le- 
<^rjiid, $a(Qt Isidore, et les livres de Moïse 
ne seraient que les livres d'Jùdras ; aussi 
ksa livrée saints furent égarés, si l'on en croit 
onint Ire'née, EosébedeCésun'e, TertuiUeo^ 
•nînt Jérôme , Théodore; ei Esdras les res- 
f4>îir^ ponr r^-iidre ( I«;rael la parole de Dieu. 
U au Ires entin veulent que les livras aient 
été religieusement conservés par £sdrss-ou 
pmr IMmiê, ec ^*ilB soient te|i aujourd'hui 
Tbeie 22. 



qa'àrépoquc de Mokp même Crf If opinion 
nous semble pieusement Icineiaue ; ear il 
existe dans ces livres des dioses qui n'ont 
pu être écrites qu'après la captivité. Mais, 
fAt-elle vinie,iln*en serait pas moinsproové 
que, durant la servitude , le peuple n'avait 
qu'une setiJe copie de sa loi, dout un prt'-fre 
était dépositaire. Les clirétiens voulurent 
suivre cet exemple ; et, durant les premiers 
siècles, il lenr était interdit de lire ou de 
cnnterver l'Évangile , dont les évéques 
étaient le* seuls interprètes. C'est là ce qui 
tt r.nt le christianisme tel que t)au<> l'avons. 
Si la théocratie n'est poiut survenue , c'eU 
quenoiretaeerdoee ne formeil pes un corps 
héréditaire et constamment assemblé , vie* 
qui perdit la législation des Hébreux. 

Une seule erreur de Moïse produisit la 
thi'ocf.itte , qvM Irotihla l.i rcpid)lique d'I- 
sraël, qui poussa le peuple vcrsU royauté, la 
rojaolé vers la lyranoie ; qui poussa la réli* 
gion vers PidoUtrie , l'idolétrie vers rincré« 
dutité, et qui causa la ruine du temple ^ la 
de<itruction de Jérusalem et la dispersion 
des Hébreux. 

Qu'on se figure maintenant ee que devait 
être la théocratie dans TÉgjpte, od les prê- 
tres possinhiient le tiers des terres, le pou- 
voir Irgislalit", le droit de juger les lois, l'in- 
flucnce des oracles cl 1 aiecndaot dc^ prr'^- 
tiges. Qu'on se figure ce qu'elle éUit dans 
riodootten , ou la caste des prêtres parvint 
avec des prédictions et des miraclep , la sn* 
pei^tition et le fanatisme « à eKlermiotr In 
caste de* gnerrierî. 

On peut se peindre .^an« pt nie Ta^crtMlant 
de CCS hommes sacrés, rcprésenlanlA de 
Diott^ parlantaunoa de Dieu, dépositaires 
de 9on amour, de sa colère, de ses volontés; 
ouvrant les portes de la vie , les portes de 
la mort , les pf>rtp<5 -Ip rctemilé ; jugeant 
les corps, juge.mt les iiina ; guidant le^ pas- 
sions , dirigeant l'esprit, façonnant les con- 
sciences , ejant Dieu même pour garaot de 
leurs paroles » des félicités sans fin pour ré- 
compense, et dee tourments sans teroM 
pour punition; exigeant le sacrifice de< !)iens, 
de la \ie, de l lionnenr ; poussant les Indous 
a vouer leurs terres, les faibles à la supersti- 
tion f les forts au fanatisme, la vierge k la 
chestetè, le prêtre au célibat, la fiancée k la 
prostitution, la veuve à monter sur le bûcher 
do son mari, ta mère à sacrifier sca fils à ^To• 
loch. La tbcocratie 'Cgne sur la rauou et la 
coiucicuce , sur la pensée cl le scnUmeot ; 
c*est dire qn'il tt^est pas de tj^ranniequi lui 

. 22 
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toit comparable, qui porle le pouvoir à un 
plus atroce despotisme . cl le genre humain 
a un plus stupiûe duratiMedient. ' 

J.-P. Pacès. 
• TBÉOCRÈKE ( BiitoIt TAGLI ACAR- 
NE , plus connu sou» \n nom de ), littérateur 
italien, né vers la fin du l î« siècle à Sarzaua, 
dans 1 ctat de Gènes , parvint en 1514 à la 
dignité de clwiicelier ou Mcrélaire île h 
vépabliquc, vit sa fortune ruinée en 1522 
ptr U prise de Gènes . vint chercher un 
asile en Fnncc h h *«nfc des Fn gosc , ses 
protecrcMrs . iul nommé précepteur des OU 
4e François enlra dans leaordres, reçut 
VéwMA de Gratte eo 1535 el deus ricbet 
abbayet , et mourut en 1536 à Avignon , 
après avoir toujours cuilivc les lettres (^^n'^ 
la bonne comme daii* la mauv;tise forlunc. 

* THÉOCRl TE, le père de la poésie pas- 
torale, né à S/racutei Boritttit dant le 3« 
•ttcle avant létnt-Cbritt, car il Toi eoolem- 
porain de Plolcmce Philadelphe , qui , par 
ies libéralilf:s , l'^rtii a à sn ronr. Voilà tout 
ce qu'on sait de certain siar 1» vie d un poète 
•i illusti-e : peu importe a la po»téritc, qui , 
en tout état de caute» te terait t u uj u u rt oecu* 
pée priDeipatcineiit de ses ouvrage». lit ne 
«ont pas les premiers qu^ait inspirés la muse 
pastorale rhc? Grrcsj mats leur perfec- 
tion a fait oublier tous ceux qui Us avaient 
précédés t c'est ainsi qu'Homère passe pour 
le plut ancien det poèlet épiques, parce 
qil*il a eflacé tous ses devanciers. Thcocrite 
ne connaît dans l églogue d juire rival que 
Vir^ilp ; encore » t il sur le poète lalin 
l'avanldge d'avoir choisi le mécanisme de 
versification qui convenait le mieux k la 
poétie bttcoliqoe. Il ett vrai que, dVin autre 
c6té«il t*est permît trop toaveni des expres- 
sions indécentes et prossièrc? , qui anr.iifnt 
répugné à la voix « liasie et pure du cyi;ue 
de Manloue. Au reste, la victoire est encore 
aujourd'hui indécise entre cet deux chantret 
harmonieux det ptaitirt cliampltret : Tan 
précéda Taulre et lui tervît de modèle, c'est 
tout ce que Ton peut se permettre fie tlire , 
pour aider cen\ qui seraient tentés de se 
porter juges dans ce grand procès. Mais leurs 
qualitétiont Jifflrentet, et paraittent devoir 
rendre 3b jamais impettible entre eux tout 
parallèle : le premier te dittîngue par ta 
prâces simples cl nnives. par «f<n naturcT, p.ir 
«on h.irmonie sons recherche ; le second par 
sa douceur, son e&quise itênsibiliié , son clé- 
gaBce et sa ravittanle mélodie. On a de Tbéo* 
crile ^ùfyU0if^9nùtiHït23 ipigtwûmt§ on 



tnsct ipiions, où l'on croit entendre loujourt 
résonner quelques accens affaiblis de la 
Ijre champêtre. On a aussi recueilli de ln> 
3 fragmenli , dont Tun semble faire suite k 
sa 29» idylle. Parmi les nombreuses éditions 
du poète de Sjracuse, on estime celles d'Ox* 
lord, 1G99, in-8», et 1770, 2 vol. in 4" ,eB 
grec et en lalin ; deLondret, 1729,in-8*, 
avec <let noies; de Glaaeow, 1746, petit 
in 4«, en grec; de Leiptig, 1810, in* fol. L'é- 
dition precque de ThéocHte . Mo-^chtis rt 
Bion , tirée a 200 exem|>laires, Parme, Bfw 
doni, 1 7^2, in-ti», est très-rccherchcc. Parai 
les traducdottt en prose qu'on a du peemcr 
de cet bneotiquet, nous diallngtteront ccllei 
de M. Gail, Paris , 1792, in-8» et in-12,<t 

de I . ]. CeofTrny . il id , 18()0 , in-S», et. 
parmi les traductions en vers français , ceite 
de M. Servan de Sugii^, ibid., I822,iii-1^ 

* THÉODAT , roi det Otirogotht en Ut- 
lie , fut élevé tor le trdne , aprèt la nect 
d'Atbalaric , par Amalatootet qoll époma 
en 531. et que bient(^t aprcî il fit assassiner, 
Vn 'y'iS la Sicile fut conquise par licli^airf , 
sans que Théodat ût ud mouvement pour la 
défendre. Il fit entoile à luttinien , pour 
avoir la pais, les oBret lea plut humilianta, 
qui furent aceeptéet, et qu*onc victoire rem- 
j^orlée en Dalmatie par p;énér.iux Tem- 
|>ècha «l'exécuter. Il lut puni de s.i inauvaiie 
foi par la prise de ?iaplcs et piir de noa- 
veaox revert, qui amenèrent enfin Parinéei 
choisir Vitigès, son général, pour roi en S3fi. 
Celui ci le filastatstner auatitdt aprèt cette 
élection. 

* THÉODEBERT I-r, roi tVAusIrssie» 
tuccéda àson père, Tbierri, ea 534. La haute 
répulatioo décourage et d'abileté qu1lt*élMt 
acquise en cfMnbalUant lea Danois lui fat 
utile contre ses oncles , qui voulaient lui 
r.ivir non hérita f^e. Il les infimi la , «^unit à 
eux pour détruire le royaume »le Bourgo- 
gne , dont il eut ta part , écouta ensuite lei 
propotiliont det Ottrogotba et de Jotiloicn, 
qui se faisaient la guerre, les laissa t^afti- 
blir, et attaqua l'un et l'autre parti socces- 
sivcment avtc avantage. Il se disposait à 
marcher sur Constant ioople ,èt déjà il avait 
intifuttè dam ta querelle les Gépides , les 
Lombarde et d'aulrea peuples , quand il 
mourut d'une chute de cheval en 548 «ta 
milieu de se» projets annbiticux , qui peut- 
être s'étendaient jusqu'à l'espoir de réunir 
sous sa puissance tous les luaihc^iux de la «io* 
minattoo romaine. Il n'est point de prioce i 
dant ces lempa barbecee » qui tût plut diget 
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^concevoir un tel dcsseio.— Thkodbbiet II, 
ni d*AoslMiief luccMii ^ ton fétûf ChiMe* 
bot II « en 596. Il fut élevé par «on «ieule 

Brnnelu'it , qui, expulsée du royaume pnr 
les «firnrurs tl'AtJsti asie , voulut le ronilio 
responsable de cette viulerce, e&cita contre 
lui MkB frire Thierri , fol favoriiée par le 
vielowe, et le fit mourir à Tâge de 27 eai 
en 612. Trois des enfants de Thé^lebert 
furent massacres par l'ordre '\<-^^ vainqueurs. 

•THÉODKLINDE^fcmaie a Aulharic,roi 
éet Lombards, qu'elle épousa en 589, choisit 
CMuite pour époux Agilulpke, duedeTurio, 
qui dut à ce choix île la reine , et d aprè« U 
jiro[>oilliori nièrue des Lombards , la cou- 
ronne, dont il sul se rendre digne. 11 aban- 
doona larianisme, cl se Ut catholique a la 
iollidutioa de sa femme , qui , à $a mort , 
lot cbrf ée de la tolctle d'Adaloald , leur 
fib, et Tcierça probablement de 614 k 625. 
Elle mourut chérie de ses sujets , et laissant 
la réputation d'une sage et piteuse princesse. 

prince du sang royal 
dci Vistfotbs d'Espagne , commanda la 
iotle q«i , auiVani iea auteort etfMgnoU « 
Tdîiiquit celle des Maure* d'Afrique vert 
rsa69ide Jésus-Chri>t, remporta une autre 
victoire navale sous fe règne de Wilizft ; 
ioutiat, l\»u 92 de l'bégire (711 de Jésus- 
Ckrist), les première eflortf dea matul- 
WHu, envaliÎMant TAndalouaie, «e trouva 
à la fameuse bataille de Guiid Hl-Lelhe, 
près de Xcrès, sauvi» une partie d»? l iinnce 
dci Golbs en se retirant au - delà de la 
Sieira^Morend , ou il p^rditqu ti prit le titre 
éttùi. Vaincu par Abd^el-Asii « llla et lieu- 
tenant de Moua, pounuîvl jusqu'à Ori- 
kada eInA pouvant t*y défendre , il conclut 
»v«îon vainqueur, en 713, un Irdilc linno- 
rable et avantageux, par lequel, mo\ rnnant 
«n ^ègcr tribut, il fut reconnu souverain 
4*nn pclil état formé de quelques distriets 
deil prorioees de Valenee , de Murcie et de 
la yoitrelle-Castille. Ce traité fut omintenu 
psrle Ihâlyfe Walid l***, qui même exempta 
Tbéodemir du tribut auquel sa principauté 
avait été assujettie. Théudemir mourut 
tranquille quelque* années après , et son 
nom resta long-temps attaché à la province 
qui prit depuis le nom de Murcic. — Tuéo- 
DKiiia . abbé de Psalraodi , mort vers l'an 
32^, était un homme dun grand savoir, 
qoi a lahaé des controverses dont on trouve 
des fragmenta dans les ÛS^w^res de Jonas , 
évéque d Orléans. 
* XHÉOOOA ( Jacqobs ) , plus cooira sons 



le nom de TABERN/EMONTANUS . mé- 
decin et botaniste , né vers l*an 1520 àBerg- 
aabern , danf le duché de Deux-Ponts, mon* 
rut à Heidelberg en 1590, forma de bonne 
heure le projet de continuer les recherches 
de son maître Traj^us (le Bouo) sur les plan- 
ter de l'Allemagne, et après 36 aus d'études, 
fit paraître en 1588 un premier vol. in-fol. , 
loos le titre de lfou$^ Nerbiar compUe, Sa 

mort vint suÀpendrc ses traraax. Mais '.nn 
libraire Bassu'us. pour donner ni rnoinsune 
idée de ( ouvrage projeté, puidu la collec- 
tion complHe des figures des plantes , ran- 
gée* dans Tordre qu'elles devaient avoir, 
avec leur nom seul , sous ce titre : /coner 

plantarum teu ttîrpium omn's f^meris , 

tàm inquilinoruin quàm exoticurum ^ etc. , 
Francfort, in-4o , de iotuie «longée, 168d 
et 1390,1128 pages, 2 figures sor chaque 
page. Pins tard ^ en 1590, Nicolas Brauer, 
médecin, acheva, d'aprë< lei manuscrits de 
Tfibern.rmontanti* . ffiiç celui-ci avait 
cominencr ; tu.u s ^ur uu plan moins vaste , 
car les deux volumes qu'il donna, suivant 
rintention de son devancier, purent ailé- 
ment se réduire à un seul. 

• THÉODORA , femme Ue 1 empereur 
Justinien , sur qui elle exerça la phn grande 
influence, était née dans une condition ab- 
jecte , et avant d'inipirer une paaaion vio- 
lente au prince qui l'épousa «Ue avait ae« 
quis une odieuse célébrité dans la prastitu- 
tinn et suivit un rprfilin lîicebolc comme 
comédienne dans plusieurs villes d'Égjpte, 
d'où elle fut successivemeut chassée par les 
magistrats. Justin régnait encore lorsque 
Justinien s*éprit des attraits de Théodore, 
et que de sa maltresse il Téleva an rang de 
son épouse , au mépris des remontrances 
que lui avaient f^iitcs do b ur vivant .sa mère 
et son aïeule. Couronnée avec le nouvel 
empereur en 527, elle disposa à *on gré de 
Tautorilé suprême , et cachant ses fureurs 
sous le masque de la religion et de la poli- 
tique , elle s'abandonna à une série de cri- 
mes et de turpilu<les qu'on n'essayera point 
d cnumércr iqi. Toutefois on la vit déployer 
une grande force de caractère, lorsqu^en 
532 une sédition terrible eut mit Jnstinieii 
à deux doigts de sa perte.' Le sète et le dé- 
▼otiement de Bélizaire ayint rétsiblî l'auto- 
rité de l empereur, Thcodora reprit le cours 
de ses désordres. Sou palais devint un lieu 
de prostitution , ou d'infimes courtisane* , 
Chrysomale , Indora , Macédonia , parta- 
geaient ses orgies. Tel est le tableau peu 
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ialté qve Unit l« Jûttoricni de la cour de 
celte princes&e , « »^tH cependant quelque» 
contemporains ont prodigué les louaAigcs 
comme à une sainte femme. Ce qui ettccr- 
taiB, MiM cê denier rapport, c*«it qu'elle 
fol deia foii fiupp/c d'iuiaihème per les 

pape« Agappt e\ \'>::ilc'. Il n'est pa? moins 
vr*u qu'elle tnutitra hoiiucotip ilc aele à se- 
coiiiier sou cpour dans 1 en (reprise qui fuit 
' aon priocipel Itlre de gloire, la réforme et 
le rédeelion det lois {vojret Jwnnn). Ce 
prince la pleure emèremeni lorsqu'elle mou- 
rut d"un cancer au raoi» de juin 5-18. Pro- 
CO(>e pailc iI l'Ui' d'une manière rotiti-ulic- 
toire dans «es Anecdnti'$ et lUns sou iJis- 
toir». — TsioBOBA , eutre impérelrice d'O* 
rient , femme de Tliiopîiile et mère de Mi- 
chel 1 1 1 f tumommt'e Povph yt'ogénvlM , née 
vers Tan 815 <lc Jrvus-Clin'«5t à Ebissa en 
Paphlagonie , fut digne de partiiqer le 
trône où la plaça son époux. A la mort tle 
celm-ei ( 842) , elle gouverne l'étal m que- 
lilè de régente, étouffa l'iiéréeie de» icono- 
clastes dont Tliéopbile t'était montré Tad- 
hêrenl , soutint pltiiîeurs guerres en A-;-»' 
contre les Sarasiai, et soumit à son autorité 
le» £w]avooi> , établis dans la Thrace. lin 
de» événement» le» plus tinitutier» de sa ré- 
gence fut la conversion de Bogari», roi dee 
Bulfjares, qui avait osé lui déclarer la guerre, 
etquis e^tlmJ htMimix d'obtenir son ami- 
tié. Cependant Miciicl III n eut pas plus tdt 
«tieint sa 15* année qu*il mit fin au gouver- 
nement de Tfaéodora. Cette princesse fut 
ttlégaée avec ses fdles dans un couvent, où, 
anivanl VArt de vèt ifitr Ui (lùte$,t\\t raou- 
I rutquclqucsjours avant la ca(a$trophedeson 
' imprudent fils (V. BAsaal'r et Micr£l1II). 
L'église grec<iue hoBom Tliéodon eomue 
une sainte. 

* TilÉODORA» femme de Léon l*Armé- 
nien , fut ép.Trpnée p u- N's a^satiins de son 
époux, qu'elle avait etili ir.iis involonlairc- 
ment en obtenant de ce dernier qu il diffé- 
rât per des raisons de dévoUon le »ttppllco 
de Michel-le- Bègue, condaïaafié la veUle de 
^'oèl à être brûlé dans le fourneau des bains 
du palais impérial. Conduite d abord à I ile 
de IVotcc avec ses quatre (ils , dont l'aiué 
Coo»lantin , portait depuis cinq ans le titre 
d*aug<isle , elle eut le douleur de le» voir 
mutilés ; elle fut ensuite transférée vers l'an 
82 ^ rl,»ns l'ilc do rlulris , comme on le voit 
par une lettre que lui adressa dans ce lien 
Théodore Studitc (cq;^» ce nom), qui la fc- 
lieite d'avoir aliiinré Terreur des iconoclaste». 



• THÉODOR A, fille de àoasiantio Vinci 

sœnr de l impériitricc Zoé ( r^nrez ce nnm ). 
arec qui elle p^rUgca le trône après que le 
sénat eut déposé Michel V , dit CaUiphau, 
fol dépouillée de toute eutorité , lonqve 
pour la 3* foi» sa soeur eut créé un cmpertUT 
dans la personne de Const.intinMonoma- 
quc^et à plus de 70 ans elle resbai«&itlc 
sceptre qu'elle soutint avec fermeté jusqu'en 
lOfiG, époque de sa mort* Slle avait légaé 
seule 1 an et 9 mots. Michel Stratiol^ne 
fut désigné par elle comme son successeur. 
Cette princesse , à qui l'on reconn.*it i\Q% 
vertus qi»i \» tlislinçjnnirnl en tout point (1c 
rimpériilrice Zoé , lui le dernier rcjctuade 
la famille de Basile-le-Macédonien. 

*THÉODORA, dame romaine 1 fameoie 
dan» l'histoire de l'Église de 880 à92Û , dis- 
posa h son «»ré pendant cet le époque de l'au- 
toi ilé pontiticale. Aus.ti riche que belle et 
dissolue , elle avait pour amants la plupart 
des ieune» noble» de Rome. C'e»t panni ens 
qu'elle choisit pour favori un jeune ecclè- 
sijHtique qu'elle fit élever à la papauté sou» 
le nom de Jcjn X, et avec qui elle conserva 
scê relations de g;âbntcric. Il est digue àc 
remxirquc que ce Jean X ne fut pourtaut pas« 
comme on l*a observé, un des plus mauvais 
papes qui aient gouverné 1 Église. Il arriva 
pis sous l'empire de Maroziu , fille de Tbco- 
<iort , (]ut . belle et dissolue comme elle, 
exerça lians Rome une iiutorilè encore ptui 
scandaleuse, sans cg.der toutefois en iafa* 
mie les «lésordres des Borgia. L'époque é» 
la mort de Théodora u'est point conouc. 

• TH INODORE Je Carène surnommé 1'^- 
thtie, viv.iit à Li fin du 4* «iècle avant J.-C 
Ce lut kon livre i«r les dieux qui lui v^lul 
le surnom sous lequel il est eneort désigné ^ 
mais il ne faut pas oublier q«e ce titre élail 
donné par le peuple k Ions ceux qui ne rei' 
pectaient pas ses erreurs 8uperstitteti?e» cl 
la multitude innombrable de .-es di>i»ulè» 
Ou il plus d'une raiaoïi de croire qu il ta 
fut pas athée, dans le sens attaché a^|ee^ 
d'hutk ce mot. Quoi quUl en soit, Il fat 
exilé de sa patrie, vint à Athènes ,o4 

fil de mauv.dscs aflaircn ;*vlc l'aréopage, ce 
fidèle g<irdicu de» supcr&litions publiques, 
et finit , à ce qu'il parait par boire la ciguë 
comme Socrale. 11 fut le fondateur de U 
secte des ihèoJorimi , l'une dcs trms vAh 
divisions de 1 icole ilc Cyrène, 

• THÉODORE , élu pape en 610, était 
Grec de nation, et ixé à Jérusalem d'un évè- 
que da même nom. U auccciU à Jean IV. 
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Déosufl concile tenu à Rome , il (it condam- de I j foi , a parait probable qu'il cul quel- 
■•r Pkul , ptttriarciie de Constantinople , que pencImBt pour le ptlagiaui»me. Ccpeu- 
poar n'avoir point fait 6(er do» églitM TalB- ûànt il autsta an concile Je la province de 

che (le I ccllu se rl'H. radius , et pour «voir Cilide , aasemblé poar condatnoer let er- 
favorlié l'erreur de Pyri bus , qui professait reurs (fe cette secte , et il les analhcmatî»a. 
le moaolhélisme. Paul de sou côté *e ai- ^?ais la craiiUe de se voir lui-même cou- 
gnala par de grande» violences daus Con- d-mijcr j>our »e« opinions , déjà auapccles, 
•UtttiMple, eonlra le» parlîtan» de réglite peul expliquer m conduite. Il mourut en 
de Be«e. Th^dore mourut en 6t9 ,cteul 428. Sa luéaioira oe tarda patàéire atta- 
pour successeur Sl-M irtin I". II lais^ia ta quéc pjr Sl-Cyrillc d'Alexandrie ; son nom 
rcpuJaUou d'tm pontife Hnttx , cliaritablc et fut Mè .1. > diptyques de sou éfilisc , et enfin 
rempli de aele. — l'utoPoaE II, élu pape eu ta personne et se- écrits lurent anallirma- 
806, était né h Rome, et «iiccédait k Uo- tiaca parle cinquièajc concile œcuménique, 
main H eut lut-mlme pour •uecetaeur a«»ciDl>lé k Gonatanlinuple en 553. Ou fait 
Jeao IX , aprè* uii pontincut de 20 jours , monter le nombre de tes écrit» ^ dis mille 
qui araU f^.t concevoir len plus belles e*pé- et plu* ( voj ez les Mimoitti de TiHemont , 
raaces aux amis de la pait et de !.. in.tice. tome 12. p ii^e 111 ) ; m ds il n e»t pas vrai- 
TflSOOOBE (Stu) , vierge ei n>artyre , jkeuibl-I.Ie qa !l ikïi pu composer ;iiiiaut 
9jm, derant le» pervécotion» deOioclétiea, d'ouvrages, i l ne nous ie*tc de luj eu eutior 
ref«c de sacriOer aux idole» , «e vit, mal* qu'un CommwuUrM turUs Psaume* dan» la 
«ne lj condition illusire dans laquelle elle Cbaine du P. Corder. On trouve deafrag- 
était née , cc.ndamner mi MP-Md;,-. ^tipplice ment» de quelqucs-un» de»es autres écrit» 
delaprostilulion. Mais elle ueut p*^ dé di.ii«. l'ouvra^îr de l'.icnndus Je 'Jnbin ra- 
plu» UU coud uite aux lieu* infâme» qu uu fut Uis^tlnis lo< yiccrs du j- concile occu- 
mtien appelé Oîdjrme, fendant la foule , méiuque , d^u» U iiibUoLheque de Pboiius , 
1 7 »ui Vil «ou» le déguisement d on »oldat , el dan» le volume que l'abbé Haï vient de 
et favftr.sn son évasion en la revêtant de «on publier UMu le titre de Saiptorwit valenim 
cwlttitic rmju uufé. Didjme, livré au juge, no^^a colUclù, è ratieatU» «odïci W,' Bome, 
coofe*^ hautement Jesu* Christ, et fut Bourli^ . 1821 , in 4». 

«OOdamnéàaTOir b tête tranchée. Lorsqu un • TIIÉODOUE , surnommé Ltcteuv. pour 
Mcandttiaait au aopptice, Théodore aecott-' «voir occupé cet emploi dans l église de 
niilui disputer U couronne du martyre, Con»taalittople, vivait au G« »iècle. 11 com- 
dontelle nVt..il pis moins jalouse qu'elle posa en grec une histoiic ap|M;lce par lui 
•tau été empressée de luir rinf;imie Loin m>.iime, quoiqu'elle soit divisée eu deux 
d^nltendii par ce combat de géuero- livres, dont le premier com.n. nre à !:i 20- 
le juge y mit fin en fai»anl exécuter année de ConsUntin, cl le se< oud Unit au 
les deux martyre». f>r« le traité de f^tr- règne de Julien. Cet ouvrage u été imprimé 
de Si- A mbroise ; et les Jeta sinctrm en grec , par Robert £»iieiine , Pari», I5U, 
d« tl<«a Huii.arl. On sait que le grand Cor- tn-fol.;en grec et en latin . Genève, ÎGî2; 
neiUeapui^é dan^ l'histoire de Théodore avec les notes de Valois, Paris, 1G73, infol.; 
•T'i ""^ tragédie. et traduit en frincaii par Cou»in dan» *on 

THEODORE, évoque de Mopsuesle , UUioIre dé l^^i^ule. 
né a Aatiocbe ver» Pan 350 , »*appli(jua cur- • TUÉODOUE , surnommé Jitida», était 
tout à l'éloquence profane dan» »a jeune»»ei visiteur ou chef d'un monastère en Pale»- 
man aruil vu Sl-Jeau-Chry^oslorae , son line, lorsqu'il vint à Couitaulinople ve»-» 
wndisaple, quitter le barreau , pour se li- l an 53 j , dans le desscia de ir- aixlrc les 
Wtt à l étude des lettres sacrées, il suivit erreurs de. origénistei. Il ut se mettre en 
•eeeiemple el se retira dans lin monastère crédit auprès de 1 empereur Juslinicn et 
pHii d*Antioelie, o4 il partagea tout ion «urtout de l'impératrice Théodore, et ob- 
lemps entre U prière et It lecture. Ordonné lini eiMÎ l'archevêché de Céaarée. Il abusa 
prêtre ver* l'an S^2, il combattit avec beau- de sa faveur pour faire publier cn 546 un 
^«pde talent 1 hérésie des iipollinarisle», qui décret impéiial , portant condamnation des 
MttaU de grands progrès en Orient, et mé- auwrs <!r Thiodore de Mopsue»le , de la 
«ta d*élre élu en 3i>^ é véqœ de Vojisuestc , Utm U i bas et de Vii^ru de Theodoret contre 
ja II avait délivrée des ArieM. Ualf ré le les douxe anatbème» de St Cyrille. Tou* le» 
Me qu^il montra pont « ain t e ni r la pureté évéqucs de Tempite grec ayant reçu Tordre 
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ét touserire ce décret tout peine d*Hre dé- 
posés ou exilés; il y eut un grand scandale 
dans rÉgiise. Eu valu le pape Vigile con- 
«lamua ce qu'on nommait les trois chapitrées, 
mais sans préjudicier en rien à l'autorité du 
concile de Calcédoine et à condition que 
personne ne parlerait et n'écrirait plut anr 
cette question. Une décision si suge n'apaisa 
pas les trotibtcs suscités par Théodore , qui 
liuit par èlrc prive de l'épiscopat et de la 
communioit cu(iiulu|ue. Enfin eqt lieu à 
GMMtanlinople , en 563 « un concile re- 
connu par lÉpliae pour cBconiéni«|aet et 
qui confirma solennellement celui de Cal» 
cédoine , en le pliiçjiit au même ranq; que 
les quatre premiers conrilps p^ ncr inx. L'ar- 
chevêque de Césurce, qui avait pcidu pres- 
que toute «on iniluence depuis la mort de 
rimpératrice Théodora , n'eut plus alors de 
préteste pour troubler l'Église. 

•THÉOnORF nF f 'H AR AN, ainsi nommé 
delà ville de i'haran en Ar tljic, dont il nvait 
été élu ëvéque , est cuoiuiuuement regardé 
comme le premier auteur du monolbélisme. 
Il parait .que c'est en 626 dana un faua con- 
cile de Constanlinople, que pour la première 
fois il fut question de celle licrcsie, Iwquelle 
consiste à ne rccoauailre en Jciius-Chnst , 
quoiqu'il ait deux natures, qu'une vuluu(é 
et qu'une opération. Si Théodore est le pre> 
nier auteur de cette hérésie , ce qui n'est 
pas prouvé, il est certain du moins que ce 
n'est pas lui qui a le plus contribué à léta- 
l)lir et il la propager} et Sergius, patiiarche 
Conslaotinople, y pnt une part bien plus 
active, ainsi que dêuz autres personnages , 
Cyrus évéque de Phaside , et AtUanas , pa- 
triarche de^ jacobiles. On ne sait ni où ni 
quelle époque mourut Tliéodorc. 

'THLODOIiE (St.), sacrcai<:he vêque de 
CSanterbury par le pape Vitalieu eu 5G8 , à 
rige de66 ans , prit possession de son siège 
l'année suivante. Il était né à Tiirse en Ci* 
licie ^ avait ctiidit' ù Allièncs, et s*étaitac- 
quis î Rome, daiii le niuiustère où il vivait, 
uuc grande répuialiou de sainteté. Il était 
d'ailleurs très-versé dans les sciences divines 
et humaines. Le titrede primat d'Aogleierre, 
« qu'il avait reçu du pape, lui donna le pou- 
voir d introduire dans ce pavs d'utiles réfor- 
mes au profit de I l'^f^lisf et des Jeltres. Il 
mourut en b90. Sun nom e»l attaché au fa- 
meux Pénilmuùt, ou Recueil de Canons qu'il 
publia pour régler le temps que def a it durer 
la pénitence publique , selon l'espèce et la 
gravité du péché. On en doit ii Jacques Petit 
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réiBtion la plus complète et la phisessde. 

• THÉODORE STUDITE, né à Coo^tau- 
tinople en 759, était depuis 13 ans religieux 
dans le monastère de Saccudion . lor^qu'en 
795 il fut dé«igné par ses contrères pour suc- 
céder h son oncle Platon , qui en était abbè, 
et qui lut confia aussitét le gouverneniCDt 
de la maison. Ses premiers actis^ furent em- 
prciiils de l'êiierf^ie qui fil InnjniTr'! If foiul 
de son rar n^lère. il sut nianilenir el faire 
exécuter , lualgré les plaintes de sc^ reh- 
gieux , la décision de son oncle , qui avait 
aholi dans le monastère roaage, ai conlxatia 
à la vie monastique , de se faire servir par 
des e<ctaves. Bient(M il refm.i de comiuani- 
quer avec l'empereur C<ni.stanlin , qu» avait 
duuuc le scandale de répudier Marie poat 
épouser Théodote , une dos ftlks allachéet 
à la maison de l'impéralrice. Il futd'aberé 
fusligé , puis exilé à Thessalonique : mai» 
■prè<< I.i uiort de son puissant pcrscciiteur 
en 7!>7, il fut rappelé et passa quelque lemp 
dans son moaa»lère de Saccudion. Les Bar* 
bares, qui poussaient leurs incursions Jas* 
qu'aux portes de Constanlttiople , l'ayant 
obligé de se réfugier dans celte ville, il 
s'établit au monastère de Stude , où il oc 
trouva que douze religieux , et où bieotôlil 
en réunit mille sous sa conduite : de Ulm 
vient son surnom de Sttutite, Celte maîsoa 
présentait un admirable apectncle de psbi 
d'ordre et de travail : les religieux , non 
coHlenls dVtuilier les leltre-* saintes , cxcr- ' 
çaieul divers métiers , comme ceux de nw- 
çons, de charpentiers , de forgerons, de ti^ 
aerands , pour n'étire h charge h pénoons* 
Théodore se brouilla bientôt avec Tempe* 
reur Nicépliore, et fut exilé et enferme d-m*^ 
une ile voisine <\r ('oiist.iiitiiiople : c'élJit 
encore là une punition de ^!.a vertueuse ùi* 
meléj car it avait refusé de commuuiqasr 
avec le patriarche , qui venait de rétablir 
Joseph « ce prêtre déposé précédemment 
pour avoir béni le niuriage illégitime de 
Conslâuiiu. Il ne fut rappelé qu'en 8U,p»r 
Michel Curopalate, successeur de Nicephore. 
La paix dont il jouit alors ne tarda pas àéttc 
troublée par la peraécutioa que rcmpeieor 
Léon i Arménien fit subir à l'église d'OriCB' ; 
pour abolir le culte «les images. Le ssinlabW _ 
de Stude se signala par son ïèlc et sa cou- 
rageuse liberté entre tous les advers:iirei d» 
IconoclMtes, et fut «nfermc dans uu château 
h Métope près d'Apollonie , paiaè Roaile« 
lieu plus retiré dana lu province de NalaliV' 
Ou fond de ces deux priaona nu miUeades 
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mÈmnÙM fraitencnls «t malgré U sarveil* tiré de force en 4^ , pour êtr« plaeé lur le 
Unee la plut «èrèro, il neceisa d'initmire siège cpiscopal de Cyr , petite ville situéo 

et (reiicourager par ses lellies tous ceu^qtù d«ins la parlie ilc î i Syrie, nommée EupKra- 
ëtaient re<ilés fidèles à h foi catholique, et tri<'ijne. Il rendit de qrand^ services a son 
d impioi cr pour eiix la protection du pape diocèse , même sous le rapport temporel. 
Pascal. Après avoir été plas d vne fois lia- Heureux sll ne se fût poiot ntié aux que- 
rellé à oalranee , il fut fransféré en 8(9 relies religieuses de son temps. Mais son 
Smyrne, dont larclievéque, qui était un des amitié pour Nesloriott àonl il ne piirtjçrcaik 
chef* des hér -i.n.fue'», se plul à aggraver pourtant p.is les erreurs, le porta à se dé- 
déplorable po^iliou. Ealin Michel -le- clarer contre St Cyrille , qui le fit pour un 
Bègue monta sur le Irdne en 820 , et pro- moment di-poser de son siège d'Alexaudiie. 
clama la liberté des opinions , quoiqu'il tint II se réconcilia bientôt lui-même a?ec ce 
lui même pour les iconoclastes. Théodore iaiat patriarche ; mais ce ne fut que long» 
sortit de prison r.innce suivante; mais ni temps aprôs qu il consentît, pour \r hicn 
son élar^isscDicnt inattendu, ni Taccueil de la paix, à conddmnpr son cher Ktstonus. 
distingué qu'il reçut partout dans son voyage Le aile qu'il déploya contre 1 hérésie d'Eu- 
de Smyrne k Constantinople , ni la faculté tychès fournit à ses ennemis l'occasion de le 
qtiî lui était donnée de professer hautement perdre auprès de Tempereur. Il reçut l'or- 
v.i 4Îoclrine ns purent le satisfaire : cVf.iit dre de rrfirer dans son diocèse el de n'eu 
un iles travers de ce inups «ie ne pas vou- plus soi tir, et pendant ce tcoip*^ Dinscore , 
loir être libre seulement pour soi , mais de patriarche d'Alexandrie» asscmbiau uu cou- 
cbenriier k asservir les antres à sa cfOjance. cile » et le faisait condamner sans l'entendre, 
Brisé, mais non abattu par tant de combats sans même le citer. H poursuivit la répara- 
livK ', jvrnrl i (|. f,fnse de lu vérité , le saint tion de cette injustice, et l'obtint enfin sous 
j.>réUe mourut le 1 I novembre 82G,dans la l'empereur Mucien. Il revint alors à Cyr, 
jtéuiosulc de St -Tryphon. Les Grecs houo- où il mourut vers 158. La meilleure édition 
nent sa mémoire le jour de sa mort, et le- de ses ouvrages celle qn*on doit an. 
glise latine le lendemain. Plusieurs de ses Sirmond , Paris , 1642 , in-fol. , 4 vol. , 
ouvrages ont été publié», en grec et en latin, auxquels on réunit un'5« vol. sous le litre 
«lans le 5* tom. des 0/rra"v« du P. Sirmond, dy-fttcùirium , public par le P. Garnier en 
Paris, imprimerie royale, 10%, in-fol. Pour l<>8i. J.-D. Schulze et J.-Aug. iNiouiell ont 
U» antres on peut consulter la BibUotheca donné une édition plus récente, grecque et 
grmcŒ de Fabriciu«t (om. 9 pag. 234-249. latine , des OEwir^t de Théodore!, VaUe, 

• THÉODORE (J.),reli gieux deSt-Suhas 17<>7 71, 10 vol. in-S. 
fVi P;^le'.<in<' , fut envoyé à ( on^fantinoplc * THÉODORIC I"^ , roi des Goths ou 
> ers 1 au hiUpur le patjîarclic de Jérus.ileoi, Visigoths , et fils d'AInric , est p arfois aussi 
pour rendre témoignage contre la doctrine distingué par les historiens sous les noms 
dea icooocbstes. Il était accompagné de son de rAeia/o, Thêodoridëf etc. Porté ii Pau- 
IréfS Théophanc . <|iii partagea son dévoue- torllé supiéme après l i mort de Vullia , il 
rncrrt et ses :ouMV.inces. Ils furent friippés soni^ea à agninilir ses étals, vint assiéger 
«le ver^r>i p\ eninri (innés ensuite par ordre Arles en !'?(), s'en tint aux conditions avan- 
«le I^éoQ i Armcnteu , après la oiuri duquel tagcuses que lut oilrit Aetius , et dilTérant 
île revinrent k Constantinople , où ils o|ité- projets d'envahissements jusqu à Tannée 
rérenl quelqaes eonversions. Mais ils forent 436, il arriva en forces à cette époque devant 
4le OOn^eJU enfermés sous Michel -le- Bègue, flarboone. Lilorius , chargé par le sénat 
Ti'rm f>'*reu r Tliénpliilp ^ par un r i fîincment romain de la défen'se de cette plar«* , tint 
bizarre de cruauté , leur lit piquer le visage d abord eo échec Xbeodoric, qui plusieurs 
d« manière à / graver doute vers ïambiques, fols battu, remporta à s«m tour une victoire 
puis il ie» «nvofa «n esil. Théodwe j mon- décisive sur le général romain, qui demenm 
rat en S33 ■ son prisonnier. Une paix fut conclue ensuite 

• TlJÉODORET, rvê'jtip Ap: Cyr, ét^iit né entre Orientius , délégué d'Aetius , et le roi 
■v rrs3h7, d une famille illustre <i Autiociie. golh qui votdut aussi resserrer son alliance 
Après la mort de ses parents, qui lui avaient avec les Vandales. Mais un horible outrage 
lait doitiicr one forte et pieuse éducation, il que fit Gensèrie à sa bru , fille de Théodo- 
éisIribilA ntf* biens aux pauvres el se retira rie, détermina ce dernier à prendre les ar- 
dscis MO asoAnttire pris d'Apamée. Il en fut mes contre le prince Vancble. Au moment 
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ou les bosliVifcs ;il!aient s'engager entre les 
deux princes barbares (lî!). In partie fins 
Gaules qu'occupait Théociuric lut meiiacce 
d'une iovaitou de» Huos, condails par Allila 
et appelés peut'être p«r Genséric. Faisant 
alors cause commune avec les Koroatns , 
trapi rs lr5 rnnscil> d'AvitiH . depuis empe- 
reur d'Ocoiileiil , et ;jvec qui il eUil lié de- 
puis long-tewp» , le prince visigotb se mit, 
ainai que aes alliéa , i la ponrauile d'Attila ; 
il périt dana la «angl inte h.i taille qu'ils lui li< 
vrèreut peu après sur les bords du- la M.irnc. 
Tbcodoric avait régne glorieusement pen- 
dant 32 ans. Tborismond, I aine de ses Gif , 
qui lui succéda , ne conserva le trdneqne 
deMX ans, au bout deaqoelf il loi fat arraclaé 
•▼ec la vie par ses deux frères. — Théodo- 
aicll, 2' ùh de Tlicodoric I*' et frère de 
Tliori'smond , (lu il renifdarj en Ij 3 sur le 
trône après l en avoir piccipilc, couvrit son 
* fratricide du proteste de ta fidélité à FaU 
lîance de» Romain». 11 contribua ^ faire élire 
empereur Avitu* pour qui »on pire avait 
pr()fes>é une t;randc estime , et d:ins les en- 
tretiens ducjuel il avait lui même puisé du 
goût pour lu pbilosnpbie el lei> lettres. Pro- 
voqué tn»olcniment par Rrcbiaire , roi des 
Suèvei, son beau-frère , il marcha h ta ren- 
contre , le défit près de la rivière Urbicus , 
et après lui ;<\oir fait trancher la tôle et 
s'être adjui^e ses clalà , il comprima la rc- 
Tolte d'Agiulfc, son lieutenant en Espagne, 
fit alliance avec Genaérie , et avec lui en- 
treprit derenTer»er, du trône d'Oecidenl , 
Majorien qui venait de s'y asseoir en la 
place d'Avitus, dépose et mis à mnrf. En 
l'an 4t»2 Théodoric se raj>procha de tiici- 
wcr , qui de fait gouvernait l'empire, cl en 
obtint la eet»ion de Narbonne. Au moment 
où ce prince méditait de plus importantes 
conquêtes, il fut assassiné par Knric. son 
frère , rjui l'avait secondé dan^ le crime au- 
quel il tlcviiit le trûne. Thcoiloric il était 
âgé de 40 ans, et en avait réftné 13. Voj ez 
•ur le» personnages nommé» dan» ce» deoi 

article» VHht-iire tic la Décailena- do V Em- 
pirt par Gibbon, chapitre 34. Sidoine Apol- 
linaire , dan^ ttne de ses Ledits ( VIII. 2 ) , 
fait un pompeux l'Ioge de Théodoric II; il 
a été reproduit dans tArt de virijitr les 
fiâtes. 

* THÉODORIC , roi des Ostrogotbt, »or- 

nommé Amah , natjuit en 157, de la race 
royal».' de sa luilion. Il fut élevé, comme 
otage , à la cour de Cou^lantinople , cl reo- 
oyé^ 10 an* dans ion pay:> , qui coœpre* 



nart aIor<i rine partie de la P.innr>ni? et de 
la Mœ::>ie. Deux ans plus tard le < on t n'e- 
mcnt unanime des Goths le poru au sou- 
verain pouvoir h la place de Théodewir. 
néonissant à beaueonp de forée d'ftnie et an 
courage qui distinguait sa nation , rÎBStroc- 
tion el rhabilete qti'i! avait acquises auprès 
des philosophes et des ibétcui s de la Grèce, 
il songea de bonne heure à se créer par le» 
armes nn établissement lointain , oomnae 
l'avait fait Odoacra en sublngant Tltalie. 
vSes vues s'étaisnt tournées vers Tempire 
d'Orient , mais il se laissa entraîner pi»r les 
caresses et les présenta de Sabiuieti , lieu- 
tenant de Zenon , à contracter une aUtaace 
avee ce prince, qui le nomma général de aa 
garde , le désigna consul pour Tannée 484 » 
el même, dif-uii , l'adopla à la manière tlc^ 
Barbares Suit que résolu de garder a j!^é- 
non la foi promise , il jugeât comme trop 
éloigné le moment auquel aspirait son am- 
bition « soit quHI se er6t asset «Ar de an fa* 
venr pour a lier faire an loin Teasai m de for- 
tune, ou bien* m«»me qu'il lui rr pf:riiât de 
concourir par ses >ervicesà ratreriuiaiscnicnt 
du pouvoir de l eropcrenr grec . il se fit au- 
toriser pvr lui à entreprendre à la téle des 
siens une expédition contre ITtalie, oè ré- 
gnait Odoacre sous le titre de patriee* L* 
nation etiti^re des O^fro^otiis mît en 
campagne dans l'automne 'le 488 , et au 
mois de février de l aunéc suivante eiic me- 
naçait déjà les passages de Tltalie pnr Isa 
Alpea. Théodoric les franchit en passant oor 
le corps des Gépides ; il pénètre dans le 
Frioul , atteint Odoacrc au delà du Li-«onr« 
et de TAdige, et une première victoire le 
rend maître de.Milan et de la Lomba rdtr 
supérieure. Cependant de Ravenne « <»db il 
s'était retranché après sa défaite , Odoacr« , 
était revenu fondre sur les Osfrogollis. Tljéo- 
doric, se portant en forrcnn secours de Ctrux 
des^siens qtn vienuenl d'être refoulée par le 
patrïce de Roon, taille eo pièces pour la 
deuuéme fois celui-ci qni »e refngie cmocv 
dans Ravenne, où il est réduit à captttalenr 
.->;)rès un siège de 30 mois au moins ( 5 iwia 
493). Tbéodoric, qui avait accorde d*boDo~ 
rables conditions à Odoacre, le fil mas^acr^r 
peu de jours après dans un fe»liu. Ai «ta 
Citait peu poor Tbéedoric d*avoir aottoai» 
ntalie k ses armes j il s^attacha à gagner 1^ 
ccpiir de^ peuples , et dans re but il doaaoa 
pour base à sn puissance, le respect «les 
lots, 1 indépendance des magistrats, le bi«>- n 
être des citojens. II s^afTeroiit aossi par ^ 



Digitized by Google 



T II i: o 



( ) 



1 il É o 



êîliances arpc Je* rlicf» tic-, Frsinrs . des 
Vandales, tlc« Visii:nlhï, dei Boim '.11150011». 
Ceux-ci , à &a soliicit ition , retno^creut en 
lltlie la foule ém capiiia qalls eu «iveient 
enlevés. AneslaMt qui eTait remplacé Zénon 
rar le trùoe d'Orient, le reconnut en qu.ilîti- 
de roi «Vllalie ( \97) et lui renvoya les insi- 
gnes et omemeiiU du [rduo d'Occident. Lc% 
honneurs suprêmes lui furent rendue par 
le pape , le lénat et le peuple ï too entrée 
4*iM R«iae <âOO). La ««enrité iotérieure fot 
eflèrmie par plutieiiri victoires sur les Bul- 
j^re» et les Gepidcs , il r r( nt lu soumission 
des Vi*i^olhs d«' l i Gaule uarl>onn.ii>e iprès 
avoir embrassé icurdéfensecoiUieieiil raacs, 
éteudîtsoa pouvoir ttir presque tonte r£spa. 
IM , Ci eiiSo sur la SonalM et la Rhétie ; do 
•orte que la plus grande partie delaneten 
empired Ocri<lont se trouvait i cunic son» 8on 
anfonfé. L'IUuie cl;iit re«ii'venue florissante 
pjr 1 agriculture et le commerce : les rava- 
ges qa*ov«tcnt camée pendant tout un uëele 
les invastoM det Barbares forent r^rét et 
leorlraces mêmes disparurent. Kl.i' < redouté 
d'.ibord d c.tiivp de «^a imisirinre , Théodoiie 
fjni, nourri dans la croyance des nricn*», b'à- 
tait rendu respectable à Téglise par sa dé- 
fêrenee enver» let pepei et par l entière li- 
hcrié qoll avait laissée aux efarétiene , vit 
la fln de son règne troobice par ranimosité 

qui cninntrnia totil à rntip rrijx ri rnnfrc Ir** 
Goths à euu$e df la diflerenrc ilc hîur reli- 
ipon. £fiU'c le rôle de persécuteur et celui 
de peraéciité le eheU deThéoderie ne pou* 
vait être douteux ; mais ici se terminent les 
joors de sa f^loire. C^est un mallieur déplo- 
rable , cpnt fois atte<5tc [ur I"l!i>loiie. f|iif l.i 
fnlcrjnre , si cluquemmeni reromtnand c 
par 1 Evangile, n'a été que rutoment la vertu 
des chrétiens. Une persécution {générale s*é- 
ttttt aoolevée en Orient ( 513 ) eontre les 
ariens, Théo doric dépota le pape Jean l«r 

h l>tnprrrfir Julien , ponr réclamer en (.■i- 
v**ijr de s«s frères Ij hberfr de con.-tcicni ,-, 
dont Jusque-là les chrétiens d Occident 
«voient joui sous son sceptre. Celle mission 
f«t aans soceés et le roi estrogolh commença 
l4B» repréiailles dont il avait menacé Julien. 
\ rn in;;er par i Mpoce de modéralion qu'il 
Y mit, on Aoit fiu'il crut ainsi parer à «le 
plus grands maux- Soupçonnant le pape 
J«on d*avoir fort mal rempli sa mission dans 
rintérêt des arieni, il le fit jeter en prison 
a-rcKles ténaleurs qnt Tavaieni h compagne. 
T>e5 conspirations se tramèrent ; elles coû- 
tèrent la vie à Buècc , personnage consu- 
Tome 22. 



rdrc , piii> à Synimaque, son beau-père| 
d' iil rhrodorir rtrdonna h» .'<tip;>1irf. N0U9 
ne rattacherons pa* la mort de ihtodoric , 
survenue k B avenue le 30 août 52(>, au conte 
ridieule que rapporte Procope et dont Vol- 
t.iirc a t.. il justice : nous venions dire la 
prétendue vision qui montra au roi ostrogoth 
la tête d*Odn:jcrf dans rc'le d'un poisson. Il 
laut probableuicut ranger avec celte lable 
le prétendu édit de persécution qu'aurait 
signé Tbéodorie eontre les ehréti eus peu de 
temps avant sa mort. Ce prince eu pour 
successeur son petit fils Alhalaric , ils 
d'Am.iIaHonte Cassiodore, nnni^lre «le Théo- 
doric, a écrit sa i/ie. On eu doit uue au ire 
à Joraandès, évéque de Ravenae » dans sou 
traité sfe iîeèas gothieiê. 

' THÉODOSE I*v <Pi.AViiia>, surnommé 
le Grand , empereur romain , né 1 ;»n 346 en 
E?p if^iie , d un geni r.d que Gratien ût dé» 
capiter injuslcmenl en n'avait que 18 
ans quand , placé par ce mime prince à la 
tête d'one armée, il délivra l'empereur des 
hordes barbares qui couvraient la Tbrace« 
î.t Gière.la Pannonic,et força ces redouta- 
ble» ennemis de repasser le Danube. £n ré- 
compense de ce service , cl |>our réparer 
peut«âlre envers Tbéodose l'iujusiice dont 
son père avait été la victime , Gralien , q«i 
d*aillenrs désespérait de conserver sous ta 
l'iiiïs'iaiirp lp' prnviîicej d'Orient, en investit 
J hcoilose <|u"d proclama empereur à Sir- 
roium , en présence de l'armée , le 19 jan- 
vier 379. D*écialants soceée dMciMi s«r les 
ûoths réduisirent eeux-ei li la soumiseieM« 
après quoi le^ autres hordes qui ravegeaioit 
les prnvinre? demand rrnt ,itissi la paix. La 
priiir f [îifi" orcupntion de I héodoîe, qui dans 
un luumcat de périi pour sa vtu venait de 
demander le baptême-, fut , dès qu*il se vi 
rétabli d*ooe maladie dangereuse, d'aller à 
Constanlinople pour y mettre fin aux déchi* 

iVments que l' irianisme causait dans Téglis 
et dm» l"el-U. (, e>t l.i (jn'il reeiit Athanxric 
et qu'il accui'du un iiuuorublc asile à ce 
prince gotk tlk ceux de ses sujets qui lu- 
étaient demeurés attachés dans sa disgrftee. 
Peu après se tint le concile œcuménique de 
Coti^lanee . à 1 i^'îîie dtiquel Tliéodosp, dont 
l alii ince iicsliolhs uvait reniurcé les troupes^ 
niéircha à in rencontre d'autres hordes qu'il 
tailla en ptèees , el dont il ineevpoi» eneoM 
les débds ù son armée. L'Orient roeowvrait 
1c calme sou« le sceptre de ce prince, et l'Oc- 
cident ne devait pas moins h la fermeté et k 
ia prudence de Gratien, sou collègue et son 
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l*ionfaiti'>iir Ccpenilanl ce; (lornicr Ost subi- 
Icincnt lonvcrsé du tr^ne pnr Maxime. A la 
iiouvellii île cette tituipalion , Théodoie* 
qnVicenpait tout entier le toin «le terrasser 
les restes d» {Liganisnie et de faire rnscr les 
temples des faux dit-uv , les seuls débris de 
la «nlendrur (les arf s, 'riu-odosc. <li^on'«-nnns, 
se borna ù faire des vœux pour tjuc Maxime 
retpeditdtt moins les étHts du jruue V«len- 
tînien. An reste « de vifs chagrins denesti' 
ques vinrent troubler la félicité dontiljotiis- 
sait. Deux ans aptes nvoir diiî.^ré fiW;;ti5te 
Arcadius sou tib, il eut la douleur de pei di c 
presque à la foi» une fille eu bas à;;e, Pul- 
chérie , 3* fruit de ton union avec Flaalle , 
et cette impératrice elle-même , bien digne 
de tous les regrefs qui la suivirent à la tombe. 
Une nouveMiî invasion de barbare^ le vint 
distraire dr (ou<s se»; cha^^rln^ -, pt . de retour 
à Cou&tantiuuple aprè<> les avoir détails et 
rangés sont son aotoritc , il épousa Galla , 
aerar de Valentinien II. A partir de cette 
époque, il montra beaucoup de munificence 
fnvers son jrnnc hcau frère; mais les secours 
qu'il lui cnv<.', :i a Tépoijuc ou une f.mùnc 
horrible dc&oiait Uomc l'ajantreduit a lever 
dea takes énormes. les habitants d^Antiodie 
simurgèrent et abattirent les statues de 
Temperetir, celles d'Arcadius et d'Houorius, 
ses fils, ainsi que de Fl.irillc leur mère. Le 
courroux de ThAodoM; tut au comble. Non 
rontcnl du supplice deé coupables, il voulut 
que la ville fàt rasée et ordonna le roassaeiv 
des habitants. Par bonheur les hommes à 
<{iii était confiée rexécation de eet horrible 

édit ne furrnf pas insc.isibles aux prif-i-fs et 
aux ï jniio (If S. dut ChrysostArae cl «k- i c- 
véquc i lavicn. Ce dernier vint plaider aux. 
pieds da trAne la cause des habitants d*AB- 
tloehe» et réussit enfin à détourner le glaive 
de dessus leur tétc. Sur ces euirefailos . 
Maxime, rompant l'entragemenl qu'il avait 
pris avec Thcodose en recevant de lui le 
titre d'auguste , s'avançait en Italie , chas- 
sant devant lui Valentinien. dont il usurpait 
lesétab. On a rapporte «illeurs par quel 
stratagème TliéodoK-, inpress.mt de venir 
au secours de sou beau-lrére , réussit ù 
prendre lavanlagc sur le tyran des Gaules 
{vojrM Mazimb). On ue répétera pas non 
plus ce qui concerne la fin trafique de eet 
ambitieux* dont Teoipereur réunit les états 
à rpiix de Tnlontiiiien. Justine, m^re de ce 
prince , étant morte vers ce temps , Théo- 
dose repassa en Occident, et durant S années 
gonvema le vaate empire de son beau frère, 
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(«'occupant surtout . ccmnic il 1 ava'st f/tten 
Orient j d'achever i.» ruine du iiu^^ttiime. 
11 arait laissé à 6on fils Arcadius Je gouver- 
nement des afiaires à Constantinople, et au 
sn}et d'une révolte des ariene qui j éclata 
pru aprf»^ son départ , i! tlonna nu jennf et 
indi;;iie pupiiic du Cf I< b» f A i uiii' '?rMiide 
Icrou de modiuaUou (|uc lui-uicmc lui iuin 

de mettre eu pratique dans Témeute popu- 
laire de Thessalonique. Par son onire, le 

massacre de 7000 habitants de cette viUe fut 
1.1 punition f<'rocc de celte vévolte,qtii arait 
couuneiKc .ui sujet d'un cocher du cirrjiio. 
Mais d humiliantes expiations furent impo- 
sées à l'empereur repentant par Saint Am- 
broise, et aux /eux de Téglise , que du reste 
il a servie avee tant de sèle , la résignation 
parfaite qu'il montra durant celle pénitence 
de huit mois, absout sa mémoire de cette» 
tache odieuse (vojrez Rcpib). Cependaul 
Valentinien atteignait sa 20* année; Théo- 
dose lui remit les rênes du gouvernement et 
alla reprendre celles de son propre empire 
que niiMi M-aient de ncMn elles hordes de bar- 
baie», li les défit. Mai> a peine 2 uns sYt.iicnl 
écoulés depuis sou retour d'Occident, qu in- 
fonné de 1 assassinat eommia sur Valeotiowii 
par Arbogaste , il fit set dispositions poar 
aller le venger. Le 5 septembre 394 , son 
.'limée rencontra celle du général p.iuloi* 
non loin d Aijudée. L'avantage du premier 
choc fut pour celui-ci ; mais Théodasc , ra- 
nimant les siens au combat apr^s une pni^ 
fervente ,'fofndit anr les troupes du barbare^ 
les défitcomptclcmcnt et lenr accorda merci. 
Les vaincus voulant acheter ainsi leur par- 
don , immolèrent eux mèmc^i . H 1 1 on . 1 infor- 
tune Eugène qu'Arboguste avaii revêtu de la 
pourpre ; et celuî'oi n^évita le même sort 
qu'en se perçant de son épée. Devenu par 
là maître de rOccidcnl, il en donna ic trône 
•t Hunorîus sou 2» fih , sons l;i tlirer.'ion de 
l'habile général Slilicuu Mais .i peine avait il 
réglé ces choses impurlau tes , qu i 1 mourut 
d*ufie hjrdropisie le 17 fniiTier 395 , Ûgé seu- 
lement de 50 ans. Le r^gne de ce prince est 
l une tics plus brillantes époques du moyen 
âge 11 Ijut voir le tableau qu'en a tracé Té- 
loqueul Flccbier dans sa f^ie tie Théodote» 
U'Grtnd. 

* THÉODOSE If, dit /«sme^ empereur 
d*Orieiit, petit-fils du précédent^ n'avait qae 
8 ans lorsque la mort d'Arcadius , son père, 

eM .'OS J ippela st»r un trône ruiné et avili 
par les inti icnes d'iiidit^ne» favoris. Peii îint 
le temps de sa minorité, Anthemius, qm t«- 
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Mit les léam de l'éut, ne mgligea twa de <l*aae elmte de chev«l en 450. Sa umt Put* 

ce({ui poaveîl en retarder U chute. Ce fut chérie , appelée à l«i auecéder, douia la 

par les conseils de cet babile mînislre que main cl )c tréfieùMarcien. — TnÉODoac tll, 

Théovlo<:c rrfusa de reronnailre le général d'jbotd icrpvrur tlosdenieM puMjr i Adru- 

Constance tbns la dii^'iiité impériale tl OrtÀ- niitr , ca Llitliynic, fut proclutni- empereur 

dent, Houoiiut l avait appelé a partagci u Uiieai p.<i- 1 ai Dice romaine cjut veuaitUtt 

avec loi ; il fit atuti atceoir ter le tràoe « à te autiiier à Rkedea « où elle ukTÎgueît. Be- 

oàlé da jeime prioce , Pulchérie , Toiie dea vêtu de la peurpre malgré aea retua , il fut 

Menn de celui-ci , dont la précoce sage&se conduit ù Cunslanlinoplc, où il requt l'abdi- 

«fippl^.T aux qualité-, rjtit tn;riv|tiaicnlà Théo- cation d'Anaslase , qu'il relèjjtia à Tliessulo' 

ilosc pour gouverne» . (>:*tlo princ*'?;'»!' lui nique fa-on-risAïu icn, qui commandait iine 

choiïil pour femme 1j belle et savante Aihû- armée eu UricuL, ayaul leiuae de recunuaio 

aaîa,ciiois qui ne fol beureo&et poorrun Ire le noovel ennpereer } celai«ci, à la de- 

«i pour Tautre des deux époua. Sans les mande du sénat, <|ui appréhendait de mé* 

éloges absolus qu'on r accorde a faire de Pul- contenter Léon au moieenl où l'on avaitbe-' 

chéri", l'on seriit t.'nfc de croire qu'elle «înin de lui prr'ir l"<<li*e face aux Sarrasins, «b- 

n'avatl dtsjuisé or mariage qM";ifi!J de fonnei'' diquu voioiitici 'i pour s'cnferuier .ivec 

ver le pouvoir. Ce n'était pas une Icuime son fils dans uu couvent, où tis pas&ercut le 

saranie, nais une femme prudente et habile reste de laar vie. 

qu'il fallait au simple et dévdt empereur. * THÉODOSE 71n>oli, gémaètre, né 

Uoe guerre qu'il avait eu à souleuir contre dans la Bilàjnie , et non aur la côte d' Afri- 

Li Perdes s'itjiil heureusement tertniné ' ";iic, comme son sumom pourrait le faire 

jMf un lr:H»<'- (lurjl)Ic' , rien ii*- Iruuhla «n.i supposer , cluit coiiteui[3oruiu dt; Oéiuinut 

tranquiiliic juiqu'eii 425 , qu ii envoya une de Hhodes et de Sosigèues, deux astronomes 

année en Occident afin de placer sur le qui fiorissaient 50 ans avânt- l'ère cliré- 

Créoe , devenu vacant par la mort d'Hono- tienne. Cette opinion , qui est celle de Voa- 

rios, et qu'un >ecrétaire-d état avait usurpé sius , a prévalu sur celle qui le fuit vivre 

sous le nom de Jc:tn 1'^^ , le jeune Valeiiii- sous le règne des Antonius, et a été adoptée 

iiien III. à qui plus lard il donna en ma- pnr Motilucla , Delambre et d'autres a.^tio- 

nage aa tille Jiudusic. iiieiilùt les cjuerelles nomes distingués. Des trois opuscule* qui 

religtcnses de Nestoriua et de fit.<€jriile nous restent de ThéodMe , le pHncipal est 

foceupéreni tout entier. D*abonl aélé parti- son traité de la if/sAére, regardé long«>temps 

aan <lu preasier , ii le chassa ensuite pour comme classique en «sironomicv La meil* 

rappeler en s:» place l évèque d Alexandrie , leurc édition rpi'on en ait est celle de Jean 

qu il avmi e»ilé. En 466 parut, sous le nom Ilunt. ^'recetlalin , Oxford , 1 7o7. iu-b». Le* 

de riAéodo4e-lc-Jcuuc, uu code dont la ré- deux autre» opuscules sont . f/e IJabilutiom- 

daction avait été confiée^ Antiochus et à sis hus Lib^r unu» ; et Ditbus et ffàctAu» 

antre* jurisconsultes ; il ne reste que des u^. duo, publié, en grec et laUu , ii Li suite 

fragmens de cette compilation, dont il est de la A///iéf«, par Conrad Dasypodins, Sira»- 

difTicile d'apprécier lo but elle lit lecnser ljour;4 , An rcslt* , il faut dire que De- 

Vi-mpcrrtjr de dureté paries pau us les cliré- )ambre ne tait aucun ( ts de ces troii écrit<i. 
ttcui lui reprociivrentdeconsucrer deserreurs XHÉOOOSE, diacre , autrement dit U 

dj iigercuses. Cependa nt Gensérie atreit en* GranuÊMitiMm^ Aé 2» S/racose, vers le nnKen 

valu l'eopbne de Valentinien; Théodose en- du 0* siècle , fut attaché è la cathédrale de • 

vojn oontre lui des forces qui ne préservé"' cette ville parré\éqM(> Sophrone , avec te^ 

Vent point 1 ll.iîit: des rav;i?e? princp quel il suldt iinr dm c drtiMil ion à Palerme, 

VMncUic , et pre>i]ue d.m» Je même leiups après la prise de Svracusc }Mr le<» Sarrasins 

AlilU se préeipita sur l empiic d'Orient , y en 880. C'est de la qu il écrivit à Léon , ur- 

porta le massacre ci le pillage. Incapable de cbidiacre de la même église, une ierfre assea 

le combattre « Tempereur voulut faire asias- intéressante, laquelle a eu plusieurs éditions, 

atoer ce redoutable ennemi, qui en fut tn> Nous citerons celle qu'a donnée M. Hase , 

formt'- , et ne se montra qtic plus impilo^'it- avec une nouvelle lraductif)n cl des notrt 

I»îc. Le dernier acte auquel Thcodoso pri:; pliilolui;if|Me'i et historifjncH . à la suite di; 

part fut Texpulsion de St.-l lavieiii par les i Hmoue de Leoftf tiiacre^ Paris, I81W, iii- 

l»ort Uans d*£nljrchès après le concile fameux fol io; pa ge 179 . 

dit brigandmifeii'ÉphèM, Ce prin« monret « THÉODOTION ou THÉODOTE, le 
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traisième traducteur de l Âneien-TesUmeat 
en grec , virait mmm Ptiiiperciir Commocb. 
Il punit quil «tait «le Syoope dans l« 
royaume de Pont , d que t dégoûié du mar- 

rîotiî<;nii' . "riremirre croyance, il adopta 
le 5j£h-me des «liionuleti. H dot publier »a 
traduction avant l'an 160 de Jéj^ui-Chriit, 
puisque St-Irénée, qui ccrivnt à celte épo* 
que, en parle dans soi Lit^reê eonti-e les /le- 
f^sics. Ce n'est (ruineiir* que celle des Sep- 
taîilc qu'il .'!rr.iit:;eu .1 sa manière, et qîi'il 
conforma aux erreurs des ébionistc». Lïiti 
. eecape la mtène colonne dant les iterapleB 
dX>ri0^ne. V, HexapL OrigenU , lome 1 , 
pape î)6. 

• THÉODULFE , c v^que d'Orléans, né 
vers le milieu du 8" siècle danr la Iluute- 
Ilalie* fut appelé par Charieinugnc & sa cour 
vers Tan 781 , et pourvu de Tabbayc de 
Flcutj et ensuite de réviîrhé d Orlrans , uù 
il ^'(>( rii|>-( de rétablir l'ancienne discipline 
cltle lune Ûeurir les bonnes rtude» , et pu- 
blia , dans ce double but , de» capitulaii'es 
qui lenrireiit de modèle» au» autres prèiata. 
UMaUit des école», fonda ou rcpamde» 
église*;, dot.i dfs cotivcns , et fut nn des rcs- 
tdurr«tfiit s tirs h'tiics eiil'rani'c. Cbaïk'iua- 
gDC| quj «vaii puur lui une haute estime , le 
ebarfea de réformer redmtnisiratioa de la 
Justice dans les deux province» jMtbonnai- 
•CS, et t'admit, a\ (>c c|U( lqucs évêqucs , à si» 
fner son tesl;iuicii!. J-oiiis-k- Débonnaire 
hérita de» ficnliiueui de père pourTbéo- 
dulfe , le choisit pour aller ît la rencontre 
du pape Étîenae IV , et raccompagner ju«* 
qua Keiins , faveur qui lui valut le puUwm 
cl le titre d'iirclievêque. Mal* l'ittinée sui- 
vnnU- (»S17 >. il lut accusé d'rnoir jiiis part à 
la conjui-altou de Bernard , rui d Italie, du- 
pouilli de ses bénéfices, et estléenfilSà 
Angers, où U mourut en 821. On U-ouveun 
eitceUcat abrégé de ses cttftùuLtiirs dans 
Vffistoire «cclésiastiqne t\v Ficiiry , tome 9 , 
page 502 La uteilleure cdiliuu de ses au- 
tres ouvrages e»t celle qii on en a donnée 
dans la eoUcetiou des €iEu¥re» du P. Sir- 
moud, tome 2, page 1^15 1128. V , pourde 

plus j;ran(ls dt 1ïu1> , la Sioria délia Icltcra^ 
ii^ru iialiana de ïiralxNtdtî , tome 3, page 

2UI 9. 

THÉOGONIE. {MythotogU.) Nous n'en- 
.lendoiis perler dans cet article qucdc4> tbéo* 

gonies connues dc> l':c rf tics Liitins ; 
théogonies que loti pc it dnivtr eu ritiq 
cla$scs : lo le monoUiéumc , uu 6eui I)icu, 

seule et uuique cause du monde j 2* l»</i- 



tkêisme , deux causes premières j 3« le iri' 
théisme^ trois dieux, treia causes premières; 
4* lepotjfMdiêmt, plusieurs dieu» cbargé*, ta* 

uns indépendamment des autKS , de diriger 
une partie 'ir^ phcnomènes composaotTu* 
niversj le JataLimtr. 

Le Dtttin ne fut d abord considéré que 
oomme une simple séparation cotre le mor- 
tel et V immortel; et sous ce point de vue il 
fut nommé par les Gi'ccs . rnoim. moms, /lo- 
ros , d'où le* Latios oui iùijhn , sursoie 
*o/^(l). 

• Mais , dirent les philoBophes, tous ks 
corps sujels à notre obsenration naissent «t 

croissent pour pasi^r ensuite par nue buc> 
cession rélrogi'iMlf? de détérior.dinn jusqu'à 
la mort, siins que i esprit vit itiital t|ui aotoie 
l'univers (et que ces philosophes appeUieat 
i*«lM« du momie) puisse les préserver da 
la destruction. Cependant, ajoutaient-iU « . 
lellf est l:i puissance de cof le <n«er/u ///o/j'/?. 
que les moiitilrcs lu i^^sCb (pii sont diduitei 
parla force nieurij icrcdu leuips reparaissent 
bientôt après, plu» ou moins aaodifiées som 
d'autres formes; en aorte que le monde , 
crmsiiîi'ré d.itis son ensemble, préscnlc a h 
vi rile a 1 li.i<|uc mouient mic nouvelle lace , 
luai-t »aiis qu uu puisse jamais lui appliqua* 

la ioi de ia mort on du dépérissement (2). 
Ces fcHeaions, cserçani-leur inOueneena» * 

turelle sur le langage, firent qt»e moi'-» , 
borné d\ibord à ne signifier que la sépara- 
iion du mortel et de Vtnuiiortel f passa à si* 
gnilier le fait même de la desirucuaa. Aussi 
oelle-ci devtnt'elle la signification demorasi 
d'où les Latins dérivèrent leur» mo/epour 
rendre la même idte (3). 

.liai* ilfall.iil encore \xu<: expression pour 
marquer les maux qui accotnpagueut ou qui 
amènent la destruction et la <B'*rt. I<esGreGi 
7 ont eoitsacré le mol «isi on hmta , que let 
Latins ont adopté eu changeant à leur ma- 
nicnr le digamme cny. et en ccriv;iiil Juta . 
dont ils ont fait eu»uite le siiigulicr/^u^^ 
la tutaiité. (4). 

« 

(l)Oc«Uiii LucaMH»c. S.-^Macrafc. SmâT 

Sri{>io, I, 21 . 

{2j 0«.clJ. Lucao. , c. 1, 13, — Eoipcdoclcl* 
■pnd PluUrcb., episl. «dCiilulh. « p. S«9. — E"*** 

pide» ill Clirj, jipp. — Ovid . , Mt-tnnlorpUot. . !• ^S> 
V. 254. — Plutartli., dt Plac!i. {ihilos. . p. S6i. 
— Sallust. , if« Dits el Mttndo , c. 11.» Timaas 
Lccr., p. 109; ic/irm, p. 1099. 

(3^ ileikMi. TitM^au*! V. SU. — Oealt. tatm^ 
c. 1. S 15. 

(4; Soloa, mpmi Stabmua, Sma., p. lOJ. 
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• CèCt« faUlilé, pounoif aienl lei phnioso- Lttios mmm celui de mundas, le monde (4). 

phei , est iiOA «aile aéeeMiire de la nature L'artiste , l'auteur, le créateur du mande 

(le i'êire qui a toujours été, qai ne peut ce»- fot noniniéparles Greca Demhurgos, Daus, 

rerdVxister, cl qui par con5éf|uciit ne *an- Dnimon ^ Daemon ^ Dsa^is , Dshts , Zf^'is , 

rjit être confon^lu avec ce qui u'a pas Tlifos , et p:ir les Latiii'î O/'/Vf r , tnif'exy 

jours clé et qui peut cesser d'exister. Ainsi , Crcaior, Drus, le Créateur, Dieu (j). 

cette loi est immuable ; la Dmnité même Suivant toujours la m^roe analogie « les 

ne pourrait la changer. * La fatalité, le aneiens distininiaient, dans la fornution du 

ilcilin^ Jatum , /kki , nécessitas ^ cliet les monde, deux d S (Tf' r rnt s lemp», savoir : l''cc- 

Laliasj ananke^ eimffimfne , cli" Grecs lui f[ui -«'«'rdii'.c «iepiiis le j'remier moment 

fut donc coiisiilci t e comme uue luice »upc- de sa liM in.ii ion; 2" celui qtu prccoda ce mo- 

rieurc à la Divinité même (I). ment. I>e premier fut nommé pur les Grec» 

« L'unirert que nous obserroBs, ditaicnk elwonoi^ et [m v les Latins tempus, le temps, 

encore les philosophes, el à quelque ^potiue Le second «ion (aslon), chez les Grecs; 

i]uon Tait observé, se trmtve composé «l'évi;- chez les I.alins, œvwn , tttemUns (îcviterni- 

iipmenls admirablement rnn.binés avec or- t.is), l'i tmiit'"' '''V Te premier prtit rtre mo- 

drc et &)uirtric. C'est donc une machine sine piu* l.i ,ii»ile d«!Ji ililV» tculs changeuicuts 

dans Idqueilc, ainsi que dans (uute autre, il que le nion<le a éprouvés et est susceptible 

ûttC distinguer les pièces dont elle est couh d*éprouvereneore. Le second est incommen» 

posée, et l'a rltslc dont l'inlclSigenco a con^ turable. Or, comme il revient au not^me de 

Jf fsfjii d iprè* lequel ces pièces ont été for- djre d'un objet qu'il tst incommensurable , 

méc5, m . innées et réunies (2). • nw qnr l'on ne peut en nmrrjner ni le com- 

L cnrembic des éléments con:iidéiés antc- menceuient ni la (in , les Grecs ont dit que 

rîeuremfat à la première l'orme qui les rcn- le temps antérieur à la formation du monde 

dit propret à devenir les parties coasliluan' était apeiros^ et les Latins inJSnitua , c*est-li* 

tes du monde tel que nous le connaissons^ étrt injîni (7). 

fut nommé par les Grecs ftj !e , et par les Comme il n*est guère possible de songer 

Latins mulert'a , X'x matière. Aprè« avoir à des coq»-» siins que î'nn p<»nsc en même 

reçu cette première forme, les éléments fu- temps \\ le^jKiceoù il-» sont placés, lesan- 

rc»t nommés par les Grecs Uoichci» , et ciens ont d^-signé par des dénominations 

par les Latins démente (3). distinctes et Tespace oA , suivant eus , exis- 

L'ensemble des combinaisons résultant taient les principes dont le monde fut en* 

de la nature de rc% élf-ments primitifs , qui suite composé, et celui cpje le montlr ncrupc 

tonfe^ cnn-tilucnt le système admirable- depuis sa formation. Le prcinuT fut n<immc 

ment rcguiier de l univers, tut dcsigué par chaos, tant parles Latins que par les lirccs} 

les Grecs sons le nom de Ajamos , et par les le second fat nommé aithtf par les Grecs , 

- et œêher, aer, par les Latins (8) . 

(l) CbfTifpp.. spnil GaUittm, I. 6,c. ll.>-Pi«. Mais bientôt l espacc fut confondu avec 

l»rch. . de Placil. pliîloj. , p. 361. — P;<rmeni«l. , Ics éléments «(iii l orcup iieiit , < t rhum dc- 

apad Stobvum. Eciu^. pliy». , p. 10. — Tlâto., vint ^vnnnvriic df hy!<- ^ c est-a-dire , ainsi 

tlid,,^, — Or»caluoi . apudl Heruilut. , 1. 1 , (j„p j,q„, | jvons remarqué ci-dcîsus, de 
c. 91. Cte*ro , d€ N»t. Dmc . X. xzitl , p. ggjte mattcre tiilbrme destinée à former le' 

(S) Plafreli., d. PUcit. pbflo.. , L K p. 5». <>« « e pouvait concevoir ialorma» 

531 el 554. — Ari»lo«cî»;i , Medpli^s.. 1. 4. e, 3t ' 

/ , de Geoerat. el Corrupt.,1. 2, c. S.-Ckrro, (4) Zeoo , apud Lwl. , t. 7 , p. 197.— PUlO. la 

«ic Xatur. U«or.,p. l^iv— ilomer., O.Ijm., 1. 4, Tîms». P» 10*7. 

«. 663$ « ** i'^'^* — Ea>labl. la cand. (5) Plato., la Tiuso.. p. 1038; id., im Cralyt., 
OHcL . Fjitor. .1. .'), T. 81. — Cirer. . «le Nitt, p. 274- 

Deor. , 1- 3* r- — M"»i»t., Tvr. DisNcrl., 24. (ti) Piaf ». , in Timsw, p. lOjl. — Tiroiau» Locr., 

^Flato io Cralylo, p. 27";«/., in i'baiclou, p. 6i, p. — Cicer., «le À»î»iar. Deor., u 23, p. 433. 

_ piatireb* • da Prim. fr}|. , p. 8li7.— Vîrg.. (7) Arblotcl. . Pbystoar.. I. 3.c. S — Pblo., la 

Q^orff,^ I. 4, V. 467.— Macrob. , Sulurn. , 1. 1, p. Pliileb. , p. 37 J . 

-.|-,^ pltitart-b, , Qrittst. romîtn. , j) . '.'1 i / <!.• .S > A . i>!o(tfl. . cic .Mundw, «. 2. — Seilu» Ei»p«f » 

liifi el O*!'**^* » P' ' inalhcm., p. 420. 

6 23 . (^) ^'ïd . , HeUaierpho*. * liv. 5. 
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lion (lu mon^lî* , '!c^ que l'on nomma chaos 
l.i matière <l où tlovacent sortir les pièces 
qui compoicut Jes corps dcrimivcrs, il était 
naturel que l'autre eotité, «&roAoi, fût Var» 
tiste , le créateur du monde , sans lequel 
aussi on ne pouvait en concevoir la forma- 
sion (I). 

Mai^ comme Le mot c/t/'onoj comiiuiait à 
être employé pour sIgniGer l'idée abttrMte 
de temps , on fut conliaint de le modifier 
dès qu'où Ir l!<■^[il):<il .'i liésij^ner Tauleur de 
l'univers. On cli.ni4;e.i doue le cÀ en Ac, elon 
le nomma ki-unos (2). 

Cependant f comme , nonobstant cette al- 
tération orthographique , kronos n*en était 
pns moiuA le dérive de chronos , on lui ren- 
dit comniMUC la ■•cnéalogie qucrima«,'ii)nliori 
portique dc.i Grctà av:iit , dt* ini Liplioro en 
métaphore, aiisi^uce au tcuqi^ , difonos. 
Pour les dUtin^uer du tempi antérieur à la 
formation du raondei ou l'avait nommé corn- 
mcnsuntble. Or, \:\ grande, la priiicijKjle 
mesure ilo tetiip< . »<' sont la njnuvcmoDts 
Uei corps céieiies. Lo temps n a donc coiu- 
numcé qu'avec cc« mouvements qui devaient 
lui servir de mesure; ou^ pour emprunter le 
langage poétique de Tautiquité , te temp* 
(ire son origine , sa naissance, du ri>/. Le 
ciel {ountîios en ^rec) était donc li' [n ic de 
Kronos. Ans»! les Latins formèrent -ih de 
Sdtut (né) et Uranus le nom de Satumiu , 
sons lequel ils désignaient celte même divi- 
nité (3). 

Quoique les pliilosopla-s , pour evi liqucr 
la lormalion du monde, compara v^cnL Dieu 
à un artiste, il eût été trop absurde de pous- 
ser cette comparaison jusqu'au point de 
supposer qu'il eût dû cmfdoyer des iinlru* 
raeiits pour cette furm.diou. Il tl.iil plus 
naturel qu ayant nommé la Diviniic 1 àme 
du monde, ils eu aient conclu, qu'ainsi que 
notre &me n*a i>esoin que de tfouiait* pour 
que les dilTércntes parties de noire corps se 
mettent en mouvement ou s'arrèlenl d'après 
SCS iV/i-Vî et ?t'î conception!», c'est-à-dire, son 
intelligence, de même la Divinité n'employa 
que son inteiiigeneê pour former le monde. 

Les Grecs , (|ui , dans leur langue, appe- 



(t) t: no. asiîit I.ncrl.. I. 7. J). 177. — IMularrh.. 
lie l'iacit. plulu«o|)h. . p. 526 cl 1014.— Tiiimut 
Loer.f p. 544. — Oc«11. Lacan.» «le Nal. muocl., e. 

1,S. î« ~ L«crl., 1. 7. p. I9«.— FU.irnal. , «1« Ust. 
deor. , c. 2. — Ari»tot î , «1 • Cicl. .1.1, 
(3) Pltaraat., «lu ^'at. Dcor., c. 2. 
(3) Arisiolcl., 4)«Ccel., iHr. t.— PJalo. fa TiauM, 
p. 1053.— Cicer., ds Xf«l«»* Ocor., llv. 3. 



laicDt rinfelli.rcrrc , ninsi qucsc? concc|»- 
tions, nous f UUa , logos , nommèrent ni ti»i 
rinttrumcnt que Dieu avait employé pour 
tirer le monde du chaos* Lea Latins, en adop- 
tant leurs doctrines, ont rendu ces dcnomi- 
nalionspar relies de mens, intelhrius, idea, 
sermoy verbiim, l'intelligence | la parole, le 
verbe de Dieu ( i). 

Dans toutes les langues, les conceptions 
de 1 esprit se nomment des ffiWiictions en* 
Jltntêes par l'inlelltijeiicc qtii fa ,i crirtcn^"'^ 
Il n'en lallait pas davantage pour que 
Grecs, et àleur imitation les Latins, person- 
nifiant la conception d'après laquelle la Di- 
vinité a formé le monde , disent que celle 
conception {nous , logos , idca , sermo , eC' - 
bum) c\y\{ reniant du Dieu créateur (A'ro 
noj, Sfitunius). il a doue fall'.i le nommer, 
et on l'appela Zeus ^ Dcus^ 7'/teoj, Disy Ifci* 
pit^t Diespiter^ Dit» aithw, JtuM , /ot«» 
Pater, Jupiter (5). 

Nous avons observé cî-ile^«us \(t\ au- 
cten'« coneevjicnl que la Divinité, ([uoiqi'-c 
existant do toute éternité, pendant un Umfi 
infini ou incommensurable^ ne se déteitnins 
à former le monde qu'à Tépoque oi't com- 
mence h compter l'existence du monde elle 
temps cr>mni/>nsnr'ible. 

Au lieu d'exprimer ainsi d'ni\c iivim«*rc 
dépouillée de toute figure une idée tout ab- 
straite , les philosophe» de Tentiquité .«e fi' 
gtîr^rent la Divinité formant depuis Vét«r- 
nitc un nombre infini de conceptions cl il'' 
plans , d'après lesquels clic nuratt pu crf"' 
le monde, cl ne s*.irrètant *ju'au dernier. 
D'autres, eu identifiant Dieu avec le temp^^ 
imaginèrent la suite des siècles comme tt 
perdant l'un aprèa r«ii|rf» dans le sein lîc 
rélemité, «i iTis qu'aufnn ne pût t tie li\é on 
mnr^^pii- en ;nit:iin.^ m;Hn'M'<" , jii'"<pi' i rc <]Uf 
par l.i formation (hi moiule un sieclc com- 
mençât, dont Tesiiteiice est fixée et n^* 



(4) Pblo , ta TiouM , y. 1046. — S4Îli»>i..'' 
Oiiiat aivBda.c. 13. — Ari»loi«|. , Hclarb)' • 

lîv. 1, c. k.—Id. , do &Iuti(l. , c. G. — Citer. 
Ratura Dcor. . liv. 3- — Tim. Locr. . |». " 
5^ti. — Scnec. EpUt. 5. — Pluiarch., Ue FU"l« 
Idsopli.. liv. 1 , c. 7, p. 525. — Orplieut, in Or» ' 
nll, — VriHolcl, Metitptiy»., Uy. l,c. — Pi-iJ " 
Tim., p. 1058 cl I07i.— .Terlullien, in Apol^r' 

[.>) Lçno, apuA 
adOdyts.fA. I.W7.— T.m. I,ocr.,54i.— Plu»»"'^' 
de UUl. cl 0»irirl. , p. 309 el 529.— /«/., Qc»»'* 
plal. , p. 75.— Ari»lid., Oral, in Mioet». 
let.. d« Kondoi C. ''.—PUarnat., da Ifal. Vf**" 
c. 7«— Lactaallnt 3|5. 
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4|Hée par Jet phénomènes (tn même monde. 

Lf*> mi'. comme les atilr?"5 dirent , en ron- 
itqufoce , que Salui iu- ( A /onoi) avait ilc- 
^ol^c lou4 sci autres ciilauls , et qu'il n'y eut 
que le dernier , Jupiter , qui écliappa h ce 
sort. Ponr tlire qu'il n'y a plus de nouvelles 
créations , ils ont dit que Jupiter avait cbâ- 
Lré son père (1). 

Quoique ce ne fût que d.nis ca derniers 
temps que la philosophie , aidcc des tnathé* 
nialiques, ait pu calenler les lois de Tattrae- 
tioa t los phénomènes qui en il«<rivent ne - 
poliraient pjs échapper à !.i s.tt;ncilc des 
uncicii-v. Aii-'t m* nianqu^Tciil'iU pas tic la 
uommer tl uuc manière d'uutiiut plus expres- 
sive, quHls étaient bahituês à revêtir le lan* 
gage de la philosophie des couleurs hriUan- 
tes de la poésie. 11& la désignèrent donc par 
lc> noms d'amitié f amour {phlWa , ero»:) (?). 

Mais ce n'était pas assez de 1 avoirnommée} 
il fiiiJait encore , pour sainfatre le goût du 
siècle, la penonnifier et en tracer la généa- 
logie. 

« L'univers , dirent les philosophe.?, est en 
monvemcntprrj>Liii<_l, et, hien plus encore, 
dans un uiuuvement on ne peut plus régu- 
lier. • 

NenommmiS'noas pas d^iece principe qui 
produit et qui règle chez nous les mouve- 
ments de notre corps? Pouvons -nous y ron- 
c-cvoir des tAouvcroents, cl sui loui des mou- 
TA mesrta qui portent avec eus le cachet de 
la M geste , si nous supposons pour un mo- 
ment que notre àinc soit absentée? 
iWst-cc pas pourcL'lj .m-si que nous nppe- 
lon-^ tic* animaux, les qu.idrupèdes , le* oi- 
^du.x , le» poistooS) etc.? « 11 faut donc, 
cotieiaaient'ilt , que le monde soit doué 
d^uae tfate qui soit en même temps le prin* 
cipc «le ses mouvements et de sn conscrva- 
tior». »• Mais nous venons de voir qiinle priii- 
r-'i/tc: lie couscrvation, celte force motrice de 
I ti<if vrrrs f avaltété nommée amiu'é , amow. 
Cen denx expressions devinrent donc syno- 
nymes d'dme d» montté, Ob-lors et-os , 
pncttfnrt . chez les Grecs , et amor , $piriiui 
(fffm»«itFj esprit), cbex les Latins, ne.signitiè- 

0% ) lC*«M»b » Son*. ScipSoo.» 1. 1 . p. 2. — Ooer., 
^^Vfpt. Ueor. , t. 24, p. 67.- Ovi.l.. Mef.frr.or- 
■\tS%. . J- I I3.--Pl«i«rcU., lie Luna, p. (iOti.— 6«J- 
ii« t)"* eiMnodo, c. 3.— AiMoyin. , 4e l«- 
■v<l«l»>l*b. *pucl Gallum opusc. mylliol. , p. 94. 

r'I' r-I-f^. ^" r.IiUc. , p. 33'^ — Kmp«'f!oc!. , apud 
^x«* ••***'*^* nMl'»*'"»^ » p. 435.— Arùio- 

1, /de c;o««r»l. «S Cormpt., % 6. -Flniareh.» il« ' 
»krj«. pfcSiotopfc. » p. 530. 
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rriit plus qu'une même chose, la force mo« 
Il ice, le principe vivifiant, conservateur de 

1 univer>î 

« Mais ce principe des mouvements du 
monde postérteors à sa formation, ne doit- 
il pas être le même qui lui imprima le pre- 
mier mouvement, lorsque les cléments sor- 
tant du ch.in^ -ie rassemtdcrent pour former 
cet admirable syslème , dont ridenfité de^ 
lois paraît démontrer l'identité du priucipc 
qui ranime et la conserve ? £*4m« du monde 
ne peut donc être , concluaient les pbiloso- 
plies , 7»? l'espnt même de ta Dit^ùtité qui 
l a foimée (4). » 

£o arrêtant leurs regardit sur la terre, ou 
pour mieux dire sur le monde sublonaire , 
les philosophes lui appliquèrent toutes les 
conclusions qu'ils avaient déduites aupara- 
vant relatîrcmenî \ rnniver^. 

Ainsi l'amn du monde , l'esprit de lu Di- 
vinité, en animant et en fécondant la terre , 
Trleva au rang des dieux. Cette nonvelle 
divinité fut done nommée HesUa par les 
Grec*!, et retta par les L.itins 

Cependant il fullitit ne pas conlondrc cette 
déesse avec l'ensemble des étre^ périssables 
qui composent la terre; ear tldée de morta- 
lité et de changement est incompalîhie avec 
celle de divinité; il f.ill;ut dire que Vesta , 
qtioiquc Jernnde ct productif e , comme 
source commune de tous les êtres suhlu- 
naires «^Testait cependant ùtfanàhte. Les 
philosophes empruntant le langage de la 
porsie, expriment celte pensée en disant 
que l'csta restait toujours inerte: et les prê- 
tres du paganisme , pour rendre cette idée 

(3) Pivtarch., da PJadt., Pbllmopb.. I. 2 , e. 3 . 

p. 546.— Oc«n. Lucsn.. c. l, J. 12..-Tim. LoCT.» 
p 1090.— PIjIo, Id Tim.,p. 10*8 e»l049.— 
Oevr. , de K»t. Deor. , 1. 2, l. 24, p. 37.— /</., 
Academ, 4..-Pla4o« in Ph»dr., p. 1231. 

(4) Z«no, apudLicrI.. I. 7. — Ptiarnat. . tir Nut. 
Deor., C.2,— Zoroati.. Omcui, 11, v. 27; Tl, V. 150. 
>-MMrab.,SllRia., S' ij.inr», I. I , p. 68. 70«tS2.— . 
CyrilL,«ontriJnnan , if . — -Easel». , prop. Er., 11,20. 
— Xeiio. cral., apud Stobtcum, 1. 1, c. 3 — Alcxand.. 
•p. L«erl., ut, M|m. 25. — Pjribag., ap. Pluurcit. 
d« Pltdl. Pbilot. ,1. 1, c. 3.^0eer. , de Vm. 
Deor., I. 1« c. 2, t. 23, p. 44I.'IV.,1. 2.1. 2^. 
p. «I. 

(5) Janiblicb. , de Myster. (tl{ypt. , icil. vc. 35 , 
— Hetyclb. r. Ocor. , d« IdAgllnitt I. 3, c. 18. — 
PbiloUiK , «p. Slobnum, Eclojf. phji.. p. 5l. — 
Plalo , do Leg., I. 22. — Tim. Loer. , 55». — Pliar- 
nat., d« IVal.» Deor., c. 28. — Ovld.* Fbit. «-t* 
161 , 291 «t 299. — Senrias , ad JEadd. t. 1. v. 
292. — M. ad M»„ 1. 2» v. 296. 
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seostble , fondèrent le culte da feu pcrpé*. 

tuH , dont U garde était confire nux virr-jcs 
d(i nom deUdcesse furent a|>pelee« Va- 

Jal«'s (1). 

Mais lorsque la terre u'élMl considérée 
que rout le poini de vue de cource produC' 
live des élrettei sans ({u il fût qncition dln* 

di(]uer àon invariahilitc , clic «liait person- 
nifié»' par les Grecs sous K's noms de lihea 
ou Denieter , et par les Lalius &«>u» ceux de 
Jihe.i ou de Céi-ès (2) . 
En conclusion, les poètes dirent que Sa* 

Utmt s unissant h Rhèe ou l'eU^f CClle-ei 
enfanta Jupiter. Car les ni< i.ij hnres ne coû- 
tant rien aux poètes . ils per^iounitièreut dans 
le monde maténei l idée de ceméme monde f 
d'aprc;. laquelle ils coocereient que Ift DfVi- 
niti Tavait formé; idiê à laquellê ils avaient 
donné eux-mêmes le nom jle Jupiter , ainsi 
que noua l'avons vti ci dessus (3). 

Voilà comment ilc (i;,Miic eu (i;;iirc , et de 
inctapLiorc ou métaphore, le« anciens pas- 
sèrent du monothéisme ao Irîtliéisme (4). 

lis ne s'arrêtèrent pas là. Le trîtbéisne 
n'étant que la personniHcation d'un même 
Dieu sous trois de ses attributs, on le per- 
sotniifi;! sou^ plusieurs autres, cl, p.tr ce 
niojen, on donna naia^auccau polythéisme. 

Cependant, il faut le dire, tous tes bons 
esprits de Rome et de la Grèce connurent et 
combatlireni Tabaurdité de ces allégories, 
deventirs I;i croyance du vulgaire, et le mo- 
iK-tliéisnie lui dans tous les siècles et chez 
toutes les nations Ja croyance des hommes 



(t) S»tlait., da DNf at li««é.» c. r . — Mala, fa 
l*h»dr. , p. lasS. — Plalareh.. da prin. frifUl., p. 

— Pli»rn.. ite Diïor. . r . ?8. - Porphyr.. 
•|». Eusrb. juop. Evaogcl., 1. 3, |i. 109. — iUif<» 
10t., Ont. »i, 2. — Ov{4. Fui. VI, 293. 

(2) Porpliyr., ap. Ett«il>'* prap« B**Vg.*l 3i 
|,. i09. — phnrn., tic Deor.,C. a eC c. j8. 

(y) OviiL. • Melamorplioi., xv . 25i. — Tiro. 
I^cf.. p. 546. — Plato, fa Cwiyl., p. 38 — Pla- 
lirdi.. 4« Dffrct. orac.. p. 785. Lucaoos, I. 4, 
V. 58. - S^neç.. lie N*l. înrcpt., 1. J, piref. — 
Jd., il« ISenflfic., I. 4, c. 8. — Gcer., «!• JXat. 
Ilcor.,1. 2, I. 4, p. 89. 

(t]DtS MClaS faptérodozei, dèi let pr^mi -rt itrries 
%\<^ l'Kj;li<ip, onl prclpiulu le mjfilère «ir 1j liiiill>> 
o'ctiii que 1« uithiWtme de Plolon. Des Ipcrcdules 
da CCI daralcrt temps ont rcpét< la néoM diOM. 
Outra lai Sainls-Pèr» qui prirent k lâclia 4a Oom- 
Itatlre cfl'e ln'ri^sii", |)îiivi' ur» lliroloi<iens , parmi 
nioilernrs, ont dcvcloppé ce sujet «vrc )a plus vaste 
érudilioa. la ma lM»raa A eiwr Ici laa plua fiwiaus» 
In daoa savants j^ulta» lallas al Pataot, aaaqaali 
ja maafoia mas lectaari. 



édairés, même de ceux qui n'ayaient d'an* 

tre ^uîdc que la lumière de la raison : tr- 
ui(>iii< les «critsde Platon, d*AristotCt de 
Ciccron , île Senique , etc. 

Les pbiloBopbes qui ne faisaient inter- 
venir dans le» phénomènes de la uatore que 
les seules forces ^attraction et de riput' 
sion , dont les corps et chacune de leurs 
p.irties se trouvent doués , ont été nommé* 
des matérialistes {vjvuet). 

Ceux qui, ne pouvant pas tout s'expliquer 
an moyen de ces denx forées, admirent esi- 
core celle d'une raison ordonnatrice , ont 
été nommés des méia;titfsicien$ ( Ar/utt ) (5). 

La plupart des m^térialixtes distinguaient 
dans leurs considérations sur l'univers deux 
dilTcrentes époques : car ils s'imaginaient 
d'abord qne les élémenta des corps qui coia- 
posent aujourd'hui le système dii monde, 
â'a?J(aient depiii^ toute réternité , soit en 
sYloignant, soit en se rapprochant le» uns 
des autrcâ , mais dans une telle confusion . 
qu'on n'aurait pu y découvrir rien de se qui 
sert il déterminer et à distinguer les diffc* 
renls corps les uns des autres. 

D*autres n*ont pas voulu admettre cette 
première époque de désordre, ce ch io* . 
doul les premiers faisaient sortir rordre ( t 
Tunivern Ils ne conccvaicut , à quelque C|>o- 
que qu'ils arrêlaatent leur consideratioD • 
soit dans le passé , soit dans l'avenir , qn^an 
système de corps doués de qoalités déiermi- 
nées , et Tn(Miv;»t>f toujours d'après dc« 
lois également dt if'i minée* et invarial»!*»* 

Quant aux métaphysiciens, les uns cii>-. 
lingaèrent les élres de runiwrs en de»» 
grandes divisions, savoir, la matiiitHe ^nni- 
qiiement douée des forces A'attraetiom et de 
répulsion f et la spiritueUe , eitlttaiveasent 
douce de la raison. 

Les autres n'admettaient point cette dis- 
tinction, et posaient en f iri ncipe qne eliaciun« 
dee parties de l'enivcrs était douée de Ia 
triple faculté dVilCiwcbon , de ripwdâimê et 
de raison . 

Tout les métaphysiciens s'accordaient cc^~ 
pendant à donner le nom de Diwu st^rétm^ 
ït Pentemble de tons let corps de ToBrrerv. 
C*ett pourquoi on les appelle des iMittiUvV 

r« ; maïs pour les distinguer des imstérai^ 
Lstes ou athées f on leur donna le awn cl 

déistes {âte^^i). 

Sans déterminer ce qu'a pu être cet ckv 
semble de choses avant de se trouver diatv-é 



(5) Plalarch., da Dtltcta oracnl.» p. TtS. 
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htÊie» e* masses UiMinctea , et formanl p«f 
lear réunion le système 4a mMide, eêt ^hif 
I — y he$ •*«rrèlèreiit à lo cousîJérer au mo- 

metit où cef ordre de clinses fui consé avoir 
cof»m«iirr , et iU le persoiMktûcsoui tous le 

Hovt avoiH vu comment , por suite du 
MM figMrtdat ei|»«fMoo* fàt» tl^U, oe» 
pMiMifImi tirant qn* le Umpe , Cftrorto*^ 

Kr^mos ou Snlnrn* , éfait le Jîls cl'Urjniis ou 
«iu CMsl^ct comment, en pcrMitiniliaiit le 
plan mUtliectMiU «le lu crCution , ils le dirent 
ftb iU Salurm « «t le nonmivtiit JmpU». 

Un ertklc mut léqml iwentèm^ Iom let 
mictflBi pliiluwpiwi y tmiâ m^lepli^iicfmie 
c|tta mjiléri.<li«tes , c'est que tout ce qui r^t 
censé eïist«*r d,tn-i nn tnninrnl . Au\l avoir 
«zntéauptiravaul f suit, aou» la uui«H: toriue< 

•oit MMM une fonm dUffIreâle. AiBii let 
wm»éit mdmiUf rmn H non^àtrêf n'élaieut 
«mployéi par eau que pomr Jét^Mer las Jif- 
féreotes forme^i de^ »ub?<tauMif et m>file» 
■ub«lance> elie*-mémes ( I ). 

L*cla| ott la aaite tl étwt» (iiver» où le 
menée mmi fnmvé «a te treneeni efteore 4 
tut •ff^M par ces phUosoplie» «/Mire», ùêfi 
nùus , infini; mais , chez to«9 1«9 anciens , 
celte ex pret.^ff-n no -.is;rilfie (]u indéfini f in- 
dtUêrminèj tncum'uensurable , aiBtt(|tt0Oouc 
i'mfom remarqué ci-destus (2}. 

Sauf qoelquce difl'éi'eoce» dTeipmMM», 
toHte r.uitt'iuilé admeitiiil la tem^ l*eeUf 
l'air et le feu , comme les éléments eooilii'' 
lutifs de tous le» corps de l'univcr?;. 

Dm physiciens avaient dit que les vaipeiirs 
résultmitde lactieo rtcipi'oque des eauaet 
4e le tene y ee «'élefeoi el e» le rmréfieat, 
eeeoiwertissaient eir eh* pour ronMerTat- 
mo^phère , qui enlourc ImmcdiNternewt la 
terre, dont on ne peut tixec les limites, et 
(|tt»reuipUi la vaste étcudoe des cieux, où 
Im^enJee mette» de VevSvert aecomplie* 
mat leeM d&ver» eMUtremento. 

Gos phjrmcieM «îenlefamt que cet étker , 
en r;*r^^;iiit encore, se €onvrrfi'?'<:»fl en 
feu , qui . ]ii lî' trant , daiw fous les -ifn-, , i en- 
semble lia litilérCfiLs corps de la nature ^ y 
répendeit W mo«f emeist et le vie. 

Sefia pe«r eapli4|iier b lieeadilé to^jont» 
«eaeimiaté de le lene, ib peâeebnt <|ue 



(1) Wony , krfopmfÇ. de divtn. Nomin^l^. , ||, 
M^. — PUto, iit jKypbist., p. 160. — Aru(ui«i. , 
éÊOmmtr.^t. I.e. 9.-^ Odir., Testai., I. I.«.a4. 

[2, PU o. •pu^Latrl.. I. 3. |r« M< — Fblsrtk, 
4«PJii«lt. Philoi., p. 529. —y. seff. «tlvX 
Toae 22. 



let {wrties couligucii de l'aiumaiphèro et lic la 
r^gie» étbéréc, ea te eemWomit de neeveev^ 
donnaient origine à eeé eH t n ee ie at pe r ^ ' 

tuel d'humidité et de chaleur, sa^s lecfôel 
les forces rrpi ^(lucti?et du toi te trouve* 
raient hicnt^i cpui»éet. 

Let métapbjsicieus , \ oulanl exprimer cet 
différenb pkéoemkiei de te aetere dew 
leur lengage métepborsque , donnèrent il 
Ken^cmhle des eaux qui cntoorent la ierre 
les noiH"* i\' Océan f Poséidon , , 
Aëfphihj' otêi Otiris. La terre fui uouimce / W- 
tkyê^ Mhée, Démét*/*, Càt'àê^ f^êstn, iiUé 
L'eir intio»pliérl(|e« lefut le mtm de hmon 
«m Hèfè eiU snhstjnco éthérée, ceux de 
Jupitfr , Z^nf, Oros. Le feu , scion Ij pKico 
uù un te considérait, fut a^ipelé Hélios ou 
soleil^ NépKaistos ou ytdcam ^ Tjpkim ^ 
es prié ët dm* dê /'minier». 

D*aprè« cette aoeieeeleivre < Toioi eoee- 
ttieot théogonie devint encore l'expr^sririou 
fh' I:* e»>snioponie. Tout ce e|i»i existe, l'ut il 
dit, est ne de I Océan et de Tcthys { tic Icaii! 
ta de la terre ). Jupiter ( l'éiher ) ^ en épou- 
«efiÉ Jojiotf ( en a^animeateuï eabelebeue U 
m tdor, née comme loi db Md» 4a l'O- 
céan et de Téthys, donne origine h l^ut oel 
qot est5te sur la terre. C'est encore d'eftx 
qu'est né Vulcain , c'est -à dire , le feu , eon- 
tieneNlMa* reweetelé au centre d>' la terre 
per b jea de» pliénoBièiiet atmotpfaériqfsea. 
Maïs, en coetidérant le' leu dans toute *à 
gênf r,«Hîr , comme esprit vivi^rrriit répandu 
dan» liMii riiitivers , on en rc;>ta à Ja génréa" 
togie qui lui assignait |>our origine inimé« 
dieie Fair «n JêirttëP, et bar pire oeOMiaA 
If Océan ouSktuMm, 

Nous disons l'Océan ou Saim ne , car oei 
lecteur?? n'.iuronl p:»» manque de s;*i3tr Ki- 
dentitc de ces deux divinilcn, dont le» dif- 
férents noms ne tendaient q« li désigner le» 
difléraaie poiote de vae tooebeqedbea nm» 
la«t éneaeer b/Pitiie^defeDOlce qui existe* 

Lorsque , prenant le mot on'y^ine dans le 
sens de eommrnrpmetit , on n'a voulu ré- 
primer que Tepoquc à la(|tielle le monde 
eeait eomateMér, oa dît que cette origiAe 
était le tenp», CAresier, Ktwtûê oa JhrerMv; 

Mebybrsqwon a voulu détl^er l'eH^UlMe' 
malirietle de;» êtcnients de l'air, soit at'MO^ 
sphêrique, soit cthéré, ainsi (|ue celle du feu y 
on u dit , en adoptant l'opinion des Égyp- 
tien» et det Caldécns , que e'ébii Feau , çt 
rot^pnê da oKknde fui en ecotéifieace 
nommée rOedait. 

Tandu que Jupiter occupe le haut dot 
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deux , )'océra te trouve relégué et empri- 
sonné dans les antres tle b tirr»- . et , n- pré- 
cipitant par la pmntlc oiiverlure de l'uveiiie 
dans les profondeurs du Tarlare « il e«t de- 
venu le clwo de rAverne et det lénèbret. 
C'eit une Bouvelle utiuitieii * nn autre point 
de vue , sous lequel on peut considérer et 
uoDimer Saturne. Il a donc reçu . son* < e 
nouveau point de vue, le nom de i'iuion. 
On peut conjecturer que U circonttanee de 
te pii<icipiter dentle TurUre e été exprimée 
par le nom que let Grecs lui donnéreDt de 
é*o»eidon (1). 

Voil.i comment la philosophie pot tique 
des ancieu» est venue à dire que Jupiter, 
en «'emparant de Tempire det cieun, avait 
emprisonné et reléf né Saturne, ton père, 
jusque dans le Tartare. 

Mais, lorsque, changeant de point ih_' 
vue, ils ne con»idtr;iicut le mot ori^'i/jcquc 
comme synonyme de commencement , et 
ikfwjie eonme tjrmbele do temps , let qva« 
tre élèmenU ne ponvalent être eavitagét 
que comme det prodoctions du temp;?, et 
Neptune flpvint . ainsi (]ue Jupiter et Pliiton 
(signifiant alors le leu centrai) un des en- 
fants de Saturne. 

Outre let deox torlei de roy lliologie , mé* 
taphyti^e et phjtiqoa , dont nous venons 
depaiiarj il y a encore la mythologie astro- 
nemigim ; car les anciens ont aussi essayé 
d*eicprimer dans leur langage figuré les plic- 
nomènet astronomiques qui leur étaient 
•eeoBut , et , tdon let rappdirtt de rettem- 
blanceque cLaeon dea eorpt célestes leur 
présentait dan^t sps mouvements avec les 
qualités de telle ou telle divinité , ils lui eu 
«lonnaicui le nom. 

Après, a voir «loti persooniOé daot leurs 
dieux let phénomèoes delà nature, les poètet 
assimilèrent à ces divinités les rois et les 
héros dont les aehons érhitanles oflraient à 
leur imagination des rj;>portâ avec les attri- 
buts dont la mythologie s*èlait plu h revélir 
cet divinitét. Par-U rhittoite rentre dant le 
domaine de la Table. 

On a donc eu raison de distinpuer quatre 
sortes de mylhologies , savoir : I hi<«tori(jue , 
Taslronomique , la pliysique et la mclapby- 
aique ; malt on a eu tort de a^attacber a un 



( I } «t'^y (volsia ^Tsvtar»)« m ^na IssOo- 
ftau avraieot écrit daas bor dialcclk mn* «etftcy ou 

«#r* «tésv> Il «un pistè dans l'AUlque tous U 
forme Je nvui^» < d' tpré» it ditltrclc d* cfltl» partit 
A» U Grèce. 



de cet tjttèmes, comme étant le senl que 
les philosophas , les po^tfs , les sculptears 
el les peioires ilc. l' aniiqiiite , aient vonlii 
exprimer dans leur langage symbolique. 

Ce qu'il j a de Trai , c*ett que tantôt on 
ne considérait êé» divitiitét que tons le peint 
de vue particulier à un de ces quatre sjs» 
tèmes. et alf»i s on U-iir attri!)uait des pro- 
priétés qui ne pouvaient leur appartenir 
dans les trois autres »y bleuies j tantôt on les 
considérait comme léunittant ii la fois 
toutes les différentes qualités relatSTcs à 
chacun des quatre systèmes • et pour lors ce 
qui est dit du roi ou du héros peut s'applt» 
quer à tel astre , à tel élément , à tel être de 
la nature qui . dans Tun 00 Tautre de cm 
tyttèroet mythologiques , occupe une pltee 
corretpond»ttle à la sienne, f^q^es Dinx y 

MtTBOLOOIB et PAOAmSMr. 

PlKHBIRO-FrPrEIRA. 

• THÉOGNIS. poète philosophe , iic ter» 
la 59* olympiade (6* siècle ayant Jétui- 
Christ), était de Mégare, comme il nous 
rapprend lui-même. Mais il y avait deux 

villes de ce nom. Tune en Sicile . I nitrc en 
Achaïp : de laquelle a-t-il voulu parier? 
C'est lit uue quesliou qui a élc hien débat* 
tue, et que nous n'essaieront pas de résou* 
dre. Let érènement de ta vie ne nous sont 
guère mieux connus : tout ce qu'un eu peut 
r«'»'ueillir, d'après les vers t|ui nous i-eslent 
de kui, e cst qu il n'eut point à se louer de 
sesconciloyens; qu'il vécut eu eùl, ètchoi- 
tit Thèbes pour retraite; que , né d'une fa- 
mille noble et opulente , il avait perdu ss 
fortune , et en avait à peine rassemblé quel- 
ques débris. Suida» lui attribue des mnitmes 
élégiaques , en 2800 vers , qu il parait dis- 
tinguer des êtnUnce» , qui n'en ont aujour- 
dliui que 1392 ; d'autres ^n^ce^fet de eon* 
duite , et enfin des Parcnèses : mais loU' 
vrat^e le plus eitc p:ir les anciens , et dont 
les (rois précedens ii'ét «ient probablçment 
que des divisit)ns, est cclu; que nous possè- 
dent encore, du moina en grmide pitie ; 
c*ett le poème intitulé : Sentmû» étégÎM^mt, 
On éprouve , à la lecture de ces vers mo- 
raux , un charme de poésie qu'il est bien 
rare de rencontrer dans ees «orlcs d ouvra- 
ges. Les éditions eu sont inuuoihrahle»} 7 
seulement sont indiquées dant le Uèmut 
de Brunet. Théognb occupe presque tau* 
jours le premier rang dans les diverses col- 
lections (les Poètes i^nomiques . 11 a cté pu- 
blié aussi séparément plusieurs fois. KoUn 
M. Boissonadc lui a duuué une place dans 
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sa Colleciiou îles poêle» grecs , Paris , Lei%* 
vre, 1S23 et annnéet suivantM, in '32. 
Théogtti» , qui, dtras U plupairt des éditions 
que nous nom «omnies dispeusés de citer , 
Cil accotnpuîrnp «l'un** version latinr. a t-to 
traduit ou trançaiâ par Nicolas Favillou, i'a- 
ris , j par Lév csque daan U CoOëction 
dêi mnntiitte* «aeieifê, Parif « 1783; etc. 

THÉOLOGIE , THÉOLOGIENS, {/ieii- 
gion. ) La Théologie , d après rélyniologic 
de cr mot ( 6«ç , -/«Jk* ) , et dans r.»rt (*piion 
la plu« i lcjidue . est la science qui U aiie de 
Dico et«let Butière» religieuae*. On appelle 
AM^inn eelui qui m livre à rétiûle de 
cette science* Dans ce sens , les pi-ophèle* 
chei les H«-!trfax , les jm êtres rlir? les Egyp- 
tiens . liuiiiciccL llc»ioiU> rhez. les Giecs , 
elc. , eUieiil de:» Uitiulogf iis. 

Dm l'acceptioa rigoureuse , la théoioifit 
«si la Mdeoce qui a pour objet «le constater 
le yinit d«ê révélations que Dieu a daigné 
faire aux hommes , d'exposer les vérité» ré- 
Tcléfs, et de i>:-> dcieudie contre les attaques 
de ceu^ qui nient rexiilence é» k lévéla- 
tioB , oo qui en allèrent le dépôt. 

Les vérité* révélées sont de deui aortes; 
les unes sont accossiLles à la raison , qui , 
abaadonnre à elîe-mèiue , petit p.ir> enir à 
leur connaissance , ou du moins ne peut 
leur refuser son aiseotimoit lorsqtt*eUes lui 
sont présentées ; les autcet sont încompré- 
heti«ibles , et semblent lut^me contfaires 
aux liiaiii-res Je la raison. La lluoln^ie /n/r//- 
reile recherche les prcmièrei» avee le seul 
secours de nos facultés. La théologie aurna- 
tureUë reçoit le* premières et les secondes, 
en a^appuyant sur Taulorité infaillible d'une 
révélation divine. Il faut donc commencer, 
daij<( la théologie surnatureile , par cons- 
tater li' /ait «rtine révélation divirte • or , ee 
J^ait ne peut être cunslate que par ia iai»ou. 

Lai rtisoD , sous ce rapport , est donc le fon- 
dement de la théologie' «Mfwalitreifo. Com- 
ment la raison coiutate-t-elle ï^^uit de la 

révc'ation? Nous allons TcAposer succinle- 

ment. 

Les envoyés de Dieu , Moiie , Jcsus-i.hrisi 
et te* ap^hres , ont prouvé lenr mission di- 
vine par des minclea et par des prophéties. 
Ces miracles et cas prophéties sont rappor- 
tés dans tie» livres auxquels la raison ap- 
plique les rt';les de la critiqiK* hi^lorique 
pour établir leur aulhenticilc, et pour prou- 
ver que les auteurs ne peuvent être accuséa 
d'erreur m de mauvaise foi. (f'ofe: lesarti' 
' des Évaneiw » Livmw «Aimn» lliiutcvBti 



PaopnKTiBs). La destruction de 1 idolâtrie et 
rétablissement du Christianisme sont des 

preuves sensibles et toujours subsistanlee de 

I l divinité de la religion chrétienne. La 
raison apprécie ces preuves , en comparant 
rimmeusité des obstacles que les apûtres 
muent à sarmonier, avec la faiblesse des 
mojens dont ils pouvaient disposer humaine* 
ment. La multitude et la constance des mar- 
tjrrs , les mystères , la morale ei le culte du 
christianisme lourni'sstent riicore a l.t lai^ott 
de^ preuves de la divinité de cette religion. 
( Fti^ez les articles UamTvas , fiiviiiATtov. > 
La raison d<nt bien se garder de chercher 
à prouver , en considérant en ellea*niémes> 
le» Vi riles rc\él«M>^ <;ofU incomprébpn- 
siblcs. (les vériti»' m uI iltuiontrces pur eela 
seul que le J'au de leur révélation e»l cons* 
tatè. Cestlà l'nnique preuve que Ton puime 
et que Ton doive apporter en leur faven», 
et cette imique preuve e*4. péremptoire. 

M La raison , observe Du Pin, sert à tirer 
des conséquences de» articles de foi « su il Ar 
deux propositions révélées , dont elle i ou- 
ualt la conneaion, quoiqu'elle n*en conçoive 
paa la vérité , aoit en joignant à une prapo- 
silion connue par la révélation , une autre 
pt (>p<»iii( ion connue par la lumière nalurelle, 
comme quand elle fait ce raisonnement •. 
L'homme est composé de corps et d ame j 
Jésus-Christ est homme, donc il est com- 
posé de corps et a jnic. La première propo- 
sition est évidente ; la seconde est connue 
par la foi; et la rai&on , connaissant hi con- 
nexion qu'il y a entre ces deux propositions 
etU troisième, en affirme la vérité. Quand 
la proposition connue par la raison est A 
évidente . qu'elle ne contient que Teiplica- 

tiun d'un de-i terme? de la proposition révé 
lée , et que la conséquence est claire , im- 
médiate et incontestable comme dans' Texem- 
ple proposé , alors la conclusion est de Cbî ; 
■mais quand la pn^silion est obsenre et 
incertaine, et qnand la conséquence est 
éloignée, comme la raison p'^nt se tromper 
en ces occisiom, l.i conclusion n est pas de 
foi. i> {Ti'auéde la ductrtae chrétienne.) Les 
condusîotts dont parle On Pin sont eppe* 
lèes cofM/iwMMis théotogiqueê» ■*« 

Tontes les vérités révélées ihe sont pas 
consignées d in^ t<'-s livres saints.' Les apôtres 
en enseignèrent plusieurs de vive voix , et 
transmirent par le mémo moyeu le vrai sens 
de celles qui étaient rapportées dans les 
^ritores. Les successeurs des apôlres re- 
çofeat ces vérités transmises de vive vei& 
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«fc CM eipKeslioM «ralct. L*em«ig««Miit 

ê€ VÛglhe doit les conserver )iisi|u'à la con> 
t0HUItation Jes sièclas. On puisr rrt ensci- 
gneaieiil duas les conciles œrumèniqucs , 
4aiH les coacilet particulier* aai|Ctioiiné« 
|NW rÉglîie «ptifendle, dwM Im iltawU 
4m tmiMraiiM pontire*, q«i Ml Mçn la 
même .v^rn-itop . H:in!< le cnnsentemeat 
unaoïmc àa l'ères. Les coBcilee aecuméiii" 
^ues , les conciles particuliers , les déoreis 
ém pape») tel éoilt dea «aiala docteon, 
«ont app<M« iraïur tkMogiqim^ fMro* ^ue 

.c'est daos ces sources (]ih tio(m commani- 
^pseotla tradilioa, que les (béologieai doi- 
vent puiser leurs preuves. L'Écriture «si le 
pramer ^« lAMeft^pie. 

Depuis J^sus-Chrisi ju«qu'k nos ^urs, 
Ips v»''ritési révélées ont ôli' l ohjef de vives 
et coiittinuellesalt^iqu^s. 'litntik le Jnu mctue 
M le rtvéleiMMi • été réee^é «n doute , 
tantét le dépét de la révé^lion a éU alléfé 
«le direnwi nanièrat. C'est avec le secours 
<le la raison qae les apologistes dn christia- 
nisme oaiétiÂII l*esistcDce de Im ,révi;U(ion 
dupélteiiM. CeetsMMf avm teaeeoan de 
la niioa qu^Ua ont vietoffiaaacatnt lêinié 
lea le p hi m a a ^ lea e«iimdi«tio«a,«le.,«le., 
de leurs advcrtaires. 

Lorsque le« hérétiques ont (itu»feeiBfiat 
aaaiefta quefca véritée qalila «itaqveUnit ne 
^Haaient pmnl partie de ta réeéUttea , 
qu*ellpt n'étaient point rap(>orlces dans lea 
livres s»ints . i|trdlr5 Vivaient élé iiiv«>!i(pes 
jHMtériaureiucul a Jcsus-Chrisl et aux apô- 
ti«a, lof défenseura de le fei ii*oot pas dé<- 
daîf^ de Rcourir aiia règles de la critM|m 
pour déterminer le vrai scos des ccrituri?» et 
des ouvra («PS rle<) saints docteur» qui MHU 
ont liaiiimu ia (iui:lrine des apiVirei. 
. Pamilta véritée ffévélé«a, k« qoetaont 
deadogoses qu'il fant «MMra| lea aulffet tmtw 
ferment des ilevoirs que nous devons remr 
plir. La ibéotogie dogataiique ou spèculu- 
tive enseigoe les première» ; k théologie 
MenalB on pmêf^u* détenoliie lea aecondea. 
Xica apciens Pères greca appelaioot apéeia* 
îeniPHl théologie les dopracs qui regardent 
J)i( Il pn lui-même 5 il? rlétignaient par le 
mol économie la partie de la doetrine cbré^ 
tifloiie quèilraite du myslèiv de TlncM-iiao 
tion et <l«>la Rédemption. Ainsi iU appe* 
l.iicnt rt-vsn^cliste saint Jcnii \c thMogitn 
fMtr excellence, jurcc ([«l il a ensci<jnô I.1 (li- 
viiiiic du V'erbe plus clairement que Ica au- 

tms apéties; «I ila danaiaietit te aumoia de 
lA/et'eg^A à aaNt Guéfuire de Nevaiiae, ^ 



eauae de tea éciîti ao fiarenr de la diviaiCé 

de Jésus Ckriit. 

L"É;;lise est un corps qui a des chefs ; ce» 
chet-* 5onl :i la (rie d'un gruTvorBemenl; spi- 
rituel, doHt le^ actes doivenldtre coalormes 
«OK kfia Usées par te» «pnena. L^Égliae eat 
une aodélé nligteuae qui rend à Dieu mi 
culte en esprit et en vérité. Elle adclermiiié 
Ifs cérémonies de ce culte. fhé»dogicn9 
s'appliquent k l'fctudcde ces luis cuioaiquca 
eldf eea eéréeMWHea jMeléalastiques. Il eat 
bien évident que ces canons , que ces cCfté-- 
monies ne font point partir tic J i lévélation 
et que par ronnéqueut lis âont un objet de 
respect et non pas une matière «le foi. 

isM griee éfabItC dea rapporta iolériom 
entre Dieu et ses créatnrea.' Ces rapports 
ont été au-isi I objet <\r rattenlioii de-i théo- 
logiens , qui orit ttppclé leurs ol>se»"vations 
à cet égard théologie mj'»titfue. Cette théo* 
log ie dcaoe Uen aux plus daogeroNsoa Ula* 
sions. Ses foudeaaentf soet placés dans une 
région fantastique , où l'on crr>i; xMitir et oà 
l'on ne fait qu'im.T^iner. (" est eu s'i lcvant 
daos cette région que les IkHidou, les Surin, 
ete. , ete. , ont eréé tant do ptenae» cxlrova* 
gnnces qui étaient heurotticaacBt ignoréca, 
et qtiVin a eu t"impru;ir;'o<'. pin (îf\-nrnviè«e 
sietle, de reproduire par la presse. C'est 
daus celle région que l'esprit «ublil et le 
eoeur sensible de Féoélon tronvèraiit na' 
écueil Cd -uetae crut obligé de forcer aoa 
gcuie :i ( xi'lorer cette région ténéhmt^e 

La tliéoloj^ie swntJttireUe a pour objet 
d'exposer et de défendre les véi ilé» révélées. 
La dUTérenee do la «étbode que let théo' 
logiens ont erafrfo>féo dans cette ex|>ositioii 

et dans cette d'*rf'ii<e . ;» donné lieu aus it'- 
noDiiaations de théologie /:?05i//i'f' et de ihéo 
logie teolatti^ue. Suivant Ou Pin^ « la seule 

• différence entre l*tmo et Touffe eat oo ce 
i> que les thèolofioQa acoleallquen ootrca- 
» fermé daiM un «etd cnrp* et mis dans un 

• certain ordre ton! es les questions qui ro- 
» gardent la doelrtne , au lieu que les an» 

• eiena ne traitaient tes dogmes de la rolî* 

" gion qne séparëoMnt. • (f^yÊkidwtm 

doctrine dirélicnne ) 

D'autres différences semblent exister en- 
tre la théologie ffositioe et la théologie «00- 
lesfÂyaa. tbéoloflons positifs répondent 
aux objeelions des philosophes en iuvoqgawl 
l aulorité de Platon, et appellent au lecour^ 
de la vérité la puis^.nnee »le l'art ruNloire. 
Dama teurs eoBiroverse» avec les hérétiques^ 
II» ne a^pputent ordinairemeat que au» U 
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»ens lilirral «les Écridirrs; ils ne regardent 
Comme tiifatllible^ que le^t livres suints et la 
tnMKtion. Le» tliéelofleiu ««•Itttt'f^iiei «'é- 
tarent des pifneipes d'Aristote pour conci- 
lier la religion avec la ^'•Uiln-iojthir (U met- 
tent quelquefois sur l.« uëiue ligue i Ëcn- 
tare , ta tradttioii ei tes principes arbilmt* 
ret dd ce phîfaaoplie. Il» t'Cmagmcnt tewir 
la rérité en ne la préscniMnt que sous les 
forme) d'une d)al<«cii.[im aride el «nbtilf*-; ft 
trop souveoi dans h-ut^ -antrovcr>es iU out 
recours aa «ens*Hé;;(iri<juedea tlvroa sakKi. 

Lanitliode loCvie par iei ihéologkMit ^ 
$itift a sans doute contribué puissaninent h 
1.» iléft-nse des Tcrités chrétiennes . mai* elle 
n'a pas èlé exemple de défauta et ci ubus. La 
Itiéologie /wfftiàv ne «'applique pas seule- 
ment h Ikkv eonnvtire iet vM4ét rérélée«; 
efle s'efforce aussi de les faire aimer. Elle 
donne uo libre e^snr aux seutinients géné- 
reux , sublimes, surnaturels , qu'inspire Ja 
moralli dirétiefise. On y laisse as cour vi- 
veaent te eoin de tirer tovlet le* «<ni- 
clusions de cet abrégé de la morale de l'É- 
vang^ile : Aimez Dieu et le pt-nehain. Dans 
la théologie ftosiiive^ cnfiu , les dogmes ne 
«ont traitôt que séparéiseat et par oecaaien, 
lorsqalt faut conftnner let fidèles dana la 
loraBCC «le l'ancienne doctrine, réfuter les 
e^rrenrs opposée» à ces vérités, et répondre 
aux arguoients des philosophes et des hér-é- 
tique*. 

Dè*>lors les dtscuMiont cor les dofOMis 

te sont point obsurcics pur des ^neslieiM 
»urnîe^. inutiles et dan^eretue». 

M^iti Ij méthode employée dans U théo« 
ogie posftiw laisse InmieMp k dieirer teo* 
c rapport de l*ordre,ditla netteté, de Tekao- 
tlntfu de la précision. L*unilc de Tenuci- 
n<Miirnty est difficilement conservée , par- 
e cfue le choix des expressions y est irup 
Ef «adonné an liinre cheâx des éerirains. Le 
i^olof fe/MBsrWVe favorise la dfelavatlon.et 
% a h y redouter pour lu morale une impul- 
"y a qui l'élève à une perfection idéale Vu- 
t l«a tbéologicRs poùlijï, pour trouver de 
4l«artité entre les dogmes «brétien* el les 
>é «w ri €a platoniciennes , ont souvent pins 
r*4<atté leur imagination que l:i réalité . et 
( ainsi introduit dans leur en"»eit?»irM)ent 
& «n^plicaltons qui déaaturaieut lu doctrine 

Pinto» , et q«{ oe respectaient pas esses 
t dogmes de l'Évangile. 

anéthodé nnivie d^ms l.i théologie sco- 
^r/ffue n ^ans douJc drmnf lien à un ç;rand 
«ui*fe 4 <^n^urê et d'abus^ mats il est juste 



d'observer aussi qu'elle aproiluit d'heureux 
effets. Dans la th(k>Iogie teolaMiigue^ les vè- 
irttés diffétieniies sont présentées sons de* 

formes sèches , rebutantes et barbares. La 

dialectique d Arislote (|ni y e^t suivie , plus 
propre à la dispute cpi ;i la découverte de 
la vérité, tend a ébranler, à affaiblir la foi, 

par la snbtlUtd des objeetions. La théolegie 
icoiastiiftte affaiblit et ébranle encore la fei 

par la nahirf fît» *es questions, et p'C 
manière dont clic le» traite. Les vérile» le» 
plus évidentcK par elles-mêmes , ei cetles 
dont la révélation estle mieux constatée, y 
sont présent ëc» comme Ars t/ticsti-ms ^ sou- 
mises 'a la «ioltition .sous l.i lornie tlii f»rO' 
Mme; et pour concilier la retij^ion cbrè- 
fienne avec ta philo5o|diSe d*Arlstole, on y 
asanjettit à toutes les épreuves ralïonnelte» 
auxquelles ce philosophe s'est plu à as!»u- 
iettir les vérités de l'ordre uiilurel, les véri- 
tés surnaturelles ioaccesiibles à la raison , 
•t ne peuvent être prouvées que par le 
/kit ét leur révélation. Les théologiens 
$eola$tiquet ^ dans leurs diMnnieat s'étant 
pro|>osé de rrunir en un seul cocps toutes 
les vérités révélées, et il'en rairc en ^elque 
ioffle un loot sdeniiiîquc , ual touraienlé 
leur imagination peur trouver leurs quts- 
tion» tfuoiUibitiques , questions qui font de 
la théolofîip une science ridicule , tpiand 
elles nela t enJcnipiis dangereuse. Le» lhéo> 
logien* aeolvsiiiynes ei^ ont presque déoa. 
turé la morale chrétienne, en voulant la ré-> 
dturoen cas particuliers applicables ii toutes 
les circon<itance<> ei h. loute-t les po:.itions 
de la vie. Le casuuitme êcolaslit/ue^ cetléau 
de le morale, ne tient nul eomptede la vont 
fmdrlsw* , MNiMIe imagination piir la li- 
cence de ses supiiofdtiuns , fausse lu con- 
f^cieiice par les prescriptions d une morale 
laclicc, par les erreurs scandaleui^s du pru- 
babilikme > par les etcès d'un rigorisme dé* 
sespémnt, et Inspire ans ebrétiens, pour me 
servir de* expressions de saint Vincent de 
P.tut, tin esprit df r.hicnneAÊ/V^ 1 accomplis- 
semeut de leurs devoirs. 

Mai* la théologie teotiutùjue . observe 
avec raison Bergler. • non* a rendu un tri s 
grand seiTÎce ; nous lui sommes redevnble-i 
lie l'ordre et de lu méthode qui régnent dans 
nos compositions moderues , et due nous ne 
trouvons pas dam le* aneien*. Définir et ex- 
pliquer les termes, poser des principes des- 
quels tout le raonde convient , en tirer les 
consér|neuces. prouver une pi aj>o^ition , ré- 
soudre les ubjeuliuits , c'e»t la mart hc des 
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géoinblrcs ; elle est lente, naût elle est lûre ; «'ëlaU pw encore arrêlé h »iu>j« fi pkîloim 

eUe «mortit le feu de 1 inagiualion , maia phie il*Arialote , atiivant Ja nciliôde de* 

elle 1M1 |)i cvieul les écarts ; elle ilépUil à un Averraistcs. Alberl-lc-Ordiul, AlcMnilircÂe 
i;pnie bouillant , mais elle salisfah un esprit Halès^ et a)>rp« eux saint Thomas et Srol , 
Jtisle. R (Dictionnaire Oiéoliigi^ue , Htlicle Vua surnommé le docteuran^étique^dV*^ 
TaioiOGiE.) On peut ujuulcr à cet jadideu* trele docteur subtil, ont brillé dam le 
aes obscfrations de fierpier , que la thcolo- cond âge. Saint Thomaa et Scot fureot la 
f^îe tcolaitique fjvorisc l'unité de l'enseigne- chefs de deux 8ecU'<; (fe scolastiques qui di- 
tnonl. Dans celle tlicologic , les mots sont visèrent toutL-s les i coU-i. S^int Tboiuas »e 
«Icfiiiis et cousacrés , et il u'cst pas libre fait reuiarquer par la ju»le»»c, U netteté., U 
d*cii changer le aena , ni d'en iorenter de prêcUion et Tclendue de ion eaprit. 11 j cnl 
noureauv. Ifosheiin, chrétien non calhoU- parmi lea acolaaiiqoes des bihliues, des laï- 
que, ne rpfnsc pa.î à la scolastique certains lentiaux , ili*s rêatistcs , des nominaln<et , 
avantages. {Histoire. eccUhiuitique.) âcs mj sHijues . S< ol, si.nioiimu- VlilandaU^ 

Le* Pères ont auivi l.i uiclliodc île la tliéo- fut le. premier qui associa la lb« ulogie VA- 

logie potitive ( voyez Tarticle Pàaaa db t>'É- lasUqoe k la ihéologie mystique. Saint Boai- 

cuaa) ; cependant Origène entreprit delaire Tenture, surnommé le docteur $èraf>htift,f . 

un cours com^jlct do théologie dans aon ou* fut un des ]ilus ctHMiics tlicolog'iens mp^i- 

vragc de» f'rincifjfs. qucs. Les tbéoloaieus sicol^kliques se dicer- 

La thcuiugie scolastique a commencé h liaient les titres les plus em|)haliques , tdi 

être suivie au septième siècle. A celle èpo. que VUrifntgabte , YiUuminé , le mak, 

que, T.iiou, évêque de Sarragosse» avait es- Vuniversel. etc. 

»« ivé de iTiluin: la llu'ologie en un seul Ddits le (|uin/ièn)C siècle , ViriTcà AiHj. 

corps. Au buili< rue si' ( le, saint Jeau-Da- Jean ticiM)ii, et Nicol.is (.lemaiigit , rétor- 

mascrne reDuu\ela piu.-. bcureuscment cet mèrent eu partie U théologie i»colasù<)M. 

essai dana ses quatre Uvres de la Foi ortho- Des pa pes. Saint Bernard , Pierre^le'Chao* 

i/oxtf. Troissièc-lei plus tard, saint Anselme, tre , Gauthier de Saint- Victor , «vii^st 

archcvC'qtie de Canlorbéry , fut le premier colioiié dans cette tenf.Ttîvc. Le parlein?ut • 

parmi les Lnlins ([ni donna un système com- en i .■>30, t rut de aoii devoir d imposer » i »• 

plet de théologie. Le traité de cet- arche vé- niversite de Parti» 1 ubligaiioii de rèfom^ 

que fut, à ceqa*on prétend, surpassé dans les abus qui s*étaienl gtiaséa dana Ytaté- 

le même si<-( le p.ir l uuvrage d'ilildcbert, ar- gqeneut thèologique. 

t bevéquc de Tours. iKins le douzième .sic- Le consentement unaniinc des théoloewt»' i 

i"le, Pierre Lombard, év<'quc de Paris. c(Mti sro/astiqties v>l appelé /4ca i/.co/<>_i;iy'"^ 

posa un corps de théologie, «Uns lequel li cuuÂciitcmcut , daus les mAlîères de 

distribua les questions avec méthode, et èlred*un« grande autorité, perce qu'il <^ 

rassembla, sur chacune, des sofifoices ou des en quelque sorte rexpression de U trtJi- 

passages de rÉcriture sainte et des Pères, tion. Mais, dans l< s (>piiiic>ii> libres . I-» 

11 fulsurnommé pour cette raison iemaiirc leur «le ce eonseiitenient tloit être c^'icul'* 

des sentences. Pierre Lombard n'employa d'après la Hulidilé tics pre uves des thèoH 
point dana aon recueil la foraie syllogis- . gieoa. Ils ne faut pas compter leur au*' 

tique. bre, il faut peser leurs raiaona -. d'ailU^ 

On distingue communément Irois âpcs «le ce* thcoîojriens se sont divisés en écoUxT^ 

la scolastique. Le premier CDUirneiice à suivent avec .servilité la doctrine de 

Abélard, et iiuit à Albcrt-le-Graud , uiaitrc chefs, et qui protesseut Uc^ o|»oiottsi 



de aaint Thomas. Le second commence à rentes » suivant les temps , lea lîeiui« 1* 

Albert-le- Grand , et Unit à lu niort de Du- cuUé.«, les institttts. ils ont aoulenu uoc i' 

raud de baini Puurç.iin , 1 an 1333. Le troi- nités d'erreurs plus ou uioins ridicule»! 

sième commence a la mort de ce derniei , el plu-i oii moins dangereuses. Ils ont, p^^'""' 

Gnitàla mort de Gabriel Biel, 1 au 1493. plupart, tav on&é lea prétentions de ia>^"^ 

Pierre Lombard, Robert PuUua, Pierre de de Rome sur le tempof^ dea rois, et essH 

Poitiers, Hugiiei de Saint-Victor, Raymond les prérogatives spintoelles eitadccsèl 

de Pennafort . C iiill, Mime de Paris , sont Ie5 primauté du Saint-Siège, 

plus lameiiv thLologicns du |>iciiiier ûge. Depuis le quin/.iôme siècle jusquVn l"t' 

Dans cet âge, la scolastique n était pas en- renseignement de 1« UicoIi><mc asuisi^* 

core tout*â'lâît réduite eaeri, et Ton ne eernivenient d«s eiaêUoniiton» imporunU 
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n a'at élevé dat» tonlei le* partiet d» !• 
chrMieBlé du fraiMl nombre de tbéoloiEfeiii 

rrmarquablcs p^r leur science , leur lalcnt, 
leur critique, ci qui ont répondu vicforiou- 
lement aux objections «les iacrèdulcs et des 
Hérétiques. Mab cV»t surtoul eti France , et 
AtM le (tix-teptième siècle , que la ([k>1re 
ifcs thnilf»?ieiis a brillé du plus vif éclat. 
A leur If le. et lâsHant après eux leur* cmu- 
ies a un loug intervalle , apparaissent Ar- 
nauM. Nicole, Boeanet. 

L*aiidenne Faculté de théologie de Parn 
occupait , sans contredit , le premier rang 
parmi le» Facultés de th/ologie du monde 
rbrétieu. Elle était appelée le Concile per^ 
maneiii de$ Gaules, Il Taut Tavouer cepea- 
>7jnt, Tancicnnc Sorbonne, même au dix« 
huitième siècle, n'avait point renonré :» tmi- 
te* les ari^uties danciercu^es des scol i si iq ncs . 
Quel<jue temps avant 1789, un de se» iiain- 
bret , lerénérable M. Baston , mort depnia 
quelque-! années , s'était proposé de totlid- 
f r quelques reformes dans renseignement 
iiiéologiquc. On lui donna ;» entriulrc qu'il 
agirait prudemment eu reiiou^>aut a &on 
pro|et» 

Dcpni* 1789, renseignement de la théolo- 
îie se trouve en Fr.ince dan<! une ^iliialion 
ï^êplorable : presque partout les études théo- 
ogîquea aont nulles ; et ce qui est plus afili- 
{eant encore , la méthode vicieuse adoptée 
lins les cours de théologie, porte souvent 
!e funestes atteintes à la foi des jeiiiic> t lô- 
esdoot l'esprit n'a pas été sulfisamment 
lereé par des études préparatoires. C'est 
ke triate ▼érilé dont j'ai en plusieurs fois 
Sccaaion de me convaincre. Il faut cire 
vie; lj foi de» jeunes élèves nVl.ui pas 
«jours en sûreté , lors même qu'ils sui- 
Jcnt les cours de Tancienne Sorboune. 
est h 1» néfhode des sculasliques que l'on 

ît ce ré-?ii1i.tt. 

M. (Je r.-i Mcnnais a attaqué avec toute 

^er'^ie «ie son talent renseignement «ictuel 
théologie : n en sollicite la réforme , 
itdéclaire <|u*elle est urgente. Il a raison: 
tic«t écrivain- célèbre signale un écucil 
tnrraîue dans unautre. La mctho.lo d'en- 
^eineot ttiéologiqoe qu'il propose se- 

tres ' funeste II la religion : elle est fon- 
/ -10 paradoxe de l'antorité générale, 
jlr tsD BitfwiDontanisme encore plus exa- 
^que celui que l'on professe h Rome; et 

fr«f r&\èltte de formes littéraires em- 
Itcea écriYaiosdet*époque. M. Tabbé 
^tab^t » le pl*>* habile disciple de M. de 



La M ennaii , s*est chargé dlmpoaer auE la* 
cultes et aux séminaires cette théologie ro- 

manùff'ue. 

M. l alibé M.-N.-S. Ouillon , profesiieiir 
d'éloquence sacrée à la Faculté de théologie 
de Paris , nommé récemment \ révéché de 
Beanvais, vient de signaler avec raison la 
faiblesse des éludes qui se fout dans les sé- 
minaire* Mais il nous semble qu'il n'aurait 
pas dii épargner l'cuseigucment des Facul- 
tés. En ePtft* dans les Facultés comme dans 
les séminaires, c'est la méthode des scolasti- 
ques que l'on $uit,etc*e»teetteméthode qui 

doit être i hiin'^'éc. 

L'huniuie e^l un être intelligent et sensi- 
ble; la religion doit loi faire connaître et ai< 
mer les trérilès révélées. La théologie doîl 
donc constater le fuit Av. la révélation, ex- 
poser les vérités révélies, di tluii e de cr> 
vérités les conséquences morale» qui «ont 
propres à les faire aimer , et réfuter eeux 
qui nient rcxistence de la révélation , ou 
qui révDijtirnt en dnitfe qnelf|u'nn dfs dog- 
mci qu'elle nou> enseigne Les Saints-Pères 
recommandent de ne pas chercher à prou- 
ver la possibilité des mystères , de ne point 
les expliquer par des prii^cipes philosophi- 
ques. Les théologiens doiv«'i»{ rviffr ^!>i- 
gneusemeul de pareilles tentatives : leur« 
efiTorls seraient évidemment inutiles , et ra- 
rement ils t'y sont livrés sans danger : té- 
moin Origéne, qui voulut adapter, dans son 
livre des Principes, les théorif^^ p!;itoni- 
ciennes aux vérités du christiauiKuie j té- 
moin encore Scot , surnommé Vîtiandaii , 
qui litetreprit de concilier les mjrstères de la 
religion avec les principes d*Anstote. Des- 
cartes ne fut pas plus heureux, lorMqu'ilap- 
pliqua ses principes de philosophie au mi- 
racle de la transsnfaslantktiim. 

L'écriture et la tradition, voilà les seules 
sources où le théologien doit puiser les vé- 
rités rév( lé<«'i S i niélhn Ir d'cxpositioli , dé- 
gagée de toute direciiuu systématique , doit 
avoir la fwédsion et l'oidro des scolastiques, 
l'élévation et la ehaleur des théologiens po- 
sitifs. Il serait à désirer que l'en i Moment 
théologique se fil dans la lanmic di l'.isral 
et de Bossuel. Il faut que Tan rende les jeu- 
nes élèves de théologie capables de réfuter 
les erreurs , surtout les erreurs modernes, 
qtii attaquent IVxislence de la rétélaiion oo 
qui en altèrent le dépàt. 

L'enseignement tbéologique ne pourra 
s^élever à cette hauteur, que lorsque îintel- 
ligence de ceux qui se dertinentau sacerdoce 
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•im été préiUblemtMt êmèreit par (1« for<' 
t«» éfaidca KUévairw et tcMatifiqiiea. Vê 

jninc théologien doit connadre Ir latîii , 1« 
grec, 1 hébreu , Le* systèmes phUosojihi.;ur<» 
•Mcieii* et inoderucs dotvtint lui être fami- 
Imm. Itfaiit qu'iH ait de» BMiiiM kitlonqMe 
éltoAiei « et qu'il M aeii pai élraiifer aax 
scienrci exactes et naturelle». 

Outre \fs ouvrages cités dans cet article , 
ain»ultei : boàsuet, DffuiéetitU tradition 
Hdêi S m imt ê-Pinêi Flourjr* Dmourêw 
l'Hisioiir êêeUâimatiqM ; iioltieti , DitÛMÊ 
fidei analysis, etc., etc. Flottks. 

•THÉON , malhrtti ttir KHI x< . «iiit'DOiDiné 
ÏÀHcie» , pour le duitiuguer de i béoo d'A- 
leiandrie , doat l'atticle raii , était dr 
Siftfrne, et floitsMÎl, Mm lei rtgMt de 

Traj;*ii ft d'Adriffn, ;im «'ommcnceincnt du 
2" siècle lie l ère clirétienne. On ne connaît 
aucuu« iies particularité* de «a vie. ii avait 
cempoté on TniU J'asironomi» ^ doDt il 
ne nou» rente que quelques ligae» , publiées 
p;u- Brjiflliau , d'après uu nnnnsciit de la 
bibliutlièque' rojFuIe ; mai:» nous avons en- 
core de lui Bo abrégé de.H 4 scieuces maiité* 
i»atii| Me > » larUbeiélique « b aiasique « I» 
gconétrie et TeitmioeMe BouUiau ea • 

donné les deux premières parties , arroni- 
pagurcs d'une vtruon laliiie et de notes ^ 
WÊê ee lUfV s «diims çia* ûi matkumaticisad 
Platomiê Itctimmm uiHtm svni Sj^witiùf. 
Parât 1^4, iu-1. Ou croit que le» deux, 
parties encore inédite<i <>ont conservcet parmi 
les UMllilscIrits de la bibliothèque ambroî^ 
sienne de MUaa. 

• THÉON , sopbiste oisrhéteisr d*Alexen- 
drie , parait avoir vécu &ous les Antotuns eu 
un peu plus , vers le même temp* que 
le célèbre A(>iithouiw». ii avait composé plu- 
sieurs ouvrages que cite Stiidas^ mais il n'est 
plus CMiiiu aujounl bui que par ses P/x». 
(^j mnatmata ou Exercices pn-patiatoirts , 
c.s|>«H'e lie csliiers de rhctori(|ijii . où Ton 
trouve, d.iuji uu ordre atsez peu uicthodi- 
que, de« règles et des exemples stir la fable, 
le coote , la seatcuce , ele. La nK>il Icare édi^ 
tion de ces Exercices e>t ccWc âv Lcydc y 
l(>2ti, in-8, que 1 on doit à U.uuci Hcindius. 
£We est accompagnée d une traduction latine 
plus aaetenDe, mais revue et corrigée par 
le savant éditeur. Les BègUg du genre épis- 
lolaire. iinprltnres parmi les OErivreg de 
Libauius , on! été attribu<fes à TbéoQ par 
quelques critiques. 

* THÉON « célèbre mathémetieieit d*A- 
iMaailrie, eontempormia de Papput-^ floris* 



aeit daasla seconde awitié^i/irjf «àle, A 
fut «a des plu» illustres proCeiMwndèrweb 

d'Alexandrie. Les deux priacijuux oufn* 
pes «jiii nous restent de lui .>uiit JeHiiiéji 
taciiiier l'étude des malb^^iDaliqucs; cctost 
des ammmiairê* sur les £iàimtià'Y.véÀt 
et eur V/timagesf eu «^nioxe de Ptolcn>««, 
Le premier fut publié pourU yrmimfov» ' 
à la suite d'Eucliile, parles soins de Gn-- 
neu, liàlc, iicrvagef 1333 , in lui. ii a ili- 
tradttit en lalia par Comniandioo y d iw- 
veat feiaipcimé. Le seeoad seccMapoisitde 
I3 livres, qui ne nou» sont pas toui ç»nt- 
nus ; ou regrette la 6u du 10< , le Itrtout j 
entier et le comuieucemcut du i2<. Cete- [ 
coad eeeiflsrafaâv, quoique fa'iUe , sfca «A \ 
pas moins , eprèl les livres de Plotcmée iuH 
même, l'ouvrage d'astronomie lo ^lus «• 
portant el le plus curieux qui nous rcileiici 
Grecs. Il parut i la suite de l'cditiun ^m- 
ceps de Ptolémée, HAle , 1, \Valder 
in-ful. encore par les eoins de l'iofatigible 
Giyuce. Porta publia le premier Uw » 
latin, Maples, iàëti, in-4o^ etavecle ucoo^) 
ibid. , f in^* La traductiou franç^i^^l 
de ces deux livres aétê donnée par M . VsIAm 
Halma, Paris, 1821 . 2 vol: ta-4*, smiq 
texte grec corrigée! des notes. On VçtïOt«i 
Tiicou est le véritable auteur des Jàl^À 
auunutUa qui portent son nom , nuit <m 
plus, manus. alCribuent à Ptoléaiée, dm 
M. l'abbé Halœa vient de publier en etii«V 
d'après un manus. de la bibVio\.We<\v\c AwM 
Pans, 1822-23, 2 vol. 
tien française et dos notes. L uur l bornai 
de Thron , il u*eat paa dèmonlré qu 4 
l'auteur du Commentaire sur jirmlut , <| I 
lui 'idriliue généraleuient , cl qu\ t>«c4 
tient que des remarques puériles et d»** 4 
servaliooi astrologit|ue» re&lc.U.^M 
Ta traduit et publié b U auile des tA 

' TllEOPHANE, î»istorico et pe^Vcî«« 
était de Milylèoe «laus Vilc ilc Leshos.ffl 
abandonna prub»blemeut a Vcpo<^ucoii| 
Mitjrléaiens, pnr une tmhieon dont il] 
voulut pas être conapl&oe ^ Uvreieat H** 
Aquilinus, l'uii des gèucraux romais» 
Milhridate. Ih s'atlAchH bienb)! à l» 
de Pompée , lui naosilra un drvouewcui 
teaatt presque de l adoraiiou, et reçut 
lui. en revaacbe, le drok do bouefeebit 
mainc et Inr-n d'aulreo faveurs cclal't 
AprcH la laorl de ce grand homme. * 
plera la démcisce d« César , dont on . 
qa*il favota«4k de tout »on puuroir le* 



Digitized by Google 



THÉO 



( 193 ) 



THÉO 



ambitieuses. Il est probable qn il na sunré- 
eut que |ieu d'année* au dicUâeur. Oe tout 
im «ttnwgflt le plui iafNVtanl étaùt l*irù- 
«oûv éêt guerrês été B^amùtââmn It ceM* 
mtuideauat de Pompée. Il ne nous en reste 
qur 'Hragmens, 3 dans Slrabon , et le 4« 
dans l'iuUrque- L abbe Scvin croit en avoir 
déeMMWit m 5* 8tobé«. D* tMilt« l« 
poétm de TbtephaM, nom m coanêiiMM 
que deum éftfgtammm, ioaéféea ibni Vàh' 

* laÉOPUÀNE (bi.GcoicB), ceofes- 
mm et t*iii» det titf «un dê PiKUom Ajtm*. 
cûne, sé Tcn i'»m 951 , épouMi oim jettntf et 
ffiehe liéniiàra par pure obcissaoce filiale, 

vécut à\ec Ra femme H;»!»* la mniincncc , 
la iiciermiiia ensuite ii eiubrafiser la vie re- 
ligicaie, el aerellm lin»aiéai«d«M k moiUM* 
tére de Megal-Agrê ( fnind ehamp) , qn'U 
avait fondé dans la M/sie , et dont il fut le 
premier alihé Sa réputation île «a^esse . Je 
aaiiiielc el tl cloque uce fit bientôt accourir 
vtn lai, de IouIm lea provineea dorOrisatt 
l«a fidMea qui avaient besoindeeonteils. Le 
aèle qu'il mit ii défendre le culte des images, 
MMM Léon rArmrnÏPn, h\\ roula la liberté , 
•I Tapota à des mauvais iraitemens ,auK- 
^ola il taoeoflilM ea tlS. On lui dnit une 
Gu<ut9gfÊ^ki9 , qoi s'étend depoia 284 jua* 
qu^ 813, et qui a été publiée par soins 
du* P. Coaibcfis, avec la version latine du 
P. Ck>ar, Paris, 16S5, in*fol. 

• THÉOPHANE ou THÉOPHANON,im. 
pérntrice d'Orient, fat Urée d'une condi> 
tiou abjecte par le jeune Romain , fils do 
Coastanlin VII, qui I é|>cu<ia en 9â9. Ses 
artifice» délenoinèrent bientôt son oiari il se 
fieadiv miCrt du trAaa par on parricide< 
Qiaatfeaaa apfèa ellaeedébamuMi alle-ménie, 
par un brcuva empoisonné. Je Romain II, 
dont elle avait deux enians , et maitretso Je 
1 empire , elle erut se donner un appui en 
H^ùnmwA rntnrpatioB da Nieépbore-l%o* 
wmê p qnî répousa. Plus tartl cependant ella 
la fît assassiner (969) i Dini^i le pi incîpal mi- 
ti;«»rc de ce dernier crime, Zimices , en 
xnonlaut sur le trône, eiiia cetie icmtuc ;ibo- 
minable , qnî tanlaibis tepaml k le eoar 
lonuf oa aai fik nnftnt rénasi à s*élem on 
pntmwr L*i^paq«e da aa aM»rt n'aat pas 
^^nntie 

THÉOPHiLAWTKU^'iE : THÉOPHI- 
UAN TROPES. Aaoar, amie da Dian at dai 
liiiiann IVamaqnaaa donna nnaaacte rdl- 
jllmaaa qui s'établit en France le 26 nivâse 
mn V, du calendtieg tépnhâicain (IfidéooM* 
Tome 22. 



bre l"96) , el qui s'éteignit sous le rotip de 
l'arrêté des consuls , du 12 vendémiaire an 
X (2 odahrn 1800), aprèe mteaiMlanaa d'an- 
won cinq au. 

f.cs croyances de cette nouvelle église 
étoient celles de la religion naturelle , delà 
i%ligion de éocrate , de Coniuctus et de 
llare-Aonla. Un Oita lant-pniaaant , dont 
la ionfaraîne provtdonca ganvame la mandat 
et qui a donné des iow à Thomme, aveo une 
conscience et la raison pour les connaîtra 
et les pratiquer; une Iom ûumartelle , une 
via futnra , où la rleompania daa iaeiillcM « 
la dédomaufenianl dasaonihneas, la répa- 
ration et Texpiation du mal , le bonheur 
rendu à la vertu , et le châtiment du crime 
accomplissent l'ordre éternel; la piété envers 
la réfulatanr anpiéaa da Tonivara, la la- 
conniissaoea at la calta dna h saa bianfalla , 
une bienveillance sans cesse active pourno- 
tre fumille . notre pairie et no» semblables; 
le dévouement & nos devoirs envers loua «êê 
objato da notre affaclian : tels tant la* lanr 
tioianla at las eonvialioaa qna leo aafaa , laa 
bommei vertueux de tous les pays et de 
tous les temps ont trouvés au fond <!«* leur 
ccBur et de leur intelligence. Tci est le 
Ovdb da 1$ roligion natiikoUa, ou da Théisaitt 
nnivenal. 

Jean-Jacques Rousseau se demande pour- 
quoi il faut uue autre reliiri'^n , nu plutdt un 
eomplément , un appui au Jictamen de la 
eniaon at da la conieieaeat L^lstoira lai ré* 
pond d'abord que tous les peuples ont cher* 
ebc d.ins le ciel l'orijjine el les dogmes de 
}c«ir« croy.inres et do leurs cultes. La reli- 
gion naturelle , toujours concentrée dans 
daa éealaa de philoaophie, ou dans quclquao 
eomninnautés d'initiés , n*a janaia anâi long* 
temps aux lH>«^nins d'un peuple nombreux. 
On a donru' pour raison de rr> fr>it lr>s exi- 
gences des sens et de l'imagination , avides 
da tout ee qol laa émant at las élaaaa daaa 
nn eidia plein da myatiraa, at imposant aa 
touchant dans ses rites et ses cércmonies. 
Tontcf les facultés de I homme doivent , il 
est vrai, èiie occupées et satisfaites dans 
Tobjot i« plus aaf iiate at la ^na aaeré ponr 
lut , le culte de son auteur. Mais il y a unn 
raison bien plus forte de cet accord una- 
nime des naliftoii a ilcmander au ciel une 
déclurution pixcise et obligatoire de ses vo- 
liHités* Dca myatètaa tnpénéliablai nonaan- 
valappcni de toutes parts. Ifani cbercfaon» 
une main qui soulève an tnnîn.; le voile , et 
la Inmièra ne peut noua venir que des cieu«. 

25 
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Tant de mamt, d« erinet, de fareon » déto- 

lent le monde , tant d'infortuDes pèsent sur 
la multitude --fs habitants, que notre foi 
en la justice et en U bonté divines est ébran- 
lée. Nos sciences , leurs recherche* teralft' 
•■ trieet , avidet de toat connaître , prompte* à 
décider surtout, dirigent contre nos croyan- 
rcs l'artillerie redonhthïp de leurs ob«crva- 
tioDs. de leurs inductions, et d une argumen- 
tation iublile. Comment rénater à tani d*at- 
taqueaf comment deeaearer fidtiet h nos 
convictions f comment rester invariable- 
ment .ittaché à l'inexorable loi du devoir , 
malgré tant de aéductiont, de souffrances et 
d*oli«laclet , ai une antorilé irrbiatible n*a 
paa attaché n aanclion à cette lot , n Dien 
lui-même , se révélant à nous , ne nous sou- 
tient pas de sa main toute-puissante au bord 
du précipice ? Qu'y a-t-il donc de m extraor- 
dinaire dan» cette inipin^ioB teçne d*en- 
hant par dee CCret privilé^éa , dan* cette 
miision du génie et de la vertu chargés de 
nous révéler , d»» nous expliffurr les lois de 
la nature cl les veloutés divines à des intcr- 
Tallet matqués par rétittrnelhi aagcaaet On 
teeonnalt anjoordiitti la marche eonstam- 
inent et plus ou moins lentement progres- 
sive du genre humain : on croit k la loi do 
perfectionnement imposée au monde : or , 
c'est par ke hommes supérieurs en génie, 
en sagesse etenrertn, que cette loi a'accom> 
plit. Minbtre choisi par le Trf <-H;ujt, cha- 
cun d'eux a levé un coin du voilf ; cliacuu 
d'eux, , éclairé par la Oiviuitc , a révélé des 
vérités nonvelies. Rousseau lui même avait 
reçu du ciel une mission qu'il a remplie 
avec le plus admirable dt ^ nucment. ApAlre 
de la nature et df la vertu , il fui appelé à 
en réveiller l'amour daus un siècle cor- 
rompu, auquel il enseigna par son exemple 
le courage contre les persécutions et le dé- 
sintéressement «u sein d'une panvreté hono- 
rable, ^luifiqirclle fut «n généreux sarrifire. 
Dans 1 antiquité , Moïse et âoct .*lc sont les 
plus grands parmi tons les sages : ce sont 
ceuitdont la parole a eiercé le plat de puis- 
sance. Socrate f mourant pour la vérilé, a 
rendu témoiprnapfp de sa mi?*ion par le sa- 
crifice de sa vie. Socrate toutcfoi!i,si clo<}ueni 
et si persuasif, ne s'est point prévahideeeUe 
mission divine; apAlM modeste, il a*est borné 
à instruire des jeunes gens d'Athènes , et à 
chercher la vérité avec quelques disriple'i. 
Moïse , «u contraire , a parié avec aulorilé 
au nom de TÉtemel ; il s*eat proclamé IHn- 
térprète deett iw** I<* doctrine de Socrale 



n*a édairé (fue te foyer des philosophes. 

Moïse a donné à ton peuple une religion 
et une législation ']n\ l'ont sûutenu an mi- 
lieu des persécution» et des outrages. Ce 
peuple, dbpenésnr tons les pointa do globe, 
a^appuie encore sur sa foi primitive , comme 
sur un roc indestavctlblef et se perpétue iné> 
branlable dans ses croyances à travers les 
révolutions les plus terribles. 

Plusieurs tentatives avaient été irilat 
dans les temps modernes pour ramener la 
foi ée» peuples à la simplicité de la reli- 
"inn uitlurrlle Fn Angleterre, Sbaflsbury, 
WooUton, Couuor} en France, Jean Le 
Clerc et Teustabi ; en Alleosagne, Les- 
sing , Glabadi , Jahn , jetèrent dans leurs 
écrits les semences d'un cqlle philosophi- 
que. L'Ana;l:ii'» David Williams mit le pre- 
mier la main u 1 œuvre. Après avoir préparé 
les esprits par ses Ltçom mt Fédumii^H , 
puhliéet à Londres en 1789, il loua une 
salle d'assemblée A»m Âfargaret-strtet , se 
déclara jtrèlrc de la nature . et ouvrit sa 
chapciie. L'appât de la nouveauté dans un 
pays o4 la liborlé de la pensée et de la pa- 
role est déjà un culte , lui attira des prosé- 
lytes. Mais la prédication et la discussion 
ne produisent pas toujours la lumière et la 
foi. Le doute et l'incrédulité s'iiitroduifi" 
rent Âienidt dans cette nouvelle église ; die 
se dispersa après quatre ans d*épreuves,el 
le Méthodisme prit possession de la cha- 

pelle. 

Bassedow, célèbre en AUemaguc par ses 
travaux pour la réforme de Téducation , et 
dont Goethe a tracé dans set mémoires un 

portrait si original , avait dt-jh tenté inuti- 
lement, ii Dessau, un essaidumèmr L'enre. 

L'une des phases si diverses de notre ré- 
volution le reproduisit en6n avec plut de 
succès. L'antique religion de la France sem- 
blait avoir succombé sous les coups redou- 
blé«i <le l'incrédulité railleuse . s^rharnée 
pendant un siècle entier u ia cribler de ses 
traits. Cet imposant édifiée s*étalt écroulé 
dans les tempêtes poUtîquet. La hache des 
bourre.iiix avait frappé les prêtres dan!> leurs 
temples. Parmi tes Irvitr"* érhapprs .ms 
massacres , les uns se cachaient ou iuyaienl 
pour te dérober k la proeeripliou , les an- 
tres ^entraînés par le totvent, renonçaient 
à leur foi. Un fanatisme persécuteur , par 
une muastrueusc alliance avec la haine de 
toute croyance s attachait à la destruction 
complète d'nn )nalte qne IHntoléni&ce de ses 
minisires avait aulrelois dénaturé , et à qui 
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l'on oubliait que le malheur cl lu martyre 
pottvaieot rendre d« nouvelles forces en lui 
restiluanl m poMlé prioiitive. 

Effrayés eux-mêmes du dévergondage «Im 
opinions et de Thorriblt' It -pnce des ma!ur<;. 
«uguics trop évidents de i.« liissoliition so- 
ciale , les proscrtpleurs , au uiomenl où ih 
baignaient encore la France dani le sang, 
osaient invoquer la Divinité qu'îlt oatm* 
geaicnt , cl proclamer le dogme et l'immor- 
tiàliié de 1 ame , qui ne leur promettait que 
le diàliawnt de leurs crimes. 

Apiis leur chule , el lorsqu'un gouteme* 
ment régulier parut annoncer des jours 
moins orageux, dans l'ouidi où semblaient 
ensevelies les croyances du catholicisme, 
quelques homme» imbus des principes d'uue 
plulosopliie religieuse , et qui ne croyaient 
pas h uoe société sans culte , jugèrent le 
moment favorable pour réaliser le i»;vc de 
quelques sages. L'iostaul leur p-irut propice 
pour établir en France 1 emi^ire de la loi 
natoreliey pour rendre populaire la religion 
Socnte, de Platon el de Marc-Aurèle. 

La foi , par malheur , s'était alors retin'e 
des coeurs. Le plus grand uoiuhro des lium- 
mes célèbres , les classes iuittruites , eu gé- 
néral, repoussaient toute crejranee avec un 
«BDtiment souvent violent d'hostilité. Aussi, 
dans les hauts rangs tle la science et de b 
littérature, Bernardin de Saint-Pierre et 
Dupont de Nemours prètërent-iU , à peu 
près seuls, quelque appui à la fbndalion du 
nouveau culte. Parmi les écrivains connus , 
Mercier , l'auteur de l'jn 2M0, prophJ tPct 
apdtre de la révolution, Dclille de balle, 
jadis persécuté pour sa PhUoiophiê dê la 
mmtnr», les anciens députés , d'Auberméml, 
Rallier, Goupil-Préfeln , Creuzé la Tou- 
che se firent aussi rcmar<]ncr comme ses 
patrons. Lci nom^ des auti'es fondateurs , 
cens de ses propagateurs plus 'ardents 
n*OBt eu que la notoriété du moment , et 
sont retombés dans l'oubli. 

Le pouvemement directorial , par anti- 
palliia contre le Catholici*>ine . prutL f^ea ie 
nouveau culte , et lui ouvrit les aucieiiii tem- 
ples chrétiens. Le directeur La ftéreillére- 
Lépaus, se montrant plus scié que ses col- 
lègues, en fut regardé rnmincle (;rand-pon- 
tife, comme s'il iailatt que tout culte se pci- 
sonnifiât dans un chef suprêaic. Celui-ci 
omI aussi ses ministres : chaque adepte dût 
réireli son tour. Il y eut des liturgies ; les 
offiriant's f tiiienl revêtus de longues robes 
iiUuches, avec des ceintures tricolores; ils 



récitaient fil chaire des hymnes , des priè- 
res, des cauuqucs philosophiques, en io- 
▼oqnant le Dieu de la nature. 

Le bereeau de Ir Théophilantropie fut à 
Paris l'étaldi'^ieTnent des aveugle» des deux 
sexes, daus l'ancienne église de Sainte-Ca- 
therine. Haiiy , frerc du célèbre mtuéralo- 
gisle,et direelenr do cette institution, 
homme reoommandable par ses vertu» et ses 
services , se montra fervent pour ta religion 
nouvelle. Se* apôlres prOchaient une saine 
morale : ils se rapprochaient de celle de 
l'Évangile; àTexemple de b parole chré- 
tienne, ils eahortaient les néophytes à la 
pratique des vertus , et de la plus difficile 
de toutes, l'oubli des injures 

Leur doctrine se propagea daus toute la 
France : Choisj , Montreuil , ChanUlly , 
Fontainebleau, Metz , Nancy, Rhodez, Ber* 
nay , Clamccy, Poitiers , etc. , ouvrirent 
leur* temples à ses missionnaires. Bourges 
compta daus son sein des prédicateurs el 
des adeptes lélés, Heortaut-Laaservllle, es- 
constituant, auteur d'écrit» estimés sur Té- 
conomic rurale, devint te chef" de cette 
église. Mais le département de i Yonne, et 
surtout tes villes d'Auxerre et de Sens , se 
duHngi^rent par la ferveur et la persévé- 
rance de leur zèle. Aussi l'apôtre de cette 
contrée, Bcnoîl-Lamothc, avait-il fondé «on 
culte sur la loi évangélique , imitant poiy 
SCS offices les prières, les chants et qod- 
ques-uns des rites catholiques. Les fidèles 
récitaient dans le Otdo les vers suivants : 

Nous crûyoDt qtir ]r;us fui envoyé sur t«rra 
Pour oou* ia»truir« el nous guidars 
Jt jor« dt ml«r6dèle 
A toQ ëvaagUs sacré. 

Où trouver iloelrin** pItK bcMe? 
IJff Divu ii)cm<> il fut inspire ' 

Au mo(iient*où finissait le Credo, celui 
qui offrait les pains de la fraternité et ds la 
charité se présentait au pied de Tauteli 1* 

ministre lui adressait ces paroles : « En re- 
y tour de ces pains que vous présentez à vos 
n itères et aux pauvres , daigne le ciel ré- 
» pandre tous ses biens sur vous et sur votre 
a jnaisou ! * Les assistants répondaient : 
Aûui ioit'il. Après la quête , le ministre 
partaj^cait un des priin^ en dour,c morceaux; 
1 un dci ciif.tnti prosuttls les otTrait à autant 
defrèrcbî ceux-ci eu faisaient part à leurs 
vobins. L'autre pain était distribué au» 
pauvres à la fin de rofiice. 

Les rites pour les trois t^rindr-^ cpoqnes 
de la vie, la naissance, le mariage et U 
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flMrt, égaloMut imité» ém MorMMkti m- 

tlMliquei , n'étaient dépourrut ni dUntérét , 
ni de solennité. Tmitcfoi» , poufail-on »c 
Ualler del.iire prévaloir sur le Chrulianisme 
une pâle contre-épreuve de ta Borale , d* 
•M dngnieé «t de m* pf«ti<|n«tf 

I^tMqiW à Taorore de celte nouvelle 
croyance proposée h \:t v^n^ralion de« peu- 
ples , un schisme se lait d«cJarc à Paris» en- 
tre 1 église inère de Sainte • CalUeriae «1 
celle dé 6aintpTliDiii«*<^*Aqain« L*«ecwd« 
l'ensemble lurteiit «ne foi ooinni«De et 
sincèro , manquaient aux propagateurs du 
nouveau culic. liienlOi on reconnut dans 
leur» rangs beaucoup d anciens partisans dil 
véginie tanguiiiaife qiit avait couvert la 
France d échafaud» et do deuil. On s'aper- 
çut (|u iU se faisaient de la Théopliil.mtrhpie 
une arme contre l ordrc qu on travaillait à 
établir. Quelques églises n claicul que des 
elob* dftcorét d'uM enieigne retigieeie. Ce 
Alt le eeiip le plus fatal pour le nouveau 

culte. Les gcttiiiros disrrédilrrcnl la croyan- 
ce} el quand le rfnv ulat, méditant la res- 
tauration du catiiolicisme , leur ferma les 
temples, à peine quelques faiblei léclama" 
timit te firent elles entendre. 

C^cnlte, d'ailleurs, li 'était point un pro» 
grès, c'était au conlrnirc un pu rétrograde. 
D'une révélation cou)plcie et toute puis- 
tanle d'autorité divine , ou retoornail k une 
crofaoce impalfaile et dépoutrvue de la ma- 
Jetlé de la loi, on brisait la cliainc que it- 
ratipile avait allacbée au pied du trône de 
r Éternel. Où trouver sur la terre , pour la 
foi nouvelle, une ancre qui résistMaux tem- 
pêtes des paatloat et des oploionif Quelles 
qoetoient en effet les dissidences parmi les 
philosophes r cl!.,' i*'!!^ r\ les Chre'ficn^ cux- 
ii)ême.s , nul homme de bonne foi ne peut 
méconnaître la sainteté du Cbrislianisnie. 
Son divin fendeteur est le modèle de tonie 
perfection par sa vie , par sa mort et per sa 

dorfrin/». Lorsqu'il park avec une autorité 
émanée du eiel pour ramener les hommes â 
l'égalité ,a l'amour de Dieu et de leur» »em- 
blables, k la pratique de toutes ks verttts, 
qui osera contester sa missîod etsonoriginc? 
Comment se rcfuvor h voir clans rÉv.mgile 
tou-ï rararièies tl une rét^'aiton ? L in- 
spiration Uiviue ne se fait*eiic pas sentir 
dsBS cet enseignement si sublimeet si simple 
hla Ibisf Le doigt de Dieu , le sceau de sa 
sanction ne sont ils pas empreints snr tout^ 
les pagM oA se lit sa p/ttr-f,- par excellence? 
£n vain nous dcbsttons-nous contre l'évi- 
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dence , nous ne po u vo ns rester sourds h la 

voix intérieure qui nous crie : C'est l'au- 
teur de la nature qui commande ; asorlai» , 
obéisses ! 

Philosophes , qui nous prêche» d*ettlrcs 
docUineS) montrea*oou»«n la sanction | 

montrez nous rautorité qui se revoie aut 
cceurs et aux esprits, qui iC fait entendre J 
toutes les classes de i humanité , aux sim- 
ples comme ans savants» pour subjuguer les 
passions etmetire finè toute dispute, yojrt* 
CoLTa et Raiiioioe. Acbbht ob Vitkt. 

( Vnydi entr'autret rcrlis VUtttoirm dé» stetê» 

rvltgteusft, I. % (lir M - l'abL^ Grégoire.) 

• THÉOPHILE (St) , évéquc d Auliocbc 
et l'on des pères de 1 Église, était nè de pa- 
rens idolâtres « qui le tirent instruire dans 
les sciences et les lettres. Frappé des vérités 
sublimes du christianisme , il eu embra$«n 
la croyance, et mérita d être élevé au siège 
èpiscopal d'Anliocbe version 168 de Jèsus- 
Ciirlst. On sait que ee saint prélat, qui mou* 
rut vers l'an 190. avait fc rit beaucoup d'ou- 
vrages pour I.) df fense îles pures doctrines 
contre les erreurs de Marcion et d'autres 
philosophes païens ; mais il ne nous est resté 
de lui qu'une ^/t»kgù de îmjld cAnftMfwtCy 
en 3 livres* adressés 2i son ami Autolyque. 
Cet ouvrage a été plusieurs fol» imprimé en 
'atinct en grec, notamment à Zurich. 1546; 
à Oxford, 168l,in-4<>,elàiiambourg, 1721, 
in-S». 

* THÉOPHILE, dit Vlnâién^ parée qull 

était né à Dim , d'où , jeune eTw.n c , il avait 
été enf oyé comme otage à la cour de Cons- 
tance H , embrassa la vie monastique , fat 
consacré èvèque par les itlene , et tnia li la 
téte d'une mission p-irtie vers l'an 343 pour 
I' Ar;ibie HetTf 11"^?* . charcéc «le solliciter 
auprès du rhct de la tribu lies ilomerilcs ou 
Hauiyarides, eu échange de t ichcs prèaens , 
la permission de bitir dansée pajs des égUr 
ses pour les sujets de Tempire cfiii y voyage- 
raient, ainsi que pour les naturels qu'on 
réus-.îrait à convertir. Celle mission eut «n 
grand kuccès \ le prince lui-même embrassa 
la foi chrétienne » et érigea à Oeo frai» trois 
églises, Tasar, à Adane ou Ad«n, et dans 
une autre ville qu'on croit être EI4làlîf> 
Théophile retourna ensuite à 1 r!e Oio , 
poussa ses pieuses e&cursioasdaus iea lndes% 
TÎsita même les Elhiopiens-Aïuniites, età 
son retour jouît d'un grand erAdit à In cour 
de Constance. S'clant attaché particulière» 
ment f>ri r-sar Fl. Coust. Gallus, il fuf fnve" 
loppé dans U catastrophe de ce prince , et 
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envoyé ?n oxU (354). Deiioarfau cotnjTftmi'» 
■ dan» les tentalipes des ariens, aprèa le cou- 
I cile de Sirmium (356), Tiiéophile fut relé- 

imélHértelée, daiit le Pont, el y fiait M« 

jours. 

• THÉOPHILE, cmp^rrnr d'Orient, suc- 
cesseur de Michcl-lc-ncguc , non p^re , était 
aé k Amorium ea Klirjgie. A peioe fut-il 
«ounwBé (3 octobre 829) , <|u1] fil rwhorclier 
Im aMOMias de Léon ; et cenk-d « eitanenl 
qu'il «oogeaità les récomppirîer de ce meur- 
tre auquel il devait le ln^iie, se présentôrcnt 
d'eux-mêmes. Théophile leur iti traucherlit 
Me. Cependant le* Arabe* preMeient l'eoi^ 
pire de toute* parts. II marcU.i cotttre eux 

Cil ^toiionnp f'IO) . fi.i ,r il,i>i il Ii iflu , puis 
les vainquit ensuile, cl eu Ucruicrlieu essuya 
en èdiec tel qu'il ne dut son salut qu'au cou- 
nife déMêpéré d'an de te» généraiu appelé 
Manuel , k qui plua taid il vevlut in<|jgoe« 
mont r^irc crever les yeux sur d injustes 
soupçoas. La fuite de Mauuel lut éparii;ua 
ea crinte, et il lui rendit ta faveur. £ii 837 , 
Théophile «'étant rendu maître de b Syrie« 
fit raser la ville deZapetra,lien de naÎManet 
du Vh.ilifp Aîofasem, qui ae.Ter>?<^^ de cette 
br^iYjde en dctruiiaDt à son tour Amoritim, 
dont les babitaos furent passés au 01 de 
Pépée. Lo aiorl de renpereermifit de préa 
cet événement : atteint d*Mne profonde até* 
lancolie, il s'obstina à ne prendre aucun ali- 
ment , et expira en 842, )ai<îsant le lr*^ne li 
Hicbel son tils , sous la rcguuce de Théo- 
dora (s*, ce nom). 

* TIléOPHILE ( TnÉorniLot) , juria» 
eoftsulte çrrc, r|Mi flori-^s.iil lan ')33 de Jésus- 
Christ , professa le droit avec distinction à 
Constantinople , et fut , avec son collègue 
Derolliéo, ^argé par fntlinien de rédiger , 
•ona la direction de Tribonien, des Inuiiw 
tes ou Elem. df Droit, qui, réunis uu Di- 
geste, au Code et aux Novelles , forment 
toute la conpiUtioo justinieune. Le mérite 
de ee travail aera eonfeoahlement apprécié 
à l'article de 'l'i ibonien. Mouf ne roulent 
parler ici de Théopliilp fjuf « ommc auteur 
d une paraphr)i<>e greccjue des luslilutes,qui 
en e^t encore aujourd hui le meilleur com- 
mentoife. Cetoamge, miment précieux , 
(fÊmpn trop peu connu , ne fut déconrtrt 
fju'au convrtrm-ement du 16* siècle, par Vi- 
^li-.is Zuichetnus, professeur de droit i Lou- 
▼aiii , <|ut s empressa de le publier et le dé- 

, Un h Charlet-Qoint. De lontea lei édiliona 
I ^ cette paraphrase, lapina r6oenle« la plna 
; «miflèteotniéaielaplûa wwtt^ettcillt 



qu'a donnée du tex!e groc, avec une traduc- 
tion latine en regard , Guill. OtI. Aeia, La 
Uaye, 17:»1, 2 vol. in-4». 

* TilÉOPIlIL£ , surnommé Pntupatkù^ 
rAw, moine grec, qui vécut, auirani Fabri* 
dus au 7' siècle, sous le règne de reaipe-> 
reur Hcraclius , et qui se dislluftua comme 
philosophe péripaléticicn cl comme médecin, 
a laimé^ptatieur» ouvrages, parmi lesquels 
noua citerona : dê AomMsct MtiediAri 5 
(en ?rec), Paris, I5'.0, in-16; ib., 1555, in-8«î 
réini|irttTir> plusieurs fois, et notamment avec 
unetidductioo latine, ibiU., 157G,in-8oj 
4t0 UHtUê LH«r ùnfpdârUf imprimé avec 
une tradudion latine, ihid.» KlOfi , in<12. 

* THEOPHILE, surnommé Untôt jlfone- 
cAiM, tanliU Pffsbjrur^ vécut dans le 10*" ou 
le 11* siècle, et fut un artiste très-recom- 
mandable pour cette époque. Il parait que 
aon mi nom était Ro^. Quant à aa* pa- 
trie , elle est inconnue. On lui doit» aurlea 
procédés u<it»<( de «on temps, un oumge 
très-intércâsaut pour l'iii&toire des arts. Il j 
traite •uccessivemenl de la peintura cl des 
eoulenra let plui praprm à éira emplojréaa 
sur les murs, la toile* le bois et le vélin} 
I art de peindre stir verro et d exécuter det 
mosaïques avec cristaux colorés; de Torfc- 
vnrie lA deaaris qui en dépcodeot, tels que 
Taft de nwHtrf celui de daaiatqoiner , edui 
de monter let pierrM fines. Cet ouvrage a 
été imprimé en entier sous le litre «le r/it'rr- 
tarum artium Schetiuùt , dans les Aternon'rs 
d'hittoire et de Ulténtture lii-is Je la bibUo" 
Aiqm thtthtc d9 fFotfmimtut, Brnniwick , 
1781, 6a partie. On en voit un eiomplaire 
très-complet (l iii-î cabinet des manus. delà 
bibliothèque royale de Paris, sous ce titre : 
De omni scientid picturoo artis. L'article le 
plut remarquable de cet onmfeeatcelui où 
il est quealion de la peintura k l'huile. 
Quelques personnes , d'après «ne lecture 
trop peu rtiléchie de ce passage, ont cru 
jrecoituailre la peinture à l huile telle que 
noua la pratiquons ; maia e*eat une erreur. 
Théei^le ne parle que de peintures eaéan* 
tëes avec de l'huile de lin pure ou seulement 
concentrée au feu ; il ajoute que , lorsqu'il 
veut s'en servir pour représenter des fleura 
on des figuras, il traure fort long et fort in> 
commode d'attendra qu'une coulenr ait a4> 
rhé pnitr en établir une autre par dessus. 
Celte conli(ien(-e nous prouve qu'il ue faut 
pas se presser d'enlever à Van Ejrck Thon- 
Mnr d*aTQir inventé le véritable peintura à 
rirallt. 
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•TnKOPHIÎ.K VIAlin. ou plutôt de 
f laii , habituel Icinc ni dcsij^nc par son pré- 
rioaidc 7^Aea/r/ii/e, naquit à Boussèrcs Sainte- 
lUdegonde, TÎllage de TAgénob en 1590 1 et 
▼iot àParia an 1610. Ce futalors qu'il forma 
avec Bnl/rtr une liaison liês-ctroite , qui 
donna lucuic lieu i fie-» mcdisanocs, mais qui 
ue dura pAs loug-lc-iups. Ih se bruuiltèrcnl 
à Ift tuile d*im vojage qu'ils firent ensemble 
en Hollande (1612) : l'on a quelque raison de 
penser que les torts étjiciit du côté de Bal- 
lac. A son retour, Thcooliile se til connaî- 
tre par des poésies a^sez médiocres , par des 
saillies spirituellet et des impromptiii fort 
heureux, qoi le mirent en faveur aupria de 

quelrruf» jeunf'i ^ficnrnrs , dont le rappro- 
chaient d'aïUeur.s so» goût pour les plaisirs 
et ses manières de bonne compagnie j mtiis 
quelques Ters satiriques lui suscitèrent de 
puissant ennemis, qui prirent le prétexte de 
tes mœurs dcrcj;lccs pour le pertire. II reçut 
du roi en 1619 l'ordre de sortir de France , 
et se rendit à Londres , où il ne put obteuir 
rtionueur d*être présenté au roi Jacquet 
La meil^eure de SCS piècf"^ ( ^t peut ^tre 
celle qu'il adrr'ss.i h T.duis XIII pendant cet 
eïil, et qui commence parce ver» : Crlui f/ui 
l^incê le tonnerre. Ajant obtenu la permis- 
tton de rentrer dant ta patrie, il abjura le 
calvinisme , probablement pour vivre plus 
rn sûreté à l'avenir; mais il nr réforma ni 
ses ni.uiv tises mœurs ni son penchant à la 
satire , et li se vit exposé à de nouvelles ac- 
cntationt. On lui attribua la publication du 
PamoBBê d$* vers satiriques (1622) : c'éuit 
un recueil rempli d'obsccnilês j.acriléi,'es- 
Quoiqu'il fût bien l'auteur de plusieurs piè- 
ces de ce recueil , tout porte à croire que 
Timprettlon en avait eu lieu par le faitteul 
det libmiretetsantsa participation. Il n*en 

fut pas moins poursuivi criminellemenf , 
gr&ce surtout à la cruelle activité de plusieurs 
membres de la société de Jésus , parmi les- 
quelt on cite les PP. Garasse, GuArin, Rejr* 
nand et Voisin. Condamné par Contumace , 
en 1623 , à êfrr l>rr>lé vif, rnnime coupable 
de lèsc-majesle divine et liumainc , il fut 
protégé quelque temps contre la rigueur de 
cette sentence et contre le ressentiment det 
jAtnites par le duc de Hontmonmcî , qui lui 
ilonna asile h riimlilly , et par le roi lui- 
même , qui lui continua sa pension , sans 
oser toutefois prendre sa déleuse ouverte» 
ment; enfin il fut arrêté et emprbonné , et, 
après une procédure de 18 mcit, H parvint, 
malgré la Junte influence de tet peMécu* 



teurs , à faire rommuer sa peine en wo «m- 
ple liannissement de la ca pitale. fiieutol 
mime , par le crédit du généreux duc de 
liontaaorenci, qui deralt pluap tard perler sa 
tête sur un échaf.iud, il put revenir h Paris; 
mai.? il y mourut des suites de ses souQran- 
ces en 1626, k T&ge de 36 ans. Malherbe oe 
tenait Théophile coupable de rien , que de 
m'étvoir pie» fait qui vaUtê ou «Amt dent 
il se mêlait^ celui de poète. Ce jugement pa 
rait avoir été généralement ratifie p^r \ ) 
postérité. Cependant , tout en rcndanl ^ 
Théophile la justice de croire qu'il ne mé» I 
ritait pas tant de peraéculiont , il fandcait | 
peut-être aussi lui accorder quelques talent ' 
comme poète et comme prosateur : c'est de 
quoi l'on serait convaincu , si l'on voulait | 
se donner aujourd'hui la peine de parooarir | 
ce qu'il a écrit. Set OEmnvs , en 2 partie* , 
furent imprimées pour la première fois , de 
son aveu et avec privilège , en IG21 Tl N'en 
ht une seconde édition dés Tannée suuauic. . 
La 3* partie oe parut qu'en 1026 à Rouea * | 
par les toint de Scudért. Dis-huit ansaprii 
la mort de l'auteur , ta corretpondance lat 
publiée par Mairet. 

•THÉOPHKASTE,néa E résos , une de» 
principales villes maritimes de l ile de Le*- 
Bèt , la 2" année de la I<I2* olympiade (371 
avant Jétut-Christ) , se rendit , jeune encore, 
h Athènes pour y suivre les Icrnns dePlatoOi I 
qui ne tarda pa^s à le distinguer, mais qui 
laissa pourtant la direction de son école * 
Speutippe, ton neveu. Celui*ctayaatadoplé 
let dogmes de Platon sans en garder le* 
mœurs austères, une foule de disciples quit- 
tèrent l'académie : Tbéophr iste fut de et 
nombre. Il parcourut, en voyageur écUirC; 
toute la Grèce et aet llet , délivra Letbos , 
patrie, dm lyrant qui roppriaaateni . m: rea- 
dit ensuite en Macédoine , et, après la b'- 
taille de Chérome, renlja dans Athènes, 
qu'il avait quittée 12 ans auparavant. Bieo- 
têt Aristote vint 1*7 retrouver, et ce fut pour 
ouvrir dans le Lycée une école nouvelle . 
(\or\t Théopliraste ne dédaft^nn p.is dêlri' 
1 un des auditeurs, quoiqu il eût été . cbci 
Platon, le compagnon d'études du pbilosf 
phe de Stagyre. Il le remplaça dans la direc* 
tion du Lycée vers la 114* olympiade, e^ 
donna un nouveau lustre à cette école, dcjj 
célèbre, où I on vit des rois s'asseoir partui 
seâ nombreux disciples. Ce succès presque 
mervellleui , dant un tempe où lea naalheurs 
d'Athènes faisaient fuir sea principaux ha- 
bitant , où Teail firappait ccuk qui n*araicnt 
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p.n pris la fuUe,©!"!!^» places nuMiquos <l 
les théâtres étaient déserts, t e bucci » et plus 
ciMore l«t eentnrcf éloqucntei et vraÎM que 
ie vcvtaeaz pliilosophe lançait hardioocnt 
«nr tout ce qu'il trouvait de condamnable 
•^Teillcrcnl ronfrc lui iVuvie et la persécu- 
tion. On le dcaoïiça a rarckonlc-roi « onuiie 
coupable d'impiété ; mtM il lin tnllt de par- 
ler, de développer devant te* juges l'enien- 
blc de 53 morale et fut absous. Cependant 
se«! rnncmi» rie %p tinrent pas pour Itattiis. 
Atin de 1 aUcibdie plus sùreiueni lI de lui 
Mer let mojena d*unc juste défenie, ib ob- 
tinrent une loi qui fermait toutes \& écoles 
et interdisait aii^ philosophe* d cii'i.L'i^^iifr , 
soit puldiqurmcut , soif ni p u lirulier. Colle 
loi inconcevable fut rapportée au bout d'un 
an , etThéepbraale reparut dan» lea jardim 
tlu Ljcée avec plus d'éclat que janaia. Il y 
jouit de la Iranqtiillilc d'Ame que donnent la 
vertu . l'habitinle du bien , l'absence de toute 
ambition et l'étude des merveilles de la ua- 
tare, et moarût «nlonré de les disciples , h 
Tàge de 85 ans , dant la 3« année de la 123* 
olympiade. On compte jusqu'à ''29ouTragcs 
Je lui . floTit la liste ti'h!« h t ic conservée par 
Diogcnc Lacrce et les autres auteurs grecs. 
Ot roalent aor la grammaire , la logitiuc , la 
rikétoriqoe , la pééale , Tart musical , les 
fcif-fir^s m:«lhf' mitiqnes et physiques f la 
morale el rcconomic politique. Ce» écrit*; ne 
sont pas tous arrivés jusqu à nous j ni.ii.s W» 

noua en reste aatea de fragmenta, épars çà 
• t Ta d^ns une foule d'oaviaget , et que 

M. Tbit b.iut de Berneaud ?c proposait , en 
ISlîti, lie réunir eu un sent recueil. Eu at* 
tendant qu'il ail rempli cette tàcbc vraiment 
intéremànle, non» ne dterona ici qae 3 ou- 
> rages dnTbéophra.ste, les plus eonaidéra- 
bles que possèdent non bibliothèques, .savoir : 
l'Histoire fies plante.^ ; le Tiaiiè </es causes 
de la vègétaUon , et le livre des Carnctèrts. 

Le aeol énencé de cet titiet montre qull y a 
7 bommee k censidcrer dans Théophraste* 

!*• nattiralistc et Ic^ilosnphc. Pour appré- 
'~ier tout son mérite comme ualuvali'ste , il 
l^iudrait peut-être que le savant dont nous 

avnna parlé tout i l'heure eilt publié le rè- 
«nltat de ses recherche* ; toutefois nous pou- 
vons dire, des ce momrnt, que r('lè\e et 
Vami d'Aristole fut comme lui un prodige 
«le science , et qu'd devina presque ces se- 
Oftla do la nature qui ne se révilent aujour* 
<tini qQ*aax abservaliont lei plus laborieu- 
Comme philosophe cl comme moraliste , 
«Mt Iç monde a jugé Théophraate > car tout 



le monde .i lu son livre .Icî Carartèrea , qwi 
a «ervi de modèle à notre La iirujrèrc, et 
dont il csiste pluiieurs traductioni françai- 
ses , parmi lesquelles nous citerons celle do 
La Rruyère lui-même , donnée en 16SK , . t 
celle du docteur Coray de Smyrne . pubhco 
en 1790. C'est une suite de tableaux csquis* 
aé» de hi main d*un maiire. Partout on y 
admire un esprit vif et original , uu jugement 
suret dt licit, un style plein d'élégance, une 
grande tinesse d aperçu* et un atlirisme dé- 
licieux. Le désordre que l'on y remarque 
parfois vient de ce que nous ne p«»ssédona 
pas l'ouvrage eu entier. Schneider Ta trée- 
bien observé : nous !»'en connnissons réelle- 
ment que des ejitrails du»:i des plume;» ine^* 
périmeotées , à des rapsodes , pour trancher 
le mot. On a filusienrs éditions et tndœlîoas 
partielles de divers traités particuliers de 
Tbéophra^te. Nou^ ne pouvon.s iei nous per- 
mettre de les éuumerer Nous «lirons seule- 
ment <jue l édition la plus complète de ses 
OSuvrt* est celle de Daniel Beinsins , pu- 
bliée à Lejdc eu 1613. yojez XeManmi^ 
iiàmitt par M brune» , tome 3 , page 4464. 

• THÉOl'HYLACTi:, 5iuuommr Simo- 
eaita, l 'un dei auteurs de 1 Huioii-e b^zan- 
tiiu, nons apprend lui-méne qull était né 
dans la Locridc. 11 remplit à la courderem* 
pereur Maurirc [ lusicurs charges importan- 
tes. On présume qu'il moui ut vers l'an f^M.) : 
à cette époque, il devait étie âgé d'envtrou 
70 ans. On a de loi : ttiuarim rwum è JCcu> 
rieio gestar. Lib. FJII, ab mnno 582 «f 
anntwt G02 , dans la collecliou dos auteurs 
de V Histoire by zantine, Pjri.s, 1648, in fol.; 
traduit en français par le président Cou- 
sb ; phytie* PrMmmta , grec-latin , Le.p- 
sig,^ 1653, in- 4a, et des tefres, an nom. 
brc de 8.ï . plusieurs fois imprimées , notam* 
ment en I •'JM , p:»r les soins Ac J. Gmtter, 
avec la version latine de Kiuiedoncius. 

* THÉOPOMPE , roi d« Sparte au milieu 
du 8* siècle avant notre érê, montra dfs 
vues élevées , et honora le trône par beao» 
coup de loodcratinn :iu milieu des guerres 
de cette époque. Ce fut lui qui institua les 
éphores, magistrala , au nosnbre de cinq , 
investis du droit de contrôler les actes dn 
sénat el même du roi. Le prétexte de cette 
iiinovaliou lui avait été fourni parles plain- 
tes du peuple au sujet de la rixe survenue 
entre les I«aeédémoniens et les Argiens , 
pour la possession d'un petit pajs nommé 
Thyréa, rixe qu'on voulut faire vider par 
30U cbiimptoos nommes de part et d'autre , 
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el qui se Uoava dUcidé* €» Urûvar Lteé- 
dénADian* , mus tootefoiiqQ^atteuii de* com- 
batUns a urvécukk celle boucherie, le tler- 

\''-rr K'-^taiit , nommé Ollaiades , s'étant luî- 
iijcuK' perce de son cpée après une «ui«i 
horrible victoire. Une «<rie de guêtre» en- 
core plut déplorables s^eUuinèreDt bientôt 
entre les Spartiates elles Mesbéniciis. Ceux- 
ci. au mépris de la sainteté d'une fête que eé 
lébraicnt annuellement les pieoiiers auxcon- 
fins de la âlessénie, av«ieut enlevé qnel- 
ques Ailes lacèdêinoniennes qa'ils déshonork^ 
ri Mit. Les Spartiates vengèrent cet alLnitat. 
i:iif)li..p.'» , roi i\o^ Me-iirniens fut Avf .'it et 
ptril (le ses blessure!» j mais, à hoa tour, 
Théupouipti tomba dans les mains d*Aristo- 
dène avec 300 «utres Spartiates, aprèa s'êtn 
vu eulevcr la ville d Ilh6me, el il fut impi- 
toyablcnipti^ éi^^or^t^ -.ivec eux. Pausanias , 
livre î, et Diotlorc de Sicile, livre 16, rap- 
portent de Tbi'opompe plusieurs traits qui 
décèieol une haale sagesse. 

• THÉOFOMPE, de Pile de Chio, orateur 
el historien, vivait «bnsla 10 j' ofynîpiidc , 
vers l'an 3*>8 av.ini Jésus-Christ, li suivit *ob 
père Damaîistrate dans l'exil , ne fut rétabli 
dans sa pairie <pi*à liftge de 40 ans par 
Aleiand«e>le-OniMl, et aprè* U aMvt de ee 
prince, passa en Égypte, où il ne put !roM- 
ver d'asile. Ou ignore le lieu vl \'v\wqu& <le 
sa mort. Il était disciple U i»ocrate pour 
rart oratoira, eila Gir^ »*oMt aneone 
ville on peu censidérable , oà il n'eût pro* 
noncé avec «uccës quelque harangue. Comme 
historirn , il passe pour être beaucoup plus 
digne do foi quand il loue que quand il 
hl&me. Il eut tonlefois plusieufsdes qualités 
nèeessairea pour écrire lliisteire : aussi Sira* 
bon. Athénée, Denjr» d Hatycarnasse, Pau- 
<;iT(::i';. Dioflorc Sicile, Plutarqne, Laërce 
cl uue luule d aulie» anciens auteurs le ci- 
Unt sauvent. Il s'était fait connaître surtout 
per deum ouvrages bisteriques. L'on était 
l'ifMleMvr/e ia Orkê en 12 livras, com-' 
înrnranloù Tliurydido .ivait fini, rf *f fer- 
ini I ml il la balailleuavalc de Cnv<Ii' i luîrc, 
luutule PkiUppica f était destiné a retra- 
cer le règne de Philippe de Ifaeédoine, et 
se divisait en 5S livres. Aucun des ouvra- 
ges de TbéepoBipe n'est parvenu jus(|H*fc 
nous. 

THÉORIE {Philosophie. ) Lorsque 1 hom- 
aaea pendant quelque temps Axé son atten- 
tien sur un ou plusieurs objets, il manque 
earement de s*en demander Torigine et les 
effrta. C'est ainsi ^e la tkéone découle de 
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robservatioB. Mais HMuaine preeède de di< 
verses manières à ia recherche des rapports 
cachés od il espère trouver Texplication des 
rapports mauifesics. T-^ntiM i! lui suïïît de la 
succession, de U cocxi&tcnce de deux objet», 
ou de la grandeur de Tun et de la petîtease de 
i*autrtt, pour établir entre eux la relation de 
cause & effet ; tantdtil suppose des conditions 
iniicccssihles aux sens ; le pin? ordinaire- 
ment il ir.insporle les notions de causalité évi- 
dente qu'il recueille «ur un objets un autre 
objet d'une nature toute diAfereote. Ilêins 
on embrasse de faits, plus rimagiDation 
ti a\Milleà créer re que l oîîscrvalion ne foiir 
nitpas. De Vu tant de thcoriss sans fonde- 
ment , ou dont les bases étant ai complètes , 
ne peuvent cendaire qu*b dea hypêlli ts es 
tout au plut vraisemblables. 

Les théories défectucn rs ^ont fie %'pntx- 
blcs fléaux pour le genre humam Elles en- 
combrent 1 intelligence, faussent le juge- 
ment , allument l'imagination, dirigent les 
passions dens un sens nmsible, bnreèlent les 
con^i'-ienccs , endurcifsent le cœur, el fon^ 
g» mir I hiim inilé. Mais elles contribuent au 
bien cire de ceux qui les imaginent , les élè- 
vent dans la réputation et le pouvoir, qusmd 
elles ne tes livrent point au rididile et « | 
rinfortune. Plusieurs néanmoins . quelcju? 
prrom'cs qu'elles soient , ouvrent de uov i 
vclles voies K l intelligence , et le genre bu- 
main a parfois tiré parti des maux quc&ss 
théories loi occasionaient, mais ccU b'«sI | 
exact que de celles où la vérité entrait pour 
quclcpie chose; Car rerreur n*eel |amais I 
bonne à rien. 

Les théories mathématiques sont adms* 
réespour lenr exactitude, provettanA de le 
simplicité des rapports qu'elles embi nsiteit 
Les théories philosophiques et morale* pas- 
sent pour lies rêveries cl des préjuciés près 
des hommes qui consacrent leur via à U 
recherche du bien matériel. Lea tliiuiim 
aeienti6ques sont d*aolaat plus miles aa pro* 
prés dc.i connaissances , qu'elles émantiit 
plus direeteinfiit iV l'oljjrrvalîon. Les thc.-^ 
ricii politiques , si chères aux âmes ardea-^ 
tes el aux cœurs droits, aoat frmièoe de 
chimères, d'utopies par les esprita froids, 
par les caméléons rampant aux pieJs dfl 
tout pouvoir (pii p.iic. Les théorie» rrl-- 
gipuses, tlcstinées à cojisoler le monde. 1 or»t 
trop souvent ensanglanté , el presque tcyu- 
joura arrêté dans sa marebe vers lo hmt réel 
de Tordre social. 

Une seule Ibis, do sein d^ne eeflle p«i 
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connue dit monde , s'est élevé un être Hivin qui a régné dant le monde, elles / onlauasi 
par Tiiccord de sa vie ei de ses préceptes , bitda bien : Iêê inUrêll lOOt toot aitfre- 



qui appela les bonmea à U liberté , à Tèga- ment è eraindre. 

Ûlé, parla pratique des vertus : il fut mis Les théories ont fait des rois j elles ont 

à roorf pour prit (le sa sublimo ihéoric. affranchi Ae^ peuples r tous les rois n'ont 

L'égoutuc , l'ignorance et U routtue s'ac- donc pas lieu de s'en plaindre, elles peu- 

cordenl à rejeter toot0tbé«ri«,à racMnnaa* plei ne doitait pw trop ê*m alarmer, 

der la pratique comne loaree uoiqne de Boimbav. 

tpttle babilelè et de tout savoir. THÉORIE DES SIGNES, f^orez les 

La maoTaise foi, l'amour-propre el l'i- planches (2* livraison ) ft l'article Gram- 

gnorance ont seuls intérêt au maintien des mams ciaénALB, Alphablt qzs DirrÉnEiiTs 



aiaavaises IbécMÎct. wmtta , qui en était inséparable (1 ){ vojrg» 

Mm il 7 a de la tbéorie partout. Confoie aosai LAievai. 

ou manifeste , elle Jirige en tout lieu , en THÉORIE DES SONS. foj-« Soa. 

tout kmps . la pratique qui, «ans H!f n'est THÉORIE ATOMISTIQUE. fqf»» Ar- 

qu une aveugle routine faisant le mal par riviTs, Atobusme et Molj^cclb. 

opimAlreté , et le bien par bâtard. * THÉOS on TRÉOT (CAraimniB), aaisé- 

Si la vérité absolue est hors de la portée rable visionnaire , née en 1725 dana un vil* 

humaine, il est une vérilc rcl itivp à nos lage près d'Avranches , vînt î» Paris pour y 

«en» , à notre inteUiçrnrr . a noire raison , rhrrrher des moyens d'existence, et se per~ 

qui sufiit k nos besoins uUclleclucls, moraux suada qu'elle était , tantôt la mhrt de Uicu , 

iît pbjraique». tantôt une nouvdie Ève a p pelée li régénérer 

Qaei<pi*ooendiae«il est bon que chaque le genre bnmaiii. Le gouvernement la fit 

homme se fasse une théorie relative à Im- rcnfpnnrr, rt . f|ti,tnfl dctrntion l'eut cal- 

méuie ; mais il faut qu'il la coordonne avec rnr <- , b remit en libcrli , ( t i on ne parla plus 

celles des hommes qui Tentourent* et il y d élie qu'en 1794. Ce tut alors que Sénart 

parvient par le Mvoir, l*étodede la bennefel. fut ehargé de Tarrêter , au non du comité 

Le pierre de tonebe des théories consiste de sûreté générale, dans un galetas où elle 

en ceci , que meilleure est celle q"' rap- avait rccnnimencê à débiter ses rêveries, 

prothe lp pl i- de faits, qui en expli<i"e da- On présenta les conférences qui se tenaient 

vautage , (|ui concilie le plus dUntéréls , qui chez cette femme comme les actes d'une lt> 



fnvorite le plus les progrès , qui fait le moins gm de prêtres perturbateurs , on Taceusa 

de mécontents. d'entretenir des liaisons avec Pitt, avcele 

L.i théorie parfaite serait celle qui dans baron de Batz , avec la Jucliesse de Bourbon, 

son application coordonnerait tous les faits , la marquise de Chastenay et d'autres person- 

les captiquerait tous, satisferait à tous les nages qu'elle n'avait sans doute jamais eon> . 

kitèrêta, eompléterait le eercle des con- nui , et on la mit à la conciergerie o& elle 

aniManees etfeadraittoualetboniaiealica* mourut à l'âge d'environ 70 ans. IlpaïQilt 

renx. certain que l.T Thpo'î n'était qu'une pauvre 

Elle n'est pas encore trouvée, ou du moms femme digne de pjtié , el que le comité 

on ne l'a pas encore discernée au milieu de sûreté générale voulut se servir d*eUe 

lonlea eeUet qni ont été proposées , et qui pour établir une de ces prétendues conspira- 

semblent avofar épuisé les combinaisons de tions trop souvent imaginéo^ l ^ r la tyrannie 

lapen<^ée. révolntinini iire. On trouve K ^ [ lus s;rands 

L'intelligence et l'amour du bien nous dévcloppemens sur Catherine Thcos dans 

font un besoin et par conséquent un devoir popuscoie de Vilate intitulé : Iss Jiffit^res dt 

de graviter sans cesse vers la meilleure tbéo ggèn de Dieu divoilit, formant la 3* par» 

rie , sans nous flatter de l'avoir jnmn? trou- jj^ CaiU0s secrètes de la révolution ( du 

vée tout entit-re. Hrureux lorsque nous ar- 9 (hrrmîdor) , réimprimé dans la Cot- 

i-ivous enlin a qiieiques-uns de ces principes Uclwii des Mémoires relaiijsà la révolution. 

anr lesquels en peut se reposer en pefat. ' 

CTest « en effet , par un sage mélange de «joincreM qoa est arllda capiul éa Pll- 

dogmatitme et de scepticisme qu'il laUt se luilre KlaprulL, «ligeiat des caractères i}irciau\, 

diriger dans la science rt dans la vie. n'a pu élre compote qu'A l'imprimerio royale cl 
En somme , il ne faut pas trop médire des 4u*ll «a mu risatK riaspoislbimë éa rias^ftr i sa 
théoeies: si elles ont fait une partie do mal plaw da« Fonlra aI|JisWik|aa. 

2*0HM 22. ' 
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Jrùnçnixt! f des frères Baitdouîn, 20* livrai- 
son 4 pitg£ 271 et suivantes. 

TIIKOSOPHIK. {/'hilnsophie.)Ln raison 
n'rLiîil p.f^ an mf*me degré (l'clévrifloii et 
ircIciuUic dans (niitrs los tèles, ou u fmi 
par la inôprii«r. De prétentius philosophes « 
oubliant qat> la philosophie n*est quel» plus 
baille ciilliirc «le la raison, en sont venus jns- 
(jn'à I I iii.T rn eux-mêmes, et st* pr/'temlrc 
inspu i s par nn principe intérieur , suriw- 
lurcl et «livin , qui brillait et t cteignail 
tour b IfMtr en leur âme , mailrisait leur 
voKmiIô . exaltait leur imagination . et les 
lif <lsns la rrrlierche tics myslèrr»; fie 
la n ilurc. Cctie croyance, ou plutôt cette 
prélenlion , et les rêveries qui en découlAit 
ont reçn le nom de thiot^ihit ou êagutê 
diinne. 

On a voulu mcKre Socrale a;i nombre 
théofiupbcs , purcc qu'il se disait inspiré par 
un (léition familier. Ce ne fut tans doute 
qu'un léger trihut pnjré aux croyantes du 
.sitVIe où il vÎNail , siiiun une fraiHlc , assez 
iniioccnic d'aitlcurb , à laquelle co saçjp eut 
le torlil avoir recours, pour attin r à Im les 
imaginalions que sa puissante lo|^it|uc ne 
pouvait persua<lcr. 

Les véi itaLlrs llu'osoplies furent les al- 
chimistes , qui s'appelaient eni-mrnie* phî- 
loiophcs par le Jeu. Tels furent Paracclsc, 
fiH»hmann , Sperber,V.\Vctgel , R. Fludd, 
BoehmiMs, Van Hcimont, Potret, Rosen- 
crcnz , etc. 

La ihéosojihie est mo <rini|)uî?^aols ef- 
forts pour unir la théologie et la phiiosopliic 
MX setenccs physiques si imparfaites des 
siècles passés.., et nun -seulement du désir 
de mélrr li nolimi tie Dieu à toutes les cou- 
naissance<i humaines, mais encore de la 
folle ambition d arriver a partager le pou* 
voir divin. 

Paracelse prescrivait sérieusement la ma- 
nirre de devenir fou , et il appelait cela s'u- 
nir i Dieu, aux anges, et imiter la nature. 
Van Hcimont ^c Ct uactlrc au maillot, et *y 
conduisit en tout comme un nouveau-nv, 
pour imiter le Sauveur. 

Ces deux hommes, qui ne figurent dans 
riiisloirc de la |>hiln«np!iir fpie comme eii- 
thji>u»i.ule^jusqii'à I cxliavagance, ont beau- 
coup contribué aux progrès , Tun de la chi- 
mic« rniitre de la phj'si(d();;ie. ToUS deux 
ont préparc la chute de la médecine scolas- 
tique. 

Les philosophes du di%huitjèmc siècle 
ontdtsiguL sous le nom de lAeoso^esles 



ebrétiens qui rétrécissant autant qu'il était 

en eux l empire de la raison , et tentés d'en 
interdire l inaîre , auraient volontiers réduil 
le penre liuinaiti à ia lecture des décisions 
tic rLgli»c de Rome. 

Il en est encow de tels parmi nous ; mais 
on sftit il quoi s*en tenir sur leurs préten- 
tions. \\% p'ont pas même l'excuse d élre 
aliènes. Leur doctrine n'a d'autre but que 
d'arrêter les progrès de la raison pour l'en* 
pécher d'avancer, et ils voudraient la faire 
rétrograder : insensés qui n ont pas vu^'on 
ne pourrait pas même, aujourd'hui , la ren- 
dre slationnairc î 

La véritable philusupilic classe Ct joge 

les notions de la pensée et les inspirationt 

du sentiment ; elle se garde bien de les mé« 
langer cl de les confondre Ily a de la place 
dans la (èle et le cœur de l'hiimmc pour 
toutes les idée» , pour tous les instincts : su- 
bordonner la raison au sentiment, porter 
l'autorité dans le domaine de robservatioli, 
chercher à donner la puissance de I>icu à la 
parole humaine . c'est folie ou fourherii?. 

Au géuie seul il est donné de prévoir l'a- 
venir, en pesant le présent dans la balanee 

du passé. CovaTtH. 

, orateur .tI hénien , fa- 
meux par sa versatilité , qui lui fit donner 
ie surnom de Codiurne, était «c dans k'ile 
de Céos vers le milieu du 5« siècle avant 
Jésus-Chrisl. Adopté par Agnon, l'un dc« 
prinri| .tiix ril oyeiiii d'Athènes . il fut élevé 
avec Noiii , et eut pour maiti-p d'éloquence le 
ilit ieur f'rodicus de Céos. Apres avoir coii- 
tribué, conjointement avec Piaandre et l'o- 
nienr Antiphon , ù abolir la démoeratia 
pour y suhsiiiijcr la tyracnio de» quatre 
cents , il osa se nietlic oiivcrtmiciif i 1 1 tête 
du parti qui rétablit l'ancien gouvei iicmcot, 
et rappela Alcibiadc (At I avant Jésus-Christ). 
Il eut deux ans après le conimaiidemenl ds 
2t» galères, avec lesf[uclle« il maltraita ru- 
dement le> ville» alliées dont la foi parais- 
sait dou(eu.<ic; l'aristocratie lut renversée ] ar 
ltti<kns rilede Parus, et chargé d'un im- 
mense butin fait dans celte campagne, il 
liorta des secours au roi de Macédoine , puis 
vint sejnintircà Thrasybute sur les côtes de 
Tbracc. Maintenu dans le commandement 
d'une portion de la flotte atbcuiennc rcunic 
à Sestos, au printemps cle Tan 40», il con- 
tribua à la <1. fuite de l'armée narale du Pé- 
loponèsc , ct Tannée ^tiivnnto , mil à contri- 
bution Chalcédoinc, dont il .ivaii fait le siège 
h la léle de 50 vaisseaux , et cul part avct 
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Alcibûde II la prise «le Byzsioce. ThêMmènes soigne les règles h suivre dans le traitement 
Cutà se ju»lilicr<lt*vantl«peuplej en 405, de «les inaladiet con»i(lét écs eu l'vuvrnl ] s/>è- 
i/avoîr pas oxccuti- la mission qu'il nvait ciair, scion <|u'('lle iiuli'|iic les ii-^:liv, .1 ;oi- 
rue Ue laiic rcudlie tcj> honaenrs liuù-brcs vie «lausle Iruiletnculdc cit^iiue rualaitie < u 
«iix Athéniens morts MU couibui uural des part ieulier ; et clinique , selon qu elle eil 
Argtnuses, où Jni même avait commandé relative à chaque malade eii |Mrliculîer. La 
Tuile droite de Tarmce. Il réussit à rejeter théra|>enti<|ae repose sur l'observaliun et 
le blâme sur les ^rnrraux qui liù cl.iioiit r<'X]>»*rienrf ; elle ne petit rtie conçue isolée 
ftubordunnés. Peisiuune n'était coupable, (Ui raisonnement ; »ans lui, elle n'est plus 
puisqu'une tempête violeule avait dis|>ersé que la roatioc , l'cuij>ii-i6uic et lu charlata- 
les 47 galères envoyées pour ramasser les nisme « qui se tiennent de si près. Il est un 
dépouilles des morts; mais radiolt urateiir petit nombre de maladies graves qui gué- 
comprit qu'il ne pourrait f.iirc adnu-l Fi e :ai> rtsveiit sans que le mal mIc reçoive aucun 
Cune )U»itficalion , et il aima mieux se sau- sccourj, ou mèuie prenne la nuiintlre prc- 
ver seul que de mquer de su perdre eu caution* 11 en est un plus grand uoiubrc 
joignant sa canseâ celle de ses généraux, qni, moins graves , guéris:»e&t de la même 
qui, de leur colé , n'avaient pas balancé à manière : si, dans ces deux cas , la ihéra- 
clicrcbf'r leur >..lul en l'accusant de négli- pfiiliqtu: ne trouve p is son rippîifaltim. c'est 
gcnce. il ac iit di puler \x T^vs^ndre après la absurdité d'eu cuulesler la nécessite et 
nalbeurense juurm e d VE^us-Polamos , et l'utilité dans Ions les autres. Mais il en est 
fut retenu par le vainqueur pendant 3 mois* grand nombre dans lesquels la tkirmptu- 
an bout desquels^ envojé avec de pleins ''V'^' ^^^^'s «^(;ard â ri tvmologie de '^on nom, 
pouvoirs à Laeédéraanr , il n ol tint des devient /«o/ii/i^/Mr ««t niêuie moKi/e/r; e est 
cphorc» , pour Athènes , <|uc des • Miidilions lor»quc le raédeciii est ignorant ou iinpru- 
qui la rèdut&lreul à entier dans L iigue lace- dent, et, i»'il faut Tavoner , d^aits certaine 
démonienne. Malgré les efforts ({u^il opposa ^* mettent en défaut toute la prudence 
n rétablissement de roligarcbic des trente et tout le savoir humain.t. Si, dans les in- 
tyrans, il se laissa comprendre dans leur dispositions et les maladies légères , n!i j>ptit 
nombre , partagea d'aboni le système de p^issoi* partois delà tbi rapeuti<pic , elle 
conduite de Cri lias , puis s'bonora en oppo- 'ei'Ieles emptchc , dans un grand nombre 
•ant toute son Influence aux odieux desseins ^ cïrconstanoes » de devenir des maladies 
de cet bomme sanguinaire, qui dis-lots graves et inorlctles. Dans les maladies dé- 
songea à le perdre. A( i ii.t' par lui devant le »t*sptrées. la fbéi .ip<'Ljtii|iie ne doit pu* res- 
st n.it d avoir des intelii^euces avec Titras- (^''' luactivc; nous pensons même que lu me- 
aj> bille , Tbéramèuci rejeta aisément »ur decin qni cesse de visiter un malade, sous 
eon adversaire tout l'odieux de ses incul- prétexte qull ne peat être sauvé , qui le 
pntions; mai» Taudace prévalut sur l'élu- t-rrmAimne , comme le dit le vulgaire, com- 
qaence : Crilijs , inlrotluisunl daii> k- bt ii.il a^'l'î d'impcritie, trinhumanité cl 
se» satellites en armes , pronom a la nm- d imprudence : d'iuipcritie , parce qu'il 
dnnwatîon de son rival au nom de tout ce ii'e&Httt aucun signe absolument certain 
conseil suprême, que Tépouvantc rendit d'une mort tnéviUbie avant ragooie, et 
snuct k cette scène violente. Tbi r.i uiènes se Baéflwon a tu les phénomènes agontstiques , 
réfugia en vain au pi< <l des autels ; il en l'ut en apparence les njieux caractérisés , être 
arraché pour être traîné au ^supplice ( l'an suivis du rétablissement; d'inhumanité, 
403 avant Jésus-Chiist). Cicéron , dans les parce que le malade et ses proches se seu- 
7*usetdane*, dit qu'il but U ciguë , comme (ent briser le cceur par cet abandon ; d'im- 
•Il eât clancbé sa soif. Lançant à terre ce prudence , parce que plus d*ua médecin a 
qui restait au fond du rase, il s'écria avec ctû visité par des sujets bien portants quil 
uii accent à la lids ironi([iie rt iti^pité : Je avait condamnés. 

^asse la coupe au beau d-itiui ^ prédisant l^our procéder convenablement au traile- 

atisai la mort pcocboine de son cruel ennemi ment d*nne maladie, il est nécessaire de 

^tfoj^ez CniTi A4 ). rccounaitrc , autant que possible, toute la 

THÉRAPEUTIQUE. ( Médecine.) La maladie, le mode d.- lésion de la p;.Mic 

ihérapculique est la pariie d»Hii science mé- souffrante, par quoi «•lie est lésée, et les 

tlicalc relative au Iraitciuem des maladies, causes qui lui ont nui. Un lait ensuite , au 

On la dirise en générale , scion qu'elle eu- sujet de l'application iadîvidtioUe, des pnn- 
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cipcs lie la Utérapeutique générale et spé' 
cUlc , et det oonnaisMocea cliniques que 
Ton « «cqutMt. Mène d«ns le* ni«ladiei 

épîdémiques , le trailemeol doit être appro- 

prié au sujet. Il faut aussi chercher à pré- 
voir quelle pourra être l'issue de la mala- 
die, en raison de rélat actad dtt aiqet:cetle 
préviaion n*a rien de décinf ; mais elle est 

nécessaire pour déterminer à agir avec plus 
on moins d'énergie, à prévoir tel ou tel ac- 
cident, telle au telle cooiphcuti ou ou exten- 
atottdu mal. Il ne faut rien négliger pour 
que la goérison soit solide* prompte et ob- 
tenue parles moyens les moins désagréables 
possibles. Mais, avant de chercher a guérir, 
le médecin doit Lieu se pénétrer de l'idée 
fondamentale qu'il doit éfiler de nuire; 
qall Tant mieux , par excès de prudence « 
laisser marcher des malailie;» mortelles que 
(l<; (levetiir une cause de mort, par un excès 
de hardiesse , dans une maladie seulement 
dangereuse. Pourqurn le médecin serait^il 
moins Conséquent dans sa profession que le 
Juge dans la sienne? Quel malade appelle 
un médecin pour èlre traité de manière à 
risquer de pcnr ? Peui-êlre en chirurgie 
est*il des cas où ce singulier contrat peut 
avoir lieu entre le malade et l'opérateor; il 
serait loujours immoral en médecine pro- 
prement dite. Que penser de ces médecins 
duut la pratique n'est qu'une longue aine 
d'eipérimentations' audaeienses aor leurs 
malades? De quelle découverte précieuse 
cnt-ih enrichi la thérapeutique, et qui 
puisse consoler l'humauite des maux que lui 
a causés ce qu'Us appellent modestement 
leur hardiesse f 

I«es permissions accordièfl* aux charlatans 
recorinti'î pour leh , le» privilèges qui leur 
hofii cLuu Ciles;leà préjugés dc la partie igno- 
rante , et même lettrée , de la sodèté ; les 
pcév«ntîons de chaque malade; llfuecance 
etrimpcrilic des médecins; les erreurs et 
les infidélités des pharnjMrîens , sont aiitrmt 
de causes qui empêchent que la ihcrapeuli- 
que ne soil aussi utile en fait qu'elle parait 
devoir rétre. Peur remédier à ces obstacles, 
il laudt aii opposer au charlatanisme de hou- 
nos lois bien exécutées ; publier des instruc 
tions à 1 usage de tous les rangs, de toutes 
lc:> classes, sur la manière de se préserver des 
causes morbiBques, et d*atlénucr Taetion de 
celles auxquelles on ne peut se soustraire; 
ri i^iilnriscr , étrntire, multiplier l'rntcigiie- 
nienl; :uignu_'iilcr leiiomlirc des cxamtnii», les 
icndre pius scTèresj ajouter de;> examens pra- 



tiques ; donner à <-haque commune un mé- 
decin public salarié par l'État ; ne laisser 
établir qu^on nombre proportionné de phar- 
mariens , et là seulement où ils peuvent exis- 
ter lioruirn!>lcm(nt ; nnlorisor !f» ennui des 
fonctions de piiarmacien ctdc médecin dans 
les commune» peu populeuses, où une seule 
de ces professions ne suffit pas pour donner 
l'existence. 

L'inf errnjr.Tfoire du m.»îade est la base dc 
la lhcra|ieuli(|UK clinique; il doit être fait 
non-seulement avec melliode, mais avec pa* 
tience, douceur et sensibilité. L'examen 
(les symptômes doit être fait avec autant de 
décence que la nature de î;i mut idie le per- 
met , et avec tout le som imaginable. Les 
couditions au milieu desquelles le malade 
est placé ne doivent pas être explorées avec 
nrt iii^ il atteotion. Il faut ensuite rappro- 
c lu r li^ phénomènes morbides qu'on observe 
cil lui de ceux qu'on observe chex d autres 
personnes actuellement malades, afin de 
distinguer re que son état présente d'épidé> 
mique , d'endémique, de aporadique et 

d'individuel. 

Considérée dans U pratique , la thérspcu- 
tique est l'art de choisir et de diriger Tem* 
ploi des mojens à Taide desquels la santé 

peut être rélahlîe : comme ces moyens, elle 
est alimentait-e ou Jièiélique , médicamen- 
tetise, chirurgicaUy manuelle ou inêlrumen- 
taie. On la divise encore en ae,is$anU ou «c- 
tiiv, et en «x/MeAml» ou eoniMtpleuVe. 

La thérapeutique expeetante consiste , 
soit \ ne rien prescrire , à ne ri<'n défendre, 
et alors il n'y a pas de thérapeutique j soit, 
àdéfeadre senlônent telle et telle chose, 
sans ordonner rusage de tdle ou t^le autre. 
La thérapeutique agissante prescrit tel ali- 
ment, tel médicament, l^dle opération. 
Ainsi rigoureusement établie , cette divisiou 
est imaginaire «n tOttt'à«lait abstraite. Le 
fait eatquil n^ a que deux thérapeutiques : 
celle où l'on défend plu* que l'on ne pres- 
crit, et e lle où l'on prescrit autant et plu* 
qu'on ne licicud : celle-là correspond aux 
indispositions , aux maladies peu Intenses , 
peu douloureuses ; celle-ci est indispensable 
dans les mâladies intenses et douloureuses. 

La nature, dit Hippocritc , f^'iiérit les ma- 
ladies i cela signifie seulement que certaines 
maladies guérissent sans que le malade se 
soit abstenu ou ait fait un usage inaccou- 
tumé de quoi que ce soit , et que le médecin 
ne peut guérir les maladies , c'est-a-direle« 
organes malades, qu'en agissant sur le» or- 
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fiaes et par les organei». Aux tléclaiBAtioM 
qnoD a fail«t sur ee point, nous poitrriona 

opposer divers passage» du père <te U néde- 
ciDe.dans lL':>(jiHU il va plus loin que rtons , 
far il dit qu»' si Jes malades guérisscul par- 
fois sans médecin , ii^ ne guéiistent jauaia 
tan» la BDédecine. Ceattoulefoiicbiisrobaer- 
vation des mode* de lerniinai$on des ma la* 
diesabandoonces à leur cours naturel, c}u*on 
a été chercher ce (|u'il fallait iaire pour gué- 
rir le* oaladiei; el c*Mt daua liniUlion 
trop fidèle de la ualure qu'il but cherclier 
la aoiuce de» faule& de b thérapeutique 
daoa uu grand nombre de cas. Aiusioua 
dit : Le* maladie» abandonnées à eUes-raé- 
mei avortent rarement $ doue il ne fiiul pas 
lea ftkireaverter , le» arrêter dent leur coiiraj 
quand elles cessent tout ^ coup dans une 
partie, il arrive qu'elles se montrt-jit |)cu 
après dans une autre : donc il u« faut pa» 
dtfMber à k» foire cener «obitenient ; elles 
goiriiacnt souvent eprès des évacuations de 
»aear,deJ>tle., demucosilc , dVxcréiuents, 
d'arîne : donc il faut solliciter ers tvacua- 
tiona, les respecter quand elles ont iicu , se 
fardtt de lea interrompre ; beaucoup d*in- 
AanumlioiMne guérissent qu^aprèa un écou* 
lement muqueux y une sécrétion purulente : 
donc il ne faut par la faire cesser avant que 
cet ecoulcuiout y cette suppuration uieut 
lien ; ce malade était fort avant l'invasion du 
mal, il Mt faible actuellement, la santé a 
pour carac tère la force : donc il faut lui 
prescrire les muyens qui redonnent de la 
force i^uaud on eu u»e itaus l'ctat de santé j 
le» maladie» générales cessent parfois après 
rapparilioik d*une maladie locale: par con- 
«f'qucnt il fjut exciter tipH lésions locale» j 
un 40uh»geun'iit manilesie est souvent l eliet 
iuiiuedLai U une béuiurrliagie : il faut donc 
tirer du aeog en pareil. cas } le transport 
d'oae maladie d'un organe interne à on or- 
gane triterue est toujours avantageux : donc 
il iaut chercher à I ublvnir ^ les douleurs et 
le» spa>uies ont ete quelquefois suivis de lu 
cesaelieti dea maladies : il est donc ration» 
ne! de lea provf>quer ; 1 inflammation étant 
Mirvenue dan> !> s maladies chroniques qui 
en parais^cnV t'\rmptes , et la guériiton ajraut 
succédé, il peut être utile , dans divers cas , 
de déterminer rinflamnation; enfin, la des- 
truction spontanée d*une pai ilt- ' tant par* 
toi* .-«uivic de la cess;i(ion du liuil dont elle 
tlait le siège , il peut être avantageux de dé- 
truire ou de retrancher les parties malades. 
VoQ^ quelle» ont été les leçons de la iw< 



tnre en Ihcrapculiquc ; prises aiiui , rn gé* 
néral,ellea sont vraie»; mab en réalité t 
et dans la pratique, elles sont hérissées 
dV^ff-ptioDs, quand on veut en faire Tap* 
pltcatioii méthodique- 

L'histoire de la thérapeutique peut être 
divisée en deux grande» époques ; cdle oà 
I on se eontenteit dimitcr la nature, et où 
l'on n admettait «'inme exception, où toute* 
les exceptions étaient tellement vagues 
quelles ne pouvaient être transmises, et ' 
alors rexpérîence étaient purement person- 
nelle ; et celle où Ton a reconnu que les le- 
çons dt 1 1 nature, en thérapeutique, pou- 
vaient être profondément modi6ées pari art, 
ou , si 1 ou veut , par une étude plus appro* 
Ibndie de celle nature. Cette seconde épo- 
que est celle où les indications et les contre- 
indications ont cessé d'être fondée- sur des 
subtihtcs BColasUqucs , des observations po- 
pulaire» et des bypotbèsac t die n'a pas 
commencé hier , mais à chaque instant oà il 
s'est trouvé un bon esprit eu médecine qui a 
posé une règle fondée sur le» véritables loi» 
de l'organisme. 

Ceqtt*on appelle indlî^allm ii*e»t que la 
mutation à o^ar dans les organes malades 
pour rétablir la santé. Jamais elles ne doi- 
vent étj-e déduites d une hypothèse , mais 
seulement de la cau&e , de la nature et du 
siège bien coaumi» de la maladOe. Ce tt'e»t 
que lorsque ce siège et cette nature son! 
couverts d'un voile épais, qu'on peut dé- 
duire l'indication d'un seul sjrmptùme sail- 
lant, dangereux ou très-incommode. Il faut 
avoir égardà la cotnlitution du aujet , à son 
tempérament, à son idiosjncrasie « à son 
dep,ié de force , à son âge , à son sexe, et 
même il sa profession, à son p^y^, à ^es ha- 
bitudes, à ses appétits, ainsi qu aux mala- 
die» dont il a été afiiscté. lamaia ces const« 
dératimis ne doivent conduire jusqu'à em- 
ployer une méthode de traitement opposée 
à ! I n iture et au siège du mal , ni à laisser 
niarciier celui-ci , sous Ip prétexte que le 
sujet e»t trè»-jeune , trèa-f ieus , très-faible , 
ou du sexe féminin. 

Les contre-indications ne méritent pcis 
moins d' ittcntion ; faute de les bien con- 
naitrect d y avoir .cgard , on fait la médecine 
très-régulièremcnl, et tréa-meurtriérement. 
Le» oonire-indicatiom ne sont que le com- 
plément de la mutation à opérer, dont on 
ne connaît qu'une partie quand on s'arrête 
à l'indication. Aiusi , Ior*qu un malade 
étenda »ar ton lit peut à peine lever le bras 
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et prononcer une parole , il y a oertainement 
pour iadicaUon de fortifier les muscle* , 6tt 

4)lulk>t de leur rendre l'exercice <le la coii- 
Iraclililé; et la prcijniiM-c idce e:>t naturclte- 
tncul d'y prucéticr par l'usage den moyan» 
qui aecroisaetit 1 actirité musculaire chei un 
homme en cautc ; mais reslomac est en- 
llammé , le \ iii t li.iiid, le calé, l'elher an 
iiicnlcrjiciit 1 ct.il iiitlainm.tloire ; il v a 
coiitrc-iadicatioii a 1 emploi lics excilaiita, 
ou , pour mieiui dire , ces moyens ne «ool 
p»* réellement indiqués; iU ue praisient 
I i-i I e que pour un observateur tnattentif ou 

juntuiur. 

ilciulivciueot u la maladie, il laut avoir 
égard à sa nature, à son siège, à son inlen* 
sité , à ses périodes , à son ancienneté , à son 

cteadue, à $a profondeur, à se» coinplic-i- 
lioii-i. Nous aurions h nous np{»es;nilii' sur 
tou» ce» points Ue doctrine , s il j» agiâsaii ici 
d'autre cbose que d'un article de gc néralités 
sur la tliérapeu(i(|ue , et si nous ne devions 
éviter toute répétition. 

Le mi drcia I l.itit iri ivc à se fain* 'ipr iduc 
approximative du malade et de la maladie^ 

c*est>à-dire du sujet et de l'organe malade , 

décîdequelle/7teyic<i/i'o/i doilétre provoquée. 

Ici, les principes t;éiiérau\ de la théra- 
peutique devieiuieul de plus eo plu» dilli- 
viici a poser. 

Noiu «vont, à ToecMioD des pklegmasies, 
établi que ces maladiei doivent être com- 
battues, soit en soustrayant du saii'^ direc- 
tement de la partie malade, st»il <le Inut le 
curpi , suit en repoussant le sang de cette 
partie, soit eu déterminant un afilus du 
Miugsur l'autre, aoit en retenant le sang 
dans toute auti'c partie . et ([tic Ton combat- 
tait l'irritation par la chaleur humide, le 
Iroid et Icâ narcotiques. Mous pensons qu'où 
pourrait appliquer ce* vues h toute la théra- 
lieuliqne , en y joignant la notion des e&ct> 
tants avec ou sans évarttations , et des exci- 
tuiiN >an^ alllux. Au-delà de^ Alpes , i«a»ori, 
Tommasiui et leurs disciples tlistingueut les 
médicaments en itÎÊmUanU et MAir«<sf««ui- 
laAls. Piarmi ces derniers, ils rangent la 
plupart désexcitants , des toniquen surtout, 
et des spécitiques. ils accordent à un giund 
uombre U'ugeuts, réputés stimulauis parmi 
nous, le pouvoir de déprimer directement 
l'action vitale des organes. C c^t ((ti il^ in- 
terprètent mal les lois de la révulsion , et 
vetdcnt à totit prix légitimer, dans Jt-iir 
tUcuric , Icâ succea si mal pruuvci de la tiic- 

r^pcuiique «acieiioe. 
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Il notti parait que le moment est amwt ' 
de ne plus .tenir compte que des dwage' 

ments déterminés dans ciuque orgunc par 
les nicdicanients stiiniilan!«î ou atoniqucs qui 
lui sont appliques , suit dans l'ftat de saute , 
soit dans IVtat de maladie, ou qui sont ap- 
pliqués il une partie avec laquelle il sympa< 
(hÎNe , et surtout qu'il faut rejeter toute idce 
de spéciticité quelconque. On a bien voulu , 
dans rrri derniers temps , rucuuuaitie qu d 
n'y .1 va U pas de spccijitiuetdt ttuUitdù; mût 
on admet encore des gpeeifi^ues d'uiiiica- 

iion, sans maladie apparaumieul : aiusi , il 
n'y a pas de "sprcili pie-* «outre la Nvp'ii'i" 
compliquée de scurlnit j mais il y eu a cuii- 
tre la syphilis dc^agie de toute com(tlica* 
tion; par conséquent, le syphilis est m . 
objet d'indication et non pas une roal.tdic. ' 
(^>n il se trouve un esjiril f;ui\ 'jui picime 
cette niaiserie pour une vérité , cela se cua- 
çoitj qu'elle trouve des partisans, cela ne . 
nous étonnerait pas davantage. #^qy«s Pa' | 

THOLOCIt el MÉDI-CIKE. F. -G. BoiSsEAC . [ 

•THÉKESE, comtesse souverainede Por- 1 
tugal , Glle naturelle d'A Iphouse VI , roide 
Castille et de Léon , et «œur de la faneuse 
Urraque, dont elle imita les dérèglemeats 
et l'ambition, avait été mariée vers RI^j u 
ce Henri de liourgogne , prince français par 
le({uel de^ généalogistes ont rattaché l'uri* 
gine de la premibre maison royale de Per* 1 
tugal à bi race de Hugues Capet (vof(S 
rarlîcle Portugal) Devenue veuve cl ré- 
gente l'an f!l2 , elle livra l'état à demi- | 
prisablcs lavoris , ce qui u'empècha | 
qu'elle voulût profilei* des agitations soulC' j 
vées eu CasliUepar la mésintelligence d X'i - 
raque avec son -f mari , Alphonse-lc Ikitjil- 
leur PreiuHit le titre de reine ( 1120) , dli' 
entre en Galice à la lètc d'une ai mte, »c"»* , 
pare de plusieurs places; mais, vaincue 
dans une action décisive, elle est refouin: 
au-delà du Miidiu, et voit .son comte <Ic 
t'orto-(\ilt' I fivn^é par les troupes d Drraquc 
Elle n'arrèu , dit itn , ces désastres qu'ea 
gagnant par des complaisances, ou peat- 
étrepar de l'argent, l'archevéqtie de Oxn- 
postelle. qui, remmenant ses troupes , 
minua d'atit.Tnt les forrei «le la nicchdult 
reine de Caslille. En 1 127 , i hircse lit "a* 
nouvelle invasion en Galice, an méprisé 
la trêve que lui avait accordée Ijrraqae: 
elle échoua dans cette entreprise, et Tut 
oblif;ëe de s'humilier devant les armCi'i ^'^ 
phoiise lta)rmon , boa neveu. C'est ce w'*- 
mentqaecboisireat les eelgucors mêcoi^> 
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pour proclamer souverain du Porlu^^nl AU ittU encore trois an» privée de Tuiage do 

phonsc Ifcnriqiicz , <1nnt le parti Iriomphn ses membres. Mji> ;son rciniir .tux v:nTilt-i 
(les adhcrcns de sa iih iv. Confincc dnns uno nion(i.iiiic» dut suivre pi oinplcment \c < <>tu- 
|)rison, Tlicrèi>c j niuiirul le premier no- mencemcnt de »a couvulesccucc (15i7); 
renbrc 1130. car, eiiud qn*elle non* rapprend avecau- 

'THÉRÈSE (Stb), la n'-formatrice de tant dlngéoutlé que de componction dans 
l'ordre du MoT-l-Tarmcl , née le 23 mars .sa vi> éciiic par elle-même, elle olail re- ' 
lîir» à Avil;i ( ( asiillc-Vicillc ) . éliit la !nmh(-c toHl-;i-f.nf diin^ la dissipation , lors- 

Jcltc de Iroi» nilc» d'Al.-Sanchc/. de Ccpède qu elle perdit ( l.'i.'î9) son père, qui peut- 
ct de Bralrix d^Abtimade. Elevée par eux être •uccombail à la douleur que lui avaient 
dans les principes d'une ardente piété , elle cautéeles pieuses deterninalions de .sa fille, 
(' prouva d*" -. rciifance de si \ ifs élans de l'a- ses longues souflninces , ses refus à pcr- 
nioiu- divin, cjii elle résolut un jour , avec n!<Ure f|u'il entourûl du moins son clievet 
un de ses Irères <|u'elle aflfectionnail parti- de consoialiou ou de larmes. Le piètre qui 
culiêrement, d*a]ler chercher dans le pays avait assisié le ualhenreux don Saneheade 
dc$ Maures la couronne du martyre, pro- Cêpéde se chargea de diriger la conscience 
Il iM«niuM^t à \"c»empl<' tic qn('l(|iie saintdont de la jeune rrlipi(ni«.e. Il lui fit reprendre le 
(jii vt'n.ut de leur lire la vie en iamillc. Déjà salutaire iis;ia;e des méditations joiais , nnn- 
ils étaient à quelque distance de la ville obstaut ses pieux «vis, Thérèse continua de 
lorsqu'ils furent rencontrés par un oncle se laissër entraîner an monde, et, suivant 
qui les ramena à la maison paternelle. La tes propres paroles, elle passa encore vidj;t 
ferveur de Tli-'i '■se ne fil (Hi'au;^ mrntcr jus- ans dans les tourmens d'une lulle ititérieure , 
qu'à l'époque ou elle perdit sa mère (I.j27); s'etforçanldW/i'er Ir ciel avec l<t ici re. Lrs 
mais elle se relâcha alors , et bientét elle seuls roomcm de souArancc physique et de 
prit nn goût tout aussi vif pour les frivolités maladie la rendaient tout entière à Dieu , 
et les amusemens du monde. Comme elle pour retomber bientôt après. De là peut- 
était fort belle, les tentation'! ne manquèrent êlrc relie invocation qii'elle faisait souvent: 
pas <le l'asiinillir. Toutefois .son pcic, ((ui Seigneur, ou soujjrir ou ntoiirir. Ce fui la 
lui avait fait en vain tes plus liages répri- lecture des Confessions de St-Angoslin qui 
maadea , la plaça cites les religieuses aogos« ranimèrent totalement la ferveur divine 
fines d*Avila. La force dei bons exemples dans le cœur de Thérèse ; elles lui sufîRérè- 
qu'ellc y eut .sous le>î yen\ . et îiurloul les renl l'inébranlable résolution de fuir les 
rnf retiens de la supérieure , ramenèrent occasions qui l'avaient plongée dans le «lé- 
rhérèsc aux sentîmens de piété. Tels furent goût et les distractions coupables. Déjà, 
même ses progrés dans la dévotion , qu*au dans ses tnstans de > grâce , elle avait tra- 
bout <l*«in an et demi de séjour dans ce mo- vaille à gagner d autres Ames an Seigneur ; 
:i.Titèrc , elle ne balança pas h .<iVn échapper ce fut désormais Tun de ses gotits les plus 
Kxir aller se faire recevoir parmi les no- vif», comme la pratique des ceuvre» cxlé- 
riccs des carmélites de l'Incarnatton , mal- rieures devini son infaillible remède contre 
;ré les refus et les tendres remontrances de les peines d*esprit dont elle fut souvent ac* 
on père, qui l'avait conjarée d'attendre, câblée. Plusieurs traits de sn vie attestent 
>ryitr prrn<\re rc parti, qu'il eût cessé de qu'en elle l'inimilité , la douceur et la sim- 
irrc. A peine Thérèse eut-elle proaoucé pUcilé s'alliaient à une piété ardente et à 
p« rœux ( septembre 1534 ), qu'elle fit une une charité toute céleste. Se sentant bien 
aaladie assez grave pour que son père ob- affermie dans les voies de la rertn et de ta 
lot In triste consolation de la faire soigner piété , Th< t ise se niiten devoir de travailler 
-tui s.-» mniinn. File n'y voulut demeurer à ! i s im tilicaliou des nuire . tV.i bord elle 
iie 4 mois , nu bout desquels une crise ter- entreprit de rétormer son ordre , où de 
ible sueccdaut a d'affreuses souffrances , grands relâchements s*élaient introduits, 
He ae fit ramener dans son couvent, a6n , En 1562 elle vint h bout d'élabKrè Avila 
lik'tillc 9 de ne point mourir dans une terrt un monastère où la règle sernit observée 
'.rant^rv ' On aime à croire q i'à son in«eu dans tntite sa sévérité, cl qui l'ut mis sous 
a ieu Jre Thérèse \ûuiail aussi épargner à l'iuvocatioa de St-Joscph. Non-seulement 

ta père le spectacle si affreux des derniers elle obtint, à force de persévérance , la per- 
rtann <l'one fille chérie. Cependant, après mi^«ion de demeurer dans le nouvel insriinr, 
Un moi» |Mssés entre la vie et la mort, cth) dit des CarméiitBt déchéuisêéeê , mau 4 ans 
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plu^ lard clic eut encore raulorisalion de rt thn'^ ]r Rnn^^illon. Il obtint, pur prïi 
fonder d'afiires maisons sur le même plan de ses exploits, le gouvernement de SariliaUf 
que celle de St-Joseph. La secoude qu'elle qu'il défendit avec succès contre les efforts 
inttilQâ fat edie de Medina-del-Cenpo. rétfbit do doe de Savoie «t du nafqiiiide 
Elle ne te borna pas à établir la réforme Vasto, et plus lardlegouvernemenideLi», 
dans les couvens de femmes ;cllr 1> ^orf;» clialeau pr^s de Turin-; il rendit encore de 
aussi dans plusieurs couvens d iujmtm s , i^rand't ^^crvices h son roi dans le PiémoBli 
aidée dans cette enlreprise p«r Sl-Jean-de- conlribua beaucoup à la victoire de Ccn> 
iA^Crais. Le Donlyre des uns et det aufanet «oies , oA il lot fait priaonnler. Racheté 
a^élevait à 14, loi ^ i< Ste-Thérèse vourut bientÂt aprèa, on le voit . quand U focnt 
dans un monastère de sa rrgle àAllie.leS eut rcrominrncé en l:)17 . s'emparer du 
octobre 1682, jour qui, p.M suite de Pinlro- marquisat de Saluées et de Hevcl, place 
duetion du calendrier grégorieu , fui compté forte du Piémont, passer , deux ans après» 
pear le 15. Cest li cette date que l'égliae en Eeotae, et y comltattre let Anglais aice 
eélèbre la fête de Ste-Tbérèse , qui fut ca- avantage , tenter eotaito, mat» vainemeol. 
nonisée en 1621 parle pape Grégoire XV. de faire disposer les nrmes h Jule^ HL ^l, 
La dipouille mortelle de cette sainte, en- sur son refus, prendre Parme, e^c^teri^* 
levée d Aibe en 1585 pour 6tre transportée révolte et défendre eflicacement la petite 
au courent de 8aint-Jote|»b à'Aviû, fut république de Sienne, enfin aoameltie 11k 
rendue raonée aaivante à la pvemière de eea de Corse presque eotière b la France. Ap* 
villes par un ordre du souverain pontife, pelé par Henri II au commandement fcot- 
Ces précieuses relt(|nes y sont conservées au ral en Piémont, il (it deux c;»mpign«« 
couVeot des carmélites sous un ricbe mau- 1555 et r557 , revint en France, où la ba* 
•olée. Indépendamment de ta vie, dont taille de St-Queotin avait jeté ralaTOe,p<i 
noat avons parU, et dont on a plasieors ira- Calais , dont le gouvememeut lai fnt daita>i 
ducîions françaises (la plus récente est due s'empara de Diiukerquc, et reçut enfin '< 
à M. de Villefore, Lyon, 1824. 2 vol.tn-15,) bâton de m:>rcchal. V^iiincu bientôt apt«» 
on a de Ste-Thérèse ieftrtt (cartas); Gravclines par le comte d'Egmond, f*'' 
des statuts pour les cooveiM de earmélitM ; prisonnier , et rellché n la paix de Cala** 
ntt traité ntria aseiu^ns da WMÙtr lat me- Cambrésis en 1559, il prit parti, dans^M 
nvtins f nn autre sur le chemin ée la per- malheureuses divisions , pour les Guis*»- 
Jection . de» à set religieuses , des Jlfe'- dont il ne prévoyait pas les vues ambilK»' 
JttaitoHs iur le Pater ^ \t Chdteau de l'àniCf ses, fut nommé gouverneur de Pari», 
des Pensiei âurtamvta^ ét Dieu, des Mè- chercha à y rétablir le calme : maUtsa** 
ditaiion» iur ia cemanMion , et enfin un dération déplut aux fanatiques, et lui 
r(i«t/<7tie après la communion , dit Glose de une disgrâce honorable, suivie bicnlJ' ^ 
Ste'I hèrèse. Ses OEuvres ont été publiées «a mort, en \ :)(>1. Ses faits d'armes ,ottbl>'' 
par fra Diego-de-la- Conception ^ général aujourd'htii , le placèrent dans son ic^P 
des carmélites, dédiées & Anne d*Aatril^e, au rang des premiers capitaines. 
reined*Espagne, Bnudles, 1675, 2 vol. in- THERUES. ( Antiquité*, ) En Istiait^ 
folio. Le vénérable D. Juan de Palafox , nuv , î i grec Si/)fMêt (lAcrmos)» m«t<|''' 
évêquc (Î O^ma, a commenté $e$ lettfts , gnifie c/uju^/. Ce nom a été ensuite 3ppli<l'* 
Sarragosse, 1658, in-4 j et Arnaud d'Andilljr aux bains en !;énéral , et désigne les tdiat^ 
a publié des traducliom de ces divers écrit* que les ancien» ont construits pour ^ 
dont on a d'autres traductions partielles par usage. On y prenait cependant des iH 
TabbéChanut, Pelicot, ChappedeLigfli, chauds et froids. Dans les C7"°'*^' '^^ 
M. J.-B. de St- Victor. Grecs, il y avnt ,!ps endroits parficr!^"*' 

•THERMES (Paolb db La BARTHE , ment destinés aux bains j ils ne »cr^H 
seigneur de), maréchal de France, né k d'abord qu'aux )cuues gens, qui >'/ 
Couserans en 1182, servit en 1528 sous les to/aicnt le corps après les eieides»!!* 
ordres de Laulrec au siège de Ifa|des, fut nastiques ; mais k une époque pofi^r>^^ 
«feux ans prisonniers chez les Turcs avant de ces bains devinrénl publics et fimul'i* 
pouvoir revenir eu France , reçut à son re- quentés par tous ceux qni voul iicnt cr. ti" 
tour , du rui François 1«S une compagnie usuge. Il» commencèrent alors à ^'^'i^ 
d^ cent clievaux>légers , à la téie de laquelle une très-grande partie des gymaaie»- ^ 
il se siiBab dan* les eampegnes du Piémont Romains, dn temps delà répubKqsCi»^ 
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vjîcnt encore aucun édifice que l'ou pnîs>e belles «statues qu'on avait rnlev « es de* ▼îîl«« 

comparer aux gyranatr» He^ fîrpc5. Ce ne prccijue? et transnm t<'cs à Hurac. Le groupe 

fut que sous les empereurs qu'on vit s'cicver <lu Laocoan a ctc trouve dans les bains de 

dea A«rm«» dettiaés prineipaleineiit aux THui.rt Vffetvule Famèie dans ceux de 

bains , mais dans l'enceinte desqueU il y Carecalta. 

avail des s^illes destinées aux jeux et ^ux T.rs pièces prinrip.ile^ .Ici, l);iins des an- 
exerciccs du corps, Néron pantft «voirélc riens étaient. 1» chez li»s rirees , r<7r'o7» r/i/-e, 
le premier (|ui réunit un gymnase aux ther- ou le spoliatovium des Romains , endroit où 
mes t depuis cette époque les bStimenta Ton «e déshabillait ; 2* le /oucrondes Grect» 
qui composaient eette aorte d*édîfieesforeot o»f' i^idirùtm des Romains, pour prendre 
considérablement agrandis. Ie>i bains (Voub; 3«» le tepùlarium^ appelé 
Titft<i ftf bâtir des thermes rAu' de «on p»r Pline o-lln meriîa ^ ciiambre iulermé- 
«mphi théâtre. Domitien et Ti ajau eu tirent diaire , dont l air teuipi ré devait prévenir le 
aoaat construire. Adrien rétablit ceux d'A- danger qu'il y avait à passer trop subitement 
l^ppa. Comniode el Septine -Sévère eu d'un lieu froid à un endroit trbs-chaud ; 
firent élever de très-vastes. Alexandre-Sé- \.c lacontcum , endroit appelé ainsi du 
vèrc ajouta des portiques a ceux de Cara- nom du poêle qui I rclMufTait , et dniit Pu- 
calla , et en lit établir de nouveaux h côté de sage était venu de lu Laconie. Ou l'appelait 
ceux de Néron : Tenieinble de ces édi6cea aussi gudtHin. Il y avail au*de«so«i nn hy^O' 
reçut par celle raison le nom de tfwrmes caufte particulier qui échaulTait le pavé « el 
/T/«'r'7/////v;j. On ppn-ie (pi'ini bel l'difice que des tuyaux qui fais lient passer la chaleur 
l'on voit sur les médailles d'Aiexandrc-Sé- nécessaire pour exciter la sueur, 
vère, repr(*»entc ces thermes. (Vaillant, 5». Le baliteiun ou bain d eau chaude. 
Num, aur. «i arg, , t. 2 . p. 285. ) Aurélieo Celte pii^ce était aussi appelée fAermo/ouM'/i 
et Dioclèlicn ont été les derniers emperetirs ou catd'trinm ; autour régnait une galerie, 
qui aient bAti,des thermes Ceux de ce der- appcbW* schnhi, lermim'e du côté du bassin 
nier surpassèrent en grandear tout ce qui par un mur à haut«Hir d'appui. Ou y atten- 
avait été fait avant lui. Jait son tour , ou bien l on y teuait compa- 
Vltruvee donné une description détaillée gnie aux baigneurs. Le milieu de la pièce 
de ces édillces ; mais malbeureniemenl les était occupé par un bassin nommé /^ùr/nir. 
ruines que Ton en retrouve sont en trop II v avait aussi dans le pavé des iMij^iioîres 
niauvai^ éfatou trop mêlées de e«)nstructioni de <livcrse» formes et t;raii<leur.s , qui rece- 
motlerues pour que nous puissions nous faire raient un ou plusieurs baigneurs, 
line idée complète de Vensemble el des dé« 6» L'«/er«tfteMffm ou onMiMirNMt. Crtait I& 
tetlf de ce genre de monuments. D habiles que Ton conserrait les builes et les parfuma 
arrhitertcs qui ont cherché à tes réi.iblir et (ff»nt nn se servait .ivant d'entrer au baln^ 
h en tracer les pUns . flilTèrent entre eux el lorsque Ton en sortait, 
sur beaucoup de points. Opendant les rui- b'unage fréquent que les Humains faisaient 
ne« nous foçt connaître fa forme eitérieure, du bain 6l que Ton regarda les Uiemiet 
les proportions et quelqucs-unei des distri» comme les édifiros les plus importants de la 
Imlioris inff'rieurr^ de ces vastes cnnslruc- ville ^ et que dans les maisons d<' campagne 
tions r,"é*f"n<l'io île (pielques-uns de ces on y déploya aussi beaucoup de I xe. 
thermes était au moins de cent mille pieds On reunissait dans ces vastes odiliccs noa- 
eatrét , divisés en trois enceintes , dont les seulement tout ce qui pouvait être agréable 
sf0ox premières Cftntenaient les salles dans et favoriser les exercices du corps* mais 
l^^squelles les philosophes donnaîetil leurs aussi ec qui tenait aux plaisirs de l'esprit , 
Ircoîis, celb's dont se servaient le» atlilcte?, puisqu il y avait da!i«î ipielques-uns des bi- 
de» placer libres pour les jeux cl lex cicr- bliolhèqueâ , et que l'un n'y réunissait pour 
cfees g7mn«sti4|oes ; d dont la troisième , réciter toutes sortes d'ouvrages et pour cn^ 
^1 était situéeau milieu deTédilice, conte- soigner I» jeunesse. 

jiait !p> bains proprement dits. Lenoniljre des thermes à Rome était aussi 

A la grandeur >(< joignit la magnincenee , >ui pienauf cpic le nr "rondeur. Puhtitts yic- 

surtout depuis le règne de Néron , où les tor dit qu il y eti avait plus de trois cents , 

BMcbres lea plus précieux, le stuc, les do- el Pline le |eune {tib. 4, e/». 8) dit qu'ils 

gxsres , les peintures, embelliivnt les salles s*élaient augmentés ù Tinfini. Les empereurs 

et les portiques. On y plaça aussi les plus les evaieul d'abord fait construire .pour leur 

Tomt 22. 27 
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«ftage particulier} ils le» alMiidoiiiràMiit cn- 
•uiteau peuple , ou «n firent eonslroiie pour 

lui. 

Ce qui nom reste des tlicrme« tie Rome a 
été recueilli el publié par Uiarles Cameron 
dans un ouvrage inttlnlé , Dner^pUon d»$ 
hauts des Romaùtê , m*folio , format d^atla», 
en anglais et en français , avec 75 planches 
rf b^auroup île vignette». Il a donné les vtie<5 
et les pUuâ de ces édifices avec les rrst.ui- 
ratioiis faites par PaUadio pour qucl(|ueâ- 
una. Od j trouvera beaucoup «le détails sur 
ces monumeniaetlcur usage . aiti^si que dans 
le Dictionnntre d'antiquités de Mongez et 
dans le Dictionnaire des beaux-art» de Mil- 
lia. 

Paris poisède aussi les restes précieux 

d'un édifice de ce genre dans le palnis des 
Thermes y situé rue de la Harpe , et que le 
gouvernement vient en6n de soustraire à 
une destruction totale , en prenant des me- 
sures pour sa conservation. Cette belle ruine 
d*«rdiilccture roni.iinc a long > temps été 
nommée thermes de Julien, il est probable 
que le palais dont elle faisait partie a été 
babil c par cet empereur, mais qnll avait 
été consiroit long-temps avant lui. Voyei 
ce qu'en ont écrit Germain Brice , Caylus , 
t ni ?,p 272, cl pl«i> rccemraeut DulaurCf 
iUna son histoire de Paris. 

Le nom de fAennse m souvent été donné 
nux lieux oâ se trouvaient des eaux chaudes. 
La ville â*Sùncra en Sicile a pris plus tard 
ce nom <ie ses bains, qui subsistent encore 
et qut »e trouvent dans le voisinage du bourg 
de Seiaeemt. 

Les médailles de celte ville représentent 
une femme faisant des libations sur un au- 
tel allumé; elle étend un bras vers un vîrnx 
faune, quelquefois à genoux, qnelqucluis 
placé dans une es)>èce d'auge ou de bassin , 
qnt est devant une fontaine , d'où Tean coule 
sur son corps par un omfllle de lion C'est 
une indication tie la vertu qu'on rcconnai<t- 
sait h cette source , près de laquelle était 
sans doute un temple on un autel consacré 
à la divinité bienfaisante de ses eaux. Il pa- 
rait aussi qu'on avait élevé une fontaine que 
l'art avait embellie "trnlpture». Les mé- 
dailles sur lesquelles ou votl cette composi- 
tion, ne portent encore que le nom d*/fiaiere. 
(Mionnet, SuppiAÊtetu , tome 1 , pafe 392; 
Torremuza , pl. xxxv. ) Plus tard on y lit 
celui de thermœ , eEPMiT W 

Rien parmi les peuples niuilcrm s ue peut 
donner une idée de* édifices que les anciens 



consacraient à Tusage des bains , mi ce n'est 
chez les Orientaux , où cet usage m*est eon> 

serve d'aut;int plus facilement qu'il est Jii^ 
au culte ieli;;i»Mi\. Leurs hu'ws yuUllcs sont 
très-vastes. M. Denon en a dei>i.tiié un dans 
■on voyage d'Ég^pte, où l'on se baigne au 
mojen de la vapeur. 
Purmi les bains publics modernes , ceux 

<1r Flnrenre tni'ritciil il'rlrr cilf^s. 

L'usage de» bain$ ol Uevetiu beaucoup 
plus commun chez nous qu'il ne l'avait ja- 
mais été , et la ville de Paris compte un 
grand nombre de ces établissements ; mais 
ils ne ressemblent nullemont aux vastes et 
magnifiques thermes ilcs aiicicns. f^ojret 
Baivs {/architecture). Dumebsav. 
' TRERUES. ( Médecine. ) Chex les Grecs 
et les Latins, on désignait SOU* le nom de 
thermes Xen bains cb.'ti lc rtuvorts au public. 
C'était une prunde cl l<eilt: institution qui 
manque à T Europe moderne , sinon à U 
Russie. L'usage général du linge , en ren- 
dant les bains moins nécessaires, a rendu 
trop rare l'emploi de ce puissant movrn <lc 
conserver la santr-. On peut affirmer qu une 
très-graode pat iie des maladies qui sévissent 
sur les indigents, les paysans et les artisans, 
proviennent de la malpropreté de leur peau. 
Dans l;i bourr^roisie uk^iuc, où des raisons 
d'économie éloi;;nenl d y reconrir aunsi sou- 
vent qu il serait nece.ssaire , celle privation 
offre de graves inconvénients. A la vérité, 
depuis une vingtaine d'années . les thermes 
à bas prix se S'Ont mulli|di( s. et l'on en re- 
trouve ju>f|iir dans le.s villages qui entou- 
rent Paris , mai. s la plupart des cummunes 
du royaume en manquent; cl, d'atUeun, 
nulle part le prix d un bail» ny est asses bas 
pour que les Iiomme-. qui en ont le plus bc- 
■soin puisvent en user. r,cs tren< de travail 
manuel se trouvent par la n dints aux bains 
froids , qui ne peuvent être pris que durant 
un tcrops très>cottrt de raanée, et <|ui sont 
fort loin do. neltoyor roniplètemenl la pCau, 
comme le loni les b^ins chauds. On doit re- 
grcltet que Munlliyon n'ait pas emplojrc 
une partie de son immense fortune il fonder 
des thermes publics et gratuits: c>àtélê 
un inappréciable bienfait pour cette classe 
infortunée qui , .snus le nom de peuple , -"up- 
porte les charges les plus pesantes de |a so- 
ciété , et recodile les mépris de eeux ^ 
moissonnent k leur profit les frailade la ci* 
i ili^.ition. 

Il r-xixteà Pari« ttn «'i .«lilissemciit qui doit 
être range parmi les (tiennes : c est le vaste 
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baia chaud établi prte la pompe à Eeu » daoa 

le quartier du ( •ro'^-f ailtnu. Un bassin 
d'uue lar«îeur et 'l inic proluiuletir sulFisati- 
Ui$ , perniet à un nuinljrc a&sex considérable 
de iMi^eun A y prendre Teieirciee de b 
natation. Cet élaklissenieiit mérite des en* 
< ouragemcnts , et devrait être imité. l^o)ez 
bàtns { Médecine )f et T«a«NKS {Antùfui- 
i**.) T. 'G boi»»EAU. 

THERMOMÈTRE. (Phj-siifue.) La cha- 
leur joue, daoi un ^raiid nombre de phé- 
nomènes , un rèt» trônent importa lu , que 
l'on a dû prompletnent sentir 1.4 nëcessilé 
d'imaginer un iastruracul propre ù mesurer 
l*cnergie de cette cause active, que Ton a 
aocceasivement nommée /m» , mutttèrê de ta 
chalêur , et enfin eatoriqua. Drebbel d'Alt k- 
maiT passf grncralcmciil pour être rinven- 
tcur du liiermomètre . découverte que quel- 
que! per^onnetaltribueiU mmù à Saocloriu». 
Cet instrument fut d'abord très'imparfait; 
et ce u'e>t récllemcDtque dans ces denders 
temps que Ton e-.t parvenu à lui donner une 
perfection qui permet de compter sur 1 eaac- 
tilude des indications qu'il fournit. A mon- 
tons et Newlou remarquèrent, l'un que 
l'eau bouillante., et 1 autre que la gljcc ton- 
dante ont une température constante , et iU 
eurent l'idée heureuse de faire servir ces 
tnmpératniea à In détermination de deux 
pointa fixe» de Téchelle thermométrique. Il 
fat dès lor» pomible de construire des ther- 
momètres comparable» entre eux , c'est-;»- 
dirc des thermomètres qui, placés dans les 
mêmes circonstances « doaua»sent ngou> 
teucement les mimes indications. 

Réaomur chercha la solution d'un autre 
problème • il vfjului ren lrc ret instrument 
comparable avec lui-mèrac, et il crut y par- 
venir en divisant le tube en parties d'égales 
capacités : In manière dont il procédait à 
celte division donnait au thermomètre un 
volume très-considérable; aassi était-il peu 
sen-tibie ; d'ailleurs , la température (juc 
Héaumur indiquait comme celle de l'eau 
bouillante était règlement la température 
d'ébnIHtion de Talcohol , et elle est loin 
d'avoir la même fixité : aussi réchelle ther- 
mométrique qui encore aujourd hui porte le 
nom de ce physicien , n'est point celle qu'il 
avait adoptée , mais bien one divuion que 
lai a anbatitnée Ddoc, celui qui peut-être * 
le plus contribué ^ pcrfecliooner rinstru* 
ment dont il est ici question. 

Dcluc a clTectivemeot fait conuatiru les 
précautiona minutieuies aoxquellei il faut 



a'aasujetttr pour donner de 1 exactitude au 

thermomètre ; et de plus il a fixé la nature de 
la substance dont on doit se servir cuinnu- 
moycn thet-mometi ique. L'air , l'esprit de 
vin, l'huile de lin et le mercure, avaient déjà 
éléemployésii cet usage; et comme l'on avait 
remarqué que la dilatation de ralcoliol ( lait 
plus considér.iM<' (jue celle des autre* Hqir- 
des, ou lui accordait la prcférencei mau 1 ai- 

cobol se dilate irrégalièrement, et cette irré» 
golarité varie raifant qu'il eat plus ou moina 

concentré^ n'en est point ainiki du mer- 
cure : il est toujours facile de l'obtenir à l'é- 
tat de pureté, et dans cet état , son expan- 
efon eit aenaiblement nnifiiwmt , dn moins 
entre hn dena limites de notre cclielle ther- 
mométrique. En deçà ou au-delà il offre des 
irrégularités . et on est alors obligé de lui 
subliluer le ihetmomètre à air , qui est 
réellement le plui egwctdetoua, «ait dont 
remploi présente des difficultés qui en limi^ 
tenl considérablement l'usage. ' 

Le tube tie verre avec le<{uel ou se pro- 
pose de construire un Ibermomèlie , ne 
Murait êlrt choiai avec trop de soin : il doil 
être étroit et surlont bien calibré ; ce que 
Ton reconiiait en jr introduisant une petite 
rolntine de mernire ; .<i le tube a partout le 
même diamètre, cette culuone conservera la 
même longueur, quel que soit l'endroit oA 
die sera placée. A l'eatrémité de ce tube, 
on souffle une boule , ou bien on SOttdc un 
cylindre dont la capacité doit être en rap- 
port avec la grosseur du tube , et «urtunt 
avec la sensibilité que Ton veut donner au 
thermomètre. On conçoit , en elTet • que le 
mercure du résert oir , en se dilatant , cal 
oblii^é fie refliief dan^ le tube , et que , tou- 
tes choses égales d'ailleurs , il y occupera 
uu espace d'autant plus grand, que êoo dia- 
mètre Mra plus étroit. Par la mémn nison . 
auMi, la forme du réservoir n*eit ^ indif- ' 
férente, car le thermomètre, pour ne mettre 
en équilibre de température «ivre les corps 
envirunuauts , livre passage au calorique 
par tous le« pointa de sa anrface. Dès lort , 
k proportion que celle ci sera plus éteudoe, 
la promptitude de.t indications fournies par 
l'instniment lU'.'mentera. Ainsi, en suppo- 
sant tioia» theroiomclres égaux sous tous les 
rapporta , mais d<Mit le premier aurait pour 
réiorvmrnne aphère, le second un cylindre, 
et le troisième une spirale , si on les ploui^e 
simultanément dans un milieu d'une tem- 
pérature dilTérenle de la leur, ils finirout 
par marquer le mène degré, mais ib y par- 
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vieiitlront dans Jcs temps diflcrents : d'a- 
hotdf l«i Iberiuomèti'e ea spirale, puis celui 
«bot le réservoir est ejliailriquc , el enfin 
celui qui rst lemioé par ane sphère. 

L'étroite^sc du tube s'opposant à ce que 
l'on puisse iniroduire dirccteroetit le mer* 
cure dans le réservoir , on a recours au 
nojen suivant : ou présente ce réservoir 
au-dessus <l*on fourneau contenant des 
charbons ardents; l'air se dilate, et une por- 
tion t'st clias.sêc au-ilehors : plongeant alors 
reAti'cmité ouverte du tube dans un vase 
coolcnanl du mercure purifiét ntr dilaté m 
refroidit, diminue de volomot et la pression 
atmosphérique fait monter le liquide jusque 
ddns le réservoir . que l'on chaufTe de nou- 
veau jusqu a ce que Tébullitiou ait lieu. La 
vapeur mercorielle qui se développe fait 
complètement sortir ï air qui pouvait rei" 
ter dam Tappareil , en sorte qu'il suiBi de 

plonger une seconde fois <luns le nirronre 
Ic'xtrcfmilé ouverte du tube , pour achever 
de le remplir. 

Cette opérétion terminée , il faut , avant 
de proeé^r à la graduation du ihcrmoatè- 
tre, ne conserver que 1;^ qunntile cletnc-- 
cure convenable aux diver» us^iges auxqueU 
riastrument est destiné. A cetefTet , on s as- 
sure, par des essais préliminaires, qu*en Ytx* 
posantà la plus haute et à la plus basse des 
tempérai ui es qu'il doit mesurer, le liquide, 
dans le premier caii, u «Itctut pas le haut du 
tube, et dans le second, ne renti^ pas com- 
plètement dans le réservoir. Ou ferme en- 
suite le tube , ayant soin d'exclure Tairqul 
en occupe 1.* pariie Mipcricure. Cctlc pré- 
caution est indispensable autant pour pré- 
venir les intercalattons de l'air et du mer- 
cure que pour empêcher le sortie d*one 
portion de ce métal; inconvénîens qui déran- 
geraient la man he du thermomètre, et que 
Ton évite en efiilant d'abord i la lampr ] r x- 
Ircmité ouverte du tube, et en chauriant en- 
suite suffisamment le réservoir pour forcer 
le mercure h sp, porter veit cette e:itrémité, 
que l'on fond alors à la flamme d'une bougie 
pour la fermer hermétiquement. Dans un 
thermomètre ainsi construit, la colonne de 
mercure, iorsqit*oii renverse linsimment , 
tombe sans se diviser. 

Quelque simple que puisse para if ro la 
manière de graduer le thermomètre , elle 
esigecepcndant certain es piéeautiuns. Pour 
obtenir la limite inférieure ou Up^ttie 
départ de l'échelle , < n mtourc de glace 
fondante le réservoir , ainsi que la portion 



du tube fjui contint f fin mercure , el à l'en» 
droit où i>Q lixe le luéUl , on marque zéro; 
puis , plongeant le thermomètre dans Teau 
bouillante , on l'j maintient jusqu*à ce que 
le mercure ait atteint son maximum dï lé- 
valion : alors , au poîtit où il s'arrête , ou 
inscrit le nombre bO ou lUO, suivani que 1 on 
veut avoir la graduation de Deluc on Té- 
chelle centigrade. L'eau dont on se sert 
pour obtenir la température de 1 ébutlition 
doit élre pure , et contenue dans un vase de 
métal i car celle qui tient des substances 
salines en dissolution , ou qui est renfermée 
dans un vase de verre , bout à une tempé- 
rature plus élevée. C'est aussi par la même 
raison qu'il faut teuir compte de la pression 
barométrique. En elTct, rèbulUtioa ne se 
manifeste qn*au moment où la force élasli* 
que de la vapeur fait équilibre à la pression 
de l'atmosphère; et comme dans nos climats 
la hauteur habituelle de la colonne de mer- 
cure est de 28 pouces ou de 76 centimètres , 
c'est ta température de leau qui bout sous 
cette pression qui donne la limite supérieure 
de réchelle ihermométrique. Les deux limi- 
tes ttaiit fixées , on partage l'intervalle qui 
les sépare en 80 ou 10O parties , que l'on 
nomme (/e^'rvj du ihermomèCre, divi>iouquc 
l'on continue ensuite au-dessus et au-dessous 
des deu points extrêmes. 

Si , comme il arrive pour 1rs llicnnoiur- 
tres unifpiement destinés à e.\| l orcr la leni- 
péiulure de l'ataiospli:-rc, on u avuiL bufoiu 
que d'une fraction de réchelle , il fs^idrait 
graduer cet iustrumcnt par comparaison , 
c"c->t-à-dirc le plucrr à côté d un autre ihei- 
raomrtre dont Li marche serait régulière, el 

3ui , servant d étalon , donuervil i* tacilité 
e prendre sur le second Ibermomètredeux 
températures distantes d'environ 20 ou 2S 
déférés , et à l'aide desquelles il serait en* 
suite facile d'obtenir les autres subdivisions- 
Indépendamment du thermomètre que 
nous venons de déivire, il en est un autre 
fréquemmeot employé dans le nord de 
l'Europe, et dont l'invention est due à Fab> 
rcnheit. Ce physicien avant remarqué que 
la température de U glace fondante , nou- 
seulemeut nVvt pas la plus basse que i ou 
pnime obtenir^ mais encore qu'elle est plus 
élevée que celle qui règne habiluellcoient 
pendant Ihîver des régions tempérées , 
pensa qu'il fallait , afin de se rapprocher 
davantage du sèro absolu de la chaleur, 
placer rorigine de Téchelbs thermomèlri* 
que au-dessous du point de la cougélalioa. 
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PMr i«mplir «elle indication , il 6xa Uli* 

01116 inférieure en plongeant dan* riustm- 
niciif lia mélange rcfrij'iTant, forme dcp^ir- 
lies égales ilc sel auminninc et de glace 
léi. Ce CruiU j que l'ou cruj ait uiuru tic» ri- 
KOiireiis , pastait pour un maximum au- 
delà duquel U température ne pouTsit plut 
descendre, f ette idée csl fausse, non-«Pule- 
uient, p«rce (jue l on peut ol)lenir des tempe 
ratures beaucoup plus basses , mais eucut c 
parce que le* condittona aooa IwquellM 0» 
oplre influent sur k froîd que prodiaîaent 
ces sortes \lc mélanges. On commettrait une 
grave erreur, si , pour ()!>lri»ir Ij ^T.idua- 
liuQ de Fabreinlieil , uii avuiL ici-out s au 
procéilé quHl indique. Ou fait usage de H 
glace foiidaule; seulement, au lieu de fixer 
l'orij^irie de réchellc à Teudroit où s'arrête 
la lit^netir du tbei iiionict l e , on y inscrit le 
uumbic iJ, 1 obs^rvuUuu ay^ul tailoQunailie 
quo enr cet inaUranwnl ce nombre ripond k 
la tenpéretaire de le congéUticn de Tean i 
plaçant ensuite ce thermomètre dans l'eau 
l>oui)l iiit(\ on marque 212, au point où se 
fixe Ja cuiuiiue de oiercure. D'après cela, on 
compte 180 defrée entre les dfox lioaitff t 
ainû , 18 degréa de Fahrenheit répondent k 
10 du ihermumèlrc centigrade , et à 8 de» 
gri's df celtii de Deluc. Il e^t donc facile de 
Uduslaï aicr le» indications fournies par le 
pi'cniier de cet imlrninenU eu dogt e» cor* 
lespondanta aur lea deu& autres ihermomè» 
^res. £a eflel , après iuotr retranché du 
nombre r|e dej^rës donnés les 32 divisions 
qui expniucui la distance entre les points 
de départ daa deut échelles, il suffira de 
nultipUer le nsitepar S/y pour avoir U ten- 
|>«rature centigrade , et par l/tj pour uble« 
liir celle qui lui correiponil mr !e llierniumè- 
tre de Deluc. Ain.'<i , eu supposant qu'un 
thenaomèlre de FaUrelniicil marque 122 
degréa , ai Ton en retranche 32 et que Von 
uiultipiie le reate, IX) par 5 , et que Ton di- 
^ i<c ensuite ce produit par 9, on aura 50 
degrés pour la teuq>crature qu'indiquerait 
un thermomètre centigrade placé dans le» 
mâmea circonstance*. En nulUpliant par 4, 
pui.< divisunl par 9 la diOëreilceSO, le resul- 
(jt )'> scrdil ] i ten)[)i'rat(irc eorrcspoutlante 
du theraiouielre de Delue Ou conçoit ai- 
>cmeat qu eu utullipliaut le& nombres 50 ou 
4C far 9, et diviaant le prenier produit par 
Set le accond par 4 , on retrouverait , en 
ajoutant 32 degrés à ces quotients, le ic-in- 
bic 1 22, lempéralure donnéep:ir le ttiernio- 
(uetic <ic Fahrenheit, ^uaul au& theroio* 



mMre» dont Téchelleett diriaéeen 100 ou 
80 partie* , on détereiine bien facilement 

letir covreupondance mutuelle , en muUi- 
piianl les tcmpérature> f|ii<- donne l'un, par • 
et celle que fournil 1 auUe, par 5/^. 
Ledilalabilité des auhatanoes métaliiquei 
a quelqueCoia été employée comme un moyen 
propre ii reconnaître la tem|)érature des 
corps j mais comme les métaux •.«• dilatent 
eu gcucral fort peu , ce u est ord.uairemcnl 
que pour évaluer des degrés de chaleur Iréi' 
considérables que 1 on y a eu recours , et 
alors on leur donne le noui de />j romèti es. 
( /'o^vs ce mot. ) Il faut néanmoins taire 
une exceplioa en faveur du tltermotuètre 
mitaUiqué dit Brtfpiêt, Il eit formé de troia 
lamea mincea , or , argent et platine. Ces 
lamet août unies et conlournces en lu lices 
de deux ;i trois pou(e> d»- long; à leur par- 
tie inicrieure est lixce une aiguille qui, lors 
du changement de température , et ti raiaon 
de rinegale dilatabilité de chacune dea por- 
tions de cet assemblafje métallique, se meut 
sur un cej cle horizontal , portant une divi- 
sion thcrmomctrique. Cet iuslrumcnt est 
moina recommandable par aoii esactilude 
que par une extrême aenaibililé , due à aon 
peu de masse et k la faible capacité calorifi- 
que des substances qui le composenf. Celte 
sensibilité est telle, que dans des circons- 
tance* oà d*eotre* Uiermomëlre* restent 
immobile*, celui-ci marque de* différence* 
de plus de 20 degré* : aussi eu fait-on par- 
ticulièrement usage |>our mesurer des varia- 
tions de lempéralure qui se manifestent , 
pour ainsi dire, inatanlanémeut, comme on 
rotwerve à fégard d'une ma**e d*eir que 
Ion comprime ou que Ton raréfie- 
Il est des variations de température si peu 
considérables, que les theimumètres ordi- 
naires seraient incapable* de le* Caire con- 
naître. Ou « donc imaginé de» appareil* 
susceptibles iTètre employé* dans ces sorte* 
de circonstances, et auxquels ou a donne le 
nom de thermvscofjcs. Pour que t es instru- 
ments aient une grande sensibilité , et qu'ils 
indiquent «vec beaucoup de promptitude 
les changements de tempéralure« il fautqne 
la matière employée d.in.s leur construction 
.soit Ircs-dilatable, et ait une masse très-peu 
considérable. Or , l'air atmosphérique po*- 
*èdecc* deux qualité* au plu* haut degré : 
au**«la plupart dc^ ibermoscopes ne sont- 
ils réellement que >1l^ ihcrmu mètres à airj 
dans tons , ce fluide , en se dilatant , fait 
mouvoir uuc bulle ou une colonne de lir 
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mùdv coloi ô et pour une faible variatiou et à laiMCr la couronne à Phraalaces , le Ois 

de icmnéralurc. lui fait parcourir de grands qu'elle lui «fâit dmé. Ce jeope prince bita 

' U mort de son père, pour monter sur le 

"Enao,iOOsIe|iomdeiAf«io«èlreipour trône, vers Tan 9 de Jôsus-Christ . et fui 

let majrima et les minirna, ou a în.agltu- des assassiné la même année avec sa mere , qui 

..ppnrril. dans lesquels un index mis eu avait secondé son horrible projet cl arait 

n.ou w ,nrnt par la dilatation et la contrac- mûme , dît-OU, joint llDCeMe «O pamdde. 

tion de la liquéur ihermoiiittriquc , reste *THESAURO. Kïr« T^*'"'"-,,,,.,, 

d.» le siloeaoa o& il • été emeDè lort de THÉSIGNY ( F.akçois-D.... DOMIL- 

U variation de tenpéralere ; en sorte que LIER de) iiU du ir.-nr,er de Fnmcc, qui 

l'observateur penf rfronnaitre le plus haut lui laissa, avec celte charge hûuunûqac , une 

«legré de chaud ou de Iroid qui a lieu , sans fortnne plus qu «îséc , frcquenU de bonne 

être obligé d -voir constamment le. yeax lei eoaU..e. de. théâtres , travailla 

fixé, .ur rinitruneni. ^w» CàUMqm, quelquefois pour celui du Vaudeville , <lonl 

Thii i.AtB. épousa une des actrices ( M''« Ucbuiare^) 

•THÉHOIGNE DE MÉRICOURT, sorte Deux enfans étaient né* depuis celle umon 

d'amaxoDe h qni ses liaisons avec quelque. Tli^gny 6l rompre parle divwce. A 

meneurs de la revolulionn ont p.. faitmoîn. de celui-«, «nrvenoe le 25 evnl 

de eéUbrité à eelle époque qne le part »825, un procès ,eng.;.e. au .ujel de sa 

qo>lle priU leor. intrigue. , ainsi qu'aux «"çcess.on , entre le. fils de acU.ce et de» 

mouvement, populaires, était tille d un ri- collatéraux. Le. journaux de l»26donueren 

ehc cuUivnie'r des environs de L.ége , et d»ample. dct«l. .ur ceUO cauM, qui fui 

retrouvait a la... av-nl 1789, dans une We en faveur de. adversaire, des en fa u. 

eondition tout au moi» suspecte. U feuille ^esmare, M. Beuchot a reçu les l^i es des 

intitulée les Actes des Jpâtru, dont l'esprit pièce, donnée, au théâtre du Veu- 

. Irës- peu relevé s'exerçait presque toujours <»*T*1*' P**" ^ncsjgny. 



sur d'assez minces sujets , tit long-temps de 



*TBESPI8, le eréaleur de la tragédie, 



la Théroigne le plastron de ses quol.beU , P«*** AtUque, 

lui donnant pouremant le dépoté Populut. "««^'"'^^ ^ 1» 

Un biographe (M, Beaulieu ) , qui se vente P^^^" tragiques j mai. tout leur art 

d^ïvn^r été convié p;ir la Théroigne aux consistait a mettre dans la booche du chœor 



réunions poUUco-litiéraircs qui se tenaient simple chant en l'honneur de 

chez elle , croit pouvoir avancer qu elle avait Thespî. eut lldée d'introduire en Mène un 

une nicaiott .pédale lorm|0*att commence- penonnege , dont les réciu , en déla.saot le 

ment de 1791 elle se rendit dan. lea Paya- c^"""'' - souiiendrinent l altention de Taudi- 

Bas, «où , dit il, elle fut arrêtée par les toire. Ces rt^ciis , qui n étaient dans le pn»- 

agens de l'empereur Léopold , qui voulut cipc que l acceisoire, formèrent bientut le 

voir cette femme , et ne la fit renvoyer d'Al- corps de h tragédie , et le. ebeeura n**» fa- 

iemagae qu'apria qn^Ueent été retenue i rtat plus que l accompaguement. La cbro- 

Vienne pendant un an. » Elle reparut dans nique de Paros fixe à la première année de 

les groupes et dans les tribunes de P;»ri3 au la 6I« olympiade ( 536 avant Jésus-Clhrisl } 

moi. de janvier 1792, et ce qui peut prou- la représentation de sa tragédie d'/4/cej(i; ; 

ver à quel éUge elle était descendue parmi mai. Conini prouve que ce n^était pas b 

le. agen. dintrigne, e*e»t qu'an nioi. de premièreqtt*ileùtdonnéedensle genre dont 

mai on rarréta dan. les Tuileries pour le il était llavenleur. Banni d'Athènes . san. 

fouetter publiquement. Cette malheuren.te doute parce q«ie le mensonge de «es pièce? 

tomba dans une démence des plus com- paraissait, au trop sévère Sulon, un exemple 

pièce., et mourut à l'hospice de la Salpé- redoutable donné au public , Thespis courut 

tribeen 1917. le. bourg, voinn. avec m. acteur, aurun 

*THERIfUSE. i-dnede. Parthe., était chariot qui leur servait de ihé^he. Pour 

une esclave italienne que l'empereur Au- remplacer la lie dont ils se li irimuillaienl 

uustc envoya , avec d autres présens , i le visage , il iniat;iua lic leur iairo prendre 

l'hraates IV, et qui, devenue sa concubine, des masques , qui rurcnl d'abord de simple 

pub «a femme, le détermina' h entoyer, toile. Voilà tout ee que fit le bab<Uii groa- 

comme otages à Rome, le. quatre enfan. sier d'Icarie pour cet art, qui devait être 

légitimei qu'il avtit eu. d*an eutw mariage, un jour le plua noble et le plu. pur «maae- 
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mcnl tics nations civilisées. On peut consul- 
ter , |)our |>lus de clëUila , les Hecherrhe$ 
Êur forigme tt Us progrèt d« la tragédie , 
par Tabbé V'.idy , dans les Mèmoiret deTa- 
cadémie des inscriptions, tome 13, y^n-z.^ 255; 
rt le yoj^^ du Jtune Jtmchanù , chapi- 
tre 69. 

* THBUOIS , 12* roi des Vitigoth* et le 

premier d'entre eux qui ail réaidé en Espa- 
gne . et lit Osfro«f\fh rlr ti:i tnrr_ Il n'iMit 
d abortl (juc le litre de vice-rut en t^ipat^ue, 
où l'avait envoyé le roi d'U«ilic, Tliéoduric- 

le^rend , ponr >ré»isler aux inTmion* det 
Flâne»; amis il sut s'j rendre indépendant, 

et, après la mort d'Amalaric . dernier roi 
delà race des Vist|jolhs, se faire élire roi 
en 531 ou 532. Le» Francs lui enlevèrent 
loat ce qn'îl possédait an Bord des Pjrré> 
aéet: il le reprit sur eux; ils p.iftsèrent en- 
core Hiie fois les l'vreiices en 542 , et vinrent 
mettre le>iépe tievani Sarraf»o$<!e ; il les re- 
poussa encore une fois. Aprèé d inutiles ei- 
forta potir reprendre CeuU^qoe loi avait 
enlerée Justinieiifil vécut tranquille dans 
ses étals, lai'ss.inl , quoique attaché à la 
secte tles ariens , pleine liberté de culte et 
de conscience aux catholiques , et fut assas- 
siné «tant son palais à Barcelone en 54S. 

•THEUDISÈLE ou THÉOOISÈLE, 13* 
rwi des Visifîoibs , avait commande, avec 
distinction , le^ armées de Tbeudis , dont 
on pense qu il était le neveu. Elevé par les 
Goih» sur le tréne en 548« il ne tarda pas à 
les faire repentir de lenr chois par tes dis- 
solntions et se» cruautés , et fut assassiné 
après un règne d'un an et quelques mois , 
vers la fin de 519 ou au commencement de 
Tnanée anivaote , par «et covrtiians , n Ton 
en «croit lea auteurs etpagnoi» , mais suÎTant 
Grégoire de Tours, par le clergé dont il se 
prc|>araità dévoiler une pieuse supercherie. 

• TUÉVENARD 
Tire-tfOBiral^né efi 1733 à St-Maio, d*un ca- 
pitaine de vaisaean an service de la compa- 
gnie de* Indes , fit avec lui sa première cam- 
p.t«»nc de mer à 14 an» sur /e fseffunc , qui 
tfOulînt3 combats en moins de 6 mois. En 
2754 Thévenard eooMaaaoda en qualité de 
lieatemnnt une pataehe armée en croisière 
pow la C'ite nord de Terre-Neuve , dans le 
but <Ic détruire \p% étnhIissemenH des Es« 
qiiinn.iux , mission qu il exécuta ponctuelle- 
ment. Dans l'intervalle qui saivit cette ex- 
pédition , jusqu'en I7fi9, qn*il passa dans la 
! marine rojale avec le grade de capitaine de 
port « «'était livré à d'importans travaux 

I 

! 

I 

I 



de conslrnetion dan» les chantiers de Sl-Ma- 

10 , d'où sortirent les deux premières canon- 
nières faites en France , et dont on lui dot 
le plan : à la téte de ces navires il protégea 

efficacement la navigation de notre eommerre 
sur les côtes de l.t Mfinchc , et captura plu- 
sieurs corsaires de Guernesejr. De savant 
mémoires qu'il écrivit sur divers objets de 
Vart nautique ne contribuèrent pas seule- 
ment à son avancement . mais lui valurent 
successivenienl les titres d'académicien delà 
marine ( 1775), de correspondant de l'a- 
cadémiedes aeiences et enfin d*académic]en 
ordinaire en 178S. L'année précédente il 
avait été promu an prade de chef d'escadre. 

11 se mniitra tout d'abord le parlis.m des ré- 
forme:» politique» , dont la conquête néces- 
sila la révolution » fut du petit nombre des 
officiers de son arme qui ne quittèrent point 
la France à cette éporjue , et fnf appelé par 
Louis XVI, en 1791 . .hj joinislérc de lama' 
riuc. Mais des difficultés sans nombre l'obli- 
gèrent à résigner ce posle , qu'il échangea 
au bout de quelques mois pour le comman- 
dénient de la marine ef du port de Bresl. 
I, annéf Mii vanfe il hit envoyé dans le même 
emploi a ioulon, puis bient<)t après ii Ho- 

chefort ; et partout il flt prenve de talent 
comme marin « comme ingénieur et comme 

ndniinistratcur. Il eut en ISOl la préfecture 
maritime de Lorient , lut nommé plus tard 
grand-ofiicicr de la Légioa-d' Honneur , et 
porté au sénat en 1810. Thévenard venait 
d*étre nommé par le roi commandeur de 
St-Louis, lorsqu'il mourut Ie9 février I8l5. 
Il avait fait ri iinpiimrr collectivement ses 
Mémoires reLtUj'à à ia nuirme j Paris, IdOt), 
4 vol. in-4«. 

* THÉVENRAU ( CnAstEs-Smon) , ma- 
thématicien et poète , né h Paris en 1750, 
mort en 1821 , professa les mathématiques , 
dès lâge de 15 ans, à l'école rojraic de ia 
nmrine k Brest, revint à Paris pendant la 
révolution , et obtint dans une adminbtra- 
tion un emploi , dont la raideur de son ca- 
ractère ne lui permitp.15 de jonirlonîr-temps. 
Il passa le reste de sa vie souvent dans une 
extrême indigence toujours dans la dé- 
pendance la plus humiliante» aidant des 
poètes dans leurs travaux , a raison de 6 fr. 
pour 3 heures ou pour un bon rep>s. dfn:<nt 
chaque jour de la semaine chez un hOle dé- 
terminé, et perdant le reste de son temps au 
lit ou au calé «dans des excès de débancho 
qui pouvaient passer pour des vrais tours do 
force. On a de lui : Cvun WarithméU^ 
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à l'usage fies ccnles ccntmUi et du corn- 
merce , lèOO . in S" . rt la siiile des Élcmens 
dalgèbrtf p^rClairaul, iSOt, 2 vol. in-6«; 
TtAUfdé hgmrkkmm», d«m le CatÊrtitmiik* 
m^i^ (((• Oezout, 16U2 , in-8« ; P/rm dit 
poime de Charletnnt^ne , suivi tlu l"" oh«nt , 
etc., in-S"; V Illusion, pnrmr, prfrffJé 

«t suivi (1 autre» p^>ésie$ , \6ii> et Itil^j des 
ttrtieUâ «bat lef Jiumiti drtmaîiqmêÊ va 
Dietionnairê général des théàtrea , 180S 
années snivanies , 9 vol. in-S". 

• THÉVFNIN ( i BAHçoi»; , célèbre chi- 
rurgien ilu 17« «iècle, mort k Pari», son 
lien de nenstiwe , en IC56, poasM trés-loiM 
l'babiletf dans toutes les opéntiom de »tm 
art II tr.iitait l'hydrocple an moyen decaus 
tiqii»>s et de rnitrodiielion des botirdonncts 
daus lit cuvitc de ia tunique ragiuaie et était 
le ]Mi rtiMB déeUrA de TopéralioB de la feroo- 
diotoaMe. Bien qu*!! te Mk homé le |daf 
souvent \ emprunter ses idées aux ouvrages 
d'AraiM-oi$e Parc . il n'en est p»« moins 
placé' au rang des hommes qui coulribuëreiit 
aux progrès de la chirurgie en France. Set 
ouTmf ei reeueîllia apiii m nert par Gnil* 
laumr Parthon. parurent »ou«letîlred'0£u' 
vreê de Thèveain^ Paris, M»fSH. IfifiO in-^- 

• THÉVENOT (M«LCHi»sD»cH), voya- 
geur, né reri 1620 k Péri», mort h Inj en 
1092, avait pareeerH pinfieert ptji deVEn* 
rope. 11 fut envoyé par le gouvernement h 
C^ne» en \('\\'} . et à Komeen I6r>'' . as<îi<t «, 
par ordre du roi, en 1654 au conclave ou 
Alasandre Vil fot éhi , et , de retour h Pa- 
ri» . ae livra entièmnent à l^de. O» a de 
Inî : Relations de divers voyages curieux 
^ai n'ont point été publiés , Paris, 16(»3- 
1672, 4 parties en 2 tomes iu-fol. j RfCueU 
de voyage* , Paris , I68t , io 8» ; deVAH dé 
nager, Paris, 1093, in -8»; 17«t , in^. — 
Thbtbrot ( Jean de) . voyageur, neveu du 
précédent, né en Ift33 à Paris, parcourut 
d iihonl l'Angleterre , la Hollande, l'Aile- 
mague et l'Italie, visita enanile Malte, 
ConUan^Kiple , la Malolîe ,rÉgyple, Sues, 
la mer Rooge . Tunis et let ruinea de Car- 
tilage , et revint en Fr;«nce pir rfhdif- [ a 
passion des voyages n éi.iil pas ctemtc en 
lui llprtit de Marseille en lti6i, vit Alexan- 
drie, Séîde, Damas, A lep > Mossoul, des- 
cendit le Tigre jusqu'à Baghdéd , visita la 
Perse. p:tssu à His'.nrafi, ensiiîle à Surate, 
parctnii ut le (iuzerale , et vit AlinieJaliad et 
Cambaye , traversa la péninsule de burute 
à Masttlipatan , passa par Bramponr, Au* 
rcBgsbad et Golcoiide ^ esanina les fa- 



metiîr^ pngo<îes tî'Elora , revînt à Suralc , 
rentra rn IVrse , et mourut à Miana, pe- 
tite ville a 30 lieues de Tauris, eu 16Û7, 
comme il se dbpoaaitli retourner en Europe 
par I Arménie et 1 Asie-Mineure. On a de 

lui : f^oyns;fiK de M. TTiéi^enot, tant en Eu- 
rripc tju'en Asie et en Afrique, Paris, ffiSO 
5 vol. in-12} Amsterdam. l/U.î, 1725, 1727, 
S vol. ni*12, et traduit en bidiandaia et en 
allemand. 

• TflÉVENOT (MAcioisr.) . instituteur, 
nf rn 1716 à Dam pierre, près d'Arcis -sur- 
Aube , mort en \%2{ à Troyes,où avait 
établi on pensionnat qui, mime dans les 
temps les plus orageux de la révolution , ne 
fut point fermé, a laissé, entre autres ou- 
vrages des Élémensdes langues latine et f> an- 
çflMe, Troyes, 1783, in-12j Principes de 
grammmre française , ib, , IWI , in- 13 ; 
Quasttblllatt^ les principes géni taux dm /« 
langue franc tise , ibid. , 181u, in-S»; An- 
ihologia poeiica ùiima, Paris, 1^1 i ,2 vol. 

in-go. — V. MORAUDE. 

• TRÉVENOT DE SAULES (Cum* 
FftAVçofs ). avocat et jurisconsulte, né en 

1723 il Coiffl la Ville , en Chunip irne . mort 
en 1797 f» Ve^onl . plnid i !t r ui i- des j<-- 
suites au parlement , accepta du chancelier 

Maupeou la plaeed*avoeat général h Orlôaiia, 
lors de la création det conseils supérieurs , et 

se vit obligé de ne plus paraftie au haneKu, 
dps que le parlement de Pari< eut été rihabt. 
Iité, en 1774. On ado lui : Traité sur les subsu- 
tutioHs ^dét'CùmitûâÊ., 1vol. in fel. etiB>4«; 
jDséttbaiurtVe du Digeetr, I80B. 2 vol. in-4». 

• THKVET (AaoBÉ), voyageur, né à 
Angoulème dans lei première? années t\u 
1C« siècle , mort à Paris en 1590, à Tàge de 
8S ans , a été tasd d'ignorance ét de men- 
songe, et ne méritait peut-être que le re- 
proche d*une escessive crédulité. D^abord 
enfermé diuis un convent de cordclier? , il 
y conçut pourtant la passion des voyagea . 
obliot de ses supérieurs la permission <1«* 
visiter l'Italie , et, ne s'arrêtaut point à ce 
pay^t. parcourut rAsie^MineureflaCrfcc, la 
Terre Sainte, fif 'in vov;ii^p r»n Brésil, qu'il nr 
put examiner, parce qn il tomba malade, re- 
vinten France, où il fut nommé aumônier de 
la reine Catherine de Médicis, et pourvu de 
la charge d'historiographe et de ootmogr^- 
plie du roi On a de lui : Cosmo^r/fphîe du Lr- 
l'unt. I,yon, 1554, 1556, in-4»; \<ss Singularité s 
de ia France antarctique^ Paris, I55(>, in i" ; 
Anvers, IS58, in-S«, traduitet en italien,, 
Veniie, 1584 »iB^; les muiê Ponnite e« 
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f^indtt àa mmu iUimrt» grec», taiimi cl 

jt.iïetis, etc., Parîi, 1584, 2toJ. in-lbl. ,cl 
J621 . 8 vo». in 11'. 

*■ TUEW ( RoHRT ) , graveur anglais , no 
CSk l7S8à Paddington, dans I York»hire, 
OMirt en 1802 à 8tcv«iws6 , en HertfoittMra, 
•e CtrM lai-mèm, «I m* fttmÔÊn eiMlt 
partiront «i ■tirprenants qiM> . «.ur rocnm- 
juauUaduM de Fox, de la Uiichesiie de De* 
TonihiM«l èt lady Dancannon , ï tfut nommé 
BTsveor «l'hisloira da prince de Galles. On 
cife parmi »ei gravures, celle tableau de 
We»tall , reprf-^fntanf le Cardinal If^ohty 
enirant dans l 'abbaye de LeieeiUr. 

*TBIilRD (PONTVS im), êTèque de 
CUÊàfm»wr'9mimt et fan de* |)oHei compo- 
sant cette ridicule Pléiadt dont Ronssrd 
était le cbcf,nfTers châtrnu de 

Bissjr f diocèic de Milcon , mort en IG05 dans 
aott eiiltaMi de Bragnj , fut défMrtè de w 
prorince ans étatf de Bloii en 1588, jdA* 
fendit avec conrage rautorîtc royale atta- 
quée par ïn W'iwr , et f»e Hémpiitit point s.i 
lldiHté à l'autorité légitime pendant les trou* 
btee «pli «amrent la mort de Henri III. :s 
TniAen <Henri de), dit /« cardinal de BiujTj 
de la même famille que le préct'cîcnt , né 
en 1657 ^ mort en 1737 à Tabbaye ilc Saint- 
Gennaîn-des-Prés, l'un de ses béuéliccs, 
fut d*abord promu au siège de root , où il 
prit une grande part aux contestations éle- 
v^-es en Lorr.iino "i rrçj.Jid de (|nel(iii<-s l'dit» 
«lu dur I^ropoUl l" ,juf;t s rniil i aires à l'au- 
'tortié «le l'i^glisc, succéilu .1 I)os»uet à Tc- 
rét^é de Meaux , oô il fit phnieurs mmnd»- 
aieiMycontre la théologie de Juénin, et nn 
grand n"tn! rf i\'tn<>inictions, di* lettres pas- 
tomle% et i\c mumlements rnn\Te\e'> opposnns 
à ia huWe Uni t'en Uu$. Clément XI le nomma 
cardinal en 17l5.*-TBfAflf> (Claude de), 
eoonu sous le nom de comte de Bts^j- , ne- 
veu du précédent, né en 17 *1 , mnrf en 1810, 
fit avec distinction les campajjiies de 1742 à 
1761 en Bavière , en Bobime , eu Flandre , 
dam lea PajS'Bas et en Allemagne , et oh- 
• tint le commandement du Languedoc en 
1771. Il rfTÎtiva les lettiTs . fui lié .Tvec les 
plus illustres écrivains de nm temps , tra- 
duisit les deax premières iVutts d'Toung. le 
JVat patriot» , et quelques-unes dei Leiireê 
sur l'histoire y de Bolingbroke , et fut reçu 
h l'académie frruiraise. — Thiard { Henri- 
Char les , comtti de), Irère puîné du précé- 
dent , né en 1726 , prit part aussi aux cam- 
pagoct de IY42 k 1761 «parrlnt de grade en 
(mda à celui de lieulenant^géBénil » Inl ap- 
Tome 22. 



pelé en 1782 , par Lona XVI ,au conman- 

dement de la Provence , où il se fit aimer 
pur son caractère plein d*.niiênité et par la 
grâce de ses manières} il pas.--;i eu 1787 au 
eenwandeaienl de la Bretagne , province 
toajottfa difficile à goweener, et .dent il ne 
put apaiser les troubles. Rappelé par Se roi, 
qui ponric cfiri-iolop, lui envoya le Cordon- 
l^lcu , il resta tidcle k la cauic de ce mal- 
heufcox princn, fut Ue««é à la journée du 
lu aoAt 17912, véent errant pendant lea denn 
années suivantes, et périt sur rcclutfauil en 
1794. 11 avait cultivé Ic'* li-ftrcs , dont le 
goût était kéréditaire dans sa tamilte «et fui 
pleuré par Oelîtio ( H nt am â dn champs , 
cbap. 4 On a publié let OEiwim poe» 
thumeê A eomfe dtr jilwntf, 1790, 2 vol. 
in 12. 

* THIBAUT (Jbaw-Thomas), pciuJreefc 
arcliileete , mort le juin 1826, membre 
de l'académie royale des beaux-artt dn co»> 

$eil des bAtimenIs civile , el professeur de 
per.-iprclive à l'école des beaux-ai t» , • lait 
né le 20 novembre 1757 à Monlierundcr 
(Hante-Marne). Attaché d*abord ans tra» 
vaux du prince de Conti à rile'Adam , U 
s'y livra spéinidrnicnt à la peinture du pay- 
sage, et 8 adonna aussi à l'aicliitet-ture. î-es 
conseils de MM. UouUé et Pùris lui lurent 
trèt-nlilee dans cette braiicbe de la menée 
du dearin , et le mirent eu étal de «e prtfaen* 

1er avec avant.tce ■> p'n icur^ concour'^ rn- i- 
detniques. 11 fit ie vnyago de Hnme. y per- 
fectionna ses heurcuites dispositions par des 
étnde* auwi nombreuaes que variéet , dV 
prèa les monuments antique* et les raeit- 
le»r<î auteurii. Depuis son retour en Fr-inre, 
il lut employé aux travaux du p.-il.nji de 
Meuilly,de Malmaison, de 1 Eiy.tèe , etc. 
On le chargea aussi de diTcn travaux à Té* « 
tranger , notamment de la restauration île 
riitUcf tic ville <rAnuterdam , de IVmlu l- 
lisseiuenï du palais de La Haye , ainsi que 
de lu construction ou l'achèvement de di- 
vers autres monomens en RoUende. Gomme 
professeur, on ne lai recoïinait pas moins 
({f mi ; il .ivnît surtout celui d'être sim- 
ple et précis. Il s'occupait à ses derniers 
moments d'un ouvrage sur ta perspective. 
11 a paru par les soins de M. Cbaputs, sea 
élève , sous le titre A*Jpp(iratinn de ta per^ 
xprrfh'r Hnt^atre auT arts du dessin , Paris, 
ï^ll , 5 livraisons in-4«> , compren.int 55 
planches. M. Vaudoyer. son collègue à Ta* 
csdémie rojrale desbeamt-arts (section d*ar- 
chîtectore) » a prononcé à ses funérailles nn 
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discours iiuêrc au Moniteur du 1" juil- 
let 1836. 

* THIBAUT, dixième dn nom, comte de 

Champagne et de Brie et cntntp palatin , 
puis roi de N.jv.irrr, ne vn liiul , lut eleve 
i la cour ilc Philippe- A ugu&te et sous ia tu- 
telle de M mère filandte , fille de Sancbe- 
le-Sagc , roi de Navarre. Sa Dtnorilé fut 
troLibk'c y M- !t^s prétentions au conilé de 
Cliamp;i;;ii(_' (juc lil valoir, à main armée, 
le seigneur de Bricnne, mnri d'une de ses 
cousinet. La cause fut portée par Philippe- 
Auguste devant une as^cmMée de pairs et 
de barons du royaumr . et la ipicstion fut 
décidée en faveur de Thibaut, qui, en 1221, 
accorda des dédommagements «u seigneur 
de Brienne, et prit en main l'administra^ 
tion de ses étais. Il accompagna Louis VIII 
dans son expédition contre les Albigeois, 
Tabandonna bientôt après , et, à la mort de 
ce prince, cul» dans une ligue formée par 
les plus pnissans vassaux de la couronne 
contre Blanche de Castilie , régente du 
royaume; mais il se «éparu bientôt de la 
ligue , voulut ensuite »e joindre au comte de 
Bretagne , l'un des chef» des rebelles, re- 
nonça encore à ce projet , et ne réussit, par 
cette conduite toujours irrésolue, qu'à mc- 
contenfer les grands Vi»<i5:irix . «jiii appiivl*- 
rcnt les prcteutious de ia reine de Chypre, 
cousIdc do comte , enttèrenl dans ses étals, 
et ne lui accordèrent la pais qu'à 1 interces- 
sion (lu roi (lo France . et à condition que 
des dédomm;4gements seraient donner à la 
reine de Chypre. Thibaut fut obligé eu outre 
de céder à Louis IX ses droits sur les com- 
tés do H!ois,dc Chartres , de Sanccrre et 
de Cil îfeaudun , fr<!"tl essaya d<"ptii m :iis 
v.uiicincut , de racheltr quand il lut devenu 
roi de Navarre, en 1214. On le voiten 1249, 
entreprendre une nouvelle croisade contre 
les ii^dèles , et après une ebeence de deux 
an, )/■•••« , ?narquée par tfcs rev«*rs continuels, 
rentrer dans ses états, dont il ne sortit plus, 
et où il mourut en 1233. Il reçut eu naissant 
le titre de Poâthumê, plus tard celui de 
ûmmif qu'il dut& la flatterie . enfin le sur- 
nom plus mcrilé de Faiseur de chantons f 
qu'il tient de ses ativrts légères , accueillies 
par ses eontempondns avec enthousiasme, 
nais dont le cbarme est presque pertiu pour 
nous. L'on a de fortes raisons Je croire que 
sa prétendue passion pour Blanche de Cas- 
tille n*est qu'une fahle. yojrtz k l'appui de 
cette opinion, les GmnMOM eUes-némcs de 
Thibaut, Paris, 1742, 2 vol. in.12. 



•THIBAUT (A>NK- Alcxabdkb-Maxib), 
curé de Souppcs , près de Nemours , avant 
la révolution, et député du clergé aux états- 
généraux lie 1789, vof.i cnnitannnent avec la 
majorilo de fasi^rmiilée nation.ilc , et tut 
nomme évéque cunslituliounel du Cantal. 
A la convention nationale il vota , dans le 
procès de Louis XVI, pour lappcl au peu- 
ple et pour le sursis , mérita d être attaqué 
plusieurs foi* par Cnnicr , ( uuthon et Ilo- 
bespierre , déploya une itssez grande fer- 
meté contre tes mesures des terroristes , et 
devintseerétuircde l'assemblée. Députe deus 
ft>i5 rtxi conseil des cinq-cents, il s'y montra 
favorable à ia révolution du lë brumaire, 
fut nommé membre du tribunat , et oppo^i 
souvent une vive résistance aux envabiiae- 
pnents successifs de Bonaparte, qui le com- 
prit, en 1802, d.in^ la premièri* élimination 
du tribunal. Thibaut mourutdans la retraite 
en 1812. 

• TflIBOnST (CLAvra-Loms), Impri- 
meur , né à Paris en 1667 , mort en 1737 , 
â'jppliqua surtout a l'impression des livres 
classiques élcmenlaircs, et eu donna plusieui*» 
éditions qui furent long-temps recherchées 
pour la correction et la pureté du texte. On 
a de lui un poème l^lin : de Tjpographiie 
ExceUcntid. — Tuicot st ( f l iiidc-Charles) , 
imprimeur et littéraieur , iils du prtccdeut , 
né en 1701, mort à fiercf en 1757 , a laiaaô 
une traduction du poème de sou père aor 
VExcfileiicc (il- riiniir iiiierie^ 1751, etc. 

• THU^K.X KSS (Puii.ippb) , écriraïu an- 
gbis, ne eal7 ll>à Farlhioghoe euNoiiiiauip» 

' tonshire , mourut subitement en 17S2, dans 
une voiture publique à quelque distance de 
Eoul'i^np. 'frvit quel([ue temps en CctTijii-, 
à ia Jamaïque cl en Anj^lclcrre , acheta le 
gouvernement du fort LauJguarJ, le resi- 
gna en 1766 , et se mit à voyager avec aa 
nombreuse famille , voulant se fixnr tanidt 
eu Espagne , tantôt eu France ou ailleurs, 
ne se fixant nulle part et consum.int en 
courses vaines et tfn folles dépeused toute 
fortune. Nous distinguerons pamii ses on- 
vrages nombreux : Ohici i^ations suritsifùw^ 
tûmes et les mœurs de /a nation franc rise; 
Esquisses et Caracièi es des pcnuminges It b 
plus éminens «i les plus singuliers , actuelU' 
mmi vwmns, 1770; Mémoirts d»Ph. rhieA- 
nt si , ITS.S. 2 vol. in 8°. 

• TUiKBAUf/r (DiECooawB) , litiéra- 
teui, ne en à La Ubche en Lorr^tine , 
protcssa d'abord chez les jésuites , dans les 
collèges de Naiie/,de Chanmoat^ etc., et se 
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fit «l^lon connaître par ([.ichiues ouvra- 
ges peu remarquables. Il prit parti pour les 
jésuites tl.ins Ilmifs différends avec les purle- 
menU , et publia ((iic!qiu'> rcrît'» qui (ireiit 
une grande sensaliou. Appeiù à Berlin 
comme proiesMurde grammaire KcniraJe à 
l'école militaire fondée par Frédéric, il resta 
20 ans auprbs de ce prince , qui rhonora de 
son estime et de sou amitié , et le diargea 
souvent de corriger tes ou? ragea. De retour 
en France en 1784 , il conçut et rédigea di- 
vers projets d'utilité publique , dont unsur- 
toiil br-irciisemml exécuté depuis, f\it ju^c 
alors lucjiccutable par les autorités : il s'a- 
gissait de lâ formation d'une eomfmgni^ 
d'a$$urmn€9 etmtr» Ut inetndies. Un autre 
projet sur ^ réorganiaittOn df la ithmirie 
en Fiance lui ouvrit le chrmni de !.i for- 
tune, ^'ommé chef des bureaux de ia drrec' 

tioo de Je librairie , il obtint bientôt aprèa 
d*«tttrw places analogues, reçot plus tanl le 

privilège, pour cinquante ans , du journal 
qui seul ét^it autorisé à rciit)( t» < nnn>t«' des 
travaux des assemblées ptuviucuicâ et na« 
tiooalet , devint auccessiTement président 
d'mc académie de censure, sous- directeur , 
puis directeur de la librairie. 1) perdit tou» 
lei ces places h la révolution, fut appelé- en 
1/93 aux fonctions de commissaire p<nii- la 
réunion dn Toomaiiità la France , et après 
avoir occupé quelques emplois peu impor- 
tants, parmi lo-queN il faut rem irqucr pour- 
tant celle de chef du sei rél.iri;il ihi <lM ec- 
toire, il mourut en 181)7, proviseur du Ijcce 
de Versailles. L*ac«démie des sciences et 
bellce-lettres de Berlin le comptait au nom- 

l>rc de sns membres. 

♦ THII■:I.MA^^ (k-lumn J. ■A.-Tnr.nr- 
mic db) , général de cavalerie saxon , lit acs 

premières armes conbe les Français en 1792, 
1793 et 1794, fut nommé par ton souverain 

en 1813 comm in l;»nt de Torgau , où il se 
con<liii>ii en patriote dévoué , servit avec 
<li*linctiun dans toute la campagne , et coa- 
eearnt an soecès du combat d'Altenborg , 
amieta 1 la bataille de Waterloo , devint 
commandant-gétu-ra) drs troupes prussien- 
nes sur le Rhin, et mourut à Coblcutz le 10 
octobre 1824. 

* TfllKaai I*' on THÉODORIG , roi 
d^AwitrMia on de Mets, eut d*abord h lutter 

contre ses frères , an^qticls il s'unit ensuite 
pour ih irnirt' lerovaumo Thurin^e, dont 
le roi hcrmeniroi lut précipite du haut des 

natin deTelbiae, contre la {oidetiarmenU. 
TJiievn' monrot en S34, Igé de SI aw, aptèe 



en avoir régné 23. Il avait éprouvé avec 

succès la valeur de son^fils ThéodeberlCOn* 
tre Ici Danois, tt il donna , dit-on, le pre- 
mier aux peuples de H.ivière un code de 
lois , rédigé par d habiles» jurisconsultes. 
— Tmaani II on TnioMsic /« /eitne, roî 
d'^Aïutrasie et de Bourgogne , né en 587 , 
passa ses premières :»nn<-i «. à la rour de 
Théodebert 11, son Irère aine, mineur ainsi 
que lut , et sous la tutelle de Hruucbaut , 
leur aiieule , qui tenait en main la régence 
générale. Cette femme ambitieuse, chassée 
delà cour de T!u Oilt bert II par les sei- 
gneurs, se retira dan» le royaume de Thicrri, 
et allnma entre les deux Ireres une guerre 
dana laquelle Théodebert «uceomba enfin, 
fut masaacré avec se» enfants par le vain- 
queur r[ul «^ empara de ses étals , mais fut 
puni btcntul de ses cruautés. 11 avait épar- 
gné une fille de «ou frère dont la beauté fit 
sur lui une vive impression : comme il se 
disposait à l'épouser , Brunefaaut prévoyant 
qu une ëjiotise aimée , fîllf» du in:dlieureux 
Théodebert , pourrait bien lui demander 
compte de son crime , se sauva par un nou- 
veau forfait. Tbierri mourut empoisonné à 

l'à^c (te ICt ans, enGî3. 

• TlilKKUl I "^, roi de France, exclu, dès 
lebciccm, de la succession de sou père, 
Clovis II f fut appelé au trône de Neustrie 
et (le i;oiirgogne par rambîtiena Ebroïn , 
qui voulait rcjjner sous son nom, et dctr()ué 
bitutdt par »on frèreChihIc'i icH,roi d'Aus- 
Lru:»ie, qui prolita de la haine de la nation 
pour Ebrotn. A la mort de Cliitdértc, Tbierri 
ressaisit la couioone^ mais un fila de Sîge- 
bert reparut pour réclamer le royaume 
(l'Austrasie , et Ebrom anuaut les peuples, 
au nom d'un ûls suppose de Clotaire 111 , 
força le faible Tbierri ii lui donner encore* 
une fois la place de maire du palais. Sa 
mort débarrassa le jeune roi d'ua tyran 
pour lui en «loniicr un autre dans Pcpin 
d'Heristal. Celui-ci, maître tle l'Aubtrakie, 
sans porter le titre de roi , arma contre 
Tliierri let» seigneurs mécontens , le vain- 
quit à Tesiri en Vermanduis , devint maire 
du palais du royaume de ?leustrie , et fut 
aiusi le véritable roi de toute la France. 
Tbierri vécut obscur désormais et saus potK 
voir, avec le nom de roi , et mourut en 692, 
à l'âge de -10 ans. — TiiienRi II ou TiirrRut 
IV, roi de France, surnomme de Chelles, d u 
nom d'un monastère, où il avait éléelevé, suc. 
eidanCbilpériell ca720, à l&gede 7 ans. Le 
trtoe sur lequel U aurait dû monter pins 
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tôt. puiMjiril était le flls de Djgnbert H chambre de Louis XVI, ne à Versaiîl/»$,io| 

(mon ca 7 I ')) . lui fut rendu par Ciïarle*- pagncr l'.ifflpction de son maiire qui lui con- 

Martcl, qui, pliu iiai dz uu plus fort que «es tcrj le titre de me«trc*de-camp au rcgîmcnt 

prAdiecMCMn, ne latsM pM même {MnlUc danphia-^a^ , et Mlui de ditirAlter de 

lenom du joane piinoe daM les grands évè> St,-Lettb , lui «ccorde det iella«i de no- 

ncmcnts dr ccMc époque, signant lui même blesse , érigea sa terre de Ville-d'Avray en 

li's tuilés. rcccvaiil les atiiliusMulfiirs , cxi- h^roimic , et lui corvfia «lifTf'-rens emploi^ dc 

g« a«t des fceigncui» le Mimeiil de Udclilc. sa uiai*oa. Ces faveur» cl U lortuae rapde 

Tbierri mo«rul en 736 ou 737. ^ e» fui U raite éveiDèrent reBvit ; mut 

* THIBRftl (Jbar) » aveugle , connu pour Thierry lâ désarma par ta modération, m» 
son iu^tnirtion, né vers fa lin un IG' siècle cmpre^isemont Ii leii'lic service et la protec- 
à Pin, bailii.igc dc Ve.siioul , uiouiut vers tiou c cl.iii-é«: ({n il atxonla aii\ lettres et aux 
1660, se til recevoir docteur en théologie beaut-arts. tie»le (idéle « Louis XV I, daus 
et en droit ft Toniversité de Ddle, prêcha ton malhenr , il Jnt enfermé à VAhbÊyB , et 
même et avec talent , ouvrit à Besançon une y périt dant iet mttteoretdei 2et 3 tefitem* 
école dont sortirent pl(l^lellr» élèves dislin- bre 1792. 

pnés , et publia DeJiniUontt phUotophicœy * TMŒRS (Jbas-Baptisti ) , théologien « 

Fin, 1634, in-21. né eu i(iJ6 à Chartres, proiesi>« avec dittiuc- 

« THIERRY DE NIEM , né au 14* tiède tien dè» l'ftge dc 22 ant , et n'oMnt , dnne 

en'^cstphubc, l'nt attaché, pendant plot de toute sa vie.d'antrerccompenwdetettaleas 

37 ans . à la cour de Rome , sous le<t papes et de sou immense érudition, que la cure de 

Gréî^oire Xi . Urbain Vf , Bouifacc iX, lit- Champrond en Gastiue , au diocèse de 

noceut Vil et Grégoire XII, accompagna Chartres, qu'il permuta entuke arec celle de 

Jean XXIU en concile de Contlanee , com* Vîbrajre ,diooète du Mans, oîk il moumt en 

poia entuilc nne invective contre Im, et 1703. 8a vie, partagée entre Ictudeellee 

mourut peu après en MIC L'on a dit , mais devoirs de sou état , n'oUrc point d i-vène- 

cela ne parait pas bieu prouvé, qu'il fut re- ment remarquable. On a de lui uu gruutl 

véto du itUre d'évéqnede Cambini.On a de nombre d'owrrages , la plupart dc critique 

Ini % A Sekismtttt tihri uvt , Nuremberg , et de polémiqne. 

1532, in fol.; Bàle, I5GG, 1592, in-Tol. * TttlERY ( Nicolas- Joseph ) , botauUte 

♦ THII^RRY ( HBMni) , imprimeur , a im- français, né en I7iy à St. -Michel , en Lor- 
pritnt- quelques votumes du Corpus juns et- rùne, lorma l entreprise dilUciic de a^tur^- 
t/i/ù, publié en 1576, 5 «olnmet { S. Itier à $t.>I>omtnque la oochcnille, qui 
iy|f'ef«ji^jMfflyMm,1582,in-4«,ctc.~Tknaav n'etîtiait alort qu'an Ueiique, oà les £n- 
(Rolin), ueveu et successctir du |M'écédeut , pagnols la gardaient avec un soin jaloux. Il 
mort en 1623 , fut un de^ grands parti- réussit à consencr et même à siultipiic-r 
sansde la ligue et Tun des imprimeurs de dans la colonie la race de ce précieux m- 
la Suinte-Viiion. L*on doit à tet prestes le teete; mait apràt ta mort, en i960 , Iet eo- 
Diaiogue d'entré U maA«wcrweC UmmnmiÈtf lont laittéctnt fknt le fruit de ses travaux» 
eoniemnt Ut ntùoms de ifurs débats en €n et St.-Oomihgue ffitla ptivé delaencbe- 
présents troublés an rnyaume de France^ nillc. 

1594 , tn-9*; réimprimé dans l'éditiondela * TUILLAYE (JKAH-BAPTiiTB-JACQoas^» 

Smth € MMppé* de 1711 s la Sommé de St.. médecin , né en 17Ô2 à Rouen , étudia iTn- 

Thomas , 1607 , «n-lel. { BêUatmins eperm , bord b cUnirgte «ont Leeat , vint enenile 

(G13,4 Tol. in-fol. -Tjiierrt (Denis),rils du suivre les cours ne Tacadémie royale de 
précédent, né en Ki' y , mort en H'.*!?, .« Pari^ , obtint ren)pioi de prévùt de Técole 
imprimé beaucoup d ouvrages. — Tuibrri pratique upres y avoir remporté pluftieum 
<Denis>, flh dn précédent, mortes 1712, prix, et enfin reçu en l78iatembredncol- 
îot le libraire de Boiieau , qui le nomme légeet deTacadéaue rojalodeehimvgie« ââ 
dan« son Épitrc X; il :i donné, entre autres remplit une chaire d'anatemiejoiqo'à Téta- 
éditions celle de l f/istoire de France pstr blis^emeiit d* nonvellM écoles , époque où 
Mézeray , iC^â , 3 vol. iu-fol. Son nom se il fut nommé prutus»eur à celle dc Paria 
trouve encore tordivertet édifient dee QSm* «onscrvateor det ctdlediena. Pàm tard om 
vrttde MoUèrt, entre autres W «elle de loi oen6a la chaire de démontinlioa dem 
(682 — TaïKRRV de futile- d'Avray (Marc- drogues usuelles et des instruments de chi— 
Antoine) , IHin des qoairo premiert valeu de inrgie. li mourut le5 man 1102, ajaaft 
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outre le titre de médecin de 1 hôpital St.- 
Anloine. Moins reman|uab1e. par Li profon- 
deur qiic pur la llcjiibililf de ses uiciiU, ce 
frofinseur ni|iroviMit an i»eioitt,«Tec6ei- 
Ulé el métbodu, des leçons mit im bnMMhM 
diverse* Je la médecine. Outre un gr.md 
Douibic lie iiot»"5, d'ob'^crvations tl île r.'»p 
purU iu«én-» dam le« LuUeUiu» de l*u- 
denM lacollé 4% miétcAm , il ■ iwbliA um 
T'twté df^ bmnduf^es tt mp/ktreii» , Paris , 
179H. \iyOS rt 181.') . in-8* ; Ir-iduil eu alle- 
mand p.4r Gruberi Leipzig , 1"î)8, in 8«». Il 
a en outre traduit de 1 anglais cl itituoic les 
EUmêmtitéU^Uteùé de gaU-amum» dtt 
G. Singer, ibid., 1816, iu-8<». 

'THILOIW KH ( JtAM-CuAaws) , avocat et 
mccaaicien , iié vers Î7.»(>. mort en 
publia pour la défense de CagUostro, daus 
Teikiw de «oUier , an mé m oire qui fai In 
•¥ee plsâir, et deux mèmoirts daM l*aflBire 
de Favras ; il odVit, en KaS, ile cnnstniirt; 
un camp portaiit et une montgoUterc poui- 
eliectuer le projet de descente en Angleterre . 
Om M fit qve riie de M prvponlion «xtni. 
vagante . et quelqtiw snnéai rès , il donna 
au public deux inveulioni plu^: iitilr> , le 
rad<MUt/>/(Ng^e«rpouria renonte dc« licuves, 
et tm fVMlitiwi ^tt'il appelé d'abord pasêe- 
pmHom, fwê tfoiiÊii^ À croî*. 

•TmON DE LA CHAUME (Cladoi- 
Espmr) . l'un «les plus habiles médoi iii«i rai- 
iit4iires du ileriuer «èécie , né à i*mtu eu 1760, 
Inl ë'abeié dealioé an berreaa , et avait reçu 
h lieeace ami éoolef de droit de la capitale, 
lorsqu'il alla prendre le doctorat k la Âiculté 
de médecine de tteim^ Knvoyé ?ticccss»ve- 
uent «a <(Uidilé de niédecia a 1 hôpital mi- 
lilaire de Monaco ( 1773 ) , pui»à celui fêm 
îa^pocteM d*Aiaoeio en Gerte < i;7S ), U 
rtta par tes talens et son xéle d'être atleché 
comme preniicr médecin au corps «b- tronpe*» 
dtlipé a Ua< le eicgc de Muini (|iie, et 
onoeiti de Gibraltar. Depuis» quelque temps, 
étjh née é|Mdéniie meurtrière <le ttpkus 
grat'ior) accablait Ici etcadrcs française et 
^•«p.i^olc combinées . Ion qu'ait mois de 
septembre 1793 elles vinreul mouiller dans 
la baie d'Algéairat. Le nombre dea malade» 
a^ineait à SOO , et rbdpi Ul de la marine n'en 
poavaH recevoir que 50. Thiuu de La 
(.1m lime fit établir pour ces i|ifortunés un 
caïupoment sous des teutei , cl là U mil à 
combattra Vépidiéaiie uue oonataieee et un 
dévoaement dea ploa beuoraiiles. Il fat lut- 
■léme atteint de ce mal , qui emporta nu 
grand «ooibre 4l'«ftoien«ie «anté et d'aubrea 



personnes adacbées nu service de Tambu- 
lance. Renli'é en Fr3ti<v ,i 1 • «•.>nrbi«iittn do 
la paix , il j lut accucdii a\cc une grande 
distinotîon , et reçut en |irésent de Mgr. le 
comie d'Artois (aujourd'hui Charles X), qui 
av jil été témoîa à Algésiras de son dévoue- 
ment et (le iC% succès , l'une de«s charges de 
médecin par quartier attaché a sa perMmne. 
La Chaume juuil peu de cette basMwabM 
retraite ; Il était meuacé d'une phtbisie pal* 
niouaire , qui se drcida subitement vers -le 
conuiicuoeiuen f »le I78fî,pfu dclctup^ a, ré» 
qu il se lut marie. 11 ré»olul alors de passer 
dan» le midi de la Praaea , moins dan» Tes* 
pair d'y guerrir qu a6u de dérober aux per- 
sonne* qui lui ét.ueiil cbcres le spectacle de 
sa ile^li ticlion , cl il inonrut le 28 octobre 
17bGà Muutpcllicr, entouré dan»» ccUe viiic 
do témoignujjes d'estime et de regret par lea 
olliciers d'un corps auquel il av.iit donné 
des soins h Ajacciu (le régiment de Ver- 
luandots). Lt'I:^io^e de Thion de La Chaume 
(par liousscl ) se trouve au tome 0 du Joui'" 
nald* méiUeUm maUmin^ année 1787; et ' 
Vicq-d*Azyr lui a consacré aoe notice dana 
les Mémoi! ei de l.i Société rojate de niéJe- 
oiae pour l7oi>. Un consultera aussi arec 
ittléitèt eelle qa*e écrite sur lui M. le baron 
Oesgenettes, eu tome 6 de la Bia^naphi^ w»^ 
dicaU foii se trouvent indiqués les tilrmdof 
ouvrafîes de Tlilon de La Cb.iume. 

*TlUuli i' ( iiaToiHK ) , itoriug^r , né vers 
leOé 4iie»rille, bailliage de yeaool, mouraf 
à Paris en 1767, soumil à l'académie det 
sciences, en 1721, I72fi cl 1737 , plusieuri> 
|u<M-e-> de mécanique et li'Lorlogerie de »on 
luveutiou, décrites d.uu les ton 4 et 7 du 
ActfiiMl é9$ amehimeM , el publia un Tr^àU 
de t'hofiofiene mdcwnafNeel pumtùfii*» 1741» 
2 volumes in-4o. 

•THiniOX ( Du iLR) , députe de bi Mo- 
!>elic à ia cuuveuUuu uationalc, vula,djus 
le proe«a de Lo^ XVI , contre l'appel au 
peaple et pour la mort, défendît viveownt 
Mar.it le 2(i février 1793 , provoqua le 2 mai 
rétablissement du maximum ; s éleva contre 
les girondins-, el prit une grande part au 
triomphe de la aienie^ne. Elu accrètaire de 
rassemblée, il fut biwtdt après envoyé dans 
1j \'riiil( e , en fui rappelé par un décret sur 
un i .i])iiort de Coulliou, etdcsurmais ne fut 
plus chargé d'aucuue raiMion par les comi- 
tés. U fréquenta alors astiduawntle dub des 
jacobins, qui le nommèrent président» 
garda à la convention vn silence «{u il ne 
roaqpit qa'aas approehea do 9 thermidor 
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pour attaiftier Robespierre « et le détachent 
de eetta mouiagne qu'il avait si long-temps 

«ffrvir , mais avec laquelle il craignait il èti e 
enveloppé dans une ruine commune , il 
abandonna Ici jacoUiuj , parla contre les 
comitéi , les sociétéi popukires , et eban- 
g<;ant encore une fois peu de Icmjis après, 
rrclama des institutions républiciities et 
une éducation nationale; il dclcndit Collot- 
d'Herbots, lit un rapport sur les apprêts 
d'une féte coniniénu>ralive de la mort de 
Louis XVI , fut décrète d'arrestation après 
I.i r('-\ oite des 2 cl 3 prairial an 3 , et resta 
dctcau j usqu'à l'amnistie donn^^n par la con- 
vention. Nommé commissaire du directoire 
eséoilif prèi le (ribunal de Bruges , il rentra 
ensuite dans l'instruction publique par la- 
quelle il .ivait (léljn(c,rt mourut en ISH 

• XHlRlOr on THlKliHIOT , ami de 
Voltaire , né en KiUG , mort en 1772 » doit ù 
ce titre la plus grande partie de «a faible 
ccKhritô. 11 avait connu Voltaire dans une 
ftiiile de procurmr , où ils tr;4v;iillait'uf tous 
«It-'iix contre l«Mir crf . et il lui rendit plus 
tard le service peu important de réciter et 
de faire Taloir tes vers nouveaux et te» poé- 
sies fugitivca dans les cafés et dans les sa* 
Ions. Il fut en outre riditfur de quelques 
protluclions de son .uni , t iitre jiilri's des 
poèmes sur la Los nafurW^e et sur le dètastre 

iMhonÊU;i\ se chargea constamment, 
pendant les longues absences de Voltaire , 
de ses afT.iires lillfT;iircs à Paris , cl fut même 
un de ceux auxfjucis le giynd poète contiail 
l'examen de ses ouvrages avant leur publi- 
eaiion. VoiUi ce qu'il fit pour Voltaire. Ce- 
lui-ci abandonna à Thiriot, paresseux et 
sans fortune. !f prnfif des Lettres phiioso- 
fihif/ît s impritucci cn anc^lais et» 1733, le fit 
nommer eurrespondaul littéraire du prince 
royal , depuis le Grand-Frédéric , loi céda 
la moitié de ses droits d'auteur sur le Droii 
(In Sci-^iicur , Vaid,! souvent de sa bouri^c et 
lit uiètuedes vers pour lui cn 1733, adressés 
à M'I* Sallé. Tlùriot, dans les querelles 
entre Vollain et Desfontaines, tint une 
conduite assea équivoque, etménu» eut d'au- 
tres torts p!u5 ^ntnrh envers son ancien 
arai , ijui lui p.irdoumi tout , et ne voulut 
point, disait-il, trahu- une amitié de soixante 

• THIROUX DE CROSNE ( Louis ), lien- 

tenant-fjcnci.d de police, 61s de Marie-Ge- 
neviève - Cluniolte Tljimiix d'Arconville , 
connue par de bonnes» a:uvrci , pai »ci liai- 
sons aTCCleSMTants de son époque , el aussi 



par dVstimables traductions ( voyez iaenr- 

ville), naquit à Paris en ]736. A'aoutté 

m.iitre des rci( Jetés . il fut c liargc en rfUc 
qualité, par le cliancelicr Maupeou. lie la 
révision du faweuji arrêt rcudu à XoulouiîC 
contre la famille CaLis. Il fut ailjoint k ha- 
tendance de RouOtt en 1767, puis nommé 
intendant en exercice, fl donna à celle vilk- 
et à la Normandie plusieurs ét.iblissenicut» 
utiJes. Eu I77j il lut appelé à 1 ialeudsnce 

de Lorraine, et en 1785 » k la charge de 

lieutenant-général depoUoe. Quoiqu'on Tsit 

jugé a«se7 (généralement comme au-de«»ous 
d'une place aussi dillicile, il n'en est pa< 
moiui» vrai qu'il reudit un service inmetis^ 
à la capitale en détruisant , malgré les pré* 
ju^ religieux et lu crainte plnsléfitîiieés 
dan;;erqui pouvait résulter d'un remueniCIlt 
général, le cimetière de> iiinoceus , oij , de- 
puis Fbiiippc-le-bel , on enterrait par au 
plus de 90U0 cadavres. Il mourut sur l'écèt- 

f :m! ,11 179 i. 

• THiSTLEWOOD ( AnTHun) , ron^pin- 
leur anfîhns . né en 1772, servit d'.diord 
cuuiQie lieutenant dans le 3* rcgiiucnldeU 

nûUce de Lînooinshire , se plongea dssi 
tous les désordres, consuma des soeuDe» 

considérables au jeu et dans de<! pari<. 
til plusieurs vovnges en France ef cû Amt* 
rique, et , perdu eiiGu de dette» et de rèpa* 
talion fut arrêté lors des troubles de Sp^* 
Fieldi, comme l'on des complices de Wstton. 
Rel'iclje quelque temps après, parce q'ii' 
u'y avait |)as contre lui de clt;irf;cs suliisan- 
tes , il proposa à lot d Sidtuouib uii cartel 
qui lui attira de nouvelles poursoilci. H 
parut dès-lors décidé à rester plus IrsB- 
quille; mais il s'était lié intimement 
deux hommes d'une audace inerojaW** 
Tboiu. iiiunt, cordonnier, et James logit 
boucher , et avait résoin avec enx de leaicr 
une révolution par l'assassinat des minislrti 
du Roi. Ils choisirent . pour rexécutiou Je 
leur complot, le 23 icvi iei 1S2(J, jouroo 
lord liarrowbjr , prcsidenL du comcil , 
naît un diner diplomatique, liais lord 9^ 
rowby, informé de la conspiration ptf 
'J'homjs llidon, l'un des conjurés, Isi** 
ooMliniier les pi-t^paratifs du dîner, et ne l« 
cuutrumauda qu'a 8 heures du soir. Les coo- 
jurés , pleins de confiance , quoique alna* 
donnés déjà de la plupart de leun eo** 
plices , préparaient leurs proclamatiooi 
peuple et à l'armée quand on s'empara <Jf 
leurs personnes, malgré la vive résist»o« 
qu'ils opposèrent. Thiatlewood pourtant^ 



Digitized by Google, 



TIIOG 



( 223 ) 



T II O G 



lrou?é dormant tranninllcment dans une 
maùon éloignée de sou i]ii.irlier. Condaouiés 
k mort au nombre de cinq par l« trâmiMl 
d'Old-B«ilej ,iU furent exémié» le h' mai, 
et moururent toui âvec beaucoup de calme 

et de rc^nltilion. 

• THOUHRULI-^ ou THOCrHKLL-litlG 
( ABov>TeAua< Rou»- BDorv-MoHAinni) ) , 
fondateur de la dynailie turque det Seld- 

jouLicfes . n'eut d'abord que le titre de chef 
âc 5a ti iliii , à laqticllr te f'atnpnx Mahmoud, 
sultan de Gbjizna . avait .iccordé pour can- 
tonnement les districU septentrionans du 
Kiioraçan. Sout Mas*oud, fils de Mahmoud, 
Tli(\<;liriit fil des excursions dans le KliJrizme 
et dans diver^ct p irtics du Khoraçan , battit 
les généraux du sultan , occupé ù reculer 
aea firontirret dans Plndoustan , s'empara de 
Hêrat, de Niachabour , où il se fit recon> 
Axitre sntiTcr.iin . coii'iulidasa puissance par 
une victoire reniporkc sur Mas'oud même 
1 an 431 ( 1039), cldi s lur» Ut lairei^ khotli- 
bab en son nom dans toutes les mosquées 
«lu Khoraçao. On le voit ensuite enlever 
Ispah:m .Trr dornier rejfltMi d'une br.mdie 
des Bowaides en 413 (lU il ), l.iin de ( clIe 
ville la capitale de sou empire , et, eu 147 
( 1055) , prendre Ba|(hdàd , délivrer de la 
tyrannie du reb<>lU I.essasiry le Ui&lyfe 
Caîm,qui le cotnbla »le dignités 'I'Ii-ti- 
neurs , et le proclama monarque de 1 Oi icut 
«t de rOccident. Thoghrul, qui, suivant 
ruaagedes peuple* barbares , avait partaf^é 
entra le» principaux chef* aeldjoukides les 
pays conq«ii'« . mt i«lor<i à s'en rcpcnlir Son 
frère ll'r.jfuni-iDal rt --(m cou:>in Cuutoiil- 
uiich s unii enLcuuti'c iuia iJessasirjr. Thogli» 
rul les vainquit prèsd'Hamadan, et» n'ayant 
pa prendre que son frère , le lit étrangler 
l'an 1*iO ( 1058 ). Il pouriuivîl (jui-lquc tenips 
son cousin inulilemcut , accourut a ii.i:;hdàcl, 
«lont Beuaâiry s'était rendu maitre encore 
aine fois , rétablit le Lbftlyfe Caîm dans tons 
ses droits pontiGcauz en 151 ( 1059) , apaisa 
tfMK les troubles jpar la dciaite et ta nmrt 
de Ucssasiry , punit les Arméniens et les 
Géorgiens , qui avaient favorisé la révolte 
de son frère et de son cousin , obtint pour 
recompense de ses travaux la main de Séïda« 
fille du khâl yfi- , mourut (|uft(|Uf temps 
apte» eu 455 ( UK)3 ), à l'âge d environ 70 ans, 
dont il avait régné 24 ou 26. — TuccunuL II 
f Abon]«Modbairer Rokn Eddyn), 8* sul- 
tnn eeidjonkide {vo} *z Mas oud- Arocl- 
FrrnAJi). — Thocupt r, III (Moij.iïth-Eddyn), 
14* et dernier «ultaa de la même dynastie. 



succéda à son père Mt'lik-Arslan vers 571 
( 1 175) , mais ne jouit réellement dn |miu\ oir 
qu'à la mort de Tatabek Pehlcvan-Mubaui- 
med en 582 (1186) ; encore eut^il à lutter 
contre le frère et le successeur de cet ata> 
bek., Ki/it- ArsIan , qui voulait le maintenir 
en tutelle. Thoghrnl le vainquit , se rendit 
maître de tout l'Irak- Adjetn, triomplia aussi 
de l'armée envoyée par le k hâiy fe Nasser au 
secours de Kizil-Artlan ; mais, ayant eu 
trop de confia m e (îaiis ta soimii^"<io!i .ippa- 
rente des vmyv» rcbellctt , il tut lait prison- 
nier, (;t ne parvint à s'échapper qu'après la 
mort de TaMbek. De nouveaux dangers Tas- 
saillirent : la veuve de Pehlevan , de concert 
avec son fils (iouil.uik-Ynanedj . voulut 
l'empoisonner, et lut elle-même iorcee de 
boire le poison. Le sultan, trop généreux, 
pardonna k son complice, qui excita le 
<ititlan du Kharizrae {voyez TAKAScit)àen- 
tterdans l'Irak , et , uial.;ré le mauvais suc- 
cès de celte première cxpcdiiiou , Teogagea 
à en entreprendre une antre , dans laquelle 
il tua lui-même de sa main Tbogbrul en 
5*J(Ï ( 1 191 ) Les Orientaux metleni ce prince 
a il r a 11 g de Icurs béros et de leurs plus grands 

portes. 

*THOGHTERm (AaoïHHAXsova.DnA- 
niR-EoDTv), fondateur de la dynastie des 

Tlio^liti'kinides à Damas, fut d'abord nia- 
meluck ou e-iclave tle Toutousch, prince 
seldjoukide, «uuveiain de la plu6 grande 
partie de la Syrie , parvint aux premiers 
grades militaires , et devint atabek et pre- 
mier ministre sous Del ik , 2'' fil-i de cc 
prince. Il assista a la bataille d A ulioclic , 
ou les musulmans lurent vaincus par les 
croisés , joua un r6le important dans toutes 
les alTaires de Syrie, et .après la mort de 
I)f\ak , eu 497 ( , mit sur \c U-'nc cl 

(1< posa tour à tour un Tils et un fn n- du Icu 
roi, se décida cnfîu pour letil:>,duut 1 e.\- 
tréme jeunesse favorisait ses projets d'am- 
bition. Il signala sa tutelle par la défaite de 
Hugues de Tibiriadc cl de Gervaise, son 
successeur , et s unit cependant aux Francs 
par un ti'aité secret contre le suUau de Pcr&c, 
craignant avec raison que les Seldjoukides 
ne le dépouillassent des états qu'il avait 
usurpés. Réconcilié plus tard avec Mau- 
(loud, roi de Moussoul , qui avait commande 
les armées persanes , il prit part à sa victoire 
«urie roi de Jérusalem , et n'en fut pas moins 
accusé de ravoir fait assassiner En 509 
(11!'»)., pour résister aux forces- de la IVrse, 
commaudées par Acseucary il s'uuil succès- 
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sivrmrnl à Ylfjliazy, roi MarJin , et aux 
princes clirctiens , i l'comiiiL'iK'a «•nsuitc la 
guerre cuulru een «imiidis, lut italtu , se 
iortUia par rantMieed''Acs«Bcar, ne fut pas 
plu» heureux, et nioiiml in j''.2 (112^), 
aprfstiii I ('■^IH'^lV^vi|■oll 'il! oim. Thoghtckin 
fui un piiiK'c li^Lilc , .irlil et vrtilljtil . m.iis 
perfide , iuju»le , cruel , el ue couu<iis»<«at 
d'autre loi qa« ion iolérêl. 
*TfiOIRAS. f^ojTM lUra'TaaTftAs d 

TolUAS. 

•THOMAS (St> ou Dnirm* (cewlcux 
molH ftignifienl Jumeau, ic preu)u:i eu he- 
hnm , leceeoad «n grec ), était né en GalU 
lée (l'une fimille de pêehtey». Il est noenné 
le builirme p;imiî l»?s flp<)tres de Jt su-*, qu'il 
«uivil (iaiis les trois dernières aum'es de s.i 
préiiieattiun , et auqitel il moutra le plus 
tendre attacbenent* L*on Mit «piH ne vou- 
lut pas croire à b réiarrectioo dn Santenr 
«ur II* impie rapport (le $es frères, el que 
le Sauveur, avual apparu une seconde fois 
k «es tlisctple», $*iiilre»sa à Tbomas , et lui 
dit : Pwttz ici «ofra ttoigt y vojret me* 
jweîîti «I mon côté, et ne sofez pas incré- 
tfule, mais fulrlf. Thf>nj;M s écria : Afoi% 
Seigneur et mon Dteui Alors Jésus reprit : 
youê avez cruf Thomas , parce que vous 
evea vu ; maté hmtreit* «mut qui truimi 
êmnt ayoir vu. On «Toit f uo Thoniaa «Ha 
prêcher l'évangile aux P:frth<r< , rxrs'tn on 
i|«nore les particul»rtté!i de »on af]K)Slotat. 
L'on présume qu il reçut la palme du niar> 
Ifreà Calftwine, ville dont la ailMitîon eU 
inconnue aujourd'hui , omt que Tilleuiont 
cot»i<'.-hire être Cal,im«i>e, dans l'Ar.iMe. 
Le» ilivcrs ourrai^es (}ui loi ot»t été atlnbucjt 
•ont apocrjphes ^ et ont été condanMics pur 
le pape Crélaae. 

* THOMAS (tv) ftAquin , célèbre théo- 
logien , naquit en \2'H au chàteriti de Hu- 
che Stçhe près del'abba/c du iVlunt-Ca»sin, 
ou, selon quelque* auteon, dam la ville 
mène d*A(|)ain. Sa famille , Tune de» plut 
.(n< ieunes et des plu* nobles do rojraume 
<lc Napïes. lui fît commencer ses éludes, 
Uèa r^ge de cinq ans , à Fabba/c du Mont- 
Canin , et l'envoy^a , lorsqu'il en eut Ifeiie , 
h runiveftité de Naplei. A peine ent<il 
passé 2 ans dans cette dernière ville, que son 
pnût pf»tjr I:i retr:iitc , éTetlIé à la fois par 
la religiun et par les troubles politiques du 
riialie , lui inspira la résolulion d'enbraa- 
ser la vie numastique. Il se fit rcreroir 
comme novice dans I ordre de S.iîiit-!)<iini- 
oiquej nais «es parents aossitôt s'ciibrcè- 



ronl (l'ébranler sa rocafion : prièrM , tncn.i- 
ces, mauv.ii'« (raitemenl^ , clrteulion . piéf»e 
odieux tendu il soa innoceoce, tout fut em- 
ployé par e«a,tc teulAilittnIile.ThoBaeftrC 
inébranlable , et des ordre* de Teeipereur 
Fitdtrii' flelilii pape Innocent iV.fy.ïiit fait 
cesser la vioî^rfc»- cfînlff» lnqurtlr û luttait 
depuis uu un , il put iibi cuicnl laire proies- 
aien , en 1243 , ao convent des DonHOtean» 
de Naples. Il se rendit alors à Colo^^ne pe«r 
y éliîîliff 1.1 pliilo^opliie el la tJu'oloi^ie sons 
Albert-le-Graud , (pi il suivit a l'aria , lors- 
que ce savant professeur j l'ut appelé à 
nne duiire du coHége de Sainfe-Jaeque*. Jla 
retournèrent tous deui^ à Cologne eu I24S, 
et Thomas y fut ordonné pr«*ire. Quel que 
fut son amour <lela retraite, il prêchait sou- 
veui, parée que c'était 1 esprit de «ou ordre 
et la volonté de ses supérieurs ; man il a*ek* 
tachait moins à selaireadmirer qali intfmire 
à éilifier : e'rtait .itts-i <lan< ce but (pi'rl 
donnait des leçon» de tlit ulo^ie , et qu il 
composait , quand il était rendu à lui-même, 
ees ouvrages qui ont assuré sa léputation. 
Il retourna eu 1253 à Paris , OÙ il trovv» 
bientôt l'ot rasion de ,sif;nal(?r son /Me et seu 
talents (?n laveur de l'institution de U vie 
mouasiique. Les privilèges accordes par lej 
•onveraîn» pontifes aui franeiscaina et ans 
dominicains portèrent ombrage 'a Tuoiver- 
silé de Pari* . qui ne voulut plu* admettre 
ces reiigieui d.ins son sein. Guilbuuie de 
Saint-Ammir , docteur de Sorbenne el cha- 
noine de Beaovais , eoaposa Ik ee sujet w 
ouvrage où f toat en sonlenanl les droits d* 
l'iiniversîté , il allaipnil I Mistitiiiinn tiiAroe 
des ordres nieadian&. I hoiua!» éerivit un li- 
vre poarlairerapologiedeetsevdrei. L'af* 
faire fut c^eiyuèe h RonM» , et les denn éctm* 
vains , qui venaient déjà (ie mettirer leurs 
forces, furent clioi^iî pour aller }>!Tidf»r 
dans cette grande querelle. Thomas l em- 
porta, el cela devait éira puisque le juge 
était un pape , Alexandre IV { maia tt faut 
dire que , s'il gAgna une mauvaise cause de> 
vant un tribunal inconipélent , du moins il 
eut le mérite , bien remarquable dans uu 
eoatcoversifle,un avocat et un moine ( ear 
tel était son triple caractère ),de f aider on* 
sage ré-tervc dans son langage , el de ne 
point «ubsliUier les injures aux raisons. Il 
revint en France , en IZ>5 , prendre ses de- 
grés et le bonnet de docteur à l'université de 
Paris ; pois il retourna en Italie , tor Tinvi* 
lation d Urbain IV, pour composer un of* 
&ce propre à la soleoailà dt la l'été dn Saint» 
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Sji rement , (\uf. rc pontife vea»ii <i établir. 
Ce travail lit lioaucou|i J honaeu|: au sa* 
vtot «focitiir. Oc ntour à Pari* en 1269 , il 
cootiotM d9 M limr^ la prédication cl à 
ren»rign«aifinlt ; ' t il nvail «'n V* moilc.'tic 
rln vouloir dcuif m er simple rcli^icu;^, cH litf 
réfuter iotiUrs le* di»tinctiunsau)iqtieUc« l'a- 
milii tiea papea loBMMit IV el CléoKntlV, 
et (lu roi àe Fr«ur« Louis IX .lui peroMt» 
lait tli; prétendre. i'Tj.sur le-* pre«- 
s mlfi solli» itatioiifi de ( -har les d Anjou , roi 
ilet JJeux-Siciles , il lut euvv^c '» N.iples par 
le diapitnt général 4a «on ordr* ponr y ea* 
aligner lu théologie. Oeusans oprôt, Icpape 
r.i/>.;olro X rinvila à se rendir h un concile 
geiitral qu il %-e«uit (1« coo%oi(uer à Lyoo , 
dutu la vue de rûuutr le« Grecs schui«ali< 
«|U«s à l'égiÎM roaaaine. Le «a»nt docteur 
toaabi oialjclc en route, et •'riant fait Iraiu* 
por 'fM-à l'.il.b.ive tl« FosM Niruve, diocèse 
de Tcrr.i( itic , il y mourut «luns lo& «eittir 
ai#i>l4i de la p4u« l'ervciitt piété , en 1274. 
JeM XXtl le cenoMM ea 1323 , cl Pie V le 
déclara doolvnr de Vtç^Mie en 1567 Ou a 
litfii «le rfprclter rjne Thorais ioA frnp 
attuché à ta mrlliodc s( IxiUsi i<|ue eu usage 
«le «on temps • On a aus$i bien des reproche* 
k Tmm k •» leliiMté { mai* il Ibut liti recon- 
uaitrc on géoie Ta«l«, des connaissances 
•'■lendjies . une jastp^-r <•» une solidité de 
l'aîsonnemrtit qui lui .i&«>urcut lo premier 
rang parmi les théologiens sdioJustiques , et 
i|ui Tont fait «prnoniBtcr T'^â^c <<e t'éeoU 
ou le DocUur Anf^èlitjut. Sa doctrine sur la 
gr&ce et la prédiT'^tiiiatiun e.<»t la pluM adop* 
tce daqs le« t-i:ule« de théologie : on iippelle 
ceux qui la suivent Utwnistes ^ pour les dit» 
linguer det scoitHM, des «ngnUtUê, etc. 
Il y e ua geand nombre d'éditions de ses 
4wttvre* , parmi Ic:«qurr1Ies se distinj;uent 
celles de Venise , 1SU4 , et d'AMvars , 1612 } 
HMift oa y a «ouvcnl iiiséfé de» euvragcs 
apeccfpiMi ,ei l*iiaMi a omit pluiieur» trba* 
authentiques. L'édition la plus exacte e«l 
celle de H')ni#' , l'i70, 17 vol. in loi. , sur 
Uqutille ont été tuttc» la plupart des Cdi- 
tiena lobséquenlea. La HBiblioth^De da 
Aat « Ik Pana , en fOM^ un eacmplaire sur 
vHin» La P. Touron « donné la f7e de 
St^Thomns (f'Atfuin. Paris. 1737. iu 'i\ 

• THOMAS DE mi ÙA- 

XIMPHÉ ) légendaire el fenificateur latin , 
né, anivaiit l'opinion la plas probable , en 
1201 à Lewea ou Lewis , prè > de nnixctlcç . 
fol élevé à Liège d;in'< le goni des Icttic!) et 
de la piété, de 120} à Uld , ut devint en 
Tom* 22. 



I il7 chanoine ngulier de l ordrc do Sainl- 
Auj;ii!iliii daua l'abbaye de CaDtin)pré,d'où 
Itti eii venu ion lumom. Il y aéiouiAa an 
peu plus de 1-^ annuel y reçnl la prêtrise. 
Vers 1232, il emlirass.» l,i profes«;i4>n de* 
dominicains ou Jii u s prèclicurs ilan<( leur 
couvent de Luuvaiu. Ses supérieurs l'en- 
voyèrent à Cologne inivre le» leçon» d'AJ- 
èert-le»Gr«nd. Dès 1237 il arait quitté cette' 
ville pour se rendre à Prti i'!. nu il acheva 
sc« étude» . et où il était encore en 1 2.^8. Ou 
le retrouve à Louvain en 1246, reoiplissanl 
le» fenetlemde «ott»-prieur el de lectenr on 
(trofessetir. On a suppoaé qu'il avait été élevé 
Q répiicop it ; niai^ il v a tonti- .>pparencc 
quesa plu-H li uile dignité a rte ccHo de pré- 
dicateur géneiul dan» une province monas- * 
tii^, compocée de eanlona de TAIleniagne» 
delà Belgique et de la France. Iu*(e-Lipse 
et J Aib. Fahriciu-. le foi»! mmitircn 1263; 
QuKlit eq 1270 , 71 ou 72; d autre* en 1275, 
1260, et les rédacteurs de la Bibliothètjue 
Uiêtnn^ue 4* la PfntHnt en 1295. Celte der> 
nièrc date paraît 1» plut ineaaete. Il n*eil 

pai t\hi non plus , *»t non» nr* pouvons pren- 
dre ici U temps dViablir la clironologie de 
SOS écrits. On en trouvera quelques • un» 
dan» la llolleclion do» bollandi»le» , et dan» 
les A<ni sanctontm. C'est assez dire qne ce 
sont do* vies dr» »»int«; ou l'i linles , ou 
d'anlre« onvragesdu m<nlle^enrc. Son prin- 
cipal ouvrage, qui , sous le titre singulier 
de Homum wtittnaiê d« mpHu*, n*annonee 
pa<i trés-clairement 2 livre» d*biftloire» édi* 
fiantes c! inir.irulcuses .est une sorte de re- 
cueil ha^iogrtipluqnc, nù l'auteur fiil con- 
naître par leurs œuyfe» , les plus saints per- 
sonnage» de snn pays et de son lemp». Il 
t'avait comaencé en l2o(), ci il le dédia à 
son ^upprirtir Humîierl en ! 'Ti '.. On en doit 
à (^olfcner des éditions «jui ont paru à Douai 
en 1597 , 1607 , 1625 , in -8" , et au domini- 
cain Viocait Wttlart une liwlucfion fran- 

r.iise, jnddii'c .'i niiiAclIes en IG50, in-4". 

' THOMAS DK JÉSUS (le P.), écrivain 
ascétique , né h Lisbonne en 1529,eRTbr.is<sa 
ta règle des cmites de Si-Augustin, et tenta 
d'y introduire de nouvelle» att»térité»; meia 
ses confrères l'en empêchèrent. Il suivit le 
roi Si bastii n d tn-i si funeste expédition 
d'Airique, lut t.iit prisonnier et tomba entre 
le» main» d'an mamkut ou moine mainlniattf 
qui le maltraita beaaeowp* mais inutile^ 
ment, pour le faire changer de religion. 
Avant été délivra pnr l .<iî>l ;issadcur portu- 
gais , il ne tonlul poial retourner dans sa 

29 
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pa(nc,cl il dévoua le re»lc de «a vie à in- 
struire et à consoler les malheureux chi'é- 
ticm , esclaves ches l«« Maure*. Cett aa 
aailieu de ces sainls exercices qu'il mourut à 
Blaroc C(i IjB?.. On a de lui un traite de la 
Passion de Jésus Christ^ qui a èlé ti aduii eo 
français par le P. G. Alleauoie « jésuite. 

* THOITAS OS PARIS (le P.).. eapocin , 
né vert 1670, fut destiné par ses supérieurt 
aux mission» du Levant et ic rendit à C!oii> 
statitinople. Le P. Alexis de Sooimevoir, 
gardien de4 missions de l'ordre dans TO- 
rient , lui remit à ses derniers moiDeaU , 
les manuscrits d'un ouvrage auquel il tra> 
taillait depuis quarante années, en le priant 
dti le publier. Le P. Thomas repassa eu 
France pour remplir celte tâche , et grâce 
Iklui, parut le TWsor de ia tangue gfec^uê 
vulgaire et Je la Uutgne tuUUiuw , 1709, 
2 Vf ! in-'i". Comme rotnpliMii^-nf nrcessaire 
lie ce DicUonnmre de .son aiui, il publia, la 
même aiinée , une Noui*eiie Méthode pour 
ef^freiuinle$ prineipet de la ianguegrect/ue 
vitfj^iiù'e , in 8o. 

*"tHOxMAS Dli VILLE N EL' \ E ( le B. 
GAUCIAS , connu suus le nom de), ne à 
Fnenllana, diocèse de Léon, vers 1487 , 
professa la philosophie h l'académie d'AI- 
eala, .puis à Puniversité de Salamanque, 
embrassa ensuite la rè<;lc des ermites de 
St-Augu$tin, et ayant reçu les ordres sacres 
en 1520, se dévoua entièrement h la prédi- 
cation et il la direction des Ames. Il accepta 
malgré lui PareheTèché de Va te m e ; mais ce 
fut pour y donner l'exemple <le loule'î les 
vertus évangéiiques. Lorsquil vit sa tin ap- 
procher , il dbtribaa tout ce qui lui restait 
aus maltoireus, et ordonna que le lit sur 
le(|uel il était couché fût , apt es ra mort , 
porte* aux prisonniers. 11 mourut en l.vïS, 
et fut canonisé en Ses ouvrages ont eu 

plusieurs éditions. La première est de 1681, 
2 vol. in -4° j la plu» récente est celled'Augs- 
bourg, l757,ju-foL 

* THOMAS ( A>Toiî(F. LtoNARi) ), littéra- 
teur disliugué , né à Clei uiunt-Ferraiid eu 
1732, 6t ses études h Paris, avec beaucoup 
dïcint , et entra ensuite chez un procureur, 
afin de satisfaire au vœu de sa uière,qui es- 
pérait trouver Jans ses lalent.s une ressonrce 
pour ellc-uièiuc et pour ses autres eulaut». 
Pendant quelque temps il trouva dans sa 
piété filiale le coura<,'e de sacriGer aux for- 
mes arides de la procédure srn amour pas- 
sionné t'es lettres i luais eutiu sa vocation 
rcmpoi ta et lui fit accepter une humble 



chaire de sixième ou de cinquième dans un 
des collèges de Paris , celui de Oeauvais. Il 
débuta dans la littérature par les B4fiexion* 
philosophiques et littéraires sur le poème 
delà religion nalureile , publié en 175G, 
sans nom d'auteur , et qu il condamna plus 
tard à roubii. La même année il adressa 
une Ode à M. Moreaude SiehelUâ , concntf- 
ieur-génétxtt deâjistances , au nom de Tuni- 
versité . dont les revenus lurent uiiqinenlés 
par le uiiutstre d'une somme de 2U,UX> Ir. ; 
le poète avait atteint son lmt« e^est le seul 
éloge que Ton puisse faire de lui et de sn 
pièce. £n 1757 ,à l'occasion d*uu grand dé> 
sasire de I i-ibonne, il présenta à l'académie 
de lîoueu un Mémoire sur les Muses des 
u cmblemenU de iérre, qui obtint un aeces* 
sit , et qui n'a guère d'autre mérite que d'n- 
voir été dicté par un sentiment religieux. 
En 1759 , il publia Jumonvitle , poème en 
4 chants, dont le sujet est le meurtre du 
jeune officier de ce nom , assassiné en Amé- 
rique par les Anglais ( vejre» WasntiiftTOK). 
La France admira dans cet écrit de génc- 
reusci inspirations et <ftiel([up<; In-anv ver.i. 
Là commence, à vrai due,ia iepuiatiuu lit- 
téraire du jeune écrivain. Ce fut à cette 
même époque quePacadémie française, dan* 
le but de donner plus d'intérêt à ses con- 
conr5 , adopta rus:igc de proposer pour Aâ- 
jcts des pn& d'éioqucuce dccerués par elle , 
les éloges des grands hommes de la nation. 
Thomas cueillit la première paUiu: dans cette 
nouvelle carrière , uù il devait marcher de 
tJ'iompbe en triomphe et faire autorité un 
jour en fixant la poétique du genre par ses 
exemples et par ses préceptes. Son Èhgt • 
ehi maréchal f comte de Suxe, obtint le prix 
en 1751) ■ mais lor.<iquc furent passés les pre- 
miers tran>porls d un eiUlioiistiisTiie , qiii 
s adrc5.sail plu» au hero^ t^u a i urutcur, 

l'on jugea i|uceelui-ei avait tro|) oublié Pune 
de ses propres maximes, qui se trouvait à la 

fin de son discours et qu'il supprima depuis, 
pi ob.iLlcmenl parce qu'on lui en faisait l'ap- 
plication : u La grands mois expriment Ja-i- 
^Ument les grandéê daulwe. » 'Son Êlogts 
du chancelier d' Ague:seùllM, fttteouronné en 
17f)0 : c'était le second que proposait ! .Tca- 
déuiie , et cette fois l'orateur en ne c her- 
chant pas à émouvoir mais à instruire , sans 

prétendre aux grands effets de Péloq oence , 
évita du moins les écarts d'une fausse cha- 
leur. T! avait concouru , la même année , 
pour le prix de poé.^ie,et il n'eut que le 
premier accessit j mais l'acadcmic exprima 
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k* rcgrcl ilc n avoir pas un pn\ à lui donner, 
«-t Mil liommaL'<> i^tiis doux encore lui fut 
rciulii par un cure de campagne j oui aprè» 
avoir hU impriner k ses fraU VÉpUrt mu 
pMi|p/« (c'était U pièœ enrojée p«r Thomas 
•Il concours) , la lut publiquement dans son 
♦•gVi<«c et en iliftribua le» cxenipl;iir»"s à ne3 
paroissiens. De nouvellca couiuiiul-s d ail- 
Jeim tinrent le eonfoler:«n 1761 ce fut 
pour ton Jtit^ <#« thÊgaajrr^fwum, où Ton 
admire qucl(|'i<'s !v»:m\ morfp.iux et beau- 
coup de palnulLscnc ; cn 1/(>'J , r<' lut p(uir 
son O'U iur le temps , ou l'on trouve une 
•Iroplie vublime. Au milieu des éludes par 
lesquellc.'^ il lui fallait acheter tant de soc- 
c»»"' Htti r:nr«''> , Tliomns ne iic{^li;,'( iiit atînni 
de îe> devoirs de prote^^seur ; inam pour suf- 
fire ^ ce double travail , il dérobait au som- 
Meil noe partie des nuits et ruinait insen- 
•ibleoentsa santé , dont le déplorable élnt 
le força enfin de quitter la carrière de l'en- 
•eigneincnt : il occupait alors une chaire de 
teoitimne. Il aœepta nnc pbcede sccsètaire 
partieoUcr du due de Praslin , ministre des 
afiaires étrangères, et se mit à composer 
r/i/fj/»*? tle Sulir, (\ti\ fut couronné en I7()3, 
et ou l'on doit luiuarquer surtout lu courage 
qu*il eut, quoique attaché à la penouMt d*ao 
grand seigneur, d'attaquer les Courtisans et 
les fcrmtcrts généraux. Il montra bientôt une 
xuire sorte il»' co(jr.ii;r, non moins dillicile : 
li rciu»a d entrer eu concurreuce avec Mar- 
nsonlel pour un fauleoil à Tacadcmie , parée 
que c'eût été servir ie resscutiment du duc 
de Prasliii , (pli . crn^aut avoir à se plaindic 
de l'auttMir des Incus , voulait le pn\ci" »le 
la recompeuse toute littéraire, due a ses 
telcnU. Thomas sortit de ches son piolec- 
tClir, eâ écrivit son Eloge Je Detcai'U» , 
qui fut couronné en ITG.*» . el lu! acquit plus 
d'honneur ipie tou> Its prcctîdcnts. On par- 
tagea poui tunl le prix eulre lui et Gaiiuid^ 
omis le publie cassa cet arrêt , et Gaillard 
Inî-méme reconnut la «upériorité de son ri- 
val. Eu I76G, quatre mois aprcit la mort du 
fils de Louis \V^, jeune prince sur i|ui re- 
|>Oâaient les espérances de 1 éiat , parut 1'.^- 
loge dê Louis ^ dtttipkm de Fmne»» Cette 
Ibie Thomas n'avait point en perspective 

saiie couronne académique : il évita la plu- 
part den défauts qu'on reproche à ses autres 
discours, TeBllure , la prétention à l'eUet, 
le vague des idées, Tabus des ternes ah' 
étroits et des ornements inalilcs, et it eut 
«|uelques-UDes Ac% qualités qu'on regrette 
tBop- souvent Je ne pas rencontrer ches lui| 



enCn , ce qui ne lui était jamais arrivé , il sut 
toucher et émouvoir, paire que sa douletir 
était vraie. Kn 1767 les portes de Tacndémic 
s*ouvnrenl poar loi. Il termina son discours 
de réception par la promesse de ne rien ' 
écrire , de ne rien faire dont il ne pût s*ho- 
norer auprf t de ses confrères et de ses com- 
patriotes} il aurait dû s'absienir de cet en- 
gagement fastueux , quoiqu'il Tait respecté 
tant qu'il vécut , et pÂeisément parce qoHI 
était digne <lo Ir- re>\-^cc\cr Mais tel était 
'J'hnma'j : pral i'[ii.iiit ! » ^niii avec simpli* 
cite . ne pouvant eu p. n ier «ans emphase. 
Cependant son style parut avoir dépouillé 
presque tous ses défauts pour revéïir de 
nntivcilc.. *|ualilr> . Iiii sijn'il lut son É/os^e 
de Murc-'Auièle a I acailrmio fraiirnitr , le 
jour de la Si- Louis 17/0. 11 est encore 
rhétoricien , m^me dans la simplicité qu*il 
aireclet mnis il «l'étève souvent à une hante 
rltt.^uence . et c'est là, sans ronlredit son 
meilleur ouvrage. £n 1272 il publia un Es- 
tai mr le earaelirr , têê mentr* et l'esprit 
deMjîmmtêê datiê tous leê iilcht. C'était en< 
core un panégyrique en bien des endroits , 
et un panégyrique pourtant qui ne plut 
guère a celles qui en étaient l'objet. Le* 
^mmes trouvèrent que leur cause avait été 
plaidéepar un avocat trop savant dans ses 
rccbercbes , trop scri(^i\ , trop mélbodiqae 
dans s;i disrtf^stnn c\ surtout Irop dé"5inté- 
ressé a leur égard. EUet lurent moins tou- 
chéei de» doctes flatteries d*uo si froid rai* 
sonneur qu'elles ue Tavaient été des repra* 
chcs amcrî et véhéments de ce Jean- Jacques 
Ruuascau , «loiit la colère nv'mr prouvait 
1 ardcute seosibililc. En i ; J i i lionias donna 
une édition de ses ouvrages en prose, Paris, 
Moutard* 4 vol. in 8* et 4 vol. in- 12. Les 
deux premiers volumes ét.iîent entièrement 
nouveaux , et renfermaient i'Essat sur les 
hlo^es ou Histoire île la littérature et Ue 
t'HÔqtiMee apptiqué«$ à ea fie«tr* d'imtntgt» 
L'auteur , après avoir si bien donné l'cxeni- 
ple à ceux <[ui le remyl ic<-faient dans la car- 
rière (l«>-i clones , voulut leur donner iiitssi 
des préceptes , et il faut convenir qu'il fit , 
pour tracer rhistoire et les rifles de ee 
mauvais genre, un boo livre et un livre in- 
téressant. Voil:! à peu près tous les écrits 
publics par i horaas lui-même . dans le cours 
d'une vie tourmentée de continuelles suuf- 
franofls. L*on a pu entrevoir, dans ce que 
nous avons dit, combien son caractère était 
honoral>'c li aima la gloire avec passion et 
ne connut point renvie ; il était pauvre , et 
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il ouvrit plus d'iiiip fois sa Ijoarseà de» écri- 
vaios mallicurciix ; il sut cutuerver dan» le 
monde une |iurel« de oiocur» vraiment vir- 
|iiule,«til ii*tu «Mt |ws notas <llDd«1gtnce 
pour des faiblesses qu'il ne connaiwait paf. 
Enfin il eut des amis véritiilde» parmi le* 
liommec distingués de son temp» « tels c|ue 
Himotitcl , Delillc , Chaœfoirt , Chab»fion, 
Barthe et Docit. II mourul en 1785 à Oni- 
lins , village voisin de Lyon , ave<^ le Cidme 
d'une conscience irréprochable. En 1802 
pre»que tous ses ouvrages connus furent pu- 
. Miéa pur le libraire Desessarta en 7 ?ol. 
in>8». donl le* deux derniers centleanent 
les OEui-res posthumes , savoir : Cttir 
pierre /t , pcM-ni." i pique, dont on a six 
cbants , cl qui en avoir douze , mais 

dontia médiocrité aepenaet |m« d'éprouver 
de vifs regrets pour ee qui aoui ea aiaaqne ; 
un Traité de la langue poétiffut ; une Cot- 
respondiince ds%cz iniisidfr.Tl.lc • enfui qiwl- 
ques pièces de vers tt quelques tnurceiiu& 
d^Jiiflojreetde critique. XTne édition com* 
pectCt augmentée de plusieurs morceaux ea* 
core , parut cliez fielin, ISIO, 2 vol. in-S", 
avec une notice (ib-rxacle, par M V'ille- 
aeve. La plus récente est celle de Veidirre, 
1825 , 6 vol. avec une noiitê fort éten- 
due par M. (le St- Surin. 

* THOMASirs (Jaoqobs TIîOMASEN , 
plus connu sous Je nom latinise île), ce libre 
philologue^ oé à Leipsig en iG22 , mort en 
1684, preCètMeucoeaiÎTBriientf peadaat^ua 
de 40 anc, U philosophie , la dialectique et 
l'éloquence il I ccolc St.-Nirol.is j Leipsig , 
et compta parmi ses élèves 1 illustre Leibnili. 
Il est un de ceux qui ont le mieux mérité de 
reacitonae ptiiiasopliie. Outre une Mitktt 
des OBmrft de Muret, LeipMgt 1872 , on 
lui doit encore une foule ilc pT'^grnmmfg ^ 
de thètes et de diitertattttnty pm mi lo> ]uei- 
lea nous citerons : Origines hmoriœ philo. 
««yAMaiMecelMiiMfiiw^Lcipsigi Ifi65, ttt4*{ 
Halle, 1699, in-8° : à cette dernière édition 
est jointe la liste de <;es autres disscilations. 
— «THOMASius (Chrctieu), savant professeur, 
fils du précédent , né à Leipsig en 1635 , 
mort & HaHe en 1728^ a i«ndu à sa patrie 
leaervtce immense d'attaquer les vieillea 
routines des écoles, de substituer lu langue 
allemande à la langue latine, l.i seule qui fût 
alors en usage pour renseignement. Ces in* 
aoealiens hardies , qui p«>rtërent les pitK 
micH coup» à resclavagc de la pensée et 
amenh'ent les AHfmmJî ii pcilectionnei^ 
leur kngae » donnèrent une vogue ex^or- 



disaire à Thomnsius . en même Ictiips qu'el- 
les lui firent, de tous les partisan!) d'Aristote 
et des doctrines ancionnes, autant d euue- 
mis I eflVa/és de la hardiesse soéme dn pre> 
lesseur et exaspérée encore psr ses railleries 
peu ménagées. Un oiivra;;e péi ioilitine, qu'il 
entreprit en IGSiv, porta au comble le mécou' 
tentemeut de ses rivaux. Us portèrent leurs 
plainte» 2t Berlin { nwis le journaliste J 
trouva on protecteur puissant , le comte de 
Uauguitz, grand • maré^ li i) ie l;\ cour , et 
a'abaudoona plus que jamuio a son humeur 
cnnstiqae. EaOn le clergé de Leipsig inter* 
viat dans ces débat* continoels et le fit bon* 
nir de la ville. Thomasius se rendit à H<ine, 
où il professa avec plus d'écLit curon' el 
avec la même hardiesse d'opiniuu , m^ts 
protégé par Frédéric* qui 1 honorait, et qui 
lui ceoréra le titre de conseiller intîme. On 
a de lui, en latin ou en allemand , un très- 
erand nombre d'ouvraijes de philosopluCf 
de jurisprudence, de polémique, etc. 

* THOMASSIN (Loou), oral»riea , ai a 
Aite ea 1619 , mort è Paris ca 169>« ensei- 
gna les belles lettres dans difTércns collèges, 
la pliiloso;ibie à Pézénas, la théologie à Sau- 
mur, puis au séminaire de Saint-Maglo«re 
à PaiiSi €e fut dans <À aoowau poste qn*il 
cheieheè eondtier les deux decirinesrfes 
molinistes et des jansénistes \ mais les dis- 
sertation!? latines qu'il composa dan"? cette 
intention en 1667, au nombre de Iv, sur les 
eonciles* ne réussirent qu'à exdter contre 
lui et contre sa société nsémc la colère des 
parlements , He Tarcbevéque de PaiLs . du 
cle» ;'!^ <|u public Cl du rét:pnt , l'hilippe 
d Orléans. Plus lard il se proposa le même 
bat dsms lee Hémoit9$ tar ia g*'^^*) ^ 
réussît pas miens et put sa coavoiacre qn*îl 
ne faut jamais se placer comme médiateur 
cntfT deux opinions religieuses. Le géners! 
de l'Oratoire, eflrajé des conséquences que 
pooTait avoir pour la soeiété cetta kritatiea 
générale desasprits, eagagae raotaurèse 
retirer dans la maison de i'in&lituiton> Ce 
futlj «ju'il eomposa la plupart .*es pnvrsges 
auxquels il doit la plus grande paitie de ta 
réputation : aous cHtnms : jÊtmmt» *f 
Ncm^ DùeiplùM rfs rÉgUtë, ete., 1G78, 
IG79. 3 vol. ia-fol. , dont il donna lui-mêaie 
une traduction l ii'trie, mais dans un autrs 
ordre , I6âd , S vot. in-lol. (le pape Inno- 
cent XI fut si setisfeil de eal ouvrage quil 
Toalnt attirer INintear à Rdm» aà il se pM* 
posait de lai donner le chapeau de cardi* 
uni: lliomapiin refuse) \ dea i/aitds sar di' 
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renés partie» de dooUine et de liturgie, etc. 
— Thomauiit (Clau II- . 'jralorieD.COUiin du 
précèdent. >t<^ en IGl^ a Mano'fquc dont U 
iooda et doU le séoimaire, et où il mourul 
en 1692, M fit use rèpiit«tioi» ]Mr m» tateas 
pour îm chaire el pour la poéiie. Oo a da 

lui t te Chrétien désabusé du moru/c, cti Vers, 
163», iii-12. rte— Thomaîssin (Philippe), 
graveur, oé k Vroye» yen U (ia du 16" siè- 
cle, mort k ftome àrftg«de70aiis,cuai|>i« 
panai «aadldves, Cocfaiiit Dorignjr et Callot. 
Son ouvrage le plut remarquable est un re- 
cufil portraits 'I*?^ ».oiiv<'r.rMis cl des ca- 
jpitaioe* les plus illustre*, puLiiu eu i(>00et 
dédié à Banti tV.— Tbomamiv (SirnooK 
membre 4a Tacadéaiie royale de peintura* 
neveu du préccdeut, ne h Pariit, où U mourut 
eu 1732, a gravé plusieurs tabli-.uix d'après 
de grands maîtres et Ws portratli» de (quel- 
que* grands pertoon^gct j il • domi autti 
tautas les statues et bas-relinf^ qui ornent 
le parc et le i liàteati di- Versailles , Paris^ 
1694, t-l in t' ; î i H..ve, 1723 , 2 part. 

— Thumassiia Simon), uicmbre 

de Tacadéaiie ro/ale de peintura , flb et 
clàva du précédent , né en 1688 à Pari^ , od 
il mourut en 174 f , fut snpéiieur a son père 
et à son graiid-oucle pour la pureté du des- 
sin et la vigueur de la touche. Sou chct d u:u- 
traast usa estampe, d'après la Faty« iotita^ 
léc ta Aff'^nco/ie.— TaoHAsam (Tlioaiaca* 

Aiilonif» Virv.îfTim, comm «^ous le nom de) , 
coDiédien , né à Viccuce eu 1662, viut en 
1716 à Paris , où il remplit, à la comédie 
itaUaoM « les rAles d*arle<|uin avae une agi- 
tité^Moe frftce et une gaieté surprenanies , 
ci mourut cependant de nu' l.incoliceii 17^9. 
— TaOMAssiv (Vint eut-Jean), comedteu , iils 
de Thomaso- Antonio , né à Paris en 1717 , 
jo«a 11 la oonédia îtalîaane depuis 1732 jtis* 
qtft*eo 1756, et mourut vers t7tii>. — Thomas» 
sm (Guillaume-Adrien), fil-; du précédeTit , 
débuta au aiéme théâtre en 1749, à l'i^ge de 
S ans, dans un ballet à la suite du Rttuur 
dtim i>!aMr, eomédia de fioissjr , etmottrut 
eu 18î)7 , dans une extrême indigence. 

• THOMON ( rrioMAi Jean THOMAS et), 
habile archilectt^ lr.ti>r,ii$, plus roniui a Vo- 
iranger que dans »a patrie , naquit a l'ai is 
en I7S0. Il embrassa la carrière des bestiK- 
artaiKoatra le gré dasèi paréos et suivit sur- 
tout avec ardeur et un grand succès les le- 
çons de Leroi, premier professeur de l'oca- 
dioaie d'architaclure. Knvojré à Home en 
1785» «ocfrelidii geafMBcment, il s*j trou- 
?ait «Dceee iamtfife U liveiation édala. 



Thoaseti, qtia Bonseigneur le comte d'Ar- 
tois venait de nommer son architecte (17DI) 
M que le sentiment de la reconnaissance 
attachait d'ailleurs à Is famille de Poliguac, 
renonça dès-lors b releiinier w Fivnce. Le 
prmea d'Esterbasy le fitvenir en Hongrie 
en 1796, et il y demeura jusqu'en 1798 , 
qu'il se rendit en Russie. Nommé architecte 
de l'empereur , il fut chargé de l'ciiécutiou 
d'un grand nombre d'édifiées publics et de 
monuments : tels sont le grand tbéâtre, U 
Bourse, les magasins à suifs de St.-Pétcr<-.- 
bourg; aux environs de celte ville, trois ton- 
tuiues sur le chemin de Tsarskoe Selo , et 
un temple funéraire à la mémoire de Tem- 
pereur PanI àPavrlofak; à Poltawa la co- 
lonne triotiipliale en mémoire de la victoire 
de Pien ' le - < '.î and sur h-'^ S!j^<lois ; 'l 
Odessa le liicalre cl 1 hôpital. De nouibreu- 
ses distinctions et un traitenaant élevé xé- 
compansèrent Tboaaon de ses trayaux. Il 
mourut en 1613 par suite d'une chute q\i'il 
6t en visitant les décombres du grand tlu à- 
Ire de Saint-Pétersbourg , l un de ses chefs- 
d'œuvre , qu'un incendie avait eonsemé* 
Aui titres de membre de Tacadémie des 
beaux-arts, de professeur k la mdme acadé* 
uiio , il joignait ceux de major au corp^t du 
génie des communications de terre, et de 
professeur \ Tccole d'application de Ce 
oerps. Un style pur, élégani et correct dis- 
tingue loos les édifices élevés par Thumon. 
L*a rein tpft lire ne lut pas d'ailleurs le seul 
art qu il cultiva ; on a de lui des dessins et 
des gravures d'une exécutioa remarquable ^ 
et il a peint àraquarelledas ubleaux b gran> 
drs diiQCDsions qui existent h l'hermitage 
du p:dai'5 impérial à Saint-Pétersbonrg et 
dans plusieurs galeries particulières de cette 
ville et de Moscou. 

* THOMPSOIf (ÉoeoâBD ) « éerirain an- 
glais* né à Hull, dans le comté d'YorV. mari 
f!! f~s6, se distingua dan^ ta marine an- 
gljisc, dont il était oflicicr , par plusieurs 
acres de bravoure, et publia quelques écrits 
qui n*ont souvent d*atitre mérite 4|ae cetnl 
de la licence. 11 recueillit lui-même .^cs pro' 
dnctions les plus condamnables vers 17G9, 
en 2 vol., soi»^ Irtitri- dr la O'fir de Cupidon. 
Cependant on a de lui des ouvrages plus es- 
limaUes.— 'Tnosinoif (William), poêle a»- 
glai.s, mourut vers 17GG , doyen de Rapm en 
Irl.inde , après nmir occupé les cttrrs de 
South-Weàton et ilanipton-l'oy le .en OxIord- 
shire, publia par sou&cripiiuu , en 1757, sei 
Poàmt$ sut dnftn sujets ( Poem» en seretal 
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•ecasions ) , suit-h de la tragMie de Garnit-' 

h 'rt et B-'rthe , 2 vol. in-S*». — Tbompso» 
(William), peintre , né à Dublin en I72fî , 
mort en a bUac Us Principes du 

beau, 179ft, 1 vol.in-4*.— >Tw>iirM>H (Alexan* 
der), Unérateur anglais da 18* liAde , 
mort à BJimboiiri; en 1803 k Tâ^e de 41 
aiif , a Wm'ir : le If 'hist, poème en 2 ch.itt»;, 
1791, in-8o • le Paradis du goût (ihe Vitru- 
diae«f las te) ; Estai wriêt rttauMs, épttre 
en vert, ete., 1794, iii-4*j MUangea g«i«M- 
niqiies, recueil ilc drames , dialogues , con- 
tes, etc., irn»!nil df l'alleman'I. 

' THOMi bUN ( J4CQot« ) , cciebre poète 
anglabné en 1700 à Ednam , dans le comté 
de Rosbnrh , en Ecosse , mort h sa campagne 
de Kew eu 1748 , no parut p.»^ se ilistirif^oer 
de ses camarades tl.ins sps thules, et dcs- 
Jors cependant se livca a son goût pour ia 
poésie, qui p« tarda pas 11 se développer en 
loi avec Tamonr de la natnre , dans un char- 
mant séjour champêtre, ou sir WiIIii«ra 
bcnnct , homme «rc*pril el iunalciir «le vers, 
i'ammenait souvent passer tes Viicances. 
Destiné d'abord à Télat eecléfiastique , il j 
renonça bientôt ; mais inca|iable de prendre 
aucune profession , il vrTu( J tns I ituli- 
gence , vendit son Nu'cr, qui c*sl peut être 
la plus beUe partie du pueme des Saimns , 

et qui ne put le mettre au-dessus du besoin. 
Gependuit il sortit de robsenrité, eut de 

nombreux amis et des prolecteurs qui depuis' 
le servirent utilement. Le poème surVHtt'er 
avait paru en MlG^l ^ùlé parut en 1727 avec 
um poime sur la Mort de Newton ; le Priit' 
tmfntut publié en 1728, et enfin les 4 Sai- 
sons dan? lenr ordre naturel furent doiiiiécs 
au public en 1/30. L'année pn céilente , le 
poète avait iait représenter la tragédie de 
Sophonieio. Dans un voyage qu'il fit vers 
ce temps en Italie avec le fil-t aine du rhan- 
celier Tall)ot , il recueillit les ni.itcriau\ Je 
son poeuie tie l;i Libertv en 5 clunts , qu'il 
publia à 6un retour, irln 1733, il donna la 
tragédie d^Jffomomnon , obtint ensuite une 
pension de t(K) lonis et la place d'intendant 
de» Iles sous le vent «ans Atrc forcé de »|uit- 
ter l'Angleterre; et doormais plus tran- 
quille sur son sort , il donna au thcàtrc , en 
1745, Tastcride et SigisMond , le meilleure 
de ses It agcdies , et publia la même anuéo 
le Chdteaii de V Indolenct y poème en '\ 
chants. Une bonne édition de .ses ouvra^-e» 
est celle de 1761 ,2 volume in-4o. Ses tVa<- 
JOM ont eu une foule d'éditions , parmi les- 
quelles 00 doit distingoer celle de fiodoni. 



Parme, 1794 , in-4« , et celle de 1810, STfe 
grarares, par Bartoloni et TottUni. Ce 

por-m*» a été traduit en prose française par 
M"* Bontemps, 1759; par M. Delenzc, (80/ 
et 1806, in-12,- et par F. H., '805, in-8«; 
et en vers français par J. Poullin , 1803, 
2 vol. in-8o. 
THON yoyez Poissow». 

• iliUUDO,TH0RD DEGN (Dutoscs), 
ou Utte TkordDegn , premier juge dels 
province Nord-Jutland, sons Waldcasarlll, 
ver> le milieu du H' siècle, a réuni les an- 
ciennes Ioi> de la nation danoise dam un 
code publié à Hipen, 1604. et à Copenhague, 
1508, in-4* , en danois ^ qui lui a fait donner 
le litre <le Daciœ ( Daniœ) le^t/er. 

• THORK (Jkas ), méil. . hi. né en iTr.*!! 
Muntauli, dans l'Armaguac, d'un tisserait'l 
qui lui fit donner les cléments de Pioslruc- 
tioochei les religieux de CInnj , fut d*abonl 
destiné k l'état ecclésiastique, mai* yre» 
Donra après avoir terminé .se^ étude? stt 
collège d'Auch ; il alla étudier la roédecme 
à Bordeaux , et y suivit avec uu gout parti- 
culier les leçons de botanique de Lalapic. 
Employé b Tarmée des Pyrénées occiém* 
fale» jus<|M'â la paix conclue avec l'Espagne 
en 1796, il vint ensuite «xcrcer son aii a 
Dax , y fut nommé médecîa en chef de l'b^ 
pital mUttaIre , cons ervn cet emploi jusqu'à 
la- suppression de rétablissement en 1815, et 
monnii rl'unc apôpieiic foudroyante le 23 

avril iali. 

*TBORER ( ALasn) , oi> AUmnuÈ Thon- 
uns, savant médecin suisse, né bMrintei- 
tbnren 1489, mort en 1550, dmt être re- 
gardé comme l'un des rf*<f nir.ifeur» de l:' 
métbode d'enseignement mutuel, il ociup-i 
avec distinction une chaire de théorie tué* 
dîcale b Bile , et n*obtint paa de mmaér«» 
succès dans la pratique. On ode lui:aa 
Recueil d anciens auteurs <le imilihre médi- 
cale, Bàle, 1528, in-fol. ; des éditinm fl 
des traductions de plusieurs ouvrage^* de 
médecine, etc.; eottidûtni eoUoqmi tik^ot» 
Baie, 1541 , traité fort rare qui contient Is 
mcthode d'enseignement d»"* Thnrer. 

•ïHUlULLIÈRE (LE^OIK La), co- 
médien de la troupe de Molière, puis <lc 
l'bétel de Honrgogne , remplit avec succès» 
k ce dernier thé&trc , les rôles de rois et de 
paysans , et mourut, en IG79 , du clucrin 
que lui causa le mariage de sa seconde tdic, 
Thérèse , avec Dancourt , qui l'avait eole* 
vée. La TbovilUêre èlnii gcntilbioame,et 
avait été capRaiiie de envalOTie.— Tao>n>* 
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xititE (Pici re La ) . cnniétlicu. Dis du prccé- 
deul , et Lieu supcricu;- à son père , ne en 
1656, mori en 1731, reçut de Molière lei 
l»reiDwret leçoiM de ton art , jooa lei valeU 
et les comi{|(ics , et conscn n son latent , !'nn 
iici plus partdits qii on ait >us sur la sconc 
ft'ançai&e , pcutlaut 47 ans. Uani ce lung in- 
tervalle , il créa un nombre inODi ite râles « 
depuis Ucctor dans ie Joueur i\c Ilégnard, 
cil 16%, jusqu'^ Pasquin dans l^s Fils in- 
gtttts de Piron , en 1728. — Tiionn.uÈBB 
( Annc'Maurice La), fut reçu pur laveur, 
en 1722, sans afoir débuté, fol sifflé pen- 
dant 1â ans dans lesrOIcs de confidcns et de 
seconils amoureux, prit les rôles de pôrcs 
et de tinanciers à la rclraile de DuciitMiiin , 
y rcussil mieux, se retira en 17^^ et mourut 
la même année, k TAge de 63 ans. 

♦THOniSMOND, tils aine et successeur 
(lo TiK'ocIrji ii: It , roi des Visigoths , avait 
environ 2S ans lorsqu'il fut élu roi , en 451 , 
sur ie champ de bataille de Mc'ri-sur Sciue, 
où son père venait d*élre Iné en combattant 
Attila* de coucort avec les Romains. Deux 
ans ,'iprcs i'horismond fut ;is»-T"«inr pnr son 
frère i hcuduric II, sous le prétexte qu'il se 
disposait à rompre TalUance av ec les Bo- 
maina ( vo^n Tn^onoaic If. ) 

*THORLAKS£N (Jbah) , pasteur îi Bae- 
g'isa, en Islande, mort dans un àgc trôs- 
avaacc,en avril 1820, charma ses loisirs 
par une traduction en «on idiome du Paradis 
perdu de Hilton « et entreprit aussi celle de 
la Me*$iadt de Klopstock, dont il ne put 
terminer que les 11 pirmiers chants. Le 
vojragcur Ueuderson ayant publié en 1819, 
4mê0 une de ses relations, quelques parti- 
cularitét snr ta personne et sur le résidence 
MOgnlière du vieux poète islandais, dont le 
revenu nnnof) ne s élevait pas au-dessus de 
151) Ir., Ltcn qu il eut deux paroisses à ad- 
ministrer, il lui fut envoyé d'Angleterre un 
ricbe présent, et cet exemple porta le gon* 
vernement danois à lui aecorJer une pen» 
•ion. 

• THOHKHiLL ( sir Jambs), peintre an- 
glais , né à W<!]rniotttii «n 167^, mort en 
1734, élodia les diSikentes mantèfvs des 
artistes étranger* en Hollande , en Flandre 

fn France, fut nommé premier peintre 
<i iiistoire tie la reine Anne, qui le désigna 
pour peindre , dans ledÔme de la catbédcale 
de Si-Fenl, rUstoire de ce saint. On dté de 
lai beaucoup d'autres ouvrages remarqua- 
ble* : ^♦^'n cbef-d'oîuvre est le réfectoire et 
ie »atou de i bdpital des marins à Grecu- 



wich. Il se distingua dans le,s genros du por- 
trait et du pajr sage , et eut des succèi comme 
architecte. 

* THORNTON ( Boanet ) , littérateor an- 
plaîs, né en 1724 . mort en 17( 8 , entreprit, 
jrune encore, à l'université d'O-xford nn ou- 
vrage périodique sous le ùirG^cViùiuduint, 
travailla ensuite MpitBlieddifertiter, feuille 
périodique qui eut Une grande vogue; et, 
en 1754 , rédigea, en société avec ('olmau , 
et avec beaucoup de succès , un ouvrage 
dans le genre du Spectateur , intitulé U 
Connahêw, qui fut réimprimé à Londres, 
en 1793 , 4 vol. in-12. On lui doit, en outre, 
nue traJuclion des tométlics de Plante, <les 
poésies satiriques ou badines, plusieurs ar- 
ticles insérés dans l'Aventurier f recueil pé- 
riodique, dans ta Chrotùqtu ét Si-Jamw, 
et dans le Juumaldû Qn^ent-Gardtn. 

•THOTT (Othok, comte db), ministre 
dclat danois, né en 1703| mort en 1785, 
réunissait (1 l'activité d'un homme d'état une 
grande instruction et un amour éclairé pour 
les lettres. Il avait formé une bibliothèque 
coD^iilri aille dont le catalogue a été publiée 
sous ce titre : Catalogus bibliothecd Thott- 
gianatf Copenhague, 1788-95, 12 vol. in 8». 
U avait encore on cabinet d*antiquitéa, de 
camées, etc , et un médaiilier très-riche 
dont on a publié également le catalogue. 

* TUOU ( A vcusTiH DB ), seigneur de Bon- 
neuil et du Bignon , pr^ Orléans, d'où sa 
famille tirait son origine , parut avec édat 
au barreau, fut nommé conseiller; puis 
président, et mourut en 15 il. — Tiioir (Chris, 
topbe DE ), (ib aiué du précédent, mort en 
1582, à l'Age de 74 ans , servit avec sèle les 
rois Henri if , Charles IX et Henri III , dans 
plusieurs charges honond>les, entre mitres 
d.in> relie de premier président au parle- 
ment. Pasquier a dit que sa ine Jut belle et 
konûrabWf etiaJSn comme Ut vie.— Tnov 
< Nicolas nn), évéque de Chartres , frère 
puîné du précédent , resta fidèle à Henri III 
pendant les trotd)les de la ligue , et fut un 
des partisans de Henri IV ; mais sou excès» 
sive prudence et sa crainte peu généreuse 
d*encourir la vengeance de* ligueurs lui ti- 
rent publier des mandements pour le curdi- 
ti;)l de lUnnljon , déclaré un moment roi 
sous lo nom de Charles X. Quand les temps 
furent devenus plus favorables , le timide 
prélat manifesta plus ouvertement son léle 
pour le roi légitime , qui le récompensa de 
ses intentions plus que de ses servic es. L'è- 
véque de Chartres ût partie de 1 a&&cmbiée 



T H ou 



( 232 ) 



T IJ OU 



ili? cl<Tî?é lenue en cette ville, qui examina 
les builtis d'eicommuaicatioiifulniiixées con- 
tre Henri IV par Grégoire XIV et Siite- 
Quittt» et qui lei déclara nulUfi , in/tutes «t 
suggérées pu- li s ennemis Je la France. Le 
même préi it fut «n des archevlquc« <*t évè- 
f)uefl wppclés à St-Denis , en 1593) auprès 
lie Benri IV, pour riottniire dam la rdî- 
gion catholique , et ce fut lai qui eut l'iioii* 
neuf (le le sacrer, le 27 féTrier 1594 , iIjos 
«on é glise caihèflnile. Il mourut , en 1598, 
dans son château de Villebon ,prè6 Paris. 

* THOU ( J A cQuu-AoGosTB m ), al eélèl»» 
eomtne magistrat et surtout comme histo- 
rien , naquit à Parii en 1553. Il était le troi- 
silîuie fil* flii Cliristophe de Thou, premier 
président du parlement, et fut, en consé- 
quence du hasard qui lui avait donné deux 
frèrei afnés, deatlné h rét:it eccléitastlqiie. 
H se mit en mesure tlt* lepoàuire .iiix\ues 
de sa famille, et se livra avec ardeur aux 
études qui lui étaient devenues nécessaires, 
pour remplir dignement une profession 
qu'il n'eût point choisie de lui-mime, mais 
iltiiit il Ki'iilail toute rimportanee. En Î573il 
acrompa|,'n.* Paul de r"oi\ en Italie, ci il sut 
mettre ce voyai;;' à profit pour son instruc- 
tion. Il était p.iiti «ont le règne deChar^ 
les 1%, il revint à Paria «ous celui de 
ll<'nri llî. et ce fut pour reprendre avec 
une nouvelle activité le conr* do études. 
Dès cette époque cependant les iactious qui 
déchiraient^ le royaume et le poste élevé 
qu*oCcupait to^ pére , lui onVirent à lui- 
même plus d'une occasion de faire admirer 
sa prndpDCP et son habileté précoces dans 
les allaires pulilicjucs. Il fut pourvu en 1576 
d*une charge de coD»eil1er«clerc au parle- 
ment de Paris; mais il ne tarda pas à quitter 
ees fonctions et l'état pcr!èsia<;t!que : il ré- 
signa ses bénédees , devint maitrc des re- 
quêtes , obtint la survivance de la charge de 
. précident à mortier qu'avait son oncle . Au- 
garte de Thou, et enfin se maria, pour 
mieux rompre »ver sa première profession. 
De grands travaux et une gloire pure l'at- 
leudaient dans la nouvelle carrière oti il 
entrait : lorsque Henri III , forcé d'aban- 
donner lacapitale, envojades commissaires 
(! ut; lf<î provipi e>) . qui étnicirt flésormnis 
sou seul refuge et sa dernière ressource , de 
Thou se rendit en Normandie et en Kcârdie, 
et j prépara habilement Ie« esprit* en fa- 
veur de la cause rojale. A son retour, en 
158S , il f ut nomme conseiiler-d'ét il , cl de- 
puis celle époque il prit une part active auK 



affaires, fl était ii Paris lorsqu'on y apprit 
i Ms-tassinat des Guises , et ce ne fut pas 
•ans une peine extrême quil rénatit à aortir 
de çette ville. Il reioignil Henri III , et eon- 

tribua beaucoup ù lui persuader de se réunir 
Ir.uii henient au roi de Navarre. Un édit 
a^ anl transféré dans ce temps le parlement 
h Tonrt, il fat appelé à j exercer u cbenEC 
de préaident, dont il n*airalt encore qne la 
survivance. Peu après il partit , h travers 
milir danf^ers , pour aller soîlieiler en Alle- 
magne et en Italie des secours d'hommes et 
d'argent. U fnt informé il Veniaeder«tteut«l 
de Jacquea Clément, et a« hâta de revenir 
en France et d'y offrir ses services à Henri IV, 
qtj'il «nivit dans le« ramp<5 pendant cinq an- 
nées , persuade que c'était le poste le plus 
convenable peur le sujet fidèle d'un prnice 
ol'li^é de conquérir son royaume. Après la 
reddition P.ins . de TIjou , qui . par la 
mort de sou oncle , se ti ouvA président à 
mortier, parut toujours au premier rang 
parmi les servltears du Béarnalt î ce fut lui, 
pour nous dispenser de rappeler lotie sea 
.ititrcs servirez, qui rédigea avec quelques 
conseillers les article^ du rrlèbre édit signé 
à Nantes eu t.>y^, et qui déreadit avec le 
plus de force et de talent les KbeKés de Té- 
glise gallicane contre' les prétentions ambi- 
tieuse'; du pape . couRtammcnt emprcs!»c de 
faire publier en t'nmce le concile de Trente. 
Sous la régence faible et orageuse qui suc- 
céda au règne de Henri , le vertueux magifs- 
tral fut un des trois dlrecteiu's des financée 
qui remplace I cnt le grand Sully ; mais ce 
fut à regret qu il accepta ces fonctinr'^ , »i 
peu analogues à se^ connaissances cl aux 

travaua de toute sa vie. Une injustiee vint 
ajouter^ son dégoét : ton beau-frère, Achille 
de HaHay . que ^.^gc et les infirmités fai- 
saient songer à la retraite , voulut lui rési- 
gner sa charge de premier président «lu 
parlement de Paris. Ce prejet a'aeeor^it 
avec les prom es du feu goi et de U rfgente; 
crpend.Tut la rliar^e l'ut donnt'c ."i IVicolas 
de Verdun ( 1511 ). On avait consulté Home 
sur te choix à faire , et Rome s'était gardée 
de donner son suflirage à eeiad qoe déaj^Bnil 
Topinion pubttqoe : il lui était d«fena tix»|i 
odieux et par ses actes et par sa grande Bit* 
toire, mise à Vindex en 1609. Oe Thou 
éprouva un découragement qui manqua lai 
faire quitter la eonr et les afbirea. Ses mdù 
le dissuadèrent de eetle rlselntipa ténleote . 
et il n'abandonna pns son pofte; rn^ia il 
avait été frappé au coeur , et il demeura in- 
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ronsoljLle jtuqu'à sa mort, arrivée eu IGIT. 
I.n pn-îti-rilé , plus cquitaUlc que les princes, 
a trouve Uauii le pré«i(ieut iie Tliou plus 
4*mn titra h mo eitiae ét h*» recoanait- 
Mnoa; elle a vu en lui le cilojcii sage et 
vcrtnciix. le sujet fidèle cl ilêvoué d.uis de$ 
trmy-s de tlosorilrcs cl tic fjclioiis , le magis- 
trat intègre, f*clairé et de moeui-s sévères, 

rbabile hommê é*ét«t, et «urtout le gnoA 
hittorien. C'est moi ce dernier point «le vue 

que nous devons l'cnvisai^cr tm moment 
~ arant de terminer cel article , «Jottt les iiiui' 
tes d ailleurs ne uous permettront p«t de 
lon^ve* rèflcxioiif. DeThou, au .milieu de 
la vie lu piuf oecupco , osa concetoir le pro* 
jet iV écrire I histoire do ^on femp* sur un 
plan si vaste , qu'un » lieu d. être surpris 
qu'un seul homme uit pu rcxocuter; mais 
•*eitM le moiodra aiérite de cet ouvrage) 
proclamé par J'excellens esprita le plus par- 
fait qu'aient vu éctcire les temps modernes. 
Quelques taches pourtant dépurent cette 
immense composition , et Ja critique n'a pas 
naDqué de le» aperceroir et de lei signaler ; 
nais on ne saurait trop admirer l'esprit de 
«ajje foliM-auce , de vertueuse franchise dont 
chaque pagti est eiupnente et vivifiée , et 
qu'on s'étonne de rencuulrer dam ces lcm\i» 
ÂHalrigue«« de menaonges et de pieuies 
barbariet. Lci coulempora in« furent frappés 
comme nous de ce coniruste, qui n'était 
point honorable pour eux j ils s'en vengèrent 
•ur l audacieuK ce»$etir t m veraani •ur«ea 
demîera lourt le poison de Pinjuiliee et je 
la calomnii*. Il trouva quelques cotisolalions 
dans 1 amitié et les sulTrages des hommes les 
plus éclairés de son époque, tels que Ca- 
saul>on , J. Scaliger, P. Pithon, Ant Lojsel, 
HiceiaaRapin, Honaard, Florent. Chrétien, 
Pierre Oupojr, Sec vole de Stc- Marthe , et 
dan* le propre tèraoiî*na;re «le «i» cnnv ieuce, 
. qui lui disait que son cent vlaii une bunne 
acUon, dont les générations h venir lui 
tiendraient compte. Cinq éditions aueees- 
aives de son livre parurent de sou vivant , 
et durent t^trc pour lui un hcon nx pn<iage 
de sa renommée. Il mourut ^>ciiii<t ut qu'on 
impiimait la aixième , qui ne fut pas la der^ 
frière. Enftn les 13S livm de son iJittoùv, 
qoif dens 1» plupart des éditions précédentes, 
avait souffi-rt des nniti! liions exêcufées ou 
or*loniiétfs par lui-mcme , le* supplénuuts f 
donnés par Kigault , son ami , les mimoirts 
de sa vie , dont la rédaction lui est attribuée 
par les uni , et par \ca autres h ce même 
Rlgault SCS lettres et d'autres piicea , no- 
Tome 22. 



tnmment des morceaux de poésie latine, 
lurent réuni*! dans la magnifique édition de ' 
1733, que l'on doit à l'Anglais Thomas' 
Carie. C*Mt sur cette édition qo*a été don* 
née la tradnetion que nous avons de ee 
grand ouvrage , en IG vol. in io, Londi^s 
(Paris), 1731, et dont le^ .iulcur> sont l'-ibbé 
Le Mascrier, Adam, Lebcau , historien du 
Bas- Empire, l'abbé Desfontaines, Tabbé 
Leduc. On a plusieurs vUg et ito^eâ do 
pri sideut dr Thou. Notii nous contenlerons 
de ciler l i notice que lui a consacrée Lé- 
muutey dans la Galène Jtvinçaite , et les 
deux d'seou»'»àt MU. Cbaslea et Patin , qui 
ont partagé le pris décerné par Tacadémie 
en l«3î, 

' 'l'HOU (FnA^^nM- A rcirsTF- or) fils afné 
del illuslt^e historien dont 1 article précède, 
'naquit k P^ris vers I0tl7. A la mort de son 
p^re, il lui succéda dans la charge de maître 
de la librairie du roi, où ee grand homme 
arait rendu de notables service? , et fut au- 
torisé à se faire ttuppléer , à cause de son 
extrême jeunesse. Il fut reçu conseiller an 
parlement \ I .^ge de 19 ans , joignit bieotdt 
h ce titre celui dcuiaitre dr*- ! r'r|u et un 
peu plus tard celui de cousuillcr-d'étal. 11 
avait visité avec fruit la plupart des états de 
l'Europe, il possédait des conoaissanees va* 
rii es , il afait un beau nom et la eonfiaifee 
du premier ministre : tout lui promci? fit de 
grands succès dan» la carrière de 1 ambition. 
Mais il consentît à servir d'intermédiaire 
dans la corn«pondauce que la dnebesse de 
Chcvreusc exilée enirctenait îîVec la reine; 
il fit nu^ rue la faule d écrire à cette dame 
des lettres qui touibèrent entre les mains 
du cardinal de lUclielîea : dés lors il vit hieh 
que tout espoir d^arancement et de fortuné 
lui était interdit , tant que cet homme f00> 
vcrncrait b France, et il se lia avec ses en- 
nemis, surtout avec le grand-écuyer Cinq- 
Mars, llneconnot cependant le traité né» 
focié par Fontraillci avec l'Espagne qu'a- 
près sa conclusion, et il le désappouva for- 
tement. Il n'eu fut pas moins ;ii j'e?(' et mis 
en jugement { 1042). Une comuiiiiiou fut 
assemblée h hjûu. Laubardemont désigné 
pour y 1 1 niplir le* fonctions de rapporteur. 
Vît que les jU!;es. tout asservi* qu'ils étaient 
au» v()l(uitrs ciuelle> du Luidin.il. i\c trou- 
valent point de prétexte puur cuuddmner de 
Thou. Il persuadée Cinq.Mar^ i\nc lèsent 
moyen d obtenir sa grftco était de charger 
(SOU .imi : Cinq-Mars eut celle faiblesse, et 
le malheureux de Thou fut condamné à 

30 
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mAi teu vei lud uiie simple ordonnance de 
Iioais XI, oubliée depuis long-temps , et qui 
même n'arait jamais reçu d*appitcfttioD. Ri- 
chelieu lui-Ki^uie témoigna . une extrême 
«urprise de cette COli«!amn:Uion , qu'il fiési- 
rait s^ui l'espérer. La prcupiUtion mise 
iim «rtte affaire TaaiU paine d'être ranar- 
qaée : les inlerrogaUnrea et le rccolcment 
des deux accusés , les conclusions du rap- 
porteur , l arrét e^ :^on rxt CLition , tout lut 
terminé daos l'espace de iiutt ua neuf Leu» 
rvf. De Thon, aprèi avoir pardonné an 
frand'écuyer , qu'il aimait sincèrement , 
chercha dua^ la religion la force dont il 
afnit besoin, et subit «ion arrêt avec un ad- 
mirable courage. Ses («areats ne purent ub- 
tenir la réliabilitation » mime après b mort 
ét Eiebelisu , parée qn*on craignit ^ en re- 

ConnaiÂSjnt «on innocence , rî'anlnriser la 
uon-rrvf'hitKiti tles complots tramés coutre 
l'état. On trouvera les pièces de sou procès 
^oa 1« Jmmud de BicWelieu , dans le» Mi- 
WÊûinêét Montrésor, etc. L*abbé d'Artigny 
rn n raB^cmblé plusieurs, qui étaient inédi- 
dites, dans le tome 4 de tes Mémoires d* là- 
tèraturê. 

* TBOUm (Aaoaé) t profesteur de cul- 
. tare an Jardin du Roi, né à Paris en 1747 , 

mort en 1823, fut encouragé . <iè«i ses pre- 
miers pas dans la carrière , par Butlbit et 
Bernard de Jussteu. Appelé en 1764 i la 
plaee de jardinier en cbef du Jardin du Roi, 
que son père avait remplie pendant près de 
ioans, il tripla l'étendue de TÉcolc de bo- 
tanique , auf^enta ses richesses en végé- 
tanz exotiques , agrandit let •erree * cttea 
remplît de plantes qu'il lira dea divenea 
parties du globe , fut proclamé le restaura- 
teur du Jardin, et mérita l'estime de Jean- 
Jacques Rousseau, de Linné , de Maleaher- 
bea. Lm iportea de la tociélé d'agriculture 
de Parb et de raeadémse de* aetence» lui 
furent ouvprfc». ^,Iu membre du conseil-gé- 
néral du département de Paris eh [790, il 
rendit de grande services aux campagnes , 
fut nommé professeur d*éeonomie rurale à 
récole normale en 1792, fut envoyé eu Hol 
lande en 1791 , et dans 1t P^-nininle it.iliqtje 
en 1796, et fut récompensé de ses recliici 
ehes dans ces deux contrées par une cou- 
ronne de chênn et une médaille d*or. H de« 
ipjnt membre de Hnslitut dès sa formation, 
reçut un des premiers l'étoile de la Lcgiun- 
d'Honoeur, obtint en 18Û6 la création d une 
école d*agrieoltnre-pralique, et devint , sur 
b fin di sa fie 4 Tarbitre des propriétaires 



et des sociétés savantes. Sa réputation frau- 
diit les bornes de la Franee « nt parfont il 

est cité encore comme une «ntotilé. On a 

de lui : Essai sur l'exposition et la division 
mvthoditfu» de l'économie rurale , 1805, in- 
4o j Monographie des gr^es , Paris, 1821 , 
in-4«; une foule d*autres MdmotrM etûisl»«e- 
<tbn«, qui se t rouvent dans plusieurs recueils, 
cl dont M. Thicbaut de Berneaud a donné 
la liste din? VÉlo^e hitlon'tjue de Thouin , 
qu'il lut a la «cancc du 28 décembre i82i 
de la société linéenoe* H. Osear Leekre , 
neveu d*André Thouin , a publié son Court 
d'agriculture et de naturalisation des vè^- 
taux. l'arij, 1827, 3 vol. in-S", et allai in i» 
de jdaitches, précédé de \ éloge de l'au- 
teur, par M. Cuvier, et d'une iwtie* sur lui 
par Trclilcur. — Jean Thouin , frôre du pré- 
cédent . mort en février 1827 , jardinier en 
cLei du Jardin du iloi et membre de la so- 
ciété d'agriculture, remplit avec aui.int de 
aile que d'intelligenee l'utile emploi qui, de 
génération en génération , s'était transmit 
dans sa famille. Ou ne doit pas confouflre 
avec les précédents leur fi-èrc , M. Gabriel 
Tjiouin , aujourd'hui employé cumuie arcLi- 
teete au même établissenoit, et de qui Ton 
a un ouvrage : Plant raisonnes de toutêilu 
espèces de jardiiu, Paris, 1819, itt-fol.,avec 
50 planches. 

*THOUR£T (JACQDM-Gcu.iAC¥B),rua 
des membres les plus célèbres de Tassem* 
blée constituante, né à Pont-rÉvIqneeii 
!746, avait d'abord exercé avec le plus prand 
succès la profession d'avocat au parlement 
de Nomundiej il fut élu le premier , en 
1709, dépnlé aux étata*générann par le 
tiers-état de la ville de Rouen» Memmé pré. 
sident de l'assemblée à «ne grande majorité, 
il céda aux murmures du parti rcvolutioo- 
natre, qui n'avait point pnrticipé à celte ao> 
nination , et se démit d« la présidence. Il 
passa bientôt au comité de constitution, 
dont il fut le membre le plus a<tsidu et le 
plus inûuent , et dont il devint le rappor- 
teur : c'est alors i|n*on le vit coostaosmeot 
à la tribune , présentant de nouveans pra- 
jets et les défendant avec la plus grande 
liabiieté. Il vota pour qu'il ne fût ncconté 
au roi qu'un ^eto suspensif, fut i'adveriairc 
le plus redoutable dn clergé , parla pour la 
prolongation des vacances des pailôncnts , 
et même pour la suppression de cc< ^mod* 
corp» et !'or<^ainsation d'un autre svsténie 
Judiciaire, coutiiùua beaucoup * la décoai* 
position des provinces en départencnK) 
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Uislrirfs, ranton» rf tnutiic\p.ilitcs , cl fut 
porté de uouvcau a lu présidence , saus dif- 
ficulté, en 1790. Alors ms nombreinet mo. 
lions , relativement au clergé et à la législa- 
tion nilminislralive cl judiciaire , devinrent 
des lois. t*IuMciij «. île ir« propositions, dont 
le résultat cui clé daliaiblir trop l'autorité 
royale, fbrent logées imprudenlet dans nue 
monarebie eottstitolioimelle et ajoarnées. 
Thourel , qui, après !c voynrje de Varcnnc»^ 
avait fait dccréler que le roi serait rais sous 
la surveillance du commundaut de la garde 
nationale , fut diolsi le 3 seplembre pour 
lui présenter Tacte eonstitutioniie! , et , 
noomaé président le 12 pour la qautiîèntc 
fois , refot Louis XVi te jour où celui ci se 
ren<Bt k raNemblée pour déclarer qu'il ac- 
ceptai! la eonslitution. A pria la dissdtttion 
de rassemblée , il devint préalAmt àm tri- 
bnml fft* cassation , espéra vainement, par 
la i>ouaii«sioii elle silence, d'échapper à la 
proscription, et mourut «ur Tédiafaod le 22 
avril 1794. Outre an- grand oombro-de tfM> 
cours^ de rapftortt^etc.^ onadeluii Mfégé 
dts révolutwnt de l'ancien gouvernement 
Jrançaisj ex iratt de Fabbè DuboM et de i abbé 
Mabljr^ 1800, in-18 (la deuxième partie de 
cet ouvrage a 4té réimprimée plosicors 
fbb); T^kteaux chronologiques de l'histoire 
ancienne et mo'f'-rne , partie, 1821 , in- 
foi. oblong. — TaouAET (Michel-Augustin) , 
médecin , frère du précédent , n<{ à Pont- 
fÉvéque en 1748, mort en 1810 , fut admis 
l'un des premiers à la société royale de mé- 
■îr« iti«* lor'; rlr; sa formation, en 1776 , et fut 
un des commissaires désignés par le gouvcr- 
uement pour •onreiller les fouilles du ci- 
netiére des Innoceiis, <|a'on voulait suppri* 
mer. Associé plus tard à Colombier comme 
inspecteur-général , en survivance des hôpi- 
taux civils et maisons de force du royaume , 
nommé membre du conseil de santé de» hà- 
pitau militaires et médieein ao dépatle- 
ment de la police , consulté souvent et utile, 
ment par le comité de secours et de mendi- 
cité de l'assemblée constituante , il perdit 
toutes ses places en 1792, et fut en^ botte aox 
perséentions. Lorsque le gouvernement von* 
tat réorç; uilscr rinstmction poblicpie après 
la mort de Kobe^pierr*-, Thourpt travailla , 
de concert avec son ami ourcroy , à cla- 
blir récole de santé, aujourd'hui la faculté 
de médecine , fut nomané professeur et di- 
recteordecetétablissenient>ttUle, et y vit, 
renaître, par se» soins et ceux de Corvîsart, 
Dcsault, clc. , le goût des éludes médicabi. 



Il tut appelé à l'adminiitration des hospices 
et du Mont-de-Ptété , fut nommé membre 
du conseil de salobriié, cuira an tribunal, et 
y resta jusqu'à la soppraision de cette aa- 
«cmblce. Il ne faut pas oublier qu'il fut l'un 
des premiers à reconnaître l'importance de 
l'heureuse découverte de Jenner. On trou- 
vera rénumération de ses ooviagea k la suite 
d'une notice Irès-ample que lui a consacrée 
M. le b.iron Dcss;enettes an tome 7 de le 
Bio^iopluc médicale. 

• XaoUTMOSIS ou THOOUTMÈS , 
c'est-k«dira esAint de 7%odat (hennés des 
^-gvptiens), serait , suivant lei conjectures 
(îi s ^avans qTii , dr uns jours, explorent 
science obscure des hiéroglyphes , \r li im , 
reodu à sa vraie forme, de plusieurs pharaons 
de la 18* dynastie que les écrivains grecs 
ont diversement altévé en ceux de Thgiuti' 
niosis , Tethmosis , Thmasis , etc. On cher- 
che aussi à démontrer que les personnages 
du nom de Thoulmosts sont indenUques 
' avec d*anlies mentionnés sous une désigne- 
tie» différente, notammant dans les frag* 
mens que l'historien .losf'plu' nous a conser- 
vés des jE^pLiaques de Maiiélhon , etc. 
Mais, quelque ingénieuses que puissent pa-> 
laitre ces suppotatsonst elles sont beauooup 
trop vagues poor <|u*il soit pemia de les 
rl^«<iser au ranv des notions historiques. Ou 
se bornera à^ire que, suivant ces conjectu- 
res , le premier TÏoovaosis , qui serait fils 
de MKêphm'J^n^oÙÊ (lequel commença, 
vera l'an 1800 avant notre ère , l'expulsimn 
de la dynaitie des Hyaoït ou rois-pasteurs, 
cl régna 23 ans et 4 mois sous le nom A^A' 
minqfkèp) , aurait aussi porté le nOm de 
OUénus; qu'après 13 ans il aurait eu pour 
successeur Âmenophis /«r , mnplacé lui» 
tn^mt' au bout de 20 ans et 7 mois par sa 
sœur Amensès ou Amensè , laquelle Mcupa 
le IrOne 21 ans et 9 mois , jusqu'à l'avéne* 
ment de M^hrèg ou M^kfù (qui aatult 
identique avec le Mœris ou Mjrris , des his- 
lorietH !^'recs) , dont on fait le deuxième 
TuocTuosis. On croit posséder des cHigies 
de ce pharaon, qui aurait légué avec gloire 
12 ans et 9 mois « laissant après lui le trône 
h un prince qu'on snppose itre Amenophis ' 
/"". A ce dernier aurait succédé , au bout 
de Sans et 10 mois , un trouiérae Thoutmo- 
sis, qui serait père du célèbre Amenophis II, 
le Mnemon égyptien des Grecs ou PlumM" 
nophis. Le règne de Tboutmosis III aurait 
été dcO uns et 8 mois ; celui de son fils de 
plus de 30 années , après lesquelles vienr 
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draicnl ffonu, poit Aehencherti* oa Chta- que la cratote de la mori nale pmivail faire 

cherès , le mêsie que T%mauhmvt ^ et enfia desccndi-e jusqa*à aupporter l'infaniic. De» 
sept autre» souvrrains insqu*a«i foncla^rur que se décèlÎTcnl les horribles prn'liarUî* 
delà 19«' il^iM^lic, <|ui c»l RaaieMèâ-i)csu&- de r^éron , Tbratéas crut protc»tcr a»sc£ 
tria (i^. Séfostaia). énergiqucmciit contre aei preinieca actea 

* THOUVENEL (Piaaaa), médecin, né de tyrannie, en a'abalenani de prendre paît 
en 1717 eu Lorraine, morl en 1815 $ Ht aux cleiibéralions du kfoat ; et c'clail en 
d'abord connaître p.ir les recherches qu'il eH"el témoigner une bai^e^sf [irofontle. Il 
entreprit sur les euux Je CoutrexeviUe « et n'ignorait pa» qu'une opposition utuin» mc- 
per iélabUiacnent qu'il y fouda a aea frais, lorre, loin d'obtenir un effet aalutvire, n*a* 
La aodété royale de médecine lo récom- boutiraitqu*à dégrader davantage le sc n.it, 
penta de son zèle |iar le litre «l'-issocic. et le en fourniisant aux vils fl.illcurs qui v sic- 
minisif re en lui donn int l'emploi il'inspec- geaient roccasion de se porter coulrc Un les 
tcur lies eaux minérales de Frauce. Celle cbampioa* de l'atirvax deii^ote. Aiin de 
ditlincliott fui suivie bientôt de plusteura rendre plus nianifestes lea intenti<uw de ta 
autres , et Thouvencl , pourvu d'emplois condailO, il se tnéla avec quelque chaleur 
cnûnentj , honoré 10 fois en M ans de pal- dans mic di<)ciis>>ii)n de nnlte importance , 
otes académiques , semblait deviné à une et qui concernait la pnlirf dr-i «pectacles de 
carrière heureuse cl paiiiiblc ; mais le zèle Syracuse. En vain cloitua t-ii encore une 
qu'il déploya, enyera et contre tout, pour la frappante leçon de courage, en refusant 
défense du magnélisoie animal et de la fil- d'entendre jusqu'isu bout l'inCInie apologie 
cullé hydroNCopi(|tic et uu' l.dlo«.ropique, ses que Scnbquc eut la bassesse d'adresser an 
continuelles rechercher snr celle matière , sénal de l.i part de l eniperenr , an snjel du 
et seH cUurlji eouslants pour cunlirmer chii* ucurlre d'Agrippiuc. De ce moment il sa- 
que jour, par de nouvelles espériraces, une; vaiiqne sa p«rte était asanrée { maia cette 
théorie dont nous ne voulous ni ne pouvons coBviction ne l'ôbranla point, et il ne »onge4 
nous conçlituer le?! jti^cs , établirent entre encore qu'à relever par son exemple tous 
|ui et ses nomlirenx adver'^aires une Inlfe les coiU'a;:es abattus. • Mon nom , di»ail-il 
funesle à son repoa et à mju bonheur. La ré- avec une confiance imposante , vivra dans la 
volution. dont il n'adopta point les princt- postérité, aulieuque ces sénateurs prudents, 
pes, le força de s'exiler eu Italie, où il com- qui se ménagentavec tant de soin, neseroni 
battit encore pour son système, et composa connu» que p.ir leur supplice. » Deux foi» 
plusieurs ouvrages, parmi lesi|ueU on dis- sa généreuse iiuiipendauce entraîna les suf* 
tiuguc un mé'iunit couronne par l'acadcmic frages de ses collègues avilis. Ce fui d'abord 
de Aonae. De retour en France , il oblbit , à roccasion du jugement d Antislius , eon- 
Soualegouverncmenl impéri il . l'inspection tre qui l'on proposait au sénat de remettre 
des eanx mnrérales , et .i l'.i w'-nemeul de eu vigueur 1 odieuse loi tie li se-maje.Nté , in- 
Loui^ XVlil , qui I avait connu à Vcione , ventée par Auguste et abolie sou* le règue 
fut nommé ion premier médecin cousuUaut. de (Uaude : toiu les votes étaient pour la 

* THOTN AAO. V. ToiHano. peine de mort , quand , prenant la parole , 

* THUASÉAS (i.vcii > Po ris) . sénateur l'hiaséas sut intéresser à la justice l'orgueil 
romain et seclateui (!< l i | hilo^uplii'' ••tni- dc« magiiilrats , (pii pi c^que tous se ranciè- 
cienue^ né vers le cuiuuicnccment de 1 ère rcnt a son avis , et ne prononcèrent contre 
chrétienne à Padouc , parcouru^ d'abord la Aulislius que la peine du bauuisiiemeoti l'au- 
earrière déshonneurs militaires, èt au temps tre fois ce lut dans la délibération rebtivc n 
de l'avènenient de Néron il ternit un rang une accu^ilJOU portée contre le proconsal 
Irfs-ffi^titiçiué «lans l étal , tant it cause des Ti marque . coti;<;i!»lc 'If xevjilions envers 
dignités dont il était revêtu que par la ju<»(e les citoyens dcC i eteet de pi opo.s outra - 
considération que lui avaient acquise >on gcaus envers le sénat de Rome. TUrascaa 
mérite personnel et ses hautes vertus. Gen« saisit celte occasion pour faire abroger l'n* 
dre de Pœtus et de la célèbre Arrie , il s ef- sa^^c où étaient les provinces de décerner 
forf-H en vnin île détourner celle ci île l'fi'' - des al lions jIc grflces aux proconsuls et aux 
roiquc lésolul ion que lui inspira le maitieur prv leur», représentant que ceux-ci , presque 
de son époux, impliqué dans la conjuraiiuu toujours, n'acbetaicnt ces éloges qu'au prix 
de CanUlus Scribonianus contre Claude j de lâches conplaisences. Débarrassé de 
nais il devait bientôt nontrer lui-mém» toute centndnle , après que la découverte 
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«le la coo jvrtiioti île Pi«OB coi enlrainA la 
pcrt« de Sénèque el celle de plutiear» an- 
tre» personnages illustres, Néron , prenant 
rolonliers l'oreillo aui perfides instn ! itif ns 
du «cclératCapito Cossiitianus, oidoiaia 
ntto en jngtineni «le Thrmtéê» , et , coiit de 
ridicnliM prélextai , ce vertueux «ioateor 
fut condamné à se donner la mort u Après 
le m;is.>.i( r«» des citoyens I»^s plus illustres, 
JNiTou voubit, dit Tacite, uiicantir la vertu 
dans la penonne de Tbrewaa. » Le princi- 
pal frief qu'on élevait conire lui était qu'il 
n'avait pas voulu assister à rapotliéosc de 
Poppéc (i'. ce nom) ; ce fut le faiwicliu IVl.ii - 
cellus qu'on chargea de soutenir cette iui(|ue 
«eenaatiee. IntUuit de aa lenleoee par le 
^«•teur, Thnnéaa, qui net était nonlré 
occupé que du soin de consoler ses amis et 
tltf persuader h Arrie, sa digne épouse de 
se sonserver pour leur fille, doul elle demeu- 
rait l'unique appui , se fit ouvrir le* veînea 
des deux bra» , et expire duns de violente* 
douleurs l'an (36 de Jésus-Cliriiit , laissant 
arec l'un dci plus uoblei exemples de fur- 
meté d'àtuc une mémoire véuciéc des Ho- 
naine. Tbméaa aveit écrit Vétoiff de Catoo 
d'Uliqne ; le tieo le fut par Autlicu» Arule- 
UU3 , qui pnya de sa lète cette fidililé au 
||;raud homme qu*il avait pri^ pour moriote. 

* TUUASYBUL£ , 1 uu dc!> plus grands 
dtojeju d'Allipnea , êlait fiU de Lycu«. Il 
conoandait llnranlerie peramment armée 
h Samos , vers 1 an 411 avant notre ère, et 
le créilit dont il jotiis^ail auprès <l''s soldats 
lui permit lie les entrainer avec lui dans une 
révolte ouverte oontre le gouvernement de* 
Qoatre-Cenls , récemment établi sur let 
ruines de la tléoiocratic ^ et qui ù son tour 
fut renversé. Ri uni h Scstos avec 'l'hera- 
mèues, et AlciUiade qu il avait lait rappeler 
de l'exil, ïl eut une part importante au gain 
de la bataillé reiuportée prèa de Cjrxiqoe 
sur les Péloponésiens. I/an 108 , ayant 
éprouvé un échec devant Épliète , i! condui- 
sit ses 3U galères en Tlirace, et, après la sou- 
mission de celle contrée, il alla réduire 
«umI Thasos et Alidère à se déclarer pour 
les Athéniens. A l'expiration de son cora- 
maoflemenf, qui avait été prolonc/" flini ui,il 
resta avec la Hotte, et assista «uicuuibatdes 
Arginuies. Il fut du nombre des généraux 
désigoét pour aller vccuetltir los cadavres 
des morts après cette sanglante journée {v. 
Tb^ramèhes). Mais , avant le prorrn dont 
Vioezécuiion de cet ordre Sut rocca!>ion, 
Tlirnsybule , que les trente tjrans avaient , 



dès leur établbsement, condamné k Texil « 
t'était retiré à Tbébes. Ennemi toujours 

implacable de Tolygarchie, il rassembla une 
faible troupe d'aventuriers , s'avança avec 
eux vers 1 Altique (402 ans avant Jésus- 
Cbrist), s*empsn de la forteresse de Pbylé, 
et se trouva bientdt maître de forces assex 
considérables pour que les Trente crussent 
devoir lui proposer de venir occuper parmi 
eux la place que la moit de Tbéramènes 
venait de laisser vacante. Loin de descen* 
dre à cet indigne accommodement avec les 
oppresseurs de sa patrie , Thrasybnte ne 
sonj^e qu'à Ir^ tenverser. A la lète de IU*A) 
hommes, il .<)ur])rcnd le camp de leurs sol- 
dats devant Phylé, et remporte sur eux une 
victoire décisive à Munichie. Uesprit de 
justice et de modération qu'il montra après 
ce triomphe attira un nombre con<îidcr.iblc 
de citoyens dans son parti. Cependant un 
conseil de dix membres , pris dans chaque 
tribu , était substitué aux trente tjrans , et 
ce conseil . s'apprètant h terrasser Thrasy* 
hulc, sollicitait des secours aiijM '-s (!<• F'au- 
sauias, roi du Sparte. Celui-ci leurre un 
moment les «dversaires du valeureux parti- 
san, puis ouvre ovec lui une correspondance 
secràte, et enfin se porte médiateur ditns la 
puerre civile des Athéniens. La n'iiublique 
est recouslituce sur ses anciennes baies, les 
Trente et leurs soceesseurs sont bannis; 
mais un décret met leurs biens à Tabri de 
toute confiiicalion. Thrasybule ne s'honora 
pa j moins , en fuisant rendre une loi portant 
que personne ne pourrait être recherché ni 
puni pour ce qui s'était passé dorant les 
troubles. Ce vertueux citoyen , heureux des 
service:! qu'd avait rendus à sa patrie , se 
crut plus que récompensé pur lu couronne 
d'olivier que lui décernèrent les Athéniens. 
Ennemi de l'iugralitude autant qu*ll Tavait 
été du despoti&me, îl n'oublia point les se- 
cours qu'il avait reçus de$ Tliébains , et , 
lorscpie ceux-ci s^c trouvèrent menacés par 
les Spartiates , il détermina les Athéniens à 
épouser leur querelle. Ce fut lui qu'on cfaar* 
gea de conduire la flotte destinée h les se- 
courir. Après avoir parcouru l'ionie , s'être 
assuré de la Thr.ce et avoir mt!! Mélliyme 
en état de blocus , etc. , ilse porta devant 
Aspende, en Cîlide, et lui imposa une forte 
contribution. Mais , au mépris de la capitu- 
lation , une partie do ses troupes s'y livrè- 
rent au piîl.ige , et les ludùi.mts irrités se 
vcugèrcut eu attaquant de nuit le camp de 
Thrasybule , qui fut massacré dans sa tente 
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(l'an 390 avant Jécui-Clm«t)*. On tait que la 
¥i$ de cet Ulu*tre Athénien « été écrîle par 

Cornélius Nepos. — Il ne faut pat confondre 
avec le pré cédont un autre TeaASTBCLB, Gis 
de Tbration , <|ui , après la défaite d'Antio- 
diui, lieotenaot d^Alcibiade, quitta l'armée 
pnnr aller aoemer'ce dernier générai de- 
vant le peuple d'Athènes. 

• THfUSYLLE, astrologue, était attaché 
à l<i pcrjoune de Tibère lorsque , ce prince 
étant exilé h Rhodes , il lui prédit son pre- 
diain rappel , affirmant , ce qui se trouve 
exact, qu'un vaisseau prêt il aborder lui en 
apportait la iiouvpHp On rapj^orte de lui 
plusieurs autres traits semLlablcj» , notam* 
ment qu'il devina un jour la résolution que 
le prince avait formée de te débarraater de 
lui , en le faisant précipiter du haot d*nne 
muraille , résolution qu'il fit lienreusement 
révoquer. Avec sa prescience, notre astrolo- 
gue devait trouver fort peu de charme* en 
la toeiété da jeune tigre qnil avait à caret* 
ter. — Parmi les autres perâonn^tges de ce 
nom, il faut (lislingiicr mi p'iH i.il rtihciiicn 
que l'urmée, -onlcvce contre le gouverne- 
ment des Quatre-Cents par Thrasjrbule , 

mit il ta téteevec ce dernier et quelques au- 
tres.— Vert le même temps vivait h Athènes 

nn fou aussi appelé TuBASTT.t.E, Icrjuel %% 
marinait que tous Ip-s vaisseaux arrivant 
dans le Pjrée lui appartenaient.— Knlin il 
y eut du même nom un poète et mutiden 
célèbre de Fl il ntc, ville du Péloptinèse. 
Ce dernier florissait en l'an 37 de Jésus- 
Christ. On n esl pas sûr qu'il ne soit pas le 
inéinc que l'astrologue, yojrez à ce sujet 
deux t^ttertationg insérées dans les Mémoi* 
rat de Tacadémie des inscriptions : l'une au 
tome fO, par l'abbé Scvin , qui le^ croit 
identiques, 1 autre au tome 13 , par Burette, 
qui soutient une opiuion contraire. 

* THSAO'TRSÂO , ministre du dernier 
empereur chinois de la dynastie des Han , 
né au milieu du 2c siècle de notre ère , doit 
é(re regardé comme Ifi véritable fofidatetir 
de la dynastie de Wei ou Goci , quoique le 
titre d'empereur n*ait été pris que par son 
fils. Il dut sa fortune , selon laitage, ans 
troubles de son pays. Pendant une peste 
qui afiligca l'empire, l'an 173 de Vcrc vul- 
gaire, un empirique , par les jjuérisons mi- 
raenleuses qu'il opéra , parvint h se eréer 
un parti puissant et battit plusieurs fois les 
troupes impériales. Thsao-thsao remporta 
une victoire éclatante sur ces rebelles qvi'on 
appelait les bonnets-Jaunes , cl s ouvrit par 



ses «ucoét le chemin aux premières dignités. 
Après la mort de Temperenr Ling>ti * Tan 

189 de Jésus-Christ, un nouveau chrfde 
rebfllf s, Toung-tcho, s'élanl fait prorl;<mer 
gouverneur de l'empire , Thsao-thsao ven- 
dit tet terres pour enrôler des troupes, et In 
Chine fut en proie h une fuene civile , qui 
neflnkqn'à la mort de l'ambitieuv gouver- 
neur , assassine l'nn I^H do lé-tT^-Clinsf . 
Cependant les bonnets-jaunes qu on croyait 
ditsipéi reparurent. Thsao-thtao parvint à 
les aoumettre , tira Temperenr de la servi- 
tude où le retenaient quelques grands de In 
ronr , se fit nommer premier ministre et 
commandant-général de toutes les forces de 
Tempire', s'occupa dès-lors sans relâche de 
guérir les maux censés par des guerres Ion- 
gues éternelles; etsans oser prendre le titre 
d'empereur , eomcrva les honneurs et la 
puissance de la digoilé suprême jusqu'à sa 
mort , arrivée en 220. 

* .TBSeNG-TSEU , eu pletét THSENG- 
SBN, surnommé Tseu-Iu , Tun des princi- 
paux disciples de Confucius , né daus la 
ville de Wou-!a-MéridionaIc , au royaume 
de Lou , vers l aii j05 avant Jé»us«Christ , 
est auteur de deux ouvrages célèbres, le 
2\â-hio ou le Ltfit fl9 la grande Science , 
sorte de traité de politique et de morale , et 
le fliao-king , ou le livre d<* Vohcissaitce Ji- 
liale. Le premier a été traduit par pluiieurjt 
missionnaires et fait partie de l'édition eht- 
n«ise>latine dit de Goa. Noël en a donné 
xmc autre traduction dans se'^ Lihri cf<:-^rtrz 
.fr. M Marihaian eu â public ie texte eu- 
tier avec une version anglaise à la suite de 
sa Clwiê sinica, imprimée à Sirampour, et 
te P. Cibot en a composé une paraphrase en 
français insérée au tome T*' de sa collerlioiï 
des Mémoires de nos missionnaires. 11 
n'existe de traduction complète du second 
que dans la collection de Noel. 

*THS1N-CHI-M0UANG TI ou WANG- 
TCHING, empereur de la Chine, le I ' de 
la dynastie des Thsin , p irvint au trène à 
l'àgc de 13 ans après la mort de son père 
Tchouang'Sbngu uiig , Tan 247 avant Jésus- 
Christ. 11 trouva l'empire divisé en 7 rojau- 
mes indépendans, par l'imprudence des mo- 
narques ses prédécesseurs qui aviicnt ttis - 
tribuc des nefi à leurs plus fidèles serviteurs, 
et résolut de ressaisir tout ee qa^la av^icot 
laissé échapper h leur autorité. Il commençn 
par brouiller les rois de Tchao et de Wei cl 
par construire «les foritHoaiions pour garaa- 
tir ses iruntiêrcs de» mcursioas frcqueiUcs 
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do Tares Hioumg-nmt qui oeeupuent U 

Mongholie actuelle. Aidé de «on premier 
miniftrc Li-szu . il «ema plu«î que iamais b 
dirision entre tous les roi» qui »e parta- 
geaient les dilTéf entes parties de TempiFe , 
les lauM •*aliiiiblir dans de* giierrM funes- 
te»; et les attaquant tour4>toordftns le mo- 
ment le plus favor.ible, mit successivement 
au nombre de ses provinces les rojraumes 
de Han , de Wei, de Tchao, de Tddioa , 
de TeD , etc. Il prit elor» , Tan 221 afant 
Jèsas-duist, le titre de Thsin-chi ftouang-ti 
(prcmîiT emperrnr nugusle des Thsiii), 
consUui&it partout de magnifiques.éditices , 
élaMil daa rMtes publiques , ouvrit des ea* 
naus , et uanra la paix et le r^os à son 
|>euple en cxtprminaut In plus grande parlîc 
lies TurC'» liioung-nou cl traulies trilnu 
dont le voisinage inquiétait sans ces^e les 
ffonllèret de la Chine. Tant' de serricet 
n'ayant pu imposer silence aux grandi qui 
regrettaient r.incicu étjt ilfi choses et ap- 
puyaient sur i liisfoirr p\ «;nr !<»«> :mcicus 
livres leurs reprc^eulatiou^ cuoiuiueUes , 
renpereor fit bràler , l*an 213 avant Jéaoa- 
(Uirist , presque tous lea ancieni ouvrage» 
liistoriques , prîucipjlcmrnt ceux de Con- 
facius. Quoiqu'on doive attribuer à cette 
mesure barbare Tignorance où i on e«t resté 
aw rUaloiie dei premien sièclet de la 
Chine» il ne fant point dissimuler le bien 
qui .SOUS ce règne, rt' iilii p .nr les lettres 
de 1.1 découverte du pa|)ier et du pinceau a 
f crire , et de l'introduction d'une manière 
pl«a facile de tracer les caractères. Thsin- 
ch&>hoaang-ti , dont la fermeté quelquefois 
despotique fit le bonheur de ses sujets livrés 
jusqu'alors aux tyrau» féodaux . e-^t nn des 
plus grands empereurs qui micuL régne eu 
^ Chine. Il monmt en 2 10 pendant une tonr- 
' née qnll faiiaitdans les prorince» orienUle» 
i de son empire. 

I *THCICTOIDE, buloneo grec, «e qua- 
lifie ilthéaien en commençant son ouvrage , 
I et emitinoe , dan» plnsienr» aotics cndr^t» , 

I de donner sur sa vie des renseignemens 
fl'autanl [dm préci^-nx à recueillir, rju'il; 

Isoot peu nombreux. , et que l'on ne peu', pas 
toajoors les remplacer par les témoignages 
des divers êerirain» gree» et latin» qui non» 
parlent de l«ii. Cependant Pline TAnden, 
■ PliitarqiiC, Anhi firlle , Pausanias , n-i se- 
I ront pjH con!»utle2t inutilement Quant aux 
I autres , il faut les lire aussi , mais avec dé* 
fiance. C'e»t nn travail imoMnse ifoe de 
dtericlicr la vériK & trarer» tant de récits 



souvent contradictoires ; mais ce travail à 

été fait par un habile critique ; cl sans le 
suivre dans ttmi«-« ses recherches et ses dis- 
cussions , noui uuus en tiendrons aux résul- 
tat» «aivant» , en ajant «oin tonlefoi» de ne 
pa» donner pour une certitude ce qui ne 
sera ipi'nne prob.itbilité. On suppose, non 
san'îc!^' fortes prc>omptions .>\nr Thnrvdidc 
naipitt en 471 avant Jésus-Lbri^t, et qu il 

apparlenait è deux familles illustres, Tone 
en Tbrace, l'autre dans TAttique. Olema 

était le nom do son p^rc. On raconte qu'il 
assista, jeune cficrsrp , :h?x jeux olymi^ique», 
où il entendit avec une vive cmolioii \* lec- 
ture que lit Hérodote deson ouvrage; ce dut 
être en 460 , on 456 ou 4S2. Xa deuième de 
ces trois dates semble la plus convenable. 
Le futur historien de la guerre du Prlopo- 
nèse était alors âgé de qumze ans. Mainte- 
n»nt, si Ton veut »e contenter desdoca- 
flsensdasriqnes, ce qui est le parti le plu» 

sûr, car les nl^tre^ présentent des assertions 
qui paraissent lausseset mémecaiumuicu&cSf 
Ton ne trouvera absolument rien placer 
dan» la vie de Thucydide, depub ces jeux 
de 456 jusqu^à la prise d'AmphipoUs par les 

LacédénK<nien«i en ■\?A îl nous explique 
lui-métue comment la chose arriva, et son 
explication est digne de foi. U était « Tliasos 
lorsqu'il reçut ordre d'aller au «ecours 
d'Amphipoli». Aussitôt il se mit en mer «vêc 
sept vaiïscanx pour empf'cher les habil.Tn* 
de culte viiie d écouter les propositions de 
rennemi ou pour occuper au moins le port 
d'Sion. Jl .arriva trop tard devant la pre- 
mière place qui avait déjà traité avec Bra- 
sid;i^. général des Lacc«léraoniens ; nm-ï il 
i c ussil il mettre la s^ondc en sùrete II lut 
c:(Uéf et il ne se plaint pas de celte rigueur, 
mat» il ne faut pu en conclure qu*il était 
coupable d'exactions , dusure , d'infidélité 
dans son administration , comme le prétend 
un biographe anonyme du moyen âge. Il 
était l'un des hommes les plus riches de son 
tempe, grftee aux mines d'or qu'il possédait 
et exploitait dans un canton de la Tbrace; 
c'est déjà un nioiif de penser qu'il ne fit 
point de bassesses pour s'enriclur. Convien- 
drait-il d'ailleurs de laisser k un obscur 
compilateur , reconnu peu véridique «or 
d*antres points , le pouvoir de ternir si faci- 
lement la réputation d'un grand homme. 
Tout ce qu'il serait permis de conjecturer, 
•ans avoir aucun moyen de s'en assurer, 
c*est que le» Athénien» furent en droit do 
lui reprocher de la négligence et de» retarda 
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* ^ Thiictdide pUilAt et de Brasidas et de lous le. eveuem«U 

,„e -l>-^"P\"/^'^7.^, ; C'est pcul-éu; îii U lieu d^^re^ ^ 

termine en ^03 ' H-";! quc les hUtoricn. ffm , p-r «nnéc. en il.. o« ar- 

ponè.erm.ssa,t Phoeli^««»«d^^^^ cbou.iqu^^Ti. par étés et im i.-". Le 
Athénien» l'.raient "W>«'*'/«^"' dV té s upplique cbcx lui 

««•qui .ouche.,, f^"*; H';.!^ r.„iomD.i;.l le d'hiver à l'auirese. 

lieux et '^^^^^^^^ „cs.re. Son but, en adoptant cCc .nc.Me 

composa .on h.slotrc cettfc lui «^^^^ pa rt le u I i.Te , était d'évicr loulc couU. 

nou. devon» MOU» en rapporter. Il ««Mit "c i ^^^^^^ 

ci.req«e,dè. Touverture de a guerre du ..o^e^ ,7'',rr.Wr.îi U c.«p.|ne. 
Pctopin^.e , il av.it eutrepn. c! en raconter ^^ "^^^""^^^ VI, pn-na»! le, 

de 1 occupe. -r^.-;;*'»^^^^^^^ Î Î^Mes conLit jusqu'au ...eu ae 

lait pour le P^'f*?^?"^* Athé- où commence le livre Vl£ , lequel se temu* 

lolo<fr.ieot.€.-*lot.oo.unl.vec «e A quoiqu'il «« et»- 

•r'rcer".n%rpo^ tion de n Îe.;,nde .in»î qii'k ««• .e«le .nn^c , iU 

conduit a placer h ^omposujon ,,,^eelui de fou» où rinlérft historique e*i 

,,.,e entre le. ^^^'^^^^^^ , J^Jé pU.. h:.ut de,, é. On a voulu rc.o- 

«^owX«JaV;re^^^^ Sr«rO«dou,e,s... ra.on .uffisjo.^U. 

r n îm ^^^^ n: l V ... q... , . «ou, , r.uthenlicité dulivre VUUIJJ^ 

, Amniions de l Elna depuis que U conrenu- quon ny noiToaTe P»**" » 

Sirilcwi otcupc I tiitinontr* «ïm tontes sc-n qi «• " 

.. ... . UoXell ; «.» k U ta U. «« I. -«»»h,.«r elle .e .cra„o. ™ ■ 

«r Mnl"«» <»«^'^'1 . , „i . 2,. ^ dernière .n.,6.. »»*• 

turellemeiu ' . p, , écrivains .nciin.et mo.1ci-n<-<, .|..cM«'»P' 

i^'t!r.^"TV.mn'c.'r.,.o„,,nc. c„ on, *.* f.Uc,, J..eUe, ^-.'"i-- " 

. Tnn, <l^i-. i..rlc. lonl inconci- M publiée», quelle» «wdMeHom. 1"^ 

iïer M. ce.» IWr.gc «.ji:..,.ir««t«*e.«.«^ ca«^ 

» Thuev.li<lc .lo-UertotMedeliie» dr te taie. Leaélralla )..mie« -'f 

TUf^X^:^ r^Z^n^cX^. Zc n„ cl,„i. e„.re le. doeua.cn.. 

^tt -^e.;:::;i^^.ro:i:ae:^^^ 

mlu»««clen» ïomP» de 1» Orecc, puis nnc .n ( Tr,i«rci i , koMve* 

inol^n des e.r.e. pvoehaine» , de, pre- pcloponc*,aque ; «Hii» ^^^J^^^T^,^ 
ttpo*.Mon des ^1 yengc par le» .uflVage* de Cic^ 

P^lnpanese. Le hvrc U embr.«^^^^^ cl«.iquc. , et par l adn.,. .i-or 1^ 

juillet 42». Le» m ■jj^"^'^; ' Il a «ur Ut i odotc , le seul n«H* 

f:rrrrn/.^-.v°~::uû:, î-.n.i,-i.*.««». «»r'"2'^--;^^ 

!,« te V, 1. rfcit de U mort CH.- r-» . « «»«•«• «™«« ' «""^ 
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lait^rlcff les ficlions a les bbles, et ne 
M pnq^ote évidcranent d'autre but que 
il'éerii« une histoire exacte. Les harangues 
fonl la seule espèce d'cmbeUissemciit qu'il 
permette. On l'a bcuticoup bli^mé d'ea 
avoir fait un Bisge trop fréquent et d'avoir 
•in»i donné h ses successeurs un exemple 
tlont ils nVmt pas manqué d'abuter. Hais il 
faijJ reronn. litre qne si l'on trouve cher. 
lui yj harangues et d'autres morceaux ora- 
toires moins étendus, ils forment une partie 
etaenlielle de son histoire , qn*oa ne les en 
retrancherait pas sans l'appauvrir» sans 
amoi tif rèclal dont elle brîllf» cl Dit'fiir «^ans 
éteindre la lumière qui la doit éclairer. C'est 
la en etTet qu'il peint les personnages, là 
qtt*9 prépare ou achève ses récits , Ui quHI 
explique les causes et les effets des évène- 

tTirnts. Los Ii.»rrinr'ii<*-* politique* surtout sont 
;nimir,ib!r? , ce <[ut n empêche pas qu'on ne 
trouve parion ilam les autres beaucoup d'à- 
propot > d'énergie et d^éloquence. Il est une 
chose dont on ne peut que lui sa\ oir un gré 
infini lorsqu'on a lu Hrrodole , c'est d'avoir 
dans son récit à rexccplion d'une seule di- 
gression considérable sur les Pislstralides , 
redouté toujours de sortir d'un sujet qu'il 
avait circonscrit avec scrupule. On pourrait 
même se plaindre de la scvcrilé cxlrêmeavec 
laquelle il rV îr?o souvent ce ([ui avoisinc sa 
matière. Quant a son slyle, on jr trouve cette 
dignité et cette énergie constantes que les 
anciens rhéteurs désignaient par le nom de 
(Sublime. 11 n'est pas toujours exempt d'obs- 
curité J et puiiijue Ic^ tnririi<; ont remarqué 
celte imperfection , il luut bieu i imputer à 
i'aylflur. Cependant on doit présumer que 
lee copielcs l'ont fort augmentée. Nous 
pourrions énumérer plus de 40 copies du 
texte d<* Thucydide. Kullc part on n'en a 
t-éuni un plus grand nombre qu*ii Paris j la 
Bibliothèque du Rot en a 13 que H. Gail a 
déeritea , et dont il a donné les variantes : 
«lenoc ne précède le 1 1* siècle. Nous ne 
cifcroTts point d'édition avant colle donnée 
par iiudsou , Oxiord , IblXi , tn-fol., et re- 
produite eu 1731 , Amsterdam , ia>fol; dans 
celle de Daher cfui fut reproduite elle-même 
en 17 jD à Glascow chez les Foulis, 8 vol. 
in-8o. On <loil aux8oin<i de M, Bredenkamp 
I cditioa purement grecque de Brème, 1791, 
ou Leipsig t 1799, 2 tom. in-^. Il Tusage 
des éoolee. Le travail le plus estimable qui 
.<it été publié en Frauee sur Thucydide à 
la fin (lu dernier siècle est la versiort de 
P.-Ch. L»cvesque, Paris, I79j, 4 vol.ia-d". 
T'orne 22. 



On compte 10 éditions publiées en Eniope 
depuis 1800. Nous nous contenterons de 

dire qu'en France M. Gail a mis au jour, 
depuis 1807 , 10 vo! iu-1o, où se trouvent 
le texte y les scolies , des variantes extraites 
de 13 manuscrits de la Bibliothèque du Roi, 
nue version latine çorrigée, une version fraU' 
çaise (qui a été imprimée aussi à part, 
4 vol. in-8o}; line fiérie de rcmaïKpies his- 
toriques, et philologiques etc., etc. 

* THUGDT (le baron FRAH<t0is ), célèbre 
homme d*état du 8» siècle , né à Linix en 
1739, d'un pauvre batelier de cette ville , 
fut att trhé en 1754 à Tambas^-idc de Cous- 
taalinople , fut nommé, 3 ans plus tard, 
interprète de l'internonce autrichien , obtint 
ensuite la place de résident , puis celle d*itt- 
temonce, qu'il occupait en 1770 , lors de la 
fTUf^rfe entre les Pusses et le^ Turcs. 11 
montra de l'habileté au congres de l'ork- 
chanjr , en 1772 , ainsi que dans plusieurs 
autres missions , et mérita le titre de barop, 
la croix de commandeur de St-£tieune et 
la eonfinnce de Marie-Thérèse, (pii , en 
1777 . 1 envoya plusieurs fois auprès de ses 
deux lilles, les reines de Friiucu et de Na- 
pies, sans résultat, mais non pas sans but 
politique , et en 1 778 auprès de Frédéric II 
potir lîii f.-iire des ouverttircs p.icifiqites , 
m.us de telle nature qu'elles ne purent êlrc 
iiccueilUcs. Ce mauvais succès u'empécha 
pas 7hngot d*étre envo} é è Varsovie comme 
ministre d'Aulriclie en 17S0, d'élre charge , 
en 178S, de l'administration générale de la 
Moldavie cl de la Valachi*' , et d'avoir en- 
suite le litre de ministre plénipotentiaire en 
France, OÙ il contribua, dit-on, beaucoup ' 
à mettre Mirabeau, dans le paiii de la cour. 
Rappelé à Vienne après la mort de Léopold. 
il détermina l'irrésolu François H à entrer 
artivcmeot dans la coalition contre la France, 
obtint la direction générale de la cbaneelle- 
rie d*état sous la présidence du prince de 
Kaunitz, et, à la mort de celui-ci , en 1704, 
lui <;uccéda comme premier ministre. Mais 
il lit la faute de séparer toujours les intérêts 
de son sonvenin de ceux de ses alliés , et 
fut puni de son égoitoe par les succès de 
l'armée française : l'Autriche n'échappa à 
une ruine complète qu'en sii^ianl le ir.Titc 
de Léoben ( 1797 ) , dont une des conditions 
secrètes fut le renvoi de Tbugut. Lors de la 
deuxième eoalition , en 1799, François II , 
qui ne Taviit sacrifié qn'è regret, lui rendit 
le portefeuille des aflTaires étrangères, et le 
lui cooserra , malgré le mccoufeentemeat et 
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les réclamations «îcs cabinets de Londres et 
<le Pélciâbourg. il était réservé à Buoua- 
partc (le faire ttawjtr, aprfe« la paix de 
Lnueville , un nrâiialre teujoura prÀt à eo' 
tttf dans les coalilioDS contre la France. 
Thuput partit reprendre cependant quelques 
crédit eu l^OG, fut chargé de la direction 
(l'une branche de h dîplei»atie, «e >«lini 
déddémeel de* affaire* en 180B , et enonrat 
à Vienne en 1818. 

• THUILLERIE (Gaspard COIGNF.T ni: 
La), ambassadeur de France k La Ha/e, 
fut envoyé au congrèt de Bromtebra comme 
médiateur entre le» rois de Suède et de Da- 
nemarclL, et , après une négociation longue 
et épineuse, qu'il dirigea seul , il parvint à 
faire signer , en 1645 y le traité de Bromse- 
Lro, qui rendit U pais au iu>rdde TEarope. 
— Tnviftbian (Jeaa-Pnitiçois Jevuiro» oa 
JeoVIlMT ) dit Lu) , artrnr et auteur drama- 
tifjne. né vers 1G53, débuta sur le thèfttrede 
I Hôlcl de Bourgogne, en 1672, dunales pre 
miers râles tragiques , fut reçu , en 1674 , 
pour ceos de roit et de pajiani , paue dan* 
la troupe de la rue Goénégaud en 1680 , et 
monmt en 1S88. Des quatre pièces qui com- 
posent &CÈ ceurres ^ la seule qui ne lui siit 
pas été contestée est aea Crhpm précepteur, 
comédie enanecteetenTen, jenée en 1699, 
imprimée en 1680 : les trois autres ont été 
attribuées à l'ibbé Ahcille La Thuillerie 
avait beaucoup de vanité , et n'était pas 
aiané de aea eenaradee. 

* THUILLIBR (dom Viscf.»t) , bénédic- 
tin delà congrégation de St.-Matir , né a 
Couci, diocèse licLiion, en 168'», mort sous- 
prieur de ton ordre en 1736, te signala 
parmi le* appelant Ion rie* querellet de la 
bnlW^ et révoqua ensuite son appel pour 
écrire V Histoire delà constitution XJiiii;oni- 
tu<;. On u lie lui : Traduction de Polyhp. 
imprimée avec lescom/M^niairet de l' ulard 
(v. PouiMD et Ptome) { une vertieii Itline 
du Tixiitê d*Origène contre Celtt \ituérce 
dans l'édition du père de la Rue; une édi- 
tion des OEuvits posthumes de I). Mabilloii 
et D. Huinart, P*ris, 1724, 3 vol. in-4o, etc. 
— J -L^Tnetunn, botaniate, owft è Pa* 
ris le 18 déceaidiM 1822, ne s ciait élevé 
qu'à Taidr (î tine perspicacité singulière au 
des<ttiî de la protession de jardinier, qu'il 
eAer«,*a d'abord j son peu de conduite, d'ail- 
leun» et le rudetM de aen earaetère décè* 
laient anee m première éducation. On a 

sous 11? nom de crt botnme , qui faitait mé- 
tier de composer des herbiers ^u'il vemlaiti 



une Flore des emu'ront de Paris, 1790. iu- 
12, et 1799, in-8o, avec augmentation , ou- 
vrage auquel on suppose que L.-C.-M. Ri- 
chard a participé. 

• THULDEN (Ta^oDOBK VAN) , peintre 
cl graveur, né en 1607 à 1?»^; -Ic-Duc, où il 
mourut en 1676, fut un dc& clcves les plni 
dieUngiiéade Rnbena , et celui qui, parU 
grendeor dee idées, la manlèrede oompMcr 
et de peindre, approcha le plus de ce grand 
maître. 11 parait même certain qu'il n'a p»« 
été étranger à 1 exécution de la fameuse ga- 
lerie peinte per Bobem , et qui porte ton 
nom. Également habile dans lea tableaei 
d histoire et dans lu peinture de goure, il a 
peint des foirrs rt des kermesses qui rappel- 
lent le«cbeis-d œuvre deXéniers, Se& meil- 
leur* tableantd'liisloue sont le Martyr* de 
Saint Adrien , dan» Téglite St. •Michel de 
Gand, et Jésus rfrei'antsa mère dans le cîel^ 
peint pourlc LiKiitte-autel des Jésuites à Bru* 
ges. 11 a grave a 1 eau forte beaucoup d'estain* 
pcs redrrdiées deaaeuiteiirs, et narquêea 
ordinairement des lettre* T V T. Le Musée 
du Louvre posicde de ce maître OB tableau 
repri'.fnl .1 ut un sujet m/'stique. 

* IiiUMMEL(MAtiB<At>CDSTS Ds), litté- 
ralear allemand du 18* idède , né dan* le* 
environs de Leipsig, fut un des ministre* dia 
duc Edouard-Frédéric de Saze-Cobourg , 
dans les états duquel il établit de.? rabriijues 
importantes. S'étant retiré des alfaircs en 
1783 , il partagea *«b temps entre le* voya- 
lté* et les travaux littéraire*. On a de lui ; 
fVilhefjninr , ou le Pédant marié, poèoiv 
béroi-coiiii f lie en prose. L«'i|)sig, 1764. pe- 
tit in-b» , i inoculation de l'Amour ^ coote 
en ver*, Leipsig, 1771 , très-petit in-^; 
yojrage dam U midi dê le ^ïwiee , Lcip- 
tig, in -8« 

•THUNBElirr (Damel de), directeur 
des poiits-et-cliMussées en Suède ci membre 
de l'académie de* «cienee* de StedJiolm , 
n rt à Carlscrona en 1788 , âgé de pr«s 
de èû ans , a public . en suédois et en fran- 
çais : Mélfiodf pour fiire des cnnslructions 
sous les eaux, Stockholm, 1761. On montre, 
commode* clief*-d*œane, le* écleee* et les 
travaux qu'il A. fait eiéeulerà Trollhetta 
et a Swcdior;:. 

• I HUiN>? ANN (JE**) , savant suédois , 
né dans la province de Sudermaniecn 17-16, 
mertea 1778 , fut appelé par le ministère 
prutaien « une chaire de ronivenlté dm 
HaUe, où il fit de gr<)ndes recherche» *«r 
rbistoire , cl obtint, en-i;;3, le prix pro<. 
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pocé par 1« prince Jal>loium»U pcMir «m mi- 

mvii-e nnr deux peuples anciens , les SUwa- 
acs et les Comaucn. Il parlait et écrivait 
correctement 1 ilieuijtul , le IVanç^is , riia- 
iiea , l^nglais , Teipagnol , et ccnuiUjMftit le 
^ grec claanqiie et le grec noderoe, 1 ebreu , 
le $rr inqnc. Tarabc, ralbaoett, le lorOtle 

*Tiii;KLOK ^Juur), secrétairc-il'éut, ne 
4aiia le eoeslé d^Eaies en 1616, ooK à 
Lînceltt*! Innen 1668, m Gl remarquer sur 

totit par son extrême modération d.uis les 
(enip'? ori jeux qu'il eut à Jravrr<*M- Il sui- 
vit d abord ia carrière du barreau , lut 

nomaiè%ectêtairedc«ceaniiikaali« da parle* 
ment an Uûté dlTubridge , fiit admis li 

L.incoln'$ Inn en 1647, et nommé l'uanée 
suivante receveur ou t \vvr <\.rs amendes de 
J.i clianccllertc. f^uoi(|u il n uul pris aucune 
part au menttre de Cliariei I"-, det pottet 
importans lui furent confies pendant tente 
la dure'e de la rcpul)li<j(iL' < l «lu protectorat. 
On \tt voit . en \Vt'\ \ , serr« h»ire de Sl-'-lfaii 
t*t de Waller i>lnck.land , auil>ai«adeur près 
des Pnmnees-UBiet ; en 1662 «errétaife dn 
conseil dïi il ; secrétaire-d'clat en 1653, et 
ch M'-^f , 1 1 i')) ),i{c !.i 1 1 1 rect i< ni il u y^oTf.ïî^i" 
îiitérietir et cxU i nMir Aiiinis au parlement 
l'année «utvaotc , li rc^ut de ce corps des 
remereiaMnla ponr aveir découTett le ceai' 
plot d'Harrison , et rendu d*aiitres services 
à l'étal. En K>')7 . il entra nu ronseil-pri\ é 
et fut élu l'un lies gouverneurs de Clliarler- 
Houscj en 1668, il lut nommé cUaDcelier de 
runiveieité de Glaagow. Rlcherd Gromerell 
le BMintint ilânt le peate de lecrétaire-d'c- 
tat et de conseiller- privé , malgré l^s ré» 
clî mations cl les murmures de» chefs de 
Tarmce. 'Iliurloe se montra digne de celte 
protoetienpar lei «Hbrtt qnll fit an parie* 
ment, où l'avaient porti In inltages de Tu- 
nivcrsiic de Cambrid^'c, pour emp^clirr Hi- 
ch ird de di9<!Oij<^rc ce corps. Il voulut èlrc 
encore utile à son pays sous Charles H «et 
offUt ses serfiees à ce prince , qni ne Tae* 
nuetUitqn'ayec méfiance. Il se vit accusé de 
haute trahison , emprisonne , puis remis en 
liherlc , et se relira alors à Great-Milton , 
dans le comté d Oxiûrd , où il fut souvent 
«oosnitépar Clarendon sorlea affaires étran* 
gères. On a deini une collection de Papiers 
f/rM«(*xatePtfptfr*), publiée par le Bireh, 
174 2, 7 vol iu fnlio II parut la même année 
è Londres une brodbure au sujet de cette 
publieetioa sons le litre de Xailiv d ws MBiV 
en «Bghis* infi*.' 



* THURLOW(leidÉM»aABii),lerd-^n- 

relier d'Angleterre, né au villaged'A»bfield, 
djns le comté de Suirolk. en 1/32 , mort en 
iSOG, avait fait de très-mauvaises études à 
l%iniversité de Cansbridge , qu'il quitta sans 
avoir pris anenn degré. Mais une fob rcçn 
au barreau, ou ITfiS , il y déploya un grand 
talent qui , soutenu de protections puissan- 
tes , lui donna entrée au parkuieot , le fit 
nommer conseil du rui , puis , en 1770 , sol 
lîciteur-fénéral , e^,'en 1771 , procareor-gé- 
nèral, Il appuya avec beaucoup d'éloqaenœ 
dans la chambre des communes , l'accusa- 
tion intentât: par le général Uurguyoe con» 
Ire lord Clive, et se montra Tun des pins 
habiles défenseurs de l'administration de 
lord Norih, qui le fit créer pair delà Graado- 
Bretague, et lui lit donner lo prand-sceao 
en 1778. Après la chute de iord^oUl,Tllur• 
Jow conserva, sons le nouveau mbislère, sa 
place «le chancelier , qu'il ne résifue qu'en 
1/83, lors de la formaliou du ministère 
qu*onnppeltf de la co<ï/iVjo«, pour se mclfre, 
avec lord Canibden,<i ia tète de l'opposiiion. 
Il rentra dans l'adminiatratioo eemmelord* 
chancelier , lorsque Pitt fot placé à la tite 

des affaires et agit de concert avec lui dans 
la diMcussiun du bill ilc régence : mais , 
n'ayant point partagé son opniiou sur la 
nécessité de déclarer la guerre k la finnee, 
il se retira en 1792, et, malgré la franchisn 
de son langage dans la chambre haute , ne 
i>c mil point dans les ran;*i de I opposition. 
Il continua ainsi le reste de sa vie de ccnsa- 
rer les mesures qui lui semblaient àiqttsies 
ou funestes , ou d'approuver ce qui kii pa- 

raisSHit bon et «aluhiir-f , m ec une f'Twif té 
inébranlable et une rare impartialité. 

* THURNEISSBR (LÉoaon) , aventu- 
rier et charlatan, né à Bile en 1531 , mort 
il Cologne en 1586, apprit d 'abord le eaétîer 
(l (u f<" vrc et de graveur , étndi i ttu peu la 
chimie et 1 histoire naturelle chez un méde- 
cin , et se mit à courir le monde. Il réussit 
d*abord assesmal} mais radninîstintion des 
mines du Tyrol, qui lui futCOnfiéeen 1556, 
!t)t dnnn.» de ^,'r.t!nleH richesses. Il entreprit 
alors de nouveaux voyages, parcourut l'É- 
cosse, les Mes Orcade% r£spagnc, le Portu- 
gal, réthiopte, rÉgypte, l*Arabie,la Sjrie, 
la Terre-Sainte , le lièrent, Tltalie, la Hon- 
grie, et icT itTl m AUem^L'ne, où Pélcctcur 
de Brandebourg le nomma son médecin et 
le combla de faveurs. 11 joua on rdle très- 

-biiUantà Berlin, y établit nn laheratoifle 
de chimie ^ nne Cmidene do earoclèret et ose 
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imprimerie destinée eEclunTeinent à rim- de Dankerqne (3 décembre 1768) un brick 

pression di' SCS œuvres. Le temps des et deux ç;ros b.ilimfnts qu'il ayail capliircs 

trioini 11' > n* durn pas toujours pour lui. Eu enroule. La n-pulatiou <|ue lui acquirent 
LhS2, campietcmeut l uiué et décrédité , il ces ftenrice» lui valut le commandement 
quittai* Pnifieftirlivefflent, le rendit en d^ine expédition qu'il conimlU d*entre* 
Italie, on il recommença son métier d^en* prendre comme devant nuire le plus efficfto 

pirique, mais sans obtenir la même vogue cernent à l'Angleterre. II s'agissait d'opérer 

qu'en Allemagne. On trouvera la liste de une descente sur les côte» britannique», 
se» nombreux ouvrages dans Vjidumht^^o L*amiement eflcclué , il appareilla de Don* 

énuHtarum banUeiuitun, par Bersog. kenpie le 15 octobre 1 759, ajrant ton* m* or* 

•THUHOT (Fba^icois) , corsaire , né à dres cinq frègatetet une corvette que mon- 

ÎS'diJç m 17;'7 , sortit à 16 an^ du collège tiiient 1500 hommes délite cooimandés par 

des jésuites de Dijon pour faire I apprentis- le brigadier Fiobert. Un coup de vent qui 

sage de la chirurgie chez on praticien de «épera troit bftliaients de rescadre n'enip&- 

cette ville et au bout de deux ans alla fortive* clia pat qn*«vec le reste et environ lUOO 

ment s'embarquer comme chirurgien sur un hommes, il débarquAl le 10 janvier 1760 , 

ror'-iire à Diinkerque. Fait prisonnier dès dans la baie de Carrick -Fergus. Cette place 

sa preniici e expédition, il réussit à s'évader fut investie , et occupée api'ès quelques 

et se remit eu mer, cette lois comme «impie jours de siège } mais « privé de la moitié de 

matelot. Après avoir fait plusieurs courses, ses forces, Thurot, embarquant sur ses fré* 

il devint pilote, puis capitaine, enricbît par |^les la garnison prisonnière, appareilla 

Ic-s proies faites sur les Anglais ceux d'en- pour revenir en France. Un autre coup de 

tre les armateurs de Dunkcrque qui lui vent le sépara de deux de ses bâtiments et 

confièrent lenrs corsaires , et finit par en bienttt il se trouva en tdte trois frégates 

équiper on à ses propres frais. Lorsque la anglaises avec lesquelles il ne put éviterons 

guerre, un moment suspendue, se fut rallu- insoutenable lutte. 11 se battit en désespéré, 

mce en 1753, il accepta lo «commandement et atteint au milieu de l'action par une dé- 

de plusieurs b&timeutj» ^ la téte desquels il charge de pierrier, il expira glorieusement 

ruina en moins de sis mois le commercer o- le 20 janvier 1760. Le Bêlie*IsU , qu'il 

glais dans les mers do Nord. Le broit de montait, fut presque auisilét obligé d*aase- 

ses exploits lui fit oflTrir un commandement ner pavillon. On a une f^ie du CupÎKÛie 

tlans la marine royale qu'il accepta; et TAuror, 1791, in S- , anonyme, 

chargé de croiser dans U Manche sur la * TIIYESTE (my thologie) , fils de Pélops 

corvette la FWponjie * il n'y prit pas moins et d*Hîppodamie , père d*£gisthe et Mn 

de 60 navires de commerce pendant la cam* d*Atrée, séduisit Europe, femme de son 

pagne. Ce ne fut là toutefois que le prélude frère, qui, pour s'en venger, mit en pièce* 

d'actions plus importantes. Place bientôt à l'enfant ne de ce commerce adultère , et le 

la téte d'une division composée de deux fré- fit servir sur la table de Tbyeste. Les poètes 

gâtes et de deux corvettes, il appareilla de disent que le soleil leenla d'horreur et se 

St.-Malo le 12 juillet 1757 , et commença couvrit de nuages pour ne point voir une 

une cxpidition dont le n-sultat fut des plus action si exécrable. 

glorieux : outre des prises considérables TH Y ROCËL E ( UA/er^if), synonyme de 

qu il avait laites sur divers points , et le goitre; tumeur indolente, chronique, située 

désastre qn'B avait iait essnjer k une divi- à la partie moyenne et antérieure du cou , 

sion anglaise de 4 voiles h la hauteur d E- et formée par le corps tbjtoide augmenlé 

dimbourg , Thurol ayant cn;;:*qé dans les de volume , avec OU saus altération dau la 

parages de la Norwcgc une lutte mfiniment texture de cet organe, 

inégale contre vingt pinques armées en Le goitre est fort souvent à peine appa- 

gaerre et en marchandises, réussit à les rent; il tint alors un certain degré d aiicn- 

mettreen déroute et à en capturer deux tion pour leconnaltie une légère saillie à In 

qu'il conduisit à Chi istiançund. Sa traversée partie antérieore dn cou. Cette saillie ang- 

delà pour revenir eu France ne lui fit pas mente peu à peu, quelquefois en un mois ou 

moinsd'honneur.Nonseulementiiavaitsu six semaines, plus souvent en queli|uc"i 

éviter les groa navires envoyés à sa pour- mois ou plusieurs années j son volume le 

suite par le gourcrncmcot anglais , mais il pins ordinaire est ceini d'nn petit «euf. La 

amenut k se suite en rentrant dans le port tumeur qu'elle forme est arrondie, ordinai- 
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nmeat molle , on én mmn* peu résUlante , 

indolente même au toocber , s«lM ebattge- 

TTtf'nt Hc rnnl(':tr h In peau , SOlis li^'jMrlIe 
celte tumeur t-st orohilc vers ses cxtrt milcs 
latérales , lorsqu'elle est peu volninineuse ; 
elle monte et ileiceiid avec le larynx , selon 
que celui-ci s*dlè?e OU t'abaisse ; et lort* 
qu'elle acquiert un ^rand développement » 
elle peut » étendre à toute la partie anté- 
fteore du cou , d'un angle à Taolre de la 
raftehoire, et former une mat«e d'an aspect 
liiJeQXf qui se prolonge jusque sur la poi- 
trine, et même au (U>v,tnt. Ce dcveloppe- 
ment excessil n a lieu que chez les crétins^ 
élat de dégradation de l'espèce humaine , 
«ine'le goitre accompagne le plus onlinaîre^ 
sacnt. 

Quand le {^ottre est peu volumineux , il 
n'en résulte d auUc inconvènieut qae celui 
de le éUknoiV: j lorsqu'il devient este» gros 
ponr cetter d*étre mobile , il ne tarde pet k 
comprimer Je larjnx, la trachée-artère; et 
même , s'il s'étend sur ce conduit , la respi- 
mtion esl géuée, la voix devient rauque, la 
fléginthion eit quelquefowt dittcttot le tujet 
toiiueet éprottve ét» éblonîttcments , des 
vrrtiges. Quand la tumeur est considérable 
et tellement disposée qu'elle comprime les 
* veine* jugula ire 1 , il peut en résulter l'apo- 
plesiO} d'entre fott qaand la comprmticMi 
e*opère tur let roiet âériennet , Tapoplexie 
peut en être l'efTet. 

Le goitre <e résout quelquefois tir lui- 
même; d unira» fois une inHammatum i<igue 
m*y développe : il t*jr forme des foyers de 
«upponition j perfoit il devient cancéreox , 
et peut même s'ulcorer ; le plus ordinaire- 
tuent il demeure inJolent , et ne cause que 
de la gène , sans subir aucun ^ulre change- 
ment qn*un «ccroitiemcnt trèt-rarement ra- 
pide, m«b quelquefoit eonttdèreble. 

Le goitre esl plus commun cbez les fem- 
mes que chez les hommes ; il commence h se 
développer ordinairement dans icutance. 
M. Fodérèl*» vu commencer cbes an enfant 
de einqtt«nte*cinq jonrt. Chei let femmet , 
il «nrfient ordinairement après la première 
{rrossesse ; mais il se développe aussi chez 
des femmes qui n'ont jamais été mères. 

Il est endémique dent let vallée^i profon- 
des etbmmentet det Alpet, det Pjrénéet , 
dee Vosges, des Cévennes, des Cordilières; 
<1»ns lu Savoie, la Maurienne, le Valais , le 
Kouergue, la Limagne d'Auvergne» le Sois- 
âonnait. 

I^a constitution lymphatique dispose cer- 



tainement au goitre. Cette maladie est Iré* 
quetnmeiit héréditaire* m6dM hors det lieux 

où elle règne rpidéniiquement ; et c'esst là 
un des faits les plus décisifs en faveur de i^i 
possibilité de l'hérédité des maladies. 

Lignorance oA nous tommes des usages 
du corps thyroïde ue contribue p*H peu à 
Hn;^men1er robseui ilé qui couvre Ir- véri- 
tables cause:» du goitre; il faut d'uilleur» re- 
marquer que sous ce nom l'on désigne ton- 
let let afiedion* chroniqnet avec tumeur, 
rt même les simples augroenlalions de vo- 
lume de la thyroïde. Or , il se peut que des 
causes très-différentes en déterminent tanlOt 
l'hjrpertrophie, tantôt l'inflammation riiro- 
nique, tantôt Temphytème, si l'on admet ce 
qui a été dit du goitre gazeux. 

La production du goitre a été attribuée 
par les uns à la crudité des eaux ; par les 
entres , k Thumidité pennanente de Tair , 
jointe à une chaleur élevée , dans det con- 
trées où l'atmosphère reste en stagnation. 
Les efforts, les cris , le chant, passent pour 
en favoriser le développement ; la mauvaise 
ttonrritnre • été accusée d'jr donner lieu , 
ainsi que la malproprelè et rinlempôrance. 

Saussure et M. Fodéré se sont attaches h 
démontrer que la qualité des eaux n'était 
puinl la cause du goitre. Saussure l'attribue 
à la ebaleiM' et la stagnation de Talr ren- 
fermé dans det vallées étroites et peu éle< 
vées au-dessus do niveau de la mer. Un de 
nos plus honorables correspondants , M. 
Dumir^l-Jeudj , adopte cette opinion. Cet 
estimable (dMÂnratmira eomrtaléqœki thée* 
rie de Saosture te trouve plmnement Térifiée 
par l'examen des communes de Vertaizonet 
de Chaurial , toutes deux situées dans l'ar- 
rondissement de Clermont-Ferraod. Dans 
la première , en effet , toutes les cireonttan- 
cet indiqoéet par Sauiture comme partiei- 
pant àdclerminer le goitre, se trouvent réu- 
nies au pins haut degré , et les goitreux y 
sont eu grand nombre : les hommes y sont 
presque antti tujets que let femmet. Dent 
la teconde, au contraire, le goitre est beau- 
coup plus rare; presque aucun bommen'en 
est aflligc. Or, ces deux communes tirent 
en majeure partie leurs eaux potables de 
sources originaires du même mondcule , ta 
Pttj-de-I^reire$ mais Chauriat est placé 
entre plusieurs monliculeJ» à plateaux qui 
le traranlissentdes veuls d est et d'ouest, dans 
uu vailuu ouvert, spacieux, tendant du nord 
an tud; ce bourg est d*aillean percé de qua- 
tre m» convapondant anx quatre pointa 
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cardinaux : à peioe jr a-i-jl un goilreiix tnr 

. vingt individus. 

Toutefois , il ne faut pas bc dusioiuler que 
celle dernière propurliuu est encore Irès- 
forte, et qu'il retle k déterminer pourquoi 
Cliauriat oll'rc un tel nombre de goitreux » 
malgré sa position f.ivor.iblc. 

Ainsi que nous te dt:>ioiis on 1823, I t-tio- 
logie du goilrc est à refaire , uou paa «ur 
une térie d^obtervationi recueillie* dans un 
•eut ceoton , mais dans toutea In contréet 

(m'i il est endémique. Nous sommC'? heureux 
lie iiouj reucoulrer ici avec M.Uuuiiral- 
Jeudjr, qui propose avec le zèle le plus loua- 
ble «po des docuneuts soient reciMillis par 
les aoint de l'eutorité nianici|Mle , da n s c ii a < 

qtic commune, sur loulci les particularités 
de lieux et de personnes , relatives à cette 
maladie. M. Duoiiial-Jeudjr deuiaude que 
Toti faste constater, dans toutas les commu- 
nes, le nombre actuel des goitreux, comparé 
ù celui que I on présumait exislt-r t! y a un 
certain tioiuUre d'auueeji , eu égard à la dif- 
férence de population , aux travaux habi- 
tuels , à la nourriture journalière de* babi. 
Jlents, etc. On conçoit l'utilité de sensbiabics 
documents. Déjà la cité d'Aoste ressent les 
bous eilets des précauUuus que prennent 
les babitant« aitcs pour éviter que leur& cu- 
fanlB soient «ffeetés du geiiie , si coaunua 
dans le paya où cette ville est située. Ce 
sera certainement un des bienfaits de Tad- 
roinistration populaire , que b recherche 
de* causes des maladies endémique», et des 
mojren* d'byg iéae publique on privée à 
Teide desquels on pourra les rendre plus 
rares, et quelquefoi* les faire eutièremeat 
disparaître. 

I^e goitre u'est pas ess entxeiicmcui incu- 
rable. On a beuneoap k se louer de l-intro* 
duciion de Tiode par M. Coiudet , dans le 
traitement de cette malndip De nninhreuses 
guériM>n$ ont été obtenu es ; mais on conçoit 
qu'un moj'en thérapeutique quelconque ue 
aaufuît toujours lutter avee «oecéa centre les 
oauses auxquelles le sujet reste exposé. D'un 
autre côlc , l'iode n'est jioint sans inconvé- 
nient ; il a jeté quel personnes dans le 
niaroamei il a, chez d autres , détruit pouj. 
toujoura rinlégrité des- dtgestioB*. Oncoa. 
çoit qu'il ne fiiul paa s*obstiner dans l'emploi 
de ce médicament, quand après un rooîit en- 
viron l'on n'obtient aucun changement, et 
■qu'il faut en ce&scr l'usage interne dès que 
ba voles digcstive* s'affectent manifestement 
•ooa son laAaeace. Lct eppMeatiaiiB lacdci 



offrent moins dueonvénienta , quoiqu'ellee 

puissent exciter une fichcu^e ^(ip|>niMr'nn. 
Je dois dirp cependant qu'ayant ctoployc 
une seule (oh 1 iode cuulre leguiUe, le suc- 
cès a été «i peu près complet et sana iacon- 
vt nient. Eu somme , cêst un médioamcni 
qui doit être dirigé par des mains exercées* 

F. -G. Boi»â&AU. 

TIAUK , ornement dont le souverain pon- 
tife couvre sa téle dans lea grnades aoloeni- 

tés, et qu'il semble regarder comme le sym< 

bole de sa dignité , comme la marqne prin- 
cipale de son rang : c'e^t uuec»pecc de Lou- 
uet rond , élevé, teimiué par une croix , en* 
touré d^abord d*nne couronnef puis de deux, 
et enfin de trois. 

La filtre est nppelée tiara.cl m»'mf eulu- 
riiy tlaHs les auteur:» de la hu»»« latiiulc. On 
eu trouve le modèle chex les Partbes, chea 
les Egyptiens etchct les Perses, qui la noa^ 
ment tiaras. Théophile Raynaud, dans son 
livre de Ptleis, et Pa«L\t!iu>>. d in^ ci Uir ju il 
a intitulé de Loi o/us , conipicul cinq hoi tes 
de tiares. Je laisse aux savants le soiu de 
eom|Milser ces traïtéa , qui piquent la eurio» 
site par leor titre , mau qui^n'npprenaant 
rien de ce que Ton y cherclic. 

J ert\nie Lunadoro, JieUilione delLa cortedi 
Romaj et la plupart des ItaUeus donnent à 
la tiare la dénomination da n|gRO oo de 
triregno. Lunadoro , qui adéorit dans son 
livre la cérémonie du couronnement An 
pape Innocent X, rapporte I oraison {oremus) 
que |>ronoui*u le cardiuaUdoyeu après l un- 
tienne d^usage^ et la formule dont se sert le 

cardinul-dîatre OU pns;4nl il ivi^no .tur la 
tèle du souverain pontife. C.ette dernière 
pièce est te llenient significative , qu'où ne 
peut se dispenser de la placer ici : u Uece- 
»'ves la finr» ornée de la triple coareMO* 
» Sachez que voua êtes le père des princes 
f et des rois , le recteur de l'univers , le vi- 
a Caire sur terre de Notre Sauveur Jésus- 
• Christ, auquel soit honueuret gloire dam 
» tous les aièele* de* a^ea. Ameo. » Et 
daas la langue originale : Jeci/n iùrmm 
tribus coroniê ornatam , et scias te esse pa- 
t/yni principunt et rv^^utn , reetorem ot^is* 
ta lend viearituH ^ItnUoti* NiMifi J«*** 
Chritti f eui €$t ànmaof ce gMn m jsmtln 
.«meuiDriiai. Jmtm, 

L*orîgine de la tiare est enveloppée île 
ténèbres qu'il est imposnihlc de dissiper 
avec le peu de ressources que nous avous. 
Il est biettcertabt qu'elle n'a pas teajonra 
été ce qa*elle est meiatcuaat , qu'elle a mbi 
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^ vftrialioiit at ém «mbriliMemeiitit mais 

i quelle époque, el par qui , c*«-st encore co 
que nous ne saurons jamais. Toulelois^ je 
vai» rappeler , suivant Tordre chronologi- 
que, les papes qui soDteeméi •"être Mrm 
tin pnoiers du règm^ tm y avilir fiiit 4es 
chanj^ements. 

Du trmp<! ({e Nicolas I , en 858 , la tiart 
n'dvdit uue couronne, Uiaeut lea auteurs 
d« VJHdê viriJStr im dau». Delà on eon* 
dutqqe la tiare remonte a l*antiquilé I» 
plus reculée : c'est cTidcmment une crr;Mir. 
DîiDS l'Eglise orien<;»li' . l»^-» pirlaN 
grands sièges ont toupur^i eu sur la tetc une 
eooroDiieen olBciaiit; dam l' Église oeetden- 
laie roèine , la mitre de quelques évdqucs 
éi.ih pitiourêe d un cercle d*or en forme de 
couronne , quand ils chantaient le Te Deum 
on le Gioria ùt excc/sù; et pourquoi le [tape 
ii*«iinil4l pet en le mime privilège? Qu'eii» 
ceqve eeia proere au sujet de la tiart ? 

CiaconitM prrirnd fjtie D tniase II est le 
premier pape qui se soit iait coiiiouner. 
Cet ivènêmMii est de lU i8 ; ce n'est donc pas 
If icolee !•* qui « eo KoitieliTe. 
' JBn I0r>8, l'archidiacre Hiidebraml roii» 
ronna Nicolas IL • Il mit sur la tête de ce 
pontife une couronne rojale sur le cercle 
întttidttr de laquelle on lisait : corond de 
M«MM Ikn I el aar le eecood eercle : dùuhma 
imperiide manu Pelri. » ( Beozo , i/« iwèsffl 
iJenrici III , lib. VII , cap. 2. ) 

£u lODG, Urbain II se fit couronner à 
Tonra , en catraot dana la ville , d'une coa» 
rouiMi de palnier; «umvit Cuê9§9 qui m 
/tfnÊMfofiiediîoHie. ( Àitdê iférjfittitt ektm, 
tome ir, page 122.) 

Innocent III, à la Gn du douzième siècle, 
disait dans un de ses sermon* : * Le pape 
» eet le vicain «le Jéeua-Chrial, le «uccet- 
•» seur de Pierre , le Qurist du Seigneur , le 
Dieu de Pharnon . pu deçà de Dieu, au- 
delà «le riiouimc , moindre (jue Dieu , plus 
•» grand que 1 homme....» £t il ajoutait: 
« Lorsque je eoatfaelait mon neriage avee 
m l'Église, c'était le fila qui épousait la mère; 
" depuis que je l'ai contracté, c'est le père 
» qui M sa tille |>oiir épouse. » Dan<i un autre 
cnilroit : m L'Égit^e , épouse du vicaire de 
« Jiatta-Chiwt, lui a apporlA en meriege un 

• plein pouvoir sur le temporel et aur le ipi- 

" rituel ; Li mitre est ta mnnff.r du spiri- 
» tttelj la co:nnnne l'est du lernpoi^l : l'une 
» et Taulrc apprennent à tous les chrétiens 

• quil «it le rot et leseigneur des seigneurs.» 
Oa voit «pielle haute idée il t'était laite de 



ta dignité ; et cequ^il pensait de la eouronne 

dont sa t^te était ornée. 

En 1227 , Grégoire l\ portait dcuJi cou- 
ronnes , selon quelques écrivains. 

L*opini<in commoneett que Boniface VIII , 
après l29i , ajouta une seconde couronne à 
la tiare pontificale ; mais ccttn opinion est 
démentie par si.t statues qui furent érigées à 
ce pMpe de son vivant ou peu après sa mort. 
De ces ûë. statues, les unes ont une seule 
eouronne à la tiare , les autres n'en ont pat 
dti fout : il est vrai que l'on voit ;i Colo^'ne 
une septième statue de Honiface \'lll, dont 
la tiaie est oiuèe d'une triple couronne j 
mais il est visible qoe ee monument est de 
beaucoup postéricm j ce p«pc. ( Rubenius 
d." nonifkrio yillf Oidoinns , itfsMu. a<f 

Ciaeontum. ) 

Eu 13U3, la tiare de Benoit XI , dans les 
monuments quenons a?ens de loi, n*a qu'une 
simple couronne. 

En 1331, la statue de Heiioît X II, que 
l'on voit au Vatican, porte une ci'ire ornée 
de deux couronnes. Marengoni pense que 
ee fui Clément V, élevé sur le aaint-«iége en 
l30S,.on Jean XXII, pape en ISM, qui' 
ajout^n^nt la deuxième. 

Sur le buste de saint Pierre , tahriqiié 
par ordre du pape Urbain V, en 1^66 , on 
voit une fiereà trois eouronnea; ee qni a 
fait croire à Sponde qn'Urliatn V fut lèpre» 
mier pontife qui porta la iùtrrêe cette soric. 
Néanmoins ou ne voit qu'une seule cou- 
ronne dans les figures qui nous restent de 
lui, sekm ce mime Marengoni , qui rient de 
nous dire que la seconde fut ajoutée par 
Clément V ou Jean XXIl. 

En 1589, BooifacelX est le premier dont 
la tMrasoit entourée d'une triple couronne 
dans les mennesents eonlemporains. (Ma- 
reogotti, dronol. nmmn. pontif. ) 

Depuis long-temps , dît le cardinal de 
Pavie, liv. 2, les papes avaient négligé l'u- 
sage de la tiart. Paul II , vers 1464 , en Ht 
faire une nouTclle qui cwlta cinq mille 
marcs d'argent, ce qui soulève grandement 
la bile de Platîna; il l;i nr'nim» rr-^no ou 
bien rojraumee du monde ^ selon I auteur de 
VHitîoire et FU des papes, Lyon, 1672, 
in-12, page 39$. Ce même écrivain avance 
que Bonifirte VIII tuu le prtmer d'une dou- 
ble couronne . et que Urbain V doima ta 
triyle tiare à ses succeiseurt. 

Jules II, qui futélu en 1303, se lit faire une 
lîars d'or massif, et la couvrit de pierreries^ 
, il la perlait dans let grandes cérémonies^ 
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Paul IV, élevé tur le liégc apostolique .ntin pontife est ctwomnie d'un trifU din* 
en 1555, institua la fèlc de le Chaire de dèmegurU ei^e «titre, page 45. Tous les 

saint Pierre f en 13f>8. cl H^r» au 18 jan- rêveurs cîr^- tr»mps passés s'y «out donné 
vier. pour donner un dt-meuti iormel aux rendcz^vous ; en présenter r^malytCf c'ttt 
Informes , qui prclemlaient que le prtuce remplir notre lâcûc. 
dei apôtres n*aTaient jamais fait le voyage Selon Mafe-Antoine llananmi, Woli|iD| 
de Rome; il n avait garde de négliger lire- t««i prétend (lil>- 2, cap. 3, Comment, leyp. 
ffto, et de ne pan s'en parer. ramtn. ) que le pape porte une triple cou- 

On connaît le goût de Pie VI ponr les cé- rnnne sur la tiare, vu qualité «le prèîel 
réoiooiea, et la nnagniticence qu'il aimait ày d Italie. d'illyric et d Afrique. 1- rauçois M â* 
déployer. 1 1 fit fabriquer dem on trois lùm cedo se moque de cette vision. 
dWe grande richesse et d'une rare beanté, Cen*estpascela, dit Alban Castellan, dans 
pour les jours solennels : c'est alors que ce son A^onfi^Sea/zIerr/^to indique éviclemrarnl 
pontife brillait de tout miu éclat, et qu il ex- que le pape est tout ensemble palriarcbc, 
citait l'admiration des personnes du monde, prétc-.ir et préfet. 

et même des protcalans que la curiosité et- Vous n y êtes pas , s*écrie César CaiU*, 
tirait à ces |ràenz spectades. Vu jeune An- „ le pape orne sa liers de trois couronnes, 
glais, JohnMoore, après avoir décrit un de ^ fut qu'il est le vicaire de Jésus-Cbriit ei 

ces spectnrlt's . où il n nv;îit ;ippf>ité qu'un fl,ef (îc son I^plise. Or, b rfli;:ioo a li'j- 
esprit tout mondain, mais ou il avait admiré 1,^^(1 été prêchée dans les trois langues lie- 
la noblesse, la grâce avec laquelle Pie VI y braïque, grecque , latine ; et Tempiro ^ 
avait rempli son auguste niolitère , au ni- «m^Clirist est fondé sur ces trois lugoe** 
lien de la pompe la plot ravissante, et revêtu L|.4eBsns il cite 2i l'appui de (.on opinion 
des plus magnifiques ornements, ne peut l'inscription delà croix, placée pnr V'^'^^f^ 
s'empêcher d ajouter : « Jamais aucune ce- g| passage de saint Jean-Chriiost^aje 
» rémonie ne fut mieux calculée pour frap- \q chapitre XIX de saint Jean. 

• per les sens et rimagination, qoe celle du p^, tout, s'écrie de son eM un «eU* 
» souverain pontife donnant la bénédiction ^ru^u, TÉglise est la Tille du pape. 
» du haut de la tribune de Saint Pierre; ^poage et sa mère : c^étail n peu près le 

• Quant à moi, si je n'avais pas reçu dès ggge d'Innocent III ; illui i.mt donc uu Inp' 
» l'enfance de fortes préventions contre l'ac- " §i^e pour indt<|ucr uu triple titre ; cl 

• teur principal de ceUe magmique repré- pourquoi il a une triple couronne. Si reaa* 
» senlalion, j'anrais été en danger de loi yeut pas de Ces trois tltrea,il n'y a qal^leur 
» payer une sorte de tribut de respect peu substituer trois autres» , et le même motif 

• compatible avec la religion dans laquelle jubsistcr.i pour porter les trois couronne* 
» j'ai été élevé. • Hélas ! toute cette gloire ^jj,,; ^^ „^ . à dj^^ç l'Église est U 
mondaine se dissipa comme la fumée, et les ^^j^g pamie, la aoear du Chriet , «ttlieu * 



n- 
ik 
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belles tia'-et de Pie VI servirent a payer les ^.^j,^ ^ safille,Boii épouse el wmn«> 

conlriburinii^ qui !ui furent imposécs par le ^tgfmigé par c« ttoymi. 

directoire exécuUi de 1- raace. ^ ^ aux trois couronnes , a^stire «* 

Mais pourquoi les pontifes romains oat-U» ^ représente les troi» vertus thêolo- 

imagioé de couvrir leur této vénérable d'one ^^^^ . f^j ^ l'espérance, U dmrilé. Elle «». 

eoilTote empruntée des païens , et ornée de ^^^^t Macedo, le ajmbole de la Trinitt- 
trois couronnes ? C'est ici le v rai triomphe pj^^ i^^i^ pei sonnes : le père , le î"''' 
de l'ingénieuse subi ilitc des cauonislc» et de Saint E^^prit. U n troisième "aT^n-^ 

la mysticité industrteuse des moine». 7«mab ^^^^ .ouienir qu elle est le type de U 

on n'a inventé tant de motifs pouf autoriser ^^^^^ pontificale, renfermant en soi le ^ 



une pratique, tant d'explications pour la nencement, le m&liett et U Rn. Un de 

rendre sacrée ; à les entendre, on 1 i it fp.e pi^, célèbres poètes • 



toutes les prérocaiivcs du chef de 1 Église celte idée dans le v«w aolvMit : 
sont là dedans. Le docteur Marc-Antoine « . j , « m ^ u..^ ' 



sont la ucuans. i^v uuticui ju<tib'Aiituiuc « » . . m .•. « 
1. .... . ..â ^ . II«(pr{aeiM,iB, aalilaa de tottias 

llanaroni a publié on petit traité m rrtéu» 

Coroiiftt pont, mex., Rome, 1588, in-S», dana lanos avait trois fronts, dit MarctIeFSÂ 

lequel , au milieu d'un inconcevable f.itr.is , p^rn™ qu'il était philosophe, roi et cnf"" 

on remari[nç le troi^ilmc chapitre, on il ex- prcUe. Lepapen'cst-il pas plus éminemn 

plique pourquoi la trvs sainie lète du souyg. tout cela que Jouus ou Mercure? àauf doi^i'^t 
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il ne s'ensuit pas pour cob quUl faille lui 
donner trnis tclcs ; vaàU bien rju'il faut pla- 
ct'f troii cDuionniî'î sur une seule tète. 
Gimmc c'cât puusammeot raisoooer! Je m 
tanae <|iie cet hnw» fen» n'aient pat «u la 
peiué« de comparar 1« papa h Cerbère $ o'j 

p.T^, pour ("nx , rjTie1f|iiç nn.ilnpjir rsitre 
celui i]ui ouvre et lermt- le cu l j >oii l;i c , et 
le gardieu des enfers? Au surpius, Ma;i£a- 
mû et Aufottia Trieapbe neeniignent pae 
de dîna que le pape entoure son bonnet de 

liois COUronoei, parcf* qu'il ("ît !p licuten;int 
de Jéstis-Christ , et qu on peut en quelque 
sorte appliquer à l'uu comme à l'autre ces 
pafplet de TapAlce : Ju aom de Jiim, fout 
^HtmiJUekit duuh mal» «ht la la m aC dtuu 

Voulez-vous savoir d'où vieunentles [row 
couronnes de la tiare ? il est ùsé de tous 
aatiifaira. La pramièra ett «elle demi Gon- 
atantin fit présent au pape saint Sylvestre ; 
la seconde fuf ilimnce par Clovi^ H Hormis- 
das; et la troisième, par Cliaricniagne à 
Léon lU. Les auteurs graves ne manquent 
pat po«r altafter cet faits i vayea d*abofd 
îfaawroni, page 50, et ensuite Henri Pif^ 
pîn^ ^ de triplici Corond romani pontifieitf 
parmi ses Jcademieae juvéniles , Leipzig , 
l70S,ia-8o, pag. 3J2 et suivantes. Ce cri» 
tique prolflftant ait Tantipode dea catholi- 
ques ; il ne voit rien qne de diaboliqne dana 

la ff îr? ; triTiflis que ses antfl^onit!»?'! ne frou- 
Tcot pas (le termes assez pompeux pour ex- 
primer Tadmiration dont ils sont pénétrés 
pour cet orneoMent du pontife romain. 

II est bon de remarquer que le pape ne se 
aert de la tiare que lorsqu^i) est hors de TJ^- 
g1i.<ie , et quil la dépose totijours avant d'y 
eati er , pour se couvrir de la mitre pontiG- 
eale ; par la raison, dit Jean>Baptiate Caaali, 
«|oe le règne est la marque de Tempire lem- 
porf^l . et la mi!ro celle de l'autorité spiri> 
tuelle ( de f^eteribut sacrù chtistianorum 
ritibutt Rome, 1647, in-fol. , page 157 ). Cet 
naage eat égalenient indiqué par les paroles 
d^Innocent III , que nous allons transcrire 
en terminant : fn si^ntim imi>erii pontifhx 
ittituf I e:^no ; tn stgniun pontijicii ntituv 
muhrd ; sed milhrd êtmper et ubiquef regno 
«drd Jiec siAs^iia nae ««a^Mr : ^ma pomifi* 
emiùmuetoritaM, et priât ut, dignîor, et dif- 
JxtMor quàm imperiah's ; sacerdotium enim 
prmeeuU, (lu sermonc sancii Sylvc.Uri. ) 

LAKOODasiB (rabbé). 

* TIBERE (CMvmns Hsao), eopcnor 
nmnn^aéèaeawr^B M «fMit netra ère^ 
TVata 22. 



de Tiberius Nero « grand-pontife , etdc Li. ' 
vi3 . fille (le Drii<<iis Claudianus , courut de 
nombreux diitigers dans son enfance , après 
l'assassinat de César, dont son père avait 
ild Tna des partisans les plus &iiles; mais 
son aventureuse destinée fut bientôt fi&ée par 
îe triomphe des amis du dict.ileiir pt parle 
mariage de Livia avec le triumvir Octave, qui 
eut pour lui , dans les commencements , une 
tendresse tonte paternelle. Le jeune Tibère 
paraissait méiiler «et attachement du mal- 
trp Hii moufle, par ses pro^rc«i rapidesetpar 
ses taleuls prématurés ; mais ses vices aussi 
se développaient, au point q^*un Grec , son 
précepteur , avait couUuae de dire de lui : 
« C'est de (a houe détmtpéê Mwe du sang.» 
Il rrpn fut pas moins nommé questeur dès 
1 dge de dix-ueuf ans ,et il s'occupa de l'in^ 
tendance des vivres avec beaucoup d'habi- 
leté. Il alia ensuite, comme tribon aailitaire» 
se former contre les Cantabres li on plus 
rude apprenlîssapc De li il passa en Orient, 
subjugua l'Arménie, ciont il rendit le troue 
à Tigrane , et reçut du roi des Parlbes les 
aigles romaines enlevées sur Çraastw. An 
sortir de celle glorieuse expédition, il fon« 
verna peiulanl un an ht Cnilc, nommée 
Uuveiue. Il soumit les Uliœlc3 et les \'in- 
délciens , combattit avec succès eu Geima- 
nie , en Pannonie , en Dalmatie, et » après 
avoir masené à Romeiecorpade son frère de 
Drusus,mDrt dans cette ç;uerre , alla ache- 
ver la défaite et la soumissiou des Geruiuiris. 
A son retour, il eut les honneur» de 1 ova- 
tion, avec les omeoMnts du jrand triom> 
pbe, privilège jusque là sans CKemple,fot 
cri'«'« consul et décoré de la puissance trihu' 
niticnne pour cinq ans. Cependant il dé- 
termina tout à coup à quitter Kume et les 
affaires. On ne «aura Jamais d*une manière 
certaine qneia furent ses motifs : pourtant 
l'on ppiit supposer que ce fut par le désap- 
puuiit-ntcnt que lui causa une grande espé- 
rance trompée. Il avait répudié une femme 
qn*il aimait et dont il avait un fils , Agrip- 
pine, petite-fille de PompoaioB Atticos,et 
avait épousé Julie, fjllr cPAnrrustc ^ pour se 
rapprocher davantage du trône impérial ; 
mais il croyait avoir travaillé en vain , puis- 
qn'il vivait la seconde place de Tempire 
oecopée par les deux fils d'A grippa , qu*Att» 
guste avait adoptt-s. Il sp reliia dans l'ilcde 
Rhodes, et y vécut un ■ im^i le particulier , 
fréquentant les ccoies des sophistes et k;» 
gjmnatea» et n'ayant près de sa pmeone 
^*uii aaal' ami du rang de sénatenr, quel* 
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qiirs compagnons obscurs de ses débauches 
M (tn astrologue. Cette •ffiectalion 4e oso- 
«leslie ne rnapCchait pas de recevoir in 

tIsïIcs des proconsu!» ot des licnlenaiif? de 
Vempennir qui se rer<îrîifnt en Asie. Lors 
({uc le temps de son tribunal fut ex.piré il 
soWeihi «on retoor It Rome , ne |»oaventp1n« 
craindre, dïnrii^l,eeqii^l arai| voalnaartout 
pr#v<nîr, une apparence dp rivalité avec le 
fils de l'empereur j il éproora un refus, et 
dès-lors sa retraite votuntairc devenant un 
-cxIl foréè,4lYécQlnon-ten1fment enhomne 
privé , mais en bonine suspect et menacé. 
Enfin Auf^uste se îai-îîa fléchir par les pri^ 
rt» (le Liric, qu'appiivait le ronsentrment 
de Caïus , l'héritier présomptif de I cmpirej 
et THière, eprh hnit «m d^èlolgneineiit, 
revint h Bôme , pour y vivre d'ebord aussi 

rHîrr et .««is'i mf^ilf^t? rjtjr drirrî ^nn île, 
Mai^ la mort prcmatuièe de Caïui et de son 
frère I.uciu^ vint tout changer. Tibère, 

■odoplé aniiiMl par iVnperenr en mène 
temps (pt^Aj^ippa , dernier frère de CaAia, 

est de nouvrnn revêtu de !;i j»ni*<nnce Irî- 
htinitienne, et mis à In iv\e dei^ IôHot^^ de 
Germanie. Plusieurs campagne», m^irquécs 
pardet victoires sur dlITérents peuples ger- 
maims tels que les M nreomansa l(S Panno* 
niens , les Dalroates , les Illyrîens . prouvè- 
rent rpi'il u'ctaft point un général inhabile, 
et la défaite de Varus,f|ui survint h la même 
i poque , IH encore ressortir réclat de sa for> 
titne et de son talent. H lot diari^é de répa- 
rer ce grand dr^a^tre , et il y réiMsIt par <a 
vigilance , son activii»» . son courage , quel - 
(juefoÎ!! aussi par l.i ruiie. Il revint triom- 
phnr k Rome, pnb it repartit pour la fuerre 
dlllyrie ; mais il rebroussa chemin pour at* 

siiiter aux drrnierî mornfnN df l'rmpercnr. 
A peine ce pi une enl-il cesse de vivre , que 
le dernier tils d' A grippa , cet autre enfant 
«loptifd'AnfEoste, déjà relégué loin delà 
eoerpar lesintrifpies de Li> ie . reçut lit mort 

daii^ tu prison • " Ce fut. ilii T.u ilc . /- pt'e- 
mier cnnfr dti noin'eau règne " Cependant t 
Tibère voulnit pri-parcr et légitimer son 
avènement par quelques actes pf^ltminaires. 
E»vette de la puissance tribunilienne , il 
ronvoqua l'* ■^énaf ffî^rnit <!c. inl lui une 
profonde douleur, fit lire par son tii« Dru- 
sus le discours qu'il avait composé , et en- 
tendit entuito la lecture du testament d*An- 
giMle, ^tti* agissant comme particuNferet 
BOti rommf» prifT'^f» . diipoîaif «a fortune 
et nnn (?e I cropirc. Le fil» de l,n ;(», institué 
hénUer pour le» dcax tiers de c«(te bellf 



•ucecstion , dont i'autre tiers èUit dévolu ca 
diverses parts in peuple romain , te Ht snp* 

plier d'.iccepter aussi IVmpire. Dans ce df* 
l).«t si énerglqucmcnl dépeint pa r Tncile , 
on ne sait ce qu'il faut le plus admirer , la 
servitude du sénat, ou l liypocrtiie du futur 
despote. Il est vrai que la comédie qnils 
jouèrent tous deux alors paraîtra moins ri- 
dicule , fi l'on son^^e qtie lYt.TMi^^rnirnt itn- 
pértitl n'avait rncorc '.:lr. contiiDic f jr au- 
cune tran»misaix>n , qu'Au£;usie lui mî'me 
avait feint den^en jouir que pour dix une , 
enfin que les légions «pour avoir un autre 
maifrr n m r Tibère , ou prnir !ui f.iiix' nclif- 
ler tiu «loms leur obéissance, s agitnient dan» 
plusieurs province» et faisaient aussi ua 
cbois de leur côté. La vertu de Gennaaiens 
et les promesses de Drnsus Rrent taire lu 
t^vollc . et le nouvr! empereur entr:» rn pns - 
session d'un pouvoir aussi painble qu rtcndn 
il parut d'abord en user avec mo<lération, 
et morqiM beaucoup de dèftvenoe pour le té" 
nat et même pour les fantaisies du pe«|rt«, 
niiî-î «ofj« !e voile fie cette fausse modeâtie , 
néces:Miire sans doute ti raifermiisemenl de 
s;i domiuation , il cachait des projeta des- 
potiques , que trshissnlt de temps b uutfu 
ses proies haiifulnee , tl de»t taécotlM 

ne larda pu» h rommeneer par la suppres- 
sion des comices : Auguste en avait conservé 
1 imuge coamie uue dernière illusion de la 
liberté populnre. Insensiblement llwbilu 
•t^ran essaya son influeuce, d'abord parla 
surveillance sévère de la justice , puis par 
la réfbrmr r^c^ mrrtir^ ; ef lor^rjn'i! fut assure 
de cette intluencc,ii ia tourna bifntut au 
profit do despotisme: clest uinti qu'a prêt 
avoir écarté les aeeusations tie lèse-maiestd, 

il pnmt dîjposé 'i Ic^; srru'illir. r.ependanf 
il n'osait encore t u (tii' à découvert «e^ .\(« 
freux pencfaans : la gloire de son neveu 
Oemantcuf ^ celle gloire si pure et si «grén* 
ble pourtant aux Romains dégénérés , i*iK« 
qtiictaii et le contenait. Mai» ce jeune prince 
mourut . et l'on peut soupçonner, avec Ta- 
cite , que Tempereur étiiit le principal au«- 
leur de «ette mort qui fit verser tant de Iuk^ 
mes. Quoi qu'il en soit , il est certain que le 
gouvernemeirî dr TiIh'tc, jiT^fjne-là mêlé 
de rjT?e!qiie tiicn. devint ch-ique jour plul 
eruel , ii partir de cette époque. Jl quitta 
Rome cette même aonée pour aller habitée 
la Cnmpanie, leissonkuux maina de 8é|un , 
dêj'i ministre, une partie «le son pouvoir, 
mais ne renonr.in( pas tuatefois a donner ses 
ordres du fond de «a retraite. Ln paix ém 
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rcmpire était fiitblcinent (roubice de temps 
ta tem|>« par quelque* guerre* dans l'Aft î- 
i|ueuu U Tbi-ace , eiqud«^uc& révolle< d»i\* 
kl Gauk». Lm i««l> évèii«ai«tiU ceinar* 
quabltt An cm règut loat dooe l'avilisa^- 
ment, les iniques scotcncci , les délations 
du sénat et Puttention continuelle du tyran 
à s'élevçr sur les débris de ce corps judi» 
pumot et retpeclé. U tul rauertir «u 
poial ct*ea tain lm*txvmmt le plus docil« 
de ses vengeances, niénie luisqu clle^ frap- 
{uiiciit rjuelques uus de se^ tnctubies : ce 
peudaui ti lut laùsa,avcc uiiC surle de dé- 
mioUfiui tinulacre de pouvoir dans les 
cboses indiffcrenlcs, la liberté , par esem* 
]>lu , discuter longpemettl Ic:» titres sur 
îesijuoU se fotuLit le «lioil d asilc léclanié 
puut ic> temples de i|ucii}uc> viWes d iuuie. 

Si quelque ctioM pouvail jMalifier let enva- 
Itisseiaeata tyraniiiques de Tiliire, ce serait 

la basscs-sc croprcssic (jn il trouva dans le 
aénat : uu seul ti ail soflit pour en donner 
une idée. L'empereur eiLt^ uu jour de la 
KtU des aeematioiis le non d*uii citoyen \ 
«t aussitôt un sénateur lui reprocha comme 
j^a abus de pouvoir cet acte qui dcruba à la 
justice du sénat un homme coupuLlc du 
lè^c- majesté : c'était lit une de c&s bassesies 
ingèoieuiei du temps , bien faites pour fali* 
giier Tibère, <ioat l'esprit, au sailieu des 
craautés et de la débauche , jvutt conservé 
«a pcr-ipicicilc et sa justesse naturelles. 
L'ue chose élonuc surtout daas rhisloire de 
ce Ijran ; c'est qa*avee ua tel esprit et un 
tel caraetère il se soit laissé quelque temps 
dominer p^^r Séjan : cette iaiblessc étuit 
portée j»! loin . que Turitcu'eu trouve d au- 
trc cxphcuUûu que le caprice du sort et ia 
«olèra des Dieux contre Rome. Peut-être 
Taut-il vieux l'expliquer par ce dégoût des 
hommes et des choses qui lui faisait sciilir 
la nécessité d'un aide d.m* »ous en mes, 
et par le dévouement apparent, et uuiules 
fois éprouré de ce Séjan y qui avait ses mo- 
tib pour paraître docile ( vojr** Tarticle Si- 
«AB ). Se croyant sur de la fidélité de son fa- 
vori , Tibère passa djii» l'ilc de Caprée, où 
il essaya de cacher sou ennui , ses crimes 
#1 ses iotloies plaisirs. Les sophbtes dont il 
MÎiDait réradition frivole , qu'il honorait de 
«on amitié et de ses questions pcdantesques 
et capricieuses, furent pins ddue tol^ auiai 
exposés à ses cruautt.-< imprévues. Quoi- 
qu'il pamteoavetti aégUgcr le sein des ttU 
frire* » son activité B*eo était pas voint 
gnmte pour le mli et 4» tend d« «on ai* 



freux repaire , il fatMit peser sa Ijrannia 
îur Konie , et de Home »ur rmiivers Le» dé- 
lateurs continuaient leur métier et le sénat 
se» atroces jugements, comme sons les yeux 
de maître. La mort de Livie enleva une der> 
nicrc protection aux Ronuins. Déjà depuis 
quelque temps . et par le crime de Séjau , 
i lait mort Dnij»us , la &ls du tyran , qui ne 
le regretta point ; car il se trouvait aflniuchi 
encore, par ce meurtre, d'ua des hommus 
qui le forçaient à dissimuler ses horribles 
}>enchans. U chercha alors à perdre Agt'p- 
piae et sou hls ; mmu tel t-tait le prcilige 
du nom de Germanicus , que le sénat ké- 
sila, que le peuple mnrmnra , et que U per- 
sécution de celle illustre famille dut être 
ajournée. C'est à celte époque d>i rft^'u* A* 
Tibère, cl pendaut les premiers temps de sa 
reiroite k Caprée , que se place le martyre 
du divin légiâlaleur. I/on a dit que le mons- 
tre, qui gouvernait alors le monde romain, 
avait eu Tidée de protéger la rrlit;luu nou- 
velle; mais ce lait n'est point piou\c, ci 
Ton a plulAt des motifs de présumer que 
s'il s'occupa jamais du cbristianiane* œ 
fut en frappant quelques-uns de ses secta- 
teurs dan» î«i fouli- de «es m.ilheureux Juif* 
qu'il envoyait pcnr eu bardaigne : luuL iu 
monde sait que les Romains «lors ne distin- 
guaient pas le» chrétiens dm JiMCi,etlea 

confondaient dans une commune haine. Sé- 
jan lui-iuême liiiit par devenir robjel des 
!»oup^ons de sou mattre, qui , après s étio 
préparé lentement à le Csire tomber, envoyn 
au sénat une longue lettre* dans la^udUn, 
à la suite de vagues digressions et de quel* 
qucs éloqes donnée nti piîis<<anl favori, non 
sans mélange de Lîamc , 1 oïdie élait pro- 
noncé de l'arrêter et le faire mourir. Cet 
ordro,doilt l'exéculi n devait être surveil« 
lée par Macron, ûliicier du prétoir rt nou- 
veau contideiil ilu teirible solilaiic tlt; Ca- 
prcc , ne soutbit aucuite diiiicuile cl fut 
accueilli par les transporta de joie du sénat 
et dn peuj^. A partir de ce jour les fureurs 
de Tibère n'eurent plus de bornes , et, sous 
j)rt'texle de punir l«'s ryuiplices de son an- 
cien miidstre , il irappa une fouie de vie 
timm innoecnim. Dens son ardente soif du 
sang , il se charge* lui-même d*une partie 
despotirsuiles, fit torturer les prévenus sous 
ses yc\tK, cl s'avança même ju^cju'à Sorrente 
et au» pol ies de Home , atiu de surveiller 
le léle des bourreaux. Bientôt il alla deneu- 
veen eadier dwriéra les rochen iinaanOn^ 
AOB phu m ilewiiit eei cnuiitéa,.BMls ém 
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délwildies , qu'une ptume moderne ne sau- 
rait exprimer et dont Tempire fais.tit les frais 
par le sacrifice honteux de tout ce qu il ren- 
fermait de beauté et de jeuneue. Im pré- 
tendus pirtinDt de SéjanaelorentiMuiiindt 
condamnés h périr, mais ses ennemis mêmes 
furent enveloppés d«n<! une pareille pros- 
cription. Le jeune Drusus, petits -fils du tjr- 
ran , mourut de faim en prison, et mhi iteul 
lift lire dans le ténetles détails de son af- 
ftieuse agonie; Agrippine périt de la même 
manière , et son meurtrier cherchit à flétrir 
sa mémoire par de» calomnies. Le sénat, 
pendant ee temps, applaudissait on testait 
mnaL Un soBTerain étranfcr , Artalian, roi 
des Partbes, fut le seul homme qui osa 
écrire i Tibère pour lui reprocher ses infa- 
mies, ses meurtres, ses parricides, sa vieil- 
lesse inntile et souillée : Tibère le ponit en 
excitant d'ans ses états des troubles <|ni fini- 
rent par lui faire perdre la couronne. Enfin 
ce monstre alla rejoindre toutes victimes 
le 16 mars de Taa 37 de notre ère , dans la 
aoiunttOHlix*huitl^e année de son fige, 
àprtsnnr^^ de TÎngt'trois ans. Les uns 
disent que sa mort fut naturelle; d'autres , 
et c'esf rnjvinion la plus générale, assurent 
qu'il lut ctouflé par les ordres de Macroa 
( vojrn ee non ). Ii*on pense bien que la 
foie des Romains , lorsquils apprirent cet 
heureux évèncinent , égala au moins celle 
qui avait suivi la mort de Séjan. Tibère avait 
écrit, sur sa vie, des ntimoirti fort abrégés 
et pleins do la même hypocrisie que ses dis- 
eours. Oomieien, pins tant, n'avait pas d*att- 
tre lecture. 

• TIBÈRE - CONSTANTIN , empereur 
d'Orient j né en i h race au 6" siècle , d'une 
Imsille obscure, embrassa de boqne beore 
le parti des armes , parvint an prado de 
capitaine des gardes de rempereur Justin II, 
qui le choisit ensuite pour sou successeur 
d'après les conseils do l'impératrice Sophie 
en 574. Il était «ecrèlenient marié à Anat- 
tasîe , et après la mort de Justin <570), il la 
fit asseoir avec lui sur le trône, renversant 
ainsi les espérances de Sophie . qui s'appli- 
qua dès>lors à susciter des cuncmti» au iiuu- 
yéi cmperenr. La lènnelé de Tibère triom- 
pha de toutes ces menées. Vraiment digne 
de la rnuronne impt'riale, ce prince, après 
avoir c<imf>rimé une conspiration qui avait 
failli le perdre , borna toute sa vengeance 
b priver limpéralrice^ouairiére des bon* 
nenta dont dût avait abusé et blaire dos re- 
procbes palemdis à son principal complieo. 
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JusUttten, fils de Germanus. Les peuples de 
l'empire d'Orient purent enfin contempler 
sur le trône un prince également remarqua- 
ble par ses vertus publiques et privées. Le 
règne de Tibère, qui avait ajouté b ee nom 
celui de Constantin , devenu populaire , fut 
malhenreiHcment trop court. Atteint d une 
maladie grave, il mourut en 582, ajraot a 
peine le temps de se donner un sneccsseur 
porml les personnagtt de sa cour les ^us 
dignes d'un tel choix. Sa femme Anastasie 
ne lui avait point donné de fils. — Tisèas 
AasiMAaa (Tiberius Augustus) , autre empe- 
reur dX>rienty né vers le milieu do 7« siècle, 
d'une famille obscorc,. était parvenu à on 
grade assez élevé dans la milice sous le règne 
de Léonce, Irtrsrjue les troupes aux ordres 
du pairice Jcau le proclamèrent empereur 
en 69B. Son nom était Absimare : il prit 
o^ni de Tibère, et signala d'abord son 

avènement au trône par la défaite complète 
des Sarrasin», qui depuis quelque lemp» te- 
naient l'armée impériale en échec. Prolîtant 
de rcntbouriasnm de ses soldats, il Im «on- 
doisit à Constantinople , ddbt À s^empara 
malgré la rïsislitnce de Léonce, et fîtenfei^ 
mer ce prince dans un monastère. H s'oc- 
cupa ensuite de gagner 1 afl'eclion des peu- 
ples en réformant les abus les plus graves; 
mats comme il ne pouvait espérer d'aflèrmir 
son autorité tant que Justinien II , héritier 
légitime de l'empire, ^cnii en état de ré- 
clamer SCS droits, ii chargea des sicaircs 
d*astassiner ce jeune prince. Jostimen , 
averti, alla solliciter le secours des Bul- 
gares , qui le replacèrent sur le trône , et il 
fit trancher la téte à Tibère et à Léonce eu 
707. On a de ce prince , ainsi que du précè- 
dent, des médailes en bronse, en aident , ci 
en or. , 

* TIBÈRE (ALiXAnnaB), né dans le. l*' 
siècle à Alexandrie d'Égypte, d'un Juifanssî 
opulent qu'élevé en crédit, abjura sa reli- 
gion pour embrasser le paganume , et par- 
vint b se faire nommer, par les Romaina , 
gouverneur de la Iodée. Il s'acquitta de cet 
emploi avec un pr^nd /èlf. Son pf»re .aln- 
harque ou gouverneur d /Alexandrie , étant 
mort, Tibère céda le gouvernement de la 
Judée à CunwntM , et so rendit, ponr eseveer 
le même emploi , dans sa ville natale, vers 
Tan 63 de Jèsus-Christ ; il eut à i rpnmer la 
violente sédition des Juifs, qui eut lieu à 
Alexandrie quelque temps après, et se vit 
dans la nécessité do laire eonler le souk 4e 
ses anciaas covdlgionuires , apiii «Tnic 
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tuntment lenlé de lei frne rentrer deu 
le deroir par les voie* de la doncenr. Pliu 
tard il fil proclamer Vespa*i»'n empereur 
par les deax légions qui te trouvaieut sou» 
ses ordres deiu la mÊmt ville et par lei Im- 
bilant. Titut le dboMi pour ton lieotfloant 
dans la guerre que ce prince fit aux Juifs de 
Jértisalem , et il paraît que Tibère nnOQral 
pendant le siège de celte ville. 

*TIBULL£ (ÂiMVi TiBCbLos} , cheva* 
Kcr ronain et des poète* les plai dit- 
tingués de son siècle ^ qui fut celui de Vir- 
gile. L'histoire des cvhiements de sa vie se 
réduit à bien peu de chose. Les couimeiitd- 
teunoTeet mèflie po a'aceordcr tm l'époque 
préciM de aa naissance et snr celle de sa 
mort. L'on sait seulement qu'il fut enlevé 
jeune aux lettres et ii ses amis, parmi les- 
quels il laut nommer Horace et Ovide. Il 
•oiTlt M. Valeriiis Metsala Corrfnns à b 
foerre des Geolet f et j mérita mène , dit- 
on , des récompenses militaires. Mais la 
douceur de sor cnn^rtorc. , son amour des 
plaisirs, sou humeur iuUulente, son goût 
pour la eampagne et la fidble«M de «a sanlé 
durant naturellement loi Citre préférer nne 
vie plus paisible. La nature et la fortune 
avaient l>eancoup fait pour lui : il vécut beu- 
jreux dans le caioie d'une condition privée et 
ne oennul d^antrei peines qae celles de 
ranoor aiuquelles il doit ion immortaUté. 
Nous avons sous son uom 4 livres d'élégies : 
elles respirent une sensibilité profonde, 
une exquise délicatesse et cette douce mé- 
laneolie <|a*on ne trouve id ches Plroperee , 
ai cites Ovide, qui le suivirent dans la même 
catrière. Gallus Vy avait précédé. II est m- 
narqiinbleqiie TihuUen'a pas laissé un seul 
vers en 1 honneur de Mécène et de son maître 
tent ÛÊlOà, <Hi a lien à» cniirequll avait été 
dépoaillè d*une partie de tes bieiu au temps 
des proscriptions. Cest peol>étre la vause 
de son silence. Parmi les nombreuses édi- 
tion» de TibuUe , et doat la plus ancienne 
est de 1472, ou distingue celles des Aides , 
dont la dernière , de 1515, servit de Lase à 
celles de Muret. 1554, et d'Achille Stati'is, 
lof)?: relie de Broukhu>iu5, 17IJ8, conte- 
nant de bonnes leçons dont le mérite serait 
plus grand sans la partialité de l'éditeur 
pour 8ealiger« dont te travail est moins es- 
timé ; enfin celles de Brindiey , de Barbou , 
de Baskerville, etc. La plus <• timéf' c?.t h\ 
2« de Hejrne, Leipsig, 1777, reproduiU ] i 
M. Voss, Heidelberg, 181 1. Les traduciionji 
françaises de Tibullesont: en prose, rabi>è 
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de Marolles, 1618; Petay, 1771; Long- 
champs, 1776; M. Pastoret, 1783; Mira- 

he?<\ et Lachabeaussière , 1796; en ven , 
M. MoUevaut, 1806, in-12, 6* ou 8« éditiou» 
1821 , in-18 i M. Carondelet-Potelle , 1807 , 
in-8», et H. Baderon-St-Geniet, 1814, inrS*. 
Des traductions ou imitations de morceaux 
partiels ont été faits h dlfTirentes époques 
par beauconp d uulieji écrivains. 

*T1C1L£LL (Thomas), poète anglais, 
Ton des premiers du second ordre « entré 
dans la carrière SOUt les auspices d'Addison, 
se fil conuaftrc par des poésies de circon- 
stance qui eurent un grand succès. Voici 
l'événement le plus remarquable de sa vie. 
Il avait fait paraître une traduction eu vers 
du premier livre de VIliade, au moment où 
Pope publia la première pnrtie de la sienne. 
Addison préféra hautement l'oeuvre de Tic- 
ket I , et fut trompé cette fois par son goèt. 
Pope crut 4{u*Addison même était Tanteur 
de l'ouvrage qu*il vantait , et il se trompait 
aussi. TeHp fut rt'pendmt la cause de la 
rupture entre ces deux grands écrivains. 
Addison devenu secrétaire d*ètat fit nommer 
Tiekell sous-secrétaire , et ce fut loi encore 
qu'il chargea de publier ses mwrm. Tickell 
était secréhtire des lords-juges d'Irlande, 
quand il mourut en 1740.11 était ne en 1686 
à Bridekirk. Outre la aodcê biographique 
qnll a placée en tête des OBwru d'Addi- 
SOB, ainsi qu'une touchante élégie sur sa 
mort , on doit à Tickell la pluralité des ar- 
ticles de poésie pastorale du recueil le Guar- 
dian. La plus connue des pet ilci pièces dont 
il est antenr, est le Vvfo^ ti(;fe<(tbe rojal 
Pragress), imprimé dans le SpeetateuTf ainsi 
que plusieurs autres de ses compositions. 

* TIEDEUAJSN (DiETBicu), professeur 
de philosophie etde langue grecque àTuni- 
versité de Marbourg, né dans le duché de 
Brème en 1745, mort on 1803, avait cum- 
mencé par ^Irc instituteur de jeunes nobles 
russes, pui& prpfesseur de langue aoeteanea 
au collège Carolin à CasseL Devenu rorne- 
meni de luniversité de Marbourg, il étendit 
le cercle de ses leçons en proportion du 
nomhrc de sc> auditeurs , qyi fut très-consi- 
dérable. Ses principes furent d'abord ceux 
de l'école de Wolf , un peu modifiés par la 
doctrine de Locke ; mais dans la suite il se 

conHu à la mt-tliode expérimentale. 

• T!EFFENTHALh:R {le 1'. Jostni), 
jesuiteel célèbre missionuairc, né vers 1715 
à bolzano dans le roi , séjourna trente 
années dans les Indes, s'y livra à des fecher- 
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chet et eomposn plti5Îetir< o»vrajr<: sar la 
litUralurt:, ies oiocurs , U rctigiou des Hia- 
dous. Sa Description géographique éê tim» 
dtmHmn, Bcrlia, 1785, et Parit« 
iQ*4*, a. MTfi «nx progrèa de la science et 
ne serMÎl pu aiyoïifdliui le nctUeor guide à 
uiivre. 

* TILLLKE ^ SejiS - Gottue» ) , né ca 
1731 , morl en 1787, éUil devcntt, de «iniple 
Krenadier, capitaine de génie et d*«Htllene 

dans rarnaét» *■ nx'tm*' . :iprès avoir pris part 
aux principaux évejiemeats de la guerre de 
•ept ans. On a de lui plu&ieurc ouvragea 
detUaés mm gent de guerre. 

* Tl EPOLO ( Jacob ) , élu doge de VeniMî 
en 1229, avant que Pirn-o Hi.mi , son pré- 
déceueur , eût rendu le deruicr ^oupir, prit 
|Mrt • la guerre dus guelfe» contre Ferrare , 
ebdiqne m dignité en 1249 , étant déjlk fort 
avancé en âge, et mourut la tiu me année. — 
Laurent TiKROLO fut dogcvir Vnii n en 12(')3. 
C'est à sa nomination (^u'ou cm}>ioy:> pour 
la première fois la voie du sort el celle de 
réieetion tout ensemble, usage bizarre cuivi 
cou&lammeiil dis lors et pendant toute la 
durée dn la i ëj)ubli<|ue. II nioiunt en 

et eut pour ^uccenscur Mariiu Mnrodni. — 
TiKPOLo (Boemoudj, d'une des plui» illustres 
&Billet de Venise, fat le chef d'une eonspi» 
ration formée en 1310 pour rettvetwr, à 
l'aide du peuple et de quelques nobles du 
premier rang, l'aristocratie établie depuis 
quelques années. 11 échoua dans ses projets , 
et BKMtrat dana Texil. Le eonipiration ne 
•ervit qu*i faire établir le fameux conseil 
des dix. — Tjbpolo (Jean-!^iiiisle), peinhe, 
plus connu sous le nom île Ticf/oieWt , ne a 
Veube en 1GU2, élève de Grégoire La^zarini, 
embellit le« égliaet et les palais de Milan et 
d'autres villes d'Italie, de peintures magni- 
fiques. Ce qui distingddil surtont !!on taieni, 
celait la promptitude de l'exécution, une 
rare facilité et une manière ingénieuse. 11 
mourut à Madrid en 17(S9.'<^TumiiO (Jean- 
Dominique), fils du précédent, suivi t la même 
profiessiou et grava plusieurs tableaux de 
«on pci e et d'autres encore avec succès. On 
cite avec distinction sa Fuite en Egjfitte."^ 
On cite encore un Tibpou> (Nicolas) , noble 
vénitien , poète et philosophe , dont la plus 
grande gloire est d'avoir ëlérami de Dcmbo 
et de r.Arioste. Ses rune se trouvent dan» le 
recueil de Giohto, 'Venise, 1547. — Jacq. 
TtnKHdO , noble et poêle aussi , vivait au 
16* siècle, est auteur d'une ode pindarique 
intiUilée ht i^i dor, , ainsi que 4W 
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très pièces dont Dominique Ferrari a publié 
la collection. 

* TIFERNAS (OaéootuI, né vers 1415 
à Cîtlà di Castelio, mort à Venise k l'Age de 

50 an», .ivait enseigné successivement le 
grec dans &n pitrie , à Naples , a Milan,» 
Rome , même à i'uris , où cette langue était 
alors presqa^ineounue.Oneonieeturecpie des 
envieux mirent fin 'a ses jours par le poison. 
De tous lei écril» qu'avait laissés Tifomas , 
il ne nous e-<l resté qu'un Jiecueil de ver» 
LàLiitif imprituc a 1** suite d'/^'«<o/ie, Venise^ 

U7 2 , i n- foi . , et souvent reproduit. 
T1G£. ( Botamqita 9t f^jâiologiiÊ v4$é' 

iafc. ) La tige part d»' nîônn» point que I* 
racine; mais elle s'alon;;e en sens inverse ; 
taudis que la premicie descend vex'» iecen* 
tre de la terre, Pautre s*élève vers le ciel. La 
ligne de |onclton de ces parties , qui est in- 
diquée par le pl.ui !>iiperiîctcl du sol, est le 
colU-t de b pUule. Il ue iaut pas le confoa» 
(tie jiSiic le collet de l'embrjron. 

La tige estle caude» ascendant dévdoppé; 
^e porte . !>oit médialement, soit iuimédia- 
tcnicut , le» ieuilles, les boutons , lo^ fh-uri 
et le» iriiits. Ses division:» sont des Lri<ucbe«, 
ses subdivisions de;> rumeaua. 

Sans parler des champignons , des, licbens 
«t autres végétaux d'un ordre inférieur . il 
serait facile de citer un grand noui!)i e dV>- 
pècc^ dépourvue» de tiges« d'autant plus que 
buLaui.>le^ ne eonfoudeul jamais avec cet 
organe les support» particuliers des fleurs. 

OndisUngue quatre cspcem de figes : le 
tronc, qui appartient aax arbres dieotylc- 
dons; le stype, qui caractérise les arbicj» 
munucotyiédons j le chaume, propre aux 
graminées» et les tiges prupt cinent dite», 
quott ne peut nommer tronc, &iipe ou 
chaume. Le nombre en est considérable et 
v.iric : elles sont herbacées ou lij^neuses j 
elles rampent, elles giiuipenl ou s'eiéveut 
verticalement sans appui : elles sont presque 
toujours flexibles , ramiliée^ ; leur bois est 
formé de couches dans les dicutylédons» et 
de filets dans les monocotyiciloiis. 

Or^auiêution Je* ti§es dicGijledonei. On 
divise le tissu des Uges dicotylédones en iroie 
parties anatondques : 1* rexieme ou Ticoree, 
composée de la substauee ou enveloppe her- 
bacée des couc!h'5 rorlicales et du liber ; 2*> 
ïji moyenne ou corpà ligneux, qui eumpreud 
l'aubier , le bois et les insertions ou rajoDo 
médullaires ; 3* la ocolrale ou la mùJtiùiint^ 
laquelle est fermée de rétni médttUaiiie et 
de la moelle* 
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Cm polies , pi-dentées comme di«lilict6t« 

ne font point st-paréps tiaiis 1j natiirt?. Il 
e&itte l utre elles , au coiitrairr nrir «i «rf^if»; 
coaiiexion , el un ne les isole que pur i an»- 
IjM mièauiifiK M p>r la niMèraltoii , «|m 
«îéiruit ccrUdncf porlieni du Iîmu el n'etiM 
qne )>ouit les .nMrf^. Le Ironc c*t formé en 
l'énliié d un snii el mrme titsn ccUuUire, 
4on( l'épiilci aie i>iil la limite. 

Tonle» Jm »«fii6e«lN>ii< possiblee d* ec 
tîiiii M 16 ffCDContrcnt pat dnns la mt>me 
|}î;e; be;itiroup il'espôccs n'ont puînt tie cou- 
dies coi'ttCMie} . plusieui!* ont un t>oif et tin 
Aubier ai »eiui>Ubles eit i<cp.ireiice , qu'un ac 
Murait 1m éitAiogiier ; queJques»^ii» «Mi 
prives iriu^erliMti nédiilliiire*. Le mjmwm 
p/n l.'i.n:, Uf nr^(t;iiique di«o(jrlcU4Mi(l^ tU 
• bjoluniçni pnve de moeUu. 

Vffelofi^ement et e/vtM«acc tiu irpnc* . 

pnmùm l'avbre dès m niii<MMe , oi aiHToa» 

le dans se» pmerAs. 

AvMoi 1.) geritiiiiiilioii In sul>«tuii(x> lic 
ht plumule ii'ufli« en grautlc puriie qu'un 
tiMadélîeal«irégalicr. Ou j .Aètowne dm 
tnteea miiciUgineuse* de cambiiia, pc«> 
iniers lincamentâ du tis^u qnc h nulftlioit 
>^oit reiidt e un jour plu^ apprirent >. 

La geruiiiiuliuii commence : «Jcs tracUccii> 
4lct faaiMM IraehéMf des vaiMeaaft pOf«ia 
a*0li?rttit autour de b moelle, at eon«liluent 
l^étui Tuédullairc. Un réseati de ocilulcs 
•Jon^f e»» qnr reçoit dans ses m iillc* des cei- 
luies pUu courtes , se pttxiuu j ia suporfi- 
de de rédii , et constitue une couebe dont 
ta partie iniéiienre Mt de Taubiat, et l'eit» 
trrteure du liber. ï/aulncr acquiert de jour 
«n jour pUi* de ténacité; les parois des cci- 
lokt s'rpuiasUseat; de gros raisseaux , dont 
la Asmatioii aeable due au reirait dM par* 
tÎMeBTironiiaiitM, la pareonranldaiM toute 
aon étendue. Alors ce nV^t plus uuecoudbe 
d*ankier, c'est une coucbode bois. 

A HtMure que l'aubier, devenu plus com- 
pacte et Moioa épaw , te tépare du liber, et 
que celuî*ei par le developpeoMnt de aoii 
|i.-i->u . devient plus ample, le canibiuni , ce 
nrni' tl;i<;e organisé, cv. ti:>8u ccUalairc fluide, 
é. accumule entre 1 aubier et le liber, et 
fîeraie une e«acl» fégéaératrice ueuTelle, 
dont le partie qui toucbe à Taubier se ce» 
verlil en aubier et aupmentc le bcns ; et 
celle qui touche au liber se convertit en li- 
ber, et régénère l'écorcc à mesure que la 
partie eftt&neuie, •eaoute au contact de 
I *ir et de la Imuiàra , se détetfanrto. A 



cette couebe de cambium en siiecide MM» 
troisit*oic , qui éprouve le.s nu-meï modifî- 
catious. Une quatrième vient emuite , puis 
une cinquième , puis une dixième « etc. , et 
Je» feuilleta du boit et du lilier vont,ae 
Maltipliant de cette manière , juaf|tt*j| ce 
que la mort nette fiu à l'épaîauMeneDi du 
ûonc. 

Ciiaque couebe ligneuse est d ordinaire ia 
produit de le vêg^lion d*uM année ; par 
conséquent, plus un arbre fit» vieux , plus 
le nomhrr dii ses conrîit*"* •?era considérable, 
puisque i on romple quchpicfoi.'* pUrieurs 
centaines de «ruches à la baxe du troue, 
tend» qu'on n*en treure jaMuia qn*ttneà 
rentréuitA dM branches; il est «Âair que 
cil Hjup couche ne s't'lend pas dans toute la 
longueur de l'arbre, tjwr 1.» l îise du Iroiu: 
réunit toutes les couches qui se sont orguni- 
aéM depttia fai fleminelion , et que Textré- 
milâ dM hrandbea ne lenferme sous son 
f rone «jue le prolonfeMent de la couebe 

aunuelle. 

Cette observation conduit^ expliquer Tac- 
erei«s«nient en beuteur ; une freine d'orbie 
gemo i la jeune lige m. Montra et prolonge 

•i!» <-!oîï<;iii<-e j(!«qu'k ce que la couche li- 
gneuse soit endurcie. Cette couche forme 
alors un ci)ue aloogé. Une cuucbe nouvelle 
•'organÎM autour de la proMière , et, «e dé- 
veloppant arec le boulon qui termine la 
tige, elle foi me vn c<3iuî liçrueux beaucoup 
plus altMigé que celui qu elle rccou\rc. Une 
troisième couche se développe el depassu i» 
Muondej oUe Mt dépastée b «on tenrpnr 
une qualrièMe , qui elle nêoM Mt racou 
verte par une cinquième , etc. Chacun de 
ce" rAnes marque la croissance d'itnc nnnéi". 
A près cent am de vcgétation , il y a cent 
oÂnM eoabof lia Im nnt dans Im autrM , et 
1m eupaees compris entre 1m aeMttets de 
cex (-Anes indiquent la succession et Talon* 
gemeul des pousses anntiplh t 

Une hei bc est organisée de même que ia 
poiisM annuelle d'un arbre : un y tfonre 
l*éeerce , le corps li^^neux el la Mlioîle. 

OrganUution de la iÏl^^ des monoi'otj U ■ 
dons Les liî?cs des moaocut yledons ne sont 
pas organisées de mé.me que celles des dtca- 

tylidon*. M. Detfontaines , le prenn«F , en 

a marqué la différence ; et celte découverte, 
qui éclaire à la fois la physiologir vépéLib* 
el la botanique, est considérée comme l'une 
des plus importantes que l'ou ail encore fai- 
tM sur la structure interne dM véf itaus. 
Lm BMaoeeljrlédQns ont rareount une 
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^corce disKntle du reste du tisiu. Ils n'of- 
frent point de liber , d'aubier , de bois dis- 
pose en couches coDcentriipes ; ilt n'ont 
point de rajout midnllaires, et leur nodle, 
mn lien d*élre resserrée dan* nii eaaâl an 
centra de la tife, a^étcnd presqu*) jusqn'ji la 
circonfôrence. Leur boî< est divisé en filets 
nombreux. Ces filets , distribués dans le 
tissa midollftire avec pin» oo noint de sjr- 
métrie^ pareonrent la tife dans sa loogoenr 
et se réunissent de loin à loin , de façon 
(ju'ils composent des réseaux analo<ruc$ à 
ceux des dicotjiédons , mait incomparable- 
ment pins llchea. De* Inehèet , des iauMea 
trachées ou des vaisseaux poranx , aeeem* 
pegaent chaque filet ligneus , et portent la 
lève (1aii« le végétal. 

En mettant en parallèle cette organisation 
et celle des dicotylédons , on Terra que la 
dtfférenee essentielle est dans la grandeur 
des mailles des réseaux ligneux. Cette seule 
modification or?,inif|n<> «iifTlf pour chan{;er 
la marche des dêveloppoincnis : chaque filet 
des monocolylédons , c'est-à-dire , chaque 
branche de leurs réseaux, n^élant point com- 
primée par les autres hrauebes, végète sé- 
pniémpnt ; nin^ . Ip qui s'organise à la 

siiprrfîcie de tout le corps ligneux dans les 
dicotjlédons , se produit autour de chaque 
61et dans las monocotylédons. Lee filets 
même s'y multiplient, et ces nouvelles bran* 
ebes des résaux ligneux naissent surtout au 
centre , on la place ne manque pas j tandis 
que les réseaux des dicotjrlédons s^aceroistent 
vers la eireonférence, entre Tenveloppeiier* 
bacée et le corps ligneux, .seul endroit oà la 
vé^rtritinn puisse prendre tic l'essor De U 
vient que les dicotjrlédons ont un tissu plus 
lâclie à la circonférence qu*an eentre, et 
qu'en général l'Inverse a lieu pour les mo- 
nocotylédons. 

Quand on fait une lig:*tnrp su fronc d'un 
arbre dicotylédon , ou qu'une plante grim- 
pente ligneuse le serre dans ses replis , la 
nouvelle cnnebe , fortement eomprimie , se 
renfle en bourrelet au-dessus du lien; nmts 
Ie"î ligaliir**'' ^cn phntps grimpantes ne 
font pas naitre de bourrelet sur le* «^hiics, 
parce que raccroissemenl du réseau ligneux 
t*f fait au centre. On montre au Muséum 
dîthloira naturelle un grand tronçon de 
palmier, emlir;v;^é pnr leî hratirhcs vigou- 
reuses d'un Itnliiriifi ; el quoiquc la pression 
ait été puissante , il ne parait sur le stipe 
ancttn indtee de bourrelet. 

JMMuAyipMsefit dm i^n du moÊÊoeûtyU' 



dons, \oyon» en premier lieu comment naît 
et se développe le stipe. Prenons les pal- 
miers pour exemple. Je suppose que nous 
ayons semé , dans des dreonstenees fimm* 
blos , une graine de dattier , on de c«i7«ee, 
00 de chammrops : la germination corn* 
roence ; ÎVxtrémité .«lupérieure du cotylédon 
se gonfle et reste engagée^ dans le pérts- 
perme, qu'elle absorbe insensiblement ; Tex* 
tréesité hifitienre pousse en avant la radi- 
cule et la plumule, et fait tomber l'embryo- 
tège; 1.1 rndieule s'enfonce dans la terre, la 
plumule perce la coléoptile et monte vert le 
ciel. Les feuilles , d^abord plissées sur ellef* 
mêmes et engratnées les unes dans les au- 
tres, se déploient, se multiplient , se grou- 
pent en gerbe ji la surface de la terre. Le» 
anciennes, re|)ouBsfes à la circonférence par 
les nouvelles, se détachent ; mais leurs bases 
se sontfenMnt et forment nu anneeu solide 
qui est l'origine du ftipe. Les nouvelles 
vieiHi'^'ent \ leur tour; elle? cèdent h pl;3re 
k des plus jeune« ; elles toinbeut comme les 
précédentes, et lais-tent un second anneau 
audessos du preeaier. Une suite d*anneanx 
semblables se produit par les évolutions 
successives du bonr^enn termin.il. Le stipe, 
cytironné de ces feuilles, s'élève en colonne, 
sans que sa base grossisse , parce que tous 
les développements se font an centre, et 
que la cireonllrenee , composée de filets 

nombreux et endurais , retient les parties 
intérieures. La végeUtion de la plupart 
des autres palmiers olTre les mêmes phéno- 
mènes. * 

De même que la enecession des dévelop- 
pements est écrite, pour ainsi dire, sur la 
coupe transversale du tronc des dicotylé- 
dons par les zones concentriques , de même 
enssî elle est écrite ii la superfieie do stipt 
des palmiers par les cicatrices cîrculairâs 
que prorlnit la chute des feuilles; m^î«; ces 
cicatrices s'ciTacent h la longue , et le stipe 
de beaucoup de palmiers devient trés-lissc 
en vieillissant. 

Les stipes du dracœna . des nloè$ , des 
r-ncea , diffèrent de ceux des palmiers , en 
Cf. qu'ils ont une double végétation. Ils 
croissent en longueur par le dévdoppement 
des filets do centre, et en épa i s s e u r per l# 
développement des filets de la «irèonfè- 
renée. I! .irrivc m^tnc qu'après un certaîu 
ten)[js . ici! Olcts de la circonféi-cncc »c sow- 
dcnt ics uns aux autres, ci composent par 
leur réunion une aorle de eoo^ lignmntt. 
Ils produisent des bnnehes , mais peu non» 
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breuses , et sans aucun ordre détenoîné. 
I*curs bourfjpon's . en <l6veloppaut , alon- 
geul la lige ou la branche, île même que les 
boargeoitt dei dicotjrUiloDS. 
Lm aBp«rget , lei ïïmeuâ , les smilax , Ict 

(l(r>scorea y \c% tamnus , etc. , <Ioiit les iJfjcs 
sont grêle-», flexibles ft souvent sarmoulpu- 
ses, ont une écorce , une Uoubie végclatiun 
«k dct IwAncbes di$pMée« avee régularité^ 

I*ct duroniet w»Dk «Upourvua d'éeorce; 
lenr végétation est simple comme celle de» 
palmiers ; leurs nœuds sont solides \ leurs 
enlre-nanuls ou articles, qui oiircnt pres- 
que toujours une grande lacane eestrale, 
•emblent torlir les uns des autres, à la fa* 
f en «les tubes d'uue .lunette d'approche. 
Chai]uc feuille part tl un nceud, d.uis lequel 
ae fait la réparation des lilels , dout les uns 

produiseDi la feuille , et les autres la partie 
rapérieure de la tige. 

Les rotantes, que les caraclèrr? de !etir 
fleur et de leur fruit confondent avec les 
palmiers, poussent dea toufleâ de téuilles àla 
•urfaee de la terre, de mêase que les stipes 
iiaissanl5. Du milieu d« ces feuilles partent 
des jot ; rtrticulés et fetjînés cofnme chau- 
mes, et souples, sarmcntcux et grimpants 
comme la tige des smilax. Les rotangs ont 
une végétaUoii simple ; Us s*a1ongent prodi- 
gieusement et restent très-gréles. On a me- 
suré des tiges de deux cents mètres de lon- 
gueur, qui n'araient au plus que la grosseur 
du pouce. 

GBrtaÎBes fougères des contrées équato- 
rifles développent un vérîtablc stipe cou- 
ronné de feuilles , et s*élèvent aussi haut 
<fuc nos arbres de roojrenue grandeur. Ainsi, 
quoique les fougères dUEerent faifinimeiit par 
lûur fructification des nonocotjlédous phé- 
nogames , la physiologie découvre dans les 
espèces arbrcsof nte"» nn lien naturel entre 
les arbres monocot^icdous et les végétaux 
d*ttn ordre inférieur. Miaaei.. 

* TJ6ELLIN ( SoFMios - Tictuuuvs ) , 
d'une naissance obscure, mérita, par se» 
dchat»rhe« sr indalrnses et sa réputation 
il'intamte, de devenir ic DÎoistre et le favori 
de Nérpn. Après la mort de Burrfaus et la 
ralnite de Sénèqoe , ce fut lai qui dirigea 
le jeune empereur dont il ««vait déjà gagné la 
confiance. Faire périr Sylla et Plantus, en- 
eonrager la passion cnininelle de Mcroa 
pour Popée , noirdr même la vertu dXkta- 
f ie, tels furent ses premiers services. Bientôt 
Borne est réduite en cendres , et c'est dans 
les jardins de Tigeilinns que se manifeste , 
Tome 22. 



d*abord llncendie : Ton ne sait rien de plus. 
C'est lui eucore . dit-on , qui fit t'choiier la 
conspiration de Pison , ou du moio& il dé- 
ploya alors une telle activité k punir, qu^il 
obtint les ornements du triomphe et deux 
staloeÂ. A la mort de Néron, il dut lui-même 
la vie à un favori du nouvel empereur. Mais 
Olton remplaça bientôt le vieux Galba , et 
envoya è Tigcllinus Tordre de mourir. Ce- 
lui-ci après de longues bésitationa , se coupa 
la gorge avee un rasoir , en l'an 69. 

• TIGNY ( Martin G ROSTflTE de ) , né 
en 1736, se livra avec ardeur à I ctude des 
insectes ; mais il n*a rien écrit* C'est m 
femme qui partageant les mêmes goAts, mit 
en ordre produits de leurs recherches 
communes et eu composa Vflisloife naturetlê 
des insecles pour faire suite à l'édition de 
Buffon abrégée par Castel , Paris , 1801 , 10 
vol. in*12. De Tignjr« sous le nom duquel 
parut cet ouvrage , rtait mort en 1799, 

TIGRANG ou DIKIUJV I", roi d'Armé- 
nie , de la race des ilaiganiens , (il» et suc- 
cesseur dlSrovant , monta sur le trdue 
l'an 565 avant Jésus-Christ, et le premier 
révéla au monde l'existence fif"î nrméniens. 
Il se lia d'une étroite amitié avec Cyrus et 
lui donna sa sosor. Plus lard Cyrus s'étant 
révolté contre Astyages , roi des Mèdes, ce- 
lui-ci, pour enlever à son petit-fils rebelle 
son plus puissant protecteur, voulut se dé- 
faire de Tigranc} mais ce projet fut livré 
par sa femme mène au tùk dT Arménie dont 
elle était la saur. Ttgrane joignit ses for<^ 
h celles de Cyrus , remporta plusieurs vic- 
toires sur le vieux Mède, et le tua de sa 
propre main dans une dernière bataille. Il 
aida , par la suite , Cyrus , devenu roi des 
Mèdes et des Perses, dans ses guerres contre 
Cri^nis, roi de Lydie, etBallhazar, roi de 
Babylone. Il mourut l'an 520 avant Jésus- 
Christ. Sous son règne r.Vrmcnie com- 
prenait le Mont-Caucase, la Géorgie , l'Al- 
banie et la Cappadoce. 

•TIGRANE II , ou pltitôt ARDASCHÈS, 
autre roi d'Arménie , de la race des Arsa- 
cides , succéda à son père Arsdiag l** ou 
Arsace, l'an 118 ou 1 14 avant Jésuaâirist. Il 
fit plusieurs guerres à son parent le roi daa 
Parlhes , Milhridale II , et réii^Mt enfin, 
aprèf des çnrcès long- temps balaDce<^ . à 
briser l'orgueil de ce prince qui, comme 
tous ceux de sa nation, s'attribuait sur les 
entres rois une prééminence de titre et de 
pouvoir. Il fit alliance ensuite avec le grand 
Mithhdate, roi de Pont, et lui donna sa 

33 
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fille. Mais au nioment oA il lêprt- parait dam 
ï'Asie-^îinenre à une nnuveMe expMittOD , 
de c'MiciTt aver .son pendre, il fut assassiné 
par uo de ses généraux Tao 91 avant Jcaus- 
Ckrltt. 

*T1GRANE m , «lit h Grande roi d'Ar- 
ménie , fils du précédent , envahît toutes les 
conlr^cs vni<inf5 conquit ia Perse, la Syrie, 
ci prit le litre de Roi de» Rois. 11 épousa sa 
nièeeCUopItrc, 611«d« Mithridal» , roida 
Pont , auquel il rendit lu Cappadoce que les 
Romains lui avaient rn!t*vre. Mithridale, 
irainqiicnr à son tour des Uoni4ins, déplut, 
par àon orgueil , au roi d'Aridétiie , qui ie 
regardait comme 1« monanfae de rOrient. 
AtlSti Tignoenr ftne faiblement dans 
•e« guerres nouvellfs , et après sa défaite 
lui donna un asile et refusa de le voir. Bien- 
tôt ia fierté avec laquelle Luculloe tint r£- 
elamer Mttkriilate , réconcilia Tigrane avec 
aonbeau pcre malheureui. 11 voulut le ven- 
C»t; mai-, i! fut vaincu par Luculhis à plii- 
âicurs reprises. Cependant it coninacnç;iit à 
rétablir te* aAïres, quand la révolce de 
•on llls Toblifea d'abandonner le roi de 
Pont, qui ne put tenir contre Pomp6c , son 
nouvel adversaire, cl. dan* sa détresse, 
implora encore une fois ia protection de 
•on gendre. Tigrane lui ordonna de lortlr 
de ses états , et bicnlt^t lui-mc'me il se remit 
à la discrétion 'le? Humains , qui lui conscr- 
v^^rent I"»»* iities avec l'Arménie et la 
MésopotaDuc. Leur médiation lui fut utile 
encofe dans une guerre contre les Parthes. 
Xigrane demeura leur plu« fidèle nlllé jus. 
quik sa mort. arriv<<c ver? I n ^5 avant 
Jésus-Christ. Depuis quelques temps il avait 
associé à son pouvoir Artabazc ou Arta- 
tasde. MB Ma, qoi lui auccéda. On a de* 
médaillet et médailloni de Tigrane«le- 
Grand 

• TIGHANE , fils d'ArUbazc , captif d'a- 
bord à Alexandrie , puis à Rome , devint roi 
- dTArminie, avec Taulorisatton d*Atigoite, 
É*antt avi Parthes contre les Romain* , et 

mourut vrrs l'an 6 avnnt J('"sii'«-("liri*f . :>u 
moment où l'on se préparait à le puuu Uc 
son indocilité. — TfcnAn IV , aonflU, exclu 
da trftne par le* Bomain* , rentra en Armé- 
nie avee le secours des Parthes, en chassa 
le rni AHavasde, dont il prit la place, ftl 
qui mourut bientôt après. Un autre roi lut 
nommé par Caiai César , au nom d*Auguslc. 
Tigrane esaajre vainement de *e faire reeon> 
naître , et fbt tué l'an 2 avant Jé<tu»-Christ , 
dans une go^jprre contre de* peuples barbare* 



qae rhistoire ne nomme pas. — TicaABi V , 
petit-ftis d'Hérode, roi de Jud^fi . .nmenédè* 
son enfance à Rome « jr fut élevé dans le 
polythéisme. Nommé roi ou plotM gonver- 
neur de TArménie, il entretint de* Intelli- 
gences avec les Parthes , et fut mis \ mort 
par I ordre do TibJ re %crs l'an 34 de Jc^js- 
Christ. — TiGHASB V I , ueveu du précédent, 
formé dan* Rome il «ne obéissance aervile, 
reçut de Néron FArménie démembrée, et / 
remplaça Tiridntc, vnincn par Corbnlon , 
jusqu'à ce que les Arméniens . soutenus par 
le* Parthes « rappelassent Tiridate vers 
l'an 61 on 62.— .TtoftAn VII, ancelde à 
Diran 1" , son frère , sur le trône d*Arménie 
verî Pan l'l2, ne fil rirn dr remarquable 
p<^ndjnlnn règne de vingt ans et lut expulsé 
par Lucius V'eruâ , qui nomma pour le reuh* 
placer, ver* Pan 161 , Sohème , prince d'one 
autre brancbe de la race des Araacides. Il 
parait qne ce dernier n'occupa point le 
trône, et que ce ne fut qu'en l'année 1/8 
que Tigrane Vil fut remplacé par son file 
VoIoge*e on Vagarach ( vo^vs le tom. 2 de* 
Mémoiftt de M. Sl-Martin sur rArmcnie). 
— TicnA>Ë VII (. fih d Ar.sice IV, lui suc- 
céda Tcrs l'an 4Ub, concurremment avec son 
frère Arsace. Des d livrent* s'étant élevé» 
ett**itAt entre les deux firéte* au *njcld« 
testament de leur p>>rc , Tigrane VIII céda 
ses drdits .nu roi de Perse , el Ariacc ré f» 
les (tiens à l'empereur Théodose. Aiii!ii tut 
démembré le royaume après de longs trou* 
ble*. 

TIGRB. yoyvM Chat. 

• TIL ( Salomon va« ) , théologien de l'é- 
glise réformée, né en 164i h Wesop , pr^ 
d'Amsterdam , remplit pendant 10 au» avec 
dialinetton une ebatre de Ibéologle h Piml- 
Versité de Lejdc, et mourut en 1713. II 
approuvait la doctrine de Jean Cocceïus. 
Ou a de lui un grand nombre d'ouvrages de 
controvme et de théologie, tant en latin 
qn*M hollandai*. 

•TILENUS (Dariel), ministre calvi- 
niste , né eu 1563 en Silésie, mort i Paris 
eu lGi3, avait suivi d'abord la doctrine 
d'Arminius ; il adopta ensuite celle des rw» 
aïojtimi», **engagea dans de* di<ais*iea» 
théologiques k Sedan avec le ministre I^* 
moulin, h Pari* avec l'évéque dEvreux, 
J. Davy Duperron , & Orléans avec G- Ca- 
méron, etc. La protection du roi d'Angle- 
terre ne le préserva point d'Une accosatien 
d'hérésie qui lui fut intentée à Londres 
D. Tilenu* passa toute *a vie à disputer, ^ 
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bUner et à être bUmè. 11 a UUsc un grand 
nenlire d*éorU*, entre lesquels il «ufTira 
«luidiquer itl Obêtrvatioiu surU conctU 
d* loùdicéw, dont la préface contient sur 

lut quelques délail«. 

*TIL1NG (Je4r), professeur de mcde- 
ciiip, puis (le logique, de physique et de 
uictaphyÂjquc a Bic%ic , luorl le 13 septem- 
bre 1715, ntédecin siipcndié de cette ville , 
/était né en 1668, et avait reçu le doctorat 
à Tunivcrsilé de I.r^ tle Outre des éditions 
(\c V frsefKii Je Scliullet , des Obitrvatiuns 
dei)iuciL , lia public l>eauGOup de disserta- 
timu latines, bn autre Tiuvc ( Matthieu ), 
menbre de l*aeadéniic des Curieux de la 
nature, sous le nom de Zcp/iy i us II, mort 
eu IGHj , éluit ué a Jcvcrn , dnn% hi Wcst- 
fhalie , et av^it pii» , eo 1625, ic grade de 
docteor k Taniversité de Rintela , oà il rem* 
|>iitbientdt une cbaire. Uuns la suite , il fut 
nommé à l'emplui de médecin de l.i cour de 
liesse. Quelques'uus de se^ oj/uicuies oui 
eu les liouneurs de l» réiuipr««»iuit. 

*TILLAO]ST ( JaAvMAaia ne La MAR- 
QUE aa) , d'une famille ancienne de l'Ar- 
magnac, où il naquit vers ICSO, suivit d'a- 
bord le partit des armes , puis professa pen- 
dant quiu^te ans l« théologie et ht philoso- 
phie ebe« les Hl*. de rOratoire Jk Parit , et 
(ut admis n Tucadémie des inscriptions eo 
1701. L'abbé Til.ulct mourut à Versailles 
en 1715. On trouve de^i eatrwiu de ses dt»- 
aertations acienti tique* dans le Hecueil de 
l*«cadémie. De Bof e a fait ton Stog» et il 
a ctc reproduit par Niceroo, etc. 

• Tl LLEMONT {Sétumitv Le NAIN de) , 
HiistoritiQ , lté eu iOi7 à Paris , où il mourut 
en 1698, fut élevé par le^ solitaires de Fori- 
Bojal , et eut poor eaaltre de logique le 
célèbre TVicolc. Dès cette époque, il avait 
lu Tite-Live et Durotiiu^, et avait pris du 
goût pour les ttudes historiques, ce qui ne 
remprcha pas d'etudter la théologie d Es- 

Ûu» , lea livres sacrés et les écrits des pères. 
Cependant il hésitait encore à embrasser 

l'état ccclésiastir|(ic , malgré les sullicita- 
tion.s de Buzanval , évoque de iJeuuvais , et 
ne reçut la prêtrise qu'en l(*7ti, vaincu 
«il6n par les instanees dUsaac de 8aci , qui 
vovlait lui léguer la direction spintnelle de 
Port-Roy. Tilleinont s'honora par ses vcrlu.s 
dans cette carrière où il ^tait enfi é si tard. 
Cbaasé de sa retraite avec les autres reii- 
gieuL en !679« il alla deneurer à Tillanont, 
entre Montrenilet Vineennca, fit nn voyage 
MHoUawlecB 1681 poor visiter Awaaldei 



d'autres réfugiés « revint en France, où le 
reste de sa vie l'ccoula doucement bu sein 
de ranUlic, de l'étude et de la religion, baus 
parler de plusieurs écrits d'Amaold , d*Her- 
mant, de du Fossé, de Goibaud-Duboîl » 
de Lambert « de Fillaud de la Chaise, 
auxquels Tilicroont a coopéré ,on a de lui : 
UUiaire de* emptreurs et de* aulit* f/rinç** 
tjui ont rfyné dttnmt tes uxpitmnt êiàçên 
de l'Eglise , etc. 

• TILLET (Louis-GciLi.AL'HE du), évêque 
d Orange, ne au chàleau de Monh-amay 
«a i72<J, tut, pendant 2U ans , le modèle de 

l'épiscopat et le père des pauvres de ton 
diocèse, qu'il accueillait tous également 
bien, Sans exclure de ses aumOncs les juifs 

et les protctans. Ou le vit eu 1781 braver 
la fureur des eau.\ do 1 Uuyc2c avec une 
iotrépidité héroïque pour secourir des nal- 
hcureux. Lors de la convocation des élata- 
gouéraux dont il ht partie , il déclara les 
sentiments de patriotisme qui l'animaient à 
ses lidéles dao3 une Uttre pattorale , et à la 
France dans un ouvrage intitolé : Seniimmiê 
d'un M^ue sur la réarme à introduire dan* 
le temporel et la disn'ffine dn clcri^r , in l2. 
Dans l'assemblée il voulut en^^ger ie clergé, 
par ses avis et par son exemple , à combler 
le déficit des finances, ne réussit point, 

comme on »ait, perdit \Ani tard son évéché» 
parce qu'il ue voulut point prêter le serment 
civique, et mourut ignoré au château de 
liluuay-Lczmct^ »ur-Scuiu eu 1794. Ou a de 
lui quelques paysages peints à l*huile. 

*T1LL1 (JbakTZëKCLAES, comte oa), 
gémirai :illemand , porta d'jljord l'habit de 
jc&uile qu li quitta pour prciulre les arme* , 
se «iguala en Hongrie contre ie^ l urcs, re- 
çut le cosamandement des troupes dt Ba* 
vière sous le duc MaxioiiliflD , entra en 1620 
dans I I H «nte- Autriche , eut une grande 
pari iLi ^auide la bataille de Weissembcrg, 
iuarcha en 1G21 contre Mansfeld, un def 
soutiens de la naûon palaline et das prptes- 
tans , cl reprit sur lui PiUen et Thabor. 
Eu 1(">22, il di lU près d'Ascbanembourg le 
prince Cbristiem de Brunswick , s'empara 
de fieidelberg, Maithcim, etc. Ou le voit 
ensuite, tantdt seul, UntAt avec Wallea- 
tein , marcber de suecèa en succès dans 1» 
Vëtcravie, la He sse , les étals de Bruns- 
wick., la Westphalie , ctr , livrer enfin aux 
Danois et gagner la iaiocuse bataille de 
Lutter , prêt S» Wolfenbnttel, dont le pape 
Urbain VIII le féliciU an nom de l églisew 
Il poniauivit sea anccéa contre la ligne pro. 
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teilante jiuqa^eii 1629, fnl envoyé alors à 

Lubeck en qualilé de plénipotentiaire pour 
ia conclusion de la paix avec le Danemai ck, 
revînt prendre le commandement de 1 armée 
impémle retiré* k Wancntleiui maia «jnot 
déaonnaia en tête un advertaire plot redou- 
table, Gustave-Adolphe, il n'eut plus que 
des avantages momentanés et d'une faible 
importance, et perdit enfin une bataille 
près de Leipsig qui lui enlera en an jour la 
réputation de premier général de l'Europe. 
Gustave soumit tout le pays depuis t Elbe 
jusqu'au Rhin , et Tilli , dépouillé p ir l'em- 
pereur du commandement générai qui fut 
rendu h Weltenttein, attaqua Taioement 
Nureaaberg, caaaja sans succès de dégager 
Hrlhroun, et ne réussit qu'à prendre la 
citadelle de Wortzbourtj ForcA âe fnir de- 
vanl Gustave, il se retira en Bavière, se 

retrancha dani la petite Tille de Rein lur le 

Lech , et après d'inutiles effortf pour eai|>é- 

clier le roi <lr* Suède dff piis^er rPUcriTièi*e , 
fut atteint il'uue blessure murtcUc à laquelle 
il succomba peu de jours après à Ingobtadt 
en 1632. 

* TILLI (MicniL-Aact) , botaniste, né 
il C.i'^telflorenhno en lO'ô. mott j l*I^e en 
1740 après avoir partagé toute sa vie eutro 
les études de la nature , la pratique de la 
médecine et llntlmction de la Jeuneise , ■ 

laissé : Catalogué pLtntarum hoi'ti pisani\ 
Florence, 1723, in fol. Honuré r!r l'nmitié 
du célèbre naturaliste Redi , qui le lit nom- 
mer médecin des galèret Toscanes , il enri- 
^tla adenee d'un grand nombre d*ob«er» 
rations et d'expériences , entretint une 
correspondance active avec les plus illustrai 
botaniste* de l'Ëurope , fut reçu membre de 
le aociété rcgrale de Londres, et •*oceupa 
murloat d'egrandîr le jardin publie de Piie 
et d*y naturaliser les plantes exotiques les 
plus précieuses. II avait fait plusieurs voya- 
gea, un, entre autres , àConstautinople, où 
il avait été appelé pour raigner la santé do 
grand seigneur, et un h Tunis , où il rendit 
la santé au bey. F.ibroni a fait IV/o^e de Tilli. 

*TILL()riH ( Alkxaudre ), écrivain an- 
glais , né a Glaagow en 1 76^ , mort en 1825, 
coopéra très-ectivenent à le rédaction dn 
lonmal th* 5irar (l*Etoile), et fonde le pAà- 
loêophical Magazine , ouvrage périodique 
pour les sciences matbcmaiiqTie<t et pliv^î- 
ques. U avait inventé pour 1 imprioicnc uu 
procédé qui ii*esl que b Térileble stéréo* 
^îe, et sTait treTaiUé en pcrfeetiemie> 
ueDt des aKchines à Tepew. 



*TILLOTSON (lia») , célèbre prédica- 
teurde l'église anglicane , né dans leTorks- 
hire en 1630, mort à Lambeth en 1694, se 
livra d'abord aux fonctions pénibles de ren- 
seignement dans le collège de Clare>Rall. 
La société de Cudwortk, la lecture de Chil- 
lingwortk et les entrelicni de 'WilVin^ 
l'ayant arraché an calvinisme en lôGl , il ra- 
mena plusieurs non-conformistes à l'église 
anglicane, commença dè«*lors à priehcr 
avec talent, devint aumitnter de ia société des 
avocats de Lincolns-Inn , à Londres , et, cit 
1672, doyen de Cantorbéri. Un f!f ff^s ^rr- 
moos, prêché devant le roi en 16bU, tu t attaque 
par quelques théologiens comme contraires 
aux principes rondamenlales de l'église an* 
glicane. Il se maintint, pourtant assez en 
crédit sous l'insiouciant Lbarle* II. Il n'en 
iul pas de même sous Jacques It , qui ne put 
lui pardonner ses eUbrts antérieurs pour Is 
faire exclure du trône. Mais bientôt les ré- 
gnes de Guillaime et de M.irir . dont il se 
montra le z- lé partisan , vinrent 1 élever aux 
plus bautci digoilétt. 11 obtint successive* 
ment le dojcDné de St^Paul de Londres, 
une prébende dans la même églige , l'emploi 
de serréfitire dti cubinet du roi. enfin l'ar- 
chevêché de Cautorbéri en IGl/l, cten même 
temps l'entrée dans le conseil privé. On Tac- 
ensade $oeianiime publiquement, on Tae* 
cabia de pamphlets. 11 soulTrit tout avec une 
dignité pleine de modération , iort d'ailleun 
de la protection royale. La meilleure et la 
plus complète édition de ses œuvres est celle 
que le D*^. Warburton a publiée en 12 vo< 
lûmes in-8°. Burnet, Orydcn . Addisno, ont 
porté sur les sermons de Tillulsou le juste- 
ment le plus lavorable, vivement contredit 
par le cardinal Ifaurj dans son JBêtatâmr 

* TILLY (Pikkiib-Albzahdrb, comte de), 
né en 1764 dans le Maine, <Iescendait de l'an- 
cienne famille des Tilly de IVormandie , qui 
s*est subdivisée en un grand nombre de bran> 
cbes. Admis k 15 ans dans les pages de la 
reine; il en sortit pour entrer sous-lteute- 
nantdans le répriment des dr^^on* de Nonil- 
les. Sa carrière militaire se re&sculit d une 
jeunesse très-oregeuse et trèsnlissipée , et il 
donna de bonne beure sa démission do ser- 
vice. A l'époque de la révolution , le comte 
de Tilly s'en montra l'adversaire, et écrivit 
dans les pamphlets périodiques du lemp». 
tels que les JtUâ du Âpôtm , la FouUs ém 
Jour, etc. n prit ia défense de Loois XVI en 
1702, et «dresse à ce prince me lettre «e> 
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■avqmble , qui , d'abord publiée à Paris , 

fut réimprimée à Berlin en 1794. II quittn !a 
France après la jouruccdu lOaoât, «c retira 
en Angleterre, y séjourna 4 ans , passa en- 
taîte MX Éttto-Uin* d'Amérique , rerint en 
Européen 1799, parcourut successivement 
diverses coiifrrr^ '1 Allemagne , devint cham- 
bellan (lu mi de Prusse , rentra en France en 
1812, en surlilen 1816ei. «e iuicida à bruxel- 
let fen h fin de cette mlaae umée , mi un 
■a idm teid aelon une autre version. Son 
nom, ,iprô<i \:r^r cflcbritc éphémèrr et tr»"";- 
pcu liisloriquc, serait re«té duus 1 oubli uu 
il était tombé depuis ^7^2, sans la publicH- 
lioa do tel JfdMoîret, qui vemeeotfnuicbe- 
nent et fidèlement les mœurs de Tépoque : 
c'est la révélation de l'état «!<• 1 1 société sous 
le règne de Louis XVI. Les ^kF^moi/Tx auto- 
graphe* do compte de Tilty ^ul paru à Pa- 
ria , 1828 , S vol. iii>8> —Tnxr (le coDie de), 
lieutenant-général , d'une autre fanille que 
le précédent, né en NormaïuHe, mort 3k 
Paris en 1822, adopta ies principes de U 
lévolalion b «on aurore , devint colonel de 
cavalerie ea 1792, poUaido-do-eaaipdeDa- 
mouriez, obtint de ce général le commande- 
ment de Gertniydenberiî nù il fit une belle 
défense, terminée par uuc capitulation ho- 
aorable, fat nooané bientôt aprb général 
en chef de l*anDée des côtes de Cherbouff 
où il remporta quelques victoires sur les 
Vendéens. On le voit ^éncr.)l divisionnaire 
eo 1794 k l'armée du r>iord, pui« à celle de 
Sambre-et-lleuse , gouvemeor de Bruielles 
en 1796, et on le retrouve sous Tempire 
dans les campagnes d'Autriche , de Prusse, 
de Pologne et il Esp.igne. Nommé par le 
roi co 1814, grand-oiiicier de la Légion- 
dliomicvr, il fut chargé en 1815 , par Boo- 
naparte , d'aller présider le collège élee* 
toral du Calvados , et fut porté & la rham- 
bre des représentants, où il garda lest* 
lence. 

* TIL8IT, ville considérable dn rojaume 
4e Pmsse, ritnée sur la Tilse et piés du Nié* 

men, a donné son nom à deux truites fameux 
qtî'r conclut Napoléon Bonaparte avec l'em- 
pereur de Russie, Alexandre, et avec Frédé- 
ric-CaillaamellI, roi de Prusse, les 7 et 9 
joillot 1807. Ces traités, donton peut dire que 
les conditions furent dictées par Napoléon , 
avaient été précédés d'une campagne fort 
glorieuse pour les armes françaises, lis de- 
TnloDt cooronner i'esnviw conuaeneée par 
réteblis*e«ant deleConfédéimtiott doRhin, 
c*«Bi-b-dlre Mettre les pwinaawt dn JUmà 



dans llmpeesibllilë de renouer contre ta 

France une nouvelle coalition. 

• TIMAOÈNES, historien , né a Alexan- 
drie, tut t.iit prisonnier par les Rumaiits 
lorsque celte ville tomlMi en leur pouvoir, 
l'an 6fM>de Bobo. Il fut vendu à Fauitns, 
nis de Sylla, qui lui rendit <]uelque temps 
nprt's la liberté. t>a dctre^sc le réduisit i 
exercer d al>otd le métier de cuisinier et 
ensuite celui de porteur de chaise. Plus tard 
il ouvrit une école de rhétorique ; mais il 
p.iraît qu'il rtit nvini de céb'britê comme 
rhéteur que comme historien. 11 eut bien- 
tôt des umis puissants , parmi lesquels on 
compte inilusire PoIKon (C. Asioins), et Ao« 
guste loi«mênie. Ses sarcasmes lui ayant été 

la faveur de ce prince et l'aviuit même fait 
chasser du palais , il fut recueilli d><ns sa 
disgr&cc par PoUion, dont il quitta pourtant 
aussi la maison pour aller terminer sa vie k 
Babanum , ville de l'Osrhoène. Il avait écrit 
nne Histoire ttAugn$te f qu'il jeta au feu 
lors de sa disgrâce ; un PériftU de la mer 
entière en S livres ; une Hiitoirt (Un roi$, 
c*est4 dire d'Alexandre et de ses successeuM, 
dont Qointe-Curce parait avoir fait usage; 
rt enfin une Histoire d«» Gaules, k laquelle* 
Ammien-Marceliin 4 beaucoup emprunté. — 
Un autre TiMAoieas , rhéteur et historien 
aussi, nékUilet, écrivH l'histoire d'Héra- 
cice , ville de Pont , et des hommes qui l'a- 
vaient illustrée , en 5 livres. 

• TiMANTH£, ne , scJoa ropiiuoa la 
plus probable, à Citbne , l une des Cyclades, 
vers Tan lOOavantléiios-Chrtst , est regardé 
comme un des peintres les plus habiles de 
l'antiquité. Il entra en lice ;ivi c Parhasius, 
Colotès et d'autres artistes rcnummcs , et 
obtint plusieurs fois sur eux Tavantage. Le 
tableau qui lui fit le plus d'honneur fut celui 
du Sacrijîce ttjphigénief que I on voyait en- 
core à Rome sous Auguste. Après avoir 
épuisé toutes les ressources de l'art pour 
donner à chaque personnage de ce drame le 
caractère propre b sa situation , il sentit que 
le pinceau était insuffisant pour rendre la 
douleur paternelle ; et, p;n uu flo re*. traîl<î 
de génie qui n'appartieunenl qu aux grande 
maîtres, il peiguit Agamemnon le visage 
caché dans sa draperie, laMsant à l'imagina- 
tion le soin de représenter l'état déplorable 
de ce pére, décidé à sacrifier tn bi^n public 
l'objet de ses plus cbèrcs allections. Un 
autre tahfoMdeTImrathe prouve qu'il réus- 
sissait dans plus d*nn goure, nous voulons 
parier de oe 9ivla{pe mionm, auprès duquel 
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il avait place ilcs satyres mesurant 1* loi^ 
gucur ôt" ■^oii pouce avec ua tb^rs€> 

XlMiiiiE. Fojrez EutnEGitTitiitisHT. 

*Tilli£)£ dé Locrtê, philosophe pjrthago- 
licMB» M tut taus dout^pâi nn det diieiplci 
immédiats de Pythagore , comme on l'a cm 
Iong-l<>n>|)s ; mais, né dans la Grande-Grèce 
chez ics Lucricu»-£jHZcphjrriciM, il aura pu 
mociUir les traditioi» encore rieenlei ét 
cette école mystérieuse. Si ion s'en rapporte 
su tcmoi^'nage des divers» iiiterlucuteurj de 
Platon qui porte le nom de Ttmée, cet Li-ri- 
lier des doclrincs pyUiag(M it]uet«vait ungé- 
lue eepable d'enbnieer tout Je cercle àu 
coonaissances humaines. Il jouissait d^une 
grande consiilération dans $a patrie, où il 
avait rempli les premK^rei» magistratures , e( 
il pamii rarlout pour tin trie-hehile etlre» 
•MM. Snidae cite de lui un Trmitédê mmtM" 
ma tiques, une ^' e Je Pythagot-e et un livre 
mr la Aature. Ce manuel philosophique , 
écrit en dialecte doi ieu et divisé ordiuaire- 
ment «06 chapitres, reitenblt k restiwt 
d'un pin» frend oavrege. Ceetuneaneljrie 
un peu scche , mais précise et mr thodique , 
du «yslcme de l'!(l*-)!;isaic. Au reste, on n'y 
ti-ouve rien qui ue ^oit digne d'appartenir à 
un tmi diceipie de Pythagore. Cependant 
qudiqact wvanU ont regardé ce traité comme 
apocryphe, et ont même prétendu qu'il n e- 
tait qu'un simple abré{;r du T'i/nec' de Plalun. 
Il est certain que les Uoclrmcs religieuses^ 
et parfeb des pbrase« entièret du UvUé de 
l'y/me du monde, se retrouvent dans le ««• 
blime iciU de l élëvc de Sucrate. Mais de 
quel côte est le plagiat , ou du moins l'imi» 
tation ? C'esl-la une questiou qu'il eat dilfi- 
dle de réaoudra. N^onblioM paa toutefois que 
Platon , inivant Cicéronei St-Jéréon » avait 
pu , dans son voyage en Italie , voir et en» 
tendre Tiraée de Locres. Ajoutoni <jur !#> 
traité qui nous est parvenu sou» le nom de 
ce dernier philosophe , sera toujours htea 
précievx quelle que 4oit ro|Mnion que Ton 
adopte sur son authenticité. Nooaon avons 
deux tiaductiona £rençaiMa aeeempÉgoées 
du texte. 

* TIMÉE U Sophiste, grammairien , dont 
l'époque est ineerlaine, a laÎMé un Dielîon>- 
noire spécial de locutions platoniqoca, qni 
ne s'cil retrnuvr avec d'autres glossaires que 
dans un maou.'<crit du H»* siècle , et dont on 
cite deux excellente» éditions dues au savant 
Dav. Rnhneken , Lejrd« , 1954, iB«8«| ibid., 
1789, ia-i". M. J.-V. Leclerc serait tenté de 
plneerreiiitaiMdeTiniée iê Sofi/titumln 



le 2' et le 4*' siècle de noli c ère , cpoque si 
féconde en rompiLiteiirs du même genre ; 
nau ti avoue aussi qu ou ne peut guère assi» 
gner une date peéeiae à on gramoMlrien 
obscur, qui « c^t contenté peut-être de va* 
cueillir piir ordre alphabétique les gloses 
marginales éparses dans les manuscrits d« 
Platon , ou d'abréger les Dictionnaires pla- 
toniqnet d'Arpoeralion et de Boëlbaa , per- 
dus nnjourd'hui, mais autrefois célèbres. 

• TIMOLÉON, né à Corinthe vt.^ Van 
410 avant Jésus-Christ , annonça de bonne 
heure autant de courage , de fermeté et d« 
liaine pour la tyrannie, que Ttaaopfcanea, 
«on frère ainé, avait montré d'adresse à cap- 
ter la confiance des Corinlbiens. Abusant de 
sou crédit et de ses richesses, ce dernier s'é- 
tait entouré d'hununei corrompu > , qui Tn- 
hortaieotaaiH cea«eà a*eniparer du ponveir; 
et il avait obtenu de ses imprudents conct- 
tovf^n'; , [lendant la paix , une garde de 4<J0 
hommes. Celte concession Tcnhardit, el dès 
Ion il agit en oMitre et en tjrran. Tîmoléon, 
apria avoir veillé quelque temps avec oae 
sollicitude discrète sur la conduite de sou 
frère , se décide à lui faire dp vivi'i représen- 
tations. Il le conjure d'abdiquer uu pouiuir 
odieiti ; Tiaiophanes reste aonrd ans sages 
avis qui loi sont donnés ; son frère revient j 
la charge , et cette fois il i st accompBf^tié do 
deux citoyens respectiiblcs , ;»mis c iiHumi.» 
des deux frère». 1 imupbjucâ répond d abora 
par une dèrisonantére, puis par desnenaeas 
et lies violences. Fallgucs de sa résistance, 
les deux compagnons do Tîmoléon poignar- 
dant le tyran. Parmi Ici? Corinlbicn.s , le* 
uns exaltèrent la démarche de Timoiéoo 
coone un sublime elTort de verla,ies«oltei 
la regardcreiit cooiBf nu forfait; le pie» 
grand nombre . en approuvant la mort de 
Timopliane.'i , rcgreUait que son frère en fut 
le complice. On int4:nta contre ce dernier 
une action qui n*eut pas de suite; «ais, 
frappé de riasprohation prcsqo» féaérale, 
Tîmoléon, après avoir voulu nK:ttre Hn ùse» 
jours, pril l'inébranlable résolution de quit- 
ter Coiuilbe. Sou exil volontaire dura |»lu- 
sieurs années. Cependant il était de reionr 
dans sa patrie, nuis sans s'y mêler «as et* 
£iires publiques , lorsqu'après 20 ans (3IS 
avant Jésus-Christ) on le nomma pnr accla- 
mation chef d'une armée destinée à aider les 
Sy racusains k «eeouer, pour la 2<f(ns , le joog 
de Denja4e»^e«ne. La eondnile do ffn*iel 
OOltetlijcii devait , suivant une décision de» 
jagii, ValMOiidre de loule cnlpiMité dans 
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ie meurtre de kon frère , ou être tenue 
tomm une èpmuft eoadaaste eontre Ini , 
s'il ne nottlraii en cette circonstance 1 hé- 

ro'umc qn'on était on J)oil (r.iMciulre i\c %h 
haiiif pniir In lyrannie. L)i\ çalrros l.iiblr- 
meul t-quipées sont uiistsai à la luei- suud les 
onltei de Tiaeiéon , qui a DOit-teuleoieist h 
tNTersor une flotte certhefiuoite epotlée 
ponr lui infrrcepter le pnss.iji» , mail aussi h 
vaincre Icctas , t yr.in de Leonlium , Icffuel , 
arec l'appui de Carthagef touge a «oumeltre 
Symose, dont il ne «emble que menaeer 
le Ijrran. Cependant le général corinthien 
.ibnrdc en Sicile , y voit accroître «îes forcfs 
p^r ralliance dc^ insulaires qui ont pénclré 
1m perfides desseins d' Icétas ; et enGn , après 
avoir mwofè k Corinthe le lyrea Dciii», 
qui s'eit remis entre ses maîas avec ses 
trésors et ses troupes, et avoir établi une 
garnison dans la citadelle de ^raeuse , il 
déluge Icétat de celle ville , permade aux 
liabiuntt de raser la fortereiie ainai <f«e le 
palais des tyrans , et donne ensuite des 
•oins assidus à r^par*»r tous les maux qu'a- 
vaient causés, à la Sicile, 20 années de guerre 
civile el Tabienee de la liberté. Vœ courte 
ekpédilioa lai tuffil fMiur porger l'Ile de tout 
Ici petits lyranSf et il ae contenta de les ré- 
duire k lu condition de simples parttculifrs . 
celte punition lui semblant arec rsnuon , et 
}dut terrible pour les eoapal>les, et plus pro- 
fitable k la «orale des peuples. De retour k 
Srracuae ^ il j afll^nntt de plus eu plus la li- 
berté en Ini donnant potjr hn%p !o respect 
de% \o'n et l.i répression de la licence. Telle 
devint, bientôt la prospérité de Syracase , 
qa*elle porta ombrage ans Carlliaginois. 
Soixante-dix mille hommes de cette nation 
déhafpirrf til à Lilybce sons la conduite 
d'Asdc ubal et d'Amilcar. N'ayant à leur op- 
poser que 7,000 soldats, Timolcon s'avança 
k leur rencontre, il vit presque aussitdt mille 
d'entre les sims di scrter, ce qui sembla ae- 
croftrr 5» conOntirc .ni Itrn de l'abjltrR, 
car il &c félicitait de ce que Ie& lâcher s'é- 
taient déclarés avant le combat. L'exemple 
de aon intrépidité entraîna les braves qui 
Tavaicnt suivi , et . secondé par ropporto* 
nîlé de son attaque, il dcmem .-? v;)inqfipur an 
combat de Crimèsc. Outre un inmicnsf bu- 
tin , il y fit sur l'ennemi un nombre de pri- 
aoimicra égala ce qo'il comptait de combat- 
tnnta. Avec l'aide des ('ai iluginois, Icétas 
arait repris les armes, aiwï lyic Mamerci»^ . 
Ijrran de Catnne. Timoléon fut forcé d aller 
le* rombattre en personne j il les dé6t l'un 



après l'antre. Le premier, fait prisonnier, 
Ibt tfadalt devant le peuple , qui le voua au 
inpplice, ainsi ipesa femme et ses filles} 

Hippon, tyran dv Messine , ijui avait donné 
asile à Maœercus , ne put rchapprr . non 
plus que son hôte , à la vengeance populaire, 
et subit une peine infamante. Cependant 
Carthnge avait demandé la pais. IMlivrée 
de ies tyr.ms . U Sicile renaisiait à son an- 
tique splendeur : l'agricuHure et le com- 
merce florissaieot dans celte fie naguère dé- 
serte, sous la protection des lois révisées el 
remises en honneur. Timoléon putalerf» 
conformément h la dètision de sf-t aruirns 
juges , se croire lavé de toute incrimination 
relative anmeortre de Timophaoes. Il abdi- 
qua l'autorité qn'il avait eaeroe'e pendant 
4 ans , pour vivre désormais en simple ci* 
toyen de sa patrif ndnptivc. La reconnais- 
sance publique continua de l'entourer de^ 
pins fl atunses distinetionf ; mais , si long- 
te^ks encore set oonseils goidèient la aanrvlie 
de la république qui lui devait sa renais- 
sance , on vit ([uc l'amour du bien public lui 
était plus cher que les raines satistacUuns 
de Torgueil. Timoléon devint aveugle dam 
sa vieillesse, ete*cst alor» surtout que durent 
paraître plus touchantes les marques de vr- 
nération dont fut entoure le bieiifaitfur de 
la Sicile. Les Sjrracusains décrétèrent que 
le jour de sa naissance serait regardé comme 
un jour de féte , et qu'ils demanderaient nu 
gvnér.il .lux Corinthiens toutes les fois qu'ils 
auraient h <oiit«<nir uuc cucric étrangère. 
Ce grand Itomme mourut dans un âge très- 
avancé, vers la dernière année de la liti* 
olympiade , Tan 337 avwt Jéans-Cbrist. Dé 
magnifiques obsèques lui rurentdéceméea,el 
ses enfants conservèrent les riches domaines 
que lui avait donnés la république. Une vie 
aussi gloriensement remplie n*a pas manqoé 
d'bistflffins. Outre ses biographes , PIntar* 
que , Cornélius If epos et Diodore de Sicile , 
on peut consulter, sur Timoléon, divers écri- 
vains modernes, notamment J.-B. Barthé- 
lémy , Voyage dujew Anaehmnii. 

* TIMON le «ÂMisC&roAie , était de CoU 
lyte, bourg de l'Attiqne. Né quelque temps 
avant I:» cu»-rre du Péloponbse , il fsl frè<- 
probabie que le spectacle de cette époque, 
si féconde en malheur», en vicM et en cri- 
mes , contribua \ développer en Ini ce tm* 
ractère morose , auquel il doit son snmom 
fi toute sa célébrité. Il par.iît ■!Uf<!! qu'il n<» 
prit en haine ses semblables qu aprë« avoir 
éprouvé leur isusseté ci leur ingratitude. Il 
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•vaiit fait l'cmi^lot le plus généreux dVine 
fortune Icgitimcmcnt acquise. Lorsqu'cHe 
fut cpiiiféc, il vit la perte de ses amis suivre 
celle tic 86:1 biens, et,i'ompatil Jèt-lors tout 
tommtrce avee 1« genre homaiii « il alla ae 
lifrer* daos uoe solitude profonde, aux som- 
bres méditations d'une philosophie chagrine, 
ou, s'il rentrait quelqucloii^ ditns Athènes, 
c*^ait pour applaudir, par une cruelle iro- 
nie , aux erreuri'et aux foUea de «et €OBci<- 
lojrens. Sa mort fut digne de laderaière 
partie de sa vie : il fit une chute , se cassa 
la jaoib«. et porta le dégoût de l'existence , 
ou l'aversion pour les hommes , aa point de 
refîner les aecoan de Tart et de laiater le 
gangrène se mettre k sa plaie. On a dit 
qu'il 6lait parvenu , sans doute par le^ tn- 
vaux de Tagriculture, qui seuls pouvaient se 
coocilîer avec sou humeur sauvage , k se 
erèer une BOttTclle forlune, et qn'U te mon- 
tra alors aussi s^yare et au^si dur qu'il avait 
été d'abord libéral el pénéreux. Celle der- 
nière assertion, probablement caiumnicu«e, 
ne parait pas avoir été admiie par Pline , 
^tti net Tidum ea wmmg dea ■■gea(ifi£Mes*i« 
HMturtlUy tome 7 , page 1^ , ai par Siobée , 
qui lui attribue cette maxime : a La cupi« 
dite et l'avarice sont la cause de tous les 
maux de rhuiLanité. * En général, on peut 
creirt «pie les Aihéiiieiis ont lait à lenr mi- 
aanthrope une plus mauvaise réputation qu'il 
ne niérit lit. Ce peuple frivole, qui n'avait 
jamais su voir la vie au sérieux, devait com- 
prendre nal un tel homme , et troaver de la 
méchanceté «entement Ut où peat-étreil j 
avait une haute vertu , mais êntourég d*tmt 
enceinte d'épmes. comme disaient les poètes 
comiques, mais empreinte d'un chagrin pro- 
fend et ineurable. Molière , par on coup de 
aoii art, a pu nooi faire admmr nn carac- 
tère pareil , et uous en faire rire en métme 
temps; mais les Athéniens , quoique rieurs 
aussi, eurent moins d'indulgence, peut-être 
parce que Timon était pour eux , non un 
penonnage de théâtre • mait un eenaeer 
trop réel et bien plus incommode. 

• TîMON , poète el philosophf ^rec,né 
à Phtionte, dans le Pélopoae^e , vers le mi- 
lieu du 3* siècle avant Tére vulgaire , fré- 
quenta l'école de Stilpon, puis celle de 
Pyrrbon-le Sceptique, dont il devint Je plus 
illustre disciple. Comme il n'avait qu'une 
fortune modique , à |>eine suiEsante aux be- 
soin» de M famate , tt se' rendit à Chaleé- 
doine « dana rAaie*Minenre , pour y cneèi- 
gnerlii philoaophie etTart oratoire, Aprèa 



s'y être cariehi, il alla visiter l'Égypte, etfot 
très-bien nccucilli par Plolcmée-Pliiladel- 
phe, qu il n "cpnrf?}î3 pourtant pas d,»ns se» 
vers satiriques. 11 passa emuUu a la cour 
do roi de Macédoine Antigonus, tumoamié 
Gonatas, qui lui montra enssi de la hîen- 
veillance et de l'estime, et il Hnit psrse 
fixer ù Alhène:i, où il niourut presque ao- 
nagénairc. Sou cui acLère , empreint de lé- 
gèreté ironique et de gaieté ratlleote, sem- 
blait merveilleusement propre à développer 
et à f:iirc valoir sa doctrine, qui était ](r scep- 
ticisme absolu. Il se moquait de tous les 
philosophes, mais iurtoul d'Arcésilas, chef 
delà seconde académie « qui nniaitleplnt 
au pyrrhonisme , en sachant se renfermer 
flarrï le doute mêtliodique. Comme poète, 
Timon jouissait chez les anciens d'uue assez 
haute estime , justifiée du moina par une 
grande fécondité. Ses pnéaiet lea plus célè- 
bres étaient, sans contredit, les SiUrs , qui 
1 uut fait appeler it Sillographe : c'étaient 
trois livres de railleries mordantes contre 
tous les philosophes , excepté Pyrrhon et 
peut4tre Xénophane. On voit que les Eo- 
mains n*élaient pas les inventeurs de la sa- 
tire, comme l'ont pn (en lu Horace et Quin- 
tilien. Les fragments peu nombreux de Ti- 
mon , recueillis dans Athénée , Diogène- 
Laërce , Plutarqne , Sextus Empiricua , Eu* 
sèbe, etc., ont été imprimés plusieurs fota, 
et tout rèoemmf ni par F. Paul dans un 
traité de SMu Gi-atorum , Berlin ^ 1S21 , 
M». 

* TIMOPHANES, tyran de Gorinthe, 

fut assassiné par des conjurés dans le oooa- 
plot desquels 5on frère Timoléon ne ctoi- 
gnit pas de tremper {v. Timoléos). 

* TIUOTliÂE , général athénien, fib dt 
Cononetdisdpled'Isocrate, servit d^abord 
avec distinction sous les ordres de son père, 
puis fut rois à la tt lc des forces naratcs dé | 
la république , en 1 an 376 avant Jésus- | 
Christ, au moment d'une rupture qui édats 
entre Rome et Sparte. Aprèa av4Mr ravagé 
les côtes de la Laconie , il sVmpera de COC" 
eyre, dans la mer d'Ionie, sonoiit un grand 
nombre de villes f>\xr les côtes de l'Epire 
et de l'Acarnanie , demeura maître de la 
mer, et fit roconnallre la anpériorité d*A- 
thènes sur Lacédémone , par un traité con- 
clu sons l.T médiation du roi de Per^e . Ar- 
taxercès-Memnon. Ces succès valureut à 
Timolhée l'érection d'une statue sur la 
pbce publique» è cÔtédecelledeConon* 
son père. Ce gtoéral» destitué ensnile p«*r 
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a*élre<IétOTirné dc% ioslruclions qu'îl avait 
reçues f fut r^^placé plusieurs tots à la lèle 
dcsarméei aihcuicaues , et s'iUiutra par dft 
mmu «Bploilt. IlMoaiik lesOlyntiffU 
elles Bysanlins , prit Toronc, Poddée, se- 
coMriitCizyrjue, s'cmparri »lc l ile <1f» S^moi, 
' t'I rapporta, à la suite d une e.\pédiLion glo- 
rieuse eu Asie- Mmeure, l,2(k) talcnli pris 
flarl'eniMaii. Oaot 1» gnem qa« l«t Athé- 
niens eureat à soutenir cootre les alliés , et 
<|iii fut .ipprlrp sorinl/', Timolhéc fut arrn^r, 
auui qu lpliicrale(v. ce iiooi), d'aroir abaii- 
doQoé.Clùirès (leur collègue dans le eom- 
aundeuMnt dea forcée maritiaaes) , et fut 
condamné i> un« iimeiide de 100 tulenh. 
Hors d état de payer rrUe somme , il re- 
lira k Chalcis, puis a Le^bos, où li moui ut. 
Le peuple «tlttaieft M repentit plua tard de 
le aérérilc de ton jagement , et iMuiait IV 
iuendeà 10 talents , qui furent payé? y>-ir 
Conon , tiis de Timothce. Piutarque a t-cnt 
la de ce général, dont Élicn ainsi qu'Â- 
tUfiée citent plusieurs mot» eutai piquent» 
qu^ingénieux. Cicéron, dans le Traité des 
devoirs ^ loue la &upériurilé du génie de 
Tinolbée et l'clcnduc de lies conn«iissance«. 

*TiMOrHÉE , poète et musicien , né à 
llUet , jvilie de Cuie dena le . 8S« olju- 
piade , l'an 446 «t»nt Ji^uitCbriat , fut ec- 
cueilli p.ir t'es mtrrmnres désapprobateurs , 
lorsqu d se tit cutcudre pour la première 
ioi» eu public ; mais les encouragements 
d*Earipide le retinrent dent «ne eerrière eà 
il devait rencontrer la gloire. H excella sur 
la lyif nu rîthare. qu'il enrichit de quatre 
rorde* st iuu Puusuuus , OU de deux seule- 
ment «eiou Suidaa. Cette innovation déplut 
«lis LecédéoBoniens, qui la condamnèrent 
par un décret que Bocce a conservé (</e 
Alfi^i. d , l, ch. 1) Klle trniivii d'ailleurs de 
notnbieux adversaires dans tuute la Grèce « 
et ne fut guère mcnagce par les poète* co- 
miqnce; maie leurs attaque* ne : servirent 
qu*à étendre la réputation de Timothée. 
Après avoir brillé datis les principales villes 
de la Grèce , il vint à la cour d'Archélaiis, 
roi de Macédoine, et mourut dans ce pujrs 
deux ans avant la naissance d^Ateaandrâ- 
le-Grand. Il ne noosrestede Timothée que 
r ! c ^ fragments de poésies recueillis par Gro- 
lius. 

* TIMOTHÉE, célèbre musicieo de Tbè- 
bcsv fut onde* artistes invités k concourir 
à r«n»beUissement des fêtes qui devaient si- 
gnaler le mariage d'AIexandre-le-Grand. Il 
excellait surtout à jouer de la ilùte; et l'on 
Tome 22. 



rapporte qu'avec cet instrument, il excitait 
ou apaisait à son gré les passions du héros 
macédonien. Il M fant^pas- le confondre 
avec le Tfanolliée dont rarlicle 'précède, 
commo on l'avait toujours fait avant Bo> 
rette. 

• TIMOTHÉE (St), duciple de St.-Paul , 
naquit en Lycaonie, probablement à Lystro* 
d*un père pelen, meis d*one mère chrétienne, 

et mérita d'être associé aux travaux du 
pranH r?pA(rc, l'an 51 de Jésus-Christ, quoi- 
<}u il tùL alors bien jeune encore. Ils (juittè- 
renteosemble la Ljrcaonie pour parcourir 
les autres provinces de TA-sie, et prêchèrent 
l'évangile à PIlilippes , à Thessatonique rl k 
Berce. Hcstc d'abord ^etd dans cette der- 
nière ville , Timoibee alla ensuite consoler 
et forti6er les fidèles de Tbessaloniqoe dans 
une persécution vi^ntê; puis il vint 4 
Corinlhe rendre compte à son m.nître de sa 
mission. Plus tard . il fut envoyé en Macé- 
doine pour y recueillir des aumi)oes desti- 
nées Il soulager les chrétiens de Jérusalem , 
etdellià Corinthe pour rappeler les fidèles 
de celte éiçlise à la puicté des dootriuci 
évang(diqucs. A son retour , il lut mené en 
Macédoine et en Achaie par St.-Paul , dont 
il partagea ensoilo la premièm captivité k 
Rome. Il est probable qu'il se rendit en- 
core dans rette ville lors dtt Second empri- 
sonnement de ce m.iilre chéri, qui, conitno 
ou sait , suuifrit le martyre l'an 66. ijclou 
toale apparence , il obtint loi-mime cetHe' 
P il ine sanglante et sacrée sous l'empire de 
ISrr^a , 1 ;iT\ 97, aprif") rtvoir été le premier 
évéquc (l Ephése. Au reste, il n est généra- 
lement connu que par les épiitts que lui 
adressa St.-Paul. 

•TIMOUR. V.Taiib«la5. 

• TINCTOR { J^Aïf ) , réicbre musicien 
dont on ne counait point la pairie, florissait 
à la fin du IS* siècle. Il avait d*abord éùidié 
lo droit • et plus tard il embrassa l'état ec- 
clésiastique, alla perfectionner en Italie son 
gnnt pour la musique, fut l'undes fondateurs 
de I ccule napolitaine et l'un des musiciens 
de Ferdinand d'Aragon, roi de Sicile. Parmî 
ses traités sur la musique , loua écrits 'en 
latin, dont on conserve le recueil k la biblio* 
thèque San-Salvador , \ Roln^no, on en dis- 
tingue un sur V Origine delà manque^ un 
entre de \ÀH du eontrt'pmiU, un autre de 
la yialeurdes notes , etc. 

• TINDAL (Matthiec), écrivain anglais, 
fumeux par snn inidncirn^e inrrédulîté , né 
en 1656 , mort a UxiorU en 1 733 , après 
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avoir cWngé plusieurs foi$ de p:irli et de 
reli|^on , suivant Usa circott»Laac«« , « Ui«aé 
fhuUnif» ooTra^es {taroû leifMit «in* 
OMrque } Dngùê dê tigU^ ektiti^mn» éi- 
Jtndut contré Uê piètres romains et contre 
tous les autr es qui prétendent à tin pouvoir 
imdéfteiuiantj 1 7u6»doia il aiJa publier la 2" 
ptitic a» HolUiid* ioti» k tilft ih 7>wW 
dt^fiuiêêfê i^Uttëg i* Cki'ittÙÊium* mÊsâêimm- 
cien que le monde, 1730, 10-4». Le premier 
de CCS ouvrage* fut ccad.imné p.ir lr.> tribu 
Baux à^filre brûlé, et I«> attira iic« puunui- 
tw auxqoeUet il «'édiapp^ que par k fiiils. 
•p-TiaoAV (NicoUt), aev«u du pnèoMent, né 
cil 1687 , mort eu 1774 , a laissé de* traduc- 
twinfi en ani;lai^ des jintiquiiès sacives et 
prttfanes de U. Cal met, 1721 , Je \ Uisuàie 
é'Au8ttun>9 d* lt»|kiii*Thoj'ra« , 1726, 6 
Fol* in-6o , ainsi qu'uiie coB4iBuation de 
celle bistoii'C, ré mipriiuée aveccUec» 1757, 
21 vol in-h"; cnTm rinc trulnfijon <1c V ffts 
toux de L cmj'ii e oiloinaa , par ie priuce 
Csntenir, ÎB-fol. 

' T[^ELTJ (TiiÈaa) , |i«iatn italien, né 
en a VrJiise , on il mourut en IG38 . » 
laisse (Its /joriruns et des inblenux «l liis- 
tpire qui suut d'une ioucUe facile , d'une 
beUf emiiear et d*nm étêém oomet. Om 
Iroure quelques-uns |la lit «ifrafcs dans 
les cfli«M dt V«Di«f »de Véfli«M«l4» Pa* 
doue. 

* TIMGiiï iTiaaaa-f aAHçoifr). profeftconr 
à* ebiflw* M dliiMoife ntf tufwlk , mi k Soi*- 

soni en 1743, mort en 1821 i Génère , où il 
tlait claljli fl» puis 1770, et qu'il regardait 
comuic. sa »L'coii(lc pHtiic , y lit des court 
publics parliculiei» decbiuae et de laîné* 
ralogio, et fut un de»MvaoCi^,Mrec8aiie> 
•tlfC, donnèrent lîtiàe et coiwifoeèrent le 
fbnnalion de la société des arts. Par un ar»p 
de dernière \i>loiilé , il attacha à fa ciiiiirc 
de chimie de 1 jcadi*mie de Genève la jouis* 
MMoe de ui «MtiMi de «empagne. 0« e de 
lui plusieurs écrits, et des oLservatiomt on 
diitertati ns d iun le Journal de phy*tffue , 
lei Méoioires de la suctetc de» curicua tie la 
nature ci autres recueUt. 

* TiHSEAU (itM-AiiMi»), fiien et 
•ewmt pirélat, né à fieMttiçan en 1G97. oblial« 
jeune e;tr«»rr , la toiifiritia* de i ai-cbevt'que 
Antoine i^ieire 11 de Grammont , qui se re- 
ppta AUf lui des soins de l'adiMmislralio* du 

'cBocèie de Besançon, tu*, appelé en 1745 è 
Tevèchc de Bellc^ , où il fit reSenrir l'an- 
esen ne discipline, et tint chaque année des 
asncaldff' s^uteUales, dont il publia les Uc- 



cisious. II fut transfère en 1751 sur le ^irgc 
de]Neven,où il mourut en 1782, lai»sAut U 
vépMtetnn d'un pasknr verUam , simple , 
bjeaiNiMitetiMipenrrâMtniclioa detjeis- 
nés eccl('siii&ti(|ue$. 

•TINSPAU D AMONDAxNS ( CHAfxrs- 
M^aiB-Tuftaàkts - Lûua ) , maréchal de-camp 
du féide, de le nènie lélîlleyie le pe éet 
dent, né à BMençon e« 174», OMNt à Monft- 
pelier en 1822, n'était encore que lieulenaot 
quand il fut reçu correspondant de Tacuclé- 
■ie des soiescea, en 177i. U piil uue |Mrt 
aetive aux dilMnitie«s de la «lieahie^e In 
■eblesse fraae<eoeiteîte , aseenblée è Qnin- 
gejen 1788, et fut chargé par elle . avec trois 
au(rf-i dc|)utês , d'aller porter à Versailles 
un rucmoiie cuniciiant les représentations 
les pbu énergiques eentre les daafen éu 
nysKèmê màwi par le ministère. Il éoiîgra en 
1791 . et réunit au prince de Condé a 
VVorius. publia une priilfiUii ion ct»ntrel«utc 
espèce de rétorme, Ut la campagne de 17S^2, 
défendilTenlon eootM TafMée répeblieei»*, 
parcourut ensuite l'Angleterre , la Haute - 
If ilic. Ij Suisse, et rejoi;;nil I armép deCondf-. 
Le jxii de Frus*e ayant rtfconnu la répubh- 
que par le traité de bàic ( ) 796 ), Tiascau 
proposa , dnns «b écrit rendu {tatitic , 4e 
déclerer déchus de tous leurs droits les pNK- 
ces qui traiternient à l'avenir avec la France. 
Ji se rendit a Besançon , voulnt y organiser 
une insurrcclion royaUslo , lut obligé de 
s*«nfaircnSnMse, reiitsn sens le bwiaîèwi 
de Condé, 6t les campagnes de iTfNlet 1907, 
rrçiit la croix fli» St - Louis et le p rade de 
m<«joi', puis de lieutenant colonel du gétiio. 
Après le liceuciemenl de l'armée <lr9 princes 
Il se Ntwa en Angleterre, rendit quelqnae 
serviees inporianu an eelilnet de Sekit-Jn» 
m«'s,<]nî ttt }r récompenser, reparut encore 
dans une guerre contre la France . en Italie, 
comme chef d'clat -major de Souwar(»nr, 
tonme en AnglelefM , oA le eeoKe d^Avtnss 
le nomma son aide-de-camp , se trouvées 
Pofitt'^al qn^pf! Ir"; Français y eutr"r*'tif . rl 
ne cesisa, en un i»ol, «le iournir des plans et 
de donner des eottseils ii loute« les coalitions 
4{ui se snoeédémit iusquW 1913. U ne mb« 

Irs dans sa patrie qu'en 1616. 

• TINTI^NIAC tIe che^aHer DB ). l'nti de, 
premiers cliefs roji'alistes de la Bretn<rtie, 
eutni fort )eune dans la marine rojraic, dout 
les deafts plus «joe blânMbles de tm jenanice 
le forrèrent de sortir. Dès le commciic — eni 
di- la révolution il ^edôcl.tra confre^r^ prin- 
cipes, entra dans la cuitipiriiliua de La Rooa- 
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en Anf(telerre aprèi la mort de ee chef de 
parti. ( lMir{!f par Pin . fn 1703, (l'aller a'a- 
Uoncbrr avec ie» chett \emi«en9 au centre 
nêMM 4e le Vendée, il pé«étn« IHrefeie 
flMUe dattfen, )u«|«*e« ohftteee «le Le Be«^ 
Ijye , pièi cit' Cbâtillon , fit connaître sa 
miasiou »u% rliet« roy<'Ii»ie!i . en obtint une 
réfKMi*e ijvoi;élAe, retomiia en An<^leterre, 
nkdèitrmimm partea repperU le départ de 
la première expédition anglaise. coaaieedAe 
par lurd Moira (depuis lord Haslings), qui 
n'arriva qu'âpre» hi rini)r> prr<que totale du 
parti vcndten. Touteim^ iJiarelteet Slofllet 

ayant organisé de MtifiattK mteeiableneiie» 
Tialéaiac fut ceeera enveyé ver* ce» deux 

chefs en 1791, eut, en retournant à Londres, 
une rontérrnfc av<*c le ci»ojle «le l'uisaye , 
qui lut douna le grade de clicl de diviaion 

ptnm hê ehenant. Oèe-len il «IcvidI le Uea 
entre ie g eb nwl de fleint Jene» el le* ragre- 

li»tes. On le toîI en I79t cooibattrn avec 
▼alciirsous le chef breton lioisliardy, retuser 
de signer le traité du La ;\iabda«s ei repaaxrr 
en An g le t e m, » peU , «prèeJe raptnte de «e 
traité, rentre» «» BlvIafiM; , faire Inineloie 
le signa) convenu au comaiodort de re>cafJre 
a«igiai»c , iir John Warren , part^t^'or les ré- 
mers et les succès qui suivirent cette fameuse 
eapéditien de Quiberon, et périr enfin de le 
■nia d'un grenadier fnnçeU^ prèe du <liA« 
Man de Cuètlogoo. 

• TIKTHOIN ( PiEBRB rRABqoi»), anc icn 
profei^eur d« burbouae , cbanoine et grand- 
pénslentier d« Téglite de Parie, né en 1756 
4eneeelle ville, où il meurut le Unai 1826, 
aT.-iit rffi] lii doctorat en 1778, profcsié 
deux .TUS api f's l'Ecriture Suinlc . quoiqu il 
eût moins de 3i> au» , ei, âpre» avoir eu part 
eui démerdM* Je m fecultê époque de la 
rérolttlien, éveil émigré, el »*ét«it rendu en 
Angleterre, puis en Ecos;c , où il rcsla jus- 
<jo*a l époque du cnni ord.tl. Kcv«'iu> alors à 
Pari* , il desservit ia cuiu dc^ biaucs^Mau- 

-teanx de 1802 « 1806, époque où le eerdinel 

de Belloy l'attacha au chapitre de la métro- 
pole. L u/ni (le la rcli:,inn a duiinc noe plut 
einple nonce sur l'jiila- 'l iiiliiuin. 
♦TIN riGI^ AC. V. AnHAvo. 

* TfNTORET (Iacvvh ROBUSTI , p1a« 
eeneu sous le nom ob), peintre , né en 1512 
h V'cni (• , où il mourut en Ij9i, était le Hls 
d'un tein!nrii»r, »>t di' Ij lui vient son nom 

T'tnlorcl. Admi^d abord lioœbre des 

clèMe du Titien » ne put voir nx» envie 
eee reres diepeeiliene et «e hAie de le ren- 



MSrer, le Tinietet redeoUi d'erdenr., et, 

tout en M proposant d'imiter le deMin de 
Michel An f;c el le colons du Titien, résolut 
de devenir le cbet d une nouvelle ét-ol»- <>n 
le Vit jour et nuit «'appliquera copier ie nu, 
dont il eerrigeeti les impeffediont per Té- 
tnde de I antique , chevdber h m former nn 
clair - obscur |du-« Nti:r>)ir°riT . fn tî'^ si nati» 
le BMHieleàbi larope, s luslruire, k force de 
tnmwtt el d'expériences réitérées, dauA la 
aoienee dee receooroie. Tent de qnalitét ee* 
quises étaient réunies en lei à nn génie qui» 
selon V.i"(;iri . H,>n d!Mr:irtriir. est le plm tfr- 
n'é^quon ait vu eu peinture, el que Pierre 
de Geriene qualifie de Juttur pUtoreufue^ 
C'est priaeipeleaieni dew l'art de donner le 
TÏe à ses figures , que le Tintoret reoporlè 
sur fou* l« s nuiiitt>«. et même il est devenu 
presque pruvt 1 i>ul de dire que c'est chez le 
IHmtwm qu U J\uU dUuiitr U moui^emeni. Il 
éleitdonè d'une éloenaiile fectlilé , qni nel* 
beiirea<iement u rouliiplié sou4 son pifteeen 
de» production.^, itiiiuo nnlin urpi, du moins 
iudignei de lui, vlquiuuliaiidircàAunilMi 
Geiracbe que le Tinioret ect loavent lnfè«* 
lienr a u Tinloret . Paul VérenêMlui ereprocbé 
encore d'avoir suivi trop dc manière^ diffé- 
reules, cl les gens «le ^nùf rcgrelteront tou- 
jours de lté pa» Uouver dau^ so» bgures CClie 

noUoNe ei eelie dignité qui ceneléci^enl le 
talent du Titien. On doit mettre eo premiir 
rang dc< chelN-d'cduvre du Tintoret le Cru- 
cijitittenl de Jésus C/ii is:, que I ou voit dans 
l'école de 5aiul Kocb , et «urtuut le Miracle 
St-Marc , qui M Irouveil d«n« Técole dt 
Saini-Mere à Veniie^ el qui e feit pendent 
quelques années un dcn ornements du musée 
du Louvre. Sur 17 t.ddeaux de ce ui.iitrc qui 
faisaient partie de nuire vasto coilecliou, 

noua en evooa perdu 1 1 eo Permi Hn 
6 qui nova restent, on di&tingue un partr^t 

de l'auteur peint par lui niT-iix', et un tableau 
tle Suzanne au bain. — Dominique Uobfîti, 
lil^ du précédent et son meilleur élève, né 
en 1565 à Veoite, où U monrui en 1637, e 
imité ton pere; mais il n*en éveil point le 

génie, ct en est rc*»)'^ t x\\\r di.stancr initT^eiise. 
On citepourianldc lui quelques vn&tcs machi. 
nés, particulièrement celles qu'il a remplies 
de portrait! , telent den* lequel leZenettole 
regerde comme égal à son père; on estime 
aussi son t t h Iran de ( i M-ideleine pènitenlt, 
que 1 on voit au Capitule. — Maria RosiisTi, 
bile et élève dc Jacques Tintoret , connue 
•ous le nom de Marieita Tintorêtia, née à 
Venise en 1560, morte en 159d, pouvait se 
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diitinguer dans la peinture historique , mais 
se boim à peindre \^ portrait De sou tnmps 
on niituicuic &c& ouvrages preâtjue au uiveau 
de ceux da Titien. 

* TI PPOV - SULTH A N - BEHADOUK , 
dernier nabad de Muïssoiir ( on M/'ore , 
suivant l'ortliographe anglaise nô «ri 1749, 
porta d^abord ie nom de F«iU - ALy - Kiian , 
pnit eelui de Ttppom Saluh , «ont lequel il 
est plut généniemenl eonnn, et qai tcnble 
avoir prévalu même sur ceux de T^ippou- 
Khan cl Tippou Sutthnn, qu'il prit en mon- 
tant sur le trdne, en 1782, aprè» la mort de 
•on père Halder Aly. Les Anglais conlimiè- 
fent, contre le llli , le goerra quIUfelMient 
au père , et s'emparèrent au eomaienetfnient 
de 1 783, d'Onor, deCondapotir, de Manpalor, 
de Bednor et d'Anampour. Tippuu, à la tète 
de 25,000 hommes , parmi lesquels était un 
corps de 1,000 Francis, qmita leTapjaoor, 
UM il se trouvait londetoua cet événements, 
et vold au secours tle ^e* ^tats envjlii^ Il 
força le géni-ral angbi» Matthews à une ca- 
pitulation , (]ui foi violée de part et d'autre, 
et «nivie, ai Ton en croit loi reietioni bri- 
tannique*, de cmellea vengeances exercées 
par le prince indien sur les ennemis tombés 
en son pouvoir. Un fait plus certain . c'est 
que les hoitilitéf ne durèrent petiong temps, 
et que le paix de Veneillei, entre la France 
et TAngleterre, héta la conclusion d'un traité 
entre Tippou et les Anglais, traité qui fut 
signé 2k Mangalor en I7t}4, et par lequel les 
deux parties contractantes ae firent motuel- 
lemeni des reftituliont et dea promeaset. 
Qudquea légers avantages, obtenus dans 
celte premitVc î^iierre par Tippou, l'afTermi- 
rent dans cette haine héréditaire qu'un di- 
gne fiU d'Haider devait nourrir contre les 
tyrans de l*Inde, nais le reraplireol en même 
temps d'one présomption qui fut la princi- 
pale cause de sa ruine. II eut l'unibition , la 
bravoure , non la prudence , la modération 
et les talents politiques de son père , qui , 
satisfait du tilre de iMÎè ( lieotenant ) , avait 
régné tous le nom du radjah Icgitime de 
Waïssour : c'était là l'cxeniplc ijn'.iuj .<;( Jû 
suivre Tippou H.ms h r 1 1 < unsi anccs d i ilici- 
les ou il se tiouvuit. Mais il laissa le radjah 

et sa famille dans Tonbli et le misère, prit 
les titres de sultan , de vainqueur, et bien 

d'autres encore en sa qualité prétendue de 
!iir/erain de la presqu'île de l'Inde, et plus 
lard a tous ces titrc!> il ajouta même celui 
dt p*uU$dtah ( empereur). Voulant soutenir 
le reng imaginaire où II s*était pla£é , il dé» 



plojra on Taste rojal , et se mine par deo 

penses qui n'rtaient point en proportion avec 
la modicité de ses revenus ni avec la faible 
étendue de ses états , mal it propos décorés, 
perq«elqnesattlenrt,dnnomd*empire. Gom- 
ment songer alors à lutter contre les fofce» 
et la richesse de l'AngleteiTe? Il comptait 
sur la France , il y envoya G ambassadeurs, 
en 1787 , 3 par terre et 3 par mer : cet der^ 
niera furent les seuls qui anivèmit k leur 
destination. Ils occupèieat nn moment la 
curio^itr fr.incaise, eurent une au^licnce pu- 
blique de Louis XVI (1788) ; ni iis avaient 
choisi un temps peu favorable pour deman- 
der l'appui de ce malbeureos prinee. Ile ne 
rapportèrent dans leur pays qu'un nouveau 
traite d'alliance, -^tii m fut utile h rien, et 
uii souvenir exalté de Tetcndue, de la po- 
pulation , de la richesse du rojraume quile 
venaient de parcourir. Tippou , choqué d* 
leur admiration pour la France, pour un 

prtvs de Threlient , et sigri d'ailleurs par le 
peu de succès de leur ambassade, (it périr 
deux de ces agens , qui n'étaient point €0tt- 
pebles envers loi ni enven leur netion. B i ca- 
tdt le despote asiatique donna le signal d'une 
nouvelle guerre (178?^) , en élev.mt de* prê- 
tent ious sur le» loris de Cochin , d AkkoUh 
et de Cranganor, situés dans les états é'vm 
de ses vassaux, nuis possédés alors pur le» 
Hollandais. Ceux-ci , poor sauver Codlik « 
vendirent leurs deux autres établissements 
au radjah de Travancore, sur lequel tomba 
aussitôt la vengeance du nabad de Maitstoor* 
nuis les Anglais se déclarèrent avec emprea* 
sèment pour le ndjah contre l'ambitieux 
nabad. Deux campagnes curent lieu, en ITUO 
et 1791 , sans résultat décisif, niaij;ré le» ef- 
forts de lord Coniwali» el de sir John Abcr- 
crombj, qui commandaient chacun une ar* 
mée. Eu 1792 , s'ouvrit une troisiènw can* 
pagne, dans biquellc Tippou eut à lutter, 
non pln^ contre les Anglais seuls, mais en- 
core cuuire tes forces réunies des Mahralles 
et du Niaam ; car sa faute capitale on son 
malheur fut de n*evoir jamais su intéresser 
iisa cause les princes ses vni.^ins, qui, comme 
lui même, devaient redouter l'accroissecneal 
de la puissance britannique. Il vit tomber 
an pouvoir de ses ennemis plusieurs pleees, 
entre autres la fMteresse de Savendiong, e« 
le Hocher de ta Mort f qui passait pour im- 
prenable , fut ronUaint de se renfermer 
dans Seringapainam , sa capitale, et bicntùi 
après de consentir è un traité qui lui anu- 
ehait la moitié de ses étals, une somma con* 
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tidérable à titra diadwmité , et daox de m 
Ma , prit amnne otegei par lei eHié*. Ainii 
te termmn une guerre entKpriM par Ini té- 

mérairrmont , et qoi lui codta 67 forts , ëOO 
pièces d artillerie et 50,000 homiues. il ne 
fat désornaii pénétré que d*aa leiitiiBCiil, 
celui de la Teofeence» et ne t'occupa qoe 
de chercher des ennemis aux Angl;»i^ ; mai?, 
dana son impi-udcnte audaee , il concevait 
encore des projets que se» mojrens ne lui 
pennellelettt point d^afcvtcr. Aiau , quoi- 
qiill M vit entouré de tribas lêduitei pur 

ses vainqueur? . il enr oyn en ! 797 une am- 
bassade jusque dans ie aoitl de l'Inde* au- 
près de Zeman - Chaii , roi de Kaboul , pour 
rengafer dans une alliance dont le bnt gi- 
gantesque devait être de chasser les Euro- 
péens de rindominn , d'y anéantir la reli- 
gion des Brahoies , et de rétablir l'antique 
«plendeur du trdne de Oeihy, en y plaçant 
an anlra prince de la famille de Tamerlan , 
et en l'afiranchissant du joug honteux des 
infidèles. On pense bien que !c roi df Ka- 
boul n'entra pas dans toutes ces idées. Apres 
«Toir échoué de ce côté , Tippou envoya 
aecfètement deox anbawadears l l'Ile-de- 
France, ponr j proposer une alliance avec 
le gonvemement français et (îemanflf r des 
troupes (1797 U8). Il reçut en effet un renfort 
d'un peu moins de 100 hommes , aventuricra 
on gena rainée pour la plupart, tan» prind* 
pes et sans éducation , qui ne lui rendirent 
d'autre service que d'organiser dan? étals 
une paroilie des .scènes triviales et ridicules 
de noire grande révolution , parodie mêlée 
de bravades patriotiqaea, dont les Anglais 
profitèrent, comme d*tan préteite vivement 
attendu , pour rccommèncer In çjnerre , et 
écraser d'un dernier coup ic ciioj en pnnce 
Tippou le- f^ietorteux j l'allié f l'ami de la 
république françaiu , sa eonnÊM-gtriimiru f 
c'étaient les titres grotesques dont le des- 
pote indien avait élé afTublé par le club des 
jacobins de Seringapaloam. Le marquis de 
Welleslej, gouverneur-général de l'Inde, fit 
marcher deux armées, sons les ordres des 
généraux llârris et Stuart , contra le nabad 
de Maïs«our,qui fut battu deux fois de «uiie :« 
Sidasir et à Malavéli> et sévit forcé de s'en- 
fermer dans sa capitale , où il périt , après 
one vîgoarease défense, le 4 mal 1799. Il 
était igé de 50 ans , et en avait régné 16 et 
demi. Avec lui s'anéantit la souveraineté 
éphémérique que Haider-Aly, avait fondée , 
cet M^re de Maïssour, comme on a bien 
voain r^ipeler, dont la plat grande élendne 



ne surpasse famais de beaueonp b moilsd dr 
la France. En général , on a mis beauooop' 

d'exagération dans tous les récits qui se rap- 
portaif lit h Tippou Saht-b : cela tenuit peut- 
être à la liaiae que croyait devoir nourrir 
tout bon Français contra l'Anglelerre; mais 
il n*annit point fallu que cela empécbât de 
voir la véritt- Or, c'est pour nous une chose 
démontrée . que le fils d Haidor n'était point 
un homme à lutter avec avantage couti'C la 
fortune anglaise dans l'Inde. Il était bnra« 
■mbitienx jusqu'au délire.» présomptueux et 
impnidenf : quel succès pouviu»-!) espérer, 
ayant affaire à une société <!t' marchands 
rusés et patients , qui ne combaUaient que 
pour établir des comptoirs , et Inscrivaient , 
poor ainsi dira , leurs victoires et leurs re- 
vers stir on registre de raeette et de dé- 
pense ? 

•TIQUET (Ma»ie-A»celiq. CARLIER, 
dame) , a obtenu ane triste célébrité par se» 
tentatives réitérées ponr faire assassiner son 
mari. Née à Melx en U>rj / . p!!f perHit son 
pi rr îi rât,'e de 15 ans, et dctneura niailressc 
d une fortune considérable , dont les avan- 
tages précieux étaient rétonis en die à tous 
les charmes de Posprit et de la beauté. Elle 
fut sacrilice cependant à un homme déjà 
vieux, Tiquct, conseiller au parlement de 
Paris. Elle ne tarda p««s à ressfïutir pour lui 
une forte aversbm, soilidta une séparation, 
obtint seulement l'administration de ses 
biens . et fut obligée de demeurer avec un 
man de jour en jour plus odieux. Elle clier- 
cba alors à s'en débarrasser par un assassi- 
nat. Le dendèra de ses tentatives le fit ap- 
peler ai justice , et , qooiqu il n'y edt pes de 
preuves suffisantes contre elle pour cette 
fois . I instruction du procès montra qu'elle 
avait dc)à , dans d'autres circonstances , es- 
sayé de commettra le aséme crime. Le CiUU 
teîet ayant prouotK t contre elle une sen- 
tence (le mort confirmée par le parlement, 
la dame Tiquct périt sur l'échafaud , il l'âge 
de 42 ans , en 1699. Gastaud , alon avoeat« 
publia VOmiion ftmèhmdt mndamê TiquM, 
dont le P. Chaucbemer publia la critique. 
Ces pièces ont rte recueillies en un vol. in-8«. 
On les trouve aussi dana le» CauteM céUbi-es, 
IV , 43 , volume 485. 

TIR, do verbe cni&ere , sraAo ; tirar nn 
corpa d'un lieu pour le transporter dana un 
autre. Ce verbe est un de ceux de b langue 
française qui ont le plus d'&cceplious dif- 
férentes ) mais je ne considérerai ici le nMil 
irrquien dérira que eons raoc^Uoa mi- 
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Ulairp f^m \m etl propr*' Il sit^mtic le tir 
(les nL oivn de jet , et indique les mojeut 
Mploycs pour Ituer un proj«elil« q«Ml* 
cMH|ae4'mi lieu à «« antre. 

La fron<lr 1 imc le plui simple de ce> 
moy«-n«. t-t 5.1ns tloute qu elle fot la pretniere 
eiuploj éc coamie arme do )et. Une pierre 
M m lo projeetilt. fiitt «Mmte, «t t 
la fl^e pour projeelifo. Vint eniMlt Tir* 
btléle, qui ncit rieu autre chose qu'un arc 
pitm puissant et plus corapliquA, Puii vin- 
rent tes catapultes et Autres armes de jet dea 
•ftdiM. Toiitvt CM tamm de |et imtnt es* 
etMiveoMBt en «Mfe jutqii^à 1« dèeouircrlt 
de la poudre à canon ; mais aujounl'hui el- 
les sont ^éncralemeut abandonnées, à l'ex- 
ception dé qoeiquea-unes dont se servent 
emeon !«• pcuplet Iw i^wet ou tanvaget , 
chevqui Ict arta H lea sdeuces n'ont point 
encore pénétré. Le» armes de jet mainte- 
nant cniployfpH , suilout en Europe , «ont 
celle» connue.'! £on« la dénomination gétié- 
rique d'armes a feu , par la rMion f|att c*Mt 
ptrUiiflafBiMtiini àt lapoodte «ft par !• 
dételoppement snbit d«i gai élattiipiea qno 
cette infl.-»mnn:itton produit, que le projec- 
tile est tiré de l arme il (en et lancé à des 
diitances plus ou moin« grandes aalan Itf 
pttolMgeoieiil éé U loBfii««ir de cette 
eriM. 

On compte nn prand nombre d'arme» ii 
Icu, qui cependant ne dilTéreiit entre eUea 
qinî par leurs dimensiont en longueur fl 9Ù 
dlÉinèlre. 

Comme on le sait, ces aortes d'armes sont 
toujoiir'» formées avec des matières très- 
darcs el d'une grande ténacité, aiin qu'dlca 
polMefit tMiler tma. elTocti de linflaMn»* 
don ivMie de ta pendre, qoi tend à le* bri- 
fer, et qui en effet les briserait, si les matiè- 
res employée! à leur confection n'avaient ni 
dureté ui ténacité, eu plutôt Sicile» n avaient 

pas la plus grande dtiMIé et la plus grande 
ténacité peatiUet. 

Les trois matières qui jusqu ici réunissent 
ce* deux conditions à un pln« hant de^t t , 
sont, lo le 1er forgé, 2* la tonte de fer , i" ie 
broute, alliage d*entirefi 90 partiea d« coi-* 
VM et 10 parties d'étain. On parle aejenr- 
il'hui tic I I possibilité d'introduire dans le 
hronze le Icr t'urse , auquel on e«it parvenu 
a l'allier, et qui donne à cet alliage tcruatre 
me plu» grande dureté et une plu« grande 
téneeîté; mai* il n*e>t pa» encore prouvé, je 
pense, que cet alliage puisse être uliliaé 
pour la fabrication des armes à feu. 



Quoi qu d en soit, loutas les armes à Cen ^ 
h rexccption des mortiers et obusiers , ont 
à renléiieor In Camie d'on cdne Uoos«4. 
Tottlea. «ont peittéea, dont le sens de leur 
loii'^Mieiir. d'un trou exactement cylindrique 
jusque près la grande bosc du cône tronqué 
où on laisse une épaiaieuv de anétal cufi- 
Mnlo pour téiîster à reaploainn de U 
poudre. 

Dans l'emploi dei armes à feu , rni com- 
mence par introduira la poudre daui i uriuo, 
et après l'avoir contelMie au tooà de Tmae 
par une booiro, faite «aeloo rarme,avec dia 
papier, ou du foin , ou de vieux cordages , 
pn y inlroduh le projectile, que f'on «icrTc 
sur ia poudie, et on l'y conHeui iui-uiêinc 
par nue iionveUe bonne. Cert ce qa'on ap< 
pelle eJUiyer tmnm. En cet état , ii nn a*a. 

git plus que d'exécuter le lir. 

Au fond de l'arme et d ms tonte espèce 
de houclie à feu , il existe un petit trou cjr- 

Itndiiquti, ;ippeUe iumièiv, qui conmmniqne 
delaaniiiBce oatcricure de l'arme au fond 

de l'arme, à l'endroit où la poudre est pla- 
cée. Ou introduit dans l» lu/mère une petite 
qui^niitô de poudre ou autre artilice inflam- 
mable, destiné k porter le feu à la charge de 
pendre. Cette opéralton terminée, on s'oo- 
eupe du pointajçe. Il consiste à diri;:?'»- 
l'aroïc, dans le seiH de <ta longueur, ver& ie 
but que l'on veut frapper. Celle direction se 
iaiten appliquant fœU k la partie poslê* 
rîenre de l'arnio , qu'on appelle la rninfaa « 
ver» la partie antérieure, qu'on appelle la 
i>oiê« ou la bouche , et par la ligue la plus 
élevée du cùue tronqué qui eu lurme la sur- 
laee efttcrieore* L'ceil dirige ainsi la lon- 
gueur de l'arae Ters le but que le projec 
tilo doit frapper. CcKc direction ainsi don- 
née , on q'plique le Ir-n à l'amorce placée 
dans U iuuucru. L lulluuiuialiuu de la pou- 
dra s*exécute k l'inataot; le projecUleest 
lancé avec force, et va frapper le but vert 
lequel l'arme a été diri£;ée. 

Mai* le projectile , dans le trajet depuis 
1 arme juâ(p au but, ne parcourt pas une li- 
gue droite i d parcourt une ligne courbo « 
qui aérait parabolique sans la résistance q|oe 
lui oppose Pair atmosphérique. Cette courbe, 
lorsque l'air est parfaitement tranquille , e^t 
placée dans le plan vertical qui pa»»erail 
par rase de la bouche à feu. Mais ai lair est 
agité, aHI aonflle on de la droite ver» la gnu* 
che , ou de la gauche vers la droite . alors , 
en frappant le projectile de l'un ou de l'au- 
tre côté , il le fait dûviei- ou vers la gauclie 
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M van la droite, et Vdloigne ainsi de M d|' 

rection prîmilive. Ainsi , dans le pirtutor 
cas , il faut |)oîoU*r un peu à la <lio»le du 
but, et «iitiis le 6ecoud a lu gauche, »iiDS(|uoi 
le projectile paMorail «m à U gaitcbt on à k 
draitode eelMit. 

Une autre attenfion non nioin$ impor- 
iunte à o!)iet'vef loi^ du tu- d une itraui a 
foa , c ett lu difUactt eolM «lté el 1« b«l. 
Cmum le protceiito décrit loujiNin usa 
«9ailw |ianil>oli(|ue, ils'élèvc dau» u course 
à une haiitt'ur délt-rmiru t' :ui dessti-» de la 
lii^ne de mit e On appelle ainsi la ligue qui, 
passant depuis la culasse seloa U partie «IH 
fémar* jusqu'i U fMrtàe b plae étovée de 
la bouche, «st prolon|;ve vers 1« but. Cette 
ligne de mir<? fait un an^te avec Taxe de la 
boMcbc à feu, eu sorte que le projectile 
coupe deux foi* daw» m ceum lu ligM de 
Mitiw L*«n dê cm pwâ» cit voiaia de le 
bouche h km ; Vtm «et à une distance plus 
ou moins t'»ufule, et qui varie siekui rf«pL'te 
d'arme et U quauiité de poudre euipiujrée. 
Ce deiMCr poiat & appelle but tn Maec. 
J£titie ce»dcaft|Mtel», le projectile est teià> 
jours au>de9«Ui de la ligne de miie : si dune 
le but se trouve èlie piHtt* 1^5 drus poinH , 
le projectile ue le iiappuatt poiuL et pui^e- 
ysît p«r-de«ii« lui. 

Si, Ma ceotraira, le bol était plus loin que 

le point ou t>ut en blanc , comme alors If 
projertile se trtiiive -dessus de la ligiu' 
«le uiittt , le Ijut ne scrail, pas alors frappe, 
pas plus qu'il ne reôt clé dani le prenier 
K A% , alors qu il se trouvait eotre le but en 
f ilanr rf rnrrut* si teu. C'est pourquoi» lors- 
(}ue le but se trouve placé entre l'arme à feu 
«t le but en blauc , il f«iut pouiter l'ai uà« a 
lea e u d e n om du but; et^ eu oo«tireii«, aï le 
iMtftest placé att-delèdn but eo blanc, il 
f'jtjt ! I pointer uu-desius du but . p\ , <l,ins 
ies deux cas, d'.<utaai plus ou muLiis que le 
iMii eU pluâ ou tttoiiu éloigné du milieu dp 
I iirfwveMe qui esirte eulio le boiiebe è feu 
oâ Je but en bla»c ou qu'il ett laoios ou pl«a 
.fU-dcl:!. Tels 5*>nt principes généraux 
>ur ieâi|ueis repose la science du tir , que 
i'oa aomoie bulutù/utf sur laquelle il existe 
um grand nombre d*ouvmfce que le Iceleor 
pMtft consulter. Celle scieaec fait eMenliel' 
Irment partie de la awcaoique. f'oj e» Uom- 
^ancs A rte. Allix (L«. G"'), 

• TlKAbOâClll (JfekôMK), jésuite et 
liUdnteur itulleo , né k BergaaM eu 1/31 , 
mort eu 1794 li Med(»e, décoré des titre* de 
cJumpulier et de cenieillcf do doc de oeUe 
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fille , a laissé un grand wwnhw d'ouftogei, 

p;«t »ni ItM^jMel* on rcmar<j'it* : rrfetn Humi- 
itaiiir.tm Ainnumcntu , annolationibus ac 
tliêêÊtUKUanibu* itrudi omis iUusltttittf Milau, 
1766, 3 vel. in^4» ; BAUotkMùa modtm»êê, 
6 vol. tu-4*, ib. , 1786, iu-4«, etc. Tira- 
buM.-lu s'est immortalisp ^T1rlûut par son bit- 
toire de U littérature italienne, Suma dtiLi 
kÊÊtrmitm itmtmnm , Uodène , 1:72-82 , 13 
vol. in-4* ; ibîd. , 1787^ , 16 vol. io-êf j 
Florence, 1S05 12 , 20 vol. in-S°, ctc Cet 
ouvrage a été abrégé en français par J <i:idi , 
berne, 178*1, 6 vol. io-8«, et ce rc!<iuiu« a 
été traduit en ilulieu par G.-A. M. (le paie 
Motebini), Veniie, 1W1 , S vol. i»^8». Il f 
en a uu autre abi ét^é , en italien , de Tablié 
Zannani , ihid. , ItkK), S vol. Matthias 
a publie »*parémeot la pai-tic relative à la 
poésie ^lienne sous ce titre : Istaria dtti^ 
poeùa italuuia, Londres, lë03, 3 vol. in'12. 

• TlUAQUEAU ( AKDaÉ),juri»cousulle, 
né à t'ouleiiai |e-< ouiie vers H8U, mort en 
1668, fut suiuuiuaie, pour sou vasie savoir, 
la ymrmn de sou «éde. Il occupa long- 
teaips la cbarge de iéuécbal dans u nlle 
natale , fut nommé conseiller au parlement 
de Bordeaux p.tr le vœu nmnimc de celtfi 
compagnie, saus avu<r ru:u sollicité, pa««a 
en 1541 au parlement de Paria , où , par une 
distinction sans exemple, il futedoiisbla 
prand'chaitiltr»* , sans débuter par les en- 
i|iiètc!>j eulin il lut employé utilement dans 
plusieurs affaires imporiantes par irau- 
çoîs f et Hrori tl. Citofen auiai utile que 
magistrat éclairé, il donna à Tétat 30 OU' 
fans selon Ip*^ mis , 20 ktuvaiis les antres , 15 
d'après une opinion plus vraiseniblable. 

TilUDA I £ , prince ar^acide , uevCM de 
Phrabates V, fut nommé par Tibéie pour 
succéder «i cet infortuné prince sur le Irdne 
de FArménie, et y fut installé par Vilellius, 
alors prélet de Syrie, tandis qu'Arlabau, 
roi àe» l'arlbes, était réduit ii £uir pour 
écbepperàlaTengeanoede romperoor. Um 
Vticllius ne ee fut pas plus tôt retiré avee la 
plus grande partie de ses troupes qn'Ar- 
laban , rapjele par les Part lies , promple- 
ment dcsai>u««i> de 1 espuir qu ib avuieul mis 
en Xiffidale, vîntranvcner le pouvoir épbé* 
wèfe de ee prince, qiti prit ta fuite aana 

roml>j(tie, et penlil aiini une couronne 
qu il u'etait pas di|^tie de porter (Mi ans avant 
Jcsus-Cbrifet ) : aussi ue l'a l-Mi pa« cutnprw 
parmi les rois perlbet. 

*TfRIDAT£ I«, roi d Arméaie, avait 
conquis ce paye lor Rbadamiste ercc ki 
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«ecours du roi des Parthei Volo»è<;r , son 
frère. Ce dernier, ic croyant suUiiamment 
aflermi , retninciia Mt «rniéei , «t tout «ai* 
•ilôt Ahadaaitto viat reprendre le trône , 
il*où sa cruauté le 6t chasser. Tiiidafe e-ut 
k soutenir lonfr-tempM \e* efrorls que fit ■^nu 
coai{H'Uteur pour re«MMtr i autorité. Ji Ue- 
meura vainqueur ; aait Corbalon ayant été 
«DTOyé de RooM pour rétablir « «n aa place , 
Tifnine VI« Une fut pas aussi heureux dans 
cette nouTcUe lutte. Réduit à chercher un 
asile en Médie,.il ne réussit enfin à rester 
maître de la ceuroftnc qu'a prit a?oir con- 
senti à lavenirreeevoirdant Bone des maint 
de Iféran. TiiidaJe mounit vers Tan 75 , 
après avoir occupe 11 aui le trône. Tacite 
et Dion noua ont transmis des détails sur le 
voyage de Tirldale et la réeeption que loi fit 
Néron en Italie. Ce fut en I honnMirdeee 
méchant prince , dont il avait rrrn fîei 
sommes considérables pour prix de ses tlal- 
terîes , que Tihdule changea le nom do sa 
capitale, AHmatmtn , en eelni de NAwié; 
TiaiDATB It, fila de Khosrou . était encore 
enfant lorsque «ioii phc fut i<«safi«iné (232> , 
et l>\rménie occupce p4«r Ardcschir. Coodutt 
a home par Ardavazt- M aniagouni , prince 
4e aa niaiton , il y reçut une éducation eon- 
focinc à bon rang , et fioit par se condticr à 
un tel point l'cilime du inaitre de l'empire, 
qu'on lui Uonua une armée pour recon- 
quérir le trOnc de ses pères. Il s'y assit, 
presque sans olMtaele en Tan 259, aprèa 
avoir chassé les Persans qall ponrtuivit fort 
au-dp1i ilp"! frontières de l'Arménie .4rda- 
vazt recueillit alori le fruit de ses bons offi- 
ces, et devintcommele connétable du jeune 
roi» qui lui conféra le titre defé«ru6«W. 
Se lepoiant d^vne partie du soin du gouver- 
nement sur ce fidèle lervileur , Tiridalc , 
qui continuait d'entretenir des relations 
ctaraïuc avec kt principaux personnage! de 
Bonie, èt en celte riUe un voyage pendant 
loqucl \ei Persans envahirent plusieurs pro- 
vinces i\<' l'Arménie. A cette nouvelle il ac- 
court, et, seconde par les icgious de Syrie, 
fond sur les Peraana , lea taille en pièce* , et 
reste maître d'nn inmuose butin. La perte 
<|'Ardavazt mêla toutefois le deuil àce trium- 
phe. Tiridate continua de régner avec 
gloire, et à sa mort, survenue en 314, après 
56 ans de règne , il avait reço des peuple* le 
anmoB de Gntmd, Ce prince, long-tciopa 
Tadversaire du christianisme, avait fini par 
recevoir le baptême des mains Je Si Gré- 
goire, vers l an 27 Son exemple fut imité 



par les grands r maii !«• peuple ne rciionc.4 
que diilicilement à ses anciennes croyances, 
bien que des église* et des monastiMa éva- 
sent été de bonne heure fondéa dans tenlea 
le-< provinces. Tiridaie II eut ponranooes* 

seur son fiU Khosrou II. 

* ÏIRON ( ToLLius Tito ) , aâronchi de 
CSeétnn dont il avait été snecessivemcnt le 
secrétaire, puis l'intendant, contribua beau- 
coup à pcrfeclinimpr chez les Rnmnirii la 
tarhyqraphtt ou l'art d écrire aus5i '« ite que 
la parole; mai* ce n'e.^t pas le seul litre 
qn'il ait eu aonvenir de la postérité : le eeâa 
qo*il a pris de nous conserver les IsCtrv* de 

son maître . l'esiimc qu'avait youT lut ce 
maître sei.iir-nt rit< orenu bpioin de puissan- 
tes recommandations. Ûa sait d'ailleurs qu'il 

avait composé une vm de roratenr roBaeiai« le 
rvcnaîl de s« bons mots ^oc«) , en 3 livice, 

et quelques autres onvraî^es. Les note? ou 
signes lach vgraphiques <ic Tiron , ainsi que 
celles de Séuèque , ont été exposées avec de* 
explîcalion* par Gmler dans le Garpws îis> 
êcriptorunt. L^alphabetleplus complet qu*cUi 
ait de« notes tironiennes est dû :jux rocher- 
chcs du savant Mabillon , qui en a forme la 
56* planche de son T/xiiié de diplomaUque. 
La sténographie, si Utilement employée no- 
jonrdlioi , est un dérivé de la tacbygcnphie 
des anciens. 

TISANË. {Médecine.) Médicament li- 
quide , de la contenance d'environ quatre 
verres « et dont l*ean forme le véhienle ci 
quelqudbii labase. 

Les tisanes ^ont Tobjet d'une répugnance 
invincible pour quelques personnes, notam- 
ment pour celle* qui *e noorrî**eot de viam- 
des sdccolentes et s^abrenvenl de vin par. 
Ponr d'autres , les tisanes sont l'objet d'une 
■ppéteocc très-singulière. Nulle partOMsVm 
fait autant usage qu'en France. 

Le* tiauies se préparent par décoetion , 
par infutton on par aiasple adiAien. Daaa 
le premier ca*, l'eau à laquelle e*t joint le 
médirameni que l'on veut y incorporer 
doit bouillir pendant au moin* un quart» 
d'heure; dans le second eus, il *uffit de jeter 
de Tean bouillante anr le médicaaMOt; daan 
le troisième , celui-ci est simplement mim 
dans l'eau chaude ou l'ean firoide, lelom 
*on degré de solubilité. 

£n vaiionde la nature des substance* ajota- 
tées h l'eau, les Usaftearont véféleles, auné- 
rales ou animales. 

T.e5 tisanes végétales résultent de la âr- 
cociion , de rinfusion , ou enfin de la soiu- 



Digitized by Google 



TTSA ( 273 ) TISA 

tion <lc. phntùB ou de qticlqu ttne- de leurs telle sorte rpie le, eaux minérale* sont en 
parues. Elie$ âoat adoucissantes , rofraicbis- réalité d. s ti. mes d'une haute utiliit ,iue I . 
«ntet, amèrw, exâtontM, TOnitîves oo Dature nous ottre toutes préparée.; et I on 
piiigabvm , «n raiioii dm propriétés mènes pourrait dire néme que nos tisanes « ont 
do médicrimcnt. été composée» quà llnstar des e*i« miné- 

Les tisanes minérales . dues à l'union des raies, «i t^» nvr ih-ment elJes n'étaient plus 
acides minérau&desseUoudesoxidesà Tean, végétales que minérales. 
• doses modérées, ne sont guère adonci»- Les tisanes animales sont de précieux 
sentes , osais, oi^inaireinent, rafiratrliissan. moyens de nonrrir les naïades sans cesser 
te.« . excitantes . vomitives ou purgatives. d'exercer sur l'estomac «ne aetioB adoucis- 
Les tisanes animales sont Km bouillon^ de sanfe. Cependant il ne faut pas croire que 
veau, de poulet, de gmiouille , etc. Elles les boiiitions de veau, de poul. t de mc- 
sootadoœissaotcspourla plupart. Les An. noolHc, n'exercent aucune stimula Lion sur 
^lais désignent sous le nom bicarré de fiW le ""^«"l»*"» nnqnease gastrique, car il ne 
de bivur , une véritable décoction de bœuf, peut y avoir de digestion sans un certain de- 
préparée par rébulUUoii la plus forte et ia gré d excitation. A rrt ét,.ard , il faut distin- 
>ltts rapide. guer avec soin les personnes qui vivent 

L'administration des médicaments sous «plendidèment d'avec celles dont le régime 
forme de tiaanes est généralement avanta- <*t dons et mène lÎMle : ehes celles-ci , les 
£re>t^f» . f>n ce qir«'Ile irrite beaucoup moins animales déterminent aisé ment de la 

I cslomac. La reptij^nancc pour rc mode «"bitlfiir à la pp.in ; rhez celIe-^-là ;iu con- 
d'adounbtratioa n'est donc nullement Ion- traire, ces tisanes ê(|ui valent aux tuanet vé- 
die. A le vérité , quand on veut predniM fèlales adoucissentas. 
un effet excitant ou tonique, tri»-manfné. En somme, les tisanes sont de prédens 
ou déterminer un vomissement nu une éva- moyens de traitement; mais il n'est pasné- 
cuation alvine prompt*; vt aboiulanle, il t^es-iaire d en prescrire à tout malade pour 
Tuut micuj^ donner le médicament sous une lequel ou est consulté. Plusieurs personnes 
tone qoi en rappinche davantage les mo- "néanmoins voient d'un mauvais oeil le pra> 
lécules ; mais alors on est plus exposé h voir tîcien qui se borne à leur prescrira quelques 
développer IcH ineon^énieuts des toniques ehan^^enren!^ â-_,n< le régime , sans leur Ofw 
et dcA excitants , c est-à-dire des moyens «Jo"»tir de tHitnes. Il est , en r "alité , descas 
qui excitent ou irritent plus ou moiu» le tissu où elles sont inutiles. £iles sont nuisibles 
avec lequel on les met en contact. lorsque l'estomac est irrité an point de re- 

La ferme de tisane convient particulière- jett^r ^vec violence tout ce qu'on y introduit* 
ment pour radministralion dn « moUieuts Alors les tisane^ b's j lit< Insères ,reatt froide 
et des adoucusauts ^ ainsi que des rafruichis* elle-même, qui pdsi,r [ininnt mieux que 
aants, et d'autant plus que l'eau ajoute à ^C* antres, doivent, ai i on croit devoir eu 
l'action des substances qu'on j igoote pour prescrire ^ attendu rinlensité de la soif, étro 
leur donner ces propriétés, tandis qu'elle (données par cueillerées à eatt^ , t t de loin 
atténue celles de'? toniques et de* o^n'tants. eu loin. Encore voit-on le liipiiile , surces- 
A l'égard des vomitifs et des purgatifs , il sivemenl actuiuulé dans 1 estomac . (înir par 
est enooM utile de les donner sous forme <^tre rejeté en Moe an bout de quelques lieu- 
se liamie , car , de cette manière , ils laissent 

moins de traces d'irritation à leur suite. Dans les indispositions subîles, et lors- 

Parmi les tisanes minérales . on doitcomp- H" 'oin de tout <eroin s . on peut , eu 

ter les eaux mincraleseltcs-mèrocs. Les unes, «Ucniiauiriirrivèe del iiuumje de Tart, pre- 
trte-faibles en principes minéralisateurs , «crire certaines tisanes bauh iucuavcnient 
n'agissent que par l'eau qui en forme la base, dans aucun cas ; telles sont , par exemple , 
ou par leur température; les autres , au l'eau sucrée, acidulée avec le suc d'oran^r , 
contraire , contiennent assez d'acide ou de ou ammMli«ée avec l'eau distillée de fleur 
sels pour exercer une action non équivoque. d'or,ènger. La première est préférabK% si le 
Lee eanx soUnrcases sont aussi douées de «"Jet se plaint d'unç chaleur excessive , sans 
propriétés manilestes. La plupart sont stf< frisson et sans point de c6té ni toux; elle 
malantes, avec moins dinconvénicots que <loit être prise froide. La seconde doit être 
les mêmes médirament* n «Ml pt csenteraient préférée, «"ri y a du frisson , du froid , de 
il on les administrait hous, lurmc sèche. Du tendance a perdre conaaissuncc, ou après , 
Tomé 22. 35 
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une rfnopc ; elle doit être priic cli .nf^v 

Il serait à ilisîrcr quo Ir^ nu-th'rins Ju 
premier ordre ne dcdaignasscut pas de don- 
ner aux peuple* dc4 a?» ipr lot prenien 
Mooifft à pndtgoMT «a «uladm. Celle lâ« 
Cli6 ne serait aU'deft»ou« d'aucuuc de« plu- 
mes les plu* élég«Dtos de nos acadcmicieiM. 

Boisseau. 

♦ TISCHBEIN ( J«Ai-Air»oi»i) , peintre, 
né à BftiMt àtm le peyi de Hesse, eu 
1720, iiïorl en 1784 à Hambourg , où il uvait 
élnbli une école de ''rrssin , a publié en alle- 
mand : Jastructianê paur apprendntUi fteiit" 
tun par principes, Httubourg, 1771, in-Se, 
^Tficaeaia (JMB-Uenri), peintre du land- 
grave de HeMe-CaMel , frère puin( .In | r 
cédant, né en 1722 à Haina, dan» le pays 
de Hessc, mort à Catsel en iui d"a- 

l>ord placé «hes on meurait pelnlre en ta* 
pilierie, et espeia à la foire de Francfort 
Vtt tapie qui lui concilia rettimu et lui obtint 
la protection du comte de Stadion. (iràce à 
ce seigneur généreux, il put »e rendre eu 
France , où il étudia 5 em «on» Vanloo , et 
visiter lei éeolei et let antiqnîtée de Fk>-' 
vance, de Bologne, de Rome et surtout de 
Venise, où i! profita beaucovii) dos lerons de 
Piarelta. A «on retour en Allemagne , il fut 
nommé peialre de Gmllaime VIII , bnd» 
grave de HesM Gatiel , puis directeur de 

l'aeadémie de peinture et d'architecture ton 
j^e ^rt 1776, enfin proft-s^fur «le peinture 
ou collège Carolin. C'est là qu li dégoûta ses 
nombreux élèves de la manière ebtcufe de 
Bembrendt • pour leur faire étudier la na- 
ture et cet hrurcux nu'lange de couleurs qui 
caractérise Técule vt-niîionnc, cl fond» une 
école qui s'est répandue en Italie. On peut 
lui reprocher toutefolt d'avoir donné dans 
reacèe eentraîre à celui de Rembrandt, et 
d'avoir mis dans ^fi tablc.ujx «n coloris trop 
vif. Il s*est exercé principalement sur des 
objets mythologiques, et s il a liaité aussi 
les aventures d*Anloine et de Cléopfttre , et 
quelquefois des sujets de l' Histoire-Sainte et 
de l'anciemie histoii-e d'.AIIem^i^np , il y a 
donné à son imagination la liberté dont ou use 
dans des peintures de la fable. — Tiscubbih 
(Jean-Henri Conrad), peintre de paysage et 
d'histoire naturelle, neveu du précédent, 
né à Haina en 17 A2 , mort à Cassel eu 1808 , 
s exerca aussi dans In praviire à 1 eau forte 
et sur le bois, et publia : Traité èlémeniairc 
dnia grwurtf à teau'jbrte, avec ZAJkuiU» 
d« gravure , tirées selon eetta méthode , 
Gesse! , 1790, in-folio ( ea allemand. J — 



T!«;ri!HKiiif (Jean-Henri Guillaume) ^ peintre 
ii ktàtoire, frère du prccédeut, né en 1751 , 
travailla à Hambourg, en HoUaade,àHap 
.Bovrotè Berlin, visiu Rome et Naples , où 
il fut nommé directeur de l'académie de 
peinhire. On ,t de lui : 'rétes de différents 
animaux demaées d'après nature, Napics , 
17%,iD-fol. ; etc. — Tiscnssui (Jcan-Frc- 
dérie> Auguste ) , peintre de portraits , Irère 
du précédent, né à Maestricbt en 1750, 
mort à Heidrlberr: en 1812 , fréqucut.i pen» 
dant 7 an>> les ccoies de France et d'Italie « 
fut noiuo^ à son retour peintre de la cour 
do prinee de Waldeok, avec le titre de con- 
seiller , et , en 1800 , professeur et directeur 
de l'école des beaux-arls H Leipsig. On a do 
lui lies portraits qui sont très recherchés. 

* TISIAS , orateur, né eu Sicile, auquel 
Arislote et Gleéron attribuent riwnnear 
d'avoir le premier fisé de* règles pour l'élo- 
quence . fl(Ki^-,jit vers l'an 'i<)G avant Jésus- 
Christ. Ji nnifiu^'n-T Geor^ji.is Léonlit) , 
sou «lève, dans une ambassade a Atbèues , 
et eut la gloire de dqnner des leçons à len- 
crafe. 

* TISIUS. Voyei TuTsirs. 

* TISSAPHERNES, aatrape de Perse, 
commandait pour Artaxercès Mnémon un 
eorps de troupes è la eélèbve bataille de Ca- 
nax«. Pour récompense d^otret se ry Jtga 

qu i! rendit k ce prince , notamment en lui 
livrant les chelti grec:> qu il avaitattirés dans 
un piège ( voj ei C^KAa^uE ) , il en ubtiut la 
main de sa Aile avee le gouvernement des 
provînees cpii avaient bbéi au leuneCjnaa 
avant sa révolte Mais uu échec que Tissa-' 
pherne*! fssuya contre le? Lacé-li'mofnfns 
otlriL a la reine Parysatis , qui lui imputait 
b mort de son fils Cym* , une oeeasion àc 
le perdre aupi^ d'Arlaxercès , et il fut as- 
sassiné par SCS ordres à (Jolosse en Phrygie. 

•TlSS.Mil) ( Fbaîxcoi*). !>avHnt prolesseur, 
né à Amboise , wori eu 1^06, est le premier 
qui ait fait imprimer en Fraoee des Kvraa 
greidet bébreux , parmi lesquels on reoiar'- 
quc une t'^ramniaire hébraïtjue (lûdièe au 
jeune duc de \'alois , depuis Fraiirois ï*r^ 
li>06, in-4o. — TixsARD (Pierre), prêtre de 
Itlralolre , né en l0O6à Paris , où il moumt 
eu 1740« a publié a Trojes, eonjointement 
avec son confrère Viiiol , un pelil recueil de 
Fable* choisies de l/i For: liii:ir , traduit en 
vers latm , réimprime a Anvers (iiiuucti), 
17M,i»-t2. 

* TfSSBRAN (liAv) , cordelier de Paris, 
se distingua , vers la fin du 15* siècle, psr 
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»«$ prcdicalions , et fonda pour les filles de 
Bâuv»ise TÎe , en 1491 , one maiiou de refuge 
mdi rinroeatioB de 8te*M adeleine, qui ne 
l«rd« ]Ki« à êlie remplie , grAce ant noni' 

brcuse» conTPr^ion^ fjn'H apira. 

TISSEKAi>D. {rechnoiosie.) L'art du 
Ihiereild prit naissance dans lc$ siècles les 
plas recttlét. Lei |>lii« eneieut «uteiirsea 
parlent comme é'ùnt industrie connue dc- 
piris long>temps. Lf»H Égyptiens sont le» 
premiers qui ont introduit l'usage de tr.ivait- 
itvt âtêis. Aopa Tarant les tisserands se tc- 
ndeiit «leboiit éetml leurs métfera , parce» 
4|ne les fils de leurs diAloes étaient tendue 
vcrlic.ilcmf nt de huit en hrtt , d^ la môme 
manière qu'ils sont placés aajourd'hui daus 
les métiers de haute-Hsse. 

Qaelle «fœ mUI» ttilutanee textile que le 
fîs«eran<l emploie pour fabriquer les Atof- 
ft'S . ]n nivlifi* sur Ir^jucî il les fisse c^l tou- 
jour-'S h pfu près le. rnrnu"; il no varie guère 
que pour b iiaufenr, la largeur et la lon- 
gueur. C'est une sorte de cage fomée de 
<Ittatre> et queI<|ttefoia six montants verti- 
caux, etifc hiîît traverses horizontales soli- 
ticmeut .T<emh!éf»s à t<*nons et mortahc<? 
Le bjttant suspendu par des pivots en fer 
«ur le* traverses snpérienret, renfenae le 
rot ou peigné MTec lequel rouvrter frappe 
les fils (le II trame , afin de les rapprocher 
l'un de riutre, et donner pir-là toute la 
«olidilé déoiralile dans Tétotic. Les lisses qui 
sont suspendues soutiennent les fils de It 
cfulnet qui passent efaaeone dans unusil 
pratiqué à chaque fil de la lisse ; de maniène 
^u'en appuyant les pieds sur les m.irrhe? 
placées au bas du métier, il élève la moitié 
des fils portés alternativement par chicuue 
<tea Usaes, et abaisse Pautre uidfiè. II forme 
par-llk oc qa*on appeRe pat de Im thâtne ; et 
c'est dans cette ouverture qu'îî ln»H-c la na- 
vette , laisse dans sa course d une lancte h 
l'autre la trame, qui, en s'cntrclaçant dan» 

le» fiis de la chaîne , vient former le tissu 
q|ue le coup de battant consolide. 

Ce travail se faisait pour toute? <!ort< s d'c- 
ti.fTc*; mais depuis une trentaine d années 
l'on a adopté des mécauîqucs , à Taidc des- 
quelles on remplace avec avantage ce tra- 
%;ali long, irrègutîer et dispendieux. Défà 
«Icptii* long-temps notre célèbre mécanicien 
%'aiicanson avait ttnaginf^ des métiers h tra- 
v.itHer, par le seul secoure de la mécani- 
tjiic . des toiles ouvrées : on les voit encore 
au Conservatoire des Arts et Métiers, oû 
cifc* confectionnent ces sortes d*oumges 



avec une admirablepcrfcctioQ et une grande 
régularité. 

Le* Anglais conçurent d*alK»rd la possibi- 
lité d'appliquer le principe découvert par 

Vaucanson , imaginèrent des métiers pro-» 
près .H faire des ouvrages moiuiîeonjplifjnés; 
mais depuis celle application , les Français 
ont parfaitement réussi dam cet art nou- 
veau; et aujourd'hui , dans les i^randes ma- 
nufacturer, on a sut'sliliir à la maiu-d'oeuvre 
des mécaniques ingénieuses que nous allons 
faire connaître , et qui suppléent à toute la 
main-d*œnvre que le tisserand est obligé 
d'employer tant poUr la préparation des filé, 
que pour le tissage des étofTe'?. 

En 1801 , Jacf/uari ^ a l yon , prit un bre- 
vel de dix uns , pour une luacliinu dcsliiice 
It sappléer le tireur de lac* dsiB la fabrica- 
tion des étoffes brochées et façonnées. Pn- 
I lié au lome IV , page 62, des Brifcu ts* 

pire t. 

SivennetJ/'ères, à Kouen, prirent un bre- 
vet de quinze ans , pour la fabrication des 
velours, basins et piqués, à deux trames, par 

le mojen de dcint navettes votantes, mar- 
chant simultanément. Publié au lome VI, 
page 197, de» Brevets expirés. 

En 1804, Biard, k Aotfen , prit un brevet 
de dix ans, pour un métier li lisser » mécani- 
que dont le mudèic est au Conservatoire des 
Arts et Métiers. Publié au tome V, page 32, 
des brevets expirés. 

En 1803, Despian, ù Auch (Gers), prit 
un brevet <fe di« ans . pour un nftftierà tis- 
ser. Publié au toute V, page 160, des Bre- 
vets e.rptrés . 

En 1806, Couturier, h Lyon , prit un l>re- 
\cl de dix ans , pour un métier propre à 
fabriquer, avec un seul oUtrIer, plusieurs 
pièces d'étofl'es à la fois. Publié au tome Vl^ 
page I3J , di's Rr erett expirée. 

Delamarre, a iiouime, (Seine-Inférieure), 
prit un brevet de quinze aus,p<>ur un tacticr 
propre il fabriquer une pièce de folle de 
trois aunes un quart de lar{>e, avec un seul 
homme. Publié ao tomc XIV, page 139, de» 

Brevets expirés. 

f^autrin , à Paris , prit un brevet de cinq 
ans , pour im mécanisme propre h faire mou- 
voir à la fois cinquante nu' tiers à tisser. 
Publié au tome lit , page 276, des Bre%ftU 
expirés. 

£n 1811, figneroitf k Parii, prit un bre- 
vet de dix ans , pour un tordoir ordinaire 
porte «volans. Publié au tome Ilf , |>age 80 , 
des Brevet» expiré*. 
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Le même pril un brcvel de dix ans . pour 
un métier à lisser, dans lequel la navette e&t 
lancée par uit mécanisme que. les pied« de 
l'ouTirier font mouToir. PabUé au tome IX, 
pige 122, diet Brweu «a^irU. 

Eu lSt2, Bouiiion, h Paria, prît un bre- 
vet de cinq ans , pour des procédés méca- 
uiques, au mojreo desquels il lait agir la na- 
vette Tolaare poar la ûtbrieitioii det étoffet 
de grande largeur. Publié au tome VU, 
page 125, des Hre^'ets cj pires. 

Le Roj-f à l' tris , pi ii un brevet de ciuq 
ans, pour quatre uuuveaux moyens de lancer 
là narette volante anr lea méliera à tiaaer. 
Publié au loaae VI, page , 306 , dea Av^eti 
expirés . 

Siafh-anski y à Strasboiira , prit un lirrvrt 
de du aufi, pour un uicLier a iaitriqucr la 
pereale Ik jour et à ueeuda. Publié an tone Xf 
page 22 , des Bre^'cts expirés, 

Ën 1813, Vaudrez,, à Paris, prit un brevet 
de dix ans, pour un battant mécanique à 
baitcule , propre au tibsagc de toutes sortes 
d'ctoffea de divenea largeur*, au moyen 
d'un seul ouvrier. Publié au tone X, p. 242, 

des Bretfcts erpirès. 

Ducos . "ï P u is . prit nu brevet de cinq 
ans , pour uu Laltaijt qui peut s'adapter à 
toate eapèce de métier à tiaaer , aana rien 
changer aux anciens usagea. Public au tome 
tXIV, page 109, des Brevets expirés. 

En 1814 , Bawle, a Devillc ( Seiue-Infc- 
ricure) , prit un brevet de dix aus , pour des 
inacliiiies proprea à ourdir, encoller et broa* 
aer lea chaiues deatinées au tissage. Publié 
au tome XI , p 84 , des Brevets fTfnrès. 

En 1815, AndrteuXf à Paris, pril uu brevet 
de cinq an» , pour une machine propre à 
remplir de traow lea bobinea dont lea tisae* 
rands se servent pour mettre dans leurs u <- 
vettes. Publié au lome Vlii, page 13>2y des 
lireveU expirés. 

Breton , à Lyon , prit un brevet de cinq 
aua, pour un pmfeetionnemeDtAiiiaa méca- 
liiame à la Jacquart , destiné à remplacer la 
tmme des lacs, dan-, la fabrication des étoffes 
fiçonnécs. Publié au tome VUi , page 134 , 
des Brevets expirés. 

PtrétU fil* y à Ancy (Rhéne), prit un brevet 
de cinq ans, pour uu régulateur propreàfaÎM 
des tissus réguliers de coton, etc. Publié au 
lome VIH , pa?»e 117, des thn-ets expirés. 

Eu Ibiti, Belijf à Lyou,pntun brevet 
de cinq ans , pour un métier dit à la Jae- 
quart, perfectionné. Publié au tome VIII» 
page 15i , dea BrmmU expirés. 



Culkatf à Lyon, prit un brevet de cinq 
ans , pour la couslruction de deux batlansà 
bras, à navettes cbangeaulcs de plusicufa 
manièrea différentes , proprea au tiaaage dea 
étoffea. Publié au tome VIII, page 207, dea 
Brevets expirés. 

S.indrin , à Paris , put un brevet de cinq 
ans , pour un métier propre à fabriquer doa 
étoffiea fafonoéea à deux au troia couloun. 
Publié au lome IX, page 136, dea Brevets 

expirés. 

Ea mil, Ban se , Il I-yon , prit un brcvel 
de cinq aui , pour un mécauismc deatiBé à 
êUe adapté au batUnt ocdinaire , et propre 
à déterminer le jeu dea deux navettes , etc. 
Public au tome IX, page 211, dea Bmts 

rrpirés. 

Demartfuey à lloixleaux, prit un. brevet de 
cinq ana, pour un mécaniame ii l'aide duquel 
on peut tisser quatre |Mèeea d'étofle à b fois, 
an moyen de deux marches qui impriment le 
mouvemciit alternatif aux navettes, rétoffe 
s écoulant d'elle-même au fur et il meaufO 
qu elle eat fabriquée. Publié au tome IX , 
page 309, dea Bt^îf«Ut*firi$. 

Lehoult Jeune et compagnie, àSsinl-Quen- 
tin. prirent un brevet de ciuq an*, pour un 
métier à fabriquer des tissua brodiéi de 
toute eapèce. Publié au tome X , page 2U, 
des Brevets expirés. 

Privât f à Lyon , [ rit un brevet de cinq 
ans , pour des procèdes de fabricalion de 
tissus façonnés,' liserés , lamés, à poil, etc., 
au moyen de la mécanique dite à U Jmc- 
quart. Publié au tome IX, page 313 , des 

Brevets expirés. 

Eu 1820, Arpin et compagnie ^ à Saint- 
Quentin, prirent un brevet de dnq ana, 
pour une machine deatinée à tendre lei tia> 
us à la laiigenr du peigne dana Topération 
du tissage . appelée tendrur perpétuel. Pli- 
blié au tome Xll , page (iO, dea Brevets ex- 
pirés. 

En 1824, Mer^, à Paria, prit un bre- 
vet de quinze ana , pour nn ncUer propre à 
tisser le lin , le coton , la aoie et la laine. Ce 
brevet est décrit dans le Bulletin de la So- 
ciété d'encouragement , tome XXV, page 41- 

Depuia I82D, il été pria pluaieurs autre* 
breveta pour le tissage des ctoffiBa, que nous 
nous sommes abslenn'^ de citer, parla rai- 
son que leur dcscrij tion n'a pas encore élc 
publiée , et qu on ne Ica trouverait décrit* 
ndlle part. Noua n*avons pas parlé non plo* 
dea breveta anglaia aur la même matière « 
qui ont été délivrée en Angleterre, dont k 
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Jbpertory- i^ drtgf le Rfpertory technicalf 
Afechanic' s magazine, li* Loiulon joui nul of 
Ails, et plu-if!trs uitrcs journaux anglais 
nous ont duunc la tiestriplion. 

Le leeteor qui «un intéréld«ooiu»ltTC ce 
qui « été ineginé .«ur l'art qui nom ocrape* 
consuîh-r.T avec fruit les ottrraçjes qiif nous 
avons cites, qia il trouvera dnnstoutc: les hi- 
I>liolJièques publiques et dau;» les sécréta- 
mta dei prélectures des départcnenta; et 
quenteai inventions anglaises , il les trou- 
vera dans un volume in-8" inlitulé : Histoire 
Utscriptive Je la Jiiature et i/u tissugf t/tt 
CQton f par M. Marteau , accompagne tl un 
iitlM reaferaïknt 26 pbnclief ; clieB Mallicr 
etcmnpepiie, panwge Dmipluiie. Décembre 
1827. 

Les opérations successives <lu tisserand 
qui précèdent le ti»sage sont : 1<> I nurdii- 
Mge de la dialne ; 2» le collage de celle 
même chaîne ; 3» le moulage de la chaîne 
sur Je métirr. Ce* diverses opêr.jtions se 
Iroureut décrites dans les divers ouvrages 
que Bont venons de citer. 

L.-Sia. Lnoaaâ» et Uiubt. 

*TIS8IER (le P. RinTHAmi), religieux 
de la con«^éç?i»if>n An Citeaux, introduisit 
en 1664 la rctorme dans lahl avr fliî Uonne- 
, fontaine, diocèse de Reims, duul il était 
prtcur^etflMMinitvm 1670. On lui doit la 
pobiiceliott'du recueil iuUlulé • HMoth. 
patmm cittercensium , etc. , Bonncfnntainc , 
ltj60 G9, 8 tomes eu 4 vol. in-fol.. tiî-î rare , 
et qui se trouve pourtant a la bibiiutiicque 
du Aot à Paris. 

*TI8S0T (Jiak-Macrici)* nietliéniati- 
cicn , né .\ Pontnrlîcr daiit le ifî» sihcle , 
mort vers 16^, 2- président de la cham- 
J)re des comptes de D«ile , avai| servi avec 
diitinetioa en Italie tous le doc de Longue- 
ville , à Tarmce du roi d'Espagne, eu Flan- 
dri"i et dans le comté de Bourgogne . lors de 
1 invasion de cette province par les Français 
en 1636. On lui doit , entre autres ouvrages, 
la esrtt du cmnté de Bourgogne, en 4 fenit- 
letf, 1642, reproduite plusieurs fois avec 
des corrections, notamment en 1675. — 
TissoT ( Simon -André ) , médecin, né .\ 
Grancjr, dans le pays de Vaud, en 1728, 
cludia la médecine à Montpellier, et vint se 
fixer it Lausanne , oà il se 6t connaître par 
une nouvelle manière de traiter la pctiic- 
véi'ole. Il publia successivement divers écrits 
estimables qui lui valurent une pension de 
In république de GenérOf une médailte de 
1^ chambre de santé da canton de Berne, la 



chaire de médecine du collégedeliansanBe, 

le tilrc de membre de la société royale de 
Londres et les olfres les plus honorables de 
la part des rois de Pologne et d'ilnglclerrc. 
11 Ici refusa ; mais , en 17f!0 , il accepta de 
Joseph II une chaire à Touiversité de Pavie. 

où il ne fut pas d'abord appri'eié comme il 
devait rélre. II fallut tiue épid« itii*' , dmu les 
ravages »e répandirent auv la Lumbardie, 
pour prouver la sagesse de sa méthode et . 
son expérience consommée ; renthousiasme 
pour Tissot fut dèslnr* porté au comble, et 
on grava même en son bonneur , sur le por- 
tique des écoles , une inscription commcu- 
ftntpar cet mots s Immmtaiipngcrpiori, eie. 
Après 3 ans de professorat, il rerintk Lau- 
sanne, où il ]iut jouir encore f]nf1rj;ifi an- 
nées de sa gloire. C'est là qu jl mourut le 
13 juin 1797. On a un Recueil de ses ouvra- 
ges; latins et français, publié par hii^méme, 
Paris, 17(iî> et années suivantes, lU vol. 
in-12; cl une édition de ses OEui'rcs choi- 
sies , Paris , b vol. in 8°, avec des notes 
du Dr Hallé. Le plus répandu , comme le 
plus célèbre de ses ouvrages , est son TVisin- 
men de moi'bis «jr mnmMiÊpmtione oriis , 
Louvain, 1760, qui p.if ul en français, dans 
le même temps , kuus le litre de l'Onanismef 
on i>MsaftalHNi, etc. Les principaux ou- 
vrages de Tissot nous ont paru être sage- 
ment appréciés par H. le baron Desgenettes 

dans la notice qu'il lui.i t on^a^ré^* nu tome 7, 
pilge 441, de la Ùiogiaphie, du Dictionnaire 
des «eienees médteaiês ; on y trouve aussi le 
catalogue détaillé des productiona de ce mé- 
decin célèbre. — TkMOT (Clément-Joseph) , 
médecin, parent du précédent , né à Ornans 
enl7àU, mort en 1826^ vice-président de 
la société de médecioe pratique de Paris, 
fut , pendant près de 20 ans , chirurgien dans 
plusieurs corps d'armi'c ou dans les hôpitaux 
militaires; il porta du secours, en 18(J6, 
aux prisonniers autrichien:» caatouucs dans 
la Souabe , qui souffraient dWe dyssenterio 
épidémique, et reçut de l*ai«hiduc Charles , 
pour prix de son zèle , une lettre flatteuse 
avec un riche présent e\ le diplôme de mem - 
brc honoraire de 1 acadciuie de mcdéciiie et 
de chirurgie de Vienne. Il eut le titre de 
uiédecin'Consultant;du due d'Orléans actuel. 
— Alexandre- Piscal Tissot, magistrat et 
lîltëraleur , de la même famille , né en 1782 
à Mornas (département de Vaucluste), mort 
à Paris des suites d'une lièvre cérébrale le 
27 mai 1623, était membre de la mété 
académique des scieneei de Fans, de Talhé- 
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née (le Vauciuie, etc. , et avait nrrupé J'em- 
|jloi de chef de bureau au uiiui»lère des 
cultes. 

TISSUS. ( Midteine. ) Les ancieiit na 
voyaient guère dans l'homme physique que 
des âolides, des humeurs, et tout au phis uu 
suiitllc animateur. A cela se réduisail, dan« 
rorigiae des sciences, ranalyse des pertiee 
dont «e compose Us corps humalu. L ob»er- 
vatiou popuLiiit' et saceidot;iIe , d^ns les 
boucherie», les cotuliat» et les sacrifice'*, ap- 
prit à di&tiiiguer le» cliuai , ici vai»j)eau& et 
les prindpaax viscères. Lorsque renatomiet 
si peu avancée même perrécokd'Alcxau- 
drie, eut fait de véritables progrès api°ès la 
renaissance des lettre» et des scieuees eu 
Italie, cl loi^quc les erreurs de Galien fu- 
i«nt rectifiées par des observalcuis, à la tête 
desqueb il faot placer Vésele* Ton ne vit 
etirnrr dans l'honimt; que des organes , les 
uns extérieurs ou pen profonds, les autres 
iulérieurs ou profundcmeat situés, appelés 
vweéfvf. Quanl le mécanisine slatr^rMtil 
dans Texplicalion des actions organiquee, 
les solides tureut divisés en vaisseaux ou con- 
tenant des humeurs, et instruments de mou- 
vement ou supports , colonnes , poutres , 
ffMsparts, lofien, coins, poulies, câbles, 
pcessoifft, nconvimnenU, criblée, filtres, 
canaux, réservoirs. C'est du moins dans ces 
terme* que Boerba.ivc désignait les diRéren- 
tes parties du corps humain. On en était 
ntoie à ne voir dans la poitrine qu'un souf- 
iet, et <|nNin moulin dans l*estoniac. On 
conçoit que les nerfs avaient peine à trouver 
place dans ce musée de haute mécanique. 
Le goût d«s géHéralîtés empêcha toutefois 
de s*cn tenir là. On parlait d'une manière 
abstraite de la fibre animale, ligne fort 
étroite ou plutôt cylindre grêle, composée de 
p irlies terrestres, cohérentes entre cites par 
le moyen d'une substance glutincuse. Les 
fibres, diversement combinées, formaient 
les lames, qni formaient ensuite par leur 
disposition les membranes, les vaisseaux, les 
ttniiipii s. On en était là au temps de Haller. 

bichat proposa de considérer le corps hu> 
main comme lormé de différents tissus sim- 
ple» , qui par leur combinaison quatre à 
quatre , six à ait, hait à bail, cuttpesent les 
orp^anes dont la réunion constitue ce môme 
corps. D«it-lors on cessa de s occuper de la 
fibfe , sur laquelle on n'avait d'autres don- 
«éps q«e des bjpothilse» , des abstracHons et 
quelques observations microscopiques, dont 
ai^oind bui plusienr» physiologistes distin. 



gués s'ocrnpfnf aver une louable persévé- 
rance, qui pourra conduire à d'utile ré- 
aullata. Tels sont HM. Prévost, Dumas, 
Baspai! , etc. 

Vingt-un tissus selon Bîcbat i cdluTaire , 
nerveux de la vie animale, nrrvenx fl''lt 
vie organique , artériel , veineux , «exbafanl, 
abef^)ani , osseux , médullaire , cartilsgi' 
neux, flbranSf fibio>cartilagineux,nMMeU' 
laire de la fie animale , mutcttlalm de la vie 
org.inique , muqueux , 8ér»'t»x , synovial , 
glanduleux, dermoide, épidermoide, pileux. 

L'illustre pbysiologiste iondait cette divi' 
sion sur oe qtm chacun des tissus quly figare 
offrait une forme , une organitalton , une 
structure, des propriétés spécinics qui ne 
permettaient pas de ie coiilbadre avec aucun 
autre. Ce que Borden avuit dit de 1« 
propre de chaque organe, il le transporti 
aux tissus dont chaque organe tii formé. 
Ainsi l'on ne peut se faire qu'une idée très- 
confuse , et par cooséqueut inexacte , <le 
Testomac et de aea fondions , si Ton igudie 
ou si Ton oublie que ce viscère est composé 
d'une membrane muqueuse , d'une couche 
rauicuiairc , d'une enveloppe séreuse , 
couches cellulaires, de nerfs et de vai»* 
seaux. La vie propre «le rmtouaae ert b 
somme de propriétés de ces difierenis (if- 
sus , plus le produit de leur action combi- 
née . rel.«iiv(- il leur arrangement spéei^ 
daa^ ia luriuaiiuu de ce viscère. 

Bicbat a élè aeeusé d*afeîr trop aeeindi 
aux tissus en particulier, et d'avoir méconnu 
I itnpoiiaucc du produit d(; leur ensenddc . 
et ce reproche est fondé jusqu'à un certain 
poiut j toutcluts, s il eut vécu f il n'eut pa» 
donné son adhésion à quiconque n*edt va 
dans l'estomac qa*un tube muqueux. 

11 tira de diri>iou des tisaus la conclu- 
sion pathologique s îivnnlc : d;uH tonl or- 
gane cumposé de diUerctilA lusu^ , Tua peut 

être malade , et les eutrea aesler iniaci» ; 
c'est, suivant lui, ce arrive émn le piaf 

grand nombre de cas. 

Celle proposition est trop j:;cnér:ile : »• 
i'anatomie palhoiogiqne lui e»t favorable, 
robservaliesi oKniqoe-et la physiologie ten- 
dent à la reatreindre ; et ron pent dire que 
rarement l'an des tiasus d*UB organe est for- 
tement lésé , sans que les .lutres en soient 
plus ou moins atiectés \ mais ,ilors ib peo- 
vcnt ne l'être que second ai remeut , saper* 
flcieiiemeat, paasegèreMnent , et ne laisser 
an n u trace die leur aflbelioa aprAstaoMtt 

là n'en demeure pae boIbs prouvé que le 
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fU»9 d« Biobat «Tait prawtiiti fet déeov 

vertes du temps où nous vivons, lorsqu'il 
diiait : Plus on obst-i vera li"> malailics, et 
plus ou ouvrira cle cailavre» , plu« ou »e con* 
vaÎDcra de lâ néocMité déconsidérer lei na- 
bdiei locale», non point sous le rapport 

des Offïancs composes , «qu elles ne frappent 
presque jaojais en totalilc , mais sous celui 
de leurs tissus divers , qu'elles atluqucul 
presque toujoun itolément. U appliquait 
avec encore plus de jukletse celle proposi- 
tion à l'élude des sympathie»; cl c'est là 
principaleniriit qii « pni»i<' liroussais pour 
tlabiir sa paLiiolugie Uc^ mciubiaue» mu- 
queusei. 

N*oablions pas un paaaage remarquable 

de Biehat ; il prourera qne s.i haute raison 
savait n li éner les écarts (ir >nu iinagiualion. 
^i'ejkagérous pas ccpeodaut , dil U, cette iu- 
dépendance oè tes (issus dNm organe soni 
les uns des autres sous le rapport des mala- 
dies : U prali'jiic nnns dêuientirait. Età cette 
occasion il met en ;n\!rif cetlc proposition y 
qui a été Irup peu lemarquée ; uu tissu , 
étant d*aboml affecté dans un organe , com- 
inttnîque peu k peu son alTection aux autres { 
et ce serait mal juçrr du sié^c primitif que 
de l'estimer par le^ï parties où il a lieu à 
rinstant où l'on examine le sujet. Plus loiu 
il parle de la nécessité d*étudier lea altéra- 
lions des tissus à toutes les époques des 

maladies. 

Les vues lie Hichalsur Icsiis-^tts oui fondé 
Tauatouiie géacrale, qu il iic iaut pas con- 

Ibadre avec les fénénilite's de ranatosaîe 
descrtptire , tell e t que les ont conçues , par 

exemple, D.'sault et IJoycr ; géner.dilés pu- 
rement niccanitpies ; mais cette anatomic 
générale , dduti laquelle l'eusembie de lu 
elruetnre bomaine est saisi dans ses grandes 
nasies et dans son ensemble définitif, et 
qui forme l'introductioa à la phjrsiologie , 
à la philosophie. 

¥. Meckel a très-bieu établi qu'il n'y a 
point de fibi'e simple et élémentaire , puis- 
que les propriétés des fibres qu'on trouve 
àam l'organisme varient autant que les sub- 
st'inceH qui les constituent. Il supprime le 
ijasu oicdullaire, qui, «uivani lui, ne diffère 
en rien du celloleus , et le sjrnorial , qui lui 
parait n'être qu'une légère modification du 
séreux T es deux systèmes masculaircs sont 
par lui réunis en un seul. Il confond le pi- 
leux et l'i-pideraioide, ({ue peut-èLre, dit-il, 
ne devrait pas dtstioguer dudermoifde. 
X«et probabilités sont à ses jeux en faveur 
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de la réunion des sjrvtèmes durmoTde , mu* 

queux et glanduleux en un seul. A plus forte 
raison, aurait-il dû supprimer la mention 
spéciale du fibro-cartUagincux. Ces modifi- 
cations , et tant d'autres introduites dans la 
dasiificatiott de Bicbat, sont asseï peu im- 
portantes ; car il faut toujours en venir à 
mettre au moins dans les divisions secon- 
daire» ce qu il avait mis dans les divisions 
primaires. Il est bon d*ailieors de ne pas se 
lasser dans la recherche des analogies et des 
diffèicnccs que présentent les tissus; car 
c'est travailler efïîcaciMUf iit aux progrès de 
la physiologie, et par cuuséquent à l'avan- 
cement de la science des maladkes. 

Quelques personnes ont pensé que la pa- 
thologie descriptive ,donl le but manifeste 
e>l de faciliter le diagnostic, <tcvail être ex- 
posée dans Tordre où les tissus sont rangés 
quand il s^agit d*anatomie ou de physiologie 
générale ; c'est là une grave erreur. Ce serait 
prt cist nieut échouer sur l'écucil signalé par 
la raison .supérieure de Bichat Le moyen , 
en cllet , de placer utilement l'histoire de la 
pleurésie dans un volume, et celle de la pe- 
ripneumonie dans un autre? Ce n'est qu^en 
pathologie générale (|u'il peut être utile, et 
qu'il est rationiiel , par conséifuent , de con- 
sidérer les maladies successivement dans 
toutes les parties de chaque tissu. C*est en 
conformité de ce principe que j'ai suivi dans 
ma Xosoj^riifthie l'ordre des organes , cl 
non pas celui des tissus. J'aurais voulu pou- 
voir me tenir encore plus près de la nature, 
mais en die tout ce tient, taudis que cbcs 
nous tout est suceemif , tout se suit. 

L.i f tu'r tpculiquc aussi doit avoir égard h 
la (iistincliou des tissus. Une bonne théra- 
peutique générale serait en partie divisée 
d'après eux ; mais la thérapeutique spédale 
doit, comme la nosograpbie , suivre l'ordre 
établi entre les organes, en raison île» fonr- ' 
tions qu'ils remplissent. Foyes. Miosciax, 

PaTHOLOCIB et THisAPEDTIQOS. 

P.-G. fioiSSBAV. 

* TITE, disciplede 6t-Paul f né de parens 
i<]o1àtres, devint, après sa conversion , le 
couipagnon fidèle de ce grand apôtre. L'an 
51 de Jésus-Christ^ il assista avec lui au 
concile tenu à Jérusalem snr les observances 
légales. Il remplit ensuite heureusement 
plusieurs missions dont le chargea son nt»{-' 
tre \ et celui-ci l'honora de deux èpitres. Ce 
fut principalement en Crète que Tile signala 
son s&le éVangélique. Il gouverna MgeoMnt 
cette église, répandit la Inmière delà fo| 
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àêUi Ict llei voittnea , et mourut dans un ftge 

•Tancé. 

• TITF-LÏVE (TiTirs-Liviu»), célèbre 
LUtorieu ïniia , ne nousesl guère connu que 
par Mt éeriti : Ton a cependant lur lot quel- 
qae» rcDMigneineuis que nous cmuignons 

jlans cet article. H naquit h Padotic . ci'mie 
ancienne famille, sons le consulat-tle Pifou 
et de Gabiuius , V»u tle Roniu 693. L'oo sait 
qu il téjoiimaU alternativeaient )i Roaoe et k 
Naplei, et qu*aprè« la mort d'Auguste il re- 
tourn:i h Padouc , ct'i il m'>iinif :i l'âgé dff 
70 ans, la année Uu icgue de Tibère 
(770 de Home. } Auguste rhunora constam- 
ment de son amitié , il lui confia même Tè- 
diication du jeune Claude, depuis empereori 
mais cette bienveitlance du maître du monde 
n*altéra point rimpiAt tialité de l'historicD « 
qui se permit de louer Brutus , Cassius , et 
surtout Poupée : il est vrai aussi que le 
maître du monde ne sut pas manvais gré à 
l'hi^storicn de c<'ttf impartialité , et Tappela 
(jjuelquetois en riant le Pompéien. Tite Livc 
s'était exerce dans plus d'un genre; msb son 
principal titre à llmmortallté est VBistm 
romminej qu*il avait écrite en 140 ou 112 
livres, depuis la fondation de Home jus- 
qu'à Tan de Rome 713. Onalieude présumer 
qu'il mit à composer ce grand ounage tout 
le temps qui s'écoula depuis bbauille d'Ac- 
tium jusqu'à la mort de Dmsns , c*est-ù dire 
environ ?J ans. Mais il en prmluisit en pu- 
blic de temps eu temps quelque partie, et 
ces publications répandirent au loin sa re- 
nommée , au point qu'un Espagnol TÎut ex- 
près de Cadix à Rome pour le voir , et s'en 
retourna aussitôt apr^ s avoir eu ce» hontirtir 
On ne t»ait pas si cVst i lustoncn iui-meme 
qui a partagé ses ouvrages en décades , c'est- 
Ihdira de dix en dis livres. A l'égard des 
sommaires qui sont à la lèle de chacun de 
ces livre» . on ne croit pas devoir les lui 
attribuer ; mai* on convient qu'ils ont leur 
utilité , puisqu'ils serrent à nous faire con- 
naître les faits rapportés dans les livres qui 
nousmanqueut.Or, il ne nous en est parvenu 
<|ne 35, dont qnelqtirs-itns mêmes ne sont 
pMS entiers. C'est a diverse!» époques , et par 
porlîoiis, que ce trésor littéraire a été tiré 
de la poussière des manuscrits. Plnsd\ine 
fois on a eu l'espoir de le compléter par de 
nouvelles flccomerles; mais cet espoir a 
été btcliioi trompé. Seulement, en 1772^ 
1111. Paul>Jacqnes Bruns et Giovenasii , en 
examinant un manuscrit du Vatican , tim- 
bré 24, du fbfUMt ia-8», parvinrent à dé- 



chiffber un fragment do livre 01 que le 
premier de ces 2 savans 6t paraître a Leipsi-:^ 
en»l770 , et qui a clé réimprimé assex sou- 
vent depuis, notamment dans Tédition de ^ 
Deux Ponts , in4ta, tome 12. Jean Frenshé* 
mius a en Ildce de combler le-; l intnfs de 
Tite-Lîve pardps «upplémenis , comme il i'a 
fait aussi, mais avec moins de bonheur, 
pour Qainte-Curce. WiFrensWmins ni d'au- 
tres ne pourront jamais nous consoler de 
celle perte immense. On trouvera dans plu- 
sieurs liibloriens uuc cntujuc plus sévère , 
une abnégation plus absolue des préjugée 
nadonaux et une raison plus impartiale -• 
mais oA trouvera-t-on une narration plus 
rapide et plus vive , un style plus admirable, 
qui sache èire simple sans bassesse , élégant 
et orne sans atïectation, grand et sublioae 
sans enflure , nombreux ou serré, dons oa 
vébément , selon les circonstances , mais 
toujours clair et parfaitement intelligible? 
Les harangues que l historien latiu prête à 
•es personnages lui ont été reprochées par 
les modernes eomme des horsHToNivrea et 
des infidélités ( mais elles sont si éloquente» 
eisi belles qu'on les regretterait pour elles- 
mêmes si elles venaient a (iisparaitre. Ou a 
fait à Tite-Live quelques autres reproches 
auxquels nous n*avons point le temps do 
nous arrêter , et qui n*ont pas nui beaucoup 
à sa gloire. A la ronrn^^ irire des lettre-' «iur- 
lout, les savans se prirent pour ha d une 
admiration passionnée : aujourd hui on le 
juge plus froidement ; mais Veatime que Ton 
conserve encore pour lui est un assez beau 
partage, d'autant plus qu elle est raisonne*. 
Il nous serait impossible d'énumérer iai 
toutes les édition» dont ce grand ccrivnin a 
été honoré. Les éditions du Tite-Live de 
Deux-Ponts ont partagé en six âges celles 
qui se sont succédé dopui*: W'-V jusqu'en 
1738-l;'iO, époque où Drakcuborch publia 
la sienne. ISuus nous contenterons de le- 
marquer que la plus rare est celle de Venise. 
1470, et parmi les meilleures nous citerons 
celles d'Elzcvir, 1634, 3 vol. in- 12, et 1065. 
3 vol. in-H«» ; de Doujat , ad utum Delphini, 
lG7Gel 1680, 6 vol. iu-4«>j de Drakenborch, 
1738-46, 7 vol. in4»; de Crévier, 1735* 
6vol.in<4*; de Deux-Ponls , 1781, 13 vol. 
in-8" ; enfin de M. Lemairc , 13 vol. in-S" * 
dans sa CoHnclion des auteurt iatina. On 
pense bien que Tite-Live a clé Iradoitdan» 
toutes les langues. La plus ancienne versîoa 
complète que nous en ajons eu franç.iis est 
celle de Pierre Bercbeure eu ficrcboire» 
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il, 1514-15} 3 vol. ii^fol. i la meilkura incendie a détruits dh» 1577, lui avaient valu 

«1 «die <|iâ, eomaeacétf par Doreao de l« rang de premier piiliitred« là république, 

£• Halle et eelievée pr H. Nocl , parut à soux le titre bizarre de Sentale del FondtKo 

Paris, avec le texte en regurd , ISlOà 1812, dt Ted.'schi (Courtier de la Chambre des 

15 vol. in 8»», et fut réimprimât* en 1824, Allemands). Appelé par Alphonse d'Estr. 

17 vol. in-So. Nous ne parions point ici des duc de fenarej à couccurir ii la décoruiion 

tradiMlioiM qui eutteDt dai» diven frag- de aon palaia de Cattetio , le Titien peignil 

menu du méoie biatorien , ni dei nombreux le Triomphe de CJmour, et ces faveniea, 

ouvrages où son talent eit jugé et ses assrr- Ducchnn iles qu'un siècle plus tard Augustin 

t ion ^ pesées per une crilique plua ou moins CaiTache quxlifîa Ici premiers !ableaux du 

ccljirée. inonde. Rome alors avait acquit» la possession 

* TJTI on TITO (Sarti di) , arcbilecte el de eca nagniGquta ouvrages ( vo^ea Clé> 
peintre , né en tSM b Borgo-San-Sepolcro menl VIII ), que depuia le cardinal Ludovia 
en Toscane, sut tirer parti de sa science des livra au roi d'Espagne. On sait que lortqu^iU 
effets de la pf-r-îp^cTiv»' , pour donner à la furent enlevés de la patrie des beaux-art« 
scène de ses tableaux quelque chose de grand pour être enfouit par-delà les Pyrénées, 
et de majestoeos. On cite de lui un Bttfrtim^ dana quelque retraite ailencieuae « le Dotni- 
et une JldsnrractMR dé Jétmâ-Chrùt, et la niquin pleura anrleaort de eea ebcfanf «an- 
Cène d'Emmaûs j à Florence. — Tixi {Ro- vrc de Tart. Ils avaient du moins aervt aux 
bert) , litlcrafeur. né en 1551 San Sepolcro études du Ponssin . du C Trr>che, de TAlbane. 
ed Toscane, mort en 1609 à Pise , ou, sur C'est pendant son séjour à Ferrare que le 
riavitalion du grand'due Ferdinand, il était Tilien ae livra avee la faneuse Lucrèce 
allé , vera les dernières années de aa vie , oc* Borgia ; et , aingularilé bisarre dam la vie 
cuper une chaire de belles-lettres, a lai^^ê : du grand artiste dont Time fut loujoara 
-/^ nrminwn Liber primus , dans le necutril aussi belle ([ue se* admirables créations , il 
des poésies latines, de Pierre Oherardi, Flo* eut bientôt pour intime ami , «près son re- 
nenee, 1571 , in 8* ; foeonun coiUrm^nùrum toor à Venbe , un honine non moins bideu- 
Itkn tleeem, ele. « ibid. , 1583 , in'4* , ( cet aencnt corrompu queleSUedu pape Alesan- 
oavrafe fut attaqué par Joseph Juste Scali- dre VI , cet Arétin, qui , pour s*étre fait 
ger , auquel Titi répliqua par un écrit inti- Taristarque des grands , n'en était pas moins 
iulé : pi-o SUIS contraverêU Asseitio , ibid. ^ le scandale de» peuples à cause de ses infd- 
i5S9, in-4'*.) mea débauches. Le Titien , qui un moment 

* TITIEN ( Timao VECELLI , dit La) , avait penaéae cendre à l'iaviution de Léon X, 
le pina gruid [ointre de l'école vénitienne, jaloos, de l'attirer à Rome, résista aux in* 
naqtjît ] 17" à Pièv tir Catlore. Envoyé stnnces que lui fit également François I»»". 
«Je bonne heure ii Veni^ie pour suivre les le- Une s était guère éloigné jusque là de Venise 
çons de Séba>t. Zuccatu , il quitta peu après que pour de petites excursions chez ses amis 
l*«tclier de cet artiste médiocre pour entrer et dana son peja natal, lofaqn'eo 1529 il se 
chez Gentil Bellini, et ensuite se perfectionna rendit à Bologne pour faire le portrait de 
prèx <^<> <iior^ione , dont il allait ëirebientôt Clia» les-Oninl. Ce monarque, qui se nion> 
î émule. £u on les chargea tous deux des trait enlhousiasle des arts et savait si bien 
peintures extérieures du nouveau l'ondaco flatter les artistes du premier rang , le com- 
fim' T'tdeichi, La façade principale fut con* bla de faveuraetdecareaaei; il posa jufqu*à 
fiée »u Ooirgionc ; mais le 7'i lomphe de Ju- 3 fois devant lui , le créa chevalier, paia 
riith. qir«'xf' titi b; Titien sur l'un des c()tés con>lr-p:i!ntin . d finit par le tenir comme 
du bâtiment, lui fii prendre ran;;; au-dc<sus à sa suite. Le Titien ne le quitta que pour 
rie apn compétiteur. Un autre griiod ouvrage, aller voir enfin Rome, où Paul 111 Pavait 
i'jtsmampUwtf qu'il peignit pour l'église dea preaaé de se rendre. L'âge oîk était parvenu 
£S*^^rd a Venise, et qui se voit aujourd*b«iî le peintre vénitien Otait à ce voyage tout 
^l^ns l'une des salles de l acadumiedei beaux- l'inlérêl que 20 ans plus ti^t il aurait eu pour 
jiff^ d<?celle ville, le mit tout à-fait hors de li- les arts. Kn vs»ia put-il alors voir Mitliel- 
gne parmises rivaux , et sa réputation gran- Ange qu'il avait tant souhaité counailie , et 
Jissaxat dans ira mêmes proportions que a» admirer les chefs -d*«euvre dans leaqaela 
t«i€t>^4 le aénai lui confia Tachèvement dea vivait glorieuse la mémoire de Raphaël. Si 
p^y> tores commencées dans la salle du grand ce ne put Atrc à de^ etuJes profitables h >nn 
•csianctt par J. Bellini, Cesouvragas, qu'un beau talent, ce fut du moins à produire 

Tome 27. 36 • 
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d'admirables ouvrages que le TiUen fatta 
le «^ÎMr d*iNi an qu'il At dam Im eapiUle de 
l'Halto. La Dmmmé, qtf^l êt pour le éee 

Ocftave Farobse, parut au» yenx de ses a(4- 
mirateurs ^iîtipHc soiU^ulr le paralèlie arec 
tes plus grande» crt-utiuuà de Micbel-Ange. 
Ce dernier n'en jugeait pat eiail, efc pour- 
tant H admirait «on nouvel émule. « Quel 
domma^, sVcriait il. qu'à Venise on «'«p- 
prenne p^^ h'ifw à dessiner! Si le Tilien 
était secoudé p»r 1 urt comme il a été favo- 
risé par la nature, («ersonne au mon4len« 
ferait il vife ni miens f|tie lui. • fiornou»- 
noua k dire ^ue toute comparaison est im- 
possilite entre le ja iiioc des dessin-ietir'* et 
\e ^r diH culoriâte. Feu apprécié h Fiuicnco 
ou U alla eu sortant de Home, le Tillcnae 
hâta d'arriver h Venise, oà l'appelaient le 
v«ett de «et inni'« <*t le« afleelions doraesti* 
i|net. Il se ti-otiv.tit plu» que jamais disposé 
il vouer ses ulens ;»u magnifique Charies- 
Quint. Prés de rc prince, il jouissait des 
hommages et de Tadmifetien d'une oonr det 
|du« brtilantei. fl traveitl» pour lui et sou5 
ses yeux à Aug>boiirg . pui« i Imiprurk ; et 
à son retour à Venise , il lut a<x»ieilU eu 
prince.* Le sénat le voulut charger d'une 
partie de« polnturea de la chambre dn con- 
seil ; mais défi nccnblé de tntraux , il fit ed* 
mettre en sa place son propre fils, norarr 
Vecelli, puis Veronèse et le Tintorct, ré- 
parant ainsi envers ce dernier le tort qu'il 
avait en de Yécnrter de la «elle de In Biblie* 
tb^ue « «lora i|u*il redoutait en lui de trou- 
ver on rival. Parvenu à sa 'O*' «nnce sans 
avoir presqu»* r'wn ^tréu dc1:i vigueur de sa 
jeunesse, il avait compose pour Charles»- 
Quint depuis ce temps jusqu'à i5Sê, cW-k- 
«fire dans Teipece de 11 ana, un nombre 
considérable de tableaux ; au premier ranç 
desquels il f lul placer le? tableaux allégori- 
ques de la religion et surtout de la Ste-Tri- 
nité . recevant 11 famille Impériale h le prière 
de In Vierge et dei anges. Après le mort de 
sonangoste patron, il voua ses pinceaux au 
nouveau chef de la monarrbic espagnole . et 
long-temps encore il devait , par d'admira- 
bles création», préparer des jotdsMtieet à 
fetprit inquiet et concentré de Philippe II. 
Diame et Action, Andromède et Pertèt^ 
Mèdrf rt Ja$on , Pan et Syi-iux, ^'i-nw^ rt 
Adonit , tiennent te premier rang pat au ies 
compositions que le Tiden cstfcuta puur le 
■umen|oe espagnol. Bllea itea p irent une fraî- 
cheur d'imagination à peine eoncerable de 
in part du peintre qu'avait dd épuiser piua 
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d uu (icmi-ftièele de la vie la plus active. 41* 
a peu deccrtiindesnr la deatiaée de Untde 
trésors de l'art « qui sent enfouis dans quel- 
ques palais ou monastères de l'Espa^ie ; ce 
qu'il f ;i ut t roirc, c'est que l'incendie du Prado 
eu en détruisit une partie. La gravure 
a pu seule faii-e connaître le siombre pru- 
digfleux des tableau» du Titien. Entre les 
derniers qu*il exécuta , noti^ l i \ oiis nommer 
le Martyre de St- /Mur ent, tlagctlation de 
Jèsits Christ , une Madeleine f et surtout cette 
Cène si fameuse qu'il proclamait son meil- 
leur ouvrage , fruit précieux de 7 ans d*étn* 
des et de travail. Ce tableau . invisible ans 
yeux profaoes, tapisse un coin de muraille 
au réfectoire du couvent di' St-Laurcnt. i!an« 
l'Escurial. Presque ceiileuaire , le Titieu 
coodolsait encore sur la toile ses pinceau 
si féconds. Ne peut on pas dire avec Voltaire 
que Dieu s'ct;iit plu à donnera ce grand :ir- 
ûaXt tin à eom file sir Miti immortalité. Il prrit 
delà peste qui ravdj^fa plusieurs quartiers de 
Venise eu 1576 ; et par «ne dérogation ans 
règlements sanitaires , ses restes souatraîts 
a la destruction prescrite pour les corps pcs- 
liiérés, furent déposes d.ms l'église des l^rari. 
Un lils dénaturé , pour qui I état «acerdotaJ 

fut on frein inutile aux plus déshonoranies 
débauches, Pomponio Vecelli, dlssipn Indi- 
gnement rhérilage du Titi» n , sans même 
lui consacrer une pierre sépulcrale. Ce ne 
lut que 4â ans après la mort de ce grand 
printre que Palme le jeune érigea son linsie 
dans réglise de St-Jean et St-Haul. On «vnil 
eu le projet , en 1794 , de lui dresser an ma- 
gnifique sarcoplisste . dont Cauova présrnf'F 
même le projet. Parmi les 15 tableaux qac 
le musée du Louvre possèfle du Tilteii « tamt 
le monde a remarqué, onire les beaax put» 

traîU de François d'^t/tftoruê ^ dà 
Lnure ùi-mit , d' Alphonse d'A^-atos , étnxx 
eommandnur de Malte f etc. . te Christ mm 
roseau, tes Pélerim d'Mmmaiit, p4uaie«n 
vierges, notamment celle dite nsi ^^pAs* 
St^'Àfptéf f le St'Jêrôme el Jupiter (seon la 
forme d'un satyre) elAmtio^e Le cabinet dn 
estampes du roi possède un Hecueil d'e«ri- 
ron 850 gravures faites d'après le TMe»^ 
M. Mayer, l'un de se* nombreux p a n é f jaia 
tes, a recueilli une autre collection conaiJê*- 
rjd>!»' de planche» d'à {TPS If f/iKi» coloa^aie, 
et a entrepris d en dresser le catalogue. Un 
écà tableaux du TKieo , dont la citalioaa b*» 
rite d'être faite h part , est le SbPknm tmmw 
tyr^ dont un édit du sénat de VcnoedeCras^ 
dait sons peine de mort Ja aot lie de ooctet 
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et qui, eiiieve toulciots à U (in Uu 
«ieriiicr nMn pur le coaqnérant d» lltalie , 
•'citTu au LouvreJiuqiiVn 1815. 

'TlI'fUS (GoTTfi«uou TuioPHitK-Gii- 
AA&D), jurucamuite, ué à ^iordliausen en 
1661 , DiorI à Leipsig en 17 H, fut uouiiué 
en t700 i^MMnr oi drail k runivanité <l« 
cclfe dernière rille, l'année suivaDte conseil- 
ler au tribun.»! d if-p? l de Dresde, et en 1713 
assesseur au tribunal aupérieur de Leipsig. 
]1 fat lia de* commÎMairet sommés ea l7tX» 
pour esaouiier h cimdnile de» Bimtlfet de 
l élccteur qui avaient tv^né le traité d'AIl- 
H itt^tddt entre Charles XII el Augu«le II. II 
a vaii vécu peodaul via^t aiis dans la solitude, 
«t cooMcré lout ton temps h examiner Ie« 
dilBreatea pertiet de la iuri»pradeiioe,eo 
s*af)|>ujrant sur les principes d^noe plitloao- 
phic iiroite et simple. 

• Ti rON DU TlLLEr(EviuH0), célèbre 
«meletir de* Jelliei el des arls , né à Paris 
en 1677, mort en 1762, conçut l idêe de con- 
sacrer ua naonunirnt durable à Louis XIV 
el aux 1,'rafHl» hunimcs ffiii ont illtislrt; ce 
l't'gne, et til exécuter uu tuodcic eu petit par 
Louis Garnicr V élève da fameux Oirardrâ , 
(|ai «ait 10 ans à ce travail Cest ce modèle, 

si coDuu sous le nom de Parnasse J^inncais, 
qui a préservé Titon du TiUet de I oubli. 
Cet homme généreux, k peine au-de»sus 
d'une modeste aisancetue put élevée ce mo- 
nomenten grand, comoieileaaTaiteu l'inten- 
tîon, danî un jardin ou sur nnc ptacc publi- 
que; mai» le:i lelli fs ne .sont pas inj^ralo» pour 
ceux qui les aiment, el elles oui placé le nom 
de Titoa avec bonneur dans leurs fastes. Il 
eut d*anieurs d*autrcs titre:^ à Irur recon- 
naissance. Sani parler de ces jrux lo.iotciens 
qu'il proposait d'inslU in , à It'xcmple des 
jeux oljruipiqueii, il tautlui savoir gré d'à* 
voir fiiit frapper à se* frais une suite de mé- 
daille* f«ptéaentant Loui'» XI V et les prii»- 
cipaux poètes ou musiciens de <;on rci^'ne, 
d'avoir encooragé et secouru souvent les 
jeunes écrivains peu uisés avec une généro- 
•ilé qui n'eut d*égate que «a discrétion , en- 
fin d'avoir aecneilli le neveu du grand Cor- 
neirii' cl recommandé sa petite - niAfc à 
Voltaire. Le modèle du Parnasst^ français 
est aujourd'hui a la Dibltolbéque ilu roi. On 
a de Titon du Tillet : le Deaer^tiom de son 
monument, t72S,ia't2^réimprimée, 1732, 
in -fol., fig. 

TITRES EtDÉCORATIOIVS {Politique.) 
Titre, du latin litului {inscription), dénomi- 
nation honoûfique} décoration, du latin 



deeuM, decoi u j insigne , m.u«|ue liouorifî- 
que. 

Ce serait une histoire bien instrucrivc, 
mais diflîcile, que e»dfe Je* litren et des tK'- 
corations. £llc ofTrirjit à la fois plaisir el 
profit. Il y a lieu de s'élouacr qu'aucun phi» 
losoplie ne se «oit empasé d*uo tel «ujet. f f 
eût été curieux de voir li nu rt de suivre 
d;in<i tou? $e$ Jévcl'vpprnM-nts liisloriques la 
vanitc bumaioe, ^*aluucut.4nt par des mot« 
Cl sd repaissant par des bochcts. Kous ne 
vooloas pas nier ici ce <|u\ia tel fait dans 
thumanitc peut avoir de légitime et de bon; 
nous savons qu'il puis»- son oi îi,'iu<' if.ins ini 
besoin de notre nature , itunt eu de^ir «le j>ii- 
périorité qui se trouve ii un degré moindre 
ou plus fort dans le cceur de chacun de 
nous ; nous savons qii'ou peut aussi le jusfi» 
lier poliliquenirnt , et pr^-lrrHlre , non sans 
quelque r.iison, que i<* vauiié est uu de* 
ressorts les plus puitaants de gouvernenienli 
mais nous maintenons que ce spectacle de 
Torgueil, se ;m ruant ."i des rlioseï si mesqui- 
nes, inspire en résume plus de dcd.iin «pi«* 
de mépris , el provoque fc rire plutôt que la 
colire; nous mainleuons qiy*une telle étude 
bien faite serait plus propre que toute autre 
i nous réicver cooiplptemenl (a dignité de 
notre nature , et à nous taire placer le pria 
de la vertu là uù il est réellement, dans la 
conscience du devoir accompli. Quunt au 
motif d*émula(îon <pie les politiques et quel- 
ques moralistes ne m niqueront pas de faii'e 
valoir, il nous toucI»«* peu. I. rmulation s'a- 
limenle par c« qui faille prix de ia vertu, et 
si de* titre* ne la payent pas, ils n'ëxeîleroni 
pas davantage cette émulation vraiment di- 
gne du cœur de l'homme. 

Chez nous autres modernes, ("est merveille 
de voir combien les titres se sont développés 
et multipliés. Maisnous n'avons pas la gloi^ 
de les avoir créés ; la pa.isîon ea est vieîltë 
chei les hommes. If fifr n't , nous croyons , 
impossible de ciler un peuple, une t"po(|ue , 
quelque, barbare , quelque recule qu'ils 
sment, oA fe* titres et le* décoration* avaient 
joué quelque rdle. Partout, daa* Cbus fes 
teu)j»s , (îi'N ffinVrmres de cFa-^ e ef de rang , 
de* distincttous de mérite lau* on vrai, ont 
fait naître des dénominations pour exprimer 
les unes, et des signes eilérieurs pour ma- 
nifester les auln.-s. On doit dire cependant , 
à l.i gloire des b.irbares , qtic toujours chez 
CUV le liliu a répondu à quelque réalité , à 
quelque fait puiilil tenant une place dauti la 

société , et qu'il a fallu lout le [lerfeclioaiie- 
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uu ut du lit civjUsaUon pour rcpiî-sentet par 
dcs paroles des cbote* qui n'eutUm»! pas i 
et couscrver le mot, quand depuis loog* 

temps riJée qu'il pxpriaKiil était morte. 

Ou a icm;\rf]iié ^voc raisou que , (fant 
Humère^ prc:>quc tuu& les numst èlMieui des 
titres d*lioaneur, de distinction. C*étail à la 
valeur « k la force « à la piudenee, en un 
mot, aux vertus des (emps !iéroif|ues, qu'il» 
étaient surtout donnés. Ce.^ iiutns , ou puur 
mieux dire, ces» suraoai& hunuraLles, se joi- 
gairent d*abord aux non» patronymiques, 
oMÎt les fii«at bientôt oublier, en devenant 
eux-mêmes patronymiques et tran^missibles 
aux entants Les Grecs u avaient guère moins 
de vanité qu'on en reproche aux. Français. 
Ces surnoms , d'abord boaorables et justes, 
devinrent en peu de temps ridicule!! ou ab- 
•urdes , qn.-tnd iU devinrent héréditaires j 
et , des k' teiups d'Alexaudre , les observa- 
teurs d'Athènes s'en moquaient sans pitié. 
Il était assex risîble, enelTet, «fuetcl homme 
chétif el cacochyme, portAt le nom d'Agas' 
thène { excessivement vig^oureux ) , donne 
trois ou qu.ilre générations auparavant à un 
de ses aucêlres vainqueur aux jeux pylbi- 
ques ; il il«it absurde que tel autre hOBune, 
perdu Je délies , de débauche et de répnta- 
tion, se nommhl Dicceos (le juste), parce que 
son père ou son aïeul s'étaicutfaitdistinguer 
par leurs vertus et leur probité. Mais il faut 
dire aussi qu'au temps d*Alesandre la signi- 
fication de tous ces noms, effacée par llmbî- 
tude, nlnspirail pas plus (!p vjnilé à ceux 
qui les portaient que n'eu iu»pucut aujour- 
d'hui parmi nous les noms de Lefort, de 
Puissant, etc. 

Cbei les Romains , les titres furent tout 
personnels, tant que dura la Péptihiiqtie , et 
l'Empire seul imagina de les rendre hérédi- 
taire», eu assurant, autant du moins que le 
permirent les orages politiques , la dignité 
de Césaret d'Auguste aux 61s des empereurs. 
C'était un litre juslrrimt niérilé et vraiment 
grand que celui que dccernuit parfois Tac- 
claoïation populaire et que confirmait ie 
sénat. Le premier Scipion fut surnommé 
Cjlfticain , sou frère VÂùatique , et ce fut 
une belle récompense pour drs triomphes 
qui avaient sauvé la République. Plus tard 
la bassesse et la servilité prodiguèrent des 
noms pareils; et tel empereur misérable et 
Uche , qui n'était point sorti de son palais, 
se faisait décerner par le sénat le titre pom- 
peux de Parlfitcuâ , Gothicus , etc. . vain- 
queur \ic3 Parlhes, vainqueur des Guths , 



auxquels l'empire payait souvent 

A tout preodfe, les anciens fureatssiei 
sobres de titres, si l'on songe à l'intempé- 
rance des modfrnes. C'est qu'en {^ém-ral les 
anciens étaient, malgré toutes um préten- 
tions, plus positifs que nous, etqueysuivaiit 
la ma&ime du poète,' ib voulaient Are, st 
AOA paraître. 

Aujourd'hui nous tlimaignons. fl avcr jui- 
tlce , tous ces Utrcs de duc , comte , baroa , 
marquis, etc. ; nous avons raison, parce que 
aujdurdilui tous les citoyens sont égaux de* 
vant la loi , et que tel duc , dont l'orgueil 
s'attache à des ancêtres de huit ou dix 
quartiers , perdra son procès couite un ro- 
turier devant les juges et devant le tribunal, 
aussi }oste et souvent plus sévère, dePopuiioB 
publique. Mais , il y a quelques siècles , les 
choses n'en allaient pas de même. Ui; titrr 
noble représentait quelque chose de bien 
réel } quand celui qui se disait </ttc pouvait 
conduire au combat bnit on dis comtes avec 
leurs hommes d*annes. quand cchii quim 
disait comte pouvait guider quebjues rcn- 
taines d hommes libt es , et leur rendre une 
justice sans appel. Il n'a pent'étre manqué 
à la noblesse de Napoléon, pour être qoel> 
que chose, que deux OU trois années de plus 
de victoires. Si leropercur eût triomphé 
deux ou trois années encore , les titre* de 
duc de Felire , d'Abrautès , de iiovigo , se- 
raient peut-être anjourdliui respectables. 
Sans les grands fiefs qui les légitimaient et 
les devaient soutenir, ils ne rappellent que 
les souvenirs d une époi|u»' où la nation lut 
aussi grande au-dcliurs que malbcureuM et 
petite au-dedans. 

Le titre de noble a été sujet à bien des 
variations. Chez les Grecs, il fut presque in- 
connu , et ne si!»ni(înit presque rien , parce 
que la vanité de chaque citoyen ctait une 
barrière sullbante à cet empiétenent de 
l'aristocratie. A Rome, il fut quelque cbose 
de bien réel, parce que les familles patrî- 
rienn(»s.dc<rendanfes des premiers séiiateors 
taits par ilumulus et de ceux que les rots 
leur avaient adjoints , avaient su aeréswver 
toutes les hautes fonctious de la République- 
L'on sait quelle lutte formidable et longue 
causa cette usurpation. Sous l'Empire. \c 
titre de noble était devenu si vaiu , que le* 
empereurs purent rattacber, sans que per- 
•onne récUmât, aux fonctions civiles et nsi> 
Uiaires qu'ik Conféraient suivant leur bon 
plaisir. 

Le beau temps de lu uubic&^kC c»i le 
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mojren-ftge , parce que la aussi le tilre était 
clficace et punsant, Oéée par la coDqiiète , 
renouvelée plus Urd par les rots quttuil ils 
«ienannt absolus et forts , la noblesse fut 
gnode et profitable fNir ses priviléfe* , jut* 
qu'à ce qu'elle vint se perdre eu s'aviliisant 
dans les anltclia mbrc:» (I e Lo u i s X I V. Dè» cet te 
époque, le titre deul rest^ , et Pou put être 
due et conte sans posséder ni duché ni 
comtés MU être capable de guider dix bon- 
net au combal , ou de décider dam la plut 
■linoe question de justice. 

On a beaucoup disputé sur le» oi i;,'mt i <-i 
la préiéaiice des titres de prince, duc, mar- 
quis, comte, baron, etc. Jli viemieiil toui 
de la féodalité , Lien que quelques-uns eus> 
sent pria naissance sous la décadence <\e 
Tempire. Wous ne pouvons ici rccliercher la 
eooreo de ch a cu u d'eoz. On s'accorde assez 
f éuéraleoMDt aujourd'bui A nctlre le* prin- 
ces en téte , les ducs OMuite , etc. Hait il 
n'en fut pas toujours ainsi : quelque<i princes 
relevaient jadis de comtes , Icmoiu la pnn- 
cipaoti d'Orange, relevant du comté de Pro- 
vence. Aujourd'buî iii4aie, le titre de prince 
de Ohalais, de prince de Poix, est moini 
considéré que celui de duc. A totiirï les (-^tn- 
4|ucs, le tilre de priuce tut en «[ u I { to sui te 
factice, purement honorifique, et ne repou- 
dit jaoMii, comme celui de comte et de duc, 
à un pouvoir eflbctif. Selon Païquier, dont 

•es Recheixhes sur fa ti ibUsse , pour ^tre 
roi , il faut avoir au moins quatre ducs sous 
ioa ordres , quatre comtes , dix villes ou ci- 
tés { pear être duc, il faut quatre comte* ; 
pour être comte, quatre vicomtes; vicomte, 
deux barons, etc. Dans une foule Je char- 
te, duc et comte sont absoluaienf r^^^Mx. 
Henri 11 d'Angleterre s intitulait a la tou 
duc et comte de Normandie. Les duc* rele- 
vaient du roi , et ne relevaient jamais de* 
comtes ; les comtes relevaient également du 
roi, mais quelquefois au.isî des duc«. Quant 
«ttx titres de comte et de marquis, la ques- 
tion est plus indécise. En Angleterre, en 
ItaUe, les marquis étaient au-dessus de* 
comtes; et» FVniirr . il parait certain que , à 
plus d'une épofjue, le marquis a été au-des- 
»ous du comte. Fruissart atteste que des 
merqoisats ont été érigés en comtés. La 
^nnlité de pair de France a été donnée à 
des comtes, et jamais à de* marquis. £n6n , 
ce qui doit trancher toute (liffîcullé, les com- 
tes avaient le droit d'assi^ur au sacre des 
rois, ce qui n'était point permb'eus mar- 
quis. Quant «u banm, H j eut des proriaces 



et des temps où le baron venait aussitôt 
après le roi let registres du parlement, i 
l'aunéc 1282, eu lonl loi. Grégoire de Tours 
Tatteste , et juslilie cette distinction par la 
définition même qu'il donne du mot haro 
{ VÎT /ortiêiimiu , bomme très-vigoureux. ) 
Dans vcs temps d«> guerre, le plu* fort était 
toujours le premier. 

Ce qui contribua surtout k avilir la no* 
blesse, ce fut la faculté laissée ans rois de 
créer des nobles. La couronne vendit bientôt 
les titrf»s comino Irs rh.trevs, vl se tit un 
revenu des uuis et dcA autres. Hcuri 111 créa 
mille nobles à la fois. En 1696, Louis XIV 
en fit cinq cents par une seule ordonnance , 
moyennant deux mille écu^ par i^te. En1S77, 
un marchand de Im-uls fort riclx' . nommé 
Oraindorge , qui se souciait fort peu de la 
noblesse , fut forcé de Taccepter mojrennsnt 
trente mille livres. La somme était énoime 
pour l'époque. Le plus fUcheux, c'est qu'on 
n'était point du tout ussm <■ <k- son titre. En 
1598, Henri IV révoqua toute» les lettres de 
noblesse données depuis cinquante ans à 
prix d'argent. Le marcband de boeof* lut 
sans doute compris dans la réformes mais 
on ne lui rendit pas son argent. 

En 1750, la cour d'Autriche eut la natvetc 
de publier à Blilan le tarif des titres ; cbacnn 
pouvait savoir ce quil lui en coâterait pour 
être prince , due , etc. Deux siècles avant , 
la cour de Rome avait fait une publication 
plus scandaleuse eucore , en publiant ses 
taxes apostoliques. L'Autriche a l'avantage 
d'avéîreréé un nouveau titre : c*e*t ceint 
d'arcbiduc. Napoléon se contenta , à Tcxem- 
plc de la Russie, de faire de* grands-duc* de 
Berg , de Toscane , etc. 

Ce fut un beau titre pendant quelque 
temps , que celui de cilojen romain « parce 
qu'il confiait le droit de souveraineté uid- 
versellc , comme dit Montesquieu. Des 
roi» , des prini.es le briguèrent; des peuples 
entiers tirent dus guerres terriiilei» pour l'ob- 
tenir; et ài guêm soei«/e n'eut pas d*aalfe 
c<iuse ni d'autre objet. C'est que le dtojen 
romain était sûr de commander en maître 
dans l'univers alors connu , et que son titre 
seul ituili^ail u le proléger partout contre des 
violences que la crainte >d'une vebgeance 
Ibudrojante ne manquait pas de prévenir 
presque toujours. Il fallait être un Verres 
pour oser frapper de verger un homme qui 
s'éct*iail : Je suis cttoj^en i-onutin / ^1) H fal- 
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Uîtque la république fût déjà Lieu corrom- 
pue oa bien dîvitéc , poor qu'un MBblabte 

aUcntat ne fûl point expié par des floU de 
»«ng. Mai* il y i vrn?ijcnt pilic de le dire, 
quaud Tempirc tui euvahi par les Barbure» 
et«ubjugué p*ir eu& , io titre tic citoyen ro- 
maia , ce beau tttr» aebcté jadi« par des 
conbaU de plusieurs siècles , détint un ob- 
jet (K- nu'pris cl île Ijoute. On peut voir dans 
la loi *1« lUfAuaitrs et «l ins lu loi Sulique 
coouaent le cilojeu romain est traité. Ou 
peut le tuer pour 45 mnm de eompeailioB , 
é*lt ett tributaire ; pour 100 sous s'il est pos- 
»c<!<cu r j mais la vie d un Franc, d*un Ripuaire, 
U un iijrbdre vivant wiis la loi Salique, él;»it 
Citiméi) Mi sous , et 600 • U ciail vak^ai 
«lu roi. 

Le lilie de beurgeoi» eut ^Iqne prie du» 

rani le 

movcii-âge; Sans doute quand on 
cLsit plu^ en ^tir*?!^ ilaris Jen villes enlources 
cie murailles, qu'aux Uiaïups où clievaucitait 

le iieble«w, diveliHuit let vir^agenrs, et 
tuaut let rérractoirce. Oane une dierle de 

1241, el quelques autres poatArieures, des 
comle» , des aLbc!! ^intitulent, au nnlieu 
de tous leurs aulrcj» noms , bourgeon de 
telle TÎIb. Sao* doute ces comtes n avaient 
paede ch tteauK lorU,cet ebbèa n avaient 
point de puiaieute eidamei pour loi 44* 
4cn<lre- 

Que dire inaintcn:int de luiis ces litres 
vains doiti s'alfubleut encore aujourd bui les 
nif et le» prinee» de r£urepe? que dire de 
CM noms sublimes de Jfe/MCtf, àeSuinUté, 
é^ExceUcnce , à'/Lminenct , Mtes^e Impi- 
riate . Ruj ule , Électorale , DucaU ? teiC 
On » peine à se persuader que le serviUsme 
des courtUam 4*ua e6iè , l orgudlde» tvk 
de FaiÉre, «iant pu |MOMCr ht délire ioi^u'à 
ce point, d usurper des tiiies qui convien- 
dtaieni toul avï plif^ .i un Dieu. Ce« titrer 
màues, qu'on pourrait appeler de i tiaUQiif 
pnlaqa'ila expriment toujours des rapporta 
de «i^ériorilè « n'ont point auffi^il e fallu 
dhi thret positif», absolue* touveat enad 

Caux (|u«» v,i}mn Ju^f]ll"Ju rfvfnmcircfmf de 
ce sièiiie, le joi d Angleterre n pris le tilrc 
de Rot na ul Gaaanfe-bar.i'acaR , dit Fiaiite 
nt n'Infcajriei Cfaeriei X e toujours pri»« 
ménae pkd des batricfdc», le titre de 
Hm de Fran€€ tt de Navarr-v , possédant la 
INjv.irrp tout autant t]iiC Guillanine IV j»o*- 
sode iai- rance. Le roi de Sardaigne »'inUluie 
RêiéÊ Cftj'prt H ^e /imHdmt ; les ducs de 
Lerretne , de l e ur x d té , t'tnliîulàrtnt JM 
d« Jin tntMm ,d» Chjrpn tidfSieiU* Coaiiae 
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en politique ce n est jamais le droit qui dé- 
cide, mou la farce «il est bien inutile de 
fOogerà revendiquer pur un tain mtm ém 

royaumes t^w la guerre seule peut conférer. 
N.»pnlron s'inlitulait Emperrur des FraH' 
pw4, Hoi d liuU*^ Médiateur d* tm Caafé* 
éimimn «Ai il/Ut», Prttt^mrdÊ le Gm^^ 
iMmiten «ufrie ; et penoMie n*élelt toatA de 
sourire de titrât per«ls, car ils étaient \im 
réels. 

Apres le Graod-Turc ^ qui s'intitule agent 
et image de Dieu, tuteur du nsoude, gardien 
de Ittuivec» , dialiibntenr-éce eanveanes , 
poasesaeur de 90 rajemae* « « ■> 

Jt" roi (l Eipip!!»' ott , fens contredit , <\«'. 
tous les soiiveruins de TEurtipr celui qoi é 
le plus de titre»} di» ou douze p«ges «oiEsent 
è peine pour Iceéneneer tout dana laeectai 
solennels. L'ettpcreut d*Autriciie en eomptr 
au.isi un bon nombre j m W*; il lui i ImIIi», 
en iyi)j, quitter non li» rr U'cm ( creur d W 
lemagee, et se conlentur du titre plu* 
deate et pluivrei d'eaipereilr d*Anltkh«: 
Napoléon et la chance dw enne» te vevlaieit 
ainsi. 

TutM rr-? iilii's uc ^^I^^^Fnl vjttc ridicules, 
si 1 ou n avak jamais eu ia pretxntioa de les 
«oulenir le» araie» ii la aiaia ; ti te Araift en 
vertu duquel lot inia le» perlent n'avait dit 
couler des torrents de sang. Le'? FrjMçaii 
savent mieux t.\nc (|sn que ce «^oil ces qu'd 
leur en a coule puui- receler un roc s'uitilU' 
lant roi par la griee de Dieu , et en eteir 
un qui ne «'intitule toi par le giêendn per* 

sonne. 

De tout rcla, il faut faire rét..4t que )>ara^ 
en avoir luil J: lan^ois 1". Citai les-Qui ut Ut 
avait écrit une leltro dent la pmnif re pagie 
tout entière était remplie par les liire* de 

monarque espagnol ; Fr.4nru»s I " lui répon- 
dit en à intitulant roi de Fiance parla gr-'icr 
de Dieu, bourgeois de i^mris, seigneur dt 

La révolution de juillet aoBbleit avoir £ut 
justice de toutes ces niaiieries. Lea auniatici 

ont clé obligés de renoncer au monseigneur^ 
duut la légitiuiité les gratitiait : c'est à pcÀne 
si parfois une bonleuse expression d'cjcacal- 
Imee se glÎMe encore dana quelque» rapports 
administratifs. Les ministres ne savent. |paa 
sans fUmtc qu'il y a outrf ruMlancr .H «j\ ffe 
porter m Laut Icur^ |<rctentioDs. MttnjKât- 
^n€ui\ en 1 2> 1 ( voir les cbart«s de cette 
époque), appartenait h lenrt rois; eneetfMce 
appartint avaû aux rois jusqu'en 1559 , o« 
il» cq«— HCèfoot kpieadic réfuliéfcaaniA 
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le titre (le my'esU, qui était fort oncieri. 

Non* autres honr^rpoM. en nous qurtlifl uit 
de monaieur^ prenons un litre qui tni liuc:- 
terops eelul Het ruis de France , part c iju il 
niélaft qne Tabr^ de celui AtmtmieignêHr. 
Le titre de iire est h peu prêt entiii ancien 
qHff cc\\\\ i\f mnnséi's'nêrtr; m^\< pemlaiit 
long -temps il ne fut pas en TO^iie, et ce 
D est gu^re que depuia 250 an» qu'il a pris 
tant d'importance. Bleufi IV d'ADgleterre, 
fleuri VI lai m^me, 1440, ne se numniitienl 
que !;rfîrf , txcellenfe s^rdce , titres détrelltl 
•iiijuurd liui iiix ducs et .ui\ comtes. 

Les purticuliers voulurent rivaliser avec 
lea veia el lea neUea. H leur Ibllof 1k lo«t 
p«4s deà litres : il y eut la noblesse île robe^ 
eoaame il y avaîl \:\ n^>hlf^se mi!ii:ure et 
la noblesse tic race. Le Ituneuu eut ses tnuî- 
Ires , ses bacheliers, ses clercs , tie niéme 
que la vraie noblewe était aea dues, aea 
routes et ses chevalier». Vu docteur eD 
théologie s'intitula mnitre en diviiiUè ; 
«loctcur de \* F>iculté de théologie. Maître 
pur exeeliencr' ; un curé se fit appeler mes- 
aïre, et noi avoeett preimeat encore eniovr* 
«i'iiui le titre de maitre. 

Un maître-d'ht^icl du roi s'intitulait jadis 
souverain maitrt-tthôtel dn n-i. M. Pieire 
deViUers, aetgeeurdo risle-Adam, porta 
oe boM tilfe. On nirtve seigneur non nieiiii 
nafclé, le eeorte de TenearrHle , aIntItvMIt 
sowwuin et maître gémémt r^twmtmtr dei 
eaur ft forêt i !Vo!T5 nr «aurions précisé- 
ment dire à quelle époque ces superbes dé- 
uooiinathNM étaient de mise. 

Le bon aent ptibliea déjk fait jùatiee de 
pload^ deees titres gothiqnea; eapénioi 
cju'il fera bieîitôt justire du rc«ite. 

Les décoraticni proprement dites ont ^tc 
encore moins connues des anciens que les 
titrée. Deaeouroanea , dei annet d'honneur, 
d«e pris do combat on de la victoire, lont 
loin de ce que nous appelons aujourd'hui 
décoration». Un citoven •s.uivail un citoyen, 
et il obtenait une couronne de gazon ou de 
chêne , la plea kontMreble de tontea; il la 
gardait ehei lui la plupart dn tempe , et ne 
te portait que dans dea oeeaaioM rares el 
solennelles , aux f«^te« publiques, auv <p(»c- 
tacles. Nous autres modernes avons perfec- 
tionné ce premier mode tout informe de dé- 
coratSon. Quelqoea ordrea de dievalerie,' 
niée de la croisade, avaient on cottome 

partirtilirr . dj's insignes que les membres 
f'taicnt toujours tenus de lutter. Loisipio 
pltia tard on créa à leur image des ordres 



où l'on proscrivait la rigueur des slalot» , 
où Ton n'admptf.iit atirun règlement . on ne 
conserva plus qne la marque extérieure pour 
se distinguer et se recunnaitre, parce que 
Mn» elle l^ordre u^aurait pu exitler. Lh mar- 
que fut toujoora quelque emblème , le plus 
souvent une croix que le chevalier ilevait 
ostensiblement porter; lantAt c'était un ru- 
ban , le plus souvent c'étuit tui collier, au- 
quel pendait la décoration. I«a décoration 
de Tordre du SAiot-Eaprit se porto toujours 
et e*t suspendue .m eou par nu (il «le sioic- 

On coriij>te iii tucllenicnt ;» peu pi"^s cent 
soixantc-dia ordre» eu Eun^pe , dont cbacun 

possède uue décoration particulière. Le plus 
ancien parmi tons ceux qui «ont bien au- 
Ihenli'jiiement connus, c'est l'ordre de 
Malte, toiiilc en 1113 I.e douzième siècle 
vit créer viugt-dcu^i dccuci lions ; le quator- 
ziAme, vingt sept; le dix huitième , Irenle- 
neuf; notre siècle en a d> j i vu créer huit ou 
dix : il promet d'cMre f( cond en ordres nou- 
vr;»tT^. Chacun de cfs ordres, excepté les 
plus récents , avilit ses statuts particuliers, 
ses pratiques, ses réunions, etc. De nos 
jours on a simpliAé encore davantage : une 
décoration nVtablîl plus aucun lien entre les 
divers membres de lordrejet, de fait, il 
n'est plus besoin aujourdliui de former, 
dena le sein de le société de petites associa- 
tions ayant un but et des intérêts distincts. 

Napoléon est le premier peut-être parmi 
lou'î lr<? rois f|(u :tit ^r)Ti;;é il faire d'une tl'-co- 
ratiou un moyeu puissant de gouvernement. 
La croix de Saint- Louis, funJte en 
par Louis XIV, avait un bnt à peu près p.i- 
reil , mais bien moins largement conçu. La 
Li'ginn-iV I!nr,ncnr'{\i\ instituée pourréroni- 
pcnsi'r le mt ritc tuilit:iire et civil. Nous nous 
abstiendrons de dire les résultats de l'in- 
stilotion. Elle fut fondée le 19 mai 1803, et 
la loi ne passa quli ime bien faible majorité 
dans le sénat et le Iribunat. Savoie Rollin , 
tnb<tn, fit à cette occasion un discours aussi 
noble qu'éloquent pour repousser le projet 
du gouvernement. Il prouva , malgré lesso* 
phiaoïea de Louis Bonaparte • le rapporteur, 
de Frcville et de Carion-Ni^as , que la loi 
était une violation flagrante de la ronstitii- 
tion de l'an 8,el qu'une telle institution nmb- 
nerait infailliblement l*êtablisscmcot d'une 
noblesse héréditaire et militaire. Chauvelin 
appuya les arguments de Rollin, et du moinf 
ceux qui votèrent \.\ \u\ cl »|ui avaient vécu 
sous la république, où certes il y avait vertu 
aaus décoration , furent bien avertis des 
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dangers qu^ils allaient suadter à la liberté et 
h régalité. Savoie -RoUin ne s'était pas 
trompé , et six ans après sa prédiction, Ma* 
poison de son bon plawir fonihtl vne no- 
blesse et resattidlait toat les titres féodai» 
qa^on croyait morts en 1789. LVmpereur s'j 
était pris tong-tonip^ à lavaiicr- pour prépa- 
rer les voies , et jamais son liabilele ne fut 
plus grande. La fondation do la Légion- 
d*Honneur est une de* chose* les plus pro- 
digieuses qu'ail faites son génie. Le préam- 
bule de* la loi d"inslil»i(ir»n i-st vraiment 
curieux : « La Lcgion-il houucur.y est il dit , 

• est établie pour repousser toute enlreprîte 

• tendante k rétablir le régime féodal et les 

» titres cl qualités qui ru t aient l'attribut.* 
Six mois plus Inrt) . nne feudaltlc île toutes 
pièces revivait daus la noblesse et les grands 
offices, et enfin dans le* grandi ficfa de 
l*empire. Cbaqne membre de la Légion- 
d*HoDneora*engageait, en outre, à concourir 
de (oui son pouvoir au maintien de la liberté 
el de l'égal i te. Napoléon savait babileracnt 
jouer les hommes. 

L*aaMmblée eoniUtnante nom a frayé la 
ronle dans la nuit sublime du 4 août, en 
abolissant tous les litres df noMcsse , ordres 
de chevalerie, di<)lin( tioiis supposant dps 
différences de naissance , etc. Le décret 
fnt rédigé par Rœderer, qui , vingt ana |»liit 
tard, te laissait faire comte d*èm|Hra par 
Napoléon. Mai< il ne faUnit pas moins que 
le génie d un Napoléon |)our ressusciter des 
idées si décriées, si futiles, si vannes, et 
lenr donner do corps, même aprèt qa*il 
n'était pins là pour les soutenir. Le M mars 
|8<)8,un décret impérial rétablit les titres 
de prince, duc. eomle, baron, chevalier, etc., 
de même que le décret organique de l'em- 
" pire, CD 1S04, avait réubli une eonr pins 
•plendide de granda-oilioes , et de charges 
ëninentes et inutiles que la cour même du 
^rand roi. La restauration parda toute la 
dépouille de Tempire , et j joignit seule- 
ment ses hallloi» do TaneieD régime. Kotre 
royauté nouvelle n*a pas encore su s>n dé- 
barrasser; il existe encore des gentilshom- 
mes dr In chambre du mi. 

Napoléon fonda encore la décoration de 
la Couronne de fer. Ce qu'on aaitasses peu 
généralement, c'est qn'Û établit une troi- 
sième déeoratiun ; e^eit ccllo des Trois Toi- 
sons d'or. î! est vrai qu'elle est morte en 
naissant. Le 15 août 1809. jour de sa fête. 
Napoléon la créa et j mit pour devise : 
FtÊnnêt BêHm, Maérîi. En effet , ce jour- 



là sa fête était célébrée dans ea Iroitcspt* 
taies ennemies. Le décret d'in^ltluUon \ri\i\\ 
fort à coeur au fondateur, el il l appeUit ua 
Meru moitnaieitfa/. Malheamisement |iear 
le monument, la vanité, qui Tavut bâti, 
le renversa bientôt. Quand Napoléon voulut 
épouser la fille des Césars, yon bcau-prr*' 
exigea, pour présent de noces, l'extiactioo de 
roidre des TroU Toiaoni tPor^ dont rori- 
giae était humiliante pour lui. Le gendre 
céda, et l'ordre fut aboli le " février 1810. 
Le général Andréossj on devait être le grsii 
cbancclier. 

Si Ton voulait remonter à l'orifÎQe dkU 
plupart de ces ordres , sortont de cens fsa- 
dés au mojen-&ge , la pudeur de plus d'un 
chevalier rmipirail peut être du motif asJfi 
|}eu respectable qui créa la décoration qa<l i 
porte. Chacun sait pourquoi 1 ordre de h I 
Jarretière en Angleterre , l'ordre de b Toi- 
son d*or en Bourgogne , du Sailit*Espiit es 
France , furent fondés. 

Presque tous ces ordres apparlieoneoi 
aux hommes; quelques-uns cependant ap- 
partiennent ans femmce. Parmi ce«x«ci,k 
pins honorable est sans contredît ««hn én 
D'imes df la Hnche , fondé en l H9 en n>wi" 
neur de nnblr*s dames espai;iiol«*s qui dffcn- 
du'cut bravement Xorlosc d coups de Wc^ 
contre les Vaoree $ elles pottaientpeeréé 
contion une ha^ rouge aor lews MSfr 
menis. 

Le caractère dislinctif d'un ordre de cbr- 
Valérie, c'est la perpétutte. truand te nœ- 
bre des membres est limité , comme du* 
presque tons, la décoration se donne an £v 
et à mesure des extinctions ; mais les déco- . 
ralîon<î distribuée-» pour un fait spécial.» 
des hommes qui y ont participé , et qui p*f 
b ont rendu quelque édntaat service à h | 
patrie, ces décoration aont d*one toui< 
antre espèce, surtout si elles sont drceroéfi 
par l.i voix populaire, cl non plus pari' 
pouvoir : alors c e>t une récompense nali»* 
nale qui te rapproche des récompeaiv 
données chet les auciena par les soldattt<* 
présence de Tarmée entière. Alors la récor- 
pense se légitime p^r r.tssentiment de loiuj 
cl c'est une légère alteinle portée à l'égaWf 
dvîque, parce que la décoration a été ^- 
etmée par les ciloyena , et qu'elle deits'*- 
Idndre avec ceux qui In portent. Dans « 
cas , il serait sotiveraîn*»rnf nt injuste an p<*" 
voir, quel qu il fût, d rxi^'er de* décor» 
un serment à la personne du chel de 1^^ 
Le serment peut être denandc d'un chef** 
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lier . parc/* rjue c'est une condilion de son ma qualité. » La nobles>«e el les tiîres 

admi.i)ion dau« Tordre. Celui qui se dévoue ctuicut dignement placés duns U perïouue 

pour la patrie n a pas de serment à prêter à de ce GernMml^ToDoerre. Fojrn les arti- 

tm homme ; U tk*m pet même à en prêter on clei CHiTALstn, VÉumAXAtà , Majokat, No- 

•nxpriaeipes ; car il est de toute évidence Buisif Paieu, fiicoMPcnsEs, SéiiAT* 
que principes seuls Tonl poOMé an dé' SAtHT-IhrAiPE. 
vouement et au sacrifice. * TITSINGH ( Isaac) , voyageur liollaii- 

Aller demander à un citojen déceféd*uoe dnU« né à Amsterdam vers 1740, passa de 
ceerooiie nurale le aennent ans eoDsuU ou bonne heure ans Indes orientales* oà il par* 
^l'eaiperear, eût paru une bien plaisante vint à rempbi déconseiller dans r^dminla- 
idéeniix Romains de la République et même tralion de la compagnie. En 1778 il fut rn- 
de r£mpire. En 1789, les décorés de la vojé au Japon comme chef du commerce , 
fiastille prêtèrent serment à la nation ; mais séjourna long^lemps dans la petite ile de 
«e n'est certes pas ce serment qoi soutint Desina, alla plusieurs fois, coameanfaaa* 
leur Iiérdfsnie et leur courage pendant sadenr de la compagnie, à Yêdo saluer rem- 
vingt ans sur tous les clwmps de bataille de pereur séculier du Jjpon^ et par ses manières 
r£urope. prévenantes sut se faire, dani le« pin? hauts 

C'est une idée toute moderne et dont on rangs de cette naùoo pei iide ci soupçon- 
ne trouve aucune trace chei les anciens , neose, des amis avec lesquels il ne cesm de* 
que celle d'accorder au jugementd'un homme puis d'entretenir une corrcspondaneeréglée* 
le droit de décider du mérite ou du démc- Il quilt i ce p.iv^ rn 1781, rapportant une 
rite d'un autre homme. Si le )uge a lui- foule d objcU curieux et d'observations im- 
méme intérêt à prononcer dans on sent portantes , fut nommé peu de temps après 
|ilotdt que dans on autre, quelle justice gouverneur de Chinchonra, comptoir du 
ntleadre d*nn arrêt exposé toujours à la fai- Bengalo, près de Chandemagor* et n'aban^ 
blesse n.iturelle de la raison humaine, et donna ce poste qu'en I79t, pour aller en 
farj«sé en outre par la passion? C'est tendre Chine en qualité tl'ambafsaflciir. Il se fil ai- 
à rapetisser 1 homme , ti l'asservir , que de mer chez ce peupic ccrcmouicux et défiant 
loi laùter croire que la récompense de sa commeau Japon, fut invité ik des fêtes etli des 
^«ctn peut dépendre «le son temblnblo Ré- divertissements de la cour, admis dans les 
conipenser la vertu , est tmt pouvoir cAorbi- jardins d'Yuen min-yucn , et termina son 
tant dans lî main fl un homme; cl. (;'<'»t de- ambassade le 11 mai 1 793. ivanf obtenu tout 
^rader ia vertu que de lui promettre de ce que l'on peut espérer ù un priuce et d'une 
teUet récompenses; car ail n'y a plus vertu nation si peu favorables aux Européens, 
là oA il n*/ a pas sacrifice , à plus forte rai- £nfin , après un séjour de 33 ans en Asie, 
Mm la vertu n'existe- t elle pas là où il y a Titsingh revit son pays natal, et il se dispo- 
récompen^e connue et attendue à l'avance, sait à publirr lr> résultat de -^es recherches. 
Si , du reste ^ quelque chose doit consoler en Hollande dans sa langue maternelle, et à 
dans ce triste spectacle de Torgueil bumain, Paris en français, quand une maladie aiguë 
c*«et que la réferme est proche. L'abus que remporta en 1812* 

1« pouToir a tout récemment f.;il des déco- ♦ TITUS SABINDS VESPASIANUS 

j-alion^ , lui rn intertiit désormais un hf-n (FtAVifs), rmpprfiir romain, lils aîné et 

usage- L>C4 dccoralious, d'ailleurs , sont un successeur de Vcspasien, né Tan de Aome 

aea débris de U féodalité qui doivent s*ê- 794 (de Jésus -Christ 40), grandit à bi cour 

teindra ofee elle. Dans U société nouvelle, de Néron dam lintimitê de Brilennicos, 

Icn récompenses sociales sont i organiser dont il failUt pwUiger le trépas pour avoir 

coin»"e.tout le reste. goûté au breuvH;»e empoisonné que le cruel 

Il c&t curieux devoir comment, sur les empereur avait fuit préparer pour ce jeune 

i bibles esprits , Irai cea bochels de titres , prince. Les plus heureux dons de la nature, 

cl*ixiaigne«9 de crois, ont une triste influence, joints k des talons variéa , firent admirer Tî- 

Xf Ji Clennont-Tonnerre , évéque de Noyon, tus avant que les hautes vertus qu'il allait 

gi*«nnl à "ion lit do mort, et entendant son déployer lui g.ignassrn M fnis les coeurs. Assez 

cronfc»:»t:ur lui parler de damuatton eter- long-temps toutefois ses mœurs se resseoti- 

jactle , se leva vivement sur son séant, et rent de U corruption au sein de laquelle il 

^*Scïïi» : • Dieu y r^arden à deux fou , avait été nourri; ce ne fut qn*^rès avoir 

pf ir. vont de damner onbomme ouvert son Ame aux inspirations de h gloire, 
TofH* 22. 37 
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qu'il alijttr.i louiez les dissipalîons d'iine vie 
oisive et Hccn^ it''i'^r D'nliortl îrilnin légion- 
naire 4*11 Get manie cl daoï la Liraude-bre- 
tugne, ii avait passé de fetle clnrge nilitsira 
»us emplois ciTih , et etereé It qnettvre, 
lorsqu'à 'JG ans il suivit son père, envo^ré par 
Néron pour sonmeUm l.i Tuflrc rt-voltce. A 
la léte de deux légions (ju il auiciuit d'Alexan- 
drie , il ewamença par b prise de Xotapat, 
puis par le rèdaelioade lefk, oA Tttos 
Travail lai avait réservé la gloire d'entrer 
en V8in<^ne«r , cette série de beaux faits 
d'armes qui lui vttiurcnl, avec raflecUon et 
le dévouement des soldats, le rang d'an ca- 
intaiae ainsi brave qu'espéfioMBlé. Le siège 
de Tarithée, que suivit l'occupation de cette 

place, oyiint'itrrmen! (Irffndiic , l'asiaul de 
Gimalc et eulîii la !ioumi$$ion de Gisc^lc , 
courouoerent cette glorieuse campagne, da- 
raiit lai|ddle le J«me gaenriér'vit peur b 
picvalère fois cette Bévéftice , pour laqeelle 
il nouiTÎt loiifî-lemps une passion brâlaule 
Sur la tiouM'lIc de l'avènement de Galba , 
Titus Jul envoyé par Vespasien saluer le 
nouvel empereur an bob de« légîoiui de Jit> 
dèe.ll Ai riv.iitàpeioedeiM Coriotbe, quand 
informé de la mort fie Onlba , il rfpri! la 
route d'Orient, et, par ^on retour, détermina 
en faveur de Vespasien les suffrages des lé- 
giont de Sjrie , qui le (nodamèrent entpe- 
renr. Tendit que ce dernier va se faire t«- 
ronnaître en Égypic , puis à Rome , Titus 
entrelient Ie« bonnes dispositions de l'armée. 
Il se rend eniiuitc avec des force* considéra- 
bles devaot Jénsiàtm , seule ville de Judée 
qtii n*a ptt eneore ttre soneftiKe. Trois des* 
potes, Eléazar, (ils de Simon , Jean de Gis- 
c;»le et Simon, fils de Gioras , «'étaient par- 
tage le§ divers quartiers de la cité sainte, el 
%e œontj aient disposés h y souleoirleieAirli 
da vainqueur 'de Taticbée et de Jafik. Au 
vctte, la place était l'Une des plus fortes de 
J'nnivcrs. Au nioi< de riiars TO , Titn^ **f ïit 
campé deviinl murs. Maître des deux, 
premières enceintes après des eflforts inouïs, 
cttett de eonpasaioto i la voedes «oollhinoM 
bonriblet que supportaient les assiégés , le 
général romain, déploYauf l'-^ppareil formi- 
dable de ses nmcliines de guerre, lenfe en- 
core d'ébranler par des promesses de pardon 
la contanee des Juift, aur leaquei* deaaeu- 
rent impuissantes et les emhorlationt ou lea 
prières de l 'historien Josëpbe, et les marqncs 
de clémence prodij^in^es aux captifs , et les 
ménagements envers la malheureuse cité, et 
enlitt les épourtnlablet tupplices que , pour 



cf7i\iyei- les aulres , on fait sab'ir è cens des 
aîisiegés que le sort des armes met ati pou- 
voir du vainqueur : telle était l'opiniftliels 
des Juifs, aniiuèi aux combuti par les lévites, 
que, si le vainqueur i^arrêlaitpottr épargner 
leur sang, c'était l'instant qu'ils cboisimicat 
pour revenir à la cbarj^e avec une noorcllc 
fureur. La résolution qu'avait prise Tiiu^ 
d'épargner leur sang et U destruction , ot 
fabait que prolonger la résntanoe; cnin B 
voulut mettre un terme à ton enlieprise, 
moins pnrie désir de v;tinrre que poiirfnir^ 
cesser les horreurs nuxquelles ïn ville t-UU 
en proie. Un assaut est ordonné j i'impuii- 
aanee de la sappe et du bélier contre ks 
muruilli» do temple l'oblige à en faire in- 
cendict portes, et , malgré l'ordi e donr 
par l'empereur d épargner le saîntdts njinn. 
un icgiouuaire, lançant uuc poutre embr^iée 
dknrrane dea salle* qui entourent ee lafl^ 
tuaire,le livre aux flammes qui le devtieat 
coiiMinîer (10 .UMtt 70^. Sa de«-Ti i:rU'on fut le 
signal de la soumis inn des Juifs et du mis- 
sacre des lévites, que lilus n avait piuidt 
raison pour épargner, car leur audace hypo- 
crite allait jusqn à mettre «les conditions îb 
!Yd<!ftion ilf I4 partie de la ville qui restait 
encore debout. Ces murs de la ville battke 
furent battus par les belters romams,elk 
8 ceptembre un nouvel incendie ncbetib 
destruction de Jérusalem , dont il ne veili 
sur pied (jue les 3 tours bftties par Hérodfe 
Un million cent mille Hsfjrfu» . isiiivant l"îtî»- 
torien Joséphe, avaient pcrî dans le«iége<if 
Jérusalem , et, depuis le cooMnencemeBt ic 
la guerre , il eu était encore tombé 200^ 
sous le fer des Romains dans le reste de U 
Judée. Vraisemblablement il fnut coœpt« 
dans ce nombre les malheureux que, suiraol 
le droit barbare de la guerre, le vainqueuf 
abandonna aux anrasementa du peuple pvf 
les combats de gladiateurs et l'expositiM 
aux bétes. Après les disposition* néccssaim 
à la conservation de la Judée sou«k la doni- 
nation romaine, Titus, que quelques circw* 
•tancea 6rent aoopçonner d*aspir«rl rne* 
pire , traversant l'É<:ypte« vint Vbiter à ArgM 
le cêl' lMf Apollonius , et , sVmbarquant dr 
lîi pour Kiicge, ariiv.i ensuite à rimprovisK 
dans Rome , où , se jelaot dans les bras de 
aon pére , il loi auffil, pour diaaiper les in- 
jttite* inculpationa é l ei dca contre lni,de tt> 

crier en l'cmbras.i.inl : « Me voici f mon pèrr. 
me voici!» Tnnlr !"!tf«li«> p:jr(n'„»r:i ! t joîc de 
l'empercurctduscuat.eluu doulde lrii>rophe 

fttt déeemé à Vespasien 
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qte Tare Je triomphe érif c (Lms Eone «a 

mémoire de cel évènctnenl subiislc encore , 
et porte eu relief lea insignes île lu religion des 
Hcbruux qui servireot à ontur ce trioiuphc. 
Atiocié dît>lim au pouvoir supiéne couuM 
adainisUratenr de rempire, Titot eserçai 
conjointement avec Ve«pasien, 1;» rensure, 
le Iribunat et sept consulati.: loin d abuser 
de cet escèf Ue pourotr a. 1 égartl de >oa 
père , il le aovtn un eoutreir» le nîiuitïe 
le plitt fitpeetaeex et le pUu âdèle. Me» il 
ne fut pas égeUHMBl à l'abri de tout reproche 
<)uant h l'e^icrcice mc-mc de la haute auto- 
rité : ce ae fut qu'après que la mort de Vtt- 
IMtieii titttn 79) eût mis ca aei «eÎM lat 
<letliii«e» de feoipife, que TUve «bjim Uh 
telement les écarts de sa jeunesie el Mt 
scandulcnscs dissipation». Ou le vit commcn- 
«er une vie nouvelle , en rcrorwaul ses en- 
îomn et en reoro/ant de Rooic U reine Bé* 
réotee, cotte mttretie odleme mis Ronuint, 
pour laquelle il avait répudié Marcilla Fur- 
nilla , et qu'on crai^^uail de le voir pi'-nîlre 
pour fcTUint' h !a p! irr rnllc-ci, dont 
cependant il avait une hilc (Juùa Sabioa J. 

Ujm poHioa nnkfue , celle de bien da l'état, 
|Minil occuper désormais tout entière râoie 
ardente de Titus. Professant les maximes 
d'une ôqtiilé sévfre, il se croyait d'autant 
moios libre d-*ns ses actions que, par l'auto- 
rité ebaelae dont il était investi, elles échap- 
peJeat k lent ceotrftle, à toute réaiftance. 
jéutreeho$e e$t, répondait il à un courtisan, 
«lont n-*','ii^rr il ;(v.ut .ipptiyê les demaudci 
auprè» de i eaipereur , «^l- soUicUerun autre 

0a» W woir à tmteordv* Il se prononfa avec 

une sévérité inHexible contre les délateurs, 
f't flétrit p tr peines infamantes ces misé- 
rables »u|>p()H de la tyrannie. Une autre 
mesure, qui ue lui fait pas moius bonocur « 
fui TefcipÙlion des iofanenla sous prétexte 
de léae«a}esté. La plus belle des prcrogu- 
tires du pouvoir fut aus^i celle dont il était 
le piti'î j.iloux. J'ai perdu ma jnui niit: ! st» 
cria.-t-ii le soir d uu jour qu'il uvutt passé 
eans aeeofder de (riee. En prenant pessea* 
siosi du grandpoatiiîeal, il avait fait veau de 
ne souiller ses mains du sang d'auiua ci- 
toyen, et ce ne fut piH un Vi»în ene ««jernenl : 
il montra en plusieurs ucca^iou^ qu il U* l'-u ui 
pcrtAT sacré, notamment en comblitol de ses 
bosatéa deux jeunes patrieieat qui avaient 
cooepiré contre lui, et en associent su pou- 
voir son frère ?)om!lien qui uc ccftsnit ile lui 
tendre des embùvhes. Sa cléaMUicc, «a 



roflité et son a«Mnr de la juMice le fircsit 

proclam'^r rifnouf et les rfi'lim du '^ruff 
humain. Malheureusement un si beau rr jjuc 
fut de courte durce : Titus mourut presque 
sobilenent le (3 septembre 81 au village de 
Réale«dans la maisoa même où VespasÎMI 
avait rendu lo dernier soupir T..» rumf'ur 
publicpie itccusa Uomilien de ra>oir ctnpoi- 
bouue, et ce reproche, qui serait «an» ioa- 
deoaeat snivant Soétooeet Plular^ue, parait 
d'autant mieux fondé,qu*onMit quelles ten- 
lativci avait déjà fuites ce monstre et contre 
Vcspaiic» , son [«ère, el contre Titus ; il est 
certain aussi qu il voulut qu on abandonnât 

ce dernier event i|u*il eftt rendu Ptane, et 
qee pas un esclave même ne se trouva pour 

lui fermer les yeux. Le musée du Lotivre 
po^ïède un Ini'.ftr («t une ilaluc de re prince, 
dont la cuiiduUe sur le lione a «té louée 
sans restriction. Trois événements funestes, 
survenns pendant sou fèfne, avaiem fourni 
à Titus l'occasion d'exescer une libéralité 

qui «eule eût sufîi pntir couvrir son nom 
d une "loirc impéris!>able : le preuiicr fut l é- 
rupLiou du Vésuve, qui non-seulemeut en- 
gloolit plusieurs cités de la Campanie. naaia 
causa d uamensea ravages dans le reste de 
cette province ; une pe-le violente qui se dé- 
clara d.in^ le uièine temps désola le cœur de 
1 Italie, et, tandis que l'empereur accourait 
porter de» secours aux endroits qui avaient 
le plus besoin de sa présence, il éclata dana 
Rome un incendie qui dura trois jours et 
troii nuil's. On ne pourrait évaluer les frais • 
que tit Titus pour qu il oc restât aucune 
traee de ces ravages : de nouveaux édifleee 
fiirealélavéssnrksdébris de ceux qu'avaient 
dévorés les flammes , et les autres furent ré- 
tablis avec une incroyable célérité. 

* TOALDO (Joseph), professeur de géo- 
graphie physique et astronomique à l'uni* 
yenite' de Padeue, né à Pianexae, petit ha- 
meau prés de Vicence* en 1719, mort en 1>Î^ 
à Padouc, qui lui dut un ob»ervatoii-e el le 
premier pdiatonnerrc qu'on ait éievc d tn> 
les états véntlieus, s'occupa beaucoup des 
pbénemènea météorologiques , et , ayant re» 
merqué qu'ils recommencent et se succèdent 
à peu près dam le même ordre, il dresia les 
tabkM de trois de ce-, pci iodes, auxquelles il 
<lonn.« le nom de«^ros, el«|uelasastrQaoaKa 
appclèreut aussi Çyeiëê TomUiùti, On trouve 
de lui plusieurs dûfêruitùuu dans le» feue- 
ncaux ilalienx^ les Actes de la société pala- 
tine, ceux des aca W nucs de Paris, de Herlin 
ut de Laud^es. On puut con4ul;er sui; Xoaldo 
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nof&tf pftr SalflMDy M^iganm meyclo' bonb do Tigre un grand poisson qnî Tef» 
pèdique, 3» aunce, VI, 469. fraya ; mais il le tira de IVau (î'aprh Ici in- 

* TOAS (mylholonjie) , roi de la Cherso- stnielîons He l'ange, et en prit le cœur , le 
iiè6etaurique,crojant être agréable à Diane, Jid et U J'oie, pour des nemèdes ((ui defaicnt 
îomiobit h eetle dé«sM tout !«• étnnsen plat tard M Un indiquét. A CeiMrtaiie,too> 
qui «bordatent sar set cAtct. Mais ce eulto [oora d'après les conseils de «on oâerte coai- 
sanguinaire devint si odieai «ut hdtes cé- paiinon , il alla loger chez Raf^n^î , «on pt- 
lestes que Minerve , en leur nom, ordonna rcnt, dont il époma 1c soir même de son ar- 
^ Oreste et k Iphigéute d'enlever la slalue rivée la fille unique , Sara , quoiqu elle eut 
de Diane du temple qui lui était consacré en dé}! sept maris étranglés par le démea 
dans la Tauride. Ce fut en Tain que Toai se Atmodée la pranière nuit de lenn ntos» 
disposa à poursuivre let eiécutenr* de la mais il évita ce sort malliputnix, passant 
vol onté des dieux : MinerTt ranéfta par des avec sa femme les trois preouères nuits liaot 
signes de sa puissance. la continence et U prière, et en mettant dant 

* TOBIE ( bon maître ) , de la tribn et de lejkt mne partie du t€Bur «< du/oie du poif 
laTilledeNepbUlioQ Theabe^dansla Hante- sw , ainsi que Tange le leur avait prescrit. 
Galilée , fit prenve dHine vertu uustèra dès Celui-ci, pendant les fêtes du mariage, partit 
aa tendre jcun^^^^e, et conliuua d'adorer le pour Ragès, et en^ ramena Gabélus, qui iic- 
Dieu de .«ics pères au milieu des supcrsti- quitta envers le jeune fils de son ami, et le 
tiens qui cntraiuaient tout Israël aux autels combla de bénédictiona. Le jenneTeUare* 
des veanx dV élevés par léroboam. Il prit alors le chemin de Htnive, avec ss 
éponta une femme de aa tribu, nommée femme, et Ik peine eut-il embrassé son vieux 
Anne, dont il eut un fiîs, qu'il appela Tobie, père, que. par le conseil <\p V»n^c, il prît le 
et auquel il apprit à respecter la loi du Sei- ftcl du poisson et en Irotla les yeux de ion 
gneur. Emmené captif à Kiniveuvec toute &a père, qui recouvra aussitôt la vue. AiMMSt 
IkmBle et toute sa tribu , du temps de Sal« preMé vivement d*aecepter une réconpone 
manasar, roi des Assjrriens, il demeura iné* pour tant de services, se fit connaître et d»- 
bnnlabledans la voie de la vérité; ce qui ne parut. Ce fut alors que Tohir . le {«ère , ^' 
Tempêcha pas de gagner la confiance du tonna ce sublime cantique eu 23 verset», qoc 
monarque , qui le fit ton pourvoyeur, et lui Ton peut voir dans le livre dit de T<Ai*i 
laisaa une grande liberté. Dans la pertéeu- cbap. 12. Le aaint vieillard vécul eneoieti 
tien que Sennaebérib » fils et sneeeseenr de ans. Il en avait 102 lorsqu'il mourut \ N>- 
Salmanazar, fit supporter aua Hébreux, uîve. Le jeune Tobie demeura dans cm 
Tobie trouva et saisit Toccaftion d'exercer sa ville tant que »a mère vécut; mni-î après qui' 
cbarité envers ses frères , et alluma ainsi la 1 eut perdue , il se retira ii Ecbatane 8U]»*i 
fureur du roi , à laquelle il ne put dérober deRagucl, dootilreeueillU lericbe béfitagc* 
qun aa vie. Apiés la mort de Sennaebérib, il II y mourut Agé de 99 ans. Si l'histoire ^ 
Ibt rétabli dans ses biens, el put reeommen» deux Tobie présente de grandes dilficuKrs • 
crr le cours de ses bonnes oeuvres, non sans c'est aux pomment.itenrs à les résoudre 
péril de la part du nouveau prince. Dieu l'oyez 1). Culmet, la Bible de Vencc,les»«' 
voulut d ailleurs éprouver 6a foi et sa rc-si- vrages philologiques de J. Bernard de Ro*» 
fnation, en permettant qnil devint aveugle, et l'écrit de Jahn intitulé lutroduet. m iAm 
par im acddent singulier, è Tégc de 56 ans ; taertu. 

mais il trouva en lui un autre Job. Cepcn- * TOBIN ( Jonit ) , auteur dramatique »">• 
dant le sainlhommc demanda la mort comme gljis, à Saltsbury en 1770, manifesta 
une grâce, et, croyant que sa prurc allait bonne heure un goût très-vif pour le tljeéttf' 
étreexaucée,fitvenirson fils pour lui donner toutefois il était destiné k ny obtenir ée» 
de tendres et sages avis, et lui recommander succès qo*après sa mort. Opéras , coméJi<^< 
d*alier retirer des mains de Gabclus , habi* tragédies, drames, tout ce qu'il prèsenî * f^»^ 
tant de!:» ville «le Rac'ôs.nn prêt de 10 t.ilcns acteurs fut refusé , :i lexceplion d une brct 
d'arpenl. Le jeune homme parlit, ayant joucc avec succès au profit d'un comédie» • 
pour compagnon un inconnu qui prenait le mais qu'il retira bientôt, voulant débabf 
nom d*Asarias , et qui n'était pas moins que plus glorieusement dana U carrière draraa 
l'ange Raphad, cbargé par le Seigneur tique. Enfin il parvint, uon sans pcn. f 
même de veiller ju s.icc^s de ce voyap«>. Dès après avoir essuyé encore un refus à Cotent- 
la pMmière nuit le jeune Tobie vit sur les Garden , k faire recevoir par les direct^** 
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àt Drarj-Laae une pièce dont il mit cal- 
qué le plan sur ceux des pièces de Shaks- 
pcare el de ¥\etcher ^ la Lune miel. Ce- 
pendant sa saaté étant ruinée, OD lui conseilla 
de voyager pour la riUblir , et il oMinit 
dans un navire «pii le eondniMit à Briatot , 
en 1801. Il peu de distance de Cork. 

•TOlîF.KH (Jeah), prt^fre liftAmfcur 
suisse, ué en 1732 à Ste-Maigucritc, village 
de Ahintal. mort k Zuricli rn 1808, fntré- 
lève et rami de* Braite»ger,dei Bedoer, 
dea Gcaner^et prit part k leurs Iraratii et h 
leurs «inccès pour rfformf» qu'ils introdui- 
sirent d ini 1rs U'tlres en Allemagne et en 
Suisse. Ou a Ue lui dos écrits ascétiques, des 
poitvn religieuse* et ane excellente iMdoo» 
tion allemande des JSnieiu de Tliompapil « 
2urich. 175". iti 8^^ 

*T0CHON d Annccf (JosKi'ii-FRArfçois), 
antiquaire et numismate , né au château de 
Mets, prèa dTAnnecf , en 1972, nôrt en 1820, 
acn&i été forcé , lors de la révolution , d'en* 
trcr dan» l'état militaire, où il sr distingua 
d<)ns plusieurs occasions, mais dont il se re- 
tira, avec le grade de capitaine, en 1797, 
|M>nr M livfcr tout entier à Tétode. Il Titlta 
ritalie, et, loraqne lei troubles de ce paya 
robligèrcnt, en 1800, de revenir en France, 
il se fixa k Pariât , se composa une collection 
d'objets précieux, de bronzes, devises et de 
médailles grecque* et romainea, qui devint 
fcientét «ne dea pina riehea de la capitale» Il 
consentit b la vendre au Gouvernement en 
1817 , et elle forme encore un des beaux or- 
nements du Musée royal. Il fut élu député 
en 1815 par le département du Mont-Blanc, 
naek ne aiégea que pen de temps, ce paya 
aywt été enlevé kla France. En 1816, I aca- 
démie des inscnption.H et hf-lle-i-Icllres l'ad- 
mit dans son sein h la pldce de Gin^tiené. 

• TOGR Al ( MouAiïAD -Eddtm - Aboo - 
lavAlL'Hoceii'AL-) néà Ispahan,s*e*treDdu 
célèbre par ses écrits en prose et en ver-i , 
qui lui ont fait donner les litres de Fakhr^ 
Elcattab ( I honneur des homme» de plume) , 
et de Aiostad ( le maître ou le docteur.) 11 
fut Tiiir de llaa^oud, filidn Mehannnéd, 
Scidjookide , sultan de Moasul , fut pris 
dvna nne betailleque son maître perdit cor)- 
trc son fr<>rp Mahoioad, et rois à mort à 
l'Age d'envirtHi (>0 ans. On n de lui un traité 
sur la pierre phiiosopbale , intitulé Irsehad 
' eimouUfd <U direction des enfants) , et un 
poème, le pins célèbre de ses écrits , connu 
sons ce titre : Lamiyytt a'-.iJjrrn , puMir 
avec une vertion Utiao d'£d. Pocockc, Ox- 



ford, 1661 , et avec une autre version latine 
de Golias , Utrecht . 1707 , Franeker , 1769. 
I! en existe des traductions m français , en 
anglais et en allemand , dont on trouve Tio- 
dicallon dans la Bibtiothee» mrtHea de 
Schnurrer. Le texte leul de ce poème • été 
public avec le poème de Schanfaro ^quiporte 
le même titre , Casan , 1811. 

TOILES. (Technologie.) On donne ce 
nom au tissus de fils de chanvre et de tin 
faliriqués k deui marches «m le navette ; 
et on Ta appliqué, par extension, èodea 
tissus fabriqués de le même manière avec 

d'autres matières. 

La fabrication des toiles de chanvre et de 
lin est loin de a*être tenue au niveau dea 

perfectionnements que la mécanique et l'em- 
ploi des machines à vapeur a introduits d.ins 
les fabrique* d'.nilrr»; ti-sus. Est-ce à cette 
cause qu'il laut attribuer 1 ctat de soulfrance 
dana lequel elle se trouve, la diminution de ' 
aes fabriques , etVabandon de la culture dea 
plantes textiles dans plusieurs localilés? ou 
bk-n fai)l-il b chercher ailleurs ? La grande 
extension donnée i il est vrai , aux fabriques 

de tisios de coton , jointe an bon marché 
de la matière première f le concurrence qui 

s'en est suivie sur tout les points de la 
France; les procédés perfectionnés pour la 
filature et le tissage, et par-dessus tout 
remploi d» moteon k vapeur, çn faiaent 
tomber très-bas les pris de ces tissus, en 
ont considérablement répandu Tusage, et 
l'ont Mtbstitué à celui des loilcs dans beau- 
couf» de circonstances. D'un autre côté, les 
toiles de la Belgique , quoique frappées à 
leur entrée de droits esses forts , en venant 
encombrer nos marchés , y soutiennent en- 
core facilement 1» foncurn-ncc avec les nA- 
Ircs : d'une part, parce que la culture du 
lin y est bien plus répandue qu'en France , 
et qn'il s*y vend per suite h plus bas prix ; 
de rentre, parce que cette même culture est 
plus avancée , pbi"» encouragre. et que des 
impdts moins onéreux pèsent sur la classe 
des agriculteurs. 

Pour rendre h notre commerce de toiles 
rimportance «fu^l a eue ai long-temps , le 
premier soin du Gouvernement devrait donc 
être de faire de l'agricullure la première 
source de notre prospérité , et de n'épar- 
gner , pour arriver k ee but , ni les encoura- 
gements péeomaires et honorifiques , ni les 
snurces d'instruction. En attendant, les 
fabricants devront trouver d.ins U dissémi- 
nation des travaux que réclame la prépara- 
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lioudcs plantes, Jans le passage succe^siT 
dans plusieurs mains , av^tnt d'être coovex' 
tie en tissu , une cause du pris élevé de !• 
nutière prtmière ; et dam le réunÎMi ei^ 
m teele esi>loitatioa de cet différents tra- 

va(jx,une source d'économie qui pourrait 
déjà les mellre a uièmc de lutter avec avan- 
tage contre la Belgique, r^ous nous plikoDt 
d*euteiit pitu k •igoaler e ette drcouttanov , 
«juc , dans no^ deux dernières expositions, 
elle a été 1 objet de» observations dea mev* 
brea du jury . 

Il est d'autant plus regrettable que net 
fabriques ne paissent entrer en concurrenc* 
aTcc la Belgique pour le pri» des toiles , 
quelles ne lui cèdent guère aujourd'hui 
pour la qualité, et que nos hlanchisseï ic» , 
acquièrent lou» les juurâ uue répulaliou jus- 
tement méritée. Les départements de TOIse, 
deTOme, de TAisnc, du Nord , des COtes- 
du-Nord, de TEuj e, d lIle-et-Vilaine , de 
Maine - el-Loire , de Sa»nie-cl - Loire , ont 
soutenu avec éclat leur ancienne renommée 
k la dernière exposition des produits de Tin* 
dttstrie , eta^attendealqne les circonsteneea 
heureuses que le Gouvernement fera naître, 
il faut Tespérer, pour ren*lre à leur f:ib»i- 
caHon racti?ité qu'elle a eue si lon^-tcmps. 

Le lin , aprèi la recolle , duit d'abord 
subir le rouissage , opération par laquelle 
la partie gommo-résineuse qui ^unit la 
partie nUmcnteuse à la partie ligneuse, 
entre en fermciitatton , se décompose . et 
entraîne avec elle Ki p^Mrtte colorante du lin. 
Il sera dilBeUe d'arriver à ce résultat par im 
autre moyen que par une opération ebînû- 
que ; mais on pourra probablement parve- 
nir à l'oblenir en to\\\c saison d'une manière 
moins chanceuse pour la réussite , et moins 
insalubre pour ceux qui rexécutent. Vient 
ensuite Técangafe ou teillage du lia on 
chanvre foni et séché : il consiste à écraser 
ce lin avec une pièce de bois rh.n i^'cc de 
crans qui facilitent l'opéraliun , et ensuite à 
le battre pour séparer la paille ou chette« 
votte, de manière iice qu il ne reste dans 
les mains derouvrierquelasoie. Ainsi pré- 
parée , cette matière arrive , par rcnlrcnilse 
d'un commissionnaire, à In (ilaiurc, où elle 
e»t d'abord soumise à 1 operaùon du pci- 
gnage. Ju.oqu u présent ce travail s*est lait à 
la main. Quelques niacbines ont bien été 
proposées , mais elles ne remplissaient pas 
entièi pment le Imt . c\ îip ponv.iient dis- 
penser du travail a la maiu; seulement elles 
le fendaient moins long. Le bol sera diilicile 



à atteindre au niojen des machines. En 
effet , il ne s'agit pas seulement de peigner 
le lin et le dianvre comme le ^on« peur le 
disposer le plus également possible sur la 
plus grande longueur; il laul diviser la 
leille eu parties fine.^ et délices j il laul faire 
ces filamenU qui sout tout formés dans Le 
colon , et il faudra tonjoiirs rinlelligenoe de 
Touvrier pour l'exécuter avec le moins dn 

perte possible , à moins que le ledbcîe n<? 
soit assez auu'liîtré pour livrer les filamenU 
eulicrea>(*nt dclaclic» ie^ uni des autres. 
Par le peignage, le lin se décharge de an 
gomme ; rompue à i'avaitce ou pendant 
l'exécution, one partie de la fihsse reste 
dans les dénis du peigne , et fta tne ce qu'où 
appelle les étou/fes, dont 1 emploi se trouve 
dians la fabrication des toiles grossières* 

Pour la filature h la main , le peif»age 
n'a pas besoin d'être aussi partait que pour 
la filature à la mécanique. C'e^t cette cause 
qui tend à augmenter le prix de ce mode de 
6tature , et permet encore au premier de 
lutter contre loi avec avantage. On obtient) 
il est vrai , un fil beaucoup plus Uniterme ^ 
les étoupes ont plus de valeur j mais CCS 
avantages se trouvent bien compensés pur 
la mise de fonds assez considérable qu'exige 
rachat des métiers , et par la plus grande 
diflicultc de se rendre compte, dilTicullé qot 
donne plus de latitude à l'inflddité de.< ou- 
vriers, cl exige une plus grande stsrveiHr.nce; 
tandis que dajtu la tilaiure a ia mam , la 
fileuse dirit rendre mm quantîlB domiée de 
fil d'une qualité donnée. 

Il n*esi personnne qui n*ait vu comment 
la nicuse exécitie !-on travail , après avoir 
exposé sou lin à 1 humidité et l'avoir étendu 
sur son fuseau. Dans la fiLsiure à U méca-> 
nique, le lin« peigné el mia en bottes tordum 
pour Tempécherde se mélanger, estd'abeid 
picsciité aux métier'^ df première prépara- 
tion , qui eu font «Ir t;ni^ rubau» , le»quelt 
sont diminuée par dety lueiicrs diU de **- 
qoade préparation , d*oà ib arrivent aux 
métiers filaors. Le fil obtenu subit deux dé- 
vidages, et on le place en<îuite dans l'eau 
tiède avec nn peu de savon vert pour le dé* 
gorger. 

Sécbô et mis en écheveamt, U arrive «m 
mains du tisserand. Celut^d eomnsencepsc 

le faire bobiner et trMner| il ourdit la chaîMi 

c*e>l à- lir»'. distribue par uue division alleme 
(ju'ou ajipolle encroix ou eavergeme , «a 
nombre détermine de hls sur une longueav 
donnée > de manière k •bicnîr quelquefiii 
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^fluliM «nés variât : il te Mrt à cet eflbt 

dVine machine appelée ourdit$oir; il monte 
eniuitp ^Mf le môlicr et cnminenri- la loilc. 

Le its^u de toile uuie est le pliH siotple 
des enlrelas qui s^xcculent sur le nélier 
«m la navvife : deus unnelwi et deux lamei 
on li«tt* suffisent pour I9 fiamier. Les fiU de 
rharnrsnnl passés nltcrnafîvcmf*n< tl iti^ î nne 
«'l r:)ijlrc l.imc , <\c forlc que le mouvement 
des oi;irches partage toujours lu chaîne en 
dein Hioilt6f , Taiie mlltieuie, Tautte supé- 
tfaiiTe«qui «e croisent toori tour tur chaque 
fil ti-nnsversal ou tie la trame, nommé (/•lilc, 
le tisserand lance tlans leur ouverture. 
De lit toile grossière qui sert pour cmhaU 
lage , à la toile tuperflne, eomoie la baliata, 
IHttlerTfelle tai immenne. Il rat rempli petr 

un granJ nombre d'espèces moyennes , qui 
se rapprochent plus ou uioin^ fie l'un ou 
l'autre de ce* eitréme»; et pourtant c csl 
le nênw genA de mélicn ; teuleaieiit ili 
aont faits avec plat ou moins de soin. La 
eonstruclion en est très'simple; le plus sou- 
•vent f'\[ç se réduit à quatre moiitmt^ flr 
cinq à SIX pieds de haul, n unis pur quatre 
I r e veri ea haet et bat, le tout ionuanta» 
dilnia d*eflivin« sept pieds cariés pris au* 
dàkort. Un rouleau ou ensonpie porté sur 
deuxtnentonnets à la hauteur de frois pieds, 
se trouve à rextréaaité du métier^ un second 
■oeieaii Ini est perillèle à rentre extrémité : 
c*eal le devaat; on Tappelle pmtrmièim f 
«t aU'detsous se trouve un troisi^e ro«> 
tenu, appelé r/t? -An />■;'■•»("/• , «ur lequel on 
rouie la toile à mesure qu cHl- t'sl fabriquée. 
L.C battant dans lequel le pet^iie ou rot est 
«rrêté , est fixé perpendiculairement au ni- 
ndieu dttesétiw; derrière lui sont les la* 
mes , que les marches doivent faire mou- 
voir; derrière elle les baguettes destinées a 
msiit tenir l'encroix des Lils i et entin le car- 
tron , espèee de règle passée dans le milieu 
de la chaîne. Les marelies sont au nombre 
<le deu» , Il moins que la toile ne soit extrê- 
mement forcée eu chaîne. Alors on en met 
c|aalre pour avoir plus de facilité à lever 
le* parties de la cbalne. Cesmarches doivent 
se trouver soos les pieds du tisserand , qui 
pur elles fait mouvoir les lames à Vaide de 
deux basculer , tenant d'une part aux mar- 
ches et de l'autre aux lames. £nûn uu banc , 
pouvant slndiner plus ou moins, permet è 
l*ouTrier de a^appnyer eu miant droit en 
partie < afin de conserver plus de force et de 
ÎTacilité pour le raonvement des marches. 
Après avoir lancé la navette sur laquelle 



ee trouve enraiilé le fil t|oi doit tervirde 
trame, l'ouvrier baisse les Hts Supérieurs et 

fait monter Ifs rutfr*"^ en appujant conve- 
nablement sur les m.<r< hrs j pui» il rappror 
chele IwttaBtqnll fi <i| >pe contre le nouveau 
croisement de 61s » et le reihre pour abaisser 
de nouveau une marche et lever Taulre; et 
ainsi de suite. 

La quantité de fils qui entrent dans la 
largeur de la toile s'apprécie en divisant la 
chaîne par portée 00 compte ; chaque por- 
tée se compose de cinquante fils , d'où l'on 
voit que le nombre do portées dan> une toile 
varie avec la (incssc du (il et la larf:;eur de 
la toile. Le tisserand ne compte point comme 
le mulquinîer et le tisseur en «olon ; il sup- 
pose toujours dans rénoncfation des comptes 
on portées que l.» toile jiurte tine annc de 
l.ir;:e, Lorsqu'elle est plin étroilc , elle ne 
couiicnl point le nombre de lils qu'exprime 
le chifte des comptes dont on la dit compo- 
sée , mais seulement un nombre propor- 
tionné a la largeur : ainsi une chaîne de 
f nilf de douze comptes de deux tiers , n'est 
pas formée de six cents portées, mois seule- 
ment des den& tiers, e*est-il-dire quatre 
eenta : une toile de trois quarts en mêmes 
eomptea contiendrait quatre cent cinquante 
portées. 

Un fil h la mécanique mesurant cinq mille 
métrés OU un kilogramme, se met en douze 
comptes, et on sqoute un compte par chaque 
augmentation de huit eent trente -quatre 

mètres. 

Plus le fil est fin , plus il donne cîe toile , 
et plus aussi le fil a de valeur. II j a par 
compte un surcroît , dans le produit d*ua 
neuvième d'aune, et une plus-Yalue d*uD 

trentième. 

Pour donner aux fils de chuine plus de 
solidité et les rendre ainsi plus résistants 
contre les eboes du battant dam le travail , 
les tisserands sont dans Tusage d'enduite 
leurs chaînes avec nne espèce de colle for- 
mée d'eau et de farine combinées, à laquelle 
ils donnent le nom de pavement ou parou. 
Celle matière remplit bien son but tant 
qu'elle est humide; mais ausritôt qu'elle 
vient à sécher , le fil est rendu au contraire 
plus causant : de là , nécessité pour le tisse- 
rand de toujours la tenir humide, soit en 
fhomectantde temps en temps avec de Teau 
pore, soit en travaillant dans les caves dont 
l'état hygrométrique s'oppose au dessèche- 
ment du parou; de là . en même temps, Incon- 
Ycnienl on résultat funeste à la sauté. U» 
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pliiltntrophe éclairé , M. Dubuc ^ de Rouen, 
«'est occupé de faire disparaîtra Vun et l'au- 
tre , saiit» augmentation sensible de dépende 
pour les ouvriers tisseraadi : la chimie lui 
en « fourni les mojem, H tnffil d^ajonlcr 
par livfe de farine 50 ou 60 grammes d'hy- 
drnchlorate de chaux , dont l'avidité poar 
l'eau empêche le dessèchement. 

La toile , des mains du tisserand , passe 
dans celles da nuiduiiid de toiletf quiU 
fait blanchir, à moins qu'elle ne doive être 
employée en écru. Le blanchisseur assortit 
îe< folles de nuances et de finesses, puis les 
dcbaira&se du paremeut dont elles ont été 
Mcouverfct pendant 1« tissage , en les fai- 
sant macérer avec de la farine ou du êOU de 
seigle dans de l'eau tiède ; il s'élablil une 
fermentation <pii dure vingt-quatre à Irente- 
&ix heures} et aussitôt qu'elle a cessé ou lave 
les toiles i une eau courante , en les faisant 
dégorger eliaque fois entre des cylindres 
convenablement serrés ; après quoi on leur 
fait suhlr l'arlion aUcrnative des les'^ive? , 
de la lutuièic soiaue , du chlore et ûa »ci' 
des. Ces opérations sont répétées plusieurs 
fois, parce que la matière colorante ne s*en- 
lire que par couche ; on termine par un 
passage au savon noir et un lav<i«;e ; ou 
donne ensuite l'apprêt , qui consiste i faire 
passer les toiles dans une eau chargée de 
fécule on d'amidon et d*âsnr, le tout cuit 
ensemble convenablemcnL Quelquefois ou 
lient en suspen^on dans ces apprêts du sul- 
fate de baryte, qui, en remplissant les vides 
de la toile » lui donne plus de régularité. 
Quand les toiles ont reçu Tapprêt , on les 
perte au séchoir $ et de là on les fait passer 
aux cylindres , on les calendie , «m bien en- 
core on les b.it au luailldi, suivant leur na- 
ture et leur deittination. 

Toiiêi dê coCOJt. Le travail des toiles de 
colon unies diflChre peu de celui que nous 
venons de décrire; assez souvent il s'cxccufc 
dans une Dicmr fabrique, qui reroit If colon 
brut et livre ia tuiic blauciiic. Quoi qu il eu 
soit, le coton reçoit une première prépara- 
tion an inojreu des cardes ; il paMe i le fila- 
ture , et de là au listage. Presque tontes les 
fabriques marchent maintenant au moyen 
des moteurs à vapeur. Un ouvrier peu seul 
conduire le tretail de plusieurs métiers , 
et ainsi la main->d*«nuvre est beaucoup di- 
ntinii^e. Les tissus obtenus ont aussi à subir 
le blanchissage ; mais il Ci>t bien plus expé* 
dtlif que pour les toile» de chanvre et de lin ; 
comme clics, ils reçoivent aussi des apprêts 



et sont ensuite livrés à la eonsommstioft. 

Toiles cirées. On donne ce nom , quoi- 
qu'asscz improprement , à des toiles sur les- 
quelles on applique des matières emplaiH- 
ques , cwnpôsées le plus son? ent d*biûle de 
lin cuite et de matières colorantes. Suivant 
les ti<i<;Ms employés et la composition des 
vernis dont on les recouvre , on obtient des 
toiles destinées pour emballage, ou d'autres 
servant de tapis, d'ornements pour recouvrir 
les tables et autres meubles, etc. Après s'être 
procuré la toile convenable , on IV-trod «or 
des rhâîsi'; , et nn moyn de brosses on ap- 
plique dessus le vernis chaud. lieu cstquel- 
ques-unes qui lont soumises à raclion de In 
pierre-ponce pour les rendre plus nniibr- 
mes j et sont ensuite recouvertes d'un nou- 
veau vernis plus fin. Cette fabrication a 
beaucoup gagné dans ces dernières uuuées \ 
par la Tariété des produits dont elle s*e8t 
occupée, par le geût des dessins et le fini 
du travail. 

Toi/i's impfrntènhies On parvient à don- 
ner cet propriété a un grand nombre de lis» 
sus ; la plupart des procédés pour leur pré- 
paration sont encore tenus secrets : lontefais, 
on sait que la gomme élastique dissoute fint 

In bnse <!e quelqtîes-uns. Ainsi , pour le^ 
étoti'es doubles iuipermcables de MM. iUt- 
tier et Guibal , on étend la dissolution de 
caoutebouc on gonune élastique d'une ma- 
nière particulière, pour en obtenir une cou- 
che rigoureusement exacte ; on laisse sécher 
le tcmj n convenable, puis on applique le 
second tissu , qui , ua imlant après , se 
trouve former corps avec le premier, de 
manière quil serait impossible d'en op^hcr 
la séparation. On conrnit tnutf l impor- 
lancc que doit avoir cr'tc uulnsli ic , que 
l'on exploite déjà avuutageuscmcut , et les 
nombreuses applications quelle peut rece- 
voir et qu*elie recevra, à mesure que In con* 
currcnce en fera baisser les prix. 

Toiles incombnsuble$ . Les caii<e$ J'io- 
ccndie , surtout dans les théâtres , viennent 
quelquefois de rinflanunation d'un tissu , 
laquelle gagnant rapidement , s*est bientêt 
propagée à d'autres matières. Un moyen 
d'empêcher celle inflammation de se répan- 
dre peut donc avoir les plus heureux résul- 
tats X c'est il quoi est arrivé un de nos pln> 
babilee cbimistes, M. Gej'Lnssae, en im* 
prégnant les timns de phosphate d'ammo 
niaque. Depuis , on a reconnu que d'autres 
corps , tels que le silicate de potasae , etc. , 
jouissaient des mêmes propriétés j et Ton 
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peut «insi atrifer fucilflnciit k borner Tae- 
lio9 dn flea. 

ToUes métaliiffues. Tous les métaux qui 
permpttcni <lf' les réduire en iils peuvetit 
servir ii 1rs coutccliomier. Cet art , <l*aliord 
la propriclc Je uos voisins d'oulrc-mcr , 
qnioiiftte importée en France depuis un 
dcini'siècle, nong laissa long- temps encore 
leurs trtbutairfs pour ccrtaiiu's (|u ililcs. Au- 
jourd'hui nous n'avons plus ricii h leur en- 
vier ; et la progrès de la trcfilerie , si inti- 
nement liée k la fabricatioii des toilea né- 
talliquet , firoeaetteat d'aller encore p1a« 
loin. 

Lp^ prorî'.lés clcfabricalion se r.ipprochenl 
beuucuup de ceux des tissus organiijuesj le 
métier qui aerlb les confcclionner en diffère 
peu. Aujourd'hui les moteurs mècanicfaes 
sont déjà appliqués à leur fabrication , ce 
, qui permet aux fabricants de baisser beau- 
coup les prix. Pour les numéros inférieurs 
(on donne h la toile lo umnéro da noasbre 
de flb de ebalne on de trame qu'elle ren- 
ferme dans un pouce carre), la chaîne étant 
-rii-posce f des fils coupés de longueur con- 
venable sont placés successivement dans 
l'entreeroisemenl delà diafne, pour former 
la trame. La foroe de denx hommes est né- 
e^«.atrc. pour en obtenir le rapprochement. 
T>.Ttis l'-^ nutnéios sup(-»ieurs , cl là il n'y a 
plus de borne que celle imposée par ta H- 
nesse du fil à obtenir, le travail se fait à la 
navette , eomme pour la toile ordinaire. La 
pCffeelion de ces tissus est moins dans leur 
finesse ou le nombre tle fils qu*ils rcufcrmrnl 
ilanà lin pouce carré, que dans la régularilô 
(le la maille , dans régalitc du pli de la 
trame smr eelai de la chaîne, et dans la ma- 
nière d'approprier chaque numéro k sa des- 
tination. 

Les fil* métalliques les plu« < m jiloycs sont 
le fil de laiton et le fil de f\;r. Dam ces der- 
nici9 temps , on est parvenu k étamer au 
bain d'élatn les toiles métalliques en fer , et 
ainsi à en rendre l'usage beaucoup plus du- 
rable, enics préservant de la rcuiilic. 

La première applicaiioo des toiles mëtal- 
liipea a été pour remplacer, dans un grand 
nombre d'arts, les tissus de crin qui servaient 
à la confection des cribles, des tamis. De- 
puis, cr* applications se sont étendues à la 
iabrication dcs moules à papier pour les 
papeteries , à la fabrication des lampes de 
«âreté, des garde^feux^ des stores defenétre. 
Si on parvient b leur donner plus deflexibi - 
Hlé et moins de pesanteur, elles pourront 
Tome 22. 
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servir à la confection d'habillements pour 
préserver de la flamme. Du moins la Société 

d'Encouragement vient de solliciter les re- 
rlierrhes des indiT' ! r iels et des pliilantropes 
pour obtenir des iijîsus qui pui.<iscnt garan- 
tir de l*actiou des flammes , en faisant res- 
sortir les avantages et les inconvénients des 
armures métalliques, que M. Aldini avait 
déjà employées dans ce but. 

'Toiles peintes. On a désigne long-temps 
sous ce nom les tissus de cutun pur ou de 
colon mélangé sur lesquels on avait fixé 
dWoété seulement des figures quelconques 
diversement coloriées et inalh rabics qui 
les recouvraient en pai tie , tandis (pie le 
reste conservait sa couleur. M. Obcrkampf 
est le premier 'en France qui ait élevé une 
fabrique de ce genre. Guidé parles conseils 
des plus grands rhiinisles d alors, sa manu- 
f'.TrJnre re^f.-t Ion : temps sans rivales, et lut 
vaiut une tortuuc immense. Depuis j nom* 
bre d*établissements semblables se sont for- 
més dans plusieurs loealîtés, maia princi* 
paiement dans l'Alsace , à Mulhaosen et aux 
environs; et celte fabric.ttiou. enrichie dia- 
que jour des nouvelles découvertes de la mé- 
canique etdela ebim^t est arrivée au plus 
haut point de perflection. 

Notre intention n'est pas de donner dans 
un article de cette étendue les procédés de 
fabrication des toiles imprimées ; qu'il nous 
suflke de rappeler les principes sur lesquels * 
ils se fondent. Et d'abord iû se divisent en 
deux parties très-distinctes : les procédés 
tnécanirjues . tant pour la gravure des plan* 
cbcs et des cylindres, que pour l'npplication 
des mordants ou des couleurs; les procédés 
dilmiques pour.la composition de ces mê- 
mes mordants et couleurs. Long-lempson 
s'est servi de la planche de cuivre gravée 
comme pour l'impression en taille-douce ; 
depuis on y a substitué les cylindres , qui 
forent gravée d'abord au poinçon on à Teau» 
forte, et qui le sont maintenant d'une ma- 
nière plus expéditive à la molette. Ces cj- 
lindres sont pl u-»'-; «le manière à pouvoir 
tourner très-unitormémeul en se chargeant 
dans une auge placée an-dessous, et qui en 
baigne une partie, d'une matière à laquelle 
on donne le nom de mordant» Des précau- 
tions sont prises ponr que ce mordant ne 
se répande pas sur les places qu'il ne doit 
pas occuper. Cela fait, les toiles imprimer 
étant eoiunes les unes an bout des antres 
et roulées sur de fortes bobines , sont ame- 
nées par nn mouvement régulier sur le cy- 
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Jinilrc chnrgé de luoriliint , cl s'y trouvent 
jii't'ââC'Cï lorteiaenl au (iiu^uu «,1'tiii aiilrc cy- 
liodre K'gèrcm4:ul élasliquCf de* manièreàse 
duirgcr de tout le nordaDt que portait le 
cylindre; elles aïontent de la viTlicMlenieul 
dans une pièce supci'icurc , où cWvs se des- 
sèchcnl «ur des cylindres cUanflcs à va- 
peur, duul la ciuteur contribue beaucoup à 
augmenter Taetion de l'afeat cliimique qal 
doit réagir sur le fond de leÎDtnre. 

Le« toile* aontraremeot impi-imccs à une 
seule couleur ; le* inorclant^ doivent ;il(irs 
varier avec cliiicune dVlles. As^ci souvcnl 
on «joute à la machine k imprimer un ae- 
eood «yltndre pour une seconde nuance ; 
tei autres .sont mites au bloe, c*est-à-dire 
avec des planches de bois gravéyes portant 
de<! reprisent «pii s^accordcnt avec le dessin 
formé par le« cjrlindres. 

Les toiles ayant ainsi reçu le mordant, 
«ont lavées à l'eau cli.itide . cl ensuite'mised 
à dcgorj;er dans l eiu iVoiile ; .i|irès i|uoi ou 
les teint à l.i manière <>r<lin.Mre <liins ilcs 
baius de inutièreif iinctoriaiesi , où elles» se 
chargent de couleur en quantité variahte f 
•oivant Ic3 endroit! pénétrés du mordant : 
on les lave alors h Tenu . et on les expo<«e 
sur le pré. où le peu de m.ilière colorante 
qoî s'était placé sur les parties uouuiordan- 
cées, dispamit. 

Hous avons parlé des mordants; disons 
ce qu'ils sont et de quoi iU se composent. 
On sait que la teinture ne preml en i(éiiéral 
d'une manière solide sur une étoile qu au- 
tant qu'elle a été imprégnée d*an agent chi* 
miquequî loi donne plus d'alCnîté pour la 
matière colorante : les mordants ne sont 
autre chose que cet agent chirairpie, qtti 
peut être très-variable , mais qui se borne 
le plus souvent , dans les fabriques de toi- 
les peintes, à racétated'aluniiDe ou à racé> 
tate de 1er. On a soin de leur donner une 
cert:^ii!e ecinsistance au moyen de la colle de 
farine d amiduu , de mucilage de gomme, et 
les imprimeurs y ajoutent encore une lé- 
gère dote d'une décoction de la matière co- 
lorante qui doitservtrà la teinture définitive, 
afin de nieus apereevotr le desainaurla 
toile. 

Cette fabrication est une de^ branciies 
importantes de riodustrie française. Elle a 
un peu souffert dans ces derniéies années , 

par la conriirrcrice de divers tissus j mais le 
bon goût des dcsi>ini> , la solidité, la variété 
et l'heureuse harmonie des couleurs , conti- 
nueront de leur assurer un aucflès mérité , 



tant au-dedans qu'au-dchors de la Frnnre : 
elles sont devenues d'un grand usage pour 
rameublemcnt. Des exportations cunsidé> 
rables en ont été faites en 1824 et 182û , no- 
tamment pour TAmérique du Sud ; et la 
faveur dont elles jouissent en D(.di;it|ue et en 
Allemajîite, prouve qu'elles ne redoutent au- 
cune comparaij»ott avec celles qui sont fabri- 
quées h Tétranger. DoiavvvauT. 

• TOIHAS (J. DU CATLAR DE SAINT- 
OONKET , maréchal de), né à Saint-Jeau- 
de-Gjrdonucnfjue , dans les Cévennes , en 
lâ8j, ailciguit l'ige de 3â aus avant d'avoi«^ 
montré ce qu'il devait être un jour. Il «lut 
h son babileié dans Tart de prendre lesm- 
seaux la faveur de Louis XIII , (|ui 1< n inna 
lieutenant de sa vénerie et c.i[ l.utiir dosa 
volière. Mais tout à coup la p.<ssiou de la 
guerre et Tamour de la gloire vinreui l'en- 
flammer et lui révéler aa force : iana parler 
des sièges de St-Jean-d'Angély , de Mnnlau- 
ban et de Montpellier , où il servit avt e di*- 
linctiun, ni de la part activequ iPpi it à l'ei- 
pulsionduducdeSoubise de l'ile de Hhc ,il 
suffit de rappeler la belle défense qu*il fit 
d.ins cette même Ile, en 1627, confre la 
Anglais, rnmm.uidrs p;»r Buckin»luin , cl le 
mémorable siège de Casai, quNI jinatinl en 
ÎG30 contre les furceK réunies de l'Aui riche 
et de TEspagne , soua les ordres de Spinol>. 
Il reçut» pour récompense de ses services, 
le biiton de man chai , et bientôt «près le 
commandement de l'aruit'e franeaige an dcU 
des Alpes , puis le titre d'ambassadeur c«- 
traordinaire , avec Servien , pour les négo- 
ciaiions de la pais entre le due de Savoie «t 
le duc de Manloue. Il signa les» 3 traités de 
Chcrasco el celui qui donn.t Pignerol à ia 
France, réussit euOu à liguer le duc de 
Savoie avec Venise; mais l'éclat de m re- 
nommée et la fierté de son caractère iadis> 
posèrent contre lui le cardinal de Rîclieiicn» 
ffui ne tarda pas à le priver des ses pourcr- 
iH'utent» , de ses Iraitemens , desespcnî^inït*. 
et le réduisit ainsi presque à la luidèee. Ttw- 
ras , abandonné de son ingrate patrie , er- 
rant tic ville en ville, refusa constamment les 
oflres lies puissances étrangères , qui tou- 
laicnt se l'attacher : aefte noble fidélité à se? 
devoirs de Français l'éieva encore {du& haol 
dans Testime de l'Europe. Lorsque la g uerrr 
fut rallumée, il accepta , avec rsntorisnlinn 
de Louis XIII, le f^rade de lieuteuant-gûfeê- 
ral du duc île Sav(»ic, hIIic de la France. «C 
vint se faire tuer a 1 oulanelle , dausto 
lanet, en IGUj , paui ce pay» et pouroe rut 
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qni l'av.iient méconnu. Il y a une llistnire 
du inurvchal Je Toiras, par Mîcbeâ li«U- 
ilit r , Paris , IGl i , iu-tol. et in 12. 

TOiSli , TOISEUR. {Géométrie.) Lors- 
que , pour établir notre nouveav •jaténitt 
métrique, on piocédmansopéralMHis féo«lé« 
siqucs nécessaires pour mesurer r.irc de 
incridicn ifiii «> 'étend de Dunkcrquc à iJar- 
celonue, ou rouvrit le «ol de U France ddu 
rêiMn de triangles doni on calcdb Ions lea 
ciltct, en partuit de deox d'entre ens prit 
pour baie^ prài de Melon etdePcrpi-^nan. 
Pour mesurer ces bases , on se servit <{c t d- 
glc$ appelées modules , ajraot à peu près 
deux toises de longueur , et qui sertirent à 
déterminer le mètre prototype dépoté «nx 
;ircUife< nationales. Mais lorsqu'il 1*011 agi 
d' i ^5)j,»nfr , f M truite rij;iu:ur, le rapport tir 
ce motlelf, cl p.«r conséipjcnt du moire, a\ec 
Ja toise , ou ^ éprouvé i embarra^t de savoir 
prédfémeni ce qtt*étaii la toiae, parce qu*on 
ne connaiMoil eetio meinre que par divers 
étalons authentiques, qui n'étaient pas ri- 
goureusement éî;;ui.1. 

L'arc de méridien avait été mesuré , tant 
■o Pérou qa*en Suéde , par lot académident 
chargés deceaoin,avee des règles étalonnées 
(|ni existaient en dépél. Mairan avait assi- 
gné, en I77f> , la longueur du pendule h se- 
condes à Paris, eu se servant aussi d'une 
toise qa^U crojrait identique à la première , 
nuit qoi réellement était on peu plos courte 
de JL de ligne* Ce fut la première qui servit 
de type. Les savants chargés de t.iire la 
connparaison , trouvèrent que la toise de 
TAc^démie v^ul 1,UHX>3Û3 mètre Cet étalon 
est déposé à rObtenraloire royal ; il est 
formé d'une règle en fer, et divisé cn6piods 
de chacun 12 pouces, etc. On a reconnu que 
le mètre vaut 3 pieds, 11 Ii(:;nes,296. ou 
443 lignes , 296, la règle étaut à la tempéra' 
lof« de IC i degrés du thermomMre centi- 
grade , 00 do 13 degrés de Téchslle de 
Héaomui'. 

Ainsi, If mètre vautO toise, 51307107 iû?. 

Il suit des expériences de Borda , etc. , 
que te pendule qui bal , par oscillations in- 
finiment petites, la seconde de temps mojen 
h Paris , réduit, par le calcul , an vide et à 
lu température de la place fondante, a pour 
lon;:;neur 36,71327 poucea = i.O:»y439 picH» 
— U,U93b27 mètre. Ces données suffisent 
pour ««trouver la Uùse el le mètre, si ces 
vesovca venaient à être perdues , perce 
qu'elles ne supposent que dm espériencm 
f actJes k répéter. 



L'unité linéaire, mètre ou toise, sert 4 
I V d(if«r les surfaces et lc> vtdumes, selon les 
lliéorèuies de ^t•om^'•lrie ; et on donne le 
nom de toùeur-t aux hommes qui se chargent 
de faire ces évaluations. Ils doivent y avoir 
égard aux concessions d'usage. (Test ainsi 
que les couvreurs olilieiinent une augmen- 
tation d'un picil stir la perpendiculaire à 
toute ligne qui borde un cgout de toit ou un 
folin de plAtre : que le diarpentter compte 
tonjonm ses bob de 3 en 3 pieds de lon- 
gueur ; ce qui fait qu'une solive de 5 pieds 
et demi de lonp est comptée comme si elle 
avait Ù pieds; et ainsi de suite Ces usages, 
fondés sur la diificulté du travail de certaines 
parlieSf ou sur la manière dont les bois sont 
débités dans les Ibréts , ne peuvent faire ici 
If <«ojet de notre attention 11 suilit de savoir 
«|ue i.i surface ou le volume réellement porté 
d.uis le mémoire d un ouvrier, diSêrc très- 
notablement de celle qn*on trouve géomé» 
triquement. FBAncoiioa. 

• TOKTAMISCH-AGLEN , khan ou cm- 
pcrt'ttr du Kaptchak , issu , à la sixième 
génération, de Djeuguyz-Khau , ne fut d'a- 
bord qae le sojet d'Ourousch'Kbait , priace 
^>oupçonneux , qu'il lot obligé de fuir pour 
éviter d'être la victime de ses craintes légi- 
times ou mal fondée». Il se déclara alors 
ouvertement 1 ennemi de son souverain , es- 
saya «le loi ravir le tréne , fut vaincu lan 
777 de rhégire <1375 de léras^rist > , et 
se réfugia à Samarkand , où Tamcrian Tac- 
cucilHr lie ) t manière la plus brillante, et 
lui donna plusieurs «listricts de Pempirc du 
Kaptchak. Attaqué bientôt après dans ses 
nouvcous étals par CoutUong-Bouga , fils 
d'Ouronsch-Kliaa , ensuite par un autre fils 
du mt'^tne prince, Tokta-Kaya , enfin par 
Tmiour-Melick, (ils aussi el succes'^ciir d'Oii. 
rousch , il lut vaincu plusieurs luisj mats , 
tonioors protégé par Tamerlan, il obtint 
de oe puissant monarque de plus grand se- 
cours , et se rendit maitre de Saganak , où 
il lut installé kli oi en 778 ( H/O) Il reprit 
l'avantage sur Xàuiour-tMclik. , cuuquit Se- 
rai et le Kaptchak presque entier, pénétra 
en Russie l'an 784 (1382|,brAU Moscou, 
WladimtrSvîengorod llojaïsk , Perejesla- 
rie, Kolumna , el rav:i<^'e.t 1 1 principauté de 
Uczun. Mais ici conuneiice pour lui une lon- 
gue suite de malUeurs qu'tl mérita par sou 
imprudente ambition et son ingratitude : 
en 787 ( 1385 ) , il fait entrer en Perse une 
nombreuse armée , qui prend et saccage 
.Tauris, dévaste l'Adzerbaiiiljaa , et exerce 
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d*liorribleâ cru.uitcs sur lei Hasulmam ; lui- 
mtlme , en 78!) ( 1367) , ne voyant pUis tlms 
son hipnfaiteur <]nf l'u^iirpatctir «le i empire 
du Djugatiiai . il déclara le vengeur de la 
familte à» Djcuguyz-Khan, obtient qael* 
qiies fSubteft auccès sur les généraux de Ta* 
merian , mais , vaincu en plusieurs rencon- 
tres par ce conqnéranl lui-même , il pcnl 
une bauîllc décisive en 797 (13i>5) , entre 
le Terek et le Volga , et ae retin aapiis de 
VilluNKl, frand'due de Lithuanie qni eut 
l'imprudence de prendre «on parti contre 
les MoDghol?* , tt attira ainsi au sein de 5es 
états leurs armes victorieuses chfi02(1400). 
Toklamisch , errant et misérable détoruais, 
eut nn monBenl Tespoir d'être rétabli i«r le 
trdnc du Kaptebak par Tamerlan lui-même; 
mais celui-cî moiiral trop tôt) avant d'avoir 
accorde ce généreux pardon , et Tancieu 
empereur du Kaptchak fut tué en Sibctie 
par Ojanibeig, en fl08 ( 1046 ). 

* TOIiAND ( JoBH ) , écriTaitt anglais, &- 
neux par son iramoralilé et ses sophismes 
irréligieux , né on 1670 à Redc;istle , près de 
Londondeny eu Irlande , de paren& catho- 
liqiic . , mort en 1722, renonça de bonne 
heare à sa religion pour embrasser le prca- 
bytérianisme , et , dès l'année 1606 , fit pa- 
raiti'e à Londres son livre intitulé : le Chrà- 
tianisme sans myêières^ qui excita contre lui 
un tel orage à Londrea et à Dublin, qall 
fut obligé de se fctirer toor à tonr de Tune 
de cea dens filles dans l'autre; ce qui ne 
l'empêcha pas de publier en 1698 la ^ic de 
MUion , ouvrage dirigé contre l'aulheuti- 
ciié des livres da Nouveatt^Testament* bei 
livres forent aaivis de plusieora aQlres,dana 
lesquels il ne i-especta pas plus les grands 
principes fondamentaux de la morale et de 
la théologie naturelle qoe les vérités qui 
forment la base de la révélation. Nous ne 
croyons paa devoir mêoie le* citer. Qnelqoea 
uns d'eux cependant ont été honorés d*une 
réfutation par Leibnilz, ClarLe et Gordon 

reste, Tolond a été rcpartîé cnmuic un 
homme sans probité par CoUius même , i un 
de aei proteclears , et traité par Swift de, 
misérable aophiste. On a publié ses OEw* 
vrv9 p^uAumes , 1726 , 2 volumes in-8 ; 2* 
édition, 1747 , avec une notice sur la vie 
et les écriU de 1 auteur , par Desmaiseaux. 

* TOLÈDE ( D. Pérai si), dit/a Gnmd, 
vice*roi de Naples, né en lé84 k Alva de 
Tormets , dans la Caslille, fut d'abord page 
de Fcrdinand-lc-Catholiquc , dont il gagna 
l'amilié • servit avec distinction dans la 



guerre de NavaiTC contre Jean d'Albret, em- 
brassa avec 7.éle, d;<Ds les gncrrcs contre Ic^ 
Flamands, le parti cir C iKirles-Quint, qui le 
nomma vice-roi de ÎNaplcs , pour défendre 
ce royaume contre lea Musulman». Il entra 
en fonction en 1532 , et signala son admi* 
nistnition par de sages et vigoui^euses ré- 
form<"-i d le* trilnniaux cl lei lois, par le 
soin cuatiuucl d ciuuciitr la ville , par l'es- 
pulsion des Juifs , qui a^étaientrandM «Sens 
comme usuriers , et surtout par son opposi* 
tion ferme et aiébranlable aux progrès de 
^h^ré^!♦'. Il poussa mtrme le /r\e pour la re- 
ligion catholique jusqu'à supprimer toutes 
les académies instituées à Naples , persuadé 
que lea lonîèrea devaient nuire à la foi. H 
alla plue loin, et obéissant aux ordres de 
son souverain, établit par un édit dr 1517, 
des ti'ibunaux d'impiisilion. Mais les Napo- 
litains se soulevèrent, le peuple s'unit k U 
noblesse contre les Espagnole par un aer- 
ment dit de la SainU'Uinùm^ le aang coula, 
et Cd irlos Ouint , pour apaiser ces troubles, 
fut forcé de supprimer la même année l'in- 
quisition. Tolède obéi, mais détesté des Na- 
politains, naoorut en 1553. — Teiiéra (don 
Pèdre de) , connétable de Castille, de U 
même famille que le précédent , se signala 
contre les Turcs eu qualité de général des 
galères de Naplos, Ut avec succès , en 1S95} 
une descente aur lea cdtes de la Morèe^de* 
vint l'un des favoris et dea confident de 
Philippe III , qui , le sachant uni des liem 
de la parenté avec la reine Marie de Mé- 
dicis , jeta les yeux sur lut pour l'am- 
baasade de France. U était diargé de la 
double mission de détacber Henri IV de 
ralUanoe des Provinces - Unies , et de lai 
proposer le mariage du danjdiin avec une 
infaute, ii n ubliut rien du rut de France, 
et, admb devant lui le 7 |uiUet 160(5, il par- 
tit le 22 juillet de la même année , ou , aw- 
yant une autre opinion , au commeneemMl 
de 1609. C'est lui qui, dans une conversa- 
tion assL'î vive avec Henri IV , :uix menacci 
de ce priucc, qui s'écriait qu on U verrme 
biêia&tà Madritlj répliqua parce mot, « 
calme et ai fier : Xe roi Fmnfoù Imty ftà 
é»sis. — 'l'or ÈoB (don Francis de), de 1^ 
maison d'Oropesa , fut nommé vice-roi du 
Pérou, et ht son entrée à Lima eu 16()<>. Uy 
attira par de pertides promesses, en 1571} le 
jeune Incaa Tupac Amaru, fila de Maocoll, 
et le fit périr sur l'échafaud , malgré lea 
prières et les larmes tics Ksp.iî^nnls fiix-m^ 
mes. De rctou^,jcn £spaguc eu li>âl, il reçut 
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de Philippe ir un «cooeil foudroyant, fut Qui peut rallier toutes let sopentitioi» et 

accusé (le in;4lversalioD, dépouillé Ho »cs tous les fanatismetr Qui peut raltacher lei 
richesses iinmcii'ics . rt jeté tlans tinr prison relipinns à cette indulgente pitii- , première 
où il mourut ;tccabic de chagrins et de re- vertu du genre humain? La lok-ruucc. 
mords. ^ OutÊ leur faiblesse , toutes les religions 

TOLERANCE, (folnt^ne.) Droit aecordé tout toléraolea; elles accordent Tolontiers 
an citoypn ilo professer certaines croyances la liberté dont elles éprouvent le besoin, 
religieuses, Quelquefois la politique entend Dans leur force , lorscpiVllcs sont attaquées 
mieux la tolérance i elle Tobservc pour tous par Tintelligence , discutées par la raison, 
les do^es. . Mmnlées par le doute , elles en appelleul à 

Pour comiaitre à quel point les sectes dif- le reisoo suprême , la violence, 
féreutes ont besoin de se supporter les unes La philosophie a le grand fort d*atlequer 
et les autres, il suffit de jî-trrun coup d'ceil les religions existantes : clic ne peut rien 
sur les chiffres qui suivent. sur les croyances. De yocrate à Ciccron , 

La terre actuellement connue compte en- les plus beaux génies de la Grèce et Je 
vinn 670^,000 dIuibiUnU : Roose ne purent détruire le culte des plus 

Catholiques 120,000,000 divinités. Ils avaient pour eus la 

Protestants 40,000»000 raison. I.t moule, Tassentiment des gens 

Grecs 3fi 000 000 bien; mais cr ; rîir-nx avaient la foi : cVn 

Hébreux 4.f)f¥),0fK) ^^'^ assez. MclUc ia raison aux prises avec 

Mahomctans 1 00,0 uo, UOi) !• foi » !• droit sur les actiont avec le despo- 

IdolAtries diverses . , . , S70,00u'o00 consciences , la légitimité avec 

-— — l'infaillibilité; vouloir lutter, en un mot, 

670,000 ,tAJO contre le la natismc (?t In superstition , est la 

Ainsi, il meurt annuellement, daprrs les plus grande aberration du pouvoir liumain. 
probabilités connues , un individu par se* Je conçois une religion , une secte , combat* 
«onde et demie ; il n'est pas un instant sans tant d*atttres religions et d'autres sectes : ici 
création et «lans destruction , et la vie et la les armes sont égales. Aucun pouvoir ne 
mort ressemblent à deux torrents, dont l'un peut rien sur aucune conscience : la cou- 
clesccod sans interruption du séjour de la version forcée est apostasie; la justice est 
vie, et dont l'autre traverse sans cesse les persécution , et le meurtre est marLjrre. Les 
•bhnes de la mOrt. religions , usurpatrices des droits légitimes 

L'homme, par des assassinats religieux , et des libertés naturelles et politiques, n'<mt 
politiques, miliLiires, fait souvent (icborder trouvé jusqu'à te jour qu'un ;i(!v( r- ine 
Je torrent, et trouble l'ordre éternel par des unique , ni:iis invincible , c'est l'iuLHu î-'iicj ic. 
ntennittenees de fureur, dont le temps Celle-ci pouvait seule rclablir l'égulilc dans 
tient k peine compte, et qui te perdent dans Ia lutte. Elle a sa chaire , «m eonfessionnal, 
l'océan de l'élemité, ses moyens d'arriver à la eonscienee par la 

Les rclit^ions que nous avons iniliquées se raison. Les religions se propagent, lors- 
divi&ent en une l-iulc de petites sectes égale- qu elles j»onl une lumière dans les ténèbres ; 
ment ennemies les unes des autres. L Église elles tombent, lor:»quc , par une longue 
diiétienne s'est aliénée les grecs , les pro* suite d'abus , devenues ténèbres à leur tour, 
testants ei la moitié des pays conquis par elles ne peuvent plus échapper à la clarté 
l isl i inisnic. La persécution fit toutes ces dé- quI les environne. Quand l'incrédulité s cm- 
feclions ; Rnnie a perdu plus qu'il ne lui parc des esprits f t lmcs, et l indifTérencc 
reste j mais le passé ne l'édaire point sur des masses , la loi n existe plus , « t la foi ne 
l'avenir, et son esprit persécuteur la divise ressuscite jamais. Le dogme se débat alors 
encore elle-même en une foule de petites dans une lente agonie ; il appelle tous les. 
<• glisen prêtes à s'accabler d'analhémes réci- pouvoirs & son secours ; il meurt, et la puis- 
proqucs. Protestants, prec^, musulmans, saiu<' ih> peut rien pour lui lorsqu'il tombe, 
tous sont divisés par des sectes diverses ct'iunie elle ne peut rien centre lui lorsqu'il 
également farducbes , également ennemies, s élève. Toutefois, c'est dans le siècle qui 
A insi , soit que ronconsidèreles diverses m- prdcède sa diute que le sacerdoce, se sen- 
ligions qui divisent le monde, on les diverses tant sur le bord de Tablme, se iîrre avec 
sectes qui divisent chaque religion , on ne pltJs d'abandon au pouvoir civil qui le sou- 
irouvc qumimitic, quehaiae, que fureur, tient, eiqu il est le plus opimâtre apologiste 
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de tous let gonveneiiienU tor laqnelt il 

peut s'appuyer. 

Les patriarcluïs jiiîf^ vivaient ;ui milieu 
des iclulàtrcs j Jéhuva {l'anètait tlcvuul le» 
terres possédées par Clwmo»; les Ronatat 
folérèrent toutes les religions; les Turcs 
SODtde« ennemis politiques, et non des per- 
sécuteurs religieux; vingt sitIcs st-parUi^ent 
le protestiiutisaitî , el tuus les pruieslants 
vivent en paix ; toutes les crojrances sont 
prot^ées en Russie , les jésuites sout les 
seuls que le besoin d*ordre el de psix a fait 
proscrire. Autant qu'on peut juger des reli- 
gions tlo 1 jutiquité, la persi-cutiou leur était 
iucuuuue. Les l<tux dieu.i ( t uent cependant 
des dieux patriotiques; ils protégeaient leur 
dtéj c'étaient des dieux de eidère, de ven- 
pcauce et de fureur; ils exigeaient des sa- 
crifices en horreur à la mtir île el détestés 
par iu pitié, ils ne peri>ccutaieut par toute* 
fais : ils régnaient en tjrrans sur leur peuple; 
nais ils n''afleclaieot aucun 'empire sur Té- 
tranger. 

Lâ persécution rs\ née avec le papisme. 
£lle s'élève contre lui lorsqu'il marche à 
Tempire; elle lui sert d*anxiliaire aussitôt 
qu'il est assb sur le tréne. Les philosophes 
trouvent la persécution dans le génie même 
de la religion chrétienne : ils îp trompent ; 
une relicinn d'amour et dccluirité est essen- 
tielleoicuL toicraute. Le mol excommunica- 
tion les induit en erreur. Les ébionites 
nient la divinité de Jésus-Christ { les ntco* 
laites veulent que les biens soient en com* 
mun; les gnostiques veulent s'unir h Dieu 
saus l'intermédiaire des prêtres j les mar- 
cioniles rejettent la trinàé* Que firent les 
chrétiens ? Ils les séparèrent de leur com- 
munion, ne voulurent plus les admettre à 
leurs cérémonies , el toutes les sectes vécu- 
l'cnt eu paix. C'est ainsi que de nos jours le 
chrétien, protégé par IÎb Turc, n'oserait 
loucher la pierre noire de la Seaba ; c'est 
ainsi que le musulman , protégé par les lois 
de Russie, n'ospinir, dans la basilique de 
Saint-Nicolas-rVcvvÀki, preudre sa part du 
pain et du vin qui composent la cène grec- 
que. Les relifîotts sont séparées ; les seetes 
d'une même religion forment aussi des com* 
muntnns à part. Jusqtie-là tout est teiénnce^ 
et ].< persécutiou ne parait pa.s. 

Mais nussitûtque ie cliristianisme se fut 
assis sur le trAnede Constantin, aussildt 
que la religion devint politique « f édit de 
lolérance publié par l'empereur fat annulé, 
et le glaive décida entre les partisans d*A« 



thasase cl d'Euséhe. Il fallut croire comme 
le voulait l'empereur, et croire emorc 
comme le voulait le pontife Alors l'excom- 
uiuuicalion tut déualuiée : tilte n^était plna 
une simple séparation de communicm; elle 
fut uue violence exercée contre les excooi* 
munies . pour les contrai mire à rentrer dan^ 
leur (omniiiniou preimcro. Dés-lors la lo- 
lérauee di&païait , et la persécution s'établit 
en permanence depuis Constantin josqucs 
à Louis XIV. Elle naquit delà mon&txueuse 
alliance du spirituel et du Icnnpon l ; et 
comme le «glaive appelle le glaive, sclou 
qu'il étiil tort ou laible, le cbri*Uani*oic 
fut persécuteur ou persécuté. Toute» ces 
fureurs éUient sana objet pour la lettgww 
même. Les princes qui, chez eux, persécu- 
tent les sectaires, se liguent avec les sec- 
taire* étrangers, et de nos jours la Saiuâc- 
Alliance voyait des empereurs et des rois 
catholiques , grecs , calvinistes , luthériens , 
réunis ensemble par la politique. 

La peistculioii fui l'ouvraj^e des ]^rêtrcs., 
qui voulurent étendre leur pouvoir contre 
le pouvoir même qui les aidait à persécuter. 
Ils déclarent rinquisition nécessaire en Es- 
pagne et en Portugal. Venise U réprouve; 
la France b rejette, et il est convenu que 
ces pays peuvent s'en passer , par îa seule 
raison qu'ils n'en veulent pas. Le» papes 
oui usurpé sur le pouvoir civil par Tinlolé- 
ranee; osais aussi, par leurs persécutions, 
ils ont perdu eent millions de fidèles, con* 
traints . pour vivre en paix, de s'excommu- 
nier eu»-méu>es, el de passer à d'autres 
croyances. La tolérance nst entrée entiu 
dans l'ordre retigieox : dans TÉglise ehré- 
tienue,nons ne la detons ni aux roîa ni 
aux piètres ; elle est le fruit de notre eivi- 
lisalion. 

Ceux qui professaient une religion difTé- 
rcnle, les chrétiens séparés delà Croyance 
papale et que ranathème avait frappés, 
n'étalent pas seulement hors de Téglise: 
toutc société était iulenlile avec eux; tout 
rapport eulraîuail une souillure et un crime, 
et cette charité sur laquelle le Christ a élevé 
•on édifiée, était interdite an vnt fidèle. 
Les besoins et lea intérêt» fiirent plus forts 
que le» croyances -.tes juifs fu>iis appelèrent 
h eux par le besoin d'argent ; ie« inGdèles* 
parle besoin de productions exotiques; k* 
hérétiques par le besoin d'objets manufrc- 
turés. Tonte» les religions «e Ironvant en 
présence dans tous les ports, dan? toutes 
les bourses , dans tous les marchés de rnei- 
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ms« l« barrière élevio entre le« crojrameei 
tomba tl*cile>mèilie, et le* communication! 

avaient lieu par l'ammir <lc Targent , 
fiiriit croire que Jos hiMiiiiirs pouvaient 
communiquer ciuemliie pjrMmour de 1 hu- 
flMiiité. Od virait en paix «tans le* basan ; 
pourrfuoi a*égorger duns les temples? On 
comptait sur la probiti* île l inOilète lorsqu'il 
s'agii^ail d'int^rf^t^; ; on s'habitun à croire 
qu'il des vertus dans toutes les religioui, 
et la tolérance civile mit enfin un terme aux 
peraécntiom religieaaes. Le comoieffce , ce 
grand iuslrument de civilisation, éteignit 
toutes CCS dissensions sacerdotales qui , de* 
puis le concile de Nicie jusqu'aux dragon- 
nadet, avaient ensanglanté la lerre. Le* 
évAque* de Iioni* XIV faisaient une vertu 
de I.) pcrséention : Exterminez rhérésic, 
disaicut ils au roi. Le< évê(|ues tlcL«uiis XV 
firent une vertu de la tolérance : Aimnns 
les Turcs ; ils sont aussi nos frères , disait 
l'évêqne Fits^amea au peuple. 

Llmprimerie noua ramena vers celte belle 
religion q«ti fait du j^cnre luimain un peuple 
d<* frrros. Les piètres cl nintnes nous 
uv;iicnl dépeint les bcrétiques et les intiilé- 
les comme dea eapëcea monslruenses , sé- 
parées de respèee humaine : la uiulcdidîon 
de Dieu était empreinte sur leur front; 
tout contnct devenait contagieux et commu- 
niquait des suuiilures visibles. Ces bommes 
•ans Dîen, et par conséquent «ans con* 
science , n'dTraient aucune sûreté dan* le* 
Mlations sociales. Le peuple crut . p.nce 
que le peuple est destiné h croire. Uientùt 
les livres hétérodoxes ptarvinrent jusqu à 
noQs j les infidèles nou* fuient mieux con- 
ntM ( nonsvimes qui!* avaient noire déisme, 
nos vertus , nos passions , qu'ils étaient de 
noire famille; l< .s frères s'aimèrent, itoimés 
de !>\>tre hàii si long-temps , et \a (olcrancc 
devint la première loi des sociétés modernes, 
lie iMpisme lui •même eut horreur de se* 
cxvaotés ; il se souvint que c'est la tolérance 
que les upiMres demandaient aux gentil;; ; 
la tolcrnncc que les évéques tlemandaient a 
Constantiu j la tolérance que Las-Casas de^ 
maadail nu dévastateur de l'Amérique ; la 
tolérance que Fénélon demandait an bour- 
reau des protestante; et la tolérance fut 
proclamée comme un (Iuf;me de la religion^ 
comme une règle de la politique. 

Il est vrai que de nos jour* nou* avons vu 
lu loi du sacrilège ; mais ce ne sont pa* le* 
ckréliens, ce sont Ici jésuites qui l'ont re» 
'Vcndlquéis. U e*t vrai qu'un vieillard > res- 



tnadtant le génie de Jeflreji et de Torque* 
raada, a réclamé la peine de mort, pour 
renvoyer, «lisnif-il, le>» roupable^ devant leur 
juge naturel. Le niujcn-àge avnil pour ex- 
cuse sa stupidité ; la foi le conduisit à la 
superstition, le léle au fanatisme. M. de 
Bonaht est sans excuse «et l'incrédulité ré- 
clamant rin<{iii.NÎtîon y^oiir prtîtéîrer tmc 
croyance, est le crime lu plus atrocC qui 
puisse ûelinr le genre humain. 

I*a philosophie aida singulièrement an 
rélablbsement de la tolérance. Montaigne, 
Bayle, Montesquieu, Rousseau, Voltaire, 
furcftt ses jiltis fervents apAtres : ils étei- 
gnirent à la longue les bûchers de l'inqui- 
sition; c*est par eus que de noe jour* les 
protestants de France ont recouvré leur li- 
berté ; par enx que les catholiques d'Irlande 
ont secoué leur servitude. 

hïaU le grand vice de la philosophie est 
de n'avoir ni fond, ni rive : elle demande 
toujours plu* et mieux que ce qu*elle a. Elle 
vient à peine d'obtenir la tolérance, et déjà 
elle revendique la liberté. 

La liberté i\t"> ntlJc; ur yient exister que 
dans les pays ou ia politique est étrangère 
k tous les cultes. En Angleterre , le protes- 
tantisme a fondé la liberté « et T Angleterre 
pour être libre, veut demeurer protestante. 
En France, le papisme a fondé la servitude, 
et te gouvernement français veut rester ca- 
tholique* Aux État'Unts, toutes les reli- 
gion* *ont libre*; tout les jour* , il **élève 
des religions nouvdlea : bientôt toute reli- 
gion disparaîtr.i 

La religion de l iiommedoit jouir, en ef- 
fet , d'une liberté illimitée; les rapports 
n^elérienx d'une eott*cience isolée avec une 
divinité invisible neaauraieni avoir dérègle 
ni (îc frein. On peut prendre impunément 
la licence pour la liberté ; alitée . déifte« 
mystique , rien ne fait rien à rien. 

La eon*eienee et la penaée août libre* de 
ton* le* de*potunie*, de toutes les tyran- 
nies. 

MaiÂ lorsque les hommes se réunissent 
pour professer la même croyance; lorsque 
des apétres , de* prophètes , des jongleur* 
et des charlatan* , parcourent le paj* ponr 
évangéliser leur mensonge et faire des pro- 
««.•lytes , alors la croyance n'est plus une af- 
faire de l'homme à Dieu , mais d'une secte 
à la société. Dès-lors la *oeiété doit inter- 
venir | elle doit e'enquérir si ce* agapes ne 
sont pas des rduniotts de débauches, si le* 
temple* gnoAlique* ne sont pa* de* lieux de 
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prosUtotioB , «i tm églis«t d*Irl«ii4e ne 

pvéchent pas la révolle contre le pouvoir 

cnn'ililiiUonnel » si les lemples de La Ro- 
chelle no prcchent pa« U rébellion contre le 
pouvoir rujal. 

Lm pfailoiopiiic , qui réclame le liberté 
avec tanl de fanatîme , «uit la même roate 

que 1« |Ki pistes. L'autorité des papr<; csf 
inrailliblc , disent ceux-ci, croyeï ce qu elle 
ordonne. Insensés ! qui ne voient pas que la 
Mkctété ne peut croire <|ue ce qui ne |»eai la 
troubler^ Il en e»t de ni^ne de la liberté : 
elle a des bornes que la sûreté ne doit pur. 
laisser franchir, car Tanarchie rcliirieuse 
serait pire encore que le despotisme leli- 
g jeux. Je le répète : lliomme peut ehoiiiria 
croyance, et croire teutce qn*il vent; mais , 
dès qne l'homme veut expeam* ou imposer sa 
croyaticc , il entre en rjippnrt :noc l.i so- 
ciété , et il devient passible des lois sociale». 

Ces lois peuvent être mauvaises , presque 
toutes le sont ; elles n'en sont pas neina 
souveraines : si elles nuisent à la liberté, 
elles constituent Torclrc. On peut démontrer 
leurs abus, scilliciler leur rtlorme ; mais, 
tant qu'elles existent, obéir est de nécessité. 

Que l'homme ne croie pat à Dieu , à la 
TrUttté, au Christ, aux aaints , le malheur 
est frand pour lui, sans doute; mais le pou- 
voir ne saurait qu'y faire : Dieu seul le voit, 
Dieu 5eul peut le juger. 

Mais qu'un homme envoyé de Dieu vienne 
prêcher U communauté des biens , la com->> 
munantc des femmes , la non-exislence des 
crimes et des vertn<; , rcl homme est justi- 
ciable delà loi , non parce que ce qu'il en- 
seigne n'est pas vrai, mais parce que ce 
quil enseigne trouble Tordra et ébranle la 
société. 

Ainsi la liberté illimitée de conscience est 
une affaire de nécessité : le pouvoirpolitique 
n*y peut rien. Ainsi la liberté illimitée des 
religions est une allocination philosophique 
qui bouleverserait toutes les sociétés exis- 
tantes. Tout ce qu'on peut demander, tout 
ce qu'on peut exiger du pouvoir politique, 
c'est la tolérance. PAoiis. 

* XOLET <FtAVçois) , cardinal, né k 
Cordone en 1532 , mort à Rome en 1596 , 
fut appelé h une chaire de philosophie à 
Tige de 15 ans , enlm ensuite d.m^ la mm- 
pagnie de Jésus, fut envoyé à Uomc, ou il 
professa avec distinction la philosophie et la 
théologie , et fut successivement prédicateur 
de Pic V . de Grégoire XIII , qui lui conGa 
une mission importante f de Sixte V et d'Ur- 



bain Vn. Il cnt aussi l'estime et la confiance 
de Grégoire XIV , d'Innocent IX et de Clé- 
ment V III , qui le noninu ient leur théolo- 
gien ordinairCfCt lui conhèrent des mission* 
importantes. Il accompagna le cardinal Com^ 
mendon dans sa légation d*Allemagne*t dont 
le but était de fonncr A\or l'empereur 
Maximilicn et le roi de l'olopm Si^'ismond- 
Augustc, une ligue conl^ Ic^ Xurc». Il y 
déploya le» telens d'un habile négociateur , 
reçut le chapeau de cardinal , en 1593 , pour 
récompense de ses services fcooti ibu.! puis- 
samment . en 159Ô , à lever les scrupides de 
Cléaieul VUlfpour faire absoudre Henri l\\ 
et fut sincèrement ragrdié de ée prince, 
qui, dès qu^il eut appria la mort de rilluttra 
prélat, lui fit faire des services solennel» h 
Paris et à Jîouen. On a de lui : Commentarii 
et Àrinoiationes in Lucam , Rome , «1600 , 
in-folio j Somma conscUntiœ seu Inttructio 
taetniotmitf «c «/« teptem pëceéttU morle- 
libus, Rome, 1G1S ; Paris, lfi!9; Lyon» 
inSO , in-.J<i , traduite en plusieurs langues , 
nof.immrnt eu français, sous le titre d'/n- 
siiuciion des prêtres. Boisuet a loué ces 
deux ouvrages.— Tot»aT (Jean), religiras 
anglais de l'ordre de Qteaux an 13* ûèclc, 
mort en 1 274 , fut créé cardinal en 1244 pr 
Innocent IV . et nomme cvéquc de Porto en 
1261 par Urbain IV. 11 a laissé des éUgiet , 
des Miire* , des harangues , et quelque» 
écrits Ihéologiqne», philosophiques et his- 
toriques. 

• TOLl.î-T {I%Ms\BETH ) , d imc an«;Iaise 
distiuguée par son esprit , née en 1(394 , 
morte en 1754, fut honorée de Tamitié de 
Newton, qui encouragea même se» premiers 
essais. Elle ne voulut pas, malgré cet illustre 
suffrage, les livicr :in pnldic. et ce fut un 
.nn .iprès 5a mon ijue 1 un publia tin volume 
de se^ poèmes f dont un choix a clé inséré 
dans la Co/lectioj» de Nichols. <— Totxer 
( George ) , neveu de la précédente, mort en 
1779 , a labsé des notes estimées sur Shak- 
spcnre. 

* i'OLLlUS (CoitHBiLts) , philologue, né 
vers 1620 à Vtrecht, obtint en 1648 la chaire 
d'éloquence et de lang.«e grocque à'raaadé- 

mie d'UarderwjcL , où il exerça la plus 
L'i rnific ii)liucncc surlechoix des professeurs. 
Uu a de lui : des éditions de l'ouvrage de 
J.-P. Valeriano de JtifelicùaU liUenUorum, 
Amsterdam, 1647, in- 12; de roposcule de 

Paléphate des Incredihilibus , ib. , 1619, 
in-l2j de \ Histoire de Jean Cinnarons , 
ibid. , 1692 , ia4o.— XobUDs (Alc^) , Irère 
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cadet du précédent, mnrt rn ir>75 îi Harder- 
wnk. il profe^^cnr, a (Ittnnô l'étliltoa 
A'Appien (Acuilerdam, lu70, 2 Yol. in S*)' 

4|iii Aût partie de le ceUectton fMonin.— 
Touim (7acq.)i philologue et alchimiste, 
friredet pricédenU, ne vers 1630 h Utrecht 
on ;m!\ environ* 4** cette vîllc, mourut dans ia 
miscrc Cl» 1G96, quoiqu'il crût avoir trouvé 
le secret de faire de l'or, fut d*ebor4 commii 
de 1. Blâ«i«, Hbntre d'Amslerdam , pui^ 
fecrctaire de Heimios, qui s'apprçtit qn il 
gardait des copie? de sei notes et Ir renvoya, 
ensuite recleur du pyinnase de Gouda, 
place que lui firent perdre quelques iulriguei 
dani leiquelle» il te troaw mêlé. Il te rend 
alors à Noordvyck, J donne de» leçons par- 
ticulières et y exerce I » mi^df^fîne ; mM'^ , 
ces ressources lui «tant iiiMiliisanlcs pour 
vivre, il sollicite et obtient, en 1679 « l« 
chaiie dliamanités \ IVcMlimie du Dnjs- 
fcarff. eit diargé en 1687 , par Télccteur de 
Brandchourii , de visiter les mines d'Alle- 
njO!jne e! d ltulie, trouve à sou retour l'é- 
lecteur prévenu couire lui, se retire en Hol- 
lande, oavrt aant'antorâalion une école, 
qoe btentM on le force de fermer, et n*a plot 
désormais pour se soutpnîr que ses r^ves 
«l'alchimiste. —Tor Lies (Herniann), philo- 
logue hollandais, ué à Bréda en I7'i2, mort 
à Leyde en 1822, fut appelé en Î767 à une 
chaire d*biatoii«, d*élo<piencc ei de grec à 
racadémie d'Hardcrwyck , fit un voyage à 
Paris, où il fréquenta les savons, et re- 
cueillit des matériaux précieux à la Biblio- 
thèque du Roi. Rappelé dent m pairie poor 
preodre place ii Talhénée d'Amsterdam . il 
fat chargé en 1784 de l'éducation des cnfans 
■loaUlhoader Guillaume V. dont il p..rtagea 
la mauTal-e fortune avec un rare dévoue- 
ment. Il fut obligé de s'exiler, rehiia de 
remploi en Allemagne , en Angleterre et 
aiUeuf» , et . de retour dans sa patrie , fut 
nommé en 1809 r'-"^'''^^"'" de statistique et 
de diplomatie i I < v 1 r A u bout de quelque 
temps il échange » celle ciiaire contre celle 
de littérature grecque etlatine. 

• TOLOMAS (CHA«i.«a-PiMiai-XAviB«), 
jéamtei né en 1705 à Avignon , mort f n 1763, 
profe-^si les bciles-ieltre» à Lyon , et fut 
ad m u a l académie de cette ville. Mais, ayant 
atuqué les encyclopédiitet en 1755, Ic» amli 
de d'Alembert, qui te trwBYaient être les 
membres les plus distingues de celle acadé- 
mk . dr r!:iT rrpnt qu iU se retireraient si To- 
! mus ne donnait sa démission : il consenlit 
A ia donner. 

Tûmt 22. 



•TOLOMMEI (CtAunis), littérateur, né 
en 1492 à Sienne, mort à Rome en 1555, 
étudia d^aberd le droit « te fit recevoir doc- 
tenr, et voulut ensuite être dépouillé publi- 
quement de son Inuricr doctoral. En 1516 il 
se rendit à Rom.- . entra dans le parti papal 
qui méditait lu ruine de Sienne, mérita ainsi 
d*èlre banni de ta patHe, à laqueUeil renonça 
tont-à-fait pour servir successivement Hip- 
polyte de Médicis et ! inlAme Pierre-Louis 
Farnèse , fils d'un mlàme pontife. H Ragna 
8u faveur, en obtint une place de magistritt, 
qu'il perdît à la mort de bod maître, te ré«- 
fngia alort h Fadone , ooTrit dans cette ville 
an cours de morale, et y fut bien t Al informé 
de son rappel dans sa psïrie et de sa nomi- 
nation à l'évêché de Cor&oia , petite ile de 
l'Adriatique tnr lea e6tet de Tlllyrie. Il fut 
même envoyé anprèt de Henri II pour rtot- 
serrer les nœuds entre Sienne et la France* 
Sienne lui doit la fondation des académies 
de la l^eriu et de lo Sdegno, dont la pre- 
mière torUmt ne t*occupa guère que de qnet* 
tient ridicnlet et dlnnovaliontaMlbeurentett 
si l'ou excepte aet travaox pour éclaiiçir le 
texte de Vitruvc. 

• TOLO TSCIIANINOF (Nicépuore-Mat. 
maviiscn), boiard nuse, fut envoyé en 
ambaitade par ton tonverain anprta da taar 
dlmiiellie Tan 1650, avec le diacre levlef « 
et il écrivit une relation de ce voyage que 
l'on conserve en manuscrit à la bibliothèque 
du .synode à Moscou. 

• TOLSTADIUS (Eric), miaittre dW 
peroitte de Stockholm , aé en 1673, mort en 
l7.^)fK fut un des premiers qui donnèrent, 
en Suède , rjnrlque éclat k rélo^fuence de la 
chaire. Ses sermons ont été imprimes , au 
nombre de onze , et sont eacore trèt-répan* 
dnt dant ta patrie. On en trouve la aoCm» 
dans Sti i. kc'r, /lomtYcf. Bibl. p. I^O. 

• TOT.S rOY { le comte Pibrbb), l'un des 
plus tidéles serviteurs de Picrre-le-Grand , 
né vers le milieu du 17« siècle , fut envoyé 
par ce prince en ambauade h Conttanlino- 
pleen 1702, et assura la paix entre la Tur- 
quie et 1» Rti'isir. Moins heureux plus tard 
quand il phugntt de l'asile accordé par la 
Porte îi Charles XU , il fut rois aux Sept- 
Toors , et n*obtint ta liberté qn*en 1714. Il 
accompagne en 1716 Pierre dans sou voyage 
de Hollande , est charge par lui de (quelques 
négociations avec l'Angleterre , le suit à 
Paris , et de là est envoyé à Vienne pour 
reprocher à Chailet VI d'avoir accueilli le 
filt du tsar, pait à Naplet pour prendre ce 
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• jenne prince qu'il ramena à Moscou. Pierre 
lui confia, en 1719, une négociation ntoin» 
«Nltaiit* k BwUb , remmei» âvec lui datii m 
caaptgiia àn P»r*e en 1722 , et no se tépara 
ée lui qu'4 la mort, après l'avoir récom- 
pensé de tous ses services , en lui donnant 
siK-ceAsivement , en diverses occajîons , plu- 
sieurs terres , les titras ét conseilltr privé, 
de iéMt«Mr, d« préddanl da flollé|« de com- 
merce, de comte de Tempire et le cordon de 
St-André Tol«itoy jouit de la même faveur 
sous Caliieruic 1'"; nais, sous Pierre H, 
lils du malheurem Aleûs, il fut icimm d'a- 
voir charclié k TèioigDCr à» Mat et da a'êlf* 
opposé à son umon avaela fille de Meniikofl', 
fut Hppouillé âti hifn» eC enferm<î, avee 
son tils , le comte Jean , dans te couvent de 
Soloretskoi , où il mourut en 1723. 

* TOMASELLI ( loatra ) , liatttraliita, ttè 
en 1733 à So^vc , près de Véroaa, mort à 
Vérone en 1818, a pUilùt pr^'uve, dans 
SLM murages, de pntiiolismc fpic df savoir. 
Pluatcut s d'entre eux cependaut furent cou- 
nuuiéa par la Mwlété agricole do Vérona» 
doatil lot élo naosbré en 1795 : il ftMi sur- 
tout lui savoir gré de s'être fait le champion 
des ihf oriea nouvelles contre les vieux prd- 
jupos de la routine et d avoir défendu contre 
le P. Pini la nomenclature deLavoiliar. 

TOMBE, TOMBEAU. {Phiiogophi0paUit- 
rtUgituie.) La vie « dèa «{uVslIe a en un 
principe, implique une fin «M !»• berceau de 
rhumme, en ligne directe, conduit h sa 
tombe. L'espace qui sépare celui ci de celle, 
là att plot ou moina prolènçé , il ta remplit 
dltctatplus ou moins importiioUi plus ou 
konorablcis et nicritoircs dans le sjrstème 
généralement admi«î d'une justice rôlribu- 
tivc. A l'inutar des diverses brancbes de créa- 
tione aïkiméat « U nAlre coninitta da llaurir 
à tracera Ici ftgoa. tee gteératlooa se iuetk" 
^aotet s'effacent : les espaces restent ; m ri 
ici éclate une énorme diflVi Liicc t nlre une 
teule de ces espèces et tuutes lu» uuueti. 
L*anlmal individo a dîtpan» «ena raloor, et 
llMHnaietBdirido laiaaa des traeaf : il wit k la 
fois d'iinr existence collective dans l'histoire 
dr 1 fril)ii . et d'une existence privée dans 
les souvenirs de la famille à laquelle il ap- 
par tien t. Camwo fio^iont d*oji tant ou 
coonie éira partonnal, il a chargé laeaîlloo 
du torrent, la colonne du désert, Parbredo 
! I ft ici f» If portique des cités populnises, 
de racoiitfr son passage; il l'a inscrit sur le 
feuillet des livres ; il Ta figuré aorla toile 
des taUcaui ; il Ta eeulpté da«s h marbre ; 



il en a recommandé t\e raille mam'etcï U 
mémoire à ses conte aipor«iu6 , et lonqu'il 
ne a'oit pa$ «enli la forea da t'adraiNr à 
cens-ci avco cQlta voit haota qoi dMoa de 
Pautorité aus parolaa, Il a*êit Mpotéiiirlt 
mort elle-même du soin d'annonî-rr î^u'W a 
vécu. La pierre funèbre routée sur ses mltu 
mt dereniM aon organe acerédité ; il y a en- 
foaeé aoo non ; allc la répélora fidèlcaeal 
jua<|Q'k eo que , usée sous paa do prome- 
neur mélancolique , elle ne rouvre p^us 
qu'une poussière prête à céder la place i 
d'autres prêt entions et ît d'iiuLres pouskière». 

Do tant do tOBiboavs couvorU d'inscrip» 
tiou f do tant de mausoléet qoi peaplealde 
Icur^ sombres palais, les asiles où vont st 
pcTiln* , sans bntit , !ns flots naguère tumul- 
tueux de la race iiumaine , sort une voix qui, 
ai elle ne prodaaM notre iaiaiortaKlè,c« 
déoUe bien notoireaDonft lo déiir.Etqa'ia 
ne nous dise pas que , par la développement 
peut-être excesssif de leur amour propre, 
les êtres jetés dans le travail de U civilisstio& 
lont parraont à fomulor, an torma de Irar 
carriôre, noa panaéa qui o été rima de Icar 
via! qo*ou ne noua objecte pas qu'apiti 
■voir été considérés à raison du bruit qti i!» 
faisaient en imprimant la pUnte de Wurt 
pie^b sur la terra, ils oui voulu quà teor 
inarebe, plui on noma refontiasaola, 9 
•urvéeut encore, à fleur de aol , nn lêgv 
murmure d<' leur p.issage ? Ce n'est patuo- 
lement .lu seui des p^rainidea de l'Égyplefl 
sur les bords du Cépluso ou du Tibre , <|u( 
l'honnie a^est bftti des tonabeanx , du (ÔU 
deacfoda il a réclamé «uie aorte d*eaislcaee 
extraordinaire , en 'associant à la fia iaéi» 
Hnement prolongée des pfttjit<"< ; ee n'«l 
pas seulement dans les cryjitos de Ij 1 lif- 
baiide , le long du Pjrrée d'Athènes et surU 
voie sacrée de Rome, qno d^iliustfvs aarO 
ont voulu repoier, soit dans Pattcnte d'un 
plus grand jour, soit <Ums le simple (M[>oir 
d'être salués d'un adieu par le pastatnl. 
comniic le Lollius des anciens : Ut VMlor{\] 
po»$itéi€et^i Fois, JLoUi/ Il a*ost pas jui- 
qu'à Phabitant dm lives jadia incultes dr 
rOn'-noque , et s^uvujfe du Canada, q»" 
n'aient marqué à Ici^rs fils In tertre on il» 
voulaient être iuLumr» au|>i-ea de leurs péfci 



(1) Ghi« ^pU>pli« dtie par Adtsoa , dsai »• 
Spectateur, a quctqu* chos* d« Mss laudaat; ts 

voici la Iraduriton ■ • Son-, celle pierre, LoIImu » 
voulu élr* «nlcirr, j»our <|iic fe psMsai jiét iltrc- 
Adl«a,LoniMsl» 
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Cttt «iasi ipT^ d«as «ièelM d*iiilerM]l« , 
)« mtet d« Jacob et cens d« JoMph fureut 

rendus , suivant leurs désirs , à la terre où 
i un de ce« patriarcbex aviiii passé proscjuc 
toutes lei» aonéea de soa péierinage , années 
jugè«t «i eonrtM parlai lortciuc, powla 
prenUt» fait , U «époadaft au thàfom (!)• 
Parcoures la terre d'an pôle il Tealre , et 
vous y trouverez purtont le culte delà mort, 
parce ^ue partout ou ci utt à la vie qui doit 
U tirivrt. Ici , rîBtliKct eipritté coviiae 
b piiik»io|»y«, el ce leiifefe n'a éprouvé 
d'iiiterniptioa pevaiî iot hoaiiMf que quand 
il n'y a plus en pour eux ni philosophie, ni 
instinct , iàïu»\ qu il urrivc dans la décadence 
des emmures ou à la suite des grandca lem- 
|iêle» politiques, dont le propre e»t d'ob* 
•curcir, pour un tempe « les notions de la 
morale « en mottjnl riMX pri-^fs tous les iiilc- 
rëtj» et toutos les (ievurJuttnéci. 

Avant la rcvttiulion Iraiiçaisc , si féconde 
ea résoIfaU hettretu, payes quelquefois 
bieD clièrement pjr le» coulraiporMns , les 
tombeaux n'avairnl clici nous de pompn 
que diins les églises, c r»t-à-ilirc dun-* les 
eucdotcs où il étuitlc uiuiii:i poiuii$ à 1 oi- 
gueil de feuler Tespèce botnaine. A Ifiiéon- 
vénîeni grave du œcuacer la santé publique, 
ces »0t1t'^ d iiiliuui.iliont joignaient relut 
d all.»qu<*r en lare de Taiilf-I om ^^' rélé- 
braient les mystère» cuuimcwovaats <ie la 
. vie d« Cbrist, cette sainle égalité dont II 
fat le fondeteuff. Les pourloora du teoiple 
et son pavé , en parlant de la borne où vien- 
nent se briser les grandeurs ilu siècle , ap- 
preuatcnt aux peuples à trembler encore 
(levant elles. La toaibe de* ricbet peseîl tar 
le sol « et lear souvenir, aeeonpegné des 
titres de leur puissance , s inflltrdi* a«*pro* 
fit de icuri héritiers , dan* le cerveau d'une 
génération non vrHp , rommr si les enfaiils 
des opprimés avaieut cte Uc;>lutc5 a recevoir, 
dwê mains dn chrislianisme même « 1 héri* 
toge de la terreur ii laquelle leurs pères 
avMCOt sacrifié. Cette prime, accordée h la 
domination d'une classe sor la p:rande fa- 
mille, fut inconnue des anciens. Aéservée 
aux rites el aux cérémonies e^pialoires^reo* 
ceinte sacrée cbez eux , eût été souillée par 
fe contact de la dépouille des mortels. Si 
quelque cho'»e a cfuifribué h imprimer un 
carjctbre sombre et lugul)re nu culte des 
^rétiens f c'est ccrtainemenl de l'avoir ainsi 



( 1 , V f t !« ckarttre 49 ëc U Gaeitt , vaiiaii 79 
«I 30, «l la cbapiua 50 in méma Kvie, KtlM 3| . 



tntouni des Iropbées de k mort. Né au food 
des cataeombee de Rome et des cavernes de 

la Palestine , il a continué en Fcence k se 

i^ssentir de son origine austère , jusrju'a la 
tin du dernier siècle , époque à laiiuelic les 
eendies des saints , comme celles des op> 
p tes ei u rs de l^bnmaaité, furent misas au jour 
et confondues , par OM même profanation, 
pour è(re itvrte^ :iu même oubli, é^';ilité 
terrii>le , bien ùile pouratOigar le cœur des 
honnêtes gens ! 

Après no interrègne de U lai divine et 
buaaioe, le Français s'occupa enfin des osr 
«cmcnts de ses père* ; mais il ne songea sru- 
leuient pv» h rcrn dci ^ittimes tl'une iryo- 
lultun i|ui d^ail happé partout, qui at^ii 

nivelé lent « et qui , par une suite de roaMi 
pénératf laiasait à peine une trace de ses 

rrivapcs. Jusqtie-là, elle avuil Irlleuienl 
rtMulii 1 homme iniliflrrciil sur ses propies 
ucsluiées . eu créant autuur de lui une vaste 
cemoMinaaté d*iafortunes , qa*il a« restait 
ni pbee ni temps pour la douleur. A la votn 
de MM. (Jambry du Finistère, et Amauri- 
Ouval de Hennés , quelques tombeau \ se 
dressèretil avec décence. Ces phibutiupcs 
nous apprirent à bonorer notre bnmamié 
dans sa fia. Peut être était en d^à trop fa* 
iniliaci^é avec cette dernière j ceH|tt'îljr a de 
réel, c'est que le rsentiment religieux éprouva 
une fâcheuse déviation, s'il ne fut mccouiiu. 
P<HMr avoir ètd tranafermê en cimetière, le 
jardin du père La Cbaiae ne c««aa pas d'être 
un j.irdin. Quelques cjprès , à U vérittl , y 
protelt-renl les lon;^ucs ombres de leurs noirs 
obciuques ; mais il se para encore plus de 
fieurt : la rose et le ebèvrefoinlle se matii- 
rantsnr la tomba étonnée) le marbre parle 
un langage d*ê|iitbalame et d'amour $ et 
1 homme qui , dnns ces aorte» d'asiles , aime 
a se nourrir de pensera mélancoliques , ou 
à se rendre meilleur par dea aOnveiurB de 
vertu , fut tenté de revenir snr ses pas, tant 
il eut il craindre de s'être trompé, en ren- 
contrant lt"s hos(|uels d'Idalie au lieu île la 
maixon de deuil que se* pas avaient cher- 
chée t 

Depuis quehfues années^ eee enenrs de 
temps et de lieu , sans casser absoloment , 

sont devenues moins rn' pirntes ; mais nous 
sommes forcés d avouer qu'en général les 
cimetières de Paris sont loiu de s oifrir sous 
cet aspect religieux qui n*a encore manqué 
sor la terre à aucun des adlcs consacrés aux 
morts par la douleur des peuples. Il n'y au- 
rait à excepter que ccJoi du Calvaire , si la 
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▼aiiilé , plus qu'on —oliiaent de pi^ > n'j 
OHUNiiuiit trop ioa? enl le» tombe» de «on 
empreinte. 

. Au leMe . n%-xig«ons pas que les peuples 
abdiquent tout à coup leur caractère; c'est 
au temp» seul qu il apparlieotde le laodifier. 
U j eTiit eontresle entre U tombe cbiétienne 
et le génie de la nation française; aussi le 
peuple des villes visitait rarement les lieux 
consacrés aux sépultures^ taudi:> que, plus 
grave , celui des campagnes s'agenonlllût 
fréquemment sur le tertre qnî coufrait let 
o» de «es père». Qui n'a pas été témoin de ce 
tourfijïîf spectacle, qui n'en a pas été ému 
Id \r]\li: des fêtes et dans la soirée des sa* 
medis , quand le villagcuis avait clot te 

joanéet Noos ne nijeron» pas qu'aujonr- 
dliui on fé^nente le eimelière de r£sl, mais 
comme passe-temps , et en manière de pro- 
meuaik Celtes, c'est le plus petit nombre 
des visiiL'iirs qui y soient amené par un sen* 
liaeni px ofond , ou qui en aorte avec de» 
véaolations de condnite |ihi» morale. On n'y 
Ta pas seul ; on n'y va p.ts pour pleurer : il 
iaut aimer si-neiî^emcnl pour r'-t'rctler beau- 
coup, et i amour cLei nous lienl eucure trop 
de la dissipation , pour que sa perte laitte 
dan» le» cmurs autre cboie qu'on ennoi 
auquel on essaie de se soustraire. Il n'y 
a c|ue les gens de quelque élofle auxquels il 
êoit donné de se plaire avec leur douleur ; 
allorau père La Glaise , c*e*t la montrer, 
c*e»t au moina la compromettre t à ceux qui 
▼eulenl la garder, autant vaut rester cbîex 
soi. 

Les tombeauji sont uue des propriétés les 
ploa clièrea ans nations ; ils font partie ea* 
aentklle de la cité. Au délaol^ ▼ojageor» 

^oi s*accordeut pour attester cet attacbc- 
ment, Tauteur de CCS lit:nts pourrait invo- 
quer avec succès ses ptoprcs ttourenirs. Fen- 
dant vingt ans , maire d^une commune 
composée de bameaun èpars, il eût souhaité 
transporter leur église de Tune des cxti émi- 
tés de la paroisse à son centre * qui eu était 
• distant de près U'uue lieue. Quoique bien 
venu des honnêtes cultivateurs dont il était 
entouré, il vit Uenlét qu'il ne pourrait par- 
VCnirà cette transplantation, qui eût rap* 
proche avantageusement les Btlèles de leur 
pasteur. Celtc mesure rencontrait , «n effet, 
un obstade Insurmontable, et cet obstacle 
était le cimetière ; car il tenait îi peu que ces 
bons villageois ne répondissent à leur maire, 
comme les .\mcricain«; primitifs aux descen- 
(Unls de Guillaume Peuu ; «Dirons -nous 
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aux os de nos pères : Lem voos et assrdKs 

devant nous ? • 

Le corps- législatif de France aura a se 
pi uuoucer iucessammcul sur les honneurs 
funèbres h rendre ans nMrt» iUnstr», et lar 
Tenceinle destinée à recevoir leurs Mndcei. < 
Il est à craindre que dans ce choix ne pré- 
dominent encore les idée'^ de l^istc pt àt 
fausse grandeur, dont les bomuies qui luar* 
chenl à la tête de la eivilUation devraleit 
bien corriger leur siècle. En juillet ia90« 
de» brave» ont succombé pour une cause 
glorieuse, au nombre de trois cents (l), non 
compris ceux qiu u uul pas survécu aux blet- 
sures honorables reçues dans ces mèmei 
joumém. En circonstance à peu près p- 
reille, Sparte écrivait sur la tombe du guer- 
rier des Thcrmopyles : u Passant, va ilirc 
à Lacédémoue que nous sommes niort> ici 
pour ubcir à ses suintes luis. ■ Alici voir&i 
Ton tracera quelques ligne» de ce genre mit 
la tombe des homme* de juillet ! Nous au- 
rons bien autre chose à raconter de ces bra- 
ve* gens , quoique , daif» l'cMirtituile <lii 
mol, lis uieitt péri uuiqucmoiil pour le tnaio- 
tien de la loi , ce que personne d'abstd 
n'eût osé contester sans impudeur. McCuh 
dra-t-il pas parler des libertés publique* 
violées, du lu souveraineté du pt-uplc. du \ 
desputi»me ministériel, du rorpui-jurcetik 
in satellites ? Tout cela «ervini de tbéw • 
un docte écrivain i tout cela sonnera agréh 
btemeut à Toreille, et, avec tout cela oa 
fera une inscription détestable qui n'aur* 
pas soufrai caractère hi»lorique (2). Ob'- 
que les paroles inscrites sur la tombe (la 
compagnon» de Léonidas ont bien pim ée 
gnmdeur dans leur simplicité ! Comme il 
serait sage de se les approprier! comuic il 
acrait beau de dire, sans ciuphase, que le 
peuple s'est ballu pour couâCi ver tes l«>i*i • 
et que trois cent» citoyens , en partie inb»- 
més an pied des colonnes du ijouvra , soat 
morts dans la défense heureuse Je celle no- 
ble cause ! Ce sont jtrcîque niofs de I itji- 
Ciipliuu grecque, ni plu* ui iuoiu«, qud 

faudrait graver aor un marbre modeste, d 



(I) L» relève des morlt palriote* tl«ui lc»joara«* 
des 27. 2ft «t 29 joiUel a été lall , et 11 a« va g aitt 

mudclL Li! pruple )e« a pieique tous fourQUi tepl 
Malemcul apparlieaaeot à la jenaassa dst divenss 
e««l«s. 

(39 Oa s'asi hsUn «a demsadam la Chatte , oa ol 

raort en riiivor;ui.ut ; oalla Tdriié a« scf» asieoz st' 
tesUc par rhittoire. 
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rm M se boninl k let mplaoer par les 

Mult chiffres des IroU inoiOfteUw journées 
de juillet; ce dont Dieu nous préserve en- 
core davantage, car ou Untrait par nous 
cïïWft MUS académies en France ï 

Apcèt qiioifil «'agira du Panthéen... Est* 
ce dans les caveaux soutatxaiiis que vous 
eufotiires la dépouille de vos grands hom- 
mes ? Ils sont bien troids. Ce sont de bnàux 
•épokres, j'en cunvieos , mais ce ne lont 
«pw dei aipulerei. Qui ira foir là vea La 
Kocbefoucauld-Liancourt , vos BoiMj d* An- 
glas , voi citoyens à l'ànie éntM '^'icjuc et gw- 
néreuic, vu;» ccrivaius de cuuAcieuce, vu^i 
•avants qui ont accru par leurs lumières le 
bieo'étre de leur» conpatriotea? Quelques 
voyageuva sans doute , quelques curieux ui- 
sifi , un petit nombre d'umi:i sincères de 
l'humanité, rien do plus. N'est ce ]>;is,eu 
effet , un ctuLarras pour le «ugc et ic litté- 
rateur studieux , d'aller s'eafoocer toui ces 
TOâtcs avec une cohue étrangère aux «enli- 
meuts qu'ils éprouvent? Ils ne sauraient se 
recueillir en p;(!x au milieu de Iciumes,d'en- 
ianb et U uu concierge qui les pousse, pour 
lecoauaencer plus t6t une nouvelle iotro- 
dttCtioB , dont il te promet le bénéfice. Les 
pensées fortes sont les GUes de la méditation; 
faute de celle-ci, çl!e<. I«ur échapperont 
toutes il cùlc d'une cendre l4*ite cependant 
pour les inspirer. J.«J. Rousseau est là en- 
core; TOUS avei pu Vj voir": cenvenea qull 
vous eAl bien mieux parlé sous le» peupliers 
d'Ermenonville ! 

Vous vous ravisez ; c'est sous la uel même, 
c*e«t sur le sol supérieur que les re«les pré- 
ciecix seront dépcNiés et reeouverts de siaàa- 
Incves, image» vivantes d hommes de bien 
ou de grnic , demandées au ciseau de nos 
plus habiles statuaires : soit! Commencez 
par reconnaître que vous avez détruit une 
pertio dt Tefiett dont Fespoir m'était donné 
par U présence de tant d*auguetei person- 
nages , en me conflmnt avoe leurs osabres 
vénérables entre les murailles qui bornent 
mon horizon ! Vous m'objectez rji)bjye du 
lUVostminster , également peuplée de tom- 
lifenus : mais c*est un temple, on j célèbre 
le service divin ; ce c|ui accroît le respect 
ilii aux mort-j lie la majesté même d uu 
Dieu, dans le<juel ont eu lui presque tous 
les hommes couchés dau» celle ba$ili(|ue , à 
cesnaDoncer par Newton ; car nonuncs-moi 
liea grands hommes qui n'aientété d'aucune 
rcli^iioii, qui n'aient suivi aucun culte pra- 
tiqué dans leur temps, et je vous ré- 



ponds que votre liste ne 4<era pas longue. 

Nous voilà donc sons la coupole de Sainte- 
Geneviève, avec 1 1 foule qui s'y .theurtc 
dans les beaux jours d été , ou dans les ma- 
tinées d'automne j car , passé la quatrième 
heure du soir , les portes en seront fermées 
comme celles de tous les établissements 
publics M'y assurcrcz-vous au naoins nu ré- 
duit où je puisse , suivant mon goût , médi- 
ter ou m'aflliger solitairement ? Non « je 
serai nsgardé, éjàé, surveillé, ne fét-ce 
que par le concierge, armé de sa canne de 
bois d êbène , à pomme d'.irgent, et de !'r- 
pce que son larj^e baudrier tient suspendue 
à fleur de terre. Si une larme s'cchappe de 
ma paupière h eélé d'an fielionee ou d*nn 
Féfliélon, qui m'assurera quede jeunes étour- 
dis ne se rient pas de ma sensibilité ^ Si, 
éprouvant un snisissement de respect, je 
fléchis le genou lievant un Lhdpital , on s é- 
toonera, on m'cntourer», on ira peut-être 
jusqu'à me croire livré à une eialtalion cé- 
rébrale, dont quelques journalistes , collec- 
teurs df> ridicule, tireront le lendemain 
matin bon parti. Et pourtant , dans la petite 
chapelle de Champ-moteux , j'ai pu, tans 
subir cette crainte, m*lneliner vers le mau- 
solée modeste de l'illustre chancelier ; j'ai 
pu , à côté de !.i pierre qui couvre ses froi- 
des reli(jue3 , réik chir avec un saint recueil- 
lement sur cette màle v ertu qui , dam des 
jours de violence , préserr a notre patrie du 
joug de l'inquisition , et qui , menacée par 
la horde des anarchistes de l'époque , disait, 
de son château de Vignay , situé à cent pas 
de sa tombe : « Que les ligueurs viennent , 
et ai la petite porten'est pas bastante , qu'on 
leur ouvre la coebère (I) ! <» 

Je ne Tignore pas; vous ne s.Turiez, à 
i'excmplp dt"^ Huciens, placer l'urne fiiiîfbre, 
sans lucouvcuieut , le long des grande» rou- 
te* , sur les bords de la voie Appia , près du 
Capttoley au miliea du Céramique ousoua 
les platanes du jardin d'Acadème ; en quoi 
notre populalînn est inléricure à celles de 
Aome eld'AUieucs, qui respectaient leurs 
morit. Quand nous avions un sentiment re- 
ligieux bien prononcé , Pesprijt de civilisation 
n'exbtaitpaaches nous en quantité suffisante 
pour protéger les nôtres contre l'insulte du 
passant; aujourd'hui que la Mciété , soiu le 



{l) Le tomlicau qui naferme les reslet du chao- 
esllnr i* Lhopilalt • M tMtoettf fut 1m soios «1 

la libéralité de&l. le marqnn Rixrmutit , (Ié|tat4 
d« VtfsaiUas, «t propriitsiro du chiteaa de Vigasjr. 
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rapport lies lubâlud«« » eal Mlrt c dan* an* 
voie de perrvctioniMiuat, la religion à tou 
tuiir ne veillerait pat asiec auprès de la 
tombe pour U préterver de profanation. 
D* cette doQble i«Mn|ye râMdterftifc «n ju- 
gement feverable eiu aneieiit, paUqu'iU 
étaieni parvenus à faire marcher cliex eux , 
4l*iin pi«<iégalf l'esprit rclifrieux et Tespril 
de civilisation. Peut-être au>;>i scrail-il per- 
■lis de dire , à notre décharge , que le pre- 
mier, applii^ué piincipalemeal aoK objets 
renfiavés dûs l'enceinte àu temple , élen* 
dail encore iiori influence prolectrice sur li.*s 
sépultures plat ces eu tieliors de celui ci. 
Quoi qu'il eu Miil , la somme de iciipectd 
«ccordée ans débris de ueire eftisten«« pas* 
sagère, ne permetti'aii pas -de liasardsr 
parmi noni riniroduction d'usages qui ont 
été sans consccfucnces f.^cbeuses dans Taiiti- 
quilé juive , grecque et romaine. Ce n'e«l 
pas le marbre qui Itii le tembeau \ pour 
bcnorcr nne cendre , il Tant « an moins en 
esprit, voir Tange de Tarenir ta station sur 
la pierre qui la contre. 

Dans notre état de choses , ce qu'il y au- 
nilpeul'ètre de plus sage , serait de confier 
les restes des bommce qni ont bien inérité 
de leur pays an» cimetières publics , sauf à 
leur assigner un»- enceinte priviK'jie EfTec- 
tirement , il ne lit-pbira à perbonnc de re- 
trouver les louJaleuri de iiutre littcralure 
au F^re La Cbaise. On aimera tonjoars à y 
raéditer avec Molière « philosophe s^il en Ait 
jamai's ; à y converser avec le bon Ln Fon- 
taine , non moinit philosophe <]iie lui. et h 
y étudier les progrès du guùt auprètt du sur* 
cophagc de. Boileau , censeur un peu rigide 
des écrits de son temps. Donnée seulement 
on aspect plot rriigieux à celte enceinte; 
chassez en ce f|uî offense les i*cgards, ce 
qui att.-ique mon avenir, ce qui le met en 
doute , ce qui , en me perlant un langage 
de volopté , refoule {asqii*aux sentiments les 
plus vertueux au fond de mon âme^ et ce 

champ de la ni 'rf m»' con\iendra a$se2 . Car 
it e^l vaMc... Oa peu» , à la rif^ueur, y trou- 
ver plus d'un coin pour se recueillir , plus 
d'un arbre pour s*asseoir k son ombre. La 
méditalioti n'y est pas impossible; le mon- 
vement de la capilaie , a peine pressenti 
dans le lointain va|)oreux où ritmiginalion 
le place , lui fournirait au besoin un nouvel 
aliment, fti les tombes pressées Tune contre 
l'autre gardaient le silence. Hais qui ne 
comprendrait leur langage? qui, larant 
bientét les yens vers le del , ne lui deman* 



défait autre dboae que ce que la terre donne T 

Qu'est'ce qui ne lui demanderait aotti, «vee 
un soupir échappé du fond dti cœur , ce que 
lu terre nous a souvent ravi 1 Four Tainottr 
de Dieu , ne non» parles donc plue de votre 
Panthéon , encore moins de vos grands 
hoonnw improvisés par décret, le lendemain 
ou pout-flip 1 1 vrille df leurs furuitics ; car 
sachez, une tuîs pour toutes , qu'il n'appar- 
tient qu'à la vertu et au temps de faire les 
grands hommes I Kiairtr. 

* TOMMASl (JosBpn-MAKiB), canlii> 7 
né à A !irntf ni Siri!i' en IfiiD, mort rn 17 1 1, 
se sentit entraîne vers l étal ecclésiastique, 
dés sa jeunesse, par une vocation puissante. 
Il prononça ses vceos, chei les théaUne de 
Païenne , en 1666, et fut nommé cardinal , 
en 1712, par Clément XI, qui Tavait con- 
sulte avant de se résoudre accepter l.i tîarf 
Tommasi qui , jusqu'à cette époque , avait 
sn allier k nu amour ardent pour l^nde 
raostéritè la plearigonreose et robterration 
continuelle des plus minutieuses praticpies 
de dévotion , ne ch.mgea rien à la Htitiplicilé 
de se^ goàls cl h la sévérité iK* ses mœurs. 
On le vit faire lui-mérae le catéchisme aux 
enfaos et il ne pn^la de sa nouvelle dlguRè 
que pour fitire plus de bien aux (lauvrctcl 
embellir des égli->es. On :i «le !ni plusicor"! 
ouvrage* sur la liturgie ancienne. Tous or* 
été réunis dans une édition commencée à 
Rome en 1747, par le P. Veaaosi , et qui 
ferme 11 vol. itt-4. Le P^ Borromeo de Pa* 
doue : Fontauini et D. Kcrnini oui écrit 1j 
't/iê du cardin.ll Tommasi j une ()liis rrceiile, 
publié» à Rome, ia-l, est I ouvrage 
d'uu thés lin qui ne s*est pas nommé. — Ln 
père^, i'oncle » un des firètea et quetve sœurs 
du cardinal, ont aussi ofTert »u monde dn 
gmnds enfoiplcs de piélé et de verlti. — 
ToMMASi ,( Jean de), dernier grand-maitre 
tftolalre de fordrede St-Jean-dn^dw a n l em» 
né k Crotene dans le regranme do Meplct m 
1731 , fut d*abord page d'booncurdu grand* 
maître Emm.nnu<d de Piuto , entra rn«wt»e 
dans la marine de l'ordre, dont il devint 
commandant en chef. Le zèle et le talent 
qtt*U déploja dans eettn charge importont»» 
les services qu'il residit an grand-<kio dn 
Toscane, Léopold , comme son ministre an - 
prp-s du prand-maitre , le ftn^nt connattro 
avaoUgeusemcnl du roi de Maples et do 
reaapcteor de lliissie, qui , lorsque les gran- 
des puissanoM do VEmfim entent réaoln dn 
rétablir 1 ordre de Malle en 1802 , le recom- 
mandèrent à Pie VU : oe pontife bd conièfn 
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m I8ÛS le litre de graod mailre. M»b To«l- 

masi, après avoir réclame en vain l'évacuB- 
tioQ d« l'ile p-ir lr<t A n gluu , convoqua un«" 
utauililcc gcni:rdle de ses chevaliers à Mcs- 
•ioCi fii Moomwhre par ans t •!]• étabUr 
•aiiiUcnee àCalaMCB Sidie, oMialprar 
«on ordre le couvent des Au^u&tins , et ])oi)r 
lui tin pilais voiain^ on il laoarttl en 18U5 
{voj-ez Malte). 

* TOICOBÉE ( frèie Pavl ), arcbevêqoe 
dèG»tocia ct'fènénliMioie de Taroiéa de 
Hongrie sont le jeune roi Loais II, avait 
porté \r- rtrm< « , avant de prendre l'habit 
moua«lu]ue, uvuil été marié deux Toi» , ei 
avait perdu ses deeai feasmes» ce qui loi 
•«ait paru un avia aecret àa eiel 4|ai Ini rè» 
Ytiailiafoeation. Chargé du gouvemeinent 
des pays et de» places fortes; situés entre la 
Saxe, la Drave et le Danube, il avertit 
Louis 11 de rapproche de i>uUman, fit ré* 
aeudve b bataille de Vefceea (15%), ai fia- 
Dcila ai» BeBgtoUf elaut du moina a'jbite 

luer. nvcc le rotim^e f^'un 'inliJnt. 

lOiN . { Mutufiie. ) mot ton eu musique 
a plusieurs sens. 

fa. Il a'emploie pour déaignejr et prêter 
la valeur acoustique de l'étendue que doit 
contenir l'inlervallo qui st'parc tin son d'un 
autre son , soit en montant ou en descendant 
l'échoUed un seul degré. Ainsi l'on dit : du 

upti^ÊÊÊê eu AiiAileie il jr u un dêmi" 

ton f etc. , etc. , etc. L'on voit que , pris en 
ce $cn». U: ton et le (tcmi>tonsont à l 'échelle 
musicale ce que le pouce et le deni-pouce 
aoolau piedderoi. L*étcndoe du pied de roi 
ae coniûtne d'une valeur de douae poueea , 
qne Tna divise par pouces , par demi-poueea 
et par lipne»; I cieuilue do réchclîc musi- 
cale se coostitue d'une succession de huit 
aoaa dilTéreots, auxqiteb on doune le titre 
de I**-, de 2«, de S»» de 4*, de 5», de6*, 
tic 7 • et de S** degrés, L*étendue deeette 
/chelle est divisée par Ions pleins et par 
demi tons ce qui donne toujours en somme, 
•oit pour 1 échelle du mode majeur ou pour 
cdle di| mode mineur, une valeur réelle de 
eis tune pleina ; lea théoridena divimnt 
aoasi loa tOtts pleins par commas. Quant à 
1.J valeur pirci^e cf» dernier intervalle, 
uoua nou^ rèservou» d'en parler plu» tard 
dnaa cet arlitle. 

Vm mol loii , pria danale mênaeaena, mab 
rullcrtivemeni, aerl aussi à désigner lava- 
l< iti lie l'éloigiierornt qui existe réciprnqiic- 
mcui outra chacun des degré» dont se ci>m« 



peae TéchoDe. On dit, en ce em : du pre- 
mier au cinquième dejré il y ;i iine distance 
de (jutitte inaltérée , Jfnt «<e compose, dans 
le mode majeur , d une succession de deux 
roea pleine , d*an dmi-êom et dW ion plein, 
en somme tmii lom pleitu et um éUmi'tons 
rt djn> ]i: inudo minenr, d'nne succession 
d'un ton f<ii-in . d'un flfmî-ton c\ de deux 
iuiu f/lci/is i eu <jui iait MUéi en somme une 
valeur de Iroîa tùnê fdtm» et «m dmti' 
loM, ele., ele.,ele. 

Cette manière de supputer la valeur dea 
dislances respectives dc5 iulrrvuUes est pour 
l'cclictle musicale ce que sont pour un ther. 
momélve le» ciniïea plaeéa & câté du tulie 
qui oontieut la Uqneur, et qui aervent )k iJk- 
diquer la valeur de ses degrés d'élévation Ott 
dabaiisemenl. {f'^oyez à l'article Gamme. 
le tableau comparatit de ces deux échcU 
les.) 

> Le mot fott a*emploie anirf pour dcai- 

gner l'intervalle de réchelle dont on fait 
choix pour point de départ, et auquel on 
veut faire prcutlrr le rang de jircmicr det;re, 
qui nioni devient ic ti-gulateur de toute l'é- 
dielle, et, par ce fait , contraint lea aulrca 
dégrés à ae placer chacun selon leur rang , 
et selon le mode dans lequel on veut opérer, 
à «ne Hiilance voulue de leur premier degré, 
qui , dans ce cas , reçoit le nom de ionique. 
Ccat par celle seule coïncidence d«t divean 
degrés de réehdle avec le ptmnier, que Ton 
peut établir d'une manière autbentîque ce 
que l'on appelle la tonalité. 

Aiodi doue , quand le mot ton mi pris en 
ce »en» , on dit : ca(lv/»iéce de muiique est 
«lana la «on d'ut mitniW tmode wutjêur on 
modir mineur; cette autre tëi dtutê te ton dê 

bien icUe autxe eucare e»t d'ins le lun tle 
mi ifètaol mode majeur ou mode mineur^ elc , 

etc. , etc. 

3« On dit euasi : donner le ton, prendre fê 
ton. Cette manière de s'exprimer signiHi- 
que, dans une réunion de musiciens , avant 
de commencer à concerter, il faut s'accorder, 
et que . pour atteindra ce but, Tun de» ar- 
listes choisis à cet effet est chargé , avec la 
voix ou un instrument quelconque, de don- 
ner le Ion , en faisant entendre un son con- 
venu, comme régulateur de l'accord général. 
Le Al , qui se trouve placé entre la seconde 
et la troisième ligne delà portée, lorsqu'elle 
est armée d'une clef de eoi sur la seconde 
lt':;ne. est d'orfîlnairp !<• sfin que l'on fait en- 
tendre. Le choix de ce la nous semble avoir 
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éCé ditté par rmnUge de la pontion mixte, 
qui le rend propre à être saisi sans difficulté 
por toutes les voix et tous les inslrumenti) 
quelle que soit la nature de leur diapa«oo et 
ccUe de leur étendue eu grave on à Tatga. 
Le dtoim de ee <> fait aouTeat aubstiiucr à 

la locution donner te. ton , prenffrr îe , 
celle ci , donner le A/, prendre te la. l'iu- 
sieurs petits instruments ont été imaginé* 
jHMir reaapfir cet office. On en a fait & vent, 
d aulrei à corde; mais eelni qui a été jugé le 
meilleur, comme étant le moins vririnlilr' 
tst Je diapason de lucl.il. Il se compose 
d'une petite fourclielte d'acier à deux bran- 
che* , entre leiquellea on fait pester avec 
force un petit ronleau de même métal pour 
le faire vibrer. 

4" L'on ciit .uissi les tons de l'église. C'est 
une espèce de manière de moduler le plain- 
ckanl dans lea égliaea oà l*ett pratique le 
dianl grégerien. On eompte huit tons régn- 
liers, quatre authentiques ou principaux, 
qu.ifr»' pîn|îanx ou collatrranx. Les tons au- 
thentiques sont ceux où la tonique est à peu 
près la note La plus grave que fasse entendre 
le chant; mais lorsqu'il descend de quelques 
degrés att-dessous dVIle , on dit : le ton est 
plagal. 

Nom n'cntrcpicrKlron»; pas d'analyser ici 
ces diflfcrents ton» de l'église, dontles temps 
«le barbarie nous avaient doté; car nous es- 
pérons et sommes même eonvatneus que 

LienriM on proscrira une musique qui est un 
contre-sens avec l'état <lo ootro civilisation, 
puisqu'elle n'est |M}int asservie aux lois de 
notre tonalité , qu'il ny est point qucsiicm 
de médiante ni de note sensible, et dans lap 
quelle la nature du mode où elle est compo- 
sée est presque inappréciable, et qti'cnfin en 
chantant des hymnes de reconnaissance en- 
vers le Créateur, on cessera d*éeorelier les 
ordlles des mortels. 

Il faut bien observer que nous n'entendons 
pnrlcr îci f[iM' <îi! plain-chant tel qu'on nous 
î«' l'iiuit' cti gencr.il ; car il est en tir;jntle 
partie , et sans aucun doute . un reste bien 

précieux de Tancienne musique des Greea , 
mais que 1 on a trop souvent défigurée « en 

l'appliquant sous la pr'isr» fies livres sacres^ 
ou hirn «sous lie la préleinliK» popsii,* latine; 
ce qui ncccsMéirement a prive la musique 
des parties constitutives de ce bel art qui 
exercent le plus d>mpire sur nos sens» le 
rhjrthme et la mesure. 

Ceppiuhint plusieurs dc ces hymnes, mai.i 
eit bien petite quantité, nous ont été trans- 



mis clans leur pureté .* aussi les grandt^ud* 
1res s'en sont-ils cnn«!f.Tmnpnt emparés pour 
les introduire dans leurs œuvre* sacrées. £n 
les développant, en en déduisant toutes les 
conséquences d'après les règles de la fugue, 
ils ont , par leur emploi jodieîenx , su don* 
ner à la musique reîigicuBe un caractère, un 
styie qui lui est propre; et l'on doit remar- 
quer que les thèmes des pUùn-chanU choisis 
en ce eas ont tontes les conditions voulues 
pour constituer ce que nous appelons de la 
musique; que la tonalité , \c. mode y sont 
appréciable», aiini que le rhrt/im" et la mf- 
êurty dont une grande partie du plaia-cliaut 
en usage est entièrenaent privée ; ce qui ea 
fait véritablement une froide et monotone 

psalmodie. 

5" L'on dit aussi in n fixe ^ qui dansée sen? 
est pris pour synonyme de ton. Mais le ton 
ou son isolé est toujomrt juste, si véritable* 
ment il est un sou ^ et non du bruit. Ce ne 
sont que les tons ou les sons qui lui succè* 
dent qui peuvent être jugés justes ou faux 
comparati?enicnt et selon les rapports qui 
doiventexbter oitreeuzd'apréslcion domié 
primitivement. Cette proposition nous ra> 
mène naturellement a. parler du eaaseie, 
r)in<ii que nous l'a VOUS précédemment sai* 
nonce. 

Les théoriciens roconuaisseui trois espèces 
de eemmes i 

lo Le mineur, dont la raison mathémati- 
que est tir a 2.048; 

2» Le majeur f dont la raison est de 80 
àSl j 

3* X<e mnarmie i ou eoment de Vy tiia gore , 
dont la raison est de 524,288 à 531,441 . 

Les praticiens prétendent qae le comnm 
est la huitième ou la neuvième partie d"wn 
ton plein. Cette incertitude prouve que 
l'esiguité des divisions de cet intervalle tes 
rend inappréciables par notre aen* auditif ^ 
et qu*il faudrait , pour décider la qneattem 

ex professa, avoir des microscopes d'orcillr. 
Les il) ortcicns prclendent parleurs calcul» 
avoir atteint ce but; mais encore ne soni- 
ils pas toujours du même avis, et chaque joar 
voit éclore de nouveaux systèmes sur eetlc 
partie de l'art mu-icTl . fîr>nt les auteurs cher- 
chent h démontrer, par A plus D, que Icur^ 
devanciers ont commis des erreurs. Cepen- 
dant il n'y a pasdescieoce plus positive q«c 
celle des chiffres. Cette divergence d'optu^mo 
dans la partie spLCuIativc delà musique novs 
invite, comme praticiens, il rester con va» nr»i 
que , ilaus la culture des beaua-arts , si e^t 
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(les points où il faut quelquefois s'aI>an<lon- 
Mrà ton imlinct, surtout eu musique, qui 
eit tto arl plu aenulif qa'aaeun •utra. Nom 
sommes aussi coirraincu qu'un uiiisle qui 
chercherait dans son rxé<^ii!ion h faire scfilir 
let ilifl'creDceâ tle ce» cbmtnas entre eux , 
finirait par noui sembler chauler ou jouer 
trèt-fiiiti ; ear, on ne peut m le diMÎmoler, 
la nosique ugit sur uous par deux puUsenoei 
l)i<»n disfinclcs Tune tleruutrc. t^a partie în- 
tcliecluolle , ('tant susceplibWî d'être ;tna«1y- 
sce, peut plaire à notre esprit^ mais »u par- 
tie lemilire rieot bien souvent, en noat 
charmant, s'emparer de tous no« sens, avant 
fjiip noire inlcllii^i-ncc nit pu sr rcn-Irc 
compte lies causes productives de ces ctFols; 
cl c'e^l là , l'on peut s'eiprimer ainsi , la 
partie mjstique de Part, une e&pècc de nij's- 
ftère auquel il faut croire, saoi trop chercher 
.'i l'iipprofondir, lorsque l'on est oi^anué 
pour seutir la musique. 

La tonalité f qui est l'essence de notre ays- 
tèeie moderne en musique , et la source de 
toutes les sensations que ce bel art noua fait 
rprouver, ne peut être sentie et appréciée 
que par la coïncidence rccipmfpic (If * difTé- 
renta d^réa de l'éclieUe à laquelle ils appar- 
tiennent. Ils doivent, en concourent k en 
asseoir la tonalité , en aonner aussi le nio<le 
dans lequel on veut l'élabllr. La lieixe de 
1.1 tonique, ou troisième dej^rc de l'échelle, 
dans les deux modes, remplit cette dernière 
fonction. Hais )c quatrième et surtout le 
septième àtgtàM sont spéeialement ebergès 
de prouver r«athentidtê de la tonalité ; et 
ce n'est pas sans raison r^ue l'on n donné h 
ce septième degré le nom de nottt semibie , 
puisque seul il a la faculté de rendre la lô- 
naiité sensibie. Sa tendance naturelle à se 
rapprocher le plus possible de la tonique ou 
huilir'mf <legrc est une choîjf prntn Ac; mais 
ce qui ne l'est pas matlicmali(pieinent , c'est 
le degré d'élévation que l'on duil faire .lubir, 
en ce eoe, à la note sensible; car qui peut 
dire si le dcmi«lon qui la sépare de la toni- 
que doit ^Irc p:ir rrltn (jlcvalion dimintié 
«l'un ou de deux commas . o j ni^me d un 
demi-comjna ? Personne j et ic3 théoriciens 
^uX'Wuâmm restent muets sur cette question. 
La pratique a seule démontré ou plutôt in- 
spiré remploi de rctte élevalion; et c'eît à « c 
paint <le notre échelle que la p.irtic spécti- 
iaiive de l'art est forcée de s'arrêter, ne pou- 
vant «v«e avantage combattre un fait saac- 
tioimé pM rexpirience, et inspiré par un 
•entimcnt qui nous dit» c*est bieui quoi- 
T<m« 22. 



que la raison n'en puisse être prouvée par 
des cbiffres. Le quatrième degré vient aoss* 
concourir k asseoir la tonalité, surtout lors- 
que dans l'harmonie il se trouve en contact 

avec le septième degré. Alor^ on peut re- 
mprqucr qu'étant tous deux dans la position 
de quatre au grave et de sept à l'aigu , ce 
qui donne, bannoniquement parlant, un 
aceord de quarte augmentée , il semble que 
par une force répulsive ils sont contraints h 
exagérer la valeur de leur écartcment , et 
que le quairiciuc cherche a s'abaisser pour 
se rapprocher delà médiante, tandis que le 
septième cherche à S*élever pour se rappro* 
rher de la tonique; et qn'aii contraire, dans 
Je rcnversenirut de> <lcux mêmes inlcrvalles, 
qui donne au grave et quatre à l'aigu , 
ce que Ton nomme un aetvrd de ymnie d!t- 
ndnadtf il semble, disons'nous,qu*une force 
attractive vienne contraindre le septième à 
s'élever ver?; la tuni<[ne , et Ic quatrième à 
s'abaisser vers la me Jiante. 

Si, dans cet article, nous/ivons autant in- 
sisté, en parlant de ressence constitutive du 
ton , ce n'est que dans l'intention de cher- 
{ lier à démontrer qu'il ne peut y avoir de 
ton iixe proprement dit que celui du point 
de départ, c*ett-à-dlre la t<Aitqiie on premier 
degré. Tous les autres tons , dans leur pro- 
portion respective, doivent lui être subor- 
donnés , comme membre il'unc même fa- 
mille dont la tonique est la souche. £Ue est 
et doit être considérée comme le centre de 
gravité mélodique et harmonique vers lo* 
quel tous les autres degrés de l'échelle , eu- 
Iraînés par une force attractive, tendent 
tous il se rapprocher : ausM ce mouvement, 
cette chute des antres degrés sur le premier, 
ontpilsreço, en musique,le titre de esr<feitce, 
qui vient du mot latin csu/eiw; et c*est pour 
obéir à ce besoin impérieux, c[vC\ sa conclu- 
sion, dans tout morceau de musique bien 
fait , par un acte de cadence , on fait repo- 
ser et le chant et la basse sur la tonique. Il 
n'y a donc réellement de ton fixe propre- 
ment dit que celui de la tonùfue ; celui de 
sa dominante ou quinte à l'aigu est ans>i de 
cette nature} mais ce u est que relative- 
ment et pour salisfiiire à Tordre physique 
des sons , donné pour la résonance do corps 

sonore , qui nous npprend que l'intervalle 
qui '(' pnrc une tonique de sa dominante ^ eu 
parUut du grave à l'aigu , doit contenir eu 
somme noe valeur de deux tons pleins , et 
d*un demi^ton. Nous le répétons donc en- 
core, tons les antres degrés de Vcchel le sont 
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soumis h rinfluence de leur tonique. Les fit ouvrier imprimeur, puis Journaliste, daot 

'mininie^ alléralions qu'elle les contraint d'ef- le pay.<i de Liège, prit f\i:Hijur prrrf aat i 

fccltier 5unt inappréciables par le calcul ; le troubles de ce pays, et le quitta pour venh I 

sctitioicut sait les inspirer à quiconque est dans la petite ville d Hervé rédiger le Jour- . 

doué des qualités srasitives qui senlet pea- ml ginéfid d» V Europe. Appelé à Fub m. ( 

Timt constituer le véritable masieieii. Ce sys* 1790 par les chefs les plus influcos de fe fè- i 

tëme, si c'en est un . petit pnraitre un peu volutinn, il entra dans les bureaux de! af- 

hasardé, et même porter la pratique de I art faires étrangères, dont Dumouriez Am 

dans des régions idé^^les. Cependaut l'exis- ministre, parut plusieurs fois à la barre de 

tenee noBi a démontré qu'en procédant |Mir rassemblée législative, el, après la catss- 

ces moyens , on produisait toujours ua elTet trof^e du 10 aoAt 1793, reçut le porlefeaîtte 

satisfaisant. C'est peut-être un tort de cher- du ministère, dont il était commis. Il Ht alors 

cher II propager dans une sri«'nrf des idées plusieurs rapporl* à rassemblée, entre au- 

de cette nature} mais nous avons déjà dit très sur les ouvertures de paix faites par le 

cfu*!! existât en mutiqiM une partie pure- dde de BWMvjek , sur le reTua 4e la Porta 

ment sensitive, et noua eroyona que c'est «ttomane de recevoir comme embessadesr 

en ce point quVUe réside f ear la musique M. de Sémonville , sur les dispositiom Ims* 

est faite pour plaire à l'oreille, comme la tiles de TAnf^leterre, etc.; enfin il fui Vot- 

pciulure est faite pour plaire aux jeux. Si gane ou le directeur des plus importantei 

pourtanton voulait une preuve matérielle de affaires de la diplomatie de celle époqve- 

ce que noua evançonaidfOn pourrait recqnè> Ses dUcoura éteient modérés, et HpsPii 

rir, en faisant une expérience comparative certain i|n*il anrait fornné un plan avec Do- 

entre un forte piano et \\nx>ioton : Ton sait mouriez pour sauver Louis XVI. EnTcloppi 

que le premier de ces imlrumenU, par la plus tard dans la proscription du parti <lel* 

nécessité de son accord, n'a qu'une justesse gironde, il fut condamné à mort eu \793. 
purement eonventionnelle , et nullement * TONE (TkioaAi.D- Wotr) , fondatairés 

soumise aux exigences de la tonalité , tandis Tassoeiation des Irlandais-Uni» , né ï Do- 

qu'au cniitrnirc le sccoîvÎ , ain-ii rjtie !:» voi^ bliji en 1763, eni!»rassn la cn^rse At"^ rif^"^* 

hum.iinc el les uutre^ instrutncnts de son hijues d'Irlande , quoique siacèrenient 't- 

espèce, a la précieuse faculté d élever ou taché 11 la religion anglicane , publia sut a 

Sf'Ébijisserles aoos 4 volonté et dans nue anjet deux broebnrea qui le firent adadto» 

proportion incommensurable. Surle/yûino, dana la société des wighs de Bedford, cl 

lé si naturel , r\ Vut ie/wo/ sont la mt*rae nommer accrétsire du comité central de IVp- 

chose : l'un n'est ni plus haut ni plu"! bis position , et qui lui Hcqtîirent ta couti^nc 

que 1 autre j tandis que sur le violon , ic si du sou parti. Porté au parlement , il encouni 

naturel est plus haut que TmC Muot ; le sol la haine du pouvoir, ae réfagia en ilmériqv- 

«It'ése plus haut que le lahéam^ le «< hémol puis en France , se concerte uVftC HeehaiB 

plus bas que le la ilidze, efc , etc. , elc. Qni les expéditions de la baie de Bantry Ptd! 

peut inspirer , qui peut dicler la valeur de Texel , servit, comme a Jjudjnl-géu<ni' 

cet abaissement ou de celte élévation du daus les armées françaises , aotauiaient dss^ 

aonf Le sentiment seul , surtl»ttt celui de la l'expédition du général Hardi en 1 79a. 

tmuditi; ce (|ul noua prouve évidemment prisonnier par les Anyinth , il fat eondanit 

qu'il n*y a de ton fixe que celui de la tonique^ à être pendu , et se tua dans sa priaon. 
ef, p:ir analogie avec elle, la dominante. "Lvl * TONG ( Ftr ael) , ministre pnrîlain.e* 

tonaliii tiX donc le pivot sur lequel roule eu 1621 à ilolby, mort en Mkki, connai»:- 

toute capèce de gamme/ et le tjrpe cooatitu- parfiiHemeat l'hitloire naturelle et la càn 

tif du ajatème de la muaique moderne. noiogle $ il remplit UTve ëialiaclioa qucHu^' 

Berton. emplois comme ceux de curé, de cfaapehis 

• TONDU ( PiBRRB>HEKiti- Marie), dit et d'instihif^nr, mais n'eût pas préservé 

Lebrun, ministre delà république française, nom de Toubli , saus la part qu'il prit . 

né à Noyon en 1754 , entra dana Tétat ecdé- le fiimeux Oales , à la dènonciu tioa du pn 

aiaattque, fut connu dans le monde aons le tendu complet dea catholiquea contre Cb»- 

Dom de VAbbi Tondu, qu*ll trouva un peu lea II. 

ridicule et qu'il changea pour celui de Le- TONIQUE. { Médecine. ) Se «Ut , !• ^» 

brun, servit ensuite 2 ana^ , comme soldat , spasmes avec coutraciion permanente f» 

dans un régiment d'infanterie , déserta , se télanique, par opposition aux spasmes cou- 
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vdaiCi appelée etoniquê» ; !• des iii£<Uca- 
mcnts, et on gt in'ri»! de loua les agents luc- 
cJicalcurs iloucs de la propriété d'exciter 
d«m les organes une acUoD plutôt forte que 
rapide. LetiiiAdîcaaieRt* auxqneb, parmi 
nous , on donne ce nom , sont let véfélaiix 
dans lesquels dominent le principe rxtractif, 
II' t:mnia , Tacidc gnlliqtie»-! certainesmatiè- 
rc« aJcaliiie« ou aic^loiUes, et par coiisé<|uent 
kt iréfélauK aman et ks aoerhea o« lea aa« 
tnilgenta, teb que lu gentiane, la peiilecea» 
laurée, la ményanthe, la bardane, la chico- 
rée sauvage , 1 ecorce de chêne , la noix de 
galle, le houblon, la rose rouge , le grena- 
dier, le «acboa , la fumalerre , la patienee , 
le raianhia, le maronaier d*lode « le liehea 
d^Islande, la bile, le fer, Talou. 

Lorsqu'on veut diviser \c* médtcaroenis 
eu plua de deua daMCi, et iorsqu on distin- 
gue leaeaeîtaBts en atinolaBla et «itiMii- 
i|ttes, on devnit aobatiluer k cette dernière 
expression celle d*mêUV»gents ; car le plus 
li;iut deqré de r;imer e'it ri<rcrl)e , et le 
plu» haut degré de la toniûcatioo estcer» 
taiaement raitriogence. 

On aiqppoae que laa teaiqaea appUqvéa 
It rettomee déterminent un resserrement 
nbrillaire, que les tuniques de ce viscère de- 
viennent plus fermes , plus solides , et que 
l'esioniac se resserre sur lui*uiéme ; que cet 
elEek eit pteduit à OMsnra qoe le tonique 
nvnttee k long du eanal intaatinal ; que «on 
eOBtaet supprime l*cxha1ation et le^ ^érré- 
tîons qui humectent habituellement la mcm- 
brone muqueuse de ces organes , surtout 
«fiMUMl la tubatanee eil alyptique : alors Ta- 
pélii anfnwnlev k dlgeation est plus facile 
ci plus prompte , sans géne ni douleur à 
rêpipjasLrc; les déjections sont plus rares et 
le» matières plus sèches j d autres toi» la ven- 
tre devient plna libie. A vm degré d^acti^n 
plœ élevé, nn lenlioBent de chalenr ae fait 
egniâ»* à Tépigastre, dans le reste de Tabdo- 
nieo , la poilriue , à la tête} la soif $c fait 
soiiLiri ic sujet éprouve des rapports , des 
uau»t:es,dcs vomissements. N'est'vil pas évi- 
«lent qa*li Innte doie « on dana nn etfane 
irrité* les toniques deviennent deaetcitapta» 
des sLimulanls , des Iiiitanti? Comment 
ilonc f;îirf une r\m%e ilo toniques / C est 
«|u li laut »o garder de cia;i&er les médica- 
■■iw te d'après lea aèdîcaiioQs. Celle» - d 
aoni invartalilca; oMia les plna opposéea 
peunrextt éli-e déterminées par le même 
agent médicamcntettt oti nlrmentairc , soif, 
eo r«â*M de la do^ , &oii en raison de 1 é- 



tat de Tors^ane. L*eau , qui lait eeiaer ane 

inHamm-ilion de reslomae , Cit un touique 
relative nient aux miisrles. 

Les amers , qui jettent dans 1 adjnamie , 
nn sujet effeclé degasire-cnlérite, aoot de» 
débilitanta aous le ni4nie rapport, etdea 
excitants sous lerappoftdtt viacère anqne^ 
on Ici a[>|>!i'[ue. 

Veut-oii se servir du mot tonique unique- 
ment ponr déaigncr las agents qui fortificiit 
et resserrent le» tisana aumqeela on en fait 
r»ppHeationt Mai» qui ne sait que leur ac- 
tion c>l âotivfn! la mr me que celle de» sli- 
muiants , et même des plilegmasiques î ^e 
•ail-on pas aaf«i qu'appliquée aumneaur- 
face organique enAanuBée , ila la nnèncnt 
quelqoeibia II Tctat de laotét Faudra-t-il 
donc dire que , dans certains cas , les toni- 
ques soul aiitipblogi->tiques? Quelleconfusion 
ne résultera-t-il pas d'un pareil langage 7 

Lea BBOjena médleaaaenlenx qn'en appelle 
tonique* sont utiles quand il n*eiiate aucun 
point d'irritation dans l'organismf , qiia nd 
la surface avec laquelle on les met en con- 
tact est saus irritation ; mais , jtour que leur 
action fortifiante eentinne et ne détienne - 
point nuisible, il ne faut paa penérèrer 
dan'' IVmpîoi de ces agents , non plus que 
le* (tonner à haute dose. Rien n'est plus 
commun que de voir des personnes qui , 
après a'élre tfèa-Men froUTéqp de Tusage 
d^ine petite dose joumaKère de toiiir{iies 
ont fini par éprouver tous les sjrnptôoaeade 
la ga^trfi-rnf rrilc ti phi"; inton'ie. 

Les avantages attribues aux ioniques sont 

donc beaucoup plea raatndnts qo'(m *e Ta- 
vait pensé. Lea trataus de Bnmsaaja ont 

démontré les graves inconvénients qui ré- 
sultent de leur emploi intenipc<itif ; il est 
aujourd'hui bien prouvé que l'emploi des 
tOMiques , dam lea maladies aiguës , a élé 
une eanae de dèpcfpnlation; queleatomquea 
ne sont indiqués que dans les apyrexies des 
maladies intermittentes , et daii« le* cas où 
il y a laiblesse sans irritation gastrique ) et 
qu'alors même il faut en user très m a d éré» 
ment, snrloot a*il eaiale nn point d^mtation 
déna une antre partie de l'organisme , sna- 
cepliblc de s'arr-mîtrc sous leur influence. 

On a fait uu précepte gênerai de l'emploi 
loc^l des Ionique* dans les pUegmasies 
cbraniquei « aons préleste qon eellca*cl 
étaient aloniques, idées eoutradsctoiieair Ce 
prineijie est du plus grand danger quand 
ou l'applique aux p!i!r^m.i'=if"s viscérales j il 
a luiiuimcnl moins d mcuuvcnieut lorsque 
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les Ioniques sonldépowii «ut la surface cliro- Jahle , que par le mUicu qui doit former le 
niqucment enflamoiée d'aoe partie pea im- 6o«f «. D*oit ««Ire côté, ai les denx anrfaeet 
porlaiiteaiimaintjeiideUvie,età une dose de la douve avatcttt la néme largeur, ces 
convenablement calculée ; c'est ainsi cjn ils petites i,l.>nchc? ne pourraient »e toucher , 
rcns.is^cnt quel<iu«^rois à guérir les t coul.-- j otir lU cnre un cercle, que par leur» angles 
ment» chroniques des membranes muqueu- intérieur'»; ellci ne pr^coleraîent pa$ 
ses , de la membrane urétrale ou vaginale, aeade tolidité pour retenir le liquide ; el 

On a donné trop long-temps comme une leor aurface extérieure , au lieu d étrc cir- 
vériré que les toniques agissaient d'aboi .1 cnlaire , présenterait la forme d'un polv- 
localement . fxm sin telles ou telles pai ùcs gonc phis ou moins régulier. Le tonnelier 
de l'organisme, mai* non sur tout l orga- doit encore avoir 1 aUenlion de rélrécir anf- 
nisme a la fois , et pour ainaî dire tant dé- 6samment lea doavea da côté intérieur, «fin 
leminer aucun changement notable »ur la qu'elles se joignent parfiMtemenldaus toute 
membranemuqueusedigcstire, avec laquelle 1 étentlno ilc leur épai»seur. 
on les met en r-ippor». Du moins ne suppo- Toute;» ces précnuJions prises , 1 ouvrier 
sait-ou pas que i astnngence exercée sur place les douves i une a côté de rantre, 
elle par ces médicaments pût jamaii être dana le «en» vertical , et à Taido d*im cerelc 
nniaible , quand il j arait indication de rc- qu'il place sur la partie la plus élevée ; it te 
laver les forcescn général. Aujourd'hui, Von rapproche jusqn à ce qu elles se louchent 
sait positiveme nt que les toniques exercent par ce bout ; alors il jette une poignée de 
une stimulaiif)n prononcée sur les voies di- cppcaux sur le sol au-dedaus de U futaille: 
gestives, qui se répète de proche en proche il les allume , et les laiise brûler pour des- 
•urles organes le plus directemcnten rapport «écher le bois. Cela fait, il retourne It t^- 
avec elle, et que Ton n*obtient un effet réel- taille sens dessus-dessous , et , à l'aide d un 
lement tonique quelconque. Ln membrane atifre cercle . il approche toutes les douirs. 
muqueuse qui les reçoit n'est point irritée, comme il l avait tait par l aulrc bout ; il cn- 

11 n'est plus guère de médecins qui sup- fonce les deux ccrdês, et en ajoute erfme 
posent que les toniques guérissent les ma- deux à chaque bout, afin de mieua reppto- 
iadÎM tn|ermittentcs , non en verlu de leur cher les douves. 

fiction tonique , mais par suite d'un ifuid 11 scie ensuite les douve» par les boui^ 
tgnotum; peu «le nrn confrères sont disposés afin de les mettre toutes à la même baolcur , 
à admettre ce panliicon «le divinités phar- et , comme cette surCKe doit être pat&ite- 
maceutîques , au culte desquelles nos mai- ment plane , puisqu'elle doit régler b m- 
très étaient livrés de si bonne foi. nure dans laquelle doit entrer le fond . <l 

F.-G, BoissSAtr. unit rrtto surface avec le mbol. Il faites- 

TONNAGE. Voyez Douane. ' suite la raiuure avec un oulU qu'on noauBC 

' lUi'^iNELlER , vojez CuAsxEtaT. jabioire, lequel, s'appuyant iUr le boutdo 

TONNELIER. {Têchnotogi^.) La fabri- douves , dirige le fer qui fait «ne rmaart 
eatioii des tonneaux de toute dimension , et parallèle au bord de la futaille. Cette m- 
de tous les vases formés de planches étroi- nure se nomme y îi/e, de même que la part*; 
tes, assemblées entre elles , et retenues par Jes douves qui excèdent celte rainure, 
des cercles, dans U forme ronde ou ovale L'ouvrier prépare ensuite ses fonds sv«<: 
qu'on a Tunluleor donner, constitue les des doovesconrtes, dont U forme uaeetds. 
tmvamt les plus importants du tonnelier. et am incit les bordl, afin qu'ils entrent daa> 
C'est avec le chàlaip;ncr ou le chêne scicfs la rainure avec force. Lorsque les fonds «o^ 
et préparés â.in% les usines qui ;i voisinent les tu place, il pose le* cercles nécessaires , ^ i 
foiéts , que sont labriquées Ig» petites plan- lie avec des osiers avant de les placer, 
chcs qu'on nomme marain. XJat barrique les enfonce à coups de osasses, «fin defium 
doit avoir k peu près la Carme de deux cd- bien joindre tonlet les parties. Il p<»< ^ 
nés tcowpiés réunis par leur grande base, bonde au milieu de la longueur de l i fut.tif'^ 
qn'on nomme Aoh^« ; elle est donc plu? rea- Le tonnelier est chargé de descendre 
fiée dans le milieu de sa longueur que par futailles pleines dans les caves, de les placer 
les deux bouts. Pour obtenir cette ferme » snr le chantier, de soutirer le fin , et de k 
les douves qui doivent composer le contour mettre en bouteilles. U répare Im fotaflles . 
de la futaille doivent être plus étroites per et remet les cercles qui cassent 
leurs estréroités, qui doiveot conititner le Vers la fin de 1817, on importe en Fraocc 
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dc"; pro'^èdcs mécaniques pour fabriquer des 
fiitaïUc» cl autres objets de tonnellerie. Oa 
▼il à rezposition de 1819 le* naehiae* et 
leur» prodaitt qui étaient d*ane grande per< 
fecliou. Ces machines avaient été imaginées 
à Glascow . où il existait dt'jh une manufac- 
ture considérable. Les machines que notre 
cndre ne nous permet pas de décrire \ îmî- 
tenl avec une régularité eitréne tous les 
mouvements de lu main. Des scies circulai- 
res , mues par une machine à vapeur , sont 
placées à cdté des établis; elles ne sont ja- 
maii déplacées ; elles n*ont d*aDtre mouve- 
aent que celui de votelieii. Les douve* >ont 
amenées devant elles, dirigées par des calt« 
bres qiiî donnent les inclinaisons dans tous 
les sens ; de sorte qu'on exécute chaque 
pièce avec la plus grande régularilé , et 
qn*nne foi* qu'on « réglé 'la capacité que 
doit aTOÎr une futaille, on peut en fabriquer 
des millions dont la capacité est régulière* 
meut cg;ile. 

La mauufaciurc de Gb^cow occupait à 
celle époque une qninsainc d'ouTrien, qui 
febriqd.n'cnt par jour plus de *is cent* bar- 
riques <Ic loute dimension; nous en ivoni 
décrit les procédés avec ûgures dans les ^én- 
noies da Cinduttrit nationale et étrangère, 
tom. I, page 162* 

Le* antre* ouvrages du tonnelier , dont 
nous n'avons pas parlé « se fabriquentp.tr 
tics tnojcîis semblables ou îinalognes à ceux 
que nous avons décrits pour les futailles. 

LaaoailAWD et Hclut. 
TONNERRE. {Phj^sique.) La terreur e«l 
sans «toute le premier sentiment (|ue le spcc- 
tuclc imposant des orages a dù faire éprou- 
ver à l'homme; mais comme ces mouvements 
iomaltueux de l'atmosphère se renouvelait 
fréquemment , et que d*aaieur* ils ne sont 
p^H toujours les précurseurs de la destruc- 
tion , au sentiment de la cminN' surcéd.i 
celui de U curiosité , et peu à peu une ob- 
servation attentive conduisit au désir d*ex- 
pUqver des phénomène* que Ton ne redou- 
ta it plus. Cv» premières explications, qu! 
n»iiour<rhui nous parai«!^fnl de^ systcmr* 
j sdicules, furent tout ce qu elles pouvaient 
étn i ufie époque oû le* sciences phjsiqucs 
éCniettteaeore peu cultivée». Pour concevoir 
]a vunière dont «e produit la foudre , et 
pour se rendre compte «les désastres r[i!"<-llc 
occastouCf il fallait avoir des notions posi- 
tives sur les eflRets dont Télcctricité est la 
uoorce, et sur le rôle important que joue le 
calorique dan* le* phénomène* météorolo- 



giques : aussi ce ne futqu'nprès l.i drrou- 
vertc de la bouteille de Lejdc {vojrez le mot 
ÉticrittciTi ) , que Ton commença de *oup* 
çonner qu'il pouvait exister quelque ana- 
logie entre la cause du tonnerre et celle de 
1 électricité. 

Cette idée se présenta d'abord à l'esprit 
de Jatlabert , puis à celui de Noilet ; et , en 
considérant la manière dont *''exprime le 
dernier de ces physicien* , on est tonjour* 
étonné qu'il n'ait pas cntr^'pris quelques 
expériences propres li vérifier une supposi- 
tion plausihle et ingénieuse. En cflet, il dit 
positivement : « Si quelqu'un entrepreuait 

• de prouver , par une comparaison bien 
>• «suivie des phénomènes, que le tonnerre est 
I) entre les mains de la nature ce que l élec- 
n Iricité est entre les ndtres ; que ces mer« 
» veille*, dont nous disposons maintenant 

• à notre gré . sont de* petite* imitations de 

n ces grands; effet'? qtii nous effrayent, et 
» que tout dépend du même mécanisme ; si 
A Ton faiaait voir qu'une nuée est vis-»*vis 
9 d'un objet terrestre ce qu*est le corps élee* 

• trisé en présence et à une certaine proxi- 

" mil A rr}u\ qui iir l'est p.is , j*3V0tte que 
» cette iiice,si die ctuit bien soutenue , uie 
n plairait beaucoup ; el , pour la soutenir , 
» combien de raison* se se présentent point 

• k la pensée d'un homme qui est au fait de 
n réleclricité ! L'universalité de la matière 
» clcctiique, h promptitude de son action, 
» son activité pour enflammer d'autres ina- 

• tières, l'exemple *lngulier que non* avon* 

• de cet effet dans l'expérience de Leyde, 
» l'idée qu"»>n peut lêi;ititnrmenl s'en l.iire , 
n en supposant un plus grand iU'ç;ré tic vertu 
» électrique, tous ces points «l'analogie que 

• je médite depuis quei<|ue temps , com- 
» mencent à me fiiire croire que Ton ponr- 
» mît, en prenant réleclricité [inur inodèle, 

• se former, louchant le tonnenc el les 
n éclairs, des idées plus saines et plus vrni- 
» semblable* que tout ce qu*on a imaginé 

• ju*qtt*li présent* • 

Franklin, en réfléchissant aux propriétés 
des pointes , découvrit un moyen certain 
pour changer en réalité ce qui jusqu'aloiâ 
n'étaitqu'uue conjecture ; et« dan* une lettre 
adressée en 1750, k l'un de* *e* correspon- 
dants Il Londres, non-seulement il indiqua 
l'usage que l'on pouvait faire des pointes 
pour soutirer l'électricité des nuages , mais 
encore il prescrivit la série des |wécautioni 
qnH fallait prendre, pour *e garantir de* 
accidcnti ausquel*. pouvait cxpo*er cette 
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lenlftllve dangerauie. DalibaRl «itoiU ce 

(]u avait proposé Franklin , et Pexpérience 
faite à Marly-la-Villc , 1c 10 mai 1/52 , sera 
toi^our*, à raison des cous€i}ucttce« que 
rmi em a tirées , Tune de celles i|uî rat élè le 
pim utiles k rhumanité. 

Une tige <le fer longue de quarante pietls, 
et terminée en pointe par sou exircmité su» 
pérîcurc, était fixée «u centre d un tabouret 
UMf pleeè dens une sorte de guérite. Celle 
tige» courbée deux fois \ angle droit, s'éle- 
vait dans latmosphère , et était destinée à 
soutirer rélcclricitu des nuages qui passe- 
raient au-dessus de l apparcil. Un homme 
chargé de le surveiller , et armé d*oa eaci- 
laleor isolé conuaumquant» au aaojen d\iiie 
dwlne , OTOC le réservoir conumin , dotait, 

an moment où un orage érîjlerait , appro- 
ciier l'ej^cttaleur de la iiaire de métal, et 
constater s'il en jaillirait des étincellei. Le 
10 uiai 1752, au coup toaaerre assee fort 
se fuit entendre, et bienliAt de nombreux 
spectateurs voient de vives étincelle-^ s'é- 
lancer de r.tpparcil vers le conducteur qu'on 
lui présente. L'uu d eux même fut légère» 
moDt lirappé au bras, et pendant quelque 
Unps y ressentit une impression doulou- 
ivuse. {Mémoires de l'Àcmdimit royaUdêi 
êciencfs , 13 mai 1752.) 

Un succès aussi complet ne pouvait mau- 
qucr d'exdiac viveasent la curiosité ; aossi 
s'empressa-t^m de toutes parts à répéter 
Texpérience faite à Harij-la- Ville. Quelques 
physiciens, faute de précaiitiona suffis» nirs, 
furent plus ou moins maltraités par de^ cliu- 
celles iospt-adeniaieni reUrées de leur appa- 
reil , et Ton d'eux , Riebmann, fat foudroyé 
à Saint-Pétersbourg le 6 août 1751$ acci- 
dent fiii!cs(p qui !>«î s'est point lieureusement 
renouvelé iiepui», malgré les nombreuses 
expériences auxquelles on a soumis l'élec- 
tricité de ratoMMpbàre, tantôt en se servaot 
des paratonnerres, et tantôt à Taide du cerf- 
volant électrique : cet instrument, qn'iu- 
ventcrent en mètuc temps llomas et Fran- 
klin , est , dans une loule de circonstances , 
préféîfabie à une banre métallique isolée. 
Cavallo , ainsi que fieccaiia , qui en fimi 
fréquemment usage , ont constaté par de 
nombreuses recheroh?* , qu'à son intensité 
près, rélectricilc utuiosplicrique ne difiire 
cous aueon rapport de «oUe que prodwsent 
nos narines; oetle électricité, dam un 
temps calme , est toujours vitrée ; tandis 
que celle des nuages est parfois vitrée, cl 
qudqucfoii résineuse : souvent même il 



arrive qne le mime nuage offre en mlw» 
temps les deux espèces d'électricité , effet 
qui dépend d'une influence analogue à ccUe 
qu'éprouve un conducteur placé dans le voi- 
sinage d'un corjis électrisé. 

L'identité entre la matiite do tonnerre 
et celle de l'électricité étant inconitestablc, 
il ne reste plus qu'îi montrer comment peu- 
vent s'opérer alternaUvement entre la terre 
et les nuages ces ruptormet ces rclabliise» 
mente d'équilibre électrique qui, dans Im 
grands orages , sont si évidemment la cause 
du tonnerre , de l'éclair et de I > l'ouf^rc 
froLlcmcul de l air conljre les corps placé* à 
la surface du globe , les nombfeusm aetiam 
ebimiqoes qoi se développent au sein ée 
Tatmosphère , et surtout l'évaporation d« 
l'eau si abondiinte dans les saisons et dati$ 
les contrées où les orages se manifestent le 
plus souvent et avec le plus de violenm , 
donnent une enplicatio» satisfaimnie de 
l'état électrique babituel de l*air. L*cipè- 
riencc a, en cfTet, prouvé rjtic ces diver» 
phénomènes sont accompupii' s d'iin «Icve- 
loppcmcnt sensible d ciectricUc j dcs-iors, 
la vapeur répandue dans reepace doit Un» 
considérée comme un immense condudMT 
qui, dans l'état ordinaire des choses, cft 
faiblement électriHC , mais r«it susceptible 
d'acquérir une teustou énorme , auuitôt qoe 
l'une de ees vicissitodee atmosphériques , n 
fréquentes, déterminera les particulmdii* 
sémtnées à se rapprocher et à former des 
nuages (voyez ce mol), dont les dimensiom. j 
bien que considérables, seront cepeudaut 
totyouvs fort petites , si on les compare à Is 
nuuse de rapeurs qui Im a prodmtes. Cs* | 
nuages , flottant daîtt ratmflispbére , élec> < 
trisés tîe lu mt^mc manière ou inversemnït. 
ayant des tensions égales ou iné{;ales,s'iO* 
fluençeront mutuellement, et de là résal» 
teront des delairs et des détonations, dsm 
lesquels la terre pourra n'être aoeuncmset 
inlcresiêej m.ii*! si \ vn de ces nu3j»cs p3**c | 
uu>de«su!i d un c<irj < clevc . ce corps scri 
chargé de traïuoiettic au globe le fluide ac- 
cumulé sur le nuage, et cette transoMSMt 
-donnera lieu à des phénomènes qtu varie- 
ront suivant la nature et les circunstancn { 
paiti<;uliè! es4;inslesifuenrs se trouvera pbcé ' 
le moyen de commuuicaliou. S'il ap{>arU<ot 
b la classe des bons cendncteon, slls née 
niasse asses 'coittidérable et communique 
librement avec le sol, le finide ne binera 
aucune trace de «on p.ïiisagej si, aucon- 
traircy ce corps conduit raal Téleetricité \ «i* 
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proporiioDacllciBcnl à la charge qu'il doit 
tratumettre « $ci diineo«ion« sont trop pe- 
tilM; ai «nfi» il m t^étanil pas jusqu'à la 
terre humide « Alors on observera quelqaea* 

iint'3 trirei fjttc I;î foudre laisse si sou- 

vent apros t llf, r)c5 irhres seront dépouil!^? 
de leur ccorce, ou ieaduï, parce que la sève 
tpi Jet «braafe mI en trop petite quantité 
poor n'avoir pas été vaporisé. 0«i fiJa d*ar- 
cbal , d'ailletirs si boas conducteurs , seront 
volatjli'st. s .1 câu*»(' (le la pflitcH"îc tU* leur 
dumetrc j des substance^» impcrotcuiile» à 
réieetiîeîté Mmit briaéet «t letura fragments 
dispenéa t «nfin, Ita «maBâiis, fnppéa de ta 
foudre , périront par tvita de la anapeiwioB 
instantanée de l'influence n<^rveiise. 

lé'iciair qui précède le bruit dont sont 
«eeoropagnéee lea esplosioM de la foudre , 
ne dilRte en rien de la ImBiAN électrique ; 
en sorte qoe Ton peut lui appliquer tout ce 
que nous en avmn dit (fom. IX, png. 411.) 
Seulement, noui remaïqucrons que le temp<t 
écDolé entre le moment où l'on aperçoit 1 c- 
«iair et celiii ou Ton entend le tonnem , 
ofire un moyen facile pour calculer 1a dia- 
iance de la foudre. î .t Itimièrc se triftif . en 
eflTet, avec une telle vitesse, «jue I on peut 
regarder comme nul le temps qu elle em- 
ploie pour arriver à rosU de robaenrateur , 
tandiaque le son ne parcourt que 340 aètrea 
par seconde. En multipliant doue ce nombre 
par celui des secondes écoulées depuis l'in- 
stant où Ton a vu l'cclair jusqu à ceiui où 
Ton entend rexpleiion, en eim d'une ma- 
BÎèn appffoJinattve In diatanoe dn nuage 
orageux. 

Le tonneiTe , ou hruit occasioné par la 
foudre j diffère suivant que l'on est plus ou 
noina éloigné du lioa do le acèoo. 84 l'on en 
cet trèi-rapproehé , Tédair cal iamédialo- 
OMnl anivi de déConaliona BoeceasiveB et ra- 
pides, que l'on ne saurait désigner aulrf- 
mcut que par le mot éclats ; mais à une 
distance un peu considérable, on entend 
oBo a<nio de vooleoMnt grave et prolongé 
aasez difficile à expliquer, puisque la fowire, 
ronçisfant en une simple e'^plo-.ion électri- 
<juL', clic devrait ne faire mteudre qu*un 
coup unique. Quelques physiciens ont cru 
pouvoir résoudre cette difficalté, en altri- 
buant les roulement! du tonnerre à des 
f-cho^ rnultipliés produits par la réflexion 
qu'«îprouvcnt les rajroua sonores qui tom- 
bent sur la surface des nuages. Cette expii- 
cntioB eit peu aetiabiaanle , car lea nuées 
eoot uM réunion de peiUcutoi csâréinenient 



mobiles , incapables de résistance , rt qid 
dès-lors ne sauraient agir ainsi que ie iund 
lea collines et les rochers , qui , dans un 
paja de monlagnea , donnent au bruit du 
canon quelques-unes des apparencei qui ca» 
rnctérisent Ir tonnerre. D'nilleurs , en tner, 
quelque nombreux qu»; jjuissenl être les 
nuages , uu coup de cauun n'est jamais 
entendu quVne aeule Ibis, tanilis que le 
bruit de la foudre y fait entendre , comme à 
terre, une sjiite de coups répètes. 

Monge , dans un Mémoire sur la m^lèoi O' 
logic, a pensé que l'on reudrait bien mieux 
compte de ce phénouèno* ebaduiettautque 
la foudre acctraipagne toojoura la formation 
subite d'un grand nuage. D'après cela , 1j 
vapeur eontenitc dans un grand espace étant 
subitement condensée , il doit , suivant lui , 
se former dans l'atmosphère une aorte de 
vide presque instantané , dans lequel lea rou- 
ches supérieures se précipiteront à raison de 
leur poiJs , et les couches latérales à cause 
de leur ressort. Ce mouvement rapide occa> 
aionera entre les particules de l'air uu choc 
d*où réaultera un bruit dont on peut se for- 
mer une faible idée par celui que fait enten- 
dre la rentrée de l'air dans un étui que Ton 
ouvre avec rapidité. 

Les portions de l'atmosphère qui ont 
rempli le vide formé par la condensation de 
la vapeur laissent k leur tour un espace, 
inoccupé, dans lequel se précipiteront de 
nouvellfs roiirîit"? , en telle sorte qu il se 
produira un nouveau iiruit, cl ainsi de pro- 
che en prodie. Comme lea vides qui ae sae^ 
cèdent sont moins étendus à mesure que lea 
parties de l'atmosphère où ils s'opèrent aont 
plus écartées du lieu où se passe 1ji <lr^nn 
principale , l'intcusité des expiosious doit 
a*efiiblir, puisque , d'une part , la cause qui 
les produit perd de son énergie , et de l'an- 
tre , parce qu'elles ont lieu h des distances de 
plus en plus éloignées de rol><;erv;if i^ur. 
Telles sont les idées que Mongc a proposées, 
non eomme une théorie eerUlne» mils 
comme ttne enpiicalion plaualble. 

Pour se mettre à l'abri des ravages de la 
foudre , l'homme n'a évidemment que deux 
moyens : empêcher la formation de ce mé- 
téore redoutable, on tracer an fluide élec- 
trique la route quti doit anivre , pour fociii- 
ier entre la terre et les nuages , et de la 
manière la moins désastreuse, un réfaldis- 
semeAt d'équilibre qui devient inévitable du 
moment que cet équilibre a été rompu. Une 
expérience de prca de 80 ans a prouvé que 
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r€m[)Ioi du second de ces moyens est ausai 
facile et olire autant de ccrtitade que le 
premier prétenleraît de dîfliciiltéi et de 
chaneet de noii<«necét, fi Toa tentait d*f 

«voir recours. 

Si l'efficacité d'un paratonnerre bien con- 
slruil ue peut ajourd'bui être mise ea doute, 
il mi également prouvé «joe eéloi qui aérait 
mal diapofté, loin de préserver, expoieraita 
un dan;;er imminent r difice qui en serait 
armé. On ne saurait donc trop faire con- 
naître l'cjiseail}le des conditions auxquelles 
il faut a*aMttjeltir loraqu'oa veut établir un 
de cet appareils* 

Un paratonn(»rrc est nn conducteur élec- 
trique, terminé eu poiulc (*( communiqnnnt 
avec le réservoir commun. 11 est formé de 
troit parlict : la tigw , la condiûu et lea 

La tige est en frr; sa lon^jueur. ordinai- 
rement (le jQ à 40 pied» , f<t loiijfitirs sn- 
bordouuéc à l'étendue , à la hauteur et a la 
sitoalion de l'édifice qu*elle doit préserver. 
En général , il faut qo elle s'élève au detsua 
de tous les corps environnants, et qu'elle suit 
jK^p/ forte pour résister à rébranlement que 
1 tmpuUton de Tair lui fait éprouver dans 
un temps d'orage. Autrefois , pour garmtîr 
la pointe de la rouille , on se oontenlatt de 
la dorer ; aujourd'hui, 00 la fait en platine, 
métal qui n'est stisceptible de s'altôrcr 
il l'air. Une couche de peinture appliquée 
sur le reste de la verge de fer, suflit à sa cou> 
«ervatioo. I#a partie inférieure, ou bme de 
celte verge conique , doit avoir deux pouces 
^ peu près de diamètre, et ftrc pourvue de» 
pattes ou priflTei qui servent à la hxer suri ex - 
tr«-dui> de la voiïle, ou à la boulonner daus la 
charpente quand il s*àgitd*un toit ordinaire. 

Une sorte d'appendice en fer, ou amorce^ 
est Cinvc au bas de la tige, et c.«it dis|ioséf de 
manière à recevoir la conduite, qui est or- 
dinairement formée par des barres de 1er , 
de boit il neuf lignes d'équacrissage. Ces 
iMiies sont entaillées à mi-épaisseur; et pour 
que la contiguïté soit parf îttp . nn place en- 
tre elles des lames de plomb , pui^ on les 
assujettit au mojen d*U&C vis ou d une gou- 
pille rivée. Très-souvent on substitue ans 
barres de fer une cspé^ de corde laite avee 
des Hîb de f(*r on de cuivre tord;iî on tresses, 
que I on enduit d'une couclic de vernis gras. 
L'avantage réel de ces cordes méulliques, 
surtout de celles qui sont en cuivre , est leur 
continuité comme tissu, et surtout learâexi- 
HVaà , qui permet de les plier à toutes les 



formes des édifices, et réduit presque ii rien 
les précautions minutieuses qu'exigent Tas- 
aemblage et la pose des conducteurs en bune 
de fer. Quelquofoia, pour transmettre Té- 
lectricitf^, on peut profiler des tuyaux d«- 
plomb ou de fonte quiservent à récoulemenl 
des eaux. Mais il ne faut les employer à cet 
usage que lorsqu'ils se rendent directement 
an réservoir commun ; car on doit, autant 
que possible , éviter d'.dongcr la route que 
l'électricité est obligée de parcourir. Lors- 
que la conduite est parvenue à &ix ou huit 
pieds du sol , il convient de la renfenner 
dans des diénanz ou augets,poor qu'ils la 
garantissent de l'action des cau<;es extérien- 
res qui tendraient à 1> détruire. 

Les racines f nom donné à cette portion 
do la conduite chargée de disséminer, dans 
le réservoir oommnn,b mitîère de la foudre, 
commencent un peu au de.*.iious de la surface 
du sol. et sont diripcp'; nljliqucment, afin de 
les éloigner des fouUatu>ns de l'édifice « 
qu'elles pownrdent endommager dans qnet- 
quca cireonstanoes particnlièrea. Quelque- 
fois Ms racines sont construites en plomb; 
mais il faut alors avoir la précaution do rom- 
penser, par une large surface, rinteriorité 
de ce métal comme substance conductrice ; 
ces sortes de ramifications devront, auivatil 
les localités, être ploa on moinimnltipliécs. 
Qnand elles plonijent dans un puits , dans 
une marc ou autre amas d'eau , où le fluide 
électrique se perd avec la plus grande faci- 
lité, elles peuvent se réduire 1 quelques ap> 
pendices termtoées en p<rinles,'et assea pro^ 

longées pour être ron:^t;Hinnf Tit immer;îée«. 
Mais lorsqu'elle, ne peinent aboutir qu'a 
une couche de terre ou de sable huiuide, il 
faut alors en augmenter le nombre , car la 
communication avec le sol ne saurait jamais 
être trop libre; il est encore convenable 
<i entourer cv% racines avec do la poussière 
de charbon qui les présene de l'oxidatiou. 

Pour nn édifice de petite dimension , on 
seul paratomene suffît ; mais anr les grands 
monuments, on est obligé de les multiplier. 
Cependant il importe qu'ils ne soient point 
trop rapprochés , car alors ils se uuiraieut; 
en général, on admet qu*un paratonnerre ga- 
rantit la surface circulaire dont il serait le 
rayon. D'après cela, il est aisé de fixer le 
nombro do ceux qui devront être placés sur 
un cdilicc de dimension donnée , alin que 
leurs sphères d'activité ae 4ouclieBt -sans se 
pénétrer. 

Quelquefois , indépendamment des làgss 
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verticales, OD en pbcc (rfaorizotttalei) «letti* 
liées à trjitâinetlre réicclricité que pourrait 
apporter sur les faces lalérales <iu bàtimeut 
un lambeau de nuages ou une forte ondée 
poatêéflp«rle vent. Quand le* paratoiuienrw 
ne sont poiottrèt-nombreiu, leurs condnita» 
particulières peuvent être réunies n une au- 
tre conduite comme en communication avec 
le sol. IV'éaiimoins , il serait avanUigeux île 
oiéiMfer au fluide de* iattwa ; ear si rane 
des conduilM , par quelque accidenl^ venait 
à être endommagt-r, l'oubli ilc celte précau- 
tion exposerait le bâtiment à èirc toudroyc. 
Enfin, il est encore bon de réunir au «ys- 
tème descoodueteuti d^anparatonnemf lea 
barres niclalliques employées dans la con- 
struction des cdilicrs • cAr. à raison de leur 
nature, elles sont, plus que toutes les autres 
parties, exposées h, être atteintes par 1 elec- 
4ricilé. 

Le» garantieaqnepré sen le un paratonnerre 

construit avec les précautions iudii]uces sont 
telles, que Ion pourrait saus cruinte faire 
.pa*ser sa conduite au milieu des matières les 
plua inflaiMialiles , la pondre k CMMn , par 
esemple. On ne doit donc pea craindre d*en 
âraicT les magasins où Ton conserve cette 
substance dangereuse; ce que l'on doit aussi 
faire à Tégard des vaisseaux , dool lci> mâts 
élevé* sont souvent, en pleine mer , exposé* 
à être frappé* de le fondre. #^ef ea Éucrai- 
ciTs. Thillate. 

* TONSI {JaJLH ) , biographe italien , né 
en 152â, mort à Milan en ItiOl , eulia dans 
l'ordre des humiliés , et , pour n'avoir pas 
<roulu dévoiler le eomplot trame' parquel- 
4|ues-uns de ses frères contre rarchevéque 
de MH;ni , frit rnYcloppé ;ivpr c\tx dans la 
xnrmi- ju ostcnpliou et relègue dans la cbar- 
ti euse de Garignan. Il obtint bientOt bi per- 
mienion de ae retirer en Toscane, y gagna 
l'Mtime de François de Blédîcit; fut nommé 
graii î-| t ieur de St-Étienne et recteur de 
1 université de Pise, où il resta jusqu'à le- 
poc|ue de son rappel à Milan eu i ôSti. 

• T0R8TALL (CenaBaT), savant prélat 
jiDglais, né vers 1476 à Tacford, dans le 
2Jer'tfordshire, mérita par sa talons et sci 
connaissances , d'être appelé au conseil de 
Henri Vili , et s étant mooire assez complai- 
aant poor écrire en faveur de la dissolution 
da naeiiage de ce prince avec Catherine 
^'Ax-agon, il eut pour récompense l évécbé 
<le Londres en V>21 . cl celui de Durbam 
en 1530. Après la mon de ilcuri VilI, qui 
1 avai^ déùgné Inn des régens du royaume 
>bMe22. 



pcndaatla minorité d'Edouard, il fut dépose 
pHr le duc de Norlliumberlaii l , son f' vèchf 
tut supprimé, et le malheur lui rendant le 
sentiment de ses devoirs , iidé&avoua publi- 
quement sa faiMesse. Il mourut en 15S9dana 
une prison où l'avait fait enfermer Elisabetk* 

TO^^TE. {/économie rurale.) Opération 
par ia(|uclle on débarrasse les moutons de la 
laine qui les couvre. La tonte doit dire pra- 
tiquée au printemps , parce qu^ c'est l*é» 
poque ou une nouvelle laine sort de la peau 
de ces animaux. En tcartant les mèches de 
l'aucienne , on voit poindre In nouvelle. Si 
Ton y procédait plus tût , la iaïue ne se- 
rait pas mAre, comme mi dît vulgairement, 
c'est'ii dire , qu'elle n'aurait point les quali- 
tés qui la rendent durable ; et d'ailleurs les 
moulons seraient ex pnsrs h totîîps les mala- 
dies qui peuvent résulter de l'impression de 
Tair froid sur une peau récemment .dépouil<* 
lée, si Ton n attendait une douce ^mpéra- 
lure. Au contraire, si l'on tarde tro[) h prati- 
quer la fo?ite, l'ancienne luine, n'adhérant 
plus que taiblement à la peau, s'accroche et 
reste attachée aux bui**4MBs, mut haies « auk 
branches près desquelles passent les mon* 
tons; et c'est une perte notable pour le pro- 
priétaire. On voit qof> In tonte n'est en réalité 
que riroitation d un procédé de la nature, 
et qu'elle n*a rien de crud, comme se rim»* 
g inent des personnes plus sensibles qu'éclai- 
rées. Nous devons ajouter ^a*un autre motif 
non moins puissant pour ne p^^ trop atten- 
dre, c'est qu'en coupant l'ancienne lame, 
on coupe la nouvelle; d'où il résulte, à la vé- 
rité, que le poids de la toison est augmenté ; 
maia le fiibricant ne ê*y trompe point et n*en 
paye pas davantage; car l'expérience lui a 
<lémontré que la nouvelle laine étant plus 
courte que l'ancienne , se sépare de celle-ci 
dans le travail. En outre , la nouvelle laine, 
ayant été |Hrématurémcnt coupée, est encore 
trop courte , lorsqu'à l'époque de la toote 
suivante elle est devenue ancienne. 

Certains propriétaires font pratiquer la 
tonte sans auparavant faire laver la toison; 
mab c'est un mauvais procédé ; car la laine, 
dcnHMir ^nt chargée d'urine , de fiente et de 
boue, peut se g.iter. On a tort de s'imaginer 
qu'il y ait du proGt k vendre des toisons 
non lavées , pensant qu*e1tes pèsent davan- 
tage ; car l'acheteur sait fort bien défalquer 
le poids des onlurf- 'pii y sont aîticliécs, et 
il s'appuie d'ailleurs stir cette mémo pesan- 
teur iaclice pour atténuerlapcsanteur réelle. 
11 n'y a, au contraire^ aueuoe ei'reur pour le 
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prûfirit't-îirr . qmni! il \en(\ des toison? la- 
vées, car tfiir pouls n offrfi rien «réquivoque. 

On proceile au lavage des toisons avant \» 
ttmte, en faiirat entrer le diooton jusqu'à 
mî'Corpf dans une eatf coarante, tHI ae peut, 
tie berger, les jambes daos l'eau jnsqu'au 
ffrnou, passe la main snr la laine et la presse 
à plusieurs reprises. On peut encore placer 
ranioial dalla one eao dotaïaiite propre , oo 
fdVrbser atce im poU en eà6n Texpoief k 
une cliote d'eau. L'eau de fentàiue u*ett 
point ntiî'iible malgré s:» fralrbenr. Un seol 
lavage ne suflit pas; il en faut plusieurs 
pour qne le laine leit nette et d'an bon aa- 

J»eét. Atant de preieider k la ton(e , il faot 
aîiaér sécher la toison comrplètement. C'est 
ponrqtioi le dci nirr l evage fie d6Ît être fait 
que par uu licau teaips. 

Au reste, le lavage a dos ne convient point 
dan* les pays liroldf ét liMiMefi dans 
notre pèys on ne doit point remployer pour 
les bêles à I ûmc fine II «tarait dans l inlôrèl 
des riiltivaffiirs de laver les toisons de leurs 
troupeaux après la toittej Car la vente en 
gérait pldii avanlagenté. 

Pour tondre les inoiltons. on elldan* Vu- 
sage de leiir lier le<; quatre jambes ensemble; 
mais par ce moyen le ventre &e trouvé fclle- 
meut pressé, que Turine et la fiente sont 
«on vent cliaatfe» an-debdra et salîtaent fa 
toison. Dâubeîiton {>ropMe de eoKcher le 
mouton sur iine table percée de Irons pi^s 
du bord, de telle sorte r]im le* jambes de de- 
vant sont retenues cnseutltlc en avant, et les 
poatirieuréà enaenible en arrière. Quand il 
•*agH d*nn bélier eomn , une de ces eomès 
doit cire aussi fixée sur la table. Le ton» 
deiir traraille plut aiiémeilt et peut-être 
mieux. 

On pratique la fonte en eou|fanl la laîhe 
avée des Jorees très-prèa de Itf peau, sam 

jamais entamer celle-ci. Un bou tondeur 
priit tondre vini;t à vingl-cin-] Itêles à laine 
fine danf sa journée, moins si ce sont des bé- 
liers, davanta|e a'îl a*agit de raee eomdilihe. 
Le* bêtes vigoureuses se laisseiif tondre plus 
facilement ; les petites remuent lané eésse. 

Quand le mouton e^t tondu d'un côté, OU 
le retourne et on le fixe de l'autre. 

Les agneaux d'une faible complexion ne 
doivent pas être tondus, afin de leur faiifter 
un vêtement plus cbaud pour l'hiver. L'année 
suivante , d*aiUeors , leur tonte est plus pro- 
6t.i]>le 

Après la tonte de chaque mouton, on exa 
«ine la peau : ai die préieiile quelquci 



tr.Tce? dr jjaîc ou des entaram*e» , *i\ est bon 
de les froUer avec un onguent composé de 
graisse et d'essence de tércbenibine. 

Pendant les dis eu donie joors <|ni sui- 
vent la tonte, on doit redouter potirleiiMM- 
lon^ fraîchement tondus Fardcor du soleil 
et les pluies froides : la première racrorTiit 
la peau du dos; les secondes peuvent le« 
faîr» nHMirir far le refroidiaieaieiil viekat 
qu'elles leurcaoaent. C'est pourîpMfi illllat 
les mettre h l'ombre au milieu du jour, quand 
le soleil est ardent; » t «îi l'on craint de« 
, pluies froides ou la gréie , il faut les main* 
tenir mai leia de le bergerie, aSn de les f 
faire reatrer pj^ptement , ai eelte eraiflfe 
ce vérifie. On peut aussi faire entrer lesttM* 
tons tondfit nouvellement dans le-^ rr^n^c^. 
lorsqu'il a agit de les abriter ou de les ré- 
chauffer. 

Dans tout le coora de eel artiete , neai 

avrms suivi pas à pat Tillastre Daubcnton; 
nous ne ro?>naissions pas de plus .sur paide. 
fojrei LAiK£i et MocTo». Li!vott.i. 

*T0NT1, banquier italien, qui vint k 
fliereftFraBee, imagiiul lee emprvnls es 
rentes viag^^es, appe14#deaeiliiM toniitiH. 
Le mijiist.' re établit pfuir la première foi», 
une tontine en lf>S3. On eut encore recmm 
à cet expédient luneste en IGbV, I6»> et 
1709. — ToiiTt ( le ehevnlier) , 6ls du piéet- 
dent , suivit d'abord la earrière des ar«et» 
et nt la !^lle^f•een Sicile. Etant venu à P m 
.solliciter dé reirrplcll , il Tirt rT««,ociA h l>5[y 
dition de La Salle au Mi.ssi«sipi, ftjt cI)j.î* 
par ee diefde la garde da fort N iagara , qni 
venait d*être établi eittr« les laca Briêel 
Ontario, et sut pagner l*iimîtié descM»* 
la nation des Illinois. En lf>«f), i| commenrs. 
par les ordres de La Salle , la r >n«tn)f- 
tîon d'Hit fort anr la rivière des lllino» . \^ 
eheva l'année nivanffft , m Idi dùnna U tm 
de St Louis. Resté prescfUe aè«l, par b«Brt 
de T.a Salle et de ^e* .-intrr^ co tapa gnon î . >1 
se fixa dans le pays des Illinois . dont ii cfiiJ 
aimé, et d'Ibmille , nommé coramandstrt 
de la Louisiane, CHwm « eft 1 700 , viwDl 
du produit de sa chasae et 4e la vente 
pelleteries. A partir de cette époi|ae,on» 
sait plus rien sur lui. Le, cantons fp'il at^H 
habités iur les bord» do Miasi^sipi forent 
appelé» de sdn nom PëHtt èt granits tontieai 
TONTINE. ( Mathématiques.) Oniâm 
le nom de Tontine 'a une nâsdciatiei» fermé» 
de personnes qui placent chacune un capital 
en commun, pour en retirer une rente »u- 
Air leuf pro|trtf tête ou sur celle d'ao- 
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Irai 9 avec la teaJiU oa tfm riulanst fera te- 
wiiN«Y ^ Hwque dâcèi, sur les anrvivinli. 

VaclioBaaire consent à retirer de ses fonds 

un intérêt plu» faibk que s'il les eût pljcéi 
en renie viagère orUia<iiret dans l'esperauce 
que , sorvirattl k ms co-atiociA», il lera in- 
tleaMiîiiA de ce «aciittee momtàtamê par un 

ravCDu Leausowp plus considérable : c'est 
une sorte de ?;v;eure à qui x'iw-.i p!u* loug- 
temps. Ce mu(ie de placement est uu tle 
ceux qui aont le pluit poprea ii séduire « par 
iet avantages qu'il pruuiet aux rcBâien assc* 
favoriféft de la nalm» pour aUeindot à un 
â|fe avancé; et le banquier )m' nianquc pas 
de faire briller aux yeu\du public l la)rneu^c 
fortune promise à cbaque reulier^ tuai» il 
nem acva facile de nwolrer que celle opé- 
ration n^eat qu*nne déceplioo funeste. 

Commençons par indiqticr l'opération par 
iaq'u lir un lianquier fotulc sa Inuliue et vu 
CAlcuic ici» ciicli. La acuoiiiiancii reuui* 
en «lifaaet aoot dea hommca à peu près de 
même âge-, et c|«û plurent eapérea la nâme 
durée d'existence future. AJaiit comme à 
chaque décèi les sttrvivauta héritent jusqu u 
ce que la cladi&e cutiirrti »oit éteinte, il est 
elair que lea mléréla aoot payés conaM ai 
loua lea renliera vivaient, et qu*ila eeaaaaient 
toua de vivre ensemble , à l A'Jie du dernier 
survivant. Ce terme de la vie humaine est 
supposé de*J6 ans; car le plus souvent aucun 
des rentiers n*attcinl celte limite, el on 
peut vegardcr lea eaa rarea oà ce! âge eal 
dépaaté,ceniaie amplement compensés par 
ceux où il n*est pas atteint. 'Ainsi lebanquier 
est suppiiso payer toutes Icf renies viagères 
jusqu a ce terme; et pour tlétermiuer le taux 
d'intérêt , il doit caknler noe mniutiti qui 
aéra réaolne dans l'eapace de temps compris 
entre la moyenne des âges de la claaae et la 
année, (f 'uj'ez Assi it^.) 
Prénom , par e&eiuplti , le cas de cent 
rentwra Agia de 45 dba. On doit conaidérar 
ces individua comme dealinéa à vivre encore 
51 ans. Si la mise de chacun est de 1,000 fr., 
et que le taux conr.mt de l'intôr^l . en per- 
}>étuel , soil de 5 pour 100 , le calcul montre 
«|ue la rente sera de 54 fr. 53 cent, cbaque 
année. On encoodulqoe llntéréta'eataeora 
Ac 4 fr. 53 cent. , comparé à ce q»'H eût été 
t-n Lisant lepLircmcnlen foncier ; mais «pi'il 
iiu^mcnte pur les deces successifs, et que Je 
dernier surviffcnt reçoit 5,453 fr* de rente, 
somme que le banquier paie annuellMMntit 
toute la classe ^ quelque toit le nombre dea 
ftucvivanla. 
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Cet eumple cet Icès-propre ? foootner 
d'une part , ce qtte ce mode de placement 

offre de séduisant au premier coup dVil • 
et, de r.iulre , conihieu il e>l d s.Tvaiitageu* 
daus les prcuucres auviées} p^i^qu'eu caicM- 
lant If renie viagère par . loa ibrouilas ordi- 
naires , on trouve «nviroA 90 fr. pour {m 
individu de 45 ans. kwà le rentier laitrocl- 
Icment un sacrifice de près de 'iG fr. dans U " 
première année , dans respérance d héri^ 
bientAt do aea aafociéi. Maia on aait que Wa 
«onliera août en génêrjl doa hommei dont la 
couiititulion el iê geuie de vie rendent 1^ 
mortalité peu rapide ; le iacrifiie sera donc 
de b)n|j;ue diirée , car ce n'est (jue b-nle- 
ment , et par itt^t-petitcs purliuns , que les 
hérilaget ae réaliaeront \ et dana la anppoai- 
tion mémo ou l'un dea renliera acrail aaaei > 
heureux pour survivre à la plupart des au- 
tres , ce n'est qoc dan* ni\ -h^v ttès-;iv;uiré , 
et pour bien peu de teaip^, qu ii jouira de 
aon bérilagc. Ainsi , le mode de placement 
en viager offre dea avantagea marquée aur 
reltii dealootloes. 

Nous avons écarté de la question . pour 
la simpliGer , pbisieur:? ronsidrnitiuns qu'il 
ue faut pas perdre «le vue. D'aboitl , les 
chaueea de banqueroute de la pari do ban* 
quier doirent rendre irès-diflicile sur le 

choix de ce placement ; celles de l.i cri alitin 
d'un papier-monnaie ou de 1 existence de 
lois ou de circonstances politiques (|ui amè- 
nent nne rèdoetion du taux de l'intérêt, etc.; 
en outre, le bancpjier ne fonde une tontine 
que par des motifs d'intérêt personnel ; et 
s'il combinait son opération sur les bases 
rigoureuses qu'on vient d'exposer , il serait 
graluitoment l'homme d'aflairea de la ton- 
tine i il lui faut donc prélever un béàélloe 
et ses frais d*adroioistratiou. Ainsi le rentier 
perdra un ( uif pour 100 sur .son capital ou sur 
ses intérêts ; ou bien l'héritage qu il frra ne 
aera qu'une portion do la ronio diet déeédéa; 
ou bien il y aura une limite fixée d'avanoo , 
que chaque rente ne pourra dépaaaer , et le 
surplus touin'T.» «iti profit «lu b;i!!(|uier. Au 
reste, les condiliuu;> de i'a!>>îociatiuu varient 
de mille manières : par exemple, les aolion- 
nairea peuvent être plnaioura annèea aana 
retirer aucun intérêt de leur argent, etc. 
Dans tous les cas, ces questions se résolvent 
par le» règles d'uuérét compose. 

Les considérations précédentes ont montré 
qoe-loa tonlînea étaient réollomentdéaavan- 
tageuact ; et les conditiona reatridivot dont 
Booi wfÇÊ» parlé dimiBnent oMoro la oon* 
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fiantfe qa*oii doit j «voir. Cda jatlific l'as- 

sertion que nous avons énoncée, que l€s 
tontines sont de véritables systèmes de décep- 
tions. Il f tiit, m outff'. reproduire ici ce 
qui a été du au mol Hlute, sur rimmoralité 
dMplaceaeikto viagers. La Catatdê l^farf^ 
olfre un dca exemples le plua propre à dé- 
goûter de ces associations. Quoique 
mallicttrs publit-i aient sinisibleiuent aug- 
menté les chances iavorabie^ ile& rentiei*s 
iomvauU , il est recouno qu'aucune det 
proaaeMea ù pempemeiuent annoncèet lor« 
de la création , n'a pu se réaliser encore. La 
plupart ifcnfre eux ne reçoivent aucun in- 
tcrêi de leurs actions , ou n en retirent 
quHine MMome tellemeot modique, qu^oo 
voit bien que Topcratiou a été entièrement 
dirigée dans l'inlérèt des fondateurs qui ?e 
sont iaitavec audace les voleurs de la iorlune 
publique. £t que penser de rimpérilte d'un 
GouTttrnencnt qui a anloriié cette funeate 
entreprise? l'o;^ Amteni. FaaeoQBoa. 

* TOOIŒ ( le révérend William ) , litté- 
rateur anglais , né à Ulington en 1744 , mort 
à I«oadre« en 1820, remplit d'abord les fonc- 
tion* de mibiatre de Tégliae «nglieane à 
OnnsUdt, fut appelé, en 1774, à l'emploi 
de chapelain de la factorerie anglaise de Pe- 
iersbour^^' , et , pendant un si jour tU» !S :\\\% 
qu*il fit dans cette ville au niibcu du ia so- 
ciété la plu« brillante , il composa pluiieur* 
oufraget impectans reletift à la Buatie. On 

, a de lui : /a Butsie, on Tabieau historùjuê 
de toutes les nations qui composent cet em- 
pirff nSU, 4 vol. in-b^i l ariéùs littéraires ^ 
) 795 , 2 vol. in-l}«, ete.— Geoi^e et Andrew 
Toone , ••eux du précédent , méritent d'être 
Oientionoéa : le premier, après avoir prii une 
part ;H•li^•e à rexpé.Uhfm contre C;ulix en 
1625 , viut passer le reste de ses jours dans 
le Hcrlfordabire , sa pati'ie, et composa quel- 
ques o/Huetiiê» en prose et en vers , notan- 
aant une ^^sur la mortdu prince Bu- 

perl. Andrew, inom-nf en 1731 . premier 
maître de rocole de Lharlcr-liuuse y avait 
d abord prutcssé la géométrie au collège de 
Grealian. Outre on Sjmoffns grmea Unguat, 
1711, on a de lui plusieurs traductions au- 
sl aises , notamment celle du Pan von de 
Pomey, dont la \0<' édition parut en 172(>. 
■ • TOOK£. yoj-tz HoaBt-ToojLB. 

* TOPAL OSUANou OSBIAM leSoitnix, 
grand niir de Mahmoud I«% avait été leît 
prisonnier <lans sa jeunesse ^ et conduit à 
Malte . où il '^tit inspirer tant de confiance a 
un Marseillais nommé Arnaud» que celui-ci 



consmlità Tacbeicr ci à toE rendre la liberté* 
Osman, arrivé eu Kaire , paja plosquele 

prii dp sa rançon , entra dans l » mrrièredei 
honneurs , et , après s'être distingué dauJ la 
guerre de Morée en 1715, parvint de grade 
en grade an viiiriat en 1731. Ce fut alorstur» 
tout qa*il donna le» plus grandes preuves de 
sa reconnaissance ati généreux An)fiud,qui 
vint le trouver à Conslantinoplc. Ses tains 
et son habileté égalaient ses vertus. Il fit la 
pebaveela Perse, en obtint le cession de la 
Géorgie, fitrenaitre Tabondance et refleurir 
le commerce dans l'empire; mais ses effort* 
pour introduire, dans les milices ottomane 
la discipline et les évolutions des armées «a- 
mipéennes, furent un préIraCe dont se sar- 
virent avidement le Kislar Aga et la sulunc 
Validé pour le faire déposer en M^l. On 
voulut toutefois adoucir «a di»<.r:j ^ r n 1 i 
donnant le commandement des iroDliens 
«lietiqnee du eété de la Perse. Lh, qnsi- 
qne abandminé presque «u seules ressaar* 
ces de son génie par la ]aIousic du noirreati 
visir , Osman servit encore son pays utile* 
ment , eut 1 honneur de battre deut fois ie 
làmenxTbamae-Sonli-KlMUit et.de aMBiir 
enfin les armes è la main , kâstant aprii tm 
U réputation d'un des plus généreus,da 
plus li:)lnlf'<! et des plus vertueux tniniitfU 
dont s iionure Thistoirc des Ullomaus. 
TOPAZE. yoj0» Pnenes faicieesas. 
* TOPINO^LEBBQN < F»a«çois-Jis>- 
Baptutb) , peintre d*histoire , né '» MarseilW 
en 1769 , se li-» à Rome avec D.ivid , (pii 1"^ '- 
mit MU nombre de &e« élèves à Paris. l/C di»* 
ciple ne put égaler les taleos de son m»ltr«« 
et partagea seulement son esaltation répu- 
blicaine. Koinrné, eu 1793, juré au tribuu'l 
révolutioniiin I (■ . il «e l.iis.H i rnlr^irier . nvl- 
pré la boute (A 1 1 douceur naturelle de ^ui* 
caractère , u voter uu gruuU nombre de cos* i 
damnations in{nstee. Plus tard , il refîna U | 
place de président de la commission popu- 
laire d'Orange, et prouva ainsi qu'il ctjit 
plutôt un ami exalté de la ré^'olutian tfu 
tantmi de i humanité f comme l a dîtdeli» 
M. Cfaenvoeu-Lagarde. Plusieurs fois mtm^ 
au milieu de ses retoutablet fonetions , il 
prononça en faveur des victimes. Enfin ' 
sutiira de dire . pour son apologie, que p^f 
un arrêté, signé de presque tous les me»- i 
lires du comité de salut public , on résoh* ! 
de le traduire lui-même devant le Icoible j 
tribunal , et qu'il ne dut son salut qu'^ i . 
D thprmidor. Il se déclara pour la convcntifo 
Delionale à la journée du 13 vendémaire, <^ j 
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fat comprit , I année suivanle , dans le» man* 

riats décernés contre lei eompliccs de Ba- 
bœiif , suivit plus tard , m fjualilé de secré- 
taire , Bajsal, chargé d une mission spcrète 
«In direeloire ea Suisse. De retour en France, 
en 1797, il t'occupa an peu de ton art , mai* 
plut encore det aflTaiies poHliques , se fît re- 
marquer parmi les jacobins du Manège , et 
«'étant trouvé impliqué dans la conspiration 
•contre le premier contai, qui échoua le 
10 octobre 1800, il fut condamné k mort , et 
exécuté en 1801. On cite son tableau de la 
mort de Culut Graechus . qui fut coTironné 
au talon , et qui lui valut une récompense 
dn gonveniement. 

• TOPLADT (AoovtTe-M oirrAov) , théo- 
logien anglican , n.' en 1740 à Farnhani , en 
Surrey, mort en 1778 . n'eut j im.iis . ni.ilgré 
«estalcns, d'autre bcncfice que la rurt- de 
Bread'Remburjr, en Devonshirc, où il vécut 
pauvre et honoré de tes paroittlent. On a 
donné après sa uiurt une édition c-oniplète 
f^<» o^rfiTf T . () vol. in-8*, tuivit d'un 
volume de pièces posthumes, 

TOPOGRAPHIE. Mot dcnve du grec 
tffMf , Um , et -/fxfji , je éécri» , qui lignifie 
la detcripûon o« ledettin détone ville, d*an 
terrain ou dViné portion de terriloife d*ono 
médiocre étendue. 

La topographie est londcc sur le levé des 
plant ou la géodésie pratique , qui , au 
moyen det inttrumente qu'elle emploie, telt 
que la pbncliette , la boussole, le grapho- 
mètre , Ir rprr!r rf-péfit^nr , le sextant , 
mesure louverture des angles et la longueur 
det côtés d*une surface quelconque. 

La topographie exprime par le dcttin , 
STCC det traite plot ou moint prononcée » 
ffe** ronleuri, (le-ï ombres de convention oti 
d'imitaliou , l'étendue , la hauteur et l'incli- 
naison du terrain j les cours d'eau, l'état des 
communicationt , la nature du toi et de tet 
productions, et un grand nombre d*autret 
détails dn même genre. 

Pour cela . il ne suHit pas que fous les 
points soient semblablement placés à ceux 
dtt terrain, il laut encore que Poil poitte 
promptementtaitir leur difTérence de niveau 
€t tou.^ les mouvements de la localité. 

Parmi les divrr.scï mt^tliodfs proposées, 
voici celles que I on emploie oniiuairement. 

.On imagine le terrain coupé per divers 
plant horiaontauft équidittanit. Cette dit- 
tance des plans est de 5 , 10 mètres, ou etc., 
selon la grandeur de l'échelle de la carte. 
Ces di verset sections étant pro|jetées orlho- 
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gonalement tur la carte, font attes bien 
tentir let eoofigur.i tient de la tnrfaee* Cha- 
que pie nti mont isolé a son système de sec* 
lions i galemcnt isolé j et . selon que les sec- 
tions d uu système se r.ipproclieut, s'éloi- 
gnent ou te tonchent , la pente du terrain 
augmente, diminue on devient verticale. 
On a modifié cette méthode, et au lieu de 
tracer sur le dessin ces courbes horlionl ales, 
on remplit l'intervalle de deux sections ' 
contéeotivet pardet hachures représentant 
la teettondu terrain tuivantta plut grande 
pente. 

Ces hachures sont par conséquent per- 
pendiculaires aux sections horizontales ; on 
ett convenu , en outre , de les rapprocher 
proportionnellement \ la penle du ternin \ 
eu sorte que plut le terrain ett rapide-, plut 

les harliures sont courtes ef -^rrrrcs, 

On ombre ensuiti" le dessin, en supposant 
que le faisceau lumineux fait uu angle de 
4S« avec la verticale ; et part de 1 angle h 
gaodie et en haut du cadre. 

Dans plu^irsir-i travaux topographiqnes , 
le rayon lumineux est rensd vertical j alors 
les pentes sont éclairées proportionnelle- 
ment à leur inclinaiton , ' et let tommett det 
montagnes, ainsi que le fond det vallées, se 
trouvent également éclaires ; mai.s on dis- 
tingue ces deux états par un signe particu- 
lier. Ensuite, avec des teiules de convention, 
on indique la nature dn terrain , telon qu*il 
ett couvert de boit, de vignes, de prairietp 
etc. On a encore soin dindiquer en pieds ou 
mètres Télévation au-dessus du niveau de 
la mer des points principaux. Ces chiffres 
sont ce qu'on nomme des cout dt Aamenr. 

Let plant topographiquet , dant Tarcbi- 
teclure civile, font connaître tout ce qui ap» 
partient i la di^triliution et .'i la décoration 
d'un édifice projeté ou existant | rarchilec- 
lure militaire le,-» applique à faire juger de 

la disposition générale, de la forée abtoloo 
et de il valeor relstive det ouvrages d*une 

place de guerre; le commerce s'en sert pour 
décider de la construrtinn d usines , de 
l'emplacement d'une route , des avantages 
d'un eanal ou do court d'une rivière ; dant 
l'économie domettique, ilt offrent aux pro- 
priétaires de terres la facilité d'en évaluer 
l'étendue, d'en élaMir le partage avec jus- 
tetse, et d'en fixer les limites j enfin, le gé- 
néral d*armée ne fonde la târHé de tet opé* 
retient que tur la description exacte det 
difl£rents points qu'eftibratte le théâtre sur 
lequel il agit 



Digitized by Google 



TOPO 



TOPO 



Le lerâ^ de» plan» iodi<|ue «luti le* |»rO' 
cèééê la» plus ^laplfli et la pUif espcditifs 

pour dresser toute espèce de cartes. Miiis 
c'est parttculicremcnt à l'art mililiJiio que 
s'applique ceit«: mctUode , »urloul liepuiit 
9110 U défenae de» frootière» d*un p»ys esl 
moins appajrèe fttr U iBiilti|dicitc des pLi> 
ces fortes que sur les ressources iju'ofl'rent 
les hiiuie.s combinuUoiu de le tLi'«té^i« et 
d uue (acti<|ue habile. 

TottI officier * «lit on ingénieiu mtlileire 
(dont nom ne pottvoo» mieux faire que 
d'emprunter (juelques-UDes des judicieuses 
réflexions sur la ijopograpliie) , qui sr dcs- 
tiueà ce genre de travail , doit rcuuir aux 
àtuAcê particnlière» <|a'il euge vae tltéorie 
aices étendue sur la guerre pour donner è 
SCS talents tout le défdoppement .dont U» 
■ont susceptibles. 

Celui qui oe fait que repréâculer un ler- 
jmin e»tnn «impie dessinateur, dont on ne 
peat interroger que le» plan» ; celui qui ne 
possède que l'art de compoier un ntciDoiiifi, 
irofl*re <]tie des (It l^ils isolés , (jui lîotitienl 
(llfîîciiemeut une idée cliiic tic 1 niicuible. 
Il fiiut MCccssaircatetil la rcuxuuu de cu^ 
«bai mojeus pour remplir avec «ttceè» Tob- 
îet d'une reconnaissance militaire. 

L'habitude de juger le terrain militaire* 
ancnt est le fruit de réflexions plus appro- 
fondies qu'on ne pense. Il faut le \oir en 
géomètre pour eu évaluer l'éteadue; en lac* 
licien , pour y combiner je» monveineni» 
à'WÊt armée en raison ibt» iormei qu'il préf 
•ente; en luvr.mirifn , pour y découvrira 
propos la po&!iibiUté de créer ou d'aoéanlif 
des obstadei. 

Le théorie de» fortifications, la 'aeience 
4e l*artillerie , rcxamcn des diflcrcnti or* 
dres sur lesquels se fondent les grands mou- 
vements strato^M iiie^ , l'jnalyse de leurs 
rapports avec 1 aiuque et la défense , 
combinaiaon de» •rmn, de» manoravre» et 
de» circon»tenceB, voilà les sources où Ton 
doit puiser pour apprendre à j"i;;er d'une 
manière aussi prompte que sûre tout 1^ 
parti que Ton peut tirer d'un terrain. 

Le» écrit» de» Xénoplion, de» Polj be , des 
César, de» Végèce, de» Saxe, de» Puységur, 
des Folar, des Feuquiere, des (iuïLcrt, de» 
Napoléon, offrent d'abondantes iumi^ro>. à 
ceux qui veulent s'initier dans le graud .«ri 
des beteilles* Le génie 4e l'hiMume , rou par 
les pin» beats iotécéU« j fait voir et Torigine 
el le» eflcts de ces ressource» ingéoieasje» 
qu'il «ait joindre h la natOi'e pour en molli- 



plier le» forée». La raison 9*y trouye guidée 
par l'expérience de tous les temps , et elle 

l' ijiproprie ëaus eflort des vérîlcj» que la 
pr.itiqijc ne découvre jaojais ou quelle 
achète par des erreurs sans nombre* 

U nu s*ettsuit poini de là que Tert de ven- 
dre eompt e d'un peys exige que Von s'appe- 
santisse minutieusement sur les détails de 
toutes les parties de la guerre. Ou ne doit 
les approfondir que d'uue manière reUtive 
eu bosoiu que Tou peut en eroir ; on les gé* 
nésulisff , et Ton en extrait , pour pipsi dire» 
tout ce qui eppertieni à le cfrrîète que Pou 
embrasse. 

Ce n'est point du simple maaiemeqtde» 
arme» ou du telent de feiie menmnmr 
quelques petit» corp» de troupe» t que l'on 

s'occupera principalement : c'est àe h stra- 
tégie, de l 'art de disposer une armée . el de 
cumbiner ses mouvemeots de la ma.nière U 
plus favorable à atteindre bi but q<pe Pui se 
propose. 

On éritere avec aoiu Padoptiou exclusive 

de ces ^v-tf-meK fjiit pliant tous les terrains 
à leurs mcLbodes el a leurs dilTrreales orga- 
nisations; on appréciera chaque ordfed'apiyi 
sesevaniéne» al ses inconvénient» abselo» 
el relatif, el Poo parviendra ainsi à recon- 
naître que la supériorité de l'un sur l'autre 
dépend souvent dn î à-propc^, dcî localtics . 
et d'une iufiuité d'auUci condiliuri^ que i ha- 
Ililude apprend seule It fatair avec justesse. 
Il est nécessaire aussi de bien connaître b 
tbéoriade» déploiffuiants et de» formations 
en colonnes , ainsi que la composition des 
régiments, des bataillons et escadrons , l'é- | 
tcfldue de ces corps en bataille, etc. C'esia ! 
»*eaerfaifel à représenter »ttr le papier le» 
mouvements combinés de toutes €0* aaa»»e») 
que l'on s'accoutuipc h tracer avec exacti- 
tude et iatelligeucc ks mpisvcmçats d ar- 
mées. 

Eu quelque temps que Pa9 fawe de» tt» 
connai»»anoesmilitaires,4oil4urantla guem 
ou pendant la paix, ce sont toujours les mè> 
mes vues qui doivent diriger dans la rédac- 
tion des mémoires lu&trucliis que l'on j 
joint. On suppose en temps de paix ce qui a 
lieu quand les ennées ioni mssemblccs en 
temps de guem, et !*«« raisonne en consé- 
quence de ce« suppositions, pour bien faire 
connaître toutes les ressource» doalcbeq**^ 
localité est susceptible. 

Lee eeqic el les awntagues sont lesob|ets* 
pour ssnsi dire immuables , que la natorr 
oppose à l'ajUaque pour lavuciseria défense* 
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L*art qfiif agit ^1o» eu ttoin* $wt eei 4éiis 
obsUHel , dMpoie «bsolnment d« tôuslct 

■rilros. 

Les moyens qu'oirrent le$ Alpes cl les 
Pyréu^es pour a'jr maintenir sont, sans con* 
irâdit 4 foris dilRrenlt de eeuft qoe présen- 
tent, par exemple. les plaines de la Flandre. 
Là , cluincs Piitii''icmeiil escarpéf < for- 
ment (les miin insiirmonlahles , dont les 
points Mcce^isibles sont toujours suscepti- 
blet d'être défendus par nn petit nombre 
dfe Iroupès. Ici, contraire , les rivières et 
h's f:tr\!n\ îotif îeî prïrirî jiales barrières 
<j'i une armée puisse opposer à l'cnuemi. Il 
laut donc , pour en empêcher le passage , 
caleiittfr sà poiition et aet monreiaentt tur 
IV tendue du Tront h défl^ndrO, tut lapvofo» 
Jeur du lit, la l.ir«ciir el l'psrarpement des 
bords tic ces ririères rt «?p res canatix, stir 
rcpaissfur des bois adjacents , et cuOn sur 
lès •fntagémet qœ Ton peat employer ponr 
faûre prendre le diabge à son adversaire. 

Ces deux manières de faire la guerré sont 
rrftièrement difl^rcntrs ; in.-^is elles fîpunrnl 
cependant aux meniez principes , et elles 
coiacident plus ou moins l'une et l'autre à 
Tart d^s fortiffcattons. 

C'est donc de la connaissance là plnsesacle 
«les lignes où l'on doit opérer «|iie (frpend 
l'exécution d un système quelconque de mou- 
vements. Il faut , en conséquence , que cc« 
lai qui es( durgè de reconnaître une post- 
tioo mîliUire joigne , h la cirté qo il (li*es- 
• pra. tni mémoire «jui fa-i^r mrnlion de tout 
cr fjiii a rapport aux monl.tgncs. aux plai- 
ne* , aux rivières , aux rui.iseaux , aux cbc- 
snios , aux tilles « aux châteant « aux mou- 
lins, etc., ci qvi indiqueles différents moyens 
dont on poitmit faire usage pour augmen- 
ter les avantageii , ou pour afTiiblir les incon- 
vénients de localités qu'il pourra avoir 
remarqués. On divise ce genre de mémm're 
en autant de chapifres qu'il y a d*espèees 
d'objpls h obficr%*cr ; on désigne ensuite les 
positions le» plus favorables que pourrait 
occuper une armée, en notant avec soin 
toitièt (es ressources qn^Hes offrent , et l'on 
finit par donner un Mat des subsisianees , 
fourrages et autres objets que peut fournir 
le pays dont on fait la description. 

Comme les reconnaissauccs que l'on fait 
en temps de pabi ont presque toujours lieu 
•ur les frontières en première ou en seconde 
ligne . flh peat , a la suite d'un mémoire mi- 
Itfaire, suppn«f-r In pirî (}n rennenii dos 
|)rojcts «ur le» point» <pti sont le plus cxpu- 



<é< b ses âClaifines. On hH alors Miscvtir 

tous lej obstacles que présente le pays , et 
r>r, suit fennen-i dans tousses mourrmonf^ 
pour loi opposer à chaque pas de nouvelles 
dificoHés. Cette manière d'animer son récit 
fait mieux sentir la valeur des détails , et 
técapitole de la feçon la plus instructive ce 
r|nr» Ton a dit en traitant spécialement de 
chaque objet. 

L'utilité qui résulte des travaux stratégi- 
ques faits en temps de paix est incontestable « 
sous le rapport des notions en tout genre 
que l'on est h mèmi- de rcrucillir. Mais leur 
véritable objet doit rire de former des sujets 
qui acquièrent 1 habitude de considérer touS 
les ternrlos d*one manière mllttsâre , et aree 
la plus grande célérité possible. 

I.a lenJctir Ii 1 1 guerre o<it incompatible 
avec ce que l'on altrnd d un oflîcîpr chargé 
d'une reconnaissance. Il ne s'agit pas en pa- 
reille circonstance de dessins Anis m de mé- 
moirei bien écrits ; il ne doit être question 
que d'instruire par des croquis rapides , et 
de notes au<<d «impies que judicieuses, fl e«t 
donc essentiel de «^exercer souvent à ce genre ' 
de tfaTail fioar en contracter rbabilude , sans 
cependantnègliger la perfection du dessin, 
qui est la base des bonnes esquisses Comme 
celle des ouvra$^es achevés. 

La topographie était encore assez impar- 
faite èn Enrtfpe rers le miKcu du dix-hui- 
tième siècle , lorsque les Cassini enlrepiirent 
et éxécutèrenl le projet de construire ttlbe 
nouvelle cirle prnt'r.ife do la France , m 
couvrant sou territoire d'un vaste réseau 
Irigonométriquc. Ùe celle grande entreprise 
date une véritable renaissance de Part topu- 
graphiqne; et la France, depuis Tépoque 
où elle a eu lieu , s'est .surccssivemcnl enri- 
chie d'un praud nombre de belles caries , 
qui attestentà la lois les progrès de la science 
et rhabilelé de ses artistes. #^0/*. Gionitta, 
Plar. Mac-Caxtt. 

* TORCHE (l'abbé de), littérateur mèl 
diocrc , né ver? 1f">35 à Béliers , rtiorl 
Montpellier vers 17»3, avait d'abord pris 
rhabitdesjésuite#, qoe la vivacité de sou 
godl pour le plaisir le força bientôt de quit* 
ter. Il vînt h Paris, où il écrivit des nouvel- 
[ff , des contes M des poèstcâ d'un «jenro 
Irivolc, pour vivre. Mais de nouvelles in- 
trigues eurent pour lui des suites lâcheuses 
qui robligérent k quitter la capitale. 

• TORCY (François de) , prêtre de réglise 
constitutionnelle de Franre, npprnuva par 
«es sermons et par ses émis les décrois dé 
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l'aftscmbléc constituante sur le clergé, dé- 
tint gmoil-vicaire de révêque conititlition- 
nel de la IfArne, fut proniplearda synode 
lenn k Reims en 1801, et a«8tta , comme 
procurciir fondé de sou c\êq»ie. au concile 
national Je la même auuée ; il y fut mémo 
nommé vice- promoteur. Hatt aprèt le COD' 
cordât qui «nivit ce concile, on a lieu de 
croire qu il ne fut pas employé , et On ignore 
cp quil devint. Il i î li '^é plusieunouvragcs 
de couirovrrse religieuse. 

♦ TOUDENSKIOLD (PiERas) , vice-ami- 
ral daooii, né en à Drootheim, en 
Korwégc, d'une famille ob«CttC« * porta le 
nom de Jean Wessel jtisqii h ce qu'il eut 
reçu , pour n compensc de ies exploits, celui 
lie 'J oï deiiikiold OU TordenscUild j qui si- 
gnilic Joiifire4ouûlitr, Placé d^abord dani 
la maï»ou d un barbier, il eu sortit secrète- 
ment en 1701, et vini à Copenh.igue , où il 
fut mi<i h l'école de navigation. Le dévoue- 
ment et l'activité dont il donna des preuvei 
comme matelot , puis comme cadet de la 
marine royale, lui firent confier inccetsive- 
inent un bâtiment corsaire et une frégate , 
avec le titre de lieutenant. On le rencontrait 
partout où il y avait des dangers à coui ir, 
et on le toj ait s'y jeter avec une intrépidité 
qui approchait parfois de l'imprudence, 
mais qui dénotait une âme vraiment héroï- 
que. F.n 1714 . apr^s un combat furieux con- 
tre nue groii&e Ik gâte suédoise, il s'aperçut 
qu'il n'sTait plus que quatre coups à tirer, 
et , ne , pouvant d*aillears tenter l'abordage, 
parce que la mer était trop haule, il envoya 
un trompette au capitaine cnucnii j mr lui 
emprunter de la poudre. Il éprouva un refus 
tarée point; mais il reçut l'invitalion d'al- 
ler h bord du bAlimeut suédois , dont les 
officiers voulaient boire à sa santé 11 ac- 
cueillit cette offre amic.ilc avec une cordia- 
lité égale àsabravoure , et les deux frégates 
se' séparèrent au milieu des salutations les 
plus courtoises de leurs équipages. Cette 
acUon un peu cîirv;tlrresqtïe fit Irudiiire le 
brave Wessel devant un conseil de guerre ; 
mais il fut acquitté et nomme aussitôt capi- 
taine de vaisseau. 11 aurait même obtenu 
pcot-ètrc du roi le coniin.mdemeot d*une 
petite divisinn tjw'W d. mai rlaif pour 6«i/a^er 
les mers du r<ord, si ramiranté n avait for- 
tement déclaré qu'on ne pouvait accorder 
tant d'bonneur» si rapidement à un si jeune 
liomme< Il commença donc avec une seule 
fréîjatc la campagne de îTT'i, qni n*eo fut 
pas moins glorieuse pour lui. Nous regi^t- 



tous bien de ne pouvoir énumércr icii tous 
ses faits d'armes , qui , quelquefois bUmé» 
comme trop téméraires , plus souvent admi- 
rés, loi valurent, quelque temps après la 
prise de Straisund . «les lettres de noblesse} 
le nom honorable de TordenskioLd ^ le litre 
d adjodant'géncral de son souverain et l'ia* 
spcctîon des flottes danoises. Il acheva de 
mériter ces récompenses en l71G,€n captu- 
rant dans le port de Dynekiln l'escadre ^ut;• 
doiiC , composée d une frégate , d ouae galè- 
res, de vingt-un b&timens de transport, 
chargés de munitions de guerre et de bou- 
che. A son arrivée à Copenhague , il reçut 
le grade de commandeur, le cordon lieu et 
une médaille, puis il se remit en mer, cl 
gagna par de nouvcauft services le eonuasa* 
dément en chef des armemens qui se fiusaimt 
pour les flottes du Nord. Charles XII ajant 
été tué (1718 ). Tordcnskiold se liAta de por- 
ter cette nouvelle au roi de Dancmarck , 
le nonuua vice-amiral. Encouragé par celte 
dernière distinction, il termina sa carrière 
mtlitaisv par un fait d'armes plus beau que 
tous les précédent? : ce fut la prise de larille 
do Marstrand et de la citadelle de CarlilciB . 
qui la domine (1719). Deux médailles fu- 
rent frappées pour éterniser le souvenir <k 
cette importante conquête , et le vainqueur, 
nommé membre de l'amirauté , fut corsm 
de bien d'autres marques de ia faveur dc»ûû 
mattre, La paix entre la Suède etleDaa^* 
marcll ayant été signée )t Frinderieibo«(| 
en 1720, Tordcnskiold tourmenta le roi pour 
obtenir la permission de voyager, et se ren- 
dit h Hambourg, puis à Hanovre, fêté «l 
bouorc en tous lieux comme il devsill'élWi 
comme on héros. Mais il eut dans ceUe itf 
niére ville une queretleavec un colonel Stal>l, 
joueur déterminé , auquel il avait eu 
motif-* de reprocher son vice honteux : uo 
duel s diauivit, dans lequel il succood», 
par un de ces coups mallienreux où la svp- 
position do guet-apens est assez vraisembb- 
lile. Le brave marin entrait alors (1720) 
dans sa 31" année. Un jeune Danois a publie 
en 1747, eu 3 vol. in-4o, la biographie «1< 
quelques hommes illustres , où Ton Iroafe 
la vie très-détaillée de TordensUold. l* 
même ouvrage a paru en allemand. 

* TOKDESn.L.\S. V. HcatEiu. 

• TORELLA (Gaspaho), évéquc dcSl.- 
Just , en Sardaigne , et médedn du ptp^ 
Alexandre VI, était fils d'un pniticieu dis- 
tingué de Valence ( Espagne) , et avait dfj» 
ref u lui-même le doctorat avant d'cmhrs***^ 
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l'état ecclètiattique. S«s oavngWt empreints 
tics r«vcri«s de Tastrologie , ne pourraient 
servir rntjnurrlliu! rjua montrer ift degi'é 
ti abaii»ewcut ou se ravai^ieni les courtisoiu 
«lu Vaticiin à cette é^otna». 
* TORELLf oa TORSLLO (Gvmo^AftW- 
I»') , guerrier, doDt le nom Tient par 
contraction âe Sa liens in •^'n'rrt. fiitil'abord 
gouremeur de Fcrrare , et s'en lit reconiiiii- 
tre, en 1 1 1 8, seigneur toaTcmii. Il CmiriM 
1« CMBoeree , élandil U ville , It fortifia* et 
bAtit Irgliâe de To«is lei Saints , où il fut 
enterré. — ToKBLtiII, KIs «lu priVédcnt, 
lui succéda comme seigneur de i crr^ni en 
1 150, fit UD traité avec Temperear Henri VI, 
éekter entre w neiton et celle det nar* 
qui» d*£8te celte haine qui fit verser tant de 
«3n« pf'nd.int un «îècle dans le Ferritrnî»., le 
Fadouan et la marche deTrévise, et mourut 
en 1 197. — GiAcoaio , petit>61s de ToreiU ei 
flit de SeliBfncrrn II, lîit rappelé par les 
Fecrarois, et obligé de se retirer ensuite à 
la cour (l'Er^elin II, son heau-père. — Sa- 
x.iiiGVEnRÀ UI , fils du précédent, fut créé, 
en 1301, chef de la ligue d^ villes ét Bo- 
logne f Ferli et laeU , fit piiiaEeara campa- 
gnc< avec honneur, et, rappdé par les Fer* 
r ïroî^ . fnf prnrlamé seigneur fU? Frrrirc 
eu 1308 : mais tl ne put se maintenir dans 
celte souveraineté , dont le dépooillèrent 
lee maniais d*Eslfl en 1310. 

*TOIiELLI (GoiDoIl), descendant de 
?MÎîn<»tu'rra III, apprit le inctuT dc la guerre 
»ous son père et sous le général Carmagnole, 
méfila rettimedtt dne «!• USan, JeaS'If arie 
Vieeontif dont il reçat llnveetitore des fieb 
dhn Goislalla et de Montecbiarugulo en 1 4U6, 
servit ensuite sous les drapeaux d'Olton de 
Tcrzi cl du marquis d'Esté ^ et, rappelé au 
«ervice du nouveau duc de Milan» Philippe- 
BlMie VlacoBti, Ini testa désormais fidèle. 
Ott loToit aloffs enlever au marquis d'Esté 
plusieurs pl.T<"e5 , entre autres Parme, sou- 
mettre Gênes, s'emparer de Gacte et entiu 
<1« ^^aple», dont il délivre la reine Jeanne II 
Durasio. Après avoir reçu de celle prin- 
Cttoae , entre antres récompenses , Tinvesti- 
turc de plusieurs fieb et le titre de baron de 
la Pouille et du Capouan , il retourne à Mi- 
lan , y contribue puissamment à rendre h 
François SCaroe raffectiesi du due , et com- 
mence ainsi la grandeur de Cette illustre 
rnaisoii.II bat dans le Cri-iuonais, eu 1431 , 
CaroQ.ignole , son ancien nuitrc dans l'art 
tïc lo guerre, est nommé commandant eu 
1432 deos la Vattelioe, b Valoamonique , 
Tom* 22. ^ 



le Bk«ssan et le Bergamasque , et meort h 

Milan en 1449, comblé d'honneurs et do 
dignités par son souverain. — Torclli (Or* 
sina ) , femac du précédent , aussi reoMS- 
qosbie par son eonrage que par sa rare 
beauté, fut duurgée par son mari, depuis 
1422, de la régence de Guastaila, où elle 
soutint un siège en 1426, contre une division 
vénitienne de l'armée de Carmagitolc. Ou 
ittcen^ qn^'eiye s*avmn d*nn eaaque et d'une 
cuirasse, mena elle- mime ses troupes au 
combat, tua de sa main pliMÎeurs guerriers 
ennemis, et revint victorieuse et couverte 
de sang. On voit encore sur les murs de l'é- 
gliie do St-Barlhélemi , iGuasUlla , une 
fresque deslinie à consacrer le souvenir do 
ce glorieux fait d'armes. — Une petifO-fille 
de la précf'dcnte , DoncM>i Sikvïtalï, est 
célèbre austi par sa couragruM- ili fense île 
Sek en 1483 , contre Amuratli iiirelii son 
consin 9 qu^dlo ton d*on coup d'arquebuse , 
après avoir fait des prodigm de valeur snr la 
brèche. 

* TORELLI (Làuo), en laUn Taurcllus, 
jurisconsulte, connu surtout par l'édition 
qui! a donnée des PmndteUê Jhrêntùtê» , 

né h Fanoeo 1189, reçut le grade*do bache- 
lier à l'âge de 22 ans dans la faculti' de droit 
de Péronse, devint le chef de In magi$tr.i- 
lure de sa ville natale , et fut député par 
son corps an pape Lion X en 1520. Scan' 
derbeg Comnène, qui avait obtenu du taint- 
siégc la seiefifdiip .!e Fr*no sVtant rendu 
odieux k ses nou\eaux sujet** , Lî-lio Torelii, 
secondé par les jeunes patriciens, le chassa 
de cette ville, se justifia aisément de cette 
action courageuse auprèi dn pape CI6* 
ment VII r, et fui même nomm* par lui gon* 
neur de Bcnévent, qu'il sut préserver de la 
peste et de la famine qui désolaient une 
partie de ritalie. Plus tard it alla s'établir 
h Florence, y fut accueilli avec empresse- 
HKMit p trif" graud-duc Cosmp (îc Médicis , 
lut nommé suceessivernciit 1 un des ^ audi- 
teurs de la Hule , podestat de Florence , 
diancelieret premier secrétaire du gtund» 
duc . membre et biCttlOt après l'un des ^eft 
de l'académie florentine, sénateur enfin, et 
mourut en 157G, après avoir vu son nom 
inscrit sur le livre de la noblesse. Ou a de 
lui des vers latins et italiens et quel(|ucs ' 
discours. — ToRELu (Pomponio), littéra- 
teur, de la famille des Torelfi , comtes do 
Gnastalla , né eu 1539, mort à Parme eu 
lûûâ , épousa la nièce du pape Pic V, fut 
admb k Tacadémie des /nnomuMlK de Parme, 

42 



* 



Digitized by Google 



TOHF (330 

et diarfé en 1584, parle doc Octave Far- 
»k*c, d'une mission en Espagne, dont riien- 
reux réault.'it «lovlnt pour lui une source de 
nouvelles faveurs. — Tobblli (Jacques)^ ar- 
diileete-nuiclûntste , de le fenille de Lélio 
Totelli , aA en 1608 ii Feno^ eu il monrut 
en 1678, s'acquit une telle réputation à Ve- 
nise par les rltsingements à vue des décora- 
tions du théâtre de SS. Jean et Paul , qu il 
fut invité par Louis XI V k venir k Petit. H 
y exerça ton talent en théAtFedaP«tne*ir<Bin* 
bon, contribua beaucoup an succès de V An- 
dromède de CorupiUc en 16f>0 , fut nommé 
jwr les Parisiena le Grand Sorcier ; et de 
retour en Italie en 1662, fit e«nittroirtf à 
Feno , d'après ses dessins , le ihé&tre de la 
J^ortene , dont il fit présent à la ville. — 
ToBELLi ( î.oiii's) . biographe, né en \Gi)d à 
Bologne, ou il mourut en 1683 , lui conduit 
par des diagrina deouMitiques dans un cloî- 
tre de la règle de 5t4aoques , et parcourut 
avec talent la carrière de Tenseii^n ornent et 
celle de la prédication. — Torelli (Joseph), 
littésiiteur, né en 1721 à Vérone , où il mou- 
mten 1981 , fil aam eonrs de droit àTuni- 
versilé de Padeue , y fut reçu docteur; et 
afin de n'être pas distrait de son ardeur pour 
l'étude, refusa les places de pr<ifcsseur à la 
même université , de secrétaire à l'académie 
de Mantoue , de gouverneur de' Milan et 
d*inspeetear général des éludes au collège 
militaire de Milan. On a de lui une édition 
d'Arcliimtde , la plus complète que l'on ait, 
et qui est précédée d'une notice sur la vie 
et les ouvrage de Jos. Torelli, par Sibiliato. 

* TOREN (Olavs), voyageur suédois, 
né près de Gotheubourg , dans la province 
de Vcslrogothie , mort h Naîsinge , près 
Strximslad eo 1753, étudia d abord riiis)toire 
naturelle soui» Lînnée à Upsal , débuta par 
un voyage k Cadis, s'emberqoa en 1750 sur 
un Taisseau de la compagnie des ludea- 
Orientaîes , fut de retour au port de Go- 
theubourg en 1752. Il avait écrit à Linné, 
pendant son voyage , des lettres. qui ont ctc 
insérées k la suite du voyage d*Osbeeb, sons 
ce titre : Voyage des Indes OriêtOtUti à 

^ rote f à la Chine , etc. Ct-t ouvrage a été 
traduit en français par Dominique Black- 
ford , Milan , 1771 , ia-12. Linné a donné le 
nom de 7*er«ffM à un genre de la famille des 
serophulaires. 

* TORFÉE ou TORFASON (TuonMonB), 
historiogi ajihe do Dancmarrk, né en IfilOà 
£ngoe , petite ile sur la côte mci iUionale 
d'Islande, mort en 1719, fot nommé par 



) TOEN 

Frédéric II en IGGO interprète pmrlesen- 

ti<[niiés islandaises, et chargé de recHeilltr 
les manuscrits qu'il pourrait découvrir dans 
ce pays peu connu de l'Europe. Il futrécOM!» 
pensé de ses recherches ntàes par le titra 
d'historiographe des deux royaumes de Da- 
nemarck et de Norwége, et par la faicorde 
Frédéric 111 et de Frédéric IV. 

* TOaiBIOou TURIBË (St), archevêque 
de Lima, né en 1538 en Espagne, s*élait UH 
connaître avantageusement dans plttûenrs 
places importantes . c\ avait rempli pendant 
5 ans les fondions de président ou premier 
magistrat de Grenade , quand le «iége de 
Lima vint k vaquer, Philippe II , voulant 
hâter dans ce malheureux pays la convenien 
des infidèles , r\ faire cesser en même U'n>ps 
les désordres, le pillage et les cruautés s.ins 
nombre des Espagnols , dont les Pcruviens 
s'appuyaient avec quelque raison pourré^ 
cuser les dogmi-s et dédaigner la morsle.de 

la relli;! l iii c li rétienne, jeta les yeux sur To- i 
ribio. C elui-ci , après avoir protesté de son 
respect pour les cauons de l'égltsie qui dé- 
fendent à un laïque de recevoir l'épiscopat , 
prit successivement tous les ordres sacrés, 
et arriva à Lima en 1531. Le nouveau prélat ! 
ne se laissa point décoiir.ît^er par la vue de ! 
tant de maux ni par le «uuveuir des efforts 
infruetueuK de LaS'Casas pour les vépaier. < 
Cest quand nous rencontrons de tels hom- 
mes que nous regrettons de nous voir cn* 
fermés <!;in^ df'S limites si étroites par le 
plan de notre ouvrage. On ne saurait d'ail- 
leurs comprendre ni dire quelles fatigua et 
quds dangers il eut k essuyer et avec qoclle 
héroïque persévérance il accomplit sa noble 
niisiion. Il employa î7 ans à faire 3 visitf? 
dans toutes les parties de son diocèse, cv^u- 
vcrtit une foule d'inûdèle» , décida qu'à 1 *- 
venir on tiendrait tous les 2 ans des ajnodcs 
diocésains , et tous les ? ans des synodes 
provinciaux, fonda des séminaires, des ésli- 
ses , de» élablisscments pour les pauvre-» < l 
pour les malades, et renouvela, pendant it ■> 
afBreus ravages d*nne peste, rexempie su* ! 
blime de dévouement et de piété que Char» I 
les Bort oméc avait donné à Tancien Monde, 
et se motîtra partout enfin , aux yeux de 
1 indien ctuunc, comme un dieu bienfaisant. 
Le saint homme «sourat dans Vexeidac de 
la charité en 1606, et fut béatifié en 16S9 
par Innocent XI, puis canonisé en 1936 par 
Benoit XIII. 

* TORISE ( PfBBBE- Abastass ) , évcque 
conslilnHonnel , né en 1727 à Tkihes , o& il 
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mourut en 1797. entra d'«b<»rd (tant U con- 
1,'fcgjlion des doctrinuires , cl profe«sa l.i 
philosophie ù Toulon , su livra euiuile tout 
eutîer «u luiuislere de la chaire > et y obtint 
dtt $iieeèt qui lui valurent tneceNivement 
U place d'aumôuier de Stanislas * le titre 
d'associé à I jcadémlc de Nancy, un cano- 
nicdl de la cMthtdrjle d'Orléans et le prieuré 
de St Paul de-iiagaèrcs de Bigorre. U adopta 
dèa le commimcement les principe* àe la 
révolution , fat nommé cvêque du départe" 
meut dii Cher et mélropolituin du cenlrCf 
cl sacre eu cette qualité en 1791. Député à 
l'assemLlce légulalive, il monli*a dabonlde 
la modération , parla en favemr des prtlves 
non assermenté* ; mais jeté bientôt dans les 
rangs des jacobins, si)!» p u- \:\ peur, soit par 
l'ellet d uiie exallatiuu piogrcssive, il pro- 
voqua la suppression du costume eccléttas* 
tique par ses discours et par son exemple , 
vota ponr la destruction des cougré|atîons 
religieuses , fit supprimer les préfets apos- 
toliques des c ulfmies , mariu dans sa cathé- 
drale, eu uu prctruavec une religieuse, 
annonça qu'il placerait avantageasenent 
dans âou dioréhc les prêtres mariés qui se- 
raient inquiètes ailleurs, fut vni premiers 
à al'inrer sou «'lut , écrivit même a la con- 
veuUun qu it avait Clé ju«que-là uu tourbe 
et un imposteur, se maria depuis , et a fait 
dire à ses confrtees ens-mimct qu'il épou» 
t^ania CègUte par une des plu» harrikiMê 
àâffO»tasies qu^on ait vues. 

* TOttWiEL ou plutôt TOttNIELLI (Au- 
«iiattii), savant annalistet né en 1543 à Ba- 
reiifa dans le Novarèse, mort à llilan en 
ld22, entra dans la congrégation des barna- 
L>ites , il fut élu troi^ fois général , re- 

fusa l'éveciié de Mimtoue et celui de Ca«al ; 
coûtent Ue cultiver en paix les lettres etd*ê- 
tmdier Tliialoire , aasex lionoré d*aillenrs par 
l^nnilié de Vincent de Gonzague , duc de 
Bftantouc , de St. Charles iJorromée et du 
C"«»rilina! ISirnnitis On a tif* lui : Annales 
s^MCri et pi ofunij aù orbe coiidilo ad euindem 
Chrini pauioiu rÊdmtptum , Milan,- 1610; 
Pa^nefart, 161 1$ Anvers, 1620, 2 vol. in fol. ; 
Xirficqoa, 1957, 4 vol- in-ful. : an abrégé de 
cet ouvrage , précrtlr <!<• I.i vie de l'auteur, 
été publié par Sponde. — Tobnielli (Jc- 
s-OsDC-François ) , prédicateur, né en 1693 à 
CJmaneri , asort en 1752 ; entra ehex les jésai* 
f^m, suivit d'abord la carrière de Tcnseignc- 
gjicrnt, puis celle de I.« [>ri' Jicalion dans la- 
<pt<-lle il eut il(* L^tauds succès à Venise , ù 
3i.AiaQ , a Buloguo, ù Hume } à Florence. Il 



cultiva aussi la poésie, eteutridéepeu poé* 

tique et vivement l)l;jniôe comme trop pro- 
fane, de mettre do pat oies pieuses sur les 
airs les plus connus , voulant par ce moyen 
habituer le peuple d*Italie , qui aime pas- 
sionnémeut la musique et les vers, ànedian* 
1er que des hymnes sLictr-v 

TORl^lLLÉ. (Hisioirt- naturelle.) Ce mot, 
si ancien , pui»qu'uu le trouve déjà dai^ 
Platon, et dont les natnraltsies modernes 
ont fait le nom eoUectif on générique de' 
quelques animmix marins nnaiogues aux 
raies pour la cniiforiD-iliDii {générale , nous 
fournira tout uaturciicmeut luccasiou de 
réparer une omission importante qui a été 
faite à l'article Poiasost. 

Plutifurs [)oissons offrent un phénomène 
physiologique fort singulier. L:i t^^tureleur 
a donné la propriété d'occasiouer a l'homme 
qui les saisit ou les touche un choc violent, 
une vivesecousse, ordinairemcntsoivie d'une 
sen^alion pénible ou douloureuse, diUicile a 
décrire, mais ayant quelque rapport avec 
celle qu'on éprouve dans les derniers doigts 
de la main , quand on s*est heurté le nerf 
cubital contre un corps dur. Cette faculté 

engourdissante ou stupéfiante leur permet 
(le Inudroyer , en quelque sorte, les ani- 
maux qui entrent en contact avec eux., et 
même ceux qui se trouvent à une faible dis» 
tance. Elle devient en eus une arme égale- 
ment redoutable pour l'attaque et la défense : 
car ils en profitent pour mettre . hors d'état 
de résister , la proie dont ils dotvcnl faire 
leur nourriture , et dans rimpossibililé d'a- 
gir ,rennemi qui voudrait porter atteinte à 
leur existence. 

Les poissons , peu nombreux , cher les- 
quels on a constaté 1 e&i»teuce de cette fa- 
culté remarquable , sont quatre espèces de 
torpilles (forpado nmHie, Gûiifmiui, nmis- 
morale et onimneu^eita ), qui sont très-i-é- 
pandues sur les cOles 1 < Méditerrinée 
et de notre Océan; ran^iiillc de Surtuam 
[gj^mnatus eleclrictu ) , qu'on trouve fort 
abondamment dans les rivières d*Apuro, 
de la Meta et de ^réneque ; le silure élec- 
tri(pu' ( ni ifnpfi-rtints rtrct riciis), qui habile 
le rsil et le .bt-négal , le létrodou électrique 
{telntodun eUctrictu), qu'où a rencontré 

dans rOcéan. indien; enfin, le trichinre 
êleclrique ( incAuirus elscineiis ), également 

de la mer des Indes. 

Le seul caractère organique qui leur ap- 
partienne à tous, est d'avoir une peau 
muqueuse , dépourvue d'écailles , et de pos- 
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scder des nppareib tpédaux pour Texcite- qneauMal 4|ii*ott le toadis I plwiean re« 

lion de rinflucncc cxtraorilînairc (]n il^ e\rr- in iscs sain rien resseotïr; mr\\^ on cfilrcri.THï 
cent. ÎMais, just|ua prcscut , on ne connaît de recevoir des conps redoubles quand ou 
cucorc bieu mm l'organisuliuii de la lor- TirritC) soit en lut perçant le* nageoires, 
pille, du gymnote «t du nhtre, et Iti deux toit nutoot ea le piquant. On a eompté 
premiers de ces animanx MMit let seuls sur ainsi jusqu'à cinquante dé c hegge e danaTei* 
icsqueU de* expèrieme* Mines aient iià pace d'une minni<>. 

faites. La force des i riiiHiniiions est généralement 

La torpille a de chaque G«>lé du corps un proportionnée a ia vigueur et la viracité du 
•pparetl qui ■'élendt ton» les téguments poisson. Slles prennent nacenetère^li" 
communs, depuis le bout du mnseanjue» rentàTepproeiiedele mort; onlescompefe 
qu'au cartilage bornant ! tlnnipn pu de- alors aux légers chocs que frrnit (^prourer 
Tant. Cet ort^ane , fisc aux parties environ- un cœur vivant tenu cuhc les doipti . et 
sautes par un tissu cellulaire serré et par quelque* expérimentateurs as«urent mémo 
quelques fibres lendiaenaes* est eonvert <|tt*dles finissent par ne plus élre qaNine 
d*une aponévrose double , dont la bee iaC6* aorte de picotement très^léger ipii neê'élail 
rîeurc fournit des prolongements disposés pas au-delà de la main, 
de manière à former , chez ranimai adulte , La dépendance dan<! I.i quelle la faoullc 
quatre à douce cents prismes ereux, per- engourdissante ei>t de 1 luliueoce nerveuse 
pendkabdfce à le anrfrce dn eorps , et di- bo saurait dtve révoquée en dénie; caria 
viaés , par des diepbraipnes bensonUnx , en compression » la Ugatum «t la seelkm des 
plosteurs loges que remplit un fluide parti» nerfs qui se rendent nux appareils suspen- 
ctdier, nti milieu <l(iqiK-l ^omblrnt s'épanouir dent ou anéantissent pOUT toujours cette la* 
les innombrables ramiiications d artères vo- culte. 

Inmioensea et de trèe-groa neris provenaat Lee ebece donnés par Tanguille d» fiml« 
des cinquième et buitième paires. nam ressemblent parfaitement k eeux de Is 

Les appareils qu'on a trouves dans le torpille ; mais ils sont bien plus intenses, i 
gjmnotc et le silure difl%rent de celui-ci raison du volume plus con*ii<lérable de Ta- 
quant à leur situationt et même à l'égard nimal. On a vu des anguilles de six pieds 
de leur arrangement kdéfieur ; malt ils s'en dhwner le mort à on cbetal en quelques ad* 
Hipprodient an moine seine ce point de vue, nnim. 

qu'ils sont essentiellement composés de Diverses fajrpotlièses ont été imagiaies 
membranes aponévrotiques formant des pour expliquer cette singnlièrc j^ropriété. 
aréoles pleines d'un mucus gélatineux , et D'abord, on ne trouva rien de mieux que | 
tapissées par une multitude de filets nerveux, d'admettre nae vwtn torporifique dans U 
On ne pent douter qulb n« soient le fbjrer terpllle; puie, lorsqu'on eut recmima la 
de rinfluence particulière à laquelle est due niaiserie de ^te prétendue explieatkm , en 
la faculté «««ourdissante, puisqu'il suffit supposa que r.TMÎmal l.inçait tîe? molécntet 
de les enlever pour priver le poisson de lac- euguurdi$»antcs. Plus tard, on es^nTi «le 
tîon extraordinaire qu'il exerçait auparavant démontrer que Torgane dont ile^tdouesc 
sur les autre» animenx. dtiiende comme un reasovt, etprabntdtai 

Il résulte des expérieneee faites sur la eliîsti pareib à ceux qui eeraientletienliat 
torpille par les physiciens, qu'on reçoit la d'un corps sonore vibrant avec force. Après 
commotion en touchant une partie quel- J » découverte de la bnutcillede Leyde , on 
conque de la peau du poisson , soit directe- eut l'idée de comparer la secousse à une 
ment , soit avec un conducteur métallique , véritable commotioft éledri que , et de Tel- 
long même de plusieura pieds ; que la corn- tribncr k le même cause. Oé»»U>i« , len pois- 
molion est arrêtée par tous les mauvais sons qu'on avait jusqu'alors appeîéi tretn- 
conductcurs, comme le verre et la résine, Lleurs, reourent la dénomination d'clcrfri- 
cl qu'elle se fisit sentir simultanément à un ques^ qu ils ont conservée depuis. Celte der- . 
cercle de plusieniv penennes qui se tiennent niére hjpotbèse , généralcmcut admise «o- ' 
per la main. jourdluâ , est uSh qui parait se rapprocher 

Dans auctin cas , l'.inimal ne se comporte le plns de b ▼érité. Elle a surtout poureUe 
• il'une manière purement passive, et la les rappniîs frappants de l'or-Dni-^ation de> 
commotion qu'il lance est toujours un phé- appareils de la torpille , du > mnoïc et du 
nomèae^roloolaire de sa part. D ariive fré- èUure avec la coustruciion des piics de V'olta. 
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M lis si elle explique auM hiem le pfacuo* 
moi»' dans ce qu'on pourrait en ap[>€ler la 
partie mécanique , elle ne nous apprend rien 
•nr une dei fin tfaigalières parmi le* par* 
ticularitèt 4|n*il oflk«, e'Mt>à-<4lira tar wtà 
relations intimes avec Taclivité spéciale dont 
le système nerveux est le siège , et sur la 
dépeadance dans laquelle il se trouve des 
d£t«iBv«lioiit ée valwiti, qui Boa-seu> 
UmcBk ta détmiae I* prodttctioot nnii 
«D varie Tintennlé « et parait même vn pou- 
voir réfjler ju<rfu'h la rtircction. CV*t un ties 
points de la biologie qu'on ne saurait trop 
vteetBOumdttr am méditations des phjsio- 
logittes , à cÉtaM det liaitoot (|«e mm éliid» 
approfondie finira peut-être par faire aper- 
cevoir entre les lois de !a vie et celles de 
la physique générale. Foj^n ÉixcrniciTi. 

JOURDÂN. 

TOaPILLB DB GUERRE. Un ingénicar 
américain , Robert FuUon , est l'inventeur 
de cHtti machine, à laquelle il n Inriné le 
nom de torpédo war, torpille tic guerre, 
parce que, si elle est touchée par uo navire, 
le coatael déMmiiae inuiiidialeineBt fine 
explosion à laquelle il ne pc«lféiMlcr. 

La lor|)ille de ^nerr*? r^l composée d'un 
cylindre en cuivre d en vu mi 66 ccntimî■t^e^ 
de longueur sur 33 de diauctre , et pouvant 
coBteair 25 k 30 lilogranune* depoudte. On 
fait Botter cette BBacLine à une profondeur 
déterminée, au moyen d'une boile de sapin 
remplie de ttége « à laquelle elle e»t siupen* 
due par une corde. 

L*itt0aiBa«Uen de le peodre t'opéra Jk 
l*aide d'une platine de fusil placAe dans une 
l>ofte de rnivrr hermétiquement fermée et 
li.\c.- au cylindre. Celle boite porte à l'exté- 
rieur un levier communiquant avec la dé- 
l«Me( de forte qa'eu Benentoâ il est (e«- 
thè pev le âmêoa» du Tabseen, la détona- 
tion ne peatmanquèr d'aToir lien inetanta- 

nétnetit 

On Ut, en 1806, l'essai de cette machine 
dana nndes porta de TAngleterfe. Deux teiw 
pillei , anifîendnea par un floltear à einif 

roèlrei au-dessous de la surface de l'eau , 
fxiri'iit dirigées h l'aide de la m:irt'e , et por- 
tées sous un brick, de 200 touueau;i(. il y 
éveil dana ehacvne no mouvemeut d'horlo- 
gerte qui , au bout de dia^boit ninntet , 
devait faire partir la détente de la batterie. 
A l'expiration du temps dcicnninc, Texplo- 
sion eut lieu avec un fracas épouvantable : 
lo navire soulevé h six pieds , fut sépare eu 
dmx et SBUnédialeaBenl englonti. 
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Le torpille de Fui ton peet être empley^ 

avec avantage h la défense d'uoc rade , ru 
en plaçant un certain nombre cspart f^ rt 
disposées de manière qu'un vaisseau ne 
polMO traverser la ligne de eet macbinef 
aana loneher à l'une d'elle*. 

On les maintient k la profondeur conve- 
nnblf p.iruu test de 2^) h 30 kilogramme» 
auquel cUtis sont attachées par une corde. 
Le lett est, en entoe , fité par une amare , 
afln qu'il ne pnlase <tre dérangé par le mou* 
vement de la marée. 

La profondeur de l'eau étant détormiiirr, 
on donne à la corde qui tient la torpille une 
profondenr qui , dans la plus grande éléva- 
tion dn marées , ne soit jamais plat eonsi* 
dérable qee le tirant d'eau d*un Taisseau de 
ligne ou d'une frép-ifc 

^ojrei le Mémoire publié par Fidton au\ 
Étals-Unii, en 1810, sous le titre de Jor^ 
pêéo ma» «nd atAmtariiu exptonmt» (1). 

Miainii. 
• TOUQUATUS. V. MANLtrs. 
•TOKQUEMADA ou TOU UEQUFM ADA 
(Jcah de) , en latin de Tnrre ciemaiu , car- 
dinal et célèbre théologien du I5« siècle, nè 
h Valladolid en 1.183, mort en 1468, prit 
l'habit de Sf, nouiiiiicjue, devint prieur de 
la maison de son ordre à V^alladolid , puis à 
Tolède , fut apjteté a Home par le Pape Eu- 
gène IV, qui lui conCéra la dignité de metttv 
du sacré palais, et le nonuna sim théologien 
au conrile de Bile. Torquemada s'y distin- 
{^na , fit condamner les erreurs de Viclef et 
de Jeau Huss, soutint plusieurs dogmes at- 
taqués par les hériquea , entre autres celui 
de i'Immaeuléeeonoeption, et quitta Râle en 
1437. Il assista aux dernières séances du con- 
cile indiqué par le pape à Ferrarc et Irans- 
1ère depuis h Florence, y travailla avec beau- 
coup, d'ardeur à terminer le scbisuie des 
Grecs, et mérita d'obtenir du pape le titre 
de éifm*^ de la foi. Député par Eu* 
gène IV vers Ch.irlcs VII pocr l'engager h 
faire 1 1 p.iîx avec les An':î.ii- . il lut nommé 
cardinal pendaut sa légation, contribua puis- 
samment & maintenir rassemblée dans la 
communion d'Eugène, conserva le même 
crédit après la mort de ce pontife , fut 
nommé par Calixte III évéquede l^alcslrinc, 
et transféré par Pic II sur le siège de Sabine. 
Il à laissé 27 ouvrages imprimés et 14 mann- 

(1 ) Un exiriil de ce Tncmoire Ki (rotitrc daui lu 
n' LXXlIl du Ballelia de la Socirlé d'encuiusgo- 
mut pour lladiMlri* oalionale. Joilkt ISIO. 
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l. Vove/. l'Hiêtmrt dn hommeâ iUug' ûl hunuir de l'Espagne plus de 8()0,0Û0 Juifs 
trt-s ifc' l ordre d« St, DotnMi^u»^ pâr I0 nou baptisés . obtint le droit cl«' se faire es- 
P. Touroii. corlcr par 40 familiers de riuquààilion à 
* TOU^LEMADA (Tuum^s de), premier cbeval et 200 à pied , exciU enfia Uni de 
tnquiiilettr • général de TEspagna, de la plainte» eonlre loi, qu^il fut forcé d'envoyer 
nême £iraillc que le précédent , né à Valla- à Rome un de wtt assesseurs pour f«ir» ra- 
dol5<l vers 1420, entra dans l'ordre de St. Do- pologie de sa conduite , et qu'Alexandre VI 
mininue on dei frères prêcheurs, qui depuis lui-intmc, après avoir d'abord eu l'idtc de 
2U0 aus prêchaient contre les hcrétiques.L in- le dépouiller de son otiice, lui adjoignit q«a- 
f|UMiti«m établie en Espagne depuis 1233 , tre collègues «ou* le prétexte de doiuter un 
était devenue si redoutable soua le règne appui nécessaire à sa vieillesse. Torqucmada 
d'Isabelle et de Ferdinand, que Sixte IV, mourut le U> septembre 1498. Qunir|ue Tin- 
voulant modérer le zèb; forcéuc de ces bour- quisition cxislil :»f!t lui , t»n jieut l'en re- 
l'uaux saci'és, leur adjoignit, par un bref garder comme ic veritaiiie toudatcur. Pour 
donné en liS2 , des collègues pris comme aciievcr le portrait de ee momtre-d'awrice 
eus parmi les dominicain*. Thomasde Tor- et de cruauté, il suflira de dire que pendant 
rftiemada lut un tics ces nouveaux inquisi- Ir-, IG anm'es de son ministère , il fil brûler 
leurs. Mais loin de remplir les iulculionsdu b.bliU vicliuie» cii réalité, cl G.âtH.! eu eflîi;ie, 
poulifc, il se prépara à i>urpasser tous ses et qu'il eu condamna i>U,0(jO à riulamie,a 
prédécesseurs en cruauté et en avarice, la prison perpétuelle, à la confiscation on i 
Nommé inquisiteur^général de Casiille par l'ex^lusioa des emplois, 
un seconil biei du pnpe en 1181, |)ui-, iiupii- * TOKKE. ( Pacano dk la) . seigneur de 
àiteur-t,M néral d'Aragon la Dièiue année par Valsauia , au pied des Alpes niil->naises, ac- 
un truiMcme bref, il reconnut celle double quit uo grand crédit auprès du parti gueUc 
faveur par son aèle à propager les maximes par le soin qu'il prit des Uilanais bles sés on 
dominatrices de la cour de liome et à mulr fugitifs, lors de leur déroule ii CortO-lioVBt 
ti|)iier les confiscations dont l'enlinand était en 1237, et fut choisi pour chef de cette ré- 
avide. Fort <!r l'appui du p ipe et du roi , il publique dans les di-5«ensîons qui la déchi- 
a>0unença alors à cuujtolider sa puissance rèreot en 1242. Il conserva ce rang arec la 
parla leReurycréad'abordqnalretfibatiau» même infflnenee jusqu'à sa mort, sn r t e nw 
subalternes à SévîUe, Cordone, Jaën et Qu- en 1256, et fonda sur Pamour de ses eonri- 
dad'Réal , promulgua la constitution de son tojens la grandeur de sa famille. — Toass 
nouvel empire sous le litre A'instrncnonsctï (Martine de \;\ ) , neveu du précédent, lai 
1484 , ajouta 1 1 arficles h ce code en 1490, succéda eu 12^6 comme podestat de la cré- 
puis 1j, en 149î>, el livra par ce.^ arrêtes dcuze, s'bonora dans ee haut rang pur sa 
cruels et arbitraires , la vie des prévenus au clémence généreuse envers des bonmeseon* 
caprice et à la passion des juges. Cependant damnés comme conspirateurs , fut nommé 
ses subdélégués épr(»uvèrent une vive résis- en 1259 seigneur de Lodi, obtint eu 1263 la 
lanre à Terruel , à V îirnr»-, à Lérida , et seigOeurie dc Kovare , et mourut la même 
surtout a Barcelonuci i uu d'eux lut aa^as- année au commencement d'une gnmrrc qu'il 
siné à Sarragossc, des émeutes éclatèrent de venait d'entreprendre contre la noblesse et 
toutes parts, et Innocent VIII fut oblige , î arclievt que de Milan.— TonnK (Philippede 
pour affermir l'autorité de Torquemada, de la)» l'^'i^ préccdcnl. lui suc< è ! i, rt mou- 
le confirmer par 2 bulle?, dans I t rKar;::e de »ul 2aus après lui , en lliuj , au moœcul ou 
grand-ijiquisiteur d Espagne, el de lui con- il »c disposait h se joindre à l'armée française 
férer le titre bonorifîqne de conftssmr dt» pour la conquête de Naples. Il eut le temps, 
totwtrûina, Dès4ors le grand-inquisttetir ne uialgré un règne si court, d'afrermirl auto- 
mit plus de bornes a ses excès. Il obtinlune maison n d^* l élcndrc iur le> ville» 
ordonnance du conseil de la snprcme , qui de Côme, Verceil et l]ere;amc. afin île s.e rat* 
enjoignait de ne pa^er les bons rojaux qu a- taelier au parli «les gueli'e* , dont sou prédc- 
piis Paequit des dépenses du tribunal , cesseur avait paru se séparer. — Tomaa 
poussa Paodace jusqu'à faiie pénitencier don (Napoléon de La) , neveu du précédent , lui 
Jacques de Navarre, neveu du roi Ferdi- succéda h la Fci-neuiie de Milan en I26.*>. 
nand, fit comparaître devant hu le capitaine- et, doi-ile à suivre la politique de sou ourle, 
général du Valence, brûla plusieurs bibles exécuta les conventions conclues cuire lut et 
hébraïques ci plus de 0,000 aulres volumes, la maison d'Anjou , qui voulait recoaquérii 
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If aples. I«a ville.de Bmci* se sonnit h nm 

:iutorilé en 12G6 ; mais il perdit en même 
temps celle de Verceil, surprise par le^ Gi- 
belins , et , pour faire lever rinlerdîf sous 
lequel la coar poRtifieale («aait tonjoiira 
Milun , i! fui obligé en 1268 d*accepter Tar^ 
cheréque que cetlc cour avait donné aux 
Milanais, et de rendre ïcn rereniia ecclésias- 
tiques qu'iUavaient !>é<]ue.strcs. Ûieat6taprès 
le pape éUntmort, iNapuléon chuaalea offi- 
ciers lie rarelMrriqne et «équestra encore aes 
biens. En 1269, youlant se venger d*une in- 
sulte qu'il avait reçue à Lodi de puissante 
famille <leâ Vestarini, il prit la ville d'assaut, 
6t périr le* Vettariiii dam les supplices , 
élevm deuK fbrtecettet pour dter aux habi- 
tans de Lodi tout c»poir de liberté , et db- 
lors ne régna pin > (|ni' p.ir l,i terreur sur les 
peuple* qui s'cl^àieul «oumii k lui volonUi* 
Mflieiit. lieia h ville do Cène donna le al* 
gnal de la révolle en 1271 , et lui fit rendre 
les Comasques qu'il retonaitdaaaMspritiHis. 
Bien qu'il eût été reconnu comme vicaire 
impérial ii Milan par Rodolphe de Hap^burg, 
il eut ^ défendre sa :touverainelé et sa vie 
contre Olhon Viiconti , fut «urprU par cet 
ennemi irréconciliable à Desio en 1277, fot 
fait prisonnier et rcnrrrn-iL- par les Cr>ma5- 
ques dans une cage de 1er a Moiite-liiira' 
dcUOf où il mourut en 1278. — Turae (Guido 
do L4)i neven do précédent, fnt fait prison* 
nier k ta bataille de Desio en 1277, et en* 
fermé avec son oncl»' dms upf» rage de fer, 
(1*011 il s'échappa après lu mort de celui-ci, 
eu 1278. 11 commença alors, avec le secours 
do palrîarebe d*Aquilée , son oncle aussi , 
une guerre de partisan dans la Lombardic , 
et , p^idcc à une sédition excitée dans Milan 
par Albert JScolio , spigncur de Plaisance , 
ennemi de Matthieu V'isconli, il put rentrer 
comme simple particulier dans cette ville , 
npvèa 25 ans d'exil, et en fut bientt^t regardé 
comme le souverain. Mais il fit la faute d'ac- 
cepter la seigneurie tle FMaisancc en 13(Xj, 
et l'année suivante le pouvoir suprême ^ et 
s*attira ainsi le ressentiment d*41brrt, qui 
Inl reprit sa seigneurie. Des violences qu'il 
cxcrcà cnsuife contre Gaston , son parent, 
-îfrhevt'cjij.e de Milan, et contre d'aulies, lui 
aiicnèrcut les C4Zurs des Milauais. L'euipe- 
i«ar Henri VII, dont il n*éUit que le vicaire 
impérial, vint le visiter li Milan en 1310 , et 
avec l'empereur entrèrent tous les rnnrmis 
dp Guido el tous les exilés, surtout Matthieu 
\ lÀcouti. Guido chercha à soulever les gucl- 
fea en 131 1 , pour chasser Henri VU et tous 
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ses ennemis ; mais il échoua dans son entre- 
prise , et s'enfuit h CiTmouc , où il raonrnt 
en 1312. — To«pp (M.irc- Antoine MAMMorcA 
délia), d'une lauûlic noble de Capo-d'Islria, 
fut appelé en 1650 à Conatantinoplc, en qua- 
lité de drogman de la légation impériale* et 
remplit les mêmes fonctions, pendant 33 
ans, auprès d(» Iiuil ministres itii[iériaux qui 
se succédèrent k la Porte, risqua souvent sa 
V^ pour le service de sa cour , et fut mémo 
uàe fois sur le point d^étre^pendu ; mais le 
defterdar ou ministre des finances, qui était 
son ami , l'arracha des mains de ceux qui le 
conduisaient au supplice. Un des plus i;randifi 
services qu'il renditk TAutriche, fut d'épier 
et de déjouer continuellement toutes les in- 
trigues des insurf^vï delà Hongrie auprès de 
la Porte. Lors de la guerre entre la Turquie 
et r£mpire,en 16Ô3 , Mammucca , traîné 
parle grand-visir jusque sous les murs de 
Vienne , faillit y élre tué par des Polonais , 
qui , trompes par son costume « le prenaient 
pour un Ture. Il n'osa retourner en Turquie 
qu'après le traité de Carlowitz , et demeura 
ainsi pendant 15 ans séparé de sa famille , 
qu'il avait laissée à Gonstantinople. Il sot 
toutefois se rendre utile encore à rAutriche, 
en lisant toutes lus correspondance!^ tur({ucs 
interceptées, et eu composant plusieurs tué' 
etOlf«t intéressants. On lui conféra dans un 
âge avancé , en 1701 , les titres de comie de 
l'Empire et de conseiller aulique effectif, 
favetirs lardive<< , «u^quelIeH il i\c survécut 
pas loug-teoipâ. — ToRHB (l'hiitppe dci), ar- 
chéologue, né, en 1657, d'une famille noble 
de Cividal de Frioul, mortàRovigo en 17 17^ 
se Ht d'abord recevoir docteur en droit h 
l'univcrsitt- de Padoue , entra ensuite dans 
1 état ecclci»ia»tique,pour succéder à son oncle 
dans la possession d^un riche bénéfice , se 
rendit k Rome, où il se fit eonnaltre par ses 
recherches historiques , fut emmené à V>n\ >- 

gnc , en qualité d'auditeur, par le cardiu.tl 
Impérial , et revint après 6 ans d absence à 
Home, où il donna, entre autres explications 
utiles, des éclaircissements sur divers pointa 
relatifs à la religion des anciena Penans. 
Admij par Clément XI dans la commission 
chargée de faire de nouvelles observations 
sur le mouvement des astres, et d'examiner 
les dispositions du concile de Nicée et de 
G régoi re X II I sur la' rcformalîon du calen- 
drier, il lut rt'com pensé de ses travaux par 
l'cvOthé (1 Adri.» en 1702 , et i>u livra avec 
non moins d'ardeur qu'auparavant à sc^i re- 
cherches d'archéologie et à dVulres études 
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importnntes.-^ToRftB (Jean-Marie délia), 
physicioo , né à Rome en 1713, morl à Na- 
ples en 1782, remplit avec distincliuu une 
cliatre au lémioaire archiépiscopal de efitttf 
«ieniière ville , el m fit remaniuer de Char* 
les III , qnî lui conûa la direction de sa bi- 
LîiollH'rjdf? , (îr rimpi imoric royale et du 
luuâcc d aaliquiUs. DcHa Torre , au milieu 
' de ces occupations , peu conformes à ses 
fpAu, M négligea pas les icîeBcea naturel- 
les, et , s'il ne fut to«jo«n heuveux , au ju- 
l^cmpnt dc!4 .<>avant9, dans ses prétendues dé- 
couverlcs, s il bâtit (fuolqucfois des sysiètncs 
avec trop de factlité, « il tutasseit hardi pour 

▼ouloir expliqver lei opéralioiu de Tetprit 
et de U mémoire, il montra dameint nn aèle 

toujours estimable pour ravanrement des 
sciences, eut le courage, jusqu'alors sans 
«lemple , de descendre plusieurs foLt dans 
les flanca da VétuTe« pour en explorer ka n- 
iritéa. Il fut léooBipenté de Ma finéreoi e^ 
forts par les suffraj^es de- '^■Av.^nU et <1p.i 
princifialei acnclfmies df" l'Europe , qui lui 
envoyèrent le diplt^mc de membre corres- 
pondait due de lel nn ânes grand nemlure 
d*<Nin«gea. ^ofae VOnmon funèbre du père 
ddla Torre, par Ant- Bianchi , en italien , 
Naples, 1782, in-4».— ToKnt: ( Bernard de 
La), prélat italien, né à Naples en 1736, 
mort à Portici en 1820, fut nommée» 1791 
éréqne de Manico>NnoTO , et bientôt aprèa 
de Lettere et Grafnano ; mais les idées dé- 
mocratiques qu'il manifesta dans une lettre 
pastorale, lors de l'invasion des Français en 
1799, le firent arrêter et bannir après que 
Taneien gopTemement eat été rétabli. 11 se 
relira en France, rentrf cnsuiie en Italie, 
et <)emeiira à Home jusqu'en lyuî. A rpffc 
époque , il fut choisi par Joseph Bonaparte 
pour administrer le diocèse de Naples , de- 
vînt pliM tard aumônier des enfants de Mu- 
rât , et » lors du retour de Ferdinand IV, 
eu 1815, se retira dansion diocèce de Let- 
terre ef nr:^!7i'>inn, 

*TUiiiifc.MUZZA.V . Lakcelot Castello. 

•TORRSNTINO <Lai7«brt), imprimeur, 
né , lelon toute probabilité, à Zwol, vers le 
commencement dti siècle, fut atlîrë à 
Florence par le duc Cosme, et y mit ses 
presses en activité en 1547. Il vit sa répu- 
tation •*étendfe dans tonte lltalie» et effiicer 
même cdlè des plus habiles tjrpogniplMade 
son temps, et fut invité par Emmanuel- 
Philibert de Savoie à venir fonder une im- 
primerie en Piémont j mais comme il se dis- 
posait, avec le consentement de Goime , à 



se rendre h Mondovi , il mourut en 1563. La 
série complète de^ onvrM<ies sortis de '?cs 
presses se compose de 244 articles, parmi 
letqneb en doit citer : lea Ûffworw deatittt 
Cléaaent d'Alexandrie, Flofenee, l&51,3 toi. 
in-fol. 

• TORRENTINUS (HitHA»), vnl?aire- 
mcnt / a/t Beeck, grammairien , né vers le 
milieu du 13« siècle «tZwol, dana ^OTe^Ta- 
ael , uMrt vcra 1520 , fit partie de la eengri* 
gatfon des clercs de la vie eoVHnune , qui 
possédaient alors plusieurs école» dans les 
l'ays-Bas. ef professa penflant quelques an- 
nées la rhctonque au colicge de Groningae. 
On • de Ini : dSt G ma nh iÊ neaiûiiiai, «ftr 
MUtÊtBeiitiê, ete., Deventer, Moa date, itt-4 ; 
Blueidarius carminum et hi'storiarunt , vd 
yocnhulariuê poeticu^ , continens histot'iaSf 
provtnciaSf uriet, msulaSjJluvioretmontt» 
UlmiMêf etc., Haguenan, 1510, in-l (cet 
opuaenle, aonvent réimprimé et contenant 
anasi la mythologie et la ge'ographîe an- 
cienne, est le premier essai que l'on con- 
naisse d*un dictionnaire bistoriq[ue. ) yoj'e%f j 
pour plua de détail», lea JfÉnei'wM de Pa« 
quot, édition ia4bl*, tom. 1 , page 499-501. 

• TORRENTIUS ou VAN DLR BEKEN 
(Liévifr). prélat belge, humaniste et poêle 
latin , né à Caad en 1525, mort à Bruxelles 
en 1595, .m moment où il venait d'étr» 
nommé archevêque de Malinet, avait ee> 
enpé, depuis 1587, le siège épiscopal d'Aa- 
vers. Il fut charg<! de plusieurs missions tm- 
portantes, se fît connaître avantageusement 
à Rome, où il séjourna quelques années, dei 
hommea lès plna distingués par leor mérita 
ou lenra digniléa, et fonda , par son testa- 
ment, le collège des Jésuites de L(»uv:«iii , 
auquel il légua sa bibliothèque, ei^tinire | 
30,i>00 florins. L'historien de Tbou et apre^ I 
lui Gérard Brandt n'ont pas craint d*attertcr 
qu'il désapprouva les violenoea en maliéie 
«le religion , et qu'il traita les protestans dt 
son ^y■\orhi,(> avec beaucoup de douceur : 
mais cooimcut croire a celte assertion, quand 
on a lu la. pièee de veia letina où il fait IV> 
pothéose du Cuiatique aammln de Gnillainat 
de Nassau , et quand on voit toutes ses in- 
trigues pour ramener Juste-Lipse dans If 
giron de l'égii&e catholique et pour Pealcver ^ 
à rnnÎTerwtfde Leydc.One de lui \ Po mmau, 
Anvers, 1579 et 1594, iu-12; nneédiliae 
i\e Suétone f avec commentaires , Anvers, 
lâ78 et 1592, et dans les yariorum de Hol- 
lande ; une édition d'Home», avec eoiwasew 
utires, Anvers IG02, in-4. — Toanaanea 
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(Itun )y peintre, né k Amsterdam «b 
• mut en 1640, mil nellfe 4laii$ »e» biMeanx 

tn pclit «ne finesse , odc grâce cl un tnn rte 
CfM)loiir admît aMcs. Mais il s'est déshonoré 
par ie chois m«iheureux de ses sujets , dont 
îolneéoilé aoriMme petil«<lre ce <pi« Pua 
connaît de rArétS». ftea noMirh d*«ii1em 
éltient conformes à ses honteuses coupoit- 
tK>na. Prévenu d'iiToir préside les assemblées 
d'une secte d'udamiteSf dont les principes 
démonte et de religton élafent ptiu que 
btémiylet, H fut arrêté, lubH la ipMfltiom 
aaas faire le moindre aveu « et fnt néanmoins 
fonri imi!<^ 1 70 rjtis de prison On Ini ficrmil, 
à \é rccuwmaniintion d*innis pui»9«tns, de 
|MMter en Angleterre, o& il tee»eilUt ee quYI 
•vait droit d'attendre , «ptC^nea tnteèa «t le 
mépris. Plus tard il revint h Amsterdam, et 
fut obligé <le s'y cacher jnitqn'X sa mor( . Le 
gouveme/nent fit brûler par le bourreiru 
tous ceus de ses ouvrages que 1 on put de- 
vuQvnr» 

•TORRès ( Louis de), archevêque de 
"Mont Hf'al, né à en 1333. mort à 

Jl orne en 1584, fut «'nvoyé p.ir Pic V, en 
1 370, comme légat extraurtlinaire eu Espa- 
ce , et rénstlt ïi négocier entre PliHIppe II 
tst Venise la 1i;:ue à laquelle on dut en 
prandc partie la victoire reraportrc par les 
chréttciis sur li*s Turcs en 1571 {voyez L»;- 
PAUTE). It mérita i estime de Philippe , du 
«lac id'Albe , de Grégoire , A reçat de ce 
dernier plwieiira missions Importantes. 
1*o»«ès (Louis âe)y neveu du précédent, 
lié en Î.^."i2 à Rome, où il tnnitrtjt m 
sacccda à sou oncle lians 1 archevêché de 
Moot'Rétfl , et fut prodamé canfinal, en 
lISCNSf par Panl V. Les eardinanx Baronioa 

Borroroée , le Tasso «AtTantres personnn* 
pcs iriusim fuient »-n cnrrfspondîince avec 
ce prélat. On a de lui ; Ilitlotin deila chiesa 
fii Monnaie , scrittu da Gio. Lui^i Lello, 
Rodae , lS9d, in*4, divisée en 4 parties. 
Vommfta (Louis da Jtfortft f'eo , etc. ) amiral 

portugais, né à Lisbonne en 17(19, uiorl en 
1822, <Iu chaf;rin (pif lui r.iu-..i la rc volution 
tÈe9 cortès , ht ses premières urtues sur ja 
flotte qui se rendit h Maples en i792, et qni 
4ae$ réunit à la flotte anglaise de l'amiral 
Jff owe , pour croiser sur les côtes de France, 
cro namauda . en 1797 cl 17U6, les batteries 
flottantes destinées à défendre Tcnlrée du 
'X'dge , partît bientôt après pour te Brésil, 
^t. fut nommé gouverneur de la partie sep> 
#cntrioualc de ce royaume. De retour eu 
2>C7rtagal en 1805, il alla croiser sur les 
'jTume 22. 



cAles d*Afri()ue, s*empara de plusieurs cor- 
saires d'Alger et d<- Tunis, et, lorsque sa 

patrie lut jttiijiu'e \->.ir les Français en 1808, 
ab.mdonna une forte somme d'argent pour 
les besoins de l'état, et combattit avec cou- 
rage 3i fa téte de trais légions. On le voit en 
IBIt au Brésil, oâ 11 est créé Tice-amiral) 
en 1816, au royaume d'Ant;ola,où il exerce 
pendant qu.itre ans les fonctions decapitaine- 
général , et on le retrouve a Lisbonne en 
1821 , employé dans les conseils defamiraulé. 

'* TORRlCELLt (BT4V6BuaTA>, célébra 
génmètra» né en 1608 à Modigliana, selOA 
les uns, à Pianoldoll , sdon les autres, 
semble avoir indiqué lui-même sa patrie par 
le titre qnll a loojours porté de citoyen de 
Paenia. Il commença son éducation clies le» 
jésahes de cette ville, alla ensuite étudier h 
Rome, où il se lia bientôt avec Caslelli, 
disciple chéri de Galibc, et compusn son 
premier ouvrage : *ur ta (Jhute accêlétve 
de» eorft», et ia Ccut^ dicriîm par /«« pro» 
jcr.tiles. Sa répalation commençant alors à 
s'étendre, il entra en relation avec Huher- 
val , i'crni.it , Mersenne et d'autres ^c oiiiè- 
trcs français très distingués, s'occupa comme 
eus de plusieurs problème diflietles sur Pair 
et le centre de gravité de la cydoide , et 
quoique les plus habiles y eussent échoué, 
en donna une s;oInfion , dont Roberv;»! lui 
disputa vivement la priorité. Quoi qu il en 
soit, TorricdHl lit bienUM après une décou- 
vertn bien antrcmcnt importante , cdle du 
baromètre f que personne ne lui n contestée, 
et griHee h laquelle son nom ne périra jamais. 
Galilée, plein d'estime el d'admiraliuu pour 
le jeune savant , dont Casldli d'ailleiy-j lui 
«rait firit réloge, l'bvita à venir le trouver 
à Florence , et lui fit un accuoil toUt pater- 
nel; m:iîs Torrirelli ne jouit que trois mois de 
la vue et de8Coiiversuliun« de l'illustre vieil- 
lard et sembla n'être venu auprès de lui 
que pour lui fermer les yenx et lui succéder 
dansia place deprafeiscurdemaihématiques 
à l'académie <lc Florence, que lui offrit le 
grand-duc, avec le li'.re de son ni iflictnaf i- 
cicn. Torricelii icourut comme l'dscal , ii 
l'ége de 39 ans. On a de lui t OBnvre» gio' 
métriques, en latin, Florence, î611, in-4; 
T>'nv,»il tur le a ufs Je fa CîiUtnn . tirons 
le (onie \ du Recueil des écrits sur le mou- 
veujciildes eanx,2« édil ion, Florence, 17(i8, 
in-4 ; une i>itf« \ Roberval sur le centre de 
gravité delà parabole , sur la cyelo1dc,ctc., 
dans les Mémoires de l'acadéniie dessden< 
ce* de Paris, tome 3, page 159. 
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TORRIGIANO, •nmoiniBé par les uns 

Turriano , Turtiano, Taurisanui ou 7 ur- 
risnnns, par les aulic» CrucianuSf Cnuia-> 
nus , Cniscianus ou Cuniantu , par d'autm 
enfin Dntêianuif médecin florentin, né ven 
1270 k San-Sepolcro , Mir le territoire de 
Florence, mort , à ce que Ton croit . h Bolo- 
gne vers 1350, après avoir <juiUc la uiédc- 
ciue pour eutrer dans l'ordie des cbarlreux, 
a laÎMé : CruêtMU monaci CartuiUnnB, /tbu 
^uànt comMcntum in lihi uni Galeni tjui 
chrotechni intituiatur, Bologne , 1489^ in- 
fo».; Veniic, IfiOl, 1517 et 1557, in-fol.— 
Pierre TonmciiAiro , sculpteur ilurenlin , né 
vers 1472 , floriisait à Rome au temps de 
Micbel-Ange. Appelé en Angleterre auraa 

réputation, il y exrruta , en concurrence 
arec d'autres artistes, beaucoup de beaux 
ouvrages « tels que le cataphal^ue de Mar- 
gaerite, comlesie de Richmoud et mère de 
Henri VII, ainsi qne celui de ce prince lui- 
même. Torrîgiano se rendit ensuite en Es- 
pagne, on on le chargea de travaux impor- 
tans. 11 lit entre autres pour ta cb;ipelle 
rojale h Grenade une figure de la Charité 
et un J^eet Homo, qni paMent pour des 
chefi' d'oeuvres* et qu'on ne rompais qu'aux 
statues de saint Jérôme et de saint Léon, 
qu'il exécuta pour le couvent des Itjréroni- 
mites de Sévtlle. La fin de «et arliale fut dé* 
plorable. Un grand teigneur lui a/antcom« 
mandé une atatuc de la Vierge, il 7 donna 
les soins accoiitiimr<! . m ns oommc on ne la 
lui voulait payer (]ne ducats, ÎI la brisa 
de colère. L'iii^uibition instruite de cette 
drconttance, se saisit dn malheureux Tor- 
rigîano, qui Tut condamné h payer de sa vie 
l'outrage fait , non à la mère de Dieu , mais 
h rituligne patron qui bii avait cotnniiindé 
celte image. Pour échapper à la huute ou 
auxsouflrrances du bûcher, il se laissa mourir 
de faim l'an 1G?2. 

•TORRITA (Fra HiAcoMC) nE(.Li ALTI- 
MANNf nE ), otivrier en mosaïque, né vers 
1205 il Torrita, près de Sienne, en Toscane, 
mort TCrs 1195, exécuta des ouvrages i Rome 
et à Florence , qui le firent cobsidérer comme 
le premier artiste de son temps. Ce qui reste 
de lui dans ces deux villes suffit pour justi- 
fier les élugodc SCS contemporains, et c'est 
avec raison qu'on le désigne comme le res- 
taurateur de son arl en Italie. L'abbé Louis 
de Angélis a publié Novzie istot, di Jrà 
Giac 'f'orrita. Sienne, lS2l,in-8. 

•TOIiKLHlA (JosEi'ii), historiographe 
dcj» franciscains j né vers la fin du 17<: siècle 



à Grenade, entra d'abord dans l'oidre de 
St Pierre d'Alcantara, fut nommé rcrctaire 
du P Fogueraf , commissaire- gcitcral du 
Mexique y cUargé d y réformer les ordres 
religieux , fut mia en prison avec spn maître 
par ces ordres aonlevés contre eux, lerinl 

en Europe, et quitta sa société pour eutrer 
dans celle de» franciscains, où il parvint 
aux premières dignités. Il recomuicu^'a se» 
voyages, résida aux Iles Philippines, à Can- 
ton, parcourut toutes les provinces de l'A- 
mérique un'riilioiialc , se livrrtfit partout à 
des r^M-hcrclîcs sur Miistoire naturelle , et 
mourut au monastère d'Aracceli en 

*TORSELLINO on TDRSELLIN <Bo- 
lACa), jésuite et historien, né en 15 15 a 
Rome, où il mourut en 1599, professa vingt 
iins les beHes-lellres au rollr ^e romain , fut 
chargé de la direction du ^cmiuau c que son 
ordre possédait h Rome, et remplit en&i 
les fonctions de recteur à Florence et à Lo- 
rette. On a de lui ; de t^'iid S. Ftwicùci 
Xaverii lihri Rome, 1596, in-4; tra- 
duit en français , en italien et en espagnol; 
Spitom» hiêtoriarum A mando con^to ad 
mHH» 1596, Rome , in>12, continué par le 
P. Ch. Carafla, et jusqu'en 1653 par le 
P. Phil. Brict, Ulrecht, 1703, 1710, in-Sj 
traduit en français par l'abbé Lagneau , 
Paris, 1706, 1757, 4 vol. in-l2} Amsterdam, 
1706, 3 vol. io-12 : condamné au f«a perle 
parlement en 1761, comme renfermant da 
maxît»e<i pernicieuses. 

^ TUKSTENSON (Lkumard , comte oc). 
l'un des grands capitaines du 17« siècle, 
né en 1595 , au château de Forsteon , d'une 
des plus illustres familles de la Suède . fut 
d'abord pâtre t!e riu'«tave-.'%doIphe, qui rem- 
mena eu Livonic, et eut l'occasion do re- 
connaître son intelligence dans une aiiairc 
importante. « Le roi, dit Voltaire (Siède de 
liOuis XIV1 chapitre 3), près d*attaquer un 
corps de Lithuaniens et n'ayant point d'aJ- 
judant auprès delui, envov i Tor-iten^on por- 
ter ses ordres à un oiiicter-génrral poiu 
profiter d'un mouvement qnll vit faire aai 
ennemis; Tortcnson part et revient. Cepen- 
ifant les ennemis avaient changé Icnr mai^ 
cbe : le roi était désc'ifiéf é IVu'frc qu'il 
avait donué : «• ^ire,dit i'urÂlcnsou, «laigoet 
me pardonner; voyant les ennemis faire na 
mouvement contraire , j'ai donné an ordre 
contraire. • Le roi ne dit mot ; mais le soir 
ce pnge servant à fable, il le fit souper àcAtf 
de lui, et bii donna un enjcigneaux gartlc». 
quinze jours après une compagnie, ensuite 
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«n ré^tnenl. • Lonifiie GtMt«T« entrefnit 

1» guerre d'Allemagne en 1630 , Torstenson 
se Ni:,'tiala , dès l'ouverture île la première 
eamp-iqiie, par la p^i^e pltl^icurs villes « 
contribua puis^tammeut riux. &uccè& des Sué- 
dois à Leipsig et au passage du Leek ; tuait 
ilfQtfait prisonnier au combat de Nuivin** 
bprg et condij?» Ingolslailt , et ne fui 
éfliani^ê qti'riprf'ï la bataille de Lulzen. Il 
prit alors la ville de Landsberg , alla en 
Suède recevtûr de b rigence, en 1634, leti* 
tre de gnnd^neltre de rerltllède « letourna 
en Allemagne « et y serrit avec dîstinetioii 
»oti5s Banier, auquel il succéda dans le com- 
mandement général de l'armée suédoise. Il 
cal d*eboFd k rétablir l'ordre et 'la disci- 
pline, il y réosNC, marclia contre les Autri- 
chiens, les défit, en 1642, déni la plaine de 
Breiteufeldt , pénclr.i en Bohême cl en Mo- 
ravie, fut envoyé conirelefc Danois, auxquels 
il enlevé en quelques mois le Holiteiii , le 
Sleswig et le Jntland , détmitil une grande 
partie de l'armée de Gallaa , se porta en- 
suite , en 1645, contre uue arro«M- ^^utri- 
cLieune rassemblée àJankovitz, el gagna 
sur elle uue bataille décisive. Obligé alors 
pat ses infirmités de demander sa retmtle, 
il la reçut en 1646 , avec une lettre de re- 
nterciment «le Christiuc , le titre de comte, 
le don de terres considérables et le gouver- 
ucment généml de la Vestrogothie et de 
plusieurs provinces voisines. Apr^ avoir 
assisté au couronnement de Christine en 

If>"((), ,'l ilf'tourur. pour nii moment, celte 
priiu'osse du projet iju clle conçut dès-lors 
d'abdiquer, Torâlenson mourut dana de 

longues sonlFrances , et fut enterré danr Té- 
glise des Chevaliers à Stockholm , non loin 
du tombeau de Gustave-Adolphe. La i>/Vde 
Torstenson a été éerile en suédois, par Char- 
les-Beinbold Bercb. Sou éloge a été fait par 
le rai Gnsteve III , qui avait fait proposer 
ce sujet pour prix d^éloqnenee à Tacadémie 
<|u'il venait d^ fonder \ Stoekholni : ce fut 
cette pièce qui obtint 1i- prît av concours. 

• TOa riLlUS IJOAW5E5 Anmans), gram- 
mairien du 15* siècle , né à Arezxo veri Tan 
1400, mort en 1466 , obtint la dignité d ar^ 
cbipiilvede la cathédrale de sa ville natale, 
ae rendit ensuih- à Rome , et y devint sous- 
diacre de l'église romaine sou* Eugène IV, 
puis camérier d'iiooueur , conseiller , secré- 
taire de Nicolas V, qui loi oonSa le soin de 
«a bihliothéque. Il jouît pendant sa vie de la 
célébrité et du crédit d'un savant du prc- 
nner ordre \ mais aujourd'hui, «luoi^u'on lui 



9) TORT. 

ait altrihoé quelques antres écrits, il n'est 
nn peu connu que par ses livres de gram* 

maire. Encore ne peuvent-ils nous servir 
qu'à uotin retracer l'i lat d<' ce genre d'études 
au milieu du i5« siècle. M. Iiaunou a con- 
sacré dans la Biographie umuferêeUe, m Mt- 
ticle trés<éteodu k ee grammairien que Vossius 
:i pi rsenié mal k propos commc Aère de 
Charles Arélin {voyez ce nom). 

* TORTI (Frabçois) , médecin , né à Mo- 
déne en 1658 , mort en 1741, obtint dans sa 
ville natale une chaire' àt médecine à Tftgo 
de 23 ans , reçut le titre de médecin ordi- 
naire du dur Fr:inroi<4 , fut admis à la fami- 
liarité de ce pi lucc, coa&erva la même faveur 
avec le même emploi sousson successeur, qui 
fonda, à sa sollidlation , un amphithéâtre 
pour l'étude cl l'enseignement de Vanatumic. 
Toril lui-même houora sa vieillesse par des 
actf*s nombreux de bieufaisauec et par 1» 
fondation d'une chaire de médecine* 

• TORTOLETTI <BAaTnéLiMi), poète, né 
h Vérone vers 1560, mort à Rome, peu après 
1647, rnfr.î i^ati" ordres, fit p.irtio de l'a- 
cadiaiic des hiuno- utes , cl eut le courage 
d'y prononcer jusqu'à huit discours pour dé- 
fendre le grand Pompée contre les accusa- 
tions d ' A lexa ndre Gusrini. 

TORTUES ( flist, naturelle. ) Animaux 
qui (î ins !;i nrnudc série des vertébrés, ap- 
parlieuueul a la classe des reptiles, et dont 
rélrange conformation semble être conçue 
dans la nature sur nn ||»kn tout particulier 
Ce plan a ses analogues dans la classe des 
mammifères , où les tatous sont revêtus 
aussi de maisons portatives , cl dans celle 
des poissons o6 les coffres ont leur coups 
également emprisonné dans une manière de 
cuirasse. Élrange passage à l'idée de l'in* 
secte dont le s(|uelelle peut t'ire considéré 
comme e&térieur, les toriues attirèrent l'at- 
tention des hommes dés la plus haale anU- ' 
<|uilé , on en trouve l'empreinte sur les 
vieilles médailles de Tlle d'Âgype , dans le 
sol de laquelle nows .n on'i nous-mêmes ren- 
contré d'autre^ petilcs tigures de tortues en 
terre cuite, façomiées de temps immémo- 
rial. Les plus tllnstres artistes de la Grèce 
florissante ne dédeignércnt pas d'en scalp> 
ter, et l'on en trouve unr ,iuk pi»*d<; dv Vé- 
nus . comme syuibole de douceur, à ce que 
dit Tauteur de l'article /'or(ae, dans le J9ic- 
tionnmiredé i^rmuU, J'ignore si les tortues 
sont très'douces ; je suis seulement certain 
(pi elles sont à-pcu-près stupîdrs Fr»[>pr 
de lii ressemblance qu'ont entre elle» loule» 
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les torlucs , en même temps que de leur i «lure et peu susceptible de« perceplioiiâ <U 
leoicnt parmi les reptile», Linué les rcumt uct , celte peau ^«e rsttacbe par toutioa 
toutes en un muI genre, tutudo; et Gnelin» poartottr av plattoon et k ]« c«n»pa«e,«t 
dans la lrei»èoieédjtioBdui^«f«ffMtnan<nr, qui est néaumoius tusceptUile de beaucoup 
en mentionna trcnle-lrois espèces. M. de d ciicn>i<m. La lèle est en général de foimc 
Laccpède n'en décrivit que viugt-qualre , pj iamiJ;ile , ffuadrangulaire , troaquée , 
mais à sa manière : c est-à dire qu'il «'eu c'eat-à-due qu'elle présente qiiatre fcce* 
existe pas dix qu'on puisie reconnaitre dans plas ou moins arrondiep , doot la supécMum 
YHùtQitBd«êqt»adruitèd4*wilt«rtê,l^t\ti est formée par le cràue,le» latérales par 
continuateur de Buffon. Daudin en connais- l'uîbile des jeux cl par lea parois de l i nui- 
sait dî";t finq-iintc-sepl; Merrem en cite cboire supérieure i celle de de»&uuâ» parla 
soixante une; uuus en avons découvert ré- màcboirc iulcrieure; a e» ouUe 



ceuiment trois espèces au moins en Moréc « troncalure paf^devMit ♦ QÙ les narines a'on- 
et Ton peut aujoard'hiu porter k près de tfenlendeax petits Irons, quand ranimai 
4|Uatre->ini;tslc$toriuesquiielrouTentdani n est pas muni d'une sorte détrompe. I-e* 
les collections de l Europe. jeux sont iissçi pHiH , quoique placés dans 
Depuis qu'on a mieux o!)scrvé les torUies, de* orbites gcueraicmeul lorl considéra, 
on a eu donc aperçu qu il cxuiiail entre elles blesj ib sont rcvAtna de trois paupières^ 
des différences Irop considéraMes pourqu o« dont deux extétieui^es liorisoiiUles , et ona 
ne les divisât point en génies divers. Le intérieure verticale ; ces yeux ne p .r^issent 
nom loîleolil de chèloniens leur a élé im- pas être fort percanls. L'odorat est, a ce 
pose , en le» considérant comme faimilc na- qu'il semble , asse» obtus jet, quant à l ouie, 
turelle, et ou les a réparties ca cinq pria- ce sens j est tellement borné cli«S les l«r« 
cipnles sections , appelées Tokitoes propre- tues, qu ona comsaiinément roferdéces aû- 
ment dites , Emïdks , CHéunas, Triowei et maux comme étant sourds : ce qui pourtant 
Cbblones. Apr.'» avoir dit un raoi . cbé- n'est pas vrai. En général , les nMUutuenis 
Ioniens en gi tiéral , j enlrelieuJrai le lec- de mastication $ODt des mâcboires, ou plu 
teur de chacun des genres dont jo vjeui de tôt des gcncircs cornées , traiicbaatcs » se 
donner rènuméraiton. reconrbant en se croisant fortement rené 
Les chêloniens sont «enfermés dans no sur l'autre : ce qui Gt comparer c«s pertîcs 
test solide et protecteur qu'ils portent en an bct d'un perroquet ; et colle comp;trais<va 
tous lieux, comme un domicile, dans l»-qncl est juste sous tant d'autres rapports de coa- 
on les voit i.e mettre à laUi,»oit en loia- foimalion, quou peut considérer certaioi 
lité , soit en partie, des injures de rennemi. cbélonient comme les perroquets de la mer. 
Ce test est composé d^ul grand bouclier su* à bien pto« }usl« titre que ces diotlons et 
périeur appelé car«/Mice , et d'un bouclier ces ostratWn* auxquels on a (pielquruii* 
iuft rirur , plus petit , nomme /i/aj(ro/i. Les donné le nom de perroquet I-c cou e>t ou 
deux boucliers ne sont attaebés l'uu À Tau- général ti ès-extcn^blc , c^iiitdrace, eiqueb 
Ire que par les cOtésj de sorte qu'il eiislc quefois revêtu d'une peau écmUenee Mrt 
etttè(feoremcntet postérieurement des ou- dure : e*est la partie la osoîns gunmtMi de 
«ertures par où ranimai dit rentrer sa tète, ranimel « eelle par oA il |)eut dire U plus 
sa queue et ses pattes , quand il le juge né- aisément saisi : au-**"! ne réiond-t il que k 
cessaire. La carapace et le plastron sont moin'i possible hor» de *e^ boucliers , et le 
formés de plusieurs pièces OMCuaes, liées retire i il avec beaucoup de prooiptitiide à 
par des sutures « ou bien de lu (OMitlanet la moindre epparenoo de danger. IéWm est 
4*un cuir épais , et paribb leeonverles d'une ittué sous b queue f il est en mêosc temps 
aub&lance connue dans le» arts sous le nom l'ouferlure des organes de la péncralioo 
d'écaillé. La carapace est soudée en dedans cl»ex les deux tcwi. On comptr au cou buit 
à lépine dorsale 4 de sorte qu'elle en peut vertèbres, dont deux seulcmeut ont de» 
être considérée comme une partie inté- apophyses épineuses en 4Mite huii ou 
grenle. Les cbéloni^ns n*un4 , à proprement onse «u dot , et Iroia au Mcmm • qui toutes, 
perler • de p«au qee mit les memlira , qui comme on Ta 'dit plu» baut, soudées à la ca- 
sent au nombre de quatre . nirla queue et rapacc, offrent encore des trait* de confor- 
autonr du cou, la têlc étant cnini rte de malion commun» aux oiseaujk. La sti*tictur4£ 
plaques, comme elle l est dans certains lé- de 1 épaule est tr«s-p4rti€ttliàre : tous les os 
Mrdam MrpenU. Des éeeiUee rendent fort y sont eoudét eaiemUf, cl e*cit à rnnn d» 
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t leur exIrcmiU qu'est articulé Ibuménis. 
I/avant'bras eit com(K>.sc de deux on , la 
maiu d« &«uf à ouze oaseieU, et les doigta 
ont de deiut ou lr«U pli«lMigea , dootU diéf • 
i»itr« eit pMiqaç toojQturs |QmiiQé« p«r m 
ongle. 

L'cstomac tiei tortues est trèi fort, et ca- 
pable de (ligcrer Uc» cur^» ejklrèiuemeui 
dur* t leU que des crustacés et de« moUuS' 
qiM» à ««quiUe. Oa ne mîI Irop Mt 
leur mode daccouplemeut, du moins pour 
le plus t'iand nombre. Lo rcsuli^tt tic cet 
acte €at une j)ontc abo»nl;Hite hi"< u uls sont 
à peu pr^ ronds , poiu vus de bianc cl d'uu 
^•ttiie»dn la gffOMeer d'une eeriieà cille 
4*aa petit etuf de poule « wlon la taille d«;s 

e9p)^cea qui Ins produisent ;t'n%eloppi'àiruiio 
substance calcaire, m.tis ayant cepeudant 
la coque aïoius dure qu elle it« Teti chc^ le^ 
oiieeux. 0« oeob lont en généfel bent à 
Vienger. Quand les iemcllcs des loriuei nin> 
fines veulent déposer les leurs, cites «e ren- 
dent sur la plage sabiouucuj»e de quelque 
ilu déserte, » jr tftiiQcnt au des^us de la li- 
gne des plue beulet e«u , y creuiettl dent 
J erène mobile des troua» c|u*aprèa y evoiv 
déposé leur poule , elles recouvrenl de M* 
ble. L'urdeur du holeil «udît pour dévclop* 
pet- la progéniture au buut de quinze à dix- 
mcyi jours. Il y a cependant des espèces où 
lœ pelitt n'4clOMnl , dii'On» qu apiès qiw> 
rante jours d'enterremenl. Ceftiinei Ile» du 
C<*p-Vfrt, et 1 ile île TAscension surtout, 
sont lu» iivux où 1 on trouve le plus de tor- 
tues des hautes mers venant dé|MMer leur 
progéailufe. A rA««easîoii «urloot, W* Me- 
jrios s'arrêtaient «imTent pour en prendre} 
zoais les Anglais y ajrant aiaintonaut un éta- 
1>1 i «■'«etoent , il e^t ju oh.iblc (]ue les tortues, 
«.iiiayée» de ia pré^cuct: couliuueUe desuou- 
v«»ujL tutbitanta « cUercberont quelques pa- 
rages plue Uunqulllef pour te perpétuer. 
Tient WNmt «neti trouvé det lorlûeidenier 
<|tii venaient pomlre en f|Uflqiies points sa^ 
l>lc»nncux des cAlp^ «le Morée , et tes tiwtues 
fort grandes , (pt au premier coup d œil noua 
cottfoudiona otoo 1« cwiuenne, apparie* 
jiaieni )t une eapéevenoero non dicriîe» qui, 
malgré sa grande taille , «vait échappé aux. 
voya^^'urs naturalistes. L'une «Irs femelles 
*\4i cette Ci^pèce, que noua disiéqu^hues avant 
c| u ^cllc eût pondu , contenait prèi de trois 
gmiiâle oenb, depuii le leiile d*une neii h celle 
el'tBfi gnin de plomb de lièvre ; une telle 
proportion de volume lions fait pri-Mimer 
fg^4i chaque mère doit taire plutieuri poule». 



Afin de prendre les' tortues nuirines , on 
se cache dans les broussailles . un I on su 
tient immobile et silencieux a uuc petite 
diitence du rivage, 4lé» «veut U clMte dM 
jnur, ^ est Hnatent où» pour échopper b 
I» vigilance de roi^i-au de rapine, ces tortue* 
«orient de Tciu , et, tutiJi;» i|m «-lies sont oc- 
cupée» à creu«cr lu stable , ou bicu à déposer 
leurst «eufs , un &c jf tte sur elles pour loe 
retourner tur le due ^ puU on court w au* 
tree^ car une l'ois renversées de 1» «ovle* 
CCS animaux ne peuvent plus .se retourner, 
et ou vient les raniasacr les uns après le* 
autres f quand ou est lus d eu prendre. U 
feut être egile dans cctio sorte de ehessci 
car toutes meUdroilcs qu elles sont à mer* 
cher, le;» lorlues ne se lieiuienl ]<uii;iis :i&scr 
loui lies flot» pour n** les poîn oir re(;ui;nor 
très-vite. i( laut iuoiuâ de pcecauliun pour 
pMudn l«t tortue* de terre , qui , tonqu'oi^ 
lea eurprend * désespérant de refsgner quel* 
que trou« rentrent leur téle , leurs pattes et 
leur queue* s'abandonnent, alu^i hnmnlnlci 
et blotties à kur façon « à tuui ce qui en 
peut arriver. Comme eUes sont bien plut 
bombées que le» outres cbcloniens, ellet 
peuvent , quand 0» Wt n «en versées > perve<' 
nir à »e retourner, à force de se doitnec des 
mouvemenlA avec lenr.t membre<i> 

Les pvtitei toriueti aquatiques* par iUf* 
elinct qui ne te* trompe jenuûtt se rendent 
à l*eeu per le ligne li plus courte, dès 
qu'elles sortent tUi sable. F.lle^ r|uonvcnt 
d'atinjff luic certaine diiUculleà » i»inn-rs;er, 
une manière d apprentissage leur étaitt n*?^ 
cestaire pour un pet être lepouetées par Ice 
moindre* ondulations ; «usai les oiteanx pé-> 
eheuft proHtent-Us de celte inexpérience , 
pour en dévorer d innombrabk» quantités. 
Sur tant de millier.^ de tortues qui écios^nt 
en beaucoup de «êtes solitaires, un très-* 
petit nombre perrientmaortir du jeune 4ge { 
mais une tortue e*t^clle acquis une certeinn 
force . ppu d'ennrmis sont h redouter pour 
elle; sa carapace <'t smi [tiasiron, armes 
defonsives excellentes, ia melteul à l'abri 
de tout dnnger. On rapporte cependani 
que lorsqu'elle» ne sont pas Inen lourdes » 
des oiseaux de proie les enlèvent au plu« 
haut des airs , les laissant tomber &ur le» 
roclivr* , ou , lorsqu'elles fec «oui cassées et 
enlr^ouvertes par lewebule, Ua deseendent 
pour dévorer leurchaîr encore vivenle. L'en- 
tiquité o conservé le souvenir de la tregique 
et bizarre fin d'un philo>if>plir r^i mivp , sur la 
léte duqutil , la prenant pour une pierre , un 
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aigle pi^cipitii du battt des ain la tortue 

qu'il voul li» Urisfr. 

Les ciiclunieiu ont la vie e^Ltrémement 
dore. Oo peut leur couper la téte , leur ou- 
vrir le corps t lear arracher les plaques os- 
seases destinées h les protéger, sans qu'elles 
cessent de remurr, on (Qu'elles donurnt (Îp 
grands signes de douleur. Ce sont, mu i°e»tc, 
des bêtes à peu près non sensibles , sans au- 
tre iastioet apparent que celui qui les poosse 
à maniçer, à se reproduire , et i se blottir 
sous leur envrloppe à !:« moindri* apparence 
de danger. On n'en connaît pas qui soitmc- 
cbante, ni même qui cherche à mordre, 
n^ioe lorsqoVm la marljiise. Cependant 
dies auraient àe% niojens redoutables de 
d( fense dans leurs mAchoires. Si , quand on 
les ilcppcf toutes vivantes . on leur met «n 
bâton dans la gueule, elles le mordent avec 
nne force qui n'a d'égale que l'opiniâtreté 
avee laquelle on les j voit se cramponner. 
C*eit la ténacité avec laqudieles m&choires 
saisissent lc< f)l>i^!s (|ui se trouvent t îcur 
portée, el lu slupiditc de créatures capables de 
«errer si bien . qui donnèrent l'idée de celte 
iable charmante, oà Ton volt par les nues al- 
ler la reine des tortues, et dont le fond est cer- 
tainement le résultat d'oV»^erv:itif>ris rwtcAen. 

Les animaux de la tauitlle dont il c»l ici 
question peuvent vivre très -long-temps sans 
manger; il en est qni ne se nourrissent 
qnede poissons, devers , de mollusques; 
beaucoup d'autres sont Ijerhivoro* , el les 
espèces in-uine"» hfnufrnt If^s lueus. On en 
a conservé dau» nus maisuns , uù elles sont 
demeurées quatre k cinq mois sans rien 
prendre, et pourtant sans quelles parus- 
sent souffrir d'iiue si lonj^uc absliiieiice. On 
.1 élevé des tortues de terre . en leur don- 
nant du pain mouillé, ou de la laitue, 
qa*eUes parsbsent beaucoup aimer. On a 
soin, dans les pays chauds oà Ton forme des 
parcs ]>our engraisser les tortues de mer des- 
tinées à parer les tables de Londres .do pro- 
curer à ces bétc» une uuurrilure abondante ; 
leur chair est excellente , et leur graisse, 
qui communique au bouillon qn^on en ob- 
tient sa cotdenr verdâlre, a 'quelque chose 
d huileux .qui ne produit pourtant rien H ;<f 
fadissant sur le goût le plus délicat. La lèle 
de veau préparée en tortue donne, à la couleur 
près, chez nos restaurateurs, Tidée la plus 
oxncte qu'il toit possible d'imaginer d*ttn 
mets qui est fort rechcrcbc dans certaines 
colonies, et qu'on .sert as:»ez t'rcqucoiment 
ans banquets d*AagIclerrc. 



2) TOaT 

Ln forme des tortues est l'une de ccUe» 
qui iirent partie d'un mode de création en 
général fort ditrérent de celui de nos joui&, 
et dont on retrouve les débris fo&siles. Ou 
en rencontre en plusieurs endroits, soit 
dans des schistes, soit dans le calcaire groi- 
sîer. trh que rrîtil dc Saint Pierre de Maé<- 
tncht , où des morceaux de leurs plaitrous 
furent pris par Faujas de Saint-Food pour 
des empomures d*élans , et antres rmai- 
nants à bois caduques ; tandis qn*on en pic* 
naît ainsi les débris pour dfs ronici . OD r 
voyait ailleurs des crfuies» humains , deslcle* 
de géants , et des restes de la race maudite, 
noyée par le clément Dieu de bonté Ion du 
déloge universel. La science a fait justice dc 
ces grossières erreurs. 

ToHTOBS paOPRBHKMT DITTS. Le» Ct>\'è*''» 

de ce genre sont essentiellement terrestrti, 
et leur carapace est plus bombée que cdie 
de tontes les antres. Les jambes j mal 

courtes , comme tronquées, et terminées par 
un moignon où les doijjfs sont peu ou point 
distinct» , mais terminés par des uuglc« lurts 
et coniques au nombre de cinq aux pteih 
de devant , et de quatre seulement h cens Je 
derrière. Les quatre membres , la téte et f> 
queue, peuvent rentrer ciilièrement et »< 
cacher entre la carapace et le plastron ; ce 
sont principalement celles dont la leoteor 
est passée en proverbe , et dont rantiqaHc 
perpétua b figure sur des médaillea et pirb 
sculnlurc. Il en e^i^te de fort grosses cntrt 
les tropiques. Celtes de Madagascar, t|n"<îB 
transporte parfois à 1 lle-«l( -France, où . » | 
cause de leur forme , on les appelle vulgaire* | 
oient earosses « ont jusqu'il trois pîedi de , 
long , deux de I<irge, el presque autant «ic 
hauteur sur p.ittes. Ou prétend qu il m t 
été pris dans les lies de l'Océan-i'acibqu^ 
dont le poids s*élevait h trois cents livres. 0* 
trouve en Europe celle qu*on nomme in* 
proprement la grecque , T'estudo Greea. L-, 
et qui se rencontre rl:ms tous le bassin He'* 
Méditerranée, mèincHtii les rùtes méhtlKi' 
nales de France, où cependant elle est . 
devenue extrémemenl rare. Il n*encstpw 
de même de Corse, en Sardaigoe, en Siciki 
en Barhiirie , oti les holîtudes en sont reai- 
plies. On la rcnrnntrf |nincip;ilement 
Morée, où i ou coutomht avec elle une au 
tre espèce que nous y nvQns dècou verte, d 
qui en diffère non-seulement parla fonat 
générale et les couleurs , mais encore p'f 
des caractères de eonformatinn essentiel* 
Le» habilauts du pa^a en ont une sorte 
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«Thorrottr, «t ne eoneevatenl pai qtM nos 

loUlaU en roangeaiseut. Nous avons vu <Ie 
feu vieux uvoni^lcs mCDdiants qui chantent 
aux porte» lici» vilieA ou sur le« chemins , 
pour émouToir Ui charité des patsantu , sou- 
tenir leur ▼oix miillarde «vec une sorte de 
violon ou de lyre dont la caisse était for- 
mée par une c irnpace de tni hu" ; on oùt dit 
que cet lustrumeut , liaUitiuu de ia plus 
hante antiquité, nTait été façonné lur le 
nodèlede «elui qu^on a repréaenté parfcM» en> 
Ire Ie$ m iins d'houièrc , lequel , s'il a existé, 
fut pioh.iMciiu nf un de ces tragodc» tfis 
qu'où en reucuntre encore beaucoup au- 
joofdlhui par foute la Grèce. 

Bhtdm , Emjr», Ce sont les tortues d'eau 
douce qui sont moins bombées que les prc- 
cétlenie» ; (îoitrts y ^o^t parf.iifemcnl dis- 
tinctset plu^ longs , cumuie dans une sorte 
de nain, mais la plupiirtdu temps plus ou 
inoins palmés, et réunis psr une membrane; 
il y .1 toujours cinq ongles aux picib de de- 
vaut, cl quatre à ceux de «Icn irre. Les cmy- 
dcs marcheut au fond de l'eau couitue a terre, 
et Uvement dans <les trous qu'elles se creu- 
•«nt sons la vase. Il n*en existe pas dont la 
taille soit fort considérable; mais il se trouve 
entre elles de telle» diliiTeuces , qu'on les 
peut ré[)artir en troii sous genres. 

lo. Celles où tuuteii le» parties peuveut 
rentrer et se cacher entre la carapace et le 
plastron, qui, n'étant pas mnni d'une sorte 
de charnière mitoyenne et transversale , ne 
peut se rrplier pour fermer les orifice* ;\n- 
lérieurs et postérieur!» [>ur lesquels suricnl 
In tite, les pattes et la queue, lorsque rani- 
mai les veut déployer. L^Europe possède 
plusieurs espèces d'émydes. La Bourbeuse 
est la pfim commune : 1:^ Ponctuée n'en est 
pas une simple variété, comme nous l'avions 
cru anciennement. IVuus en avons découvert 
une nouvelle en Morée. L'embouchure de 
I Kurotas en est remplie, ainsi que le marais 
<le 1 ile de Tino , dans la plaine de Colyin- 
bitru. Let apothicaires de Piiris en font 
c|uclquefois venir de Marseille , pour eu 
préparer des bouillons. Marsigli dit que ses 
ceufs, sont gros comme ceuiK des pigeons, 
(leroenrent un an à éclore , ce qui ne parait 
guère vraiscnibbble. On assure que la bour- 
beuse vit cent ans. 

2*. <!^elles dont la quene et les membres 
son tellement grands, que Tanimal ne peut 
les retirer et les cacher entièrement entr e la 
carapace et le plastron. L'on connaît dans 
ce sous genre ia serpentine, «m/j^er/ten^ma. 



dont la qoene égale la longueur du corps « 

qui habite les rivières de la Caroline , où 
elle détruit beaucoup de poissons,, (In re- 
cherche sa cJiair; elle s'éloigne quelquclui» 
beaucoup dans l'intérieur des terres. 

3*. ÉayréeB à dimmiireê. Le plastron dr 
celle-ci est divisé transverMlement en deux> 
battans , par une urtioulation mobile, de 
sorte que l'animal , en rapprochant ii vo- 
lonté les pièces , quand il a relire sa tête^ 
se* pattes et sa queue , peut demeurer tota- 
lement enbrmé comme dans une boite. On 
connaît une espèce de ce sous -genre dan^ 
les eaux de la Caroline septentrionale , où 
ses ceufs sont fort estimis , et dont un indi- 
vidu vécut quarante-sis ans en domesticité. 

Ca^LiDcs, Chélis. Dans ces chélouiens . 
ressemblant aux émydes p.ir les habitudes, 
la carapace el le |)l.tslrcui ne sont pucre 
qu'un accessoire iui|iurlaut d du corps trop 
grand et trop déveluppc pour que les mem- 
bres, la grosse queue et la léte, puissent s*y 
cacher en aueirnc manière. L,i Louche, ;m 
lieu d iauter la |<»rme tl un bec de peri (xpict, 
est fendue en tiavei s , comme celle d une 
grenouille ou d'un crapaud , et les narines 
sont percée* à rextrémiié d'une sorte de 
petite trompe. L'csprce uni4{ue de ce sons- 
genre est le mfit.miaUi, qui se trouve dans 
les rivières et les marais de la Guiane. 

Tbiohss, Trimyrs. C'est à M. GeofTroy de 
Saint-Hikire que Ton doit rétablissement 
de ce genre, dont le type est une très-sin- 
gulière torluo du Nil : ses carartère^î consis- 
tent dans 1 absence de véritable écaille, que 
remplace une peau molle, mais très-épaisse, 
en forme de carapace et de plastron ; les 
pieds res.semblent a ceux de^ êuiyde», et les 
doigts, dont trois seulement ont des ongles, 
y sont paluiéiii. La corne du bec y est revelue 
d une sorte de lèvre, et le nez se prolonge 
en petite trompe. D'autres triones se trou- 
vent dans les eaux douces de TAniériquc du 
Nord , et s'y tiennent cachées dans les trous 
des raciues de jonc, non-seulement en em- 
buscade, pour attaquer lc.-> poi^iom et le» 
autres reptiles aquati<|ues , mais pour dévo- 
rer les canard-squi vienneni nager à la sur- 
face des rivières ou des marais. 

(liiELOKEs. (^îiefun! I . Ce sont a pi oprenieiit 
parler tes toi luc^ de lucr , dont la télc et Irs 
pieds ne peuvent , à cause de leur volume , 
rentrer sous la carapace, principalement 
les pieds de devant , qui sont aplatis en na- 
|»eoirc9 , où tous les doipts «ont étroitement 
réunis. On voit à leur extrémité de véritable» 
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t»Agfes pliitAl<(M dfes |*rifne«. La plopart de* 
èhéloues deviefnnmt fort gtaudes : elles se 
nmirris^pnt d hydrophites . cl |)Ciil-^lrc de 
|i(ilrpicts fl<»xtb1es. tnire le» esp^cci» con- 
nues de cbrlones , (|uatre méritent que nous 
U» mekitloDjnfnit ici : 1* La diéloue fnmdie, 
Têttuito mj'dai , L., dont les écaillef »olkl 
vndUtrps , qni acquicrl jii5.qu?» FCpt pieds 
de long , et (\\n pt'se jusqu'à hait cent livres. 
C'est elle dont U chasse occupe souvent les 
ttarins âum les Ile* écartées de TAtlaotiqne; 
'OU la voit quelquefois par grandes troa|M!t 
paître les iil^iics au fond de la nier; ses oeufs 
sont gfos comme ceux d une poule ; sa chair 
est saine et de la medlcnrc qualité. 2» Le 
caitA, TWiidla ûwfrrr e«f«, L.,iik pcit ineiftk 
grande 4|ae la précédente. Sa ebair passe 
pour Hrt malsaine : c'est elle qui fournît 
Vécaille si employée dan.s les arts. On assure 
que dans l'ile deCélèbes, où cette substauoe 
est un objet de conninepce fort eofksidérable, 
fin Venlève du dos de Taninal , qQ*on rend 
ensuite k la liberté • dans fidée où »onl les 
j)érhetirs, que Téctiille se renouvelant . la 
tortue en pourra donner plusieurs roi< 3° l.a 
caouane,qui est la plus grande Je toutes 
les tortnes : oo !a trouve dans la plupart des 
mers ch.ui<1(>s , suilont aux Antilies ; mais il 
parait qu'elle n'existe pas dans la IMtditer- 
ranèe , comme on l avait rrti. S.» rliair est 
médiocre , et pas.se uicme pour nidl.saiue. 
4* La luth , TeAudo corùtcea. L. « asses 
romnuine dan» la Médilerianêe, oàelle ac- 
quiert jusqu'à huit pieds de long sur quatre 
seulement de ïrtrj^e; elle est Cfinséqueniment 
de forme très - distincte des autres tortues , 
dont elle dilTèitt surtout en ce que «a cara- 
pace est composée d'une substance coriace 
et non osseuse ^ semblable h du cuir fort 
épais . rrlcNé de tioi'; ar^'t»'s longitudinales. 
On a>.4urc*|ue ce fui d une carapace de cette 
espèce » dessééhée par le soleil u t j< i ce an 
rivage avec quelques filaments tendineuk 
qni s'y étaient conservés tendus , que vint la 
première idée de la Ivre l'ins Jud on v 
ajouta des coide», ce que piouvont quelcjncs 
sculptnyes et des nédattles airïiqnes ; aussi 
la tortue coriace étalt>^lte consacrée k Mer- 
cure. BOST Ot St.-VlHCMT. 

TORTURE. Vofer Pmke^ et Cdde Pis al. 

• TORT ( Geofïroï ) , en latiu Tonnus, 
libraire et graveur, né Tcr« 1 180 à Bourges , 
mort, suivant Papillon, en 1535, suivant 
Lotili, en 1360, avait pour enseigne un vase 
antique percé d'un fnrel et placé sur un livre 
clos à trois chamcà cl cadeudi. avec les mots 



ROIS fUn» ! de ïk lui est Tenu le non de Jlfaf- 

tit aupotéùssé. que lui donnent les amateurs 
dVsf;inipes. Outre «If*- tr ul notions ff;in<jai»« 
de quelques ouvrages de Lucien, de^ Potiii- 
ques de Plutarque , etc. , on lui doit la rcri- 
sion de plusieurs impressions dé Reari Bi* 

tienne. 

TORYS,WIGHS, RADICAUX. {Poli- 
tif/ite ) Dans les États représentatifs moder- 
nes ou retrouve toujours ce;» trois graoïia 
divisions «le la nation anglaise. 

Les toiys se oomposent partout des hom- 
mes qui, par leur naissance aristocmlrque, 
sont comme prédestinés ii vivre dans les pa- 
lais des rois j ils en forment la domesticité', 
e*est un cortège de conrHsans avides et ds 
flatteurs rusés, brillant entourage ao asîlicu 
duquel on emprisonne la rojautë , pour en- 
vahir sa faveur, son pouv<»ir ef 5es (réwn. 

L.1 cour, théâtre mobile de faveurs et û 
disgrflccs, d'intrigues et de déceptions, J's» 
mitiés apparentes et de haines déguisées, b 
cour, comme tous les llicàtrcs, exi^c une 
finesse, un goût, nn !;»( t , un art de ca ' 
jeux mimiques qui [>ermeltcitL aux geslet, 
à la physionomie , au regard , d'cxpriaicr ' 
avec justesse jâmaia ce qu'on éprouve , tsu- 
îoon ce t|u*on Teint «réprouver. Les cosrti- 

sans «f>!i( <h' grands comédien*;; mais quoi* i 
que rcalemcnl façonnes tlès l enfaocc » 
remploi de toute leur vie, tous ne jouent 
pas leur rfllle avec une égaie perfiscftion* Dé- 
natures au point que ce qui est vrai; nabkt 
généreux , se cac'bc toujours deri ière et «i»» 
est faux et flatttMir • luimnie* orv lui^rs pouf 
n'être pas des hooimcs, pour ira\ oa ui >«♦ 
timent ni peniée à eux, pour composer bsr 
figure, leur maintien , leur» paroles . leur^ 
émotions , sur ce qu'ils pensent être IVW 
actuel du prince qni les p iye, du favori q« 
les protège, de la mailicsse qui ieursounti 
il est impossible que dam lea goovernciacrfi 
eonstittrtionufds ces briflants mannequie». 
si admir;ïblement façonnés h la servltutle. 
qiic. selon le mot de Napoléon, eux seo^ 
savent servir, puissent acquérir les talend 
convenables aux emplois publics. Oepu* 
quinae uns , le ministère , 'l'armée , la tri- 
bune , ta presse , D*ont servi qu a prouver 
leur incapacité. On sent que de ffl^ h imn"' 
ne peuvent convenir. lu système reprc>f!- 
latit , et que, par un juste retour, ce gou- 
vernement ne Moruit leur convenir. Ici k* 
cîtojois sont estimée tout juste ce qu il« ■ 
lent, souvent même bien moin*! qii'iN | 
peuvent valoir. Pour que l'opinion mette i 
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«M boBune en eivealetiaii , le nuurqoe de son Lei «iglit eoiil des boBUBM dSaM lutre 

sceau , et lui donne une valeur politique ^ il importance. Tout ce quels natioasuteMudo 
faut que cet liDinme ail une valeur réelle, coctir'^ nobles et d'esprits généreux se ratta- 
Pour <|u'uu roi donne une grande place à un chc à leur parK dans le* États repré»eutalils, 
eottrliMn , il suffit <|ue le cerdiaal Dubois et une pente générale pousse tous les liom- 
procure des catins au régenl, quo le dian- nies doués de quelques lumières à devenir 
celier Maupeou se m£le aux intrigues de la les interprètes de l'opinion publique, et les 
Dubarrv, que le maréchal tie Villcrojr soit organes de 1 intérôt général. Les pères don- 
asscz hypocrite pour surprendre l'hypocrisie nent au t enfants une éducation politique , 
du jésuite Letellier. Cette souplesse est fa> et ceux qai furent déshérités ,de cette pré- 
cile; et comme les courlssans la possèdent voyance paftemclie, poussée par un désir do 
à un rare degré , ils désirent que le roi soit gloire , par une convoitise de supériorité*, 
absolu, .'ifin qu'il puisse disposci* «l»» tous 8'«')»"vcnf dVnx mrmcs pu T^'iemplO} Téoitt* 
les emplois, et donner aux hommes qui 1 en- Ution, la reiiexiuii et 1 1 in li 
toHfcnt , non une valeur réelle , mai» une Toutes les supértorilcs appartiennent ainsi 
valeur do eonvontîon. Voilà pourquoi lu au parti des wifbs. Les enfants des grandes 
haoto aristocratie appnrlieni au parti dos familles aristocratiques , lorsqu'ils ne sont 
torys. pas destifit-s .» faire partie du mobilier d'un 

Chaque courtisrui possède aussi sa cour palais, briguent 1.» popularité , leur pro- 
privée. Tous les homuic» qui, par leur vertu, pre opinion les jette parmi ces wiglts , qu ils 
leur talent, leur influence, peuvent attondrè, déserteront plus tard pour servir Tintérêt 
leur récompense do Topiaion publique, mar' do leur caste. Dans les États où règne l'o- 
chcnt h la fortune par la voie de I honncur. pinion, e'ostpar elle que le talent TOnt or« 
Mats tous les misérables sans ca [>;« i*r . mm river. 

probité, sans ascendant, se prostitucui aux Je dois ajouter quecesaristocrates ne sont 
pieds de la faveur , se groupent autour d*on paa tous séduits par Tonvio de plaire h la 
intrigant supérieur, et sollicitent du caprice noblesse; plusieurs s*aflemiissent dansées 

aveugle de la monarchie ce qu'ils ne sau<- opinions d'indépendance qu'ils embrassèrent 
raient obtenir de sa justice et de ses lumic- dans leur jeunesse, et sont à lu chambre des 
res. Iucap.iciU fi subalternes à genoux devant lord^ les plus fermer appuis des libertés pu- 
des incapacités privilégiées, on voit s'édiolon- bliqoes. Je dois ajouter encore que parmi 
ner ainsi de petits groupes de nullités qui les wtgbs plébéiens, il est des bonmesquVm 
s^ctendent du Vatican au presbytère , et du croit marcher à la gloire , et qui ne tendent 
pillais des rois au manoir du hobereau de qu aux emplois. L'opinion est une idole, et, 
village. Voilà le peuple des torys. comme toute;» les divinités, elle fait deskjr- 

II faut être juste : au milieu de ces nobles poeriles. On trouve parmi ses plus fervents 
Jbassesses , il s*élève parfois de véritables adorateurs, des inirigant^ qui présent son 
supériorités. Transfuges du parti des wighs, temple pour l'.uuicbaudjre de l.j forfkine , et 
l'Angleterre a vu des ministres donner ;«ux qtn n'y entient avec éclat que po(f/ le tra- 
torys une liaule iniluence et un vcntablc versera la haie. 

empire. Malgré ces ineouvéoients, ces hypocrisies 

Il faut être vrai : une cour ne sauraitman* ti ces défections , le |>iirti wigh se compose 

qner, partout où se trouvent un prince et de toutes les supcriontcs actuelles : ce mot 
un trésor. Où feront faute les Montmorency, qui m é. h.tppc Jaii le désespoir des wighs. 
les Koban, toutes ces antiques illustrations, ils sont le> rcpréàcntduu de toutes les som- 
dont le nom seul est tout une bistoire; où mités inlellectuelles et patriotiquesi mais ils 
feront bute les Masséna, les Kellermann, ne représentent que les sommités du rao- 
toutes ces grandeurs conlemponines que la ment. Devant les gloires qui s'allument, il t ri 
gloi r r n vieillies ; les républicain» se feront est (pii pAli>>enl, il en est qui s'ctcignenlj et 
m .rq ius, les libéraux .e feront barons. La les houiincs qui semblaient avoir accaparé U 
révolution disperse une cour, l'empire en popularité, volent leur renommée disparal* 
crée une seconde; la troisième sort, avec les Ire devant des popularités nouvelles. Cette 
Bourbons, du château des Tuileries ; et la réunion de grand* talents forme des .irislo- 
4|tiatrièuic s'organise ;.u Palais- Royal avsc crale5 sans .iriitocratic ; les renouimér^ y 
,1 ne noblesse subalterne et une bourgeoisie sont mobiles et passagères, et tel survit a ia 
vaniteuse. sienne , qui la crut impérissable. 

rome 22. ^ 
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Cet ÎMonvénicnt bit U force «!•• wigto : lieBijlait<««i«,elqa1lfMit«nnrMerMte 
ils ne m A tiquent jMMÎiaMd'uae béate aoe plus gramie cireenipeetioii. le vcai 

k-IIi^'i-tir»" . d'hnmmt^» ik'uv^'-hix , plein» de parler tir^ mtli'cdttx. 

7<'le et lie (Icvoiicinent , r«prc»eiiianU rceU Dan» le l^npagc ordinaire, on désigne 
de ^'opinion du jour, tout C&cheux qu'ils ainsi tous les indÎTidus qui sont dériiMléf 
peuvent être iub repréeenteDtt toniiuiét de per le govrenieiDeiit repréaentelif , qui n> 
l'opinion de U veille. dus de tous tes collèges , ne peuvent veillrr 

Ja's wÎ£;hi ne sont fort^ que parce qn'iU h Icurt intcrôls ni par leur volonté ni par 
représontiMit la force du peuple, ne «ont vote, et qui forment nioti^me politique def 
vrais que parce qu'iU expriment l'opinion gonveroements électoraux^ 
publique ; et eomne le* totyt ne Mnilent Ces hommei ne tout pat cependant dam 
rien mw le reytnlé , le* wiflit ne lereîenl nn 6lat de déconsidération complète ; le \»rf 
rien sans ropinion. prnirije l«Mir sûreté, leur existCTice, Inirlion- 

Mais ]r* \vit»hs ae composent <leg hommes neiir ; l.i liberté de la presne garantit leur 
.i|ui, pi<r 1 ùge,l«cens et conditions élec- imlépendance. Si le jury et la presse me» 
lerelee, font on peuvent foire partie fnté* blent, en Angleterre et en Fnnee* pl« 
gninte dn fonvemement repritentatif. Op- diert an peuple «pie le gonverneewirt n- 
poeéi aux torys, ceux-ci veulent (ont obtenit* pré<«entatir lui-même , la rais^on en c<it tim- 
de la fiiveur. ceux-là <ln talent; les uns veu- pif • I,t ««fiilomput îsc trouvent le» <1«h 
lent que la volonté rurale puisse donnera graiulck sauvegarder de la nation. 
riRMnue nne valenr qu'il n'a p.i.« ; les autres liait lorsqu'on parie d*ttne manière pis* 
ne veulent «dsBellre de valeurs que celles spéciale et plus précise* on ne saurait iHr 
«pii portent rempreinlo de l'opinion publi- qu'un peuple entier soit radical. courrai 
fpte. M.ns lou«4 conipo^iiiU les < hranhres et absotutiste . parce que c'est dans le pouvoir 
les culléKes. peuvent pareux mémes soutenir absolu qu'elle trouve ses honneurs et »(* 
leurs opinions, débeltra leurs intérêts, in* richesses, ftlais la cour et aes adhérents sf 
ttoer sur leur propre destinée par la parole s'élèvent pas à trois mille fomille». Towln 
et la volonté, par la tribune et le scrutin, individos inscrits sur listes électon)f« 
Fritrc pii\ , toute la question est desavoir si sont rrpr^ientatif's. C esf *i rr genre de p^- 
le luinulère sera wigh ou tory, si la nation verîifTnfnl '\u\U doivent leur posilio»»»- 
sera gouvernée par TopinioRde la cour ou ciale , leur droit de régler leur propreda- 
par celle des chambres. tinéc^et d^inHuer sor les destinées deb 

Pour faire prévaloir la volonté delà conr, nation. Mais tous, réunis dans des ii'>'^ 
on Irnitnro If t^onverneinml reprt'scnlalif . faites de bonne foi, ne s'élo-eralent p« ^ 
on uitilUpUc le* liHudes tlccli r.tles , on in- deux cent mille familles. Le reste du pwp^ 
timide, on séduit les électeurs, on con ouipt, eifl rttdicalf c'est-à^ire en hostilité avec h* 
on achète lea dépotés. trois fomiltes absolutisles , et les deas erst 

Pour taire prévaloir Topinion éleeloratc , mille familles élocto^elei. Ce qull làui 
on fiiit perdre «u\ n>!uHires leur popularité, radicaux , c'est un gouvernement qui nf 
M\\ toiys leur iuilueucei on cxajçèrc les proscrive pas, qui leur permette de disaJff 
craiules , ou multiplie les haines , on outre leurs intérêts, et de protéger par eux*aiie(* 
le mécontement. leur personne et leur propriété. Qr, <• 

Tous ces moyens sont également condam- France, ce radiealisme ae compose detocsK 
nables} mai», malgré ce qti'ih ont de fà- millions de citoyens, 
rheiix, ils ne sauraient avoir rien de Innesfc C.n calculs sont vrais, mais il* ne;*«î 
Toules tes luttes oui pour arène la iiibuuc pas rigoureux. Les absolutistes enlèveat»* 
ou le scrutin; tout s*évapore en paroles et électoraux la presque tùtalité deafondM*- 
«e perd en fumée. Aucun trouble, aucun naircs, cens <|oi désirent le devenir.*^* 
désordre ne peuvent suivre crtle hostilité qui vivent de pensious et de traitement' 
d'tloquence. L'hypocrisie, I iiitri^up, l'iim- leurs p.Trenlv , leurs amis; crtix ffniN 
bition personnelle, toute» It* passions dé- sent , ceux qu Us corrompent. Le^* i«"prf>f« 
chaînées , succombent devant le scrutin j latifs, à leur tour, enlèvent aux 
jamais guerre ne fut entreprise avec plus toutes les fomilles qui tooehent au cm» 
d appareil, et terminée à moins de frais. loriil , celles qui espèrent rattrin lrr . «"^ 
Mai^ , au-de.-isous des torys et des v j-h* , cpii e^^pèrent profiter du système tel «jj* 
il est uu autre parti qui mérite une «.itcu- est, et leur» amis et leurs cÛcali. Enfi»»** 
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absolutisles et lei repréienlmlif» réunis, tous 

cgiilcmcal iiitéresiCii nu maintien de ce qui 
CAi»t«, tous égaleiut'iil cUrajus Uo ce <|ui 
poarriûl Iroubïer Tordre politique, enlèvent 
ib conecrt eiai ntlicaus eetle oMie 4e pM- 
.létairci qui vil cic !.i 1j\c des pauvret* cette 
masse île iaiucjuts catholique* qui vivent 
des auruùuti» que les prêtre* vont nienUier 
chet le$ dévolu , cca populaces de graodes 
ville* qui , penfaiee 4m misère et dbvicee» 
vivent dent une eispèce d'anarchie Ikeii- 
rtpit^c, tous la protection de L puticc qui 
peut , à son gré , les puuir cumnjL- uMllai- 
teui'i , uu leji elâa»«ei' coaime vagaLioud». il 
faut en distraire eBcem toiiie oeCto nasse 
(le pauvres artisans et de pauvics labou- 
reurs qui, vivaut avec les terres ou les sa- 
l.iires d.'.-s ab solittislcs i-l des représentatifs, 
:>oul lurcés de peuser euiume eui, sous pcéne 

tl« mourir «le faim. Ou voit que U meese «les 
I adîcaitx dimiuae ainsi d'une aamére sen- 

sible ; im e:>prit o/stématique pourrait ia 
I opi i-icnler par un chitTre ; niai« ce cbitTre, 
sans preuve et sans probabilité , ne reprv» 
ecalerail que U manie des sjslèoMt. 

Tuot ce qu*il m^esl fMNrmîs de dire, «'est 
que ici radicaux eumpos«Bt dt loot le 
jieupie ù qui le travail procure quelque li- 
berie d'opril , qiuïlque indépendance de 
«colimeut, quuU|ue désir de bieO'^lre et de 
moralité. Je vob au-dessus les éledonui et 
lee ebselulislea t et une messe popuismère 

ssu-d^sous ; ni.ii^ quelque réductiMe que 
soit le clii/Fre ïMHir^l , il forme I i majeure 
- partie de ia iiuUuu. Il i^eia cunstainmeiit 

l'ennemi deTabsoIntlsoie, parce que le pon- 
voir ebeelu le ngellereit dans la misère «t 

la populace ; il sera oonstamment hostile 
aux éI<H:lor.iux, parce que le sv^lf^ne rcpré- 
««utuiit reiupèehtf d'inlcrveinr par lui-mi-me 
alajua le gouverneinenl , d'accroître son bien- 
être par la liberlé, et de garantir sa position 
•asciale par un système de représentation 
aasoins incomjtif't ft mieux coordonne. 

l>an» un dut représentatif, on trouve 
dUt>a»c trois opinions bien caractérisées : celle 
«te* absololislea , celle des crnsslidilleanels, 
c^il* deanulieens. Les deux premières4ut- 
f ent avec le scrutin et la tribune , et ne dé- 
j-)lo»'fit mniiiellcmeut qu'une force morale, 
^lont ics résultats De peuvent être à redoM* 
tesr , quoiqu*ila troublent le Prineedepnie 
«f «einae eni. La dernière ne peut employer 
cjia'une ibroe physique; tiois jours lui ont 
«tt£B pour renvcner Tordre établi por le 
^^mâauratioo* 



Faute d'avoir échelonné convenablement 
le g(»uv(»rneroent représentatif , on a cr»'-'' Ij» 
puissance de 1 opposition « la ■ouveraiuetà 
de Popinlon , iWmitié de la presse , rhos- 
lilitê du peuple. En politique , les résultats 
d'une seule erreur sont incalculables ; et si 
cette bute qu'on reno»ive!!e entraînait «l'au- 
tres journt;câ de jutUcl » j en serais aUUgé , 
sans eu être surpris. 

. Le prince qui fers une place an peuple 
daus le gouvernement représentatif , s^op* 
posera à Li subversion de l'ordre , et Mtn 
au radicalisme l'cspoir au Id nécessité i!"uu« 
révoUiliou qui lui icuiie sa part de souve- 
raineté, dont il est déebérilé par la ferme 
actuelle de la rcprésentalion. J.-P. Paeèa. 

TOSCANE. (Geo^» rtpAi*.) Ce pay» de 1 1- 
lalie Cal cuuipris faire 42" i' elti» il' delà- 
titude nord, cl eutre?» 17' «t 9° 4d' de loB< 
gttude est. Se longueur est de 48 lieues , sa 
largeur de 31, sa suriàce de 1,096 lieues cai* 
recs. Il est borné su nord par les duchés de 
i'»rme , de IVlodéne et de Lucques et par 
i i:.ui romain j a Testf par ce dernier pays | 
au sud et à l'ouest « pur le Méditerranée. 

Des rameau» de l'Apennin scplentrionel 
s'étendent sur le» cantons du nord et de l'est 
de laTosciine, et s'y subdivisent en chaî- 
nons qui se dirigent vers la luer, et turmcnt 
dm vaUees où coulent la partie supério^ure 
du Tibre , rAmo , iX)mbrano, b CblaNa. 
Lee plus hautes cimes sont la PetrelU (SI6 
toises) f la VallorTihin",;! ( MO) , le Minute- 
Amiata (906). l.c col *le i^lonle-Carelli ou 
de ,Piclra-MaU , qui traverse le mont Fo, 
sur la route de Horenee è Bologne , est à 
one benteur de 515 toises. Les neiges qui 
couTrent les montagnci pendant une partie 
de l'aouee , orcn<iir)iient, a répoque où elles 
tondent, le débordement de rivières qui 
eouvcnt eeusent de gronda domateges. On 
renurque dent la région beote les laes de 
Bienliiiu, de Chinsi et de Monle-Pulci.ino; 
et flanu la région inférieure, l*- l.in «K- (' i^ti- 
glione , qui e;»t trés-cunsidér.ible , et com- 
munique directement avec la mer. Ce der^ 
nier est ailaé dan» la Maremme , eentoée 
basse « meréeageuee, boisée ^ entrecoupéè 
de collines ; elle commence à l'embouchare 
de l'Arno, et se prolonge au sud au-deld 
des limite» de ia 1 oscnne. A l'exception de 
la Maremme et de quelques autres lieue od 
les eeni «legnentcs rendent le climat iose^ 
lubre, l'air dupaysesttrès-aaiu. La tempéra- 
ture e«t douce dans le^ vallées chaudes , h 
mesure que 1 uu s'approche du littoral jOÙ 
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Toii t^alTre quelquefois en été , qmiid le 
lihecrhio on vriitde sud-ouest, et !c fctt^co 
ou vpTtt fît' siul-est, vicnnenl à souffler. 

Le terrain, généralement fertile et bien 
ooltÎTé , «lonne de* récoltes abondantes j les 
vins lie plusienrs canton* sont renoDWiés; 
l'builc fournît à la consnmninlion du p^i}'^ et 
à l'exporialton j on recueille du sel sur les 
cdlea i la.ftoie indigène «limeule les fabri- 
qoes* Les coteaus sont bien boisés ; des fo- 
rêts oeuvrent les parties les pins iiaates dn 
pays , doni l'j-ipect est partout varié et pit- 
toresque. Plusieurs vallées ont d'excellents 
pâturages, et la Maremme même est féconde 
•a grains et nourril de nooabreaxtroapeaux; 
<Hi y entretient des cbaneaux. 

La Toseane comprend une partir de l'àu- 
cienne Éinirir. qui s'êlendail jusque sur les 
bords voisins de l'embouchure du Tibre , et 
dMil le* babitants furtnl un des peuples les 
plus paissants de 11 taise avant la donriBation 
des Romains ; ils avaient fait de grands pro- 
prK* «l;ins 1:\ riiUure des arts," et tous les 
jours de» touilles dccouvrenl des resttt de 
leurs ouvrages , qui attestent le degré .de 
lierfeclion auquel ils étaient parvenus. Les 
RoflMins leur empruntèrent une partie de 
leurs eérémonies religieuses et de leurs lois, 
et oc parvinrent à les subjuguer que vers 
Van 474. A la chute de Tempire dt>cddent, 
la Toscane passa snecessiveoent sons la do- 
iKiination des Goths et des Lombards , fît 
partie de l empirc de Charlemagne. fut ad- 
ministrée par des ducs, des comtes, des 
marquis el d'autres oIEciers dont les dignités 
devinrent béréditaires.'*Les villes formèrent 
des républiques reconnaissant pinson moioê 
leur dépendance des empereurs, h propor- 
tion de la puissance de ceux-ci ; enrichies 
par le commerce , elles se rendirent indé- 
pendantes et s^empatèrent des petites set* 
gneuries voisines. La discorde et Tambition 
des familles Irs pfn<î pui^^iintp-^ rausrrcnt 
des guerres conUiiucUcs eutri' < villes , et 
des querelles sanglantes dans l'intérieur de 
diaenne : plusieurs fiirent minées on réduites 
h Hc soumettre à d'autres. Florence, devenue 

la plus puis<,.int*' , dcviut ;i ^on tour sujette 
de la famille des Médicus , qui avait acquTS 
de4 riclie»sus iutmeuaes par le commerce, et 
avait gagné, la. faveur populaire. A Textinc- 
lion de cette maison , en 1737, la Toscane 
échut à François , ilnc di* Lorraine ; son 61$ 
Léopold fit dimportantes réformes dans 
l'adminiklration. Cédée par le traité de Lu- 
véville, la Tofome dcvbit le ro^ aume a Isr 



trurie , qui fut donné à un prince de f^arine. 
En !808, elle fut réunie à TEmpire fr.m- 
çais, et en forma trois de paitcmculs. Kn 
1814. elle retourna au 61s de Léopold, et 
reçut quelques accroissements. 

Le gouvernement est monarchique ; \e 
sôuvrr.iin porte le lilrc de f^rantl-tluc. le 
revenu de l'Etat e^^t de 17,000,011) defmnc*. 
L'armée est de 8,(XiO hommes; quelques pe- 
lits bâtiments servent à la pvoteetioo êet 
côte». 

On compte en Toscane 1 ,275.(XtO lui i- 
tanis rV'st le pajs où l'on parle piiuule- 
meutl Italien le plus pur. L'industrie qnoi> 
que moins florissante qtus dans le mofes' 
âge , est cependant encore très-active. La 
principales fabriques sont celles de «oicri» 
et dp rhrrpeaux de paille; il v ;» des for»o«. 
des papeteries et des manufactures de souirc, 
d'alon et de divers prodnits chimique» ; oo 
làçonne l'albâtre et le marbre. Le comateite 
est important. Livournc , port franc, est U 
principale jtlacf' df «xmimerfce; les villes !« 
plus considérablci sont Florence | Pite, re- 
nommée par ses eans tb«raiiilest Sienae, 
PSstoia , Prato , Areno. 

La Toscane possède hors de ses limiiXi 
plusieurs territoires enclavé-î entre les pno- 
cipautés voisines, et dans hi Mcditerrson; 
quelques iles, eirtre autres Libe, célèWe 
par ses riches mines de fer. 

DccBB DB lloDÈHB. Sa «urface est de 271 
lieues carrées; il est bonu' .tu N. par 
rojraume Lombard- Vénitien ; à l E. , 
r£tat romain ; au S., par la Tuscaoeelli 
dncbé de Lueques; à TO. , parledocWée 
Parme et la Méditermnée. La pnrtieiaèri- 
dionale est tnversée par l'Apennin , 
envoie ses ramifîcfihons \<ts !»• uord, 
coule le Pd. Le mont Ciaione, haut de 1,1^ 
toises, s'élève dans la 5.<B. Le pajs tit 
fertile et bien enttivé ; on y élàve besocosp 
de bétail , on y exploite différents mioerti= 
les salses ou volcans bouetix , qui sont oots- 
breux vers le centre du duché , abontku^ 
en carbonate de sendA. Lecoauscroa éeh 
soie est asaea impertamt. 

La population est de 3001,000 babil-)"' 
Le dnrliA c^i possédé par un prince lif 
maison d Autriche j il y a joint rcccniBàfD* 
le duché de Blassa-Carrara , baigne par h 
mer, et célèbre par a«a bellns cerrières ^ 
marbre blanc. Le revenu de TJ^Iai cstée 
4,<XK)0< nde francs, et l.i dette poblifat* 
peu près de 1,5(X),000 francs. 
Modènc , entre la Secchia et ic i'aoaif * 
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et à la tè(c d'un canal; Rcp;î;io , dan? un 
canton riant , sur la TesAone ; MaMa et Car- 
rara «ont les villes principales. 

Oocaéa xtc Pamb , us PbAicA««t vr M 
GnASTALLA. Ils sont bomcs au N. par le 
royaume Lombard - Vénitien ; à VE. , par 
Moiléne ; 3H S. , par la Toscane ; à l O.. par 
lu Etats sardes. Leur surt'ace est de 285 
liffaei eanréet. Les Apennint coumiit la 
partie méridicnale du pay* » qui, «n 
Dord , offre de belles plaines bordées par le 
Vt) , et baignées par le Tidone . la Trebbia , 
Ja Nura et le Taro. Les pâtura ge« y sont 
«MelbnU , les fromages sont renommés ; 
ragriettllnre est floritMiite. Il y a quelque* 
ostnes poor le fer et k enivre, et des fabri- 
quer (î<'sf»if lie^; on exploîtp une riche saline. 

La population est de «Uy.OiX) àmt"«. Le 
pays t après avoir appartenu à une brandie 
de le naieoD de BeorlMMi , 6l eamite partie 
du royaume d'Italie. £n 1814 . il fut donné 
à Marip-T.OHisf? , épouse «le Napf)lron . il 
doit, au deci's de cette princesse . re\eiiir à 
Tancienne famille qui ie posuédait prc- 
cédemmeiit. Le rtrera éb l'État eat de 
3,000,000 de franeij la dette pobUqne de 

Parme, sur la Parma , et rilrbrr parla 
belle imprimerie de Dodoni; Plauancc,dans 
nne bdle plaine prêt du Pô , et Gnettalla , 
cadavée entre !• Modénoit et la Lombardie, 
au confluent du Grostolo, et dn «ont 
les ville» les plus considérables. 

DccBB oa LccQDBs. 11 est renferroé entre 
!• HèdMt, la Toicane et la mer MédiUr» 
«Miée. 8e eDHec* est de 50 lieuea canéea. 
I.es Apennins , qui paisent à son ealHmiti 
A«>ptentrioaale , y envoient quelques ra- 
meaux. Le pays s'apianit en approchant de 
la mer, dont la cAte est ïatabe et maréca- 
geose; letcmlo, gm et £ntile en eenire , 
est très bien cultivé. Lliniln et la ioie font 
la principale richesse. 

IjS population est d»^ 140.000 âmes. Luc- 
ques , qui était encore une république au 
coanneneenent dn dto-nenviènie tiède « fat 
transformée, en 1805 , par Mapoléou , en 
fin fltiché dont il gratifia sa sœur Éli>a. Ku 
1815, cette principauté fut donnée à la bran- 
che de» iiourbons qui précédemment régnait 
à Panne. Quand elle recouvrera cet Etat, 
Lrfjcques fera partie de la Totcane. 

II existe un gouvernement représentatif. 
Ua sénat composé de trcnte-ïiix membres 
choisi» dans tqMtes les classes des habitants, 
4i«ctite Icf Inît proposées par le prince et 
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vole ritnpiM. Le revenu est de î. 401,000 
francs. La liste civile e^t de 300,000 fr. La 
dette se monte ii 73O,CH)0 fr. 

Luequei , dant mie belle plaine sur le 
Serehio , à trois lieuet de la mer, a ten 
p' rf a Via-Reggio. Etriès. 

* r08C:ANE (ducs de). Koj-e» fiovirACB, 
MsDicis, etc. 

* T09CANELLA (HoaACE ) , littérateur 
italien du 16* tiède , fat un de cet infaliga» 
bles folliculaires qui fourmillaient alors en 
Italie et qni avaient tro'ivé un moyen com- 
mode de se donner une certaine réputation, 
edui de •"entre-loiier. Mais cette gloire dit- 
tribniive ne rempécha point de paiser toute 
sa vie dans un état voisin de l'indigCMCef 
dont ne purent le tirer ni ses nombreuses 
traductions, ni kes ouvrageij elcnienlHire-i , 
ni les faibles émoluments attachés à ses mo- 
destes fonctions de précepteur. 

* TOSCAINELLI (Fawt nab Porzo),ou 
Paul le Physicien , aalruoomr. né en I3î>7 .i 
1- lurence , où il mourut en 1 irt2 , s i tait fitit 
une telle réputation par ses conuaissaucci* 
dèt râge de 30 ans qu*il fut nommé Tun de» 
conservateurs de la bibliothèque que Nicolas 
Niccoli |)I.)(-ait sous la tutelle fies plus illus- 
tres citoyens do l ioreui e itcuipli de la lec- 
ture des voyages de Mnrco Polo, il adopta ses 
révet tor le prolongement oaootiif de l'Atie 
Ten l'Orient, écrivit mémo à ce tojet au roi 
de Portugal, Alphonse V, qui le consultait, 
et lui proposa uiîc nouvelle route pour ar- 
river auK Indes. Mais il raibunuail «ur cette 
donnéo fausse qnorAtie orientale n'est éloi* 
gnée de l'Europe occidentale que de 120*, 
quoiqu'il y ait réellement entre ces deux 
terres 230", et d'ailleurs il ne tenait aucun 
compte de la barrière insurmontable o|>po- 
sce aux navigateurs par l'Amérique , dont il 
ne soupçonnait pat même resistence. Il com- 
muniqua le même pLin à Colomb par une 
lettre, en 1471 , lui fit partager von erreur , 
et ne contribua ainsi qu indireclemcot , 
comme on voit, à la découverte du nouveau 
continent. Il a rendu toulefmt des services 
incontestables ^ l'astronomie, eu c't.kMi'isant 
tin pnomon sul^tiLial , eu 1 U»8, sur le dôme 
tie la mélrupoWlaine de l'Ioreiiccel en fai- 
«aot usage de celte meriilieuiie pour déter- 
miner les points solsticiaux , les variations 
de Tédiptique, et surtout pour corriger les 
tables a/phonstnes f employées jadis ]vir le": 
astronomes à représenter les mouvements 
sul^res et la quantité de l'année irupitiuc. 

« TOSCHI (DoMifltQoa), cardinal, que 
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quelques auteurs ont appelé impropremeut 
Tusco f ne en 1635 à Osteibranu, diocèse 
«le Reggio, morl en 1620, étudia U jampni» 
denee à fione , ou , lout en écbinnt ton es* 
prit , il éléil obligé de pourvoir à son exis- 
tence, oblinf \ f -Af-'^c épiscopal de Tivoli eu 
revint eusuiii: à Home en qualité de 
gouverneur de la ville , fut décore de U 
poupre par Clément VIII en 1599, et fut ettr 
le poiat d'dire prucLuné pape en 1603,aprti 
1.1 mnrt de Léon \l. Tosihi, privé ilc la stj- 
prcuic Jiguilc «le l'Ëghsc par les ctror)-* t\u 
cardinal liarauius* n'eu IciuoigDa «uctiu i c«- 
•enlimeni , uiii la dermëre maifl à aee livre* 
de droit civil et de droit eanosiqtie, et 1^ 
dédia même au pape Paul V, qui avait ob- 
tenu à lia place lea suffrages du conclave. Il 
oe faut pas oublier surtout lu pi olectiun ac- 
tive qu'il accordait aiu jeunes geHs studieux 
et Mm fortune, les aidant de tes eeeounet 
de tes conseils , et ne rougissant pet de leur 
r ippeler qu'il était le fiU d'un pauvre bo> 
(aire de villa|}c. 

• TOSTAT (AtpuoasK), célèbre ihéolo- 
fien espagnol, nèà Madrig-ilcjo, petit boat^ 
ée rBstremadone en 14<IO,n»ort en 1454, 
pereounit le cercle des connaissances hu- 
maines, et fut rc^.irdé comme re?iprit If plus 
vâitte de son siéile. Il remplit avec éclat, 
dans sa grande jeunesse, une chaire de théo- 
logie, fat dépoté un cooeile de Bêle, od il 8t 
renuirqner son érudition et son éloquence, 
se rfMiflit i\c l;i en Itilîp. et y soutint, en 
prestmc du papp Eugène IV, 21 pro|>osi> 
tiunii lhèulogi«|ues , dont quelques-unes fu- 
rent détappRMrrées par le pontife et réfutées 
per le eardinal 3fean de Torqoemadu. De 
retour en Espagne, il fut nomme évéqnc 
d'AviU, membre du conseil roj«l de Casùlle 
et grand référendaii'e. On a de lui des c(im- 
NMACeinr* aor les Uvrei hirtofiquea de le 
INItle et sur rÉTMgile de 8t MaUblen , Ve- 
nise, 1507 « 1596, 13 volumes in-fnl. , suivis 
d'o/f«#Ctt<e#Sur diverf:r* m^^tiéres; enfin f!\ni- 
tt^ écrihi et en si grand nombre qur ts 
compatriotes ont calculé qa*il avait employé 
S feirillea perjour. Ton portant l'autre. 

• TOriLA, roi dc« Ostrogoths, était duc 
de Ft ùnil pendant les rè;;nc< d Hildibjld son 
oncle, cld'Eraric. î-:» nxmarchie des Oslro- 
golhs, ébranlée par les victoires de béliAHirc, 
et pin» encore pevi'étre par des divbioot 
intestines, ne comptcnait plus h cette époque 
([ne les proviricos situées entre le P«> et les 
Alpes. Tofila qui, pour éviter d être assas- 
sine par les siens comme llildibald, était en- 



tré en négociation avec les Grecs , fui porté 
sur le Irdne ^ la tin de Tannée 541 par ces 
mêmes Goths qu'il redoutait, et qui venaient 
en effet de naasacser Eraric« Le ooateea 
roi était jeune , prudent et coongeux ; mats 
il se trouvait h hi t^fc d'une nation'dégéné- 
rée et abaltuc par des détailes« et il ne dut 
ses premiers succès qu'au hasard ou aux 
feulM dos générans freet. Ceeaoecès tonte- 
fou lui doniikmt une petite armée , qui , 
venant à se grossir chaque joar , lui permit 
<lc 9*avaucer dî»nt le midi de l'Italie cl de 
prendre Béncvcut, Cumes et Maples. U se 
eoodunit envers les iwbiienta de celle der- 
nière villed*uiie manière qui ne &enl«st poial 
le b.irbai e , et c|ui mérite bien d'être racn- 
tioxitce 11 eiil l alleutiou délicate de soigner 
lut -même leur régime , de telle aorte que U 
transitk» fût ménagée puur e» d'une en- 
tréaie diselleà um eoUiimo abeadaneo, et 
qu'ils M fussent point victimes de leur pre- 
mière avidité. An reîtt* . ce ne fut pas la 
seule occasion ou il iii bcnir sa justice et sa 
générosité. Comme il était trop Csible ponr 
ûisser des gamiseas dans lea viUee'qisil 
prenait, et comme il rasait leurs mUTi de peur 
d cire obligé de les assiéger une seconde lois, 
il t-tait dans la nécessite «le laire aimer sOu 
|oug s'il voulait garder ses conquêtes. Eu â\S, 
Béliseii* lui rappelé pur JuatiniOBi de la 
gnetredePoneetonvojrc contre Totila, usais 
avec si peu tic solil its et d tir.'ent , cju'il ne 
put empêcher le rui golh de ]>rciKlro Sprv- 
lète , Assise , i^crou»e , Piauancc cl cqùa 
Aoow tUe-nèMo, doal les inoraillos loabè- 
rest dlapiea le système de défeiMC adopté 
par le vainqueur. On assure que Totila voih 
'lait aussi raser les plu^ hcMix cdificct de 
cette ville superbe, dans lesquels les iina 
pouvaseiit trouver encore à se fisrtifier «o»* 
tro Uii ; nseie qu^a^fant été aopplié par BH^ 
Mire de respecter ces monuments d'une 
ploire passée, il préféra le culte des souveuîn 
à sou propre intérêt. Ucl»saire ne manqua 
pas de rentrer dans Rome dès que les Goths 
eoreiit qnitté oelte ville (S47), el de ey 1er» 
tifier de naniève à pouvoir y aonlenir un 
nouveau siège j mais il l'ut rappelé <>n 
pour être chargé encore une fois delà guerre 
de Perse, et son absence replaça Home sous 
les lois des Goths i*eanée anivuilo. Toifle, 
forcé de eontinoer lef hostilités pareo qei'O 
ne pouvait obtenir la paix de Jnstinien, atts< 
qua I I Sicile qu'il dévasta en srrande partie, 
et réduisit les Grcrs h n'avoir plus en Italie 
que quelqaes ^^ariis crraus cL quelques for- 
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teresiei ^Iqignè» les une» des autiet. Td 
était 1^1 dot dMMCt €b 55 1 , lonque N»rsit 

IBÇutde Toropercur la mission de tout r<' p.i- 
rer. Cet liabile général , aprô* ^voir r v ^rtn- 
b\é m iUjrrie une armée as^^z impo:»autc, 
eatra en Iulia , et ?mt ehcrclier le' prince 
berbtn dane l'AfeBnm , entre Meteitte et 
GttbiOf dans un lien nommé Tegina , où les 
Golbs furent difaili (552), après la bataille 
la plus Moglante. Leur roi, lilessc mortelle- 
nieot, expira peu de )ours aprè», et tâ BOrt 
œ larda pas k enindaer la mine de le vo- 
narchie des Oslrogotha, qu% était aenl en 
état lie tli'rcnili'f! encore. 

• TOIT ^Clauds-Aeesob) , général sué- 
dois du 16« aLècIe , mort en 16U6 , remporta 
aur les Russes, en 1573, une victoire signalée 
prés de Lode en Livonie, fat nommé quel- 

»jue« années «près gouvertifur ci sonf-rhal 
de toute la Finlande, lut accuite en t51>0 d'a- 
voir pris pari à uu complot i|ui avait pour 
littt de changer la snceeasioii en Suède , et 
obtint sa gr&ce à la demande <lu roi de Po> 
logne SiL;ismt>ml. — Tott (Claude, comte de), 
sénateur de biu'dc, ne en IGlG,liit eti srande 
faveur auprès de ChrisLiitt: , qui cul uièmc^ 

«Ut-eo, riotealion de loi donner sa cooronno. 
Qw» qu'il en amt^ il fut nommé en 1072 am- 
bassadeur en France, ouvril l'anuéc snirantc 
un congrès k Cologne pour la pai ilicatîoa 
générale, et mourut en lt)74 à Pari&. 

* TOTT (Fkam^-ois, iMron ns) , négocia- 
teur et ,miUtaii«, né en 1733 ii Cliaiaignj , 
prc» la Ferté^sous-Jouarre , d'un gcntil- 
hoaitne hongrois , «]ni riait passé en Francw 
avec le maréchal de Bertbmy , accompagna 
son pire en Turquie, où il avait été envoyé 
k la aulte du ebevalier de Vergeones. Le 
Jmne François de Tott était alors capitaine 
clan'ile régiment de Uerchiny , où il ^ei vait 
depuis lea c.imp3.:ues de Uoliéme. Il lut cm* 
piujrc apri>a id niui t de son père dans l'am- 

iMaaade française à Constantioople , de 1757 
h 17d3« vint en France parcongé, développa 

ntt duc deClloiseul ses vues sur un traité de 
«ommcrce, avec le khan des Tartares et sur 
le» uiuyens iPouvrir à notre pavillon IVntrrc 
de la mer Noire , obtint du ministre le eoii' 
•islafc de Crimée , et en prit posscHÎon en 
1767* Grâee k son influence sur le Uian et 
aux ressorts qu'il fit jouer, il amena entre la 
RiK^ie et la Turquie iin^* rttpiure qiiR le 
Uuc iic Chot»eul ap)>eluit de luu!» ses vœux , 
contribua probaUement 3i faire déposer le 
kluin Maihsoud-Guéraï et rétablir Oym- 
Gsscraî, et fut po«irtant foccépar ce dernier 



de sortir de la Crimée. Retiré k Constant!* 
nople I» il se fit connaître avantageusement 

du gr;tud seigneur par une carie du iLéalrc 
de la guerre et une autre de la Russie , fut 
chargé de la réforme des pontons et de Tar- 
tillerie turque, du soin de défendre les Ilar* 
dandles contre ta flotled'Orloir, et réussit 
également dans ces deux entreprises. La 
Porte lui dut encore l'iiHlirrttifui des moyens 
qui pouvaient mettre à cou vert ses fruuticrca 
dncdté d'Ocsakowet delà Crimée, rétablis* 
sèment d*une nouvelle fonderie , un grand 
nombre de nouvelles pièces de canons, des 
canonni<*rs instruits à tirer 3 coups par mi- 
nute, re qui semblait miraculeux aux minis- 
tres comme au peuple, et formes déplus au 
jet des bombes , enfin la consIrutÂion de 
plusieurs chilteaux à renittouetiurc de la 
mer iVoirc La Porte lui li' inoigna plusieurs 
fois la plus haute estirrif. fittttnt poiu- Ini l(* 
grade de brigadier dc& aruice^ du rui , mai» 
ne laissa pn s que de lui laire éprouver de 
grands dégoûts par son Inrincible aversion 
pour les arts de l'Europe el pour toute amé- 
lioration. et le vit même partir pour In France 
sans le regretter, non sans lui accorder tou- 
tefois des distinctions honorables. Toit, peu 
après son retour, fut ebargé de l'inspeclion 
•^éiK'i.ile des consulats dans les Échelles du 
Levant, en Égyptc et en Barbarie , partit 
dcToidon en 17; 7 , revint à Paris après 17 
mois (rinspeclion, lut promu au grade de 
maréchal>de-eamp en 1781 , et nommé vers 
1787 commanilant de Douai. Mais ayant été 
forcé de fuir en l/ÎH) par la garnison dont 
les opinions ne s'accordaient pas avec Ich 
ticnucK, il se retira en Suiiise, puis à Vienne, 
et de là en Hongrie dans les terres d^un an- 
cien ami de sa famille * et mourut à Tatz- 
mansdorf , «"n 1Î93. On a de lui : Mcmoirea 
sur /et Tufcs et tes Tarlnrea . Amsterdam 
(Parit), 1784,4 vol. iu-tt», 1785, 2 vol. in-d», 
traduits en allemand, en anglais, eu danois 
et en soédms. 

• T0TTLEB6N,(GoTTt0B-HBa»i, comte 
de), aventurier, connu par qtielnue'» exploits 
militaires et surtout par son iuipudenec et 
par le dérèglement deses mœurs, né en Saxe 
^fvn 1710 , annonça de bonne heure ses 
malheureuses inclinations par la préférence 
qu'il dont);iit sur loulo autre leoUue à la fie 
fie (\irtnui;hi- et à la Pi'Htitjtte tia Filous 11 
sut plaire au roi Auguste Jil, dont il était 
pge, par le récit deses leurs d^adi-e^se , re- 
çut pour épouse de la main de ce prince la 
comtesse de Siewertz, obtint la charge de 
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ronscilliT iln pivinicr ti lhiinal de juslicc 
1» tligiiité de comte (ic l'cinpire. Il se livra 
alors plus que jaatais aux plus houteu!>es 
(lvbaiiche«f vendil sa vois , se rendît coupa* 
ble encore daulre» préTarications , et fut 
oblîgl, après avoir élé dépouillé ik sa place 
et banni de sa patrie , de se soustraire par 
la fuite aux enquêtes ordonnées contre lui. 
Il se réfugia dans le duché de Sase-Weis- 
senfels, pui« h Ratisbonne « o4 Cbarlea VU 
refusa ses servioei , eafin k La Haye , où le 
stadhotider consentît à le charger de la for- 
uution d'un régiment, dont il le nomma 
d'avance colonel. Mais l'infâme ToUlebea 
tn6qaa hontettsemeut des emplois d*offi« 
ciers, ne présenta son régiment au roi que 
dans 1r plus mauvais état, et fut licencié 
avec tut. Ou le voit recommcucer alors ses 
dc:iordres , employer les moyens les plus 
▼Ils pour se sonleoir , se retirer k Berlia 
dont il est bientOt chassé , lever ensuite ea 
llussie un corps franc de douze mille hom- 
mes ; et , pljci' à la tf-le de cette troupe par 
Elisabeth, pcuctrer eu Prusse sous les or- 
dres dtt général Fermor, contribuer à la 
victoiie de Gnws-Jagersdorf , obtenir le 
grade de lieutcnanl-géncral, entrer en vain- 
queur <lans In l'omri jnie prussicnnf» . ou i! 
exerce des brigandages eflTroyabic^. ii.n 
1760, it force Berlia à capituler, et la traite 
nëanmoin* ausd inbumainenent que la Po* 
mérante, quitte presque aussitôt cette ville 
il l'approche de Frédéric . se diripe du coté 
de Bellcgrade où il est battu , prend ivoliu 
par capitttlatloa et s*j conduit encore en 
brigand, liais le temps de ses prospériléi 
n*était plus. On intercepte nue correspon* 
dance coupable qu'il entrcteinit :ivec le roi 
de Prusjte, on le met en jugement ^ on le 
condamne à mort en 17$3,et on se contente, 
grâce aux vives soUicîtations de sa fille, de 
le dégrader et de le bannir de la Russie, 
rrpcnd ini il rentre en 1769 au service de 
Catherine, eal envoyé eu Géorgie pour sou- 
tenir le prince Uéraclius, soumet la Circas- 
sie, revient en 1771 à Pctersbourg recevoir 
Tordre de St .* Alexa n d re Newski, commande 
en Lithuanic eu 1772 , et termine enfin à 
Varsovie, en 1773, son abominable carrière. 

TOUCAN, f^oy ez OnzAVx, 

* TOUCHE ( La ) , graounairien , né en 
France au 16« siècle , d*ane famille protes- 
tante, ayant été oIjU^û de s'expatrier après 
la révocation de 1 edit de Nantes , passa en 
Angleterre, et y obtint la bieuvcillaucc du 
duc de Glocester. C'est sous la dédicace de 



ce prince qu'il publia son livre • 
yirl Je bien parler Crançais y etc., Amstei- 
dam, iu-12. réimprime en 171Û, ibid., 

2 vol. in-12 , et pour la 4* fois en 1730. la 
grammaire de La Toucbe fut long-temps en 
usage à l'étranger (i*. Goujet , Uibliolhèqae 
/itirtf' i'S", tome l*"') A 'i nombre des raisons 
(]ue laisail valoir 1 aulcui daus la dédicace 

pour recommander Tétude de la langes 
française , on vmt avec peine qu'il ait pcé- 
sente rulUité qu'offrirait sa connaissance 
pour ab-iisser cette monarchie « devenue 
si redoutable par mer et par terre depuii 
trente ans , qu'il est de In gloire et de î'ia- 
térétderAngleterre de ne souflHr jamais 
qu'elle s étendeau'deiàdeaesiostosbonMS,* 
— yoyez GuiMotfp. 

• TOUCHE-TREVILLE. V. Latocchi- 
Tabvillb. 

TOUCHER. Vox*» Sm. 

• TOUCHET (Marie), maîtresse deCbsr- 
les IX, née en 1549 d'un npnthicaire d'Or- 
léans , donna au rot den\ !ns , tlmitlua 
mourut enfant , et i autre , Charles , iiaUrd 
de Valobi reçutle tilrededue d'AngouMsK 
et fut père do dernier duc de cenom. Aprb 
la mort du roi qui avait eu pour c!Ienri 
véritable attachement et qui conserva àvWi 
un tendre souvenir jus<|u^à sa dcroKre 
benre , malgré son indifféreuce génécsk 
pour le Ir6ne qu*il quittait , pour ses anit» 
pour sa famille, Marie Touchetépousa Fran- 
çois de Balzac il'Entraij;ues , gouverneur 
d'Orléans et chevalier des ordres du roi , et 
se rendit désormais digne d'une awsi bril- 
lante existence par une conduite sags <t 
même sévère. Elle termina sa vitf daoi b 
retraite, et s'y livra h des lectures solides et 
dignes de son esprit qui était incompambi*! 
selon Le Laboureur. L'exemple de ses dé- 
sordres fut plus puissant que ses verim et 
son active vigilance Sur ses deux filles : r*ï* 
née, la célèbre marquise de Verneuil, fut 
maîtresse de Heini ï\ ] I autre vécut lOauf 
avec le maréchal de iias^ompierrc. 

. * TOU-FOU , surnommé Têm*mût ^ 
des plus célèbres poètes de la Chine, oé 
vers le commencement du 8«- siècle, à .Siaflg* 
yang, dauii la province <\v Roukouang, an- 
nonça d'heureuses dispo>iUoas dès sa jeu- 
nesse, et n'obtint pourtant pas deswecb 
dans ces concoqrs littéraires qui ouvrent 
aux Chinois la route des emplois et de U 
fortune. Entraîné vers la poésie, il renonç* 
volontiers aux grades que les lettres recber 
cbent avec tant d*ardeur, et de 742 à 99$ f 
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Aunia trois de cet poèmei descriptifs qa*on Apret le 21 janTMr, il eonçul le kardi pro- 

oomine/^u. Le succès qull obtiot fixa sur jet de faire évader Louis XVII el les prin* • 

ftii !;»M«-ntI.)n de lemperetir . qui voulut cesses, s'entendit poui- cela avec le chevalier 

lui confier l'ailministration (l\iiu' province, de Jarjaj'c? , détermina le commissaire Le- 

Tou-foH, en vrai poète, n'accepta uu utrc pilrc à s engager dans 1 entreprise j'mais 

honorifique , el demeura dam la détresse ; les irrésolutions et les fra/eurs de ce d&c^ 

mais bientôt il songea II implorer le secours nier en firent dîl!<&rer dW jour h Tautte 

sntn er.iin. et obtint une pension. -Mal- Pexéctition cl finirent par la faire manquer, 

heureusement rompcrcnr fut contraint d'à- De nouvt'jux drb itn s'élevèrent alors dans 

bauiloiincr sa capitale à un rebelle. Le la roiivcntion dur les mesures à prendre con- 

poéic, fugitif lui-même, fut fait prisounier , tre les Bourbons , les municipaux devinrent 

trouva moyen de a*écbapper , se réfagia en plus vigtlanu et plut sévères, et il futim» 

757 à Fouti;;-thsiang dans le Chen^si , aV possible de faire évader toute la famille 

dressa de là au nouvel empereur , Sou- royale. Toulan voulut «lu moius sauver la 

tsouug, et en reçut une charge importante, reine, dont la vie était surtout meuacée , et 

Mats son noble courage ii défendre uu ma- il est permis de cnure qu'il edt réussi , sans 

gisimt qui avait encouru la défaveur du l'obstacle que mit,é reiéeutiondu projet, 

prince le fît ile>lituer et reti-qu<>r comme Marie-Antoinette elle-même , en rcfusantde 
sonï-prcfct à "Jhsin lise démit de cette séparer de ses enfautn. Toulan, devenu 

place indigne de lui, se résigna à aller vivre suspect par idut de conférences uvec I au- 

dans le dénùment le plus-absolu , Tcbiug- gnste prisonnière, et Iralii d'ailleurs par de 

ton • dans la province d« Sse-tebouan , j f^us amis auxquels il avait eu l'improdenee 

connut un commandant militaire nommé de montrer un présent de la reine , fut ar« 

Tan-wou. et. «inr la demande de cet officier, rètc, parvint à s évader par un escalier dé- 

obtiiit un liirc ijui Tattacbait au mini<!tère robe, pendant qu'on dressait chez lui le 

des ouvragcj) publics et fournissait à «es be- procès-verbal de son arr* station, se tint ca- 

aoios sans lui imposer de fonctions. Son ebé d'abord dans Paris, ot do seiu de sa et» 

bonheur fut de courte durée , et la mort de traite continua de rendre quelques services 

son protecteur le força bientôt de rcpren- à la famille royale. Fore*' enfin do (juitler la 

tire sa vie errante. Enfin ver^ 768, il tut capitale, il «c rendit ii Toulouse, puis a iJnr- 

»arpi'ii par la crue «iuudaïue d un fleuve au deauz, oA il S^établit dans une baraque d'é- 

mslieu d u quel il s*était hasardé seul sur une crivain, et vécut sis mds traaqpiille et ignoré 

baH]ttepouraller visiter les rentes d'où édi< sous le nom de Hoch Mim^trw, Mais sa 

nceanti'iue, rest.i dix jours d,\n* un tcm- femme , en dem «pd ini lous son véritable 

|»îc abandonné au sein des e.iux toujours nuiu uu passeport pour llonleaux , Ct soup- 

violentes, ne put espérer dans ce iicu mac- ^'ounei* que Toulan était réfugié dans cette 

«eseible ni secours, ni provisions , et , è la ville. Arrêté par un ordre du comité de sd- 

«uiie d*ane si longue abstinence . quand on ceté générale, il fut envoyé à Paris, traduit 

fut venu le chercher, il mourut d'in<liges- au tribunal révolutionnaire, et mourut sur 

lion. ïl p.u t.ifîe avec Li-Jh lï-pe . son ri%'.il ct l'échafaud en 1791. fo/t;» les articles Jak- 

«on contemporain, la gloire d avoir reforme jatescI Lbpitrb. 

U poésie chinoise. On reproduit ses vert en * TOU LICHEN, diplomate etadminbtra. 

forme d'inscriptions ju.sque sur les paravcos, teur mandchou, né en 1(i()7 dans le canton 
les ^'venfails rtles bâtons d'encre. de Ycl^hc, mi nord de la proviTirp de Ltao- 
• TOULAN (FnA^(•ol».ADIllEl«), membre toiin;;, cutni dam la carrière aduiioisiralive, 
tic la commune du lU août , né à Toulouse H"« l"» paraissait plus convenable à 1 ex- 
en 1761, s*éUit établi à Paris, en 1787, tréme délicatesse de sa compleaioo, fut d*a- 
codttme libraire marchand de musique, ct bord employé dans la cour des traductions 
avait enibra-isé avec ardeur la cause delà de reropcrenr, et f)lilint bientôt la charge 
rt volulion Placé au nombre de* commis- de rédacteur de» pièces officielles. Dix ans 
>^ irc" ch.ir^'-s de surveiller les prisonniers du plus tard l'empereur Kbang-bil enfoya dans 
Xeœple, il s'y montra d*a1>ord Ton des plus les provinces de Chan-si etdo Chen-si, pour 
«jungérés; mais blentAt il fut vivement tou- distribuer des grains aux habitaota que 
cHS des vertus de Louis XVI , et travailla , pressait une disette :>iTreii>e, et ensuite dans 
tle concert avec Cléry et Turgy , à adoucir plusieurs districts nu ri lionauv , avec Por- 
1« <?»plivilc de ce prince et de sa famille, tire dy inspecter les cours tics rivières ci 
T'orne 22. 45 
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les c.innnx,et d'y faire fabriquer des cuiras- 
ses pour rarinre. TouHchi'n . rt-coDipenjé 
(le services par plusieurs titres , entre 
anlrei |Mr celui dVn&arit ou fvand de l>ni- 
pire fut charge encore de la perception des 
impôts (Imm les contrées voisines de la 
grande muraille elr delà direction des haras 
impériaux , placés en dehors de cette bar- 
rière de le Chine , perdit IdcntAt eprèi se* 
pleoet et mi titres , et ails vivre* en mi 
sage, dans un village où il trouva encore son 
père et sa m^re. î/emperenr vint le cher- 
clier dans ta reiraite pour lai confier une 
Muien difidle eeprèt du khen des Toi^ 
goAU, Afeoke; il s'agissait, en appereBoe, 
de lui «nnancer et de préparer le retnnr de 
son neveu Arahdjmir , qm était venu offrir 
ses honmages au gmrul buia, et se voyait 
relen loin de «on pays par une guerre im» 
pfévne, «B»b réellemeni dlnviler le khan à 
retourner dans Taiicienne pairie de sa horde. 
Toulichen resta 15 jours aiipr^i «rAyouka , 
à son campement de fiJièitou-iokhai, canton 
situé à une cimiocîttf du Volga , et , s'il ne 
réttitilpas com|>lèlenient deni se négoete- 
tien,da moins il parvint b arracher an bar- 
bare un acte formel de soumission qui sem- 
blait le ranger parmi les vassaux de la 
Chine. Lliebile négociateur reçut, è son re- 
toar, le litre do looa'Secréteirede te guerre 
et bientôt eprèi celui de premier secréteira 
«In mf^mo mînîsfôre. ef fît pai tîe. sous îe rè- 
gne d'Y oung-tcbing, du congrès <|ut $ assem- 
bla en 1727, sur les bords delà rivière Boio, 
pour fixer les limites de U Chine et de U 
Russie. Le traité conclu le même année et 
ratifié en , est encore aujourd'hui la 

ba^e des relations qui existent depuis un 
siècle entre les deux empires. Ou u de Tou- 
lichenia relation de son Toyage chex les 
Torgoi^ls. 

•TOUr ONGEON (FfiAHçms EMM.iMt ri . 
vicomte de) , historien et litt^'rateur , né au 
chiteau de Champiilte, en 1748, mort en 
1612, membre de llnslitnt, Ait d'abord des- 
liné hTétat eeclésiastiqne , qu'il abandonna 
pour suivre la carrière des arme». Passionne 
j>our U philosophie de son »iècle , honore 
par Voltaire d'un accueil plein de bienveil- 
lance, il ne démentit point ses principes et 
ses amitiés h l'époque la révolution. Il était 
alors colonel et renonça au service pniir se 
livrer tout entier h la Jittcriiture . aux arts 
qu'il cultivait aussi arec succès , et à la poli- 
tique. Il s*irait k la minorité de la nobleMO 
4k sa province en 179$ » poor supplier le roi 



d'établir l'égale répartition de l'impôt et de 
supprimer d'autres abus signalés p.ir le» ca- 
hie», fut député aux états-généraux , cl fit 
partie dn petit nombre de nobles qui se sé- 
parèrent de leur ordre pour se réunir en 
tiers-état. On le vit toujours dans les rangs 
du parti modéré. U fut plu&ieurs fois nommé 
secrétaire de l'assemblée , prit beaucoup de 
part h la nouvelle organisation de l'armée, 
des pottta et chaussées et de l'instruction 
publique, se retira, après la session, t]\ns le 
Nivernais, sans vouloir accepter aur un roi- 
plot , et fut assez heureux pour échapper aux. 
persécutions de la terreor. Elu en 1802 et en 
1800 député de U Nièvre au corpe législatif, 
nommé commandant de la Légion-d'Hon- 
neur , il nu se laissa point entrahier p;ir ces 
faveurs inattendues loin de ses étude» chc i ics. 

* TOULOUSE ( Loris .A1.HIASDW ne 
DODRBON. comlede), 3« 6ls légitimé de 
I.ouis XIV et «le niadauie tle Montcspau, né 
à Ver!»aiiles en 167 S , était à peine âgé de 
cinq ans, lorsqu'il fut créé amiral de France, 
etn*en avait que douie , lorsqull fit preuve 
d une étonnante intrépidité, mux siégea de 
Mons et de Numur. La gnerre de la snecea* 
siou d Espapne vint lui offrir des occasions 
d'exposer sa vie avec plus de fruit pour son 
pajrs et pour son père. £n 1702 il se porta 
successivement k If essine et ii Nierme avec 
sis vaisseaux , et fit recunnaitre d.ou ces 
deux villes rautorilé de Plitlippc V. En T70Î 
il sortit de Brest avec vingt-trois 
de ligne , et se dirigea sur Toulon , tLtn> 
rinlenUon de se réunhr & Tamiral Ooquesne, 
dont il rallia effectivement Tescadre , eom* 
posée de dix-neuf vaisseaux , à la hauteur 
d'Alicanlc. On cul bientôt conn:iiss.ince de 
l'armée anglaise , commandée par l'^mirml 
Booke, et forte de soixanle*dis bitiments 
de pucrre dont quarante -tinq vaisseant. 
T^Iaigrc l infcriorité de ses forcée, le prince 
il I lirais fit ses disponitiou* pour soutenir le 
comb.»t, s'il lui ctait picsenlc, et protiu 
toutefois dn vent poor se rapproclicr de 
Toulon, où il rentra sans avoir été attaqué. 
Mais il brûlait de se mesurer avec l'amiisl 
HooLe , et il ne tarda pas <\ se remettre en 
mer, avec quarante-neuf vaisseaux de ligue 
et vingt-quai re galères. Il rencontra , ù en- 
viron onze lieues nord et sud de Ualaga , 
l'armée des alliés, composée de soixantc«inq 
vaisse-.Mix et de pluMcurs galiotes. Uu combat 
meurtrier s'engngca , dan!< lequel les alliés , 
maigre* leur supériorité , furent battus sur 
.tous les points et perdirent beaucoup de 
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monde. Le conle àe Touleuse eut tout 
ràoDnear de cette jouni^ La peis vint le 

rcp.tirc au cAme de la vie privée ; el Im per- 
mcUre de déployer de.» vertus d'un autre 
genre. Ua seul fait pourrait suiOre à son 
éloge : il e Irouvé gr&ce devant Sl-Simon , 
reoBcmi didaié dc« enfana légUméi de 
Louis XIV, et a forcé ce frondeur impiloja- 
ble à Hiro d' lui qu i] cUùt i' honneur ^ la 
venu, lu dioilure f i'êffiut'' mime. Exempt 
d orgueil et d'smbitioo , le comte Je Tou- 
louse ii*entni point dani toutet les préten- 
tions cxagéréet et dena tentes les intrigues 
de sa bellc-scrur , la duchesse M.»Mn» , el 
fut récompense de sa couduitc luudci te par 
Veitime gcuèrate et même par la bienveil- 
lance da due d*Orléaiis, r^ent, qui ne le 
dépouilla point , oooune lea antres prince* 
légitimés f des hoiinfnr* et des prérogatives 
réservés aux princcâ du sang royal. Il t-pousaf 
en 1723 , une veuve jeune, belle , pleine de 
Tertnt , d*Mprit et de grâcea , Marie» Vie-- 
loirc Sophie de Noailles, marquise de Gon- 
drin, el il poùt.i Htii'? <-clte union un bon- 
heur 8au& roclaogi' , )u$qu a sa mort , arrivée 
eu 1737. La comlcsse de Toulouse futincoa- 
aolablede celle perte, quoiqu'elle vit re- 
fleurir toutes les vertus de ion époux dans 
le duc de Penthièvre , unique fruif de -on 
second mariage. Elle passa le reste de ses 
jours à Rambouillet I où elle avait tenu, du 
vivant dn comte, une cour qui rivaliaait, 
par aaeoMpeiltiea diatingnée et par ion élé- 
gaiicC} avec la cour de Sceaux , et n'eu 
avait ni laffeclation prétentieuse ni le l.itix 
bcl-csprit. L'élude , la bieufaisance , les de- 
voin d'une religion éclairée, occupèrent les 
tristes et longs loisir» de le comtesse dans 
cette douce retr.iiic , où cllr mom ut m I '(V». 

• TOULOUSE-LAUTREC (It; rcmitc de), 
SIC au cummeoccmcot du là*" siccic, d une 
«neieDOe famille do Languedoc • était 'entré 
dnna la carrière militaire dès sa jeunesse , et 

ae trouvait maréch;d-de-camp, lors(ju":l fut 
ouvoyc p;ir la scnéchaiissic de C.A'-h cs lUX 
étaU-gcucraux en où il se inoiitr.< tuut 

«Tabord radversairedes réformes proposées, 
et dont il ne tarda pas & s'éloigner, ponr aller 
prendre les eaux , disait-il. Mais s'étant ar- 
rêté quelque temps dans les environs de 
Toulouse , il lui arrêté par ordre de la mu- 
nicipalité de cette ville, comme prévenu de 
maneBuvrea oontre-révelulîonnaires. On en 
référa à rassemblée nationale* devant la- 
c|uclle il fut m ijuittc. Il cmij^ra on Esp.i^ne, 
après la sgsmoU| fut dénoncé comme eutrelc- 



nant une correspondance avec les royalislet 
du midi de la France, passa ensuite au ser> 

vice de Russie , avec le grade de lieutenant- 
général, et s'étant t rixlii \ lîf-i lin on I7'.)j, 
y fut aiTélé etcmpriHOiiiié pour avoïc vendu, 
prélendtt'On alors, de faux assignats. Il mou- 
rut en prison , et l'on repandit le bruit qull 
s'était tqé. Mais cette assertion el toutes lea 
auties , qui sont injurieuses h sa mémoire , 
ne paraissent pas avoir été prouvées. Mous 
nous abstiendrons de prononcer. 

* TOUIIAN BEY I» ( Ab Habin ai. Adkl 
Sbip-Eodtr), sultan d*£gypte, n'occupait 
le trône que depuis 3 mois lor-iqtt'h In suite 
d'une révolte de l'aimée il en lut renversé 
(ramadhan 906— avril 15UI) 11 périt peu 
après de la main de* rebelles , et Kansoulb 

Al-Gauri fui proclame en sa place. — Too- 
MAN Brt n ( AIMi Iik .d Asi Iir.d ) , dernier 
sultan de la 2' dynaitiic des Mamlouk* , ut* 
on Ciicassie » parvint d>bord d'emplois en 
emplou jusqu'au poste important de dewu' 
dur ou secrétaire d*élal , sous sosi oncle, le 
«iiU:in Kmnsouh-al-fîauri , fut chargé du 
guuveruemeut de 1 Egypte , pendant 1 expé- 
dition de ce prince contre les Oltomaus eu 
Syrie , et, après sa Gn malheureuse, en 922 
(151()), fut élu sultan h l'unanimité et rcrut 
le titre de metik-al'aschiii/' roi illubtrc ) 
11 sortit alors du Kaire , établit sou cuuip 
hors du Ciubourg Reidanich,y éleva une re- 
doute formidable et attendît en ce lien le 
vainqueur de son oncle , Sétim !«-. llaiail 
fut vaincu, sr jeta dans le Kaire, et , après 
s'y être défendu pendant 3 jours cl 3 nuits , 
se retrancha dans Djizeh , un il tint tenue 
pendant un mois avec une poignée de soldats. 
Vaincu une 3« lois et forcé de fuir et de se 
rafhrr , i! fut di r tiin ert dans un marais par 
la trahison d un chcik.li auquel il s'était con> 
fié , el pendu au Kaire en 923 (1.517). 

* TODHERT, TOUKROtlT, et vulgai- 
rement TOMRUT (Mobxmmbd Ai-Mannv 
BSH AnntLi-u! nrs), célèbre imposteur el 
fondateur, eu Alriquo, de l i sprfe et de la 
dynastie des ui MowuiieUoun , plus commu- 
nément nommés ml-MokoMies , naquil vers 
ran 480 de l'hégire ( 1087 de Jésus-Christ. ) 
Après avo'ir étudié la théologie et la philo- 
sophie à Baghdàd sous le célèbre Gh<4zaly, 
il revint eu Mauritanie en 510 (1 \ 16) , se lia 
intimement, à TreuMoen, avec le jeune Abd* 
el Moumen , commença alors à s*antioncer 
pour le véritable mahdjr ou 1 2<' i mùm , qui doit, 
panitrcà la Gn du monde et .j «Ir bîl<'i- se-, prin- 
cipes sur l'unilB de Dieu, qui uni lait duuucr à 
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SI*!* sectiiteurs le nom d'al mowahedoun ou 
unitaire». Aflicbaot daut sa doctriac, sou 
ntérieur et tci aelw une piente amtérilé, 
il exeile lei peuples à se Malercr contre U 
djttMtitt'des al-MoraviJes, se traosporte à 
Maroc, sous le lègue d'Aly, en 5! i ( 1120), 
y prêche publiquement dans une mosquée 
sa religion scdilieuse, et appelé devant Alj, 
cité ensuite devant les docteurs et les tbéo- 
Joficti:i , embarassc ceux-ci par des questions 
j<f>rrulf < ft o c f lire au prince lui-même de 
sévères iemonlrè»nce*. Chassé de Maroc , ii 
dresse une Unte hon la villes continne se» 
déclamatiena contre le rm , sevoif condamné 
à mort, tant éire découragé , et se réfugie 
a Tyiirtm^l C>«t li qu'il se forme un parti 
lioiDi teux, qu'il déclare hjuteraent ses pré- 
teuLiuus, et qu'après avoir eurandacc de fidre 
eu ion nom la kkotkhah { prftre) , il ae pré- 
pure à luilerà main armée , contre le souve- 
raiu lie ^Uruc. Vti lieutenant lîu prophète 
reuiporle sur Aïy une première victoire. 
Plein de conGauce alors , le prétendu nabdjr, 
que nous ne pouvons suivre dans ses guerres 
continuelles, de 516 b 519 (1122 à 1125) , 
contre les al-Moravidcs , U-s Lumlhouuis et 
tl autres tribus , ni dans se» conquèlCi d'Âgll* 
mat , d'Haroubjab, deMoassautédahetd'one 
putie du mont Atlas , étend la secte et ton 
pouvoir bien avant dans l'Afrique. De retour 
h Tynamàl et fatigué de ses expéditions , il 
charge du commandement de ses troupes et 
décore du tilic d*imlm lOtt fidèle ami Abd* 
el Moumen, et, tonionra heureux juaqu*à 
aoA dernier moment , meurt entre les bras 
de ce général qu'il a vu rcvotiir vainqueur 
des al Mo ra vides en 524 (UiUj , la U< année 
de son règne. 

* TOUP (Jom ou JovâTUAv), célèbre 
philologue anglais , néà8t*Yves, dans le 
comté de Cornouailles, en 1713, mort eu 
1785, embrassa l'état ecclésiastique, fut 
pourvu d'une cure dans le comté oà il avait 
vu le jour , ne se maria points et consacra 
toute sa vie ^ des recherches utiles. Mais son 
èloignement de U société hii donna , daiis 
ses critiques , un Ion d ùprele qui lui attira, 
de U parLde ReisLe, les qualifications d'Aomo 
Uvcutentuê «t maUdieui , quoi qu'il fût au 
fond le plus doux des hommes. 

• TOUR ( Piep.re-Fhahçots Je La) G" su- 
périeur-général de rOraloirc, né à Paris en 
1653, mort en 1733, profe&sa d'abord les 
belles'lettrei dans plusieurs collèges de sa 
congrégation , devint directeur , puis supé- 
rieur du séminaire de St«Mag1oire» et fut élu 



en 1G9G supérieur gêner »! de rOraloae. 
grâce à la protection de liussuet , Uc Lctei- 
lier et du cardinal de Noailles , (|ui esti- 
maient ses talent , son érudition et sa rare 
prudence. Il prévit les troubles qui devaient 
réstjltcr de la bulle Vnii^cnUus , proposa , 
pour les prévenir, des mesures énergiques 
qui ne furent pas adoptées , et prit une tro^ 
grande part h raccommodement de 1720. 
H unoré, comme homme éclairé, de la con- 
fiance des plus grand magistrats , entre au- 
tres du chancelier d'Aguesscau , et comme 
cuufcsseur, de celle de M"*« de Honteipsa, 
des princeade Condéet deCooti , et d'autiei 
illualres pénitens , il refusa révèché d E- 
vrcnx , sous Louis XIV, et l'adunnislrstion 
de l'archevêché de Kouen , sous la régcDce. 
On u'a d'imprimé de lui que quelques Uttnt 
circulaires pour la convocaûon des assea- i 
blées triennales de sa congrégation. — Ton 
(Bertrand de La) . prédicateur cl fécond 
écrivain , ne ver» 17UU à Toulouse , mortes 
17tiO, do/en du chapitre de H onlatthsa, 
t'était d'abord consacré aux miasicms élna* 
gères et avait été dojen du chapitre deQoê* 
bec et conseiller-clerc au conseil supérieur i 
de ce! le ville. De«X'loui en 1 rance, il dcTiut | 
l'un des fermes appui» de l'acadéniie ^ , 
Blontaubau , y fonda dea prix de littérttme 
et d*agrieulture ,etc. »«t, ce qui vaut oiicux, 
laissa, par testament, «ne somme dont ?e 
revenu devait èlre emploi e à doter chaque 
anuée deu;^ liUea pauvres de sa paroisse. Il 
était curé de St iacques. — Tona (Maanw | 
Quentin de La) , peintre do poiiraits, néca 
1704 à Saint Quentin , où il mourut en l'^i^ 
s'c«t surtout distingué dans la peinture au | 
pastel. On cite de lui le Poriivu deJie$iouij 
pêittindu roi, sur lequel il fut reçu mcnbie 
de l*acodémie «n 1746} du M^ai^knl dê Ur 
wendalf gravé par Wille; enfin ceux 
Marrchat de $axe el de J 'B,-S, Cfiaidut^ 
l^emiiv (le portraits , que Ion trouve lou* 
deux au moséedo Louvre. La Tour couicrs 
dix milks francs pour fonder h |*,Acadiiaie» 
prix annuel de cinq cents francs, applicable 
alternativement au meilleur tableau de per- 
spective linéaire et aérienne. 11 looda us 
prix, de la même valeur, pour éire déoecaii 
tous les ans , d*aprè* |e jugement de Tacadl* 
mie d'Amiens , à la plus belle action ou i U 
découverte la plus utile dans les arts, et ui)< 
école gratuite de dessin «laii» sa ville natale* 
~ TouK (Jean -Baptiste BoKAvrw àt U)t 
jésuite, né en 1712 h Montai, diocèse de 
Carcastonne. où il mourut en 177*jpmlê<M 
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«l'abord «lans pliisirtirs ro1?r^<»s , cl après la 
•uppre^sion de soa oi ilre , se consacra aux 

mÏNioDt dêUM let province* méridioMlts de 
la Francs , où il «*acquit U réputation d*ttB 
prMicatcur. On a <lc lui : Cantiques ou 
Opuscule t lyriques sur divers sujets dt piété , 
souvent imprimés in 12 et in 6", et donl Bsr- 
bier die deax éditieni, Toulouse, 1755, 
in-l2,Mm la musique , 1768 , in-S», avec U 
musique. — Tni-R (Simon de La), autre jé- 
suite, iiL- A Bordeaux en l707, mort eu 17<iU 
a Besançon , où il a'éiail réfugié lort de lu 
•uppreaiiou de MB ordre , avait été înatitu* 
leur du prince de Conti , prîneipal du collège 
Loui*-le'Grand , et procureur-général des 
missions étrangères, il est surlout connu 
par celte lettre dan» laquelle V'oltatrc 
plaît à Im retracer lea Ulent et le» vertua de 
eet anciens maîtres, partout altaqués. — 
ToCR (Charlfs-Jean- Biiplisle des Galoi^ dr 
La), vicomlc de Glcnc , seigneur de (du- /.el- 
les , etc. , né eu 17 15 à Paris , ou il mourut 
•a 1802, fat reçu oeaaailler au parlement 
d'Ai% en 173$, devint aanitre des requêtes , 
président au grand conseil , succéda à son 
père dans les charges d'intendant de l'ro- 
vcncc et de premier président du parlement 
d'Aix, remplit cea doubles fonctions juMpi a 
le rfvoittlion, eumola- même avec elles celles 
«llnspecteur du commerce du Levant et de 
pi-ésident du tonseil d'AfritjMe, et lut en- 
core chargé des détails de i aUmmi^lration 
nililaire pendant la guerre d*ltalie. Nommé 
député à rassemblée de* noUblesen 1787, 
il J fut mal vu par la magislralure , qui le 
regardait romrn'^ un financier , c'est-à-dire 
c nmnie un hoiuuie veudu u la cour : cepen- 
dant 1 assemblée des communes de Provence 
lui déeeroa, en 1788, une médaille avec 
cette inscriptioo : Le tien état de Pix>vence 
MS C.-J. B. des Galoii de La Tour, intendant 
élu pajs j son ami depuis plus de 40 années. 
Il fut arrêté pendant la terreur, mais il 
échappa aux massacre*. -~ Tooa (Etienne* 
Jeian-Beptlate) , fils du précédent , fui pourvu 
en 1780 de l'cvêché de Moulins , ci éé pour 
lui dont il ne put prendre posses&iou , fut 
, jo.nm • , en 1817, h l'archevêché de Bourges, 
s^crc eu 1819, et mourut en 1820, dan* 
eette ville , k l'Ige de 70 an* — Ton (Bail- 
«.BT , comte de La ) , gi nci al aulhchien , né 
.1 ti ch&teati de La Ton . ! lus la province de 
l^uxcmboui . vers le milieu du >8' siècle , 
rnort en lîîOO a Vienne , président du conseil 
^1 tili(|uc de çuerre, fit ses première* arme* en 
1 778 , contre, les Tures^ devint colonel du 



régiment des dragons de son nom , puis 
général major, fut empiojrc , en 1789, pair 
losepb II , contre le* bebitanade* Paya-Baa 
révolté* , et contribua beaucoup à y rétablir 
l'ordre. Il commandait a Tournai en 1792, 
se trouva h \a b.ifadle de Jemmajijit s , eut 
une grande pait en i/l^J, uu.\ succès du 
princede Cobourg dan* la Belgique, reçut le 
grade de feld-maréchal- lieutenant, et lut le 
seul dont le corps obtint quelque avantage 
A VVatignies. En 1791 il sf distingua près de 
j Laudrrcies et sur la bambre , fui chargé de 
convrir le* nmuveawn* rétaofvade* dcaar-^ 
. mée* de la roalitfon, et ent795, fit U cm»- 
pagne de Frauconie. Nommé Jeld-zeug- 
meister mi e«"'tMTal d'artillerie en 1796, il 
conuaanda un corps d armée sur le Uaul- 
. Rbtn , PC put eni^ber Meteua de passer 
le Heine, «e relien sur le Lecb , et , lorsque 
le général français opéra devant les forces 
impériales eelte retr lile si justement vantée, 
futchargé de ie pour»uivre, mais ne sut potut 
profiter de loua lea evantage*. l» mà » ani* 
fente, il ne disputa pas mieux k Uoreau le 
passage dit Rliiii , ci déjà il commençait h se 
retirer mit l.» Bavière , 4|uaud les préliminai- 
res de Ltoben niireut tin aux hostilités. U 
fut alors nommé gouverpeur de la -Styrie , 
puis de bi Heete-Anliicbe. 
* TOUR D'AUVERGNE. Veyee Aevai- 

CNE , Uol ILLOS et TonEîfKE. 

TOUR DK BABEL. { Antiquité, )Oa\\%, 
au verset 2 du ouatième chapitre de ln>Ge* 
nèse , que lea Jiommca ,.6lant partU du eAlé 
dernrient, ireaeêient une belle plaine au 
pays de Senaanr, et qu'ils y habitèrent; cl 
toute la terre n'avait alors qu une seule et 
naème langue , ajoute le livre sacré. Les- 
bommes fe diivnt .donc 1m uns eonealee* 
dans cette bmgoe pnnûtire : Allons, finaon* 
des brique* i cuisons-les au feu ; employons- 
Ui comme des pierres ; faisons-nous une 
ville avec une tour qui s'élève jusqu'au oid, 
et rendons ainsi nôtre nom eél&lire avant 
que noui nous di*per*ien* par foule U terre. 
Or, le *eifBenr descendit pour voir la ville 
et I;i ?onr(|ue 1>^tiss8ient les enfauls d' Ad ■tm 
Il eu conçut de l'ombrage, et pariant au 
pluriel il 4i t : Venct donc , deseendons , et 
conibndon» tellement leur langage, <qn*ile 
ue s'entendent plus les uns les autres; ce 
qui arriva inrf>nt!nent , de sorlc que, lors- 
que l'un d entre eux demandait des briquet, 
on lui porliiit de l'eau , et que lersqu^un au- n 
Ire voulait de l'eau, on Ini piéacntait de la 
paille. La tour de Babel en reila U , c» il 
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n'en a été oucquc question nulle |Mrt Cdt* Taw dea femmes Sella eut Tubaleain « qui 
tradition est propre aux liTimdei Hébreux; inventa Pari de travailler avec le marteau, 

on ne la retrouve chez aucun autre peuple , et qui fui h.ihilc en toutes sorte* J'ouv rr^ç^cs 
et personne depuis n'a parle de la plaine de d'airain et de fer. Or, il y a cinq gêncraliou» 
Seauaar en Mésopotamie , où ce nom a tota- entre la fomlaiion d'Hcnoch et la mélallur» 
Icmcnt disparu , s il y a jamab désigné la gie. Avec quels instrumenta Caïn avait-il 
moindre pareelle de terrain. ( ni ment, vers donc taillé les pierres dont se devait cos- 
Temboucbure du Tigre et de l'Eliiphrate, poser sa ville ? Car elle était b'ifie en pierres, 
fleuves qui furent trbs-ancienncment célè- elle» piètre^ furent les premiers uialériaux. 
bies par la lerlilité et la population de qu'on employa daii& les bàlis&es, puisque, 
leurs rivages , lieus oA dès le» premien lorsque les hommes veulent construire une 
temps on t'est montré soigneux de recueillir ' ville et unetourdans une plaine d'alluvioa , 
rhistoire , et où rastronomie :» été cultivée où il n'y en a pas, ils se disent : Cuisons 
de si bonne heure, ne restc-t-il pas une des briques, et employons -le\ comme Jet 
trace aulbeotiquc de la tour de Babel, et ne pùvres. Tout cela s'explique auéfueal , 
•aitpon pat oà fut Sennaarf Nous avons, lorsque, considérant la Genèie oonune le 
dans Tartide Homub de cet ouvrage, en rétamé de tiuditbnt orales, coordonnées 
parlant de l'espèce adamique, établi que long-temps après les événements, sans beau- 
c'est aillctirs qu'en Mésopotamie qu'il faut coup d'égard aux distancer de temps qui 
chercbcr la véritable plaine de Sennaar , séparent des faits que les siècles avaient 
qu*on retrouve avec ton nom au c(mfloent déjà altérés en beaucoup de points , oa 
du Nil blanc et do Nil bleu, mais où l'on ne adopte notra manière de veir sur la diver* 
retrouve pas la construction qui !ni v:t1u^ Mté des espèces du genre humain «<|ai slo- 
lanl de célébrité lors de la contusion des p,,„| demeurer long -temps isolées les unes 
langues. Celte lour est le premier monu- Jes autres, et dont riiistotre ne commeiiçs 
ment dont il toit question dans l*htstoire. guère qu'à mesure que ces espèces s* 
C'était pour éteraiter leur souvenir qne mirent en contact. Ainsi l'espècn adaaaiqae 
ceux qui renlreprirent voulaient la con<<- descend des sources du Nil* Caîn . qui 
truite; mais avant ce monument ils avajcni g„ fait partie, corontet nn crime qui Tobli^ 
bàU des villes , et nous trouvons que ài\- ^ fujj. famille dont li est tlevcuu I effroi, 
neuf cents ans environ- avant le déluge et qû portcra-i-il ses pas ? «Je &erai , a'écnc- 
rhistoire de b tour do Babel, peu après fil, vagabond sur la terre, et quieoaqae me 
avoir tué son frère Abel, Cain fonde une trouvera me tuera. •> Mais qui eut été œqm* 
ville , à laquelle il donne le nom de son lils pon^jug^ s'il n'eût pas exi»lé déjà des hommes 
Hcnoch. Mais, pour fonder une ville, il appartenant à quelipi nutrcs t<:p<'ccs , pui*- 
faut des hommes , et jusqu'à Hénoch la Q|i„ vient de tuer le j>eui homme qm 
Genèse n'eneomple eneoteque trois : Adam, g^ec lui formât encore la sienne f Ln ciainie 
Cain et Al>el, qui vient de mourir, et qui ^ ^| été ridicule , et Dîna n*eHt 

fut remplacé par Seth. po^^tf-rieiir d.in* le besoin dc lui donner un sipu* 

texte à réicction de la viile. Dc quelque ma- pour qu'on ne le tuât pas. Il est probabk 
niere qu'on évalue les temps , il ue peut pas qu'en s'éloignaul d un père qui ne pouvai; 
y avoir plus de cent ans entre la sortie du pardonner la mort d*Abel , Cma péné» ' 
Pava^ , ou Adam et Èvc sont jetés seuls tra ehet des bordes appartenanth une anisc 
turla terre, et la fondation d'une cité. Il y espèce que respèce adamique où son ca 
a de quoi être supris en ronsidéraul qu'au ractt re violent et dominateur le fil c^'"î 
milieu d une si grande quantité dc disserta- je horde i et alors il put bien fonder om 
tiens faites pour cdaircir les didicullés des ville, ayant trouvé des habitante peur 
Écritures , aucune n*ait été composée sur ce peupler , après en avow bâti les murs. 11 
pOÛit , qui nous parait être Tuu des moins ^ peut tailler de pierrea , puisque les 
compréhensibles, si l'on ne s'en tient qu'au t;,i,x lui sont inconnus ; il se borne dont j 
texte. Une singularité de plus que personne entasser les rochers tout bruis, et voila k 
n^ remarquée , e*cst que , lorsque Cahi premier genre des constructions trouvé « 
bèlit la ville d'Hénoch, TuMge des métaux ^^loi que noi antiquairm appdieni cjreh- 
n'est pas eneeitt connu. Hénoch en^ndre pienncs. Comme on le voit , cette constroc- 
Irad , qui engendre Maviael, qui engendre (ion cyclopéetine prccèdc dann rhi«toir« 
Malhusael , qui eogeodre Lantech , dont l'époque même du déluge , et ue date guèic 
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que d'un siè'clL* ajurs l.» ';nt ti<' <1iî P.uailîs 
Icrreitre. Les hou>nies , à qucii|uc eb|i('cc 
^u'iU appartiennent , suivent la nièoie uiar- 
dieen tant lieu , et notre vojrage en Grèce 
« eoB^lèlemcnt confintté notre manière de 
voir sur ce point. On y trouve «le ces mtirs 
pareils àceii\ df» la ville antrdihivicnnc dont 
il e&t question Ujus la Geiu'se , laquelle est 
enlérienre à la coonaittanee des mètaus. 
Alenles aborigènes fermaient des vallées 
pour s'en faire iles asiles, et te retranchaient 
<îans <îc colnssalcM enceintes , en accumu- 
laot tleii rochers bruts la uns sur les auUcs. 
Anean art ne |irésidaît k cea travaux gros- 
siers, OMIS gigantesques , dont Vun des plui 
singuliers , parce qu'il se trouve en rase 
campante . e«t 1.» vieille Thvriiiie. Nnui» en 
avons trouvé Uc pareilles eu beau* uup plus 
grand nombre qu*on n*aurait supposé qu*il 
y en pàt avoir dahs la Lacooie orienUe , 
. en Arcadie , et même encore h Pjrlos. Ce 
«ont nmrs en pierres Lrn!e<« , pareils h 
ceux qu cleveiit en peu d'heures autour de 
leurs janlins les paysans de nos environs de 
Pttris qni veulent sc^prer provisotreuient 
des parcelles, mais où les moellons em- 
ployés eut «souvent plusieurs toises de dia- 
mètre, au lieu d'être gros comme des pom- 
mes ou des melons. Le poids et le volume 
«les malérianx bruts, les forçant \ se lasser, 
impriment à la masse une grande solidité^ 
que concourt à asstirer l'encastrement de 
ees matériaux Ica uns daus les autres , les 
plus petits remplissant les interstices que 
Jaissent les plus grands. Ou est exposé k 
prendre ponr des amas de rochers groppés 
par la nature seule , des débris de ces pre- 
mières et prodigieuses constructions, quand 
les siècles ont détruit une partie de leurs 
«vpporls ; mais pour peu qu'on ait acquis 
]*babitude de les observer, en ne tarde pas 
il I«\H (Ifslinguer aisément des amas naturels. 
Dans tntit ro que nous avons observé en ce 
genre, nous n'avons jamais vu de traces qui 
puaaent ^re considérées comme des débris 
«le temples , point de cea sous *bassements 
lécha ppés k la faux des âges sous la terre 
|-»rolCCtricc qui lui dérobait de vcncrabict 
«lébria. On n'invoquait sans doute les Dieux 
cjuc sur quelque roche isoléeet remarquablej 
on formait des autels avec quelques pierres 
brutes qn^on amoncelait toujours cyclopéen- 
riemcnt, mais rien de plus j et comme le? 
métaux n'étaient pas connus , on n'a encurc 
t rouvc et l'on ne trouvera jamais rien de 
snétalliqiic daus les rouilles qu'on a faites on 



qu'on pourra faire parmi de telles ruines ; 
mais on y trouvera des haches et de» frag- 
ments laçonués en doloires avec quelques 
roebes dores qui servaient alora aux pre* 
miers besoiuii de nos grossiers «teiix. C'eht' 
ainsi qu'à Thyriufe noci'; :îvnns trotivé noi.*- 
mêmes à une certaine piotundcur un frag- 
ment d'obsidienne qui avait évidemment fuit 
partie d'une aorte de lame , et qui ne pou- 
vait venir que de loin , puiaqu^il n'y a de 
monts ignivoroes qu'à de très-grandes dis- 
tances, et (pi'il fiiut aller jusqu'à Thcra pour 
trouver du verre de volcan. 

La déoDttverte des métaux succède donc 
à ta foiidelioii des villes, comme luiaaVaviona 
dès long-lemps établi . et nous ferons remar- 
quer que l'antériorité «ie l'airain sur le fer 
e^t encore exprimt'e dans le verset 22 du 
cbap. A* de la Génèse, où l'airain est nommé 
le premier. Nous avons établi au mot Sav- 
VACB ( vor^ ce |not)qiie les minet de eui^ rc 
durent être utilisées les premières. De leur 
emploi date l âge d'airain, où les construc- 
tions cyclopéennes seront abandonnées , 
parceqn*on a trouvé les moyens de dégrossir 
les rochers. BienliU on ajustera les roalé' 
ri eix {lun.s les bAtimeuts, afin de leur donner 
plus de solitlilé , et de leur ôtcr ce qu'ils 
avaient d'Apre el de choquant à la vue. Ce 
pendant , comoM les mstrumenta d'ainin 
a*énoussent aisément, on économisera le plus 
possible la besogne; on ne prendra la peine 
d'équarrir que le» faces des pierres qui doi- 
vent s'adapter i OU ne touchera pas à ce qui 
doit demeurer en «lebors ; on ne cbengera 
pas la forme des blocs de rocher : ce serait 
trop d'ouvrage ; on profitera seulement de 
celte forme, et après en avoir poli taut bien 
que mai les faces , un appliquera celles-ci 
liss unes contre les autres , en introduisant 
entre leurs interstices, quand on n*a pas été 
assez adroit pour les faire joindre, de« mor- 
ceaux plus petits , comme on met des calles 
sous les meubles déjetés qui ne sauraient 
tenir dVplomb. Cest la seconde époque de 
Tart, qu*on appelle celle des eon$truction$ 
polffionales. La (ii roe nous a présenté une 
multitude de ces mui non moins considé- 
rables que les murs cyclupcens , où l'engen- 
oement dm angles est on ne peut plus sin- 
gnlier. On en voit de magnifiqum k Gqrtys ; 
il s'en trouve h Tiiio. eu montant au Curgo, 
qui ont échappe à tous les voyageurs, et 
dont Tourneloit ne dit mol. Daus les coii- 
stmctioot du mont DiafortI * qui apperlien- 
nent probablement à la vérit«ble Ljrcosura» 
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la ville la j.lus aninjuc iln Pélopon^c , dont 
les hommes serairnl deticeudiis seloD ceitai- 
ue» traditions , on voit un mur poljrgonal 
■ervir dt continaation à na mur cjdopéea. 
Si l'on pouYAil iléoouvrirla date de cette 
a.UIllion , on aurait ceWe de la tlcconveiie 
•«les iiistrumeols en cuivre et de 1 époque ou 
commence 1 âge d'airaiu. Noua avotit trouvé 
cDGore ailleun des mort cyclopéen» , «|at 
oot été augmenté* ou réparé* poitéricon- 
•mtnt H la découverte dc> mclanx , puisque 
des pierres polygonale» se ilittinguent ea 
|)lusieur« parties de leur étendue. 

L^UMfe du fer produit on uooveon ebao- 
fUBMnl dana l'architecture primîtivo* Dèa 
<|u'on eut Irouvé ce rari il . les instrumenta 
C'iant perfectinnnrs , un epjrfi^na moins la 
taille , qui devenait plus facile ; oti la pra> 
tMfiM sur lovlea les foces, et l'on régularita 
en totalité la forme dei aaatérîaux . On ne se 
borna plus h rijn^tcmenl des firc^ qui 
devaient se trouver eu contact ; on ne vou- 
lut plu» employer que des pierres lotale»nent 
régulièMi : alors les mars cjclopéeo* et 
poljrgoDaux fureutabaadonnés pour les corn» 
atructîons helléniques , qui ronsi^trnt en 
•grands blocs cubiques ou en carrés longs, 
posés d a- plomb les un» sur le» autres, sans 
ciment , et tirant plutôt leur beauté osajea- 
toeusede lldéede solidité <fai domine dans 
leur cnicmble , que de toute atitrf- mn^idr- 
r.ilion. En {.'éu^raJ, la grandeur d un monu- 
ment , et l'espèce de respect qu'il inspire, 
vient moins de ses proportiont et du plan 
sur lequel rarcbiteelo Ta conçu, que de la 
confiance qu'il inspire dans aa durée. Aueun 
des Ipmpifî i^p 1 1 r^rrre , sans en cxrcpter 
le Parlhcnon, n approche^ quant à la masse, 
de notre Bourse ou de la Madeleine. Ce qui 
reste des r«mparU de Mesaène diaperatlrait 
dans Tun des bastions d'une place forte avec 
sa courtine; mais If temple de la ville de 
Minerve et les remparts (rEpauiiiioudjs ins- 
pireront nécessaireoient plus de respect, 
pafoe qoe tout 7 porte au premier regard le 
cachet de la durée. Les colonnes n'y sont pas 
comme tics troclii^qtie-t empilés , ou tlr=; d i- 
mes de trictrac dcruesurces , placées les unes 
sur les autres pour faire des équilibres. Les 
murs n*jr ressemblent pas k ceux que forme 
avec des dominos le joueur après la partie* 
Chei les anciens, les colonnes sont H un mor« 
ceau , ou composcci de cinq a ùx énormes 
tamboors tout au plus ; les pierres de murs 
ont iusqn*^ eîaq et dix pieds de surface ; il 
en est qui attcîyuent k près de vingt aux 



chambranles des portes ou aux cutaMcmenls 
de* édillcc>. Voila ce qui frappe, (jui parle 
aux voyageurs de tous les âges, et qui donne 
aux monuments grecs, s'il est permis de 
s'exprimer ainsi , une éloquence séculaire. 

On trouve dans celle ville du Diaforti , 
dont nous a\oti$ cité un mur cyclopéen , 
continué en construction polygonale , des 
eonstruelions helléniques parlesqoelles Ten* 
seniblede 1.» cite antique fut complète. Cette 
ville fut donc puissante durani les âges d ar- 
G-efif , d'airain v\ de fer. 11 en a été de même 
a Dcios ; nous y avons vu et dessiné uno 
eonstrodion en forme de grotte fort cu« 
rieuse, située sur la pente septentrionale du 
mont Cynthiiis. Cette construction n été in- 
ditpiée , et noÎ Mnment par Touriietort , 
cuoime une vieille porte de la ville < l). Ci- 
péndant ni sa forme, ni le point où elle est 
située f ne peuvent justifier une pareille 
idée. Ce fut probablement dans le flanc de 
la montagne, avant ipi'll cxii^tât de ville sur 
le rocher devenu si ct lèbre, une caverne 
que rendit sacrée quelque superstition , le | 
beree40 d'Apollon et de Diane peut - éire , 
l'endroit oé Ton imagina que s était réfugié 
Lalone; en un mot, la source de la tradiltoa 
qui rendait Délos vénérable j on y construi- 
sit dès les premiers âges un sanctuaire digne 
de la rusticité des temps, en pierres brutes : 
ce sont de longs quartiers de granités pris 
sur [>lacc . pincée absolument comme on en 
voit dan'» plusieurs monuments druidiques, 
pour former une espèce de temple k la Ean* 
teur des adorations que peuvent offrir des 
hordes grossières, et environné ensuite d*aa- 
trcs constructions cyclopéennes. qui foriDent 
au dessous une sorte de terrasse. Voilà le 
monument primitif de Tile , celui qui attiia 
d*abord tous les |ieuples pélages sur uo toc 
dépouillé. Autour de sa masae bisarre » a*é> 
leva une ville , où, pour monter m v«nmnet, 
ou trouve des restes de construcliuus polv- 
gou.ilcs , lesquelles oot presque partout dis- 
paru sous les travaux do genre bellémqne., 
devenus si nombreux,que leurs débris main* 
tenant cachent jttsqu*au sol de Tile en plu- 
sieurs endroits, 

L'cxanten des premières cousirucliun* 
faites par les hommes , et dont nous avons, 
postérieurement h la composition de notre 
Tiaiti aurthomme^ visité plusieurs de» pi»»» 
célèbres ou des ]>hi-i «lii^nes d'être visitées, 

(t) Dan» h pi'*» qui «cconipagM le lowe t*' da 
son t^vy^ ^ X«Maf . 
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ont donc confirmé nos tliéoriet «t ce <{q« en tonte langue, qoe si les conslnicteiirt 

now avons dit à rai ticlc S\ovacb ile cette de Babel evAsenteu des pierres et du d- 
Encfrlopfdie , au ^îijt t de la civilhnfion, ment sous la mnin , ils n':»i!rfnVnt pas eu 
<|ui «l(»it se diviser ea Iroi* grande^i c|>o(jues : recoui*â à de* clio>cs si compliquée* que des 

10 ceite de I inventioa du feu , où cesse pour briques , qu'il faut cuire, et du bitume qu'il 
rhonme l'étal de brute, et commence le fant purifier; et certainement les matériaux 
culte : temps appelé Tâge d'or par les poètes, de la construction à laquelle l'iiistoirc de la 
Te foyer ilonicstique y réunit et fîxp le» fa- vill»- f^'Hénoch t.tit illusion , étaient joints , 
milles, qui se construisent des enceintes &iuua par du ciineut ou m^mr du mortier , 
cjrclopéennes , et commencent à dcdaigoer damoiov par de la terre délayée j c'csi aussi 
les frottes pour les demeures qu'ils se font une terre perticulière délayée , ci qui s'est 
en pierres non dégrossies ; 2» celle oè ayant prodigieusement durcie, que nous avons 
trouvé le cuivre , et en ayant façonné des r<Mriuivêc djn> plosieurs constructions cy- 
iii<4lruments capables d'attaquer des rochers , clopéennes, notamment à Tyrinthe ainsi 
la couslructiou polygonale remplace la con- qn*k Zarax , aux points abrités, que le ia« 
atruction cjclopéenne : e'est TAge d'airain ; vege dm pluies ou autres agents méléori> 
3* celle où le fer trouvé, et donnant son ques n'avaient point détériorés. En uere- 
iinni :i ) époque , la construction polygonale gardant que les parties extérieures des murs 
est abandonnée pour celle qu'on appelle cyclopéens , on peut les croire cvjmpmés, 

. liellénique. comme on dit commuucmeut, eu pierres 

«La lonr de Balud « bltieen briques , n'ap- sèches : e*est une erreur grave. Je sais bien 
parlient à aneoM des espèces <le constmc» que ceux qui en ont écrit jusqu'ici n'en con- 
tions dont nous venons de patlcr; faite pour viendront pns, parceqiiele f.<it hvir rrhippaj 
éterniser le nom de ceux qui la voulaient mais notis en appelons à ceux qui en oui vu. 
bAtir, on ne voit pas trop pourquoi Dieu ou mieux, à ceux qui les ont bieu vues , et 
. n'en formalisa si fort, et pour quelle raison k ceux qui , venant après nous, voudront 

11 ne la voulut point laisser achever, comme bien se donner la peine de voir Soigneuse» 
H ;i fait i!f !:! c.iHifdrjlc de ^!ilJn , de l'Es- ment et de vérifier notre as«!ertfon. 

curial , de Saint-Pierre de ilomc et de Notre- Bory nr. STi-Vihckht. 

Dame de. Paris , qui ne sont pas moins des * TOUR-DU-PIN GOU VERNET (Ke«& 
monuments d'orgueil hnmain que de la dé* de Li), vaillant chevalier do 16* siècle, né 
votion des rois. C*edt été une chose fort enl5t3 h Gouvcrnet , en Dauphiné, mort 
l»el!<f à voir qu'une tour :itteignant le ciel, en 1619, futélevé dans la religîun calviniste , 
et surtout une chose iort commode qu'une dont il devint l'un des clicfs dans sa pro- 
langue unique pour tous le« habitants du vince aprè^ la mort de sou compagnon d'ar- 
l^iobe. Respectons les vues de la Providence ; mes Dupuy-Monbrun. Il lutta contre la li- 
aaab permettons-nons de remarquer deux gue et contre le duc de Savme avee assex . 
fait» nouveaux qui ressortrnt encore de la d'avantage, et surtout avec nnc valeur ad- 
lour de Rabel : le premier, c'est (|ue les mirablc. Henri IV le nomma successivement 
hommes de-.cendus des montagnes n'ont eni- chambellan, maréchal-dc-camp , conseiWei- 
ployé la brique que trèS'tard, et seulement en ses conseils d*état et privé , commandant 
quand, parvenus dans dévastes attérisse- du HasDauphiné et gouverneur de Die . de 
ments, où ne se trouvent même pas dcN ga- Mévoui'don,MnT'Ulimart, etc., et Louis XIII 
lets , il a fallu y suppléer ; le second , c'est lui accorda une pension de 10,000 livres , 
que le ciment , ou quelque chose d'.inalugue, somme considérable pour le temps. — Tour- 
«vait été employé primiUvement : ainsi , on-Pni>Goi7vaainiT (lean^Frédéric de La) , 
contre Topinion universellement adoptée , comte de Paulin . ministre de la guerre , né 
il en est entré dans les constructions c^'clo- Grenoble en 1727 . fit ses première" armes 
péennes et polygonales ; ce sont les con- en 1741 en VVestphalie, puis en Bohême , se 
stroctions helléniques où uous u'en avons distingua ensuite dans plusieurs campagnes, 
jamais vu , et Ton doit se donner de garde surloot dans la guerre de Sepi'Ans , et per- 
de eonfondm les nne saveelcs autres : hahvf vint, de grade en grade , k celui de lieute- 
r^ntque lawei pro taxis ^ et bitumen pro nant général et au commriiidemcnt du Poi- 
rmmento; ce que je dirais en hébreu, pour ton , de l Aunii et de la Saintongc. Élu en 
donner plus de poids à ma citation, si je i781> député de la noblesse de iisintes aux 
aavaia l'hébreu , et qui signifie positivement éUU généraux , iliceoiUMittOtttd^abordque 
7oMe22. 46 
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de* reformes claient devenues nécessaires 
dans toutes les partir-; de r.idruinislrulion , 
et se réunit , uvec la luinuriié de sou orJi'c, 
aux membres du tièrs-état Nommé minbtrf> 
de h guerre par Louis XVI , qui lui con- 
4wîtSait une r;irc probité , il pré.'icata pour 
rorganisaiioii de Tarmée un m (yù ne fut 
point af1o|ilc , se ptlaiguil 8i>uvcul a l'assem- 
blc<: de l'eiiprit de «édition qui régnait parmi 
les troupes , eul beaucoup de peine à fîiire 
décréter des mesures réprestîrcs , et ne 
ri nsiit guère qu'a perdre sa popularité. Il 
demanda , et obtint avec peine sa déntissiou , 
«e relira à Auteuil , lut ai nicbé à sa retraite* 
en 1703 , pour comparaître comme ténoio 
dans le procès de Marie Anloincltc , et mé- 
rita , par son rouraf^e et sa généreuse fran- 
chise, d êlrc conduit à I ccliafaud en I7î)1. 

— ÏOUR-DC-FlK-GoCVB««ET UE hx CoASCS 

(Phtlippe<A-«G>>VieU)r-Cliar1es),coasîtt du 
précédent el comme lui lieutenant- général , 

fit à peu près les mêmes camprigne* , devint 
comraautlanl et lieulenant-;;i m r.il de Bour- 
gogne eu 17i>j,et membre des assemblées 
des notables en 1787 èt 1788. Arrêté et tra- 
duit de?ant le tribunal révolntiOD&aire pour 
déposer aussi dans le procrs de la reine, il 
montra le même courage , et mourut sur le 
même échafaud que son cousin. 

* TOUR*DU.PlN.MONTAUBAN (Rciri, 
marquis de La) , lientenant-général , né en 
Danphinc vers l()?0, mort à Be-sançon en 
1687, avait condjBllu en Italie, en Ailema- 
gnCy CD Catalogne; il se distingua même 
l^enMnt dans eette dernière contrée que le 
lOiloi fit donner le commandement dr toute 
la cavalerie <lo Tarroée aux ordres du [)riucc 
de Conti. En 1664, il lut cnvnyï-, avec !<; 
comte de CoUgm , au secourm de l'empereur 
contre le« Turcs, en 1668, il contribua 
eoninio brigadier , à I t rouquêtede laFran< 
cbe-Comté , et, « n 1072 , à celle de la Hol- 
lande, et fut nommé gouverneur deZulphen 
et de Nimèguc , puis maréchal-de-camp. Il 
fut hlesté an combat de Senef , conduisit 
eumite des renforts àXurenne. et de l'aveu 
même de ce grand homme , décida la vic- 
toire reiuporti'e à ^^uIhausen. Fait prisonnier 
dans celle jouiucc, échangé aussitôt après , 
0 fil ions Torenne la bdUe campagne de 
1675 « contribua à In rictoire d^Altenheim 
sous le maréchal de Lorges» fut nommé 
linitenaut gcncral en 1677, passa en Sicile 
sous le maréchal de Vivonne , y devint gou- 
verneur de Messine , eut part à la prise de 
Puj-Cecda, d<mt le gonveraement lui était 



assuré d*aTaBoe « et fut rt coropcnsè de sci 
longs services par la lieutenance géoérsle 
de FrancheComté — Toifs-DU-Pis-MosTfcU* 
BAS (Louis -Pi erre de La), neveu daprécé* 
dent 1 mort en 1737 , fut évéque de Tealen , 
et y rivalisa de zèle et de charité atecBd- 

7unf*o dans la peste qui rnvaçyca la Proreiwe 
en 172U. — Totn ui-PiK-MoftTAUBiB (Hec- 
tor de La), UIs puiué de Kené de La Tour» 
dtt-Pin Gouvemet, et père de René de la 
Tour du Pin Nonlaiiban ,futlechefdes|no- 
lestants du Danpliiiié au commencement du 
l?*" siècle, se soumit en IfV.ô, remit le» pla- 
ces de Mévouillon el de Soyans , et reçut de 
Louis XIII le grade de aauuécbsl'de>caap 
et 100,000 Ht. , avec le gouvernement ée 
Montêliuiart. — TorR-nt-PiN iti; La C.nxut 
(Jacques François lien c d<' La), célèbre pré- 
dicateur, de U même famille que les précé* 
cédents , né è Ypres en 1720', mortsPsm 
en 1765 , fut abbé d'Ambournai , pui«gniB^' 
vicaire de Riez . ensuite clianoine de Toor- 
nay. 11 avait un débit noble et periiusif. 
maiâ quelquefois outré. U a publié lui-mêfflt 

ses Sèmmu, 6toI. in«12. — V. Csa«ci. 
^TOURAN-CHAIi Ir^, 22» roi d1ls^ 

n'tiz , 'Mccéda . Pan 13 Ul , à son père Cotll»* 
edd vn [' r t t ^ pi'ine niortr Niir Ictrône^ 
repiil t lie de Kcisch sur son coukin Sciiai)/, 
qui la lai avait enlevée par trahison, dl' 
força de regagner les Iles ffabr-am , dont 
le laiiisa tranquille possesseur. Mais après I' 
roorl de Schadj, Touran-cliah prolit.i . pour 
s emparer de ces lies , des dissensions f» 
S 7 étaient élevées , parvint h y rétablir b 
tranquillité, alla visiter une paHie de 9» 
él its de terre ferme en Arabie , et , deretouf 
dans sa capitale, y mmtrtit en 137", apr^* 
un règne de 'S'A ans. — TorsAM-CaiB ii 
(Fakb-ed-dyn), 26* roi d*Honnus, détrtos, 
en 1 436 , «on frèfu Seif eddja III ; fut csr 
Hi uié dans sa souveraineté par Chah-KoLb. 
son suzerain, et mourut vers Pan 1 iC^fî. apf^^ 
un règne paisible de 30 ans — Toesf- 
Cbah 111, 32* roi d'Hormuz , fut mis sur k 
Irâne vers'1513 , par Reis-N our*edd/u , 
nisire ambitieux qui ne lui laissa que 
prérogatives extérieures du ran» suprém^' 
et , pour assurer le pouvoir dans sa laïuiHi' 
s'adjoignit un autre iyvAo , son neveu Rt'i«* 
Ahnetl. Cependant le grand Alfonsed'Al* 
bulquerque , Voulant achever rentrepHc 
qu"i! avait commencée sur Hori'iîi/ . envt>T' 
sou ne\eu Pierre d'Albuqucrque , en Iji*- 
exiger du nouveau roi des concessions ; 
ne IcB ayant pu toutes obtenues , se prépars 
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•eertecment • J« guerre. Aa prialemps de 
r«nnée I5td, il parut deratil Honnuz avi c 

iiiu- fl(.H(> ;<ssez puissante pour iutimidcr le 
}jMucc musulman , le força de s'en reiucltr*^ 
à sa gînérosilé , et signa un traiîc avec lui 
jMrreatFemisede Tancien mioUlre Noareil» 
dyn. Bientôt Reis-Ahnicd , dont le prince 
«l'IIormiiz sVfji't plaiiit à Albuqucrquc , et 
dont celui-ci d'ailleurs, cpti voyait chaque 
Jour sa mauvaise fat el ses lenteurs potir 
r«iéeatMNi du traité , avait tout h craindre « 
fut assassiné par l*ocdra du vice-roi portu- 
gais. Une sôililioiT éclntii alors , dont 
chefs furent baunis à pcrjx. tuile avec toute 
leur famille , et l'Ueurcux , ou plulùl 1 Li4l>ile 
Albuquerque parvînt à tout diriger dana 
Ilormus, paraître »c mêler des alTtiirea 
ilu gouvernement II sut même persuaderai! 
prince qu'il était libre, et eu obtint dos rc- 
greti à «oa départ et des laï uies ù sa mort. 
ItVNivnge du grand liomnie a'écroula entre 
lei maioa de sea tueceMenra. Les miniaUea 
hormuzicns , reprenant sur leur roi l'ascen- 
dant qu ils avaient penlu , I cn'^atjèn'at ilaus 
une guerre contre le prince de Lahs^ ,rc- 
▼olCé , et déteraiînirent même lea Portugais, 
trop imprudents à s'unir à eux pour celte 
cxpcditiou. Le rebelle fut vaincu et tue j 
lià-Kalif cl Iph iles Bahr-aïn furent soMni}<;es, 
et Mir-Aschral , ministre et générai de» lior- 
naaaens , en eut le gouvenienient. Les Por- 
tugais affaililia par leurs succès, auxquels les 
f ronpc<> d'Hormuz n'avaient pris qo^onefiii- 
J»U: part , et sans sV^po'ïcr, furent UYa^îsacrrs 
dans plusieurs villes du royaume. Maiircs 
cependant d'une citadelle» ils forcèrent 
Touran-Cliah et toute sa cour de se retirer 
dniu 1 lie de Keischme, d où ce prince Ott- 
\oyn demander la paix et faire ses excusai 
au gouvernement portugais. MaisAscliraf, 
)>our prévenir le châtiment réserve ù sa per- 
0«lie , asMssine le roi en 1523, et' mit sur le 
trOineson neveu Mahmoud ou Hokammed 
l^iidiscliah, fds de Seif Eddy n. Les iivenlurcs 
ife Toiimn - i;lijb el « elle'i de son frrrc 
.Seif-l^dd^n 1 or ment le luud du ruina n de 
de Gomea , intitulé Âtueduus pettaneê, 
*TOURAN-CHA0. V. Maux «a Mox> 

DMAM. 

* TOUR AN-nDKIlT, ou plus exactement 
|»OUaAiN.|)Oklli , reine de Perse, do ia 
(lynnatîe des Sassanidea , Ait Téme des cpn- 
•pimliona dirigées centré ru<urpaleur Schah- 
rynrou Schahrbarx , parvint à le faire assas- 
^jnrr, cl fut reconnue rc-ine Tan on 631. 
jblLIo ciioisil pour preiutcr ministre cl pour 



général de ses années, Ferouklt-Zad , Ton 
des tmîs frères qui avaient immolé l*usur- 

leur, et di-jnement secondée par lui, ellé 
lit fleurir la justice , rétablit la tranquillilé 
au-deduns , maintint la paix au-d(hors , Til 
rentrer dans le devoir les gens de guerre , 
prolégeu le peuple contre roppresaioo des 
çrrands , et fil même condamner à mort plo- 
sieur«; dn ces pelit.^ tyrans qu'elle ne pouvait 
réduùx*. Mais , pour le malheur de lu Perse, 
une mort imprévue enleva Tourau-Ookht , 
aprrs un règne de 16, OU suivant d*anlres 
d(> 7 mois. On soupçonna , non sans fonde- 
ment , quelques seigneurs de lavoir empoi- 
sonnée. 

TOURBE. ( Technologie. ) Matière noi- 
râtre , spongieuse , combustible , composée 
de d( l)ris de végétaux altérés, entrelacés et 

j.éiiéirrs .le !Jm..n , flinposésen couches plus 
ou moins étendues et profondes , couvertes 
d'eau Stagnante , de plantes herbacées , de 
sable , de limon , on découvertes. 

La tourbe de marais , kumu» turfa , est 
bi ui,.- , fendre et faeiîe à roupcr; elle brôle 
bien, sans otieur bitumineuse ni sulfureuse. 
Ses cendres sont légères et j>olics j elle est 
commune , et seule emplo/ée dans les al-ts. 
On la di«ilingue en fibreuse, cm»ptê ^ Itmo- 
neu-se , iutnvi , t l j>ieiri)rme on poisseuse. 

La tourbe des mar.iis a été souvent ana- 
lysée. Elle contient un ga^ combustible 
composé, selon Thomson, de carbone 4 1,15, 
hydrogène 31,25, et. oxigène 27,0. Kefcr- 
steiu ndmet utu? substance tourbeuse par- 
ticulière. La t iurl.e ne contient ni matière 
résineuse, ni acide libre, ni sulfures mètal- 
liques on pj^riles. L'amtnoniaquc s'y déve- 
loppe par la combustion. 

Elle ne se trouve que d.ms les terrains 
humides, maréra'^etix , qui sont en- oie ou 
qui ont été le tond d'clangs ou di lacs d eau 
douce; elle est recouverte au plus de trois 
pieds de terre ou de sable, quand ellè n'est 
pas è dévouvert. Ses couches sont souveitt 
d'une ctcn«l!te :i*^ez rnnsif|Ai«,iJj|ç ()fj 

tj-ouvc de petits amas isolés au fond des 
mares. 

Les terrains 11 tonrbe sont élastiques ; ils 

se gonflent en s'imprégnant d*eauj celie-ct 
les r imfvllit, et l'on ne peut y marchèr sans 
riisque de .t'y enfoncer. Parfois leur mollesse 
est Cachée par rendurcmement de leur sur- 
face (|ui se brise sdut Its pieds do vojageor. 
('es terrains rc|>oossent les plcox quon y 
fiifonee , et absorl)ent en quelqtic sorte les 
corps lourds placés à leur surface. Ib sont 
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impropres à toutes cultures. On voit de ces 
icrraim qui , au lieu d'être couverts d'eau y 
nogeDl «tt eoatrair« à k turface det manu. 
On trouve quelques temins 3i tourbe jusque 
lor des moulagnes. Foyez TE^aAin. 

On pense que les tourbes se rei<rotltn<eul 
après avoir été enlevées ï il faut pour cela 
50, tCJOeni, leloo lei obwrreteun. Les Hol- 
landais n'enlKeot poiut la dernière couche, 
parce que , suivant eux, ils empêcheraient 
par-là sa rcproiluclion. 

La tourbe marine , la tourbe sou;»- marine 
et la tourbe ligneuse ii*ét«&t point employées 
dans les arts» nous ne nous y arrêleroaa 

point. 

En France, les tourbibres principales sont 
entre Abbevilie et Amien» , près de Beau- 
Tais, entre Corbeîl et VilUvot , à Dicuae. 
Elles sont nombreuses et immenses en Hol- 
lande, en Westpbalie, en Hanovre, en Éoosse 
et en Tt l.uitlc. 

Pour cx|>loiter la tourbe , on s assure du 
sa présence, de sa qualité , de son étendue, 
de sa profondeur , & 1 aide de la sonde. Oa 
la met à découvert en enlevant à la bêche 
le limon , la terre ou le sable, en procurant 
par des rigoles l'écoulement des eaua qui la 
eonneat On enlève ensuite & la bèdhe la 
tourbe superficielle en gros parallèlipipèdes, 
la tourbe compacte avec le loucbet en petits 
parallèlipipcde*!. Qtianil l'eau ne petit pas 
être évacuée par un courant , ni épuisée 
par des seaux, on ramasse avec une drague 
la tourbe qui est alors en bouillie , et que 
Ton dépose ensuite dans des moules analo- 
gues îiceux (1p la Itrique. Dans c<^! >;tincs con- 
trée* ou enfonce, dans le tcrraiu submergé, 
des boites à bords Irandiaul* , et l'on s'en 
procure ainsi de grandes masses à la Ans. 

Pour mettre la tourbe en moules , ce que 
Ton peut faire toutes le; fois qu elle ne con- 
tient pjs de pierres, cL que les végétatix 
qu cilc recèle sont complètement décompo- 
sés, OB la pMt avec les pieds dans de 
Tean ;Ott fait écouler celle-ci, on comprime 
la tuasse avec des battes , on L réduit à 20 
ou 25 crnlimtlrcs J'c]i.iisM{.*ur, cl on la coiipc 
en parallclipipèUcà Je la dimension voulue. 

La tourbe ne doit être exploitée que pen- 
dant le printemps et l'été , parce que, avant 
de l'emmagasiner, elle doit être parfaite- 
ment séchte. Pour cela , on dispose les tour- 
bes sur uu terrain sec en tas de quinze ou 
vingt , en pyramides de obm tourbes jde 
base , ou eu murailles d'une seule base sur 
ttnmètce de hauteur. Elles sonttmy ours dis- 



posées h claire-voie. "Une fois scilies, on le» 
uiet en piles couvertes de roseaux. Le» atsas 
ne doivent pas dtre trop grands , de peur 
quHls ne s'échauffent ou s'eniamment , ce 
qui arrive quand on ne bisse point des coa- 
rants d'air ■suffisants. 

A 1 article Coubustulb, on a dit, ate« 
raison , que la tourbe était le moyen de 
chauffage le plus économique. Les meillca- 
res sont la tourbe compacte , et surtout la 
tnnr!>f? iKoiilec ; elles brûlent le plus vite el 
donnent U plus de charbon; quoiqaellcf 
s'allument assez diificilemeut, elles bié> 
lent bien. On peut réduire la tombe sa 
charbon par sufTocation ou de la mêiae 
manière que le bois , p»r distillation <I.>b} 
des fourneaux ouverts ou fermés. Daai k 
premier procédé , qui est le plus éeoeem* 
que , beailcoup de tourbe est complèlcaMal 
brûl'^e, le charbon est foible et peu àc 
garde. Dani les fourneaux ouverts , uM 
partie do la tourlic tourne eu braise, el 
l'autre n'est pas entièrement earbooitc^ 
Les fourneaux fermés sont dispendî«0S)<t 
ne donnent que 40 parlie* de cbarbeaisr 
100 de tourbe. 

En Siièilo et en Norwppt; , ou encaisse à< 
la tourbe Lien pilée entre deux muraiUsi^* 
moellons pour former des digues qai sQsl 
impénétrables '» Teau. 

La ccndi 0 lî^-s tourbes prtit f'Irc uliVi??* 
par les ai;ri: n II eurs, et c"e>t par celle m»:»'* 
cendre que i ou rend à la culture de« lensiM 
k tourbe. Luosta. 

• TOURETTE. V. Tocrhette. 

• TOURNEFORT (Jos. PITTON m)- 
cc-lrbrr botaniste, né à Aix en 1G5C, D>M* 
en i/ud, annonça de bonne heure les pi»* 
rares dispositions et le penchant le plusp''*' 
noneé pour la amenée qui devait rinunoii^- 
liser. Il connut en peu de temps toutcï le» 
plantes de la partie de li» Provence qu iU»* 
bilatt , entra au séminaire malgré lui , cl 

7 dérober qucl4ucs heures à la ihéelsg)* 
pour les donner à l'étude delà physique, <ic 
la chimie, de la médecine el surtout J*'^ 
bolanitjuc. Rendu à la liber'r pnr la c'^f' 
de sou père, en 1677, il parcourut Icii lu^^O' 
Ugnes duDauphiné et de la' Savoie, sib 
étudier deux ans U médecine et ranatontie 
à Montpellier, visita la Catalogne . p<i>« 
Pyr^ncps, où son nnlvur pour les licr{H»r;- 
salions était chatjuc jour cprouvcc pat''* 
grandes fatiguer etdci daugerssansceise'** 
naiseanis, et rapporta de toutes ces cour»<!f 
une riche coUection de plantes. Appelé » s* 
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I6S3 , à Paris , où Fagon se démit en sa fa- 
veur de la place de professeur de botanique 
en Jardin du floi, il donna à ce jardin un 
aceniitement cbmidèrable , et , Tonlant loi 
cow|nirir de noordîea ricbesjcs , retourna 
en Espagne en 1688, visita le Portugal, 
pénétra jusijuVa Andalousie, voyagea en 
Attgletenre, en Hollande « et, apria avoir 
wdâam la chaire de iwlaniqne à Lejde , re- 
vint en France, et fut nommé, en 1G9I , 
membre de l'académie des scietifcs. Il fit 
paraître en 1G94 son premier ouvrage inti' 
tulA ÉUmmu botanique, on MéAodt 
€ounaitn Um fUtattu, Paria , 3 volu- 
mes in S». Toumefort eut la gloire d'entrer 
plus avant que <es prédéce'S'^eurs dinis les 
vrais principes, et la description metiiodi* 
que dei putlea de la fleur et du fruit , ainsi 
qnerétablîaaeuMnt rationnel etsjrstématique 
des genres lui assurent l'honneur d'avoir 
été le premier restaurateur fie la sciem e. 
n fui reçu y en i6Ud, docteur en médecine 
de ta faculté de Paria , (ut envoyé en 17U0 , 
par Louis XIV, dans le Levant, et parcou- 
rut Tile de Candie, rArcLipel , Constan- 
linople , les côtes méridionales de la mer 
Koii'e, TArménie turque et persane, la 
Géorgie , le meut Arara , revint par TAsie* 
Mineure, visiu Tocat, Angora, Pruse, 
Snjrne, Ephèse, envoyant en France , de 
tous les lieux on il fit «quelque séjour , des 
descriptions et des dcisini d'antiquités , de 
plantes et d'ubjets des autres règnes. A son 
retour, il obtint le cbaire de médecine au 
collège de France, t>t jouit paisiblement 
de'^ fiveurs de son rui , de restime de ses 
roiupaii ioics, et de 1 .Kliiiir idomlc l'Europe. 
Outre i ouvrage cité plus haut, on a encore 
de loi ; 4W ^«nd Muhodo ùutiiiÊUidà in 
nm kêt^Muiam , 1697, in4* de 27 pages; 
Histoire des plantes qui naissent aux envi- 
rons de Paris ^ avec leur usage dans la mé' 
iieciae, lG98,ia-l2} Inuitutio. rei lierha- 
rke <littduelton latine de ses ÉUmtnts), 
1700 , 3 vol. io-4« { f^Qjr^^ LnmM, im. 
primé au Louvre, 2 vol. ia-4a, àLyon, 1717, 
3 vol. in 8^» , Amsterdam, 1718 , 2 vol. în-4o : 
cette dernière édition est précédée de l'e- 
loge de Toumefort par Fouteneile , et d'un 
«brégéde sa vie , contenu dans nnelsttrtde 
Jl. f. i ntliier à M. Regon. 

* ïOUnXrr Y (HosonÉ), docu-m-ct pro- 
fesseur de Soibonne, uo ù Anlil>es en 1658, 
mort eu 1729, quitta sa chaire du lliéologie 
«pria 24 ans d*eseMÎee,eu 1716, lors des 
tii>ublei qui éclatèrent dans la haàtk^ et 



consacra le temps de sa retraite h revoir le» 
traités^ qu'il avait dictés à ses élèves. Ces 
traités, qui sont ceux de la nrdcef des utln- 
hutt de Ditu, de la ttimié, de l'i jicani«<ioii, 
de l'église et des sacrements, laut en général 
qu'en particulier, parurent de 1725 à 1730. 
On a dcn\ abrégés de ce cours complet de 
Ibéologie , l'un plus étendu par lloirtaigne, 
docteur de Sorbonne et pritre de Saint- 
Sulpice, rentre plus court par le lazariste 
Collet. 

' TOURNEMiNE ( le P. REié-Josapii ), 
cél^re jésuite , né à Rennes en 1G61 , mort 
Il Paris en 1739, professa successivement et 

avec éclat, les humanités , la pliilusopbîe et 
la théologie, accjuit de profondes connais- 
sances en histoire ancienne et moderne , en 
chronologie , en géographie , en numisosa- 
tique , en morale , en liUérature, etc. , et fut 
appelé, en 1701, à Paris pour prendre la di- 
rerîifin i!u Journal de Ti^voux. Il enrichit 
ce recueil périodique d'une foule à^anaJjrte» 
et de dissertations curieuses, et sut remplir 
surtout les fonctions difficiles de la critique 
avec une rare imperlîalllè. Ou doit remar- 
quer aussi à sa loMin^e qn'il se flt toujours 
un devoir de donner lies conseils aux jeune» 
écrivains , et qu il fut le prolecteur de tous 
cens qui montraient des diapoaitioDs pour 
les leilres. On trouvera dans les IMnoIrw 
de Niceron , et dans le Dictionnaire de 
Chaiiffepié. la liste détaillée dc ses OUVragC», 
qui »oiit pour ia plupart de» disawiOMioMm . 

On cite en outre de loi : les TM» ehrouo- 
ib^«««,dans l'édition de la Cible publiée 
par J. B. Duhamel, 1 :or>, in fol. Le P. Tour- 
neminc , doué d une imagination vive qui 
l'entraînait quelquefois trop loiu, était connu 
cbet les jésuites , si Ton en croit Voltaire , 
parcedyst&que : 

Ce»t notre i>«re Tournemlne 

Qui croit tout ce qu'il imaplo». 

• TOURNEKIE (Etiksiie Le HOYEK pb 
la), jurisconsulte et magistrat, né kMantîlli, 
près de Domfront, en 1730, mort k Dom- 
front en 1812, adopta les principes dc la ré- 
volution, et fut nommé successivement ' "tn- 
ii)i5sa)r( |)r*»s le tribunal du district de Dom- 
front, juge au tribunal dc département à 
Alençoo, puis juge au tribunal de la première 
de ces villes. On cite de lui : Tratld de* 
Jiefs à l'usage de ta province de Normandie ^ 
Rouen, 1763, iu-l2; nouvelle édiljoo, aug- 
mentée iWïtt Traité des droits Iionori/iques, 
ibid., 1773,itt.l2, 1784. 

TOUANESOL. {Têdtnoiogù.) On dcsi- 
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gne éotH le nom de tournesol en pnint une 
subsiance<]nr' Ton trouve duns le commerco, 
ftous la foi-mc de petiU pamlièlipipèdes 
droits, dont la couleur est blea foncé. Il 
porail «|ue jusqu'à nos jours on ii*aT«it pas 
pu avoir des auliou» cert:nnc$ sur la nature 
et la fabrication de cette substance , ^ur la- 
quelle les auteurs qui ont voulu en faire la 
desoripUon n'ont Cïit que des loniaïu. Il 
n j a que Ifès-peo de temps que l'on a dé* 
couvert aecret.qui avait clé gardé pen- 
dant si lonjT liMn|>« . cl l'on sait .nijrmrd'hui 
queile Cil la juturc delà subitUucc rjui le 
prodoit^et les procédés que Ton emploie 
pour Tobleiiir. II. Guillemm Ta consigné « 
en 1639, dam le Dictionnaiit des drogues, 
dont il a été un des rédacteurs. Voici les 
itotions qu'il loumit. 

• Cette sttbilanee se prépare dans les 
pejs montagneux de rSorope , où croiasont 
abondaninient . sur les rochers , les lichens 
territoriaux qui serf cnlà la préparation de 
la pantUe ou orseiUe d« unx. C'est surtout 
dans Tanoienae Amrergne qu'on se livre à 
Ia Cdwication de cette snbslanee. On pulvé* 
riselei lidiens, et on les mélo dans une 
auge avec moitié de leurs poids de ctn li t-s 
gravelées. On verse dessus de rurinc, pour 
en former une pûtc molle, et l'on remplace 
Turine à mesure qu'elle s^évapore* Au bout 
dé quarante jours, le mélange dertentpouf- 
pre; on le met aloi*s dans une autre au^e , 
et Tony verse encore de l'urine. La pâle 
acquiert eu quelques jours uue couleur 
blene. On la divise alors dans des baquets » 
et Ton j ajoute encore de l'urine ainsi que 
df 1 1 chaux en pondre. Enfin, on incorpore 
dans celte p.îte 'assez de carbonate de ch.iu\ 
en poudre , pour lui dunuer une cousistauce 
ferme , et Ton en forme , dans des moulée « 
des petits pains de forme psraltèlipipéde, 
que l'on fait sécher k l'oiubrc. " 

Le tournesol en pains est , comme on le 
voit} une sorte de laque dont ou ne «ert dans 

les manufactures de papiers peints , et dans 
betucottp d'auti«s ateliers. C^est un réactif 

Ires-stn.siblc dont on se sert en chimie, soit 
en liqueur, soit à laide des bandes de papier 
iciut avec cette subsUace liquide , pour dé* 
terminer la présence de acides libres .qui 
colorent en rouge eetle liqueur , qu'on pré- 
parc de la manière suivante : 

On prend le poids d'un décagrammc de 
tourocitol eu pain \ on l'introduit , en pou- 
dre, dans une tiolc, duns laquelle on aura 
vené cinq ecnlilîtresd'eau distillée. On laisse 



infuser à froid pendant deux jour^, avec 
l'attenlion de remuer de Iciups eu temps. 
La teinture de tournesol , aiu^i préparée, ue 
•e conserve pis long-temps; elle fenuenic. 
Dans un flacon bien bouché, elle pane 
spontanément ']^•.u^r■ fntiré , cl développe , 
lorsqu'on hi flébouche, une odeur d'hydro- 
gène sullurc. Exposée à 1 air dans vel état, 

elle repivnd sa oouletir primitive. 
lN»ur éviter tonte altération , II. Dcscrai- 

zîlle.s avait prévie nt d'ajouter a !* so^wt'ion, 
aprp« que l'intusion e^t achevée , quini« 
grammes de &el manu uux do.4es que nous 
avons données, et lorsqu'il est dissous, en 
soutire la liqneor, et on la eonsme dans m 
flacon bouché. Depuis dix ans nous m con- 
servons , préparée de cette manière j dlcnc 
s est nullement altérée. 

Ii.'8éa. LttenMA*» et Mtuar. 
TOURNEUR. (7Mito6ifw.) L art du 
tourneur est, sans contredit, l'un des plus 
utiles , cl qu'on exerce le plus frécpietnmeB». 
ludépendammcnl des tourneurs de profcs* 
sion , dont les uns tournent ezetusivenert 
le bois , d*antres le brome , enfin d'autre» , 
le fer et Tacier , il y a une infinité d'artisUs 
de tout i^ertre dont le tour est un des outib 
dont ils loul le plus souvent usage : telsqiK 
l'horloger , le mécanicien , le tablclier, cic 
Si Ton ajoute i ces ou mers rimmense qesip 
lilé d'amateurs cl de personne» iuduslrièo»» 
qui en font nu objet de leur f>;Tupation iUes 
le seid but de b'nr anmsemcut, on sci a et*' 
vaincu (^uc notre assertion u'eat pas te* 
sardée. 

Lè principal oolil dont se sert le tourneur 
est le tour, et on en distingue de plusifin 
sortes : le tour à pointes , le tour en 
lu tour à ovale , le tour ù guiUochcr, etc. 
' Le iour à paitUtê est celui dans laqodb 
pièce qu'on veut tourner e.<tl assujettie eaii* 
(feux pointes de 1er bien pointue^ et acérée. 
>nliJcHjenl portée» h la mênjc h lUtcur 
deux poupées qui peuvent se rapprocheras 
s'ébigner dans l'ouvertnre pn^quée ae 
lieu de la longueur de rétabli qn*on appeib 
banc. 

Pour travailler à ce Jntn on n'a pa« bcîfii' 
d'un grand nombre d'ouliU : deux gouge* <i<^ 
dilTércutc longueur, deux ciseaux, dont !*•• 
droit et ruulre biais ; dnun bédanes de dil^ 
rente épaisseur, deux ou trois grains-d'or^f 
de dilférente forme î.c?? outils doivent r^^' 
feniH bien fixcmeiit sur lo support , c|"<^ 
que soit le genre do luur dont ou se s^re» 

lie loerr en iVi»* eai àuun nommé , 
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^pwla pièce n'est nppuyée que par une dt rondir soutenlla neole, ce qui ettuneopé* 

ses extrémités sur le ucz de Tarbrt; du loiir, ration li»n}»nc et pénible, étudia avec un util 

f]u\ est fîxi' inx (\fux poupées. Cet arbre a observateur l.i véritable cause de cet effet, 
toujours uu mouvuiuL'ut circulaire j iuata ia-> Il s'aperçut <]ue l'usure excessive ne to 

d0pMid»ninieiil d« et mourenent, il «o fto- prodoiuit {«nab qua d»nt la même mm i 

«qnwrt è Toloidéttn de ▼•Hefc-vlent pour fait* et que c'était toujours dans le monient'oà il 

dos p;n de vis, lorsque cela BCOeiMirei appuyait le pifd sur la pcdilf^ , rt que ect 

à la pièce qn'f^i^ tourne. clîVirt pi fK!tii«.iit un m^uvcincnt involontaire 

Les outils doul ou se sert pour tourner eu ibu^ les uiaïus qui tenaient Toutil , qu'il ap- 

l*bir ma% en trèi-fread nombre ^ dont il ao^ pu^^ait plua fortement mr la meule dana cet 

fait triO|f|oBg de donner ici la nomeaclâtQMt iastant que dans le reste du to«ir. Pour s'en 

et surtout U description. convaincre, il c banç^ea plusieurs fois la meule 

Le nez du tour se termine à vis ; c'est sur de carré, et le même effet eut lieu dans les 

cette vis que l'on pture un mandrin aussi à ménaes circoiistank:es : alors il u eut plus do 

vit : ce mandrin , le plua aenveot en boia, doute. 

aert k reee?oir à fiottemenl de la idice II eonçut do tulle le moyen de remédier à 

qu'on veut tourner, et que Ton ajuêto tur le cet inconvénient, et pour cela U fit refaire 
mandrin à l'aidç du tour à pointes , pour un nouvel axe ï la meule «pii .se terminait 
plut de régularité, et quon y lait entrer à par un carré . nu Ueu de manivelle qu'il 
force. aapprtma , et plaça tarée carré une roue de 
Let mé laux esif eotdet outilt particuliem, «iagt4ine dentt. Il fit Caire no petit aie qu'il 
dot burins, de* crodieis, etc., faits avec plaça en arrUre id TaA de la meule à une 
d'excellent acier, et trempés. On les recuit distance convonnkie , pour qu'une rf^-e t|p 
plus ou moins, selon que le métal que l'on vingt dents engrntàt bien dans la imu: de 
vent tourner est plus ou moins dur. f^ojez vingt-une dents. Un des pointai du cet axe 
TaaiiFB. roubit daai un troa en laiton pratiqué daoe 
IiO tour en Pair est employé dans la nou- la paroi de l'auge, et l'autre point roulait 
relie opt^ration appelée liihntritit' , et qui dans un pont rn Ter, dont le tiou était re- 
consiste à broyer la pierre «lans la vessie bouché en laiton. Ce pivot sortait au-dclh 
piéme , sans opératiuu sanglante, f^oj'ez du pont, av. présentait là au carré , et sur ce 
TAiiAi. carré , il plaça la manivelle. 

Let lounieuri ont tous dans leurs ateliers On conçoit que, par cette eonttmelion, 

une meule pour aiguiser leurs outils; car ils les niâmes partiei de la meule ne se rcpré- 

ont souvent besoin de les alluler. Tout le Rciitaient jamais devnnt roulil drtn^' les 

inuude sait que ces meules sout roudci , mêmes circoustauccs, qu'après que la uieulu 

qoVIlei tout G^éea tur un axehornootal qui avait adievé vingt-un toun. L*nsure avait 

porte irunedeteteitrémités une manivelle, donc lieu tur toua let points de la meule 

r^cie l'on fait mouvoir avec le pied , à 1 ;ii'!e .successivement, et ces meules achèvent de 

«l'un levier placé près du sol, et qui commu- s'user sans que leor rondeur soit altérée, 

nique avec la manivelle par une bicUe ver- Nous avons vu une de ces meules , dont le 

ticnlement placée, ou, pour parier plat exac- diamètre était diminué de six pouces , saot 

t«fB0bt , qui te meut dant un plan vertical, qu'on ait été jaatalt obligé de let arrondir. 

La meule tourne dans imc nui^e qui con- Quelques ouvriers auxquels nous avons com- 

tient de l'eau dont elle asL continuellement muniqué ce procédé excellent, l'oiit exécuté, 

abreuvée. et nous en ont fait de^ reuiercimeuts j mais 

Tout let toumeun tavent qu'ils ne peu- la plus grande partit n*a pat voolo te rendre 

vent affàter parfaitement leurs outilt que à rëvidenoe. 

|<iirtque la surface cylindrique de la meule Le lecteur consultera avec fruit les ou- 

.<%iir laquelle ils les affûtent , tourne parfai-. vrages suivants sur l'art du tourneur : 1<> celui 

teaieul rond. Mais il n'en est aucun qui ne du père Plumier, publié eu 1710^ 2o le Ma- 

sache qu'à force de travailler, cet meulea te wi^du Tournent, par Bergeron,3 vol. in-4»{ 

déforment , perdent la forme cîrculaife, et ^ IVfrt du TommwPf par Dttormeanx , 

deviennent ovales. Ou avait faussement at- 2 vol. in*12, avec atlas ; 4* le Manuel du 

trib«ié cet effet t li différence de dureté du T'oumeurf par M. Dessalles, 2 vol. in- 18, 

fçrès dans ses diverses parties j mai« un ar- avec phinchet. Lbaokmaho et Mfxlct. 
liste intelligent , fatigué d être obligé d'ar- * TOURNEUR ( Fibrmb Le) , littérateur, 
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ne k Vuloçncs en 1736, mort à Paris «n 1788« 

débuta clans l.i carrière des lettrci p;ir deux 
discours momuXj couronnés dau^ les acadé- 
mies de Montauban et de Besançon. Il donna 
. entoite une tradnctioii d«t ATsuitt d^FooMg, 
dont la toeon, toujours croissant, IMogafOa 
h ne vouer à ce genre utile ^ maiâ secondaire 
et pou c'nrifvix. La traduclion eomplèfo 
qu'il puiiiia, avec Catliueldu et Uutlidge, du 

Tk^Un de SlMkipewe,lm «ttii* lot repro- 
chet do Voltaire et de presque tous les litté- 
rateurs français, qui crevaient voir dans cet 
ouvrage, et surtout <lans la pnj/iicc de» tra- 
ducteurs, le dessein de âacrilicr nos plus 
gnnds poètet dramatiques sur let anteb du 
noureau dieu. Mais il faut dire du moini « à 
la louange de Le Tourneur, qu1l montra 
dans cette eirconslun» e la pranJe mode- 
ration , et ne repoussa pai k& injures par dui 
injures. On peut distingue?, panni lea aoni- 
bfeuiea tradoetioiis de Teaglaît, de lltalieu 
et de Vallenand : Itt Nttts et OEuvrei di- 
verses d'Voung, Paris, 1*69-70, \ volumes 
in-8n et in 12; Mèditatiom turies tombeaux , 
par Hervey, ibid., 1770, in-S"; Ossian,ftU 
de Fingal , poiiù* galtque» , ibid. ,' 1777 , 
2 volumes in-6« ; Ciansse HûrtoWe , Paria 
ou Genève , (781-S" . !0 volumes in 8". fi|: ; 
yoyai^e de Sparntann nu Cap de Honnt lÙS' 
peraiicCf jbid., 17S7, 5 volumes in-8*. 

* TOURNEUR (Le). ror«s Lirooaaeoa. 

*TOUllNIER (Jacqcbs4osevb), nécaM- 

cîcn , né en ÎG90 à Saint Claude, où il mou- 
rut en 1768, apprit sans «laitre, en faisant 
ses cours de théologie, la sculpture, la pein- 
ture , la gravure , rfaorlogerie et Toptique. 
D emt pouvoir concilier fes ^falèmet de Co- 
pernic et de Tycho-BriJié , et pour mieux 
expliquer ses moyens de conciliation, fabri- 
qua une sphère dont lei membres de Tara • 
démie dea teiences entaidireet parler. Sur 
leur invitatioBt Tournier fit le voyage de 
Paris, mais n'y obtint pas tonte la justice 
due à ses talents, et retourna dan!> sa ville 
aalale expliquer son système astronomique. 
On a vu loiif «tonpi des planispkèntê de ton 
iuventton dans le eabinet de MM. de Saint- 

Sulpîcc. 

• TOUR NON (Fraitçoiî hr). prélat fran- 
çais, ne à Tournon, en Vivarais,en 14b9, 
fut nommé archevêque d'Embrun à râgedo 
29 ans, et appelé bienlftlapréa é Lyon, avec 

let personnages les pluséminens du royaume, 

par la régente, pendant la captivité de Fran- 
çois U'. Il se rendit de là en Espagne pour 
traiter de la délivrance du roi, revint avec 
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lut en France , apréi avoir signé le traité de 

Madrîfl, en ir)26,cl enf ('^^^ite la priocipale 
part aux nc;;ociatiou& qui changèrent quel- 
ques dispositions de ce traité etamenèrentU 
paix de Cambrai. Renvojré en Espagne poar 
demander la main d'Éléonore , il ramena 
cette princesse, 6t en Guieunc la cérémonie 
de son m ;(ria;;e avec FrançotN rt obtint, 
pour récompense de ses services, l'arcbeTé* 
cbéde Bourges, Tabbaye de Saint-GenDiia* 
des- Prés, le chapeau de eardinal et toute la 
confiance de son souverain. Députe à Rome 
pour su-^peiirlre rexcomnîiniication dont le 
pape menaçait Henri V iii, puis à Londrei, 
pour engager le OMoarque anglab à nepoiat 
rompre à jamaia avee le aaint-tiége , 9 fel 
également malheureux dans ces deux néi;o- 
ciations , mais réussit mîepx à détacher Wt 
princes d'Italie de l'alliance de Tempcreur. 
Cependant celui-ci recommença la guerrtrt 
envahit la Provence ; maia bientét il futfc* 
poussé, le Piémont fnt envahi par les Fno- 
çais, et ritalie presque entière lui écliipp» 
Tournon , revêtu par François I*-' du litre 
et du pouvoir de lieuteuant-général , et 
chargé de diriger de L/on toutes lea opéffi> 
tiona de la guerre , put attribuer en grande 
partie ces succès à la haute capacité dont il 
fit preuve. Choisi, en 1538, pour représeakr 
le roi de France aux conlereuce» de Nice, 
entre Paul III et l'empereor « il j Bigna mt 
paix de dix ana, devint bientôt apréi,p*rb 
disgr&ce «lu connétable de MontmorrTvr«> 
l'uniqtic arbitre dc^ <le*tiiiées de l'état, << 
faisant de son pouvoir un usaçe tantôt loiu* 
ble , tantét condamnable , il ordonna oa ^ 
moins il toléra des cruautés horribles eontrf 
les calvinistes et les Vaudois, ilans le mvm 
temps qu'il augmentait 1.» ^>jldioth^'7ue «l' 
roi, tondait l'imprimerie royale, prut^gc^'^ 
lea gens de lettrea et lea- aoTanli Ici ^ 
îlluatrei , et aouataît 4 million* dans le trr 
sor royal. A ravéncment de Henri II , il 
envoyé en Italie, où le« Gui>Ci , qui redou- 
taient son ancienne influence, le lai&»érc»l 
8 ant. Le prélat y coopéra à rexaltatîoa4e 
Julea 111, négocia un traité avec le nouvr>a 
pape, soideva contre l'empereur plujie«"* 
princes d'Italie, et vil ses services apprécie» 
par la république de Venise, qui frappa uni 
médaille en ton boononr, par aon aonvcn* 
même, qui lut donna rarchevéché de 
et par le pape, qui le nomma évèque de 
bin»;. A son retour en France. en 1553, tt^f 
lier pour iiubir la lot de la duchesse de N** 
lentiuoit , qui gouvernail l'état, il teietï^* 
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4Êm tMi dloc^Mf et m déthimoni «mSich- 
ftwaneiil encore par d*exccs»iTcs rigueum 

contre I«m o-ilviinsle*. Ol>lit;c de n'iotîm^r 
à Karuc avec la mi-«sioii ilY'nfrnincf Paul IV 
iliàus uae guerre contre Cliai'lei Qutnl. il 6t 
tmn «cf efforts pour «Mistenir la paia « ne 
céosill point dâiu «• projet, dicté par la 
pruclpncp, resta cppendatilcn Italîc, toiijour» 
chargé de* affîire* «lo I-'iaîicf , l).il.iriçd le 
chois de< cat Umaux après la niui t de P^ul 1 V\ 

et n'en obtint pa« noio* le confiance de 
Pli IV , qui le nomma èféqoe d*Otlie et 

doyen du «acre collcge. Rappelé à la roirr 
après la mort de Henri II, il lit n*cevoir dans 
lero/aumu I ordt9:,dijii criébre, des jésuites, 
etojant «'oppoier par celte neaaie ans pto- 
girè* du calvinisme. Enfin» après avoir em- 
pêché François II d'assassiner le roi de Na- 
varre , il vit s'ouvrir le rèj»nc fnnfste tie 
Charles JX, abusa encore de sou «.redit con- 
tre les proteatant, te fit lemarqoer eux Haie 
d'Orléans «n I56Q, et au colloque de Peiiif , 
qu'il présida l'année suivante , et mourut a 
Saint Germain eo Laye en 1562. 11 avait pri^, 
pendant 3i> ans «t touii qtiatre rois, la part 
la plu* active an» affidres de son aiocle. 
« Cétait, dît Varlllat, nn minUtre laberiens. 
« capable scion le temps , ({ui avait reprit 
• pénétrant et lo jugement net, <*t «[ni «^c pi- 
« qoait d'aller au solide. » Divers auteurs 
ont écrk sa viê, nottninent le P. Ch. Fleur/, • 
Péris, 1779, in-l2.-~Tooaeo« (Cliaflet* 
Thomas Maillabo db), cardinal, ni k Tofjn 
«•n 1068, mort à Macao en 1710, gagna la 
confixnre du p^ipc Clément XI, qui lui con- 
féra h digniic de patriarche , el le nomma 
ami vicaire apostolique eus Jndes et k la 
Chine, avec la mission dlqievdiro aux nou- 
veaux cliniicns tous les u&.^^rs ({u'il jugerait 
coiilruires à la purelê <lc lu lui calitolique. 
Arrivé en 1703 a Poudtciicry , il vit les rites 
pratiqués par les duétiens malabaras , les 
proscrivit par un décret en 1701, et perlit 
auasiti>t pour Msnille. d on il coulinua sa 
route jusqu'à la Chine. A peine eut-il mis 
le piisd sur celte terre ialu^pitaUere , que , 
léesninant à Canton les cfaefi des asiMions, 
Jl leur déclara le Imt de son voyage , et lenr 
itfipota l'obligation dangereuse de faire dis- 
paraître des é^]iie% ]c% si^ni*» <>t emblèmes 
relatifs an culte du ctel et de» ancêtres. Ad- 
mia . par le evédit des jéioiles» h l'endienoe 
dm l'topeveur làang'M, il lui it de» ptopo' 
«Uiona qni lui déplurent , ne respeela pas 
as!«<*' volontéi , montn» unr ctunplète 
ignorance des usages du pays, et re^ut i'or- 
Tome 22. 
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dre de sortir de M>klaff en 170$. Il l'eRdle 
à Nan-king, et y publia en 1707 le fanons 
mandement par lequel il interdit aux nou- 
veaux chrétiens la pratique des ancienne» 
eérémottSes , et enjoint aox roisaioiMMÙres do 
se cenibnner à cette instmclîon , sooa lei 
peine» canoniques. L'empereur irrité le fil 
s.iisiret condnirc :) Macao, où les Fortugaia« 
clmrgcj do le garder, lui firent subir des 
traiiements rigoureux auxquels il succomba, 
'après evoir été créé cardinal par le pape, et 
revêtu dufls s;i prison des insignes de sa non» 
velîe <!ic:nité. Sos mémoires «ulKt-ntiquca 
ont été publiés , par les soins du cardinal 
Passtonei. 

* TOURREIL (lAeQOis ne), littétalenr, 

né 11 Tottlouse en 1656, mort h Paris en 17 15^ 
se voua d'abord ii l'étude du droit , obtint 
on !C8f ci 1683 deux prix d'éloquence à Pa- 
cadî-mic . et, se livrant dès-lors à la littéra- 
ture , publia en 1691 une wnion française 
de la première PkHippiqWf des trois O^n- 
ihiennes et de la Harangue sur ta paix, qui 
n'oblini pn^ le* suffrafçes des gens de gout, 
mais qui lui valut les bonnes grAce^ du con> 
trôlenr-généralPootchartrain, et son admis* . 
sien à Tacadémie des médailles on insctip* 
tiens et k Tacadémie fruncaiso. Après avoir 
prononcé, comme Br«tJ('niicif«t> , pluvirnr^ 
digenttrs (|uc nous ttt. citerons pas, et puhlio 
des i^sjais tie jurisprudence, Pari«, 1694, 
ia-12, où il traite les questiona les plna 
graves de I i manière la plus frivole k la fiNO 
et la |dus fastidioiHC, il oui le bon esprit de 
rL'faircsa version lU' nfmo<^tlu*ne, en ajoutant 
aux cinq harangues déjh traduites trois au- 
tres Phdippiquei êt los éiS€uitat SUT la CWv* 
sonèse et sur la êHif de Philippe. Ce saeoud 
tiav.iil n'ayant p:i^ eu l'approbation géné* 
raie, il eut le courage de la refaire une troi- 
sième fois, et y consacra 1m quinze dernières 
années de se vie,teot en a*oecopant de quel- 
ques autres écrits, entre «lotres de VBktoh^ 
du règne de Louin XIF, conjointement aven 
les autres membres de r;»ra(l<>n>j»> df* ins- 
criptions. Il est ficlietix qu il ait su troiu^fr 
dn temps eossi pour empêcher* par se» in- 
trigues, Tedmlssion de Chanllen à Peeadémie 
française. On a une édition eom|dèle des 
OEin'res f{« Tourne tî , publii-e par Ma«»ieu, 
son couUeiY, P^iris, 1/21,2 volumes iu 4«, 
4 volumes in- 12. 

* TOVRRBTTS ( Maéc * Avroive • Léon 
CLARET DB M)4 naturaliste , u6 on l729à 
Lyon, où il mourut en 179*? . reniplif d mis 
son pays, pendant 2U ans, une charge de ma. 

47 
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gisirature, qall qaHla pour se livrer tout 
entier h son goût pour I hisloire naturelle^ 
II «se forma une « ollertioa li t-s-cousidcrablc 
d'insectes, un herbier trèa richc et une «uite 
li«a-iMNabffeitie d'^hantilloni dct ninei do 
Lyonnais, do bamphin&etderAuTcrgne. re- 
cueillit dans un vaste parc . transformé en 
pépinière, tous li's arbros cl ;irbusle$ élrau- 
gers qui purent n'y accUmalet , et dans un 
Itfdtn k Lyon plus de 3,000 etpècM do 
planlct ravetf voyagea pendant plusiear* on« 
née» en Italie et en Sicile , herborisa «vec 
J.-J. Rousse»". ''f>ri :tmi . l\ la ( i rande-Ciiar- 
Ireu&e, et eulrciint une Gorr<tfpondance 
•nivio «Toe Linné, HaU«r, Adamton, Xumoo 
etlccplns oélèbrei nâtunli»tes de son temps. 
On a de lui t Démonstrnliotis élémentaires 
dthotnijiqifCf |7fi6.2 volumps ifi 8^ (Idilcs en 
commun avec Hoiier, sou ami)j f-'ojage 
au M^Hi'PUaf 1770, iu-8«; Chhri* lugdtf 
tutuiê, 1785, io-S»; Conjwturet sur i'oHgùte 
tJts beUmniics, d»us le Dictionnaire des fos- 
siles de Ik-rliand; Mémoire f sur les mon a- 
tirs vct^étaux ^ dans le Jouniai ccononuquc 
de iuiliel t76t j Mnora êur l'hâtmtnÀo' 
toNon, ou Mouisedê Cone, dans le Journal 

de physique. 

• TOUîrrKCHOÏ. V. Gra^ceh 
•TOUHi hLLE (Étishbe) , savant mé- 
decin, né en 1756 à Besançon, où il monrat 
tm 1801 , montra d*abord pour rélnde une* 
aideur inlaUgable , dont iw malheareux 
amour irinl le dt.slr iiro, au point que. pre- 
nant eonseil de sa seule douleur , il s'en- 
ferma dau» uu cloître. Mais le calme de cette 
FoUsdle Jni rendit la paix inivrieore et le 
|OÛt du travail, et dès-lors il traça le plan 
de son Histoire philosopinque de la méiie- 
cine. 11 ail 1 '.iiivio penduit ^ ans les lerons 
des .plus ))abile> pruksseurs de Montpellier 
cl de Paris, revint pratiquer sou art dans sa 
vUleoiotale» s'occupa de quelques questions 
d'économie rurale proposées par les acadé- 
mies , el rcnipu» la 2 prix, l un à Besat.rnn , 
Pautrc h Grenoble. En 17d^ il obtiul au 
cuQcours une des obairc» de médecine de 
rnnWersilé de JBoMnçon , et loit de la sup' 
pression des universités, il fut al taché comme 
médeein principal à r;irti>f*p du Rhin. En 
1794 , il passa comme prulesseur à l'crole 
spéciale de Strasbourg, et y obtint le plus 
Iwillant sttceès.pendant 4 ans; mais le mau- 
rais état de SU santé le força d'abandonner 
ta cbaire pour venir respirer Tair nat^l , et 
occuper il fîeianroii la place de médoritt m 
ciief de 1 iiùpilal militaire. Uii a de Itu : 



ÉUmens d'hygiène ou de l'îq/fasncf de» 

choses physiques et morales sur Thomme ^ 
Strasbouriî, i:<^7. 2 vol. in-ô-îibid., 1802; 
Paris 1815, lfc22, 2 vol. in-«» (tnduiiseo 
espagnol, Madrid, 1801 , 2 vol. in.8*){ 
EUmens de médectnê théorique et pretà^f 
Slrasbourj; . 1799, 3 vol. in 8»; Paris , 1815, 
3 vol. in-8" ; Elémens Je matièty tnéiUraU, 
Paris, 1802,in-8°i ^istouv phUosophu/ae 
de im médecine^ ibid. , 1804 , 2 vol. în-B*; 
enfin, de nombreux manuscrits. — Ton* 
TKtr.R ( Marie-François) , fils du précédent, 
né eu 1785 h Besançon, mort profeiteur- 
suppléant à Técole de médecine de Stras- [ 
bo urg eu 1 8 1 3 , est auteur d'un Timié dhf- < 
giàme fmkU^^ Stnabourp , 1812, 2 vsl. 
iu-8o. 

TODKTERELLE rnyez Oi.ïait^ 
•TOURVILLE (AhWK-HiLAiRlow de CO- 
TENTIN , comte de) , l'un des grands capi- 
taiuÉs qui , sous le rèfno de Louis XIV, bs* 
norèfUnt la marine française, naquit à Tonr- 
ville en 1642, et fut reçu chevalier de Malle 
à 14 ans. Après .n voir fait avec une graotie 
distinction ses caravanes sur les vaisseaia 
de là relîgion et avoir mérité pour de brt^ 
laais services une récompense des {dus glo- . 

rieuses de îi part du docje de Venuc.il 
lut fait d eniijlée capitaine de vaisseau f*f 
Louis XIV eu 1067, cl désigné G ans plu* 
tard pour faire partie de rcxpédition aiînés 
sous les ordres du due «le Beaufbrt pourb 
défense de Candie contre les Turcs. Il s« 
distingua aussi sous le comte d'Estrées djnf 
les guerres de 1671 à 1G73, notainmenl ^ 
fameux. combat deSouUh-Bay (juin 1672), 
commanda on 1675 un de* vuiaaeauz de Tel* 
radre du chevalier de Valbelle, envoyée sa 
secours des Messinois révolté', rorttre l'E^ 
pagne, et l'année suivante, sa belle comloite 
à la bataiUe d'Agousla , gagnée par Du- 
quesno sur Tamiral Ru7ter ( 21 avril 1696), 
lui valut le pmdc de chef d'uacadre. CM 
en celle qualité qu'il commande en 1677 
l avant-garde de la flotte d<i marquis Je 
Vivonne, dans le combat livré en vue 
Palerme aux Espagnols et aux HoUanéni 
rénnn, combat où il coula ou fit sanlarl2 

vaisseaux de re-ri<lir àr% allies. Après U 
paix de Niu>o{:ue , iVjurville prit p.irtaui 
diverses expéditions de Duquesne con Ut 
Alger et Tripoli, ainsi «{a^aa bdmbardemcat 
de Gènes. Il avait été promn en 1682 m 
ran;; de lieutenant-géuéral dcs armées ua- 
vrilr«i. Des corsa ire< alc;érirns firent infi^ste 
de nouveau la Médilcrrauôc, il en balaya 
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uniiotRlire eoustd6r«iUe ùnm une amtpBsne 

tic 6 mois . et rentra à Toulon avec quantité 
de leurs hàliruf nU, h boni ilcsijuels s'élaient 
trouvés de» captif chrclicns. I.orHrjircn 16^8 
Loui» XIV decUra du uouveau la guerre à 

U Hottande, Toarville eut le commande» 
mcflit do 5 vaisseaux qui appareillèrent de 
Brest Hv«'; mission ilr croist-r dans I;i Man- 
che, et de se joiuflre rn^tiile a l'ai tuée nav.»lf» 
<iux ordres du uiarcchal d'Estrées. il ne lu 
rallia qn'aprét avoir capturé deux bêtimoDla 
de la compagnie faoliandaiae de* lodca, ri* 
ehement chargés et les avoir expédiés pour 
la France sous l'escorle de deux 'le ses vai^- 
•euuz. Avec les trois qui lui resuicut , il 
«fait.auaai forcé deoK VBiHeaH& espagnols , 
quHI renconlni en route, à laiuer son pnvil* 
Ion après 3 heures de combat. Ln ruint? 
H'Alg«Ti'ii 15 fOurs de bouibanituirat mar- 
qu:i le terme do^ cette e&podilionf après la- 
quelle I urinée fenira d«n« le poci do Toulon. 
Nommé depuis peu de temp» vice-aniinkà dei 
mnn du Levant* le comte de Tour ville com> 

iiia!!<l;« ert inHl> un/' «If iU-n\ e^i-adriM qui 
porteront eu hluinic d luutilcs sccour» au 
toi Jacques II «renversé de son lrône(i/ofe3 
CuATsAV»Hao*AVi.r>. La eampagneanlrante, 
plus iropoHante par ses résultats, mais dont 
au«îNi 11* •^urr^M cfjàld |>lu^ (IViloi t!» . ajouta 
à 1j ff jiuiat tnii lit* T(>ui \ jllr, (|ui, de concert 
avec le couile d ^biitrees , Ici uitu^t 1 expédi- 
tion en se rendant maître d'un eonvoiconti* 
iMrable mouillé dani la bain de Tîngmouth, 
et en détruisant les vaisseaux anglais qui lui 
•erraient d'escorte. Cependant une dernière 
tentative de Louis XIV en faveur de Jac- 
^uea allait entraîner la perte d'une partiede 
cette marine françiiae juaque-lâ maltreate 
dans la Manche, IX)céan et la Méditerra- 
née. Tandis qirun armement considérable 
•e (ormail a La Ho^ue pour transporter de 
nouveau iaeqnea II eu Angleterre, deux 
«wcmlrea furent équipées, Tune à flrest sous 
le commandement de Tourvillc, l'antre à 
Toulon sous celui du comte irK ih res. Une 
tempête empêcha celte deiiiiere de rallier 
le pavillon de Tourville , qui lui-méuie re- 
tenu par les vents contraires dans la rade 
de Hrest, y reçut ordre de chercher l'armée 
nni;h«i$c, dont on vcn fit d jpproiidre la sot- 
tie , et de la cnrul..! ii i e lorte on Ijibie. 
Lrouis XIV n'eut pas plutôt ùit expédier 
ces inatmctîons à Tourvillc, qui, miens în- 
ibnné sur le nombre des ennemis, dont Tar- 
naée combinée comptait 88 vaisseaux, il lui 
d<èpécba de nouveaux ordres pàur qu ii dîi- 



lérlt loole attaque jusqu'à ce qu'il fâl rejoint 
par 23 vaisseaux que devaient lui amener te 

comte d'Kstrfes , le marquis ib* f • Porte et 
le comte de Château-iiegnault. IVluis Tour- 
ville était en mer à la téle de 44 vaisseaux, 
dont S ans ordres du marquis de Viilelte; il 
ne fut pas possible de faire parvenir les 
nouvelles inslriic(inn<i. et d -lillears lorsque, 
le 29 mni , l'escadre Irancaise renrouira la 
flotte euueuiie it la hauteur de Lu Hogue , 
une brume épaisse empêcha d abord qn'on 
n*ett reconnût le nombre, et alors même que 
se» premières instruclinns cusscnl rlé moins 
précises , Totjrville, ainsi engagé devant nn 
ennemi dont les forces étaient double» de> 
siennef , n'eAt pu que diflieilement tenter 
une retraite. Le parti auquel se ftngea le 
romeil , fut <le sanver à tous risques l'hon- 
neur du pavillon, \i.it\s vc <"om!>al ju^rjue \k 
sans exemple, les dispositions de l'ourviile 
furent si- admirablement eombioécs . la bra- 
voure des matelots et des chefs fut si héroïque, 
qu'il tînt a peu de chrse que l'escadre frun- 
raise restât maîtresse du champ de bal. «Ile, 
malgré les venlsqui lui avaient éli- « anJrai- 
res pendant presque toute l uction. Lllcavait 
duré 12 heure». La perle en hommes av«it 
été à peu près égale de part et d'autre. Il en 
coula cher aux Anglais devoir voulu forcer 
la ligne de nos vaisseaux. Les leurs ne fu- 
rent pus moins maltraités que ceux-ci, dont 
l'opinifttre résbtance suggéra en6n ans al* 
liés ridée de cesser le combat pour achever 
la destruction d'un si redoutable ennemi, tan- 
dis qu'il tenterait de gagner ses ports Cette 
retraite ctfeclircment él.ait dev<4iue presque 
impossible, et Louis XIV put, çn apprenant 
un si gi-and désastre, se féliciter de n'avoir 
pas du moins à regretter la perte de Tour- 
ville. Ce brave et h ihile ni irin , ie voyant 
bloqué dans une position insoutenable à la 
hauteur de la Hogue par un des trots corps 
de l'armée alliée fort de 40 voiles, ne songea 
I Jus qu'à empêcher que Tennemi ne se ren- 
dit luuittc dr I vaisseaux qui lui restaient 
de sou escadre (il en avait mis hetii ru-Hement 
22 en sûreté en les dirigeant sui bl-Malo 
par le Ras Blanchard, 3 autres des plus ava> 
ries, le Sfiieii-Itojal qu'il montait au combat 
de la Ifogue, V .Ulinirullc et le Triomphant, 
n'ayant pu entrer dans le port de Cher- 
bourg, qu uu autre corps de Tarmée cmiemie 
tenait bloqué, s'étaient fait santer pour n'ê- 
tre pas prû. ) Toarville travaillait h dégréer 
et il désarmer ses 12 vaisseaux après Ic^ avoir 
iait échouer, lorsque les dtaloupes armées 
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nUei à la tner par l'cimcmi obligèrent let TuniAbe , et les Mêtnoiifs { de l'abbé Goii« 
nsaldols à In Ittiir ft iur rïidiïM ont les tnal- jet) ^ co//^gr rof/i/ , T. 1 . pag. 415-19, 
heurcu» naviK ( .c^ tvcacmenls ne imisi- tnlilion in-l2. — Daniel Toussais, ibéulogictt 
reut eu ric'ii a U icputalion du vicc-a<uiriit pioU^kUut, ué eu 1541 à Moatbeiliâcd* liro* 
dei Bien àu LevanL L*aatnil RumcI crot lefMÎt lâ hitfiie hébralqiM à OrléaD»,Ui«- 
devairlttilénoigner sou admiration siirrcv 4|a«, coiiUaiiU à sortir de France dans Ici 
tréoïc valeur tju'il av.iit montrée en r.itta- guerres tk; religion, il s'allaclia à 1 élccleui- 
quant avec des lorccs si inf«ric\iri\s. Nomiué paittlin. !! inounit à Ueidelbcrg CD 1CÛ2. 
BMrcclial de France eu 1G93 , Tourville eut EuUc auU es ouv i jye*, il a public /'anaMM 
cette mène année roocation <le prendre ce ihctriM A ^ penoniw et du mjntèn d* 
revatioluî du détastre de La Hoguc. Il fut JétmÊ^ChinU, Henttodt, 1SS5, in-4«.-'Sw 
chargé avec 71 v.iisseaux d intcrot-ptcr tm , pgul Todssai» , fut conseiller ecclctiai- 
richc convoi de liàliracnts m;:! (is et lioUiiu- ii(|„f> ,1^ Prlecteur palatin , et dcpuléausj- 
Uais charges pour Cadix, 1 luiie et Smyrne. „o ^jg Dordrechl. Outre une iV«»t<ce suri» 
U retteqiie le 28 juin ii U Iwnlettr du cap yic et let Iravaus de «on fiéve, Heidelberg , 
8t* Vincent* prit en pen dMieurès 27 b&ti« xeKA , in«4*, il a laisai qndguca ccrito h 
meuts tant de guerre que de commerce , en controverse et de théologie, 
brûla 4'), et djns toute re.vpé.Hlinn rausa • JOUSS MNÏ (FnA^^ol^-V!^rK«T ), lit- 
nus allies une perte de plusUe i>u liaUmcni* 1. 1 ."i- iir, ne a Paris ver* l> 1j, uiurl l"* 
Ci d'environ 36 milUona. La peis de %s- ^„ i>i u»&e, suivit d'abord la carrière do bai^ 
«yek ( IG97) donna k Tourville un repos Mau^quHl ne tarda paaât abandonner pour 
qu il n'avait patencore connu et que sa sanli «elle des lettres. Il connut bienl*U quel- 
lui rendait nécessaire; il fut même réduit quc,.un<; (1rs rhffs du pnrli pliilosophiq««, 
bientôt n renoncer totalement au senricc de adopta l'.ur iirm i]>«<, et »c ciiurgca dere^'- 
mer , et vint se Gx^er à Paris, où il OMMirot le gerla partie de la juruprudonce ponrr&m'' 
28 mai 1 ?01. On a aoui son non dea àiimoi' tiopddié , nmia ne Imvailla loetefou 
ras (1743 et 175)i, 3 vol. in-12 ) , qui ne sont piwHera volnmns. En 174$il pubii' le 
qu'une fabrication informe de l'abbé Mapon. jj^j^ Mœurs, le premier ouvrage, «'it 
C'est d'après les ordre* et sous les jfcu* tle La Harpe, où Ion se soit proposé uu j»l»a 
Tourville que le P. Lhostc, alors auminier jc morale naturelle, indépendant de M« 
»nr let vabeeann de ion comnandemeni » orojaace leligieuM et de loul culte Oklâ' 
écrivit le TraUédt U tactique wwaU , qui n^nr. Lea magbtrata le laissaient circalcr 
servit long-iemp» à ' « marine fnmraise librement, quand raute»»r s'avisa do don* 
{voyez PAViLLOa). — Le mmle de Tourville j,t.r \a juntificatiou de plusieurs points de»» 
avait eu de la veuve du marquis de La Pû- Jwclruie sous le titre CCÉclaiixinemÊ»!»'' 
pcUoière, (|iril épousa, un 6b unique (Lovis ]q {i^xe et aoii apologie furent condanttW 
Hiiaïuoi) , qui périt k 20 ans au combat de ^ f^u. Toussaint se relira à Bruxellu, J 
Dcnain ( 1712 ), étant colonel d'inf.uilcrie. chargé de la rédaction d'une Gaim 
• TOUSSAIN (Jacqces). cm l.ain Tusui- p^^^çaise , piiMiéc sous 1 infiuenoe de l'An- 
nus , savant heiicuisle, né à Tro^e* ver» la \riche, cl djn<* hquelle il prodiguait dalio- 
fin du IS« siècle, mort en li>47 , vint de injures au grand Frcdcnc , ce quia* 
bonne heure à Paris, où il se rendit fort ha- j ,.n,p4cha pas de se rendre k BerUo, «s 
bile dans les lettres grecques el lalines, la jjgi^ ^^^^ y occuper la chaire de lo§iq"« 
philosopbie et I:i jurisprudence. H oblitit de rhétorique 'a Pîcole niiliUire. Accueilli 
vers 15 )2 une chaire de langue. grecque au ^^^^ bonté par le roi. il se permit d»ai i<i^- 
collège ro/al de France, et eut rhonnenr de ijarité» et des indiscrétion» qui lui 6««* 
fenaer des él^es tels que Frédéric Merel , prompteweni perdre celte faveur , dont 
Turnébe et Henri Esitenne. Sans parler de Qt^^it-pna digne , et tomba dans une miib- 
quelques pièces de vers et de la p 1 1 nuil jj^. Je langueur, ii laquelle il succomba, 
prit h la (radiu tion latine de la 6/ rt^iwa/r« jipr^j avoircondamnHïauti;nieut lescaadslf 
tic ihcodorc Gaza, on lui doit: la publica- tonduit© et de set écriU. Outre !• 

tien des LeUret de Budé, avec nofes, Paris, i, aduciions de l'anglais et de l'allemand,* 
Badios , 1526, in-4o ; Oâlc , Cralandr 1 28, ^ articles inséiésdana le Jcmmai émincer, 
îa.4»* une édition des Fpi^rammt s île Jean |, j^p„|^/ de^antbier d'Agotv, le Jounvii 
Uscaris, I527,in-8«; un Dictionnaire ^rec Huérairr , publié par les professeur* iiaw 
Cl /a«ii, Uli2, in folio, l^ojez sou doge par ^ j, ^y^^ ^ jJJi à 1276, 27 ^ol iii-l ^ 
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mdUMhn i$Ê Mem {Mè), 1748» 
Bolia, io.|3| ibid., 177 1 ; 

tracfuif en aHu-mninl , Brcsiau , 1762, in-S»; 
Jiciaircissemt'iiii sur le li^'i'c des Mteurs , 
1762, in- 12; traduit eu alleman<l , Urcilau, 

•TOUSSAINT-LOUVERTUBS, honnit 
Qoir, (1 un génie extraordinaii-c. et qtii , du- 
rant le* troubles <le ÎSsint -Don>in{;uc , *"est 
élevé à ua pouvoir dans t>ornes daiit» cette 
«•lôDÏe f j élût uc , en i 743 , d'un si 
d'uM mèr* Mdavei. S'il faut en croire l«i 
aaterliona de quelques ccrÏTaiiis , il descen- 
dait d'un roi .ifruMlu do ia tribu de» Arra- 
das, appelé Gaou-Gutuuu. Ce luit est trop 
pM iaportoBt pour qa«jioiib DOoe •irêtÎMM à 
resenioer. Noum dam l'œUvage , Tout- 
■aiot oa dut obIm qoe forl peu de chose èm 
commenceiDfni d"in<iinicliou qu'il avait re- 
çue d'uu autre nuir, sou parrain. Toutefois, 
à l'époque où éclata la première insurrcc- 
tiott, il «Tait déjà mérité, par uni inlelll- 
fenee et sa bonoe coiidoHe , d*êlre Uré du 

rang des ituIrcH esclaves pour devenir le 
surveillant d une partie de ceux de suu mai- 
Cre, le conite Moé. Les cuuvulsiuns ausquel- 
!«• randenae oolooie frattçaûe Ait en proie 
en avant fait dispsdrailn les propriétairet 
d'L'^rliues, Toussaint fut un de reux qnt 
cou ptU a rendre à Suint - Dnmiugue un 
clat indépendant. Il suttaclia dans ce but 
mn parti qui repoeaaait le nonveaii régime , 
tout en aen^nt la liberlé. Au leite, pea 
disposé è sei*vir d'instrument à l'umbitioD 
d'aucun des chefs noirs, il [>a«s.i du câté des 
BIfp«ignols avec Jean- François , après avoir 
pris part aa fmversemeat de Oiassou. et 
qailUi bienlât les drapeaas do premier, 
quant il le vit , revtHu de la grandesse d'Es- 
pagne et du titre de lieutenant > gî'nt ral , 
tendre ii livrer Saint-Domingue à de nou- 
veaoa niatliet. Sa défection fut si brusque, 
qu*cn abandoiinaat le parti qu'il Tenait de 
servir avec beaucoup de gloire , il faillit à 
l'écraser. Des ce temps, ses succès nii!il:tirps 
lui avaient acquis un asccuUdiit prodigieux 
sur les noirs. Ceux qui composaient sa troupe 
eoUèreot avee lui dans le parti de la France, 
et fMr lui les républicains recouvrèrent sur 
les Espagnols et les «Anglais la plupart des 
places de la cilte ouest de Pile. Toussaint, 
C|us avait beaucoup contribué ii i'uire rccon- 
swlife Taotorité du général français , La> 
vcM«v« à la Grande • Rivière « au Graud* 
0o«Kan, à Valièrc, Sainte-Suzanne, elc, 
mérita , par d'autre* senrices encore , d*étre 



reoebno par le directoire dani le grade de 
général de brigade. Il justifia cette éléva- 
tion, en déployant autant d'bubileté que de 
bravoure dans une nouvelle campagne con- 
tre les Anglais , dont il commença ia défaite 
par la victoire dea VereCte*. Il fut nommé , 
eiw iron ais meit apr^a^ général de division 

et lieutenant au gouveniemcnt deSnint-Do- 
mingue. Cependant les Anglais, se flattant 
de le gagner par des moyens semblables à 
ceux qu'avait employés le gouvernement 
espagnol envers Jean Frauçois, lui firent en 
secret des offres auxquelles il parut disposé 
\ se i^endre; c*» ne fut de sa part qu'un stra- 
tagème , et il pensa ainsi s'emparer de la 
personne du major Thomas Brisbanne. Oe 
nouveaux commissaires étaient arrivés de 
France, présidés par Santhonas. Celui ci 

pftrut d'abord .»p[>r»'t if»r I<*s «errive» immcn- 
ccs qu'avait rendus) Toussaint- Luuv<'rlure : 
non - seulement il avait établi une bonne 
discipline parmi les noîra, mais il leur avait 
fait reprendre les travaux de la culture, et, 
bien que libres, i!^ If'vaient rester 5 an-; en- 
core attachés uiix plantations de leurs an- 
ciens maîtres. Cependant ii s'éleva bienlùi 
des rivalités de pouvoir entre le commia* 
aaire républicain et le général noir, qu'on 
v Miait de proclamer chef dc< nrntëcs de 
S.iuit-Domingue. Non moini i;ilou.x de son 
importance qu'il se sentait tort du dévoue- 
ment dei noirs , Toussaint se débarrassa dn 
Santhonas , en Tobligeant % te lemhacqiMr 
pour la France, et , comme pour attester au 
directoire qu'il n'avait pris celte mesure 
c.\tréme que dans des vues d'intérêt public, 
il envoya immédiatemeuten France ses deni 
Ois , sous préteste d*jr faire leur éducation , 
mais dans le fiût pour y servir d'otages. Dans 
le même temps, et pour lutter plus c(Hca^■^^ 
mtMit contre le j;« niTal Uigiiud, qui n'eLult 
fait un parti puissant parmi les mulâtres, 
Toussaint se saisissait du pouvoir civil dana 
la colonie , en faisant nommer député , au 
corps législatif, le comniÎMaire Raymond. 
Cependant , le directoire donnait pour suc- 
cesseur à ce dérider le général Hédouvillc , 
avec la mission spéciale d'observer et de 
contenir le général en chef de la colonie. 
Celui-ci poursuivait avec succès la gnerrè 
contre les Anglais. Lorsqu'Hédouville ar- 
riva Il Saint-Domingue, les Anglais, suivunt 
un traité dëjli négocié avec Toussaint, al* 
iaiont évacuer les places qu'ils occupaient 
encore. Le général français crut devoir in- 
tervenir dam cet accommodements; mais sa 
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pirtidpatkMi fui éludée, et se.^ piocla mati an i poru de France mnw lei ocdiei géeènl 

lacérées par le^ coloas, principjtcQicnt ceux Lecl<'ic, beuu-frrre <Ie Bonaparte ( ilrc-em- 
qui s'ctiiieiittiiotilrés le» plu-» npP"''^* 1801), et envoyée confi-** I » roloni»» . 

veau mude de gouvcrueuacal Je la France, qu'elle doit i'C|>loâigia- dans de nouveaux cl 

Le prise de poiseiiioii du mMe Saint-flieo- plus déplonblet déiatlret. Ici coMtoence 

lat et de« autfes place» fut, pour Toussaint, daus la vie de Toutêaint une période tool- 

roccasiou de (êtes triomphalci II s'occupa à fait historique , et dont Bou* nepourroni- 

prompleoient il y établir le même onirc ((uc sai»ir que quelques traits : l'approche de 

dan» le reste de la colouic. Uobiugi aphc 1 escadre auuunçait des ialeotious viulcnte*} 

peu favonlile kTounaint ( M. Beeuchamp , la rèpoase que fit <3uri<tophe ( v: ce noa), 

Bi^mpkiê ÊMÛ^rêtiU) dit 4|ue ee fut un alon lieutenant du général en chef nwr, m 

•pectacle bien impi cvu pour lee çréolcs , de parlementaire du capitaine-général Leclm, 

voir cet homme le» remettre, par sa pleine fut que la terre brù!<»r;ii( avant (j«c TescitHrt 

j>ui^4>attGe , en pos&e«tion de leur» propriétés mouillât dans la rade, et ea elTet, le débar* 

et de leurs esclave* : c'en dut être pour eux qucmeol fut reçu à coups de canon et à k 

un plu» inespUcable, de le voir dédaigner lueur de l'incendie du Cap. Toussaint, pe|* 

les insinuations qu'on lui faisait de toutes dant ce temps f se préparait à la plus opi- 

partspoiir(|u'il M' laissât déclarer roi d'Haïti, ni^tre résistance. On s'ét^ut fl jlié deVébran 

Une insurictlion ne larda pas à éclater cou- 1er par l'appareil de la forer, ft de Icgagof' 

tre Uédouville , qui fut contraint à se rem* ensuite pur de» promesses liallvu^». l'oia 

|»arquer pour la Fnnce. Il s*en manifesta rendre ce dernier mofen plus sédoiisst». 

une autre presque aussitôt parmi les uiu- on voulut que ce lût de la bouche mésseéi 

làtres dévoués h Ri-aud. Toussaint fom! inr ses tieus 61s qu'il entendit et les inuan:;c^«l 

eux , arrache de lenis mains les i.risounîcr» les protestations d'amitié du nouveau ckl 

blauci qu'ds soul au rouuieul trimuiolec , de la Ir'rance. La lettre dont ce dernier ïTatt 

et , par un trait de clémence non moins ad- chargé les fils de Toussaint tm produisit 

mirabie que eeuk qui font chérir la mémoire i'ed'et qu'on en attendait; lea épanchesMsi» 

des Auguste et des Titus , il proclaui i de- de l'amour paternel n'empêchèrent 

vaut une [KM iioii <le ses soldats et cUvanl les qu'il ne sentit en même len^^»*. une hiiniil^i* 

autorités du Lap, assemblée» au pied des tion secrète du genre de scducttua qu'on 

autels , Isf Aoatases d» cauitur oat éld avait préparc ; c'est dans cette dispenlits 

«sses piuM , qu'Ut dùùwtt itf pardomiis d'esprit qu'il renvoya aes enfans an cip- 

par tout It m^uU f comme Us te snni par taine-génémi , ent à aott loor la généro- 

lui-même , qu^ils prudent rentrer t/uns leurs ^ »iié de permettre qu'ils retournassent pW' 

domicile», qu'il* seront prolë^és et trailirJt de leur père. Une proclanjation du gcRW^^ 

commejrères. A la honte des sauvages ins- Leclerc mit hors la loi Toussaint et Ou*' 

tigateurs de oes misérables mulâtres , un si tophe. Ce dernier et le général Ocssalisn 

beau trait fut impnissant pour les désarma : aesoumtrentsuccessivement,imitant Teisn* 

leur insurrection ne pnt i^tre éteinte que pic; que leur en avait donné un autre «h'"* 

dans les (îf nu- 1 ) lucroyables etlorls noir» appelé Manrcpas, coium itid.int ibn^^* 

avaient rendu çuùu ia (.ranqudlilé a Saint- partie du sud. La guerre jusque -la av«*l f'* 

Dominguej Toussaint en aviiit conquis la fort, meurtrière, et en pluMtnrs oœssws» 

partie espagnole; un soulèvement des noirs, Toosmint avait donné de nowvnilea marf 

eomprimé dans la plaine du Limbe , et qui d une valeur peu commune, de beaurotif 

coûta la vie à son neveu, le général INloïse, tî'haliitelé , »îe varï^-f rtîitl rt fie pr nrtr-'ti"" • 

signalé comme l'instigateur de ce meuve- mais, abandonne des ,sieu.s au moiuen» 

ment, n'avait fait que rendre plus imposante un rcufoçt de quatre mille hommes vesi^ 

l'autorité do juste , mais infleiiible arbitre de réparer les pertes des Françsis , il cv 

de In eolottie : tout-à-eoup, et au moment où sentit à entrer en arrangement. Sa soumis 

Ton apprenait en France qu'une constitu- sinn rnit la colonie an ponvoii- de LecIfCf- 

tioii proclamée par rassemblée centrale de niaiii , retiré dans l'une tlf! «es habitat!'»'»' 

Saint- Domioguc délérait à Toussaint, avec Toussaint ue parut (\u y atlcntlre loccastfS 

le titre de gouverneur et de président à vie, de recouvrer l'intégralitA de sa puisMe«- 

le droit de nommer h tous les emplois, celui Ce fut du moins sur de tels soupçons qH>' 

même <r« lirc son successeur, une esi adre de lui tendit un piège pour s'emparer «I-^ 

M bâtimeos de guerre est équipée dw» les personne et le transférer en i^rance svcc >^ 
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£uaiUe< Débarqué à Landcrnaa, ilfiitaiMiié 

à Paris , enferme an Teroplo . et de là con- 
duit au fort de Jonx , pip.'» ilo ncsanron , où 
il mourut le 27 avnl ibU3 , ;i|)rès 11) mois de 
cupUviU-. Lh restauration leodil à 1<* liberté 
ceux des membret de m famille qui lui 
aTaientaurréai. On trouvera les plus amplea 
délaiis sur Toussaint-r-ouverture dans l'on- 
vrnçre de ^î A Métrai, inlihdr • flistoire 
de l'exfiéduion des J^rançaia a Saint-Do- 
mingue, Paris , 1825 , in-8», édilioii dana la- 
quelle tout impiinièi des Mémoim» d'haac 
Ymamint, Qn a placé en téte un portrait de 
l'illustre génrral noir, et si la fia «les notes 
de son Aïs Isaac sur sa vie. 11 ^ a plusieurs 
twM de ToMêaiat-Loavertore. 

* XOUSTA IN ( dona Cuaua.FaAi^ ) , 
t>énë<lictin de la congrégation de Sl-Maur , 
né au R«îp-is. diocèse de St e/., en I7(K), mort 
à St' Denis en 1704, a lais&c un w^sez grand 
nombre d'ouvrages, soit imprimes, soil ma* 
ameriU , dont on trouve la liste dans VUiê- 
toirê Uuèrairt de la congi egation d* 
MtMT. Le plos impfirtant est, itans contre* 
dHi le noiweau I raité diplomatHjue, ij vol. 
in»4o. — TousTAiM (Gaspard François de) , 
elwvàlier*seigiicar de Rtehebeorf , né à Ri' 
ehebourg eD 1716 , de la même famille que 
le prccédent , mort en 1799, servit successi- 
vcmenl comme gardc-du-corps , mousque- 
laire, lieutenant des marcclïaux, futempri- 
«onDé sons le règne de la terreur , et rendu 
à lu liberté aiNrès le!) thermidor, fl a laissé 

plusicm ? ojmsctdcs manuscrits. — Tolstai«- 
l>c^lT ^^^M n . de la même famille que le pré- 
trédent, a place ici comme étant une des 
tlerwéres vietines des leis eoalre les éoii- 
gvés. Il fut ccmdamné à mort et fusillé dans 
la plaine de Grenelle en 1800, et mourut 
avec un grand conrape. 

* TOUTOUSCH ( Tadj so-Daol4h ) , fon 
tl»ieur d'une branche de la dynastie dea 
Sel<4oukides en Syrie, fut envoyé » Tan 460 
(I( I licgirc ( 1076 de Jcsuii- Christ ) , parsott 
frère Mélik Ch di \-t^ sultan de Perse, pour 
achever la conquête de la Syrie; mais il se 
laissa gagner par l argent du général Alsis, 
«|tsâ avait commencé Texpédition , et loi 
abandonna la gloire de la terminer. £n 471 
( ), il vint secourir le ni«*m«' Al/i? . tn- 
vc^titi dans Damas par les Égyptiens êI ue ie 
i»aava des mains de ceux-ci que pour le faire 
pétir. Il reçu bicntét les soomissHMis de 
B«n1bek« soutint dans Damas un siéfecon- 
Irc les troupes du kliâlyrc d'Égjptc , et le 
lartar &t lever en 475 ( 1U83), s'empara 3 aas 



apris du diéteau d'fîaicp , et attaqua néoie 

la ville, mais se retira à l'approche de Mélik- 
C li.ih , dont l êiiiir a^sit-i;c a\ ail implui é la 
ptoieclion. Cependant les Égyptiens , ren- 
trés en Syrie , prennent Tyr , Scïdc , Saiut- 
leand*Acre et Baaibek. Tootousch, secouru 
par Acsanear Cart-m Ed Daulah» émir d*B«* 
lep , et par celui de Rolia, reprend Baaibek, 
se voit bientôt abandonné de ses alliés, que 
n-voUent se^ airs de ItMulcur et ses iujusti' 
ces, et foreé de retourner II Damas. A le 
mort de Mélik Cbah, en 48) ( 1092), il se 
prépare à iiroPder des troubles de Tctat. Il 
fait , des l'annf-e stitv inte , prononcer la 
kbullihult en »on nuui a IJama» , envoyé de* 
mander au kbUjrfe de Baghdftd de le pro- 
clamer sultan, etf nW ayant obienttqa*nne 
réponse 6vasive , fait déclarer pour loi les 
émirs de Syrie , et détermine par ses succès 
l'irrésolution du kh^lyfe; mais , au milieu 
de ses «onqoêtoa , il se voit obligé de re- 
tourner dana la Syrie, que les Égyptîena 
euvahts&eot, et de lever de nouvelles trou* 
pes pour résister h «on neveu Bsrkiarok , 
fortifier de l'alliance d'Acsancar. 11 obtient 
d*afaord sur eux de nombreux avantages , 
prend et fait périr le traitre Aesancv ; mais, 
vaincu à son tour prè» de Reï, il est tué 
i!:iit<i h britnilli t>n 188 ( l(79.i). — TorTOOSCH, 
ou plutôt 1ak<iscu ou Takakcu, frère du pré- 
cédent , se révolta dans le Khoraçan contre 
le sultan MéUk*Chab , son frère , qui le 
vainijuit, T.isficgea dans Termed l'an 47f> 
(1089), et lui pardonna. Après la moi t de 
Mclik-Chah , il refusa de reconaaUre liar- 
ktarok . prit le titre de sultan , lut Ytiiocu 

l'an 486 (10O3), et noyé avec son fils par 

l'ordre du prince. 

• TOU'JTÉE (D Antotke-A 
religieux bénédictin de la congrégation de 
Saint- Maur , né à Biom , en Auvergne , eu 
1677, mort ii TAbbaye de SainMvermai»- 
des-Pres , à Paris , en 1718 \ professa 2 ans 
la philosophie \ Vendôme , 4 ans la ihéolo- 
pie ;i Saitil-Benoît snr-lioir, cl fut appelé à 
Si-i)eni» pour y enseigner la même science. 
On a de lui une édition des œuvres de saint 
Cyrille de Jérusalem. 

* TOWERS (Josbpb), écrivain in:_'I,iis, 
né à Londres en 1737, mort en 1799, fut 
d'tfbord placé chez un papetier pour faire 
les commissions , et mis ensuite en appren- 
tissage cbex an imprimeur. Il profila des 
avantages de cette position pour s*instraire« 
devint imprimeur lui-tn^mc à Sherbnrno, 
puis dans la capitale , et se livra dès-lors 
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tl^cnkment à son goût pour les leliroi. H M Conidiioàla faculté de médecine, elbîaMt 

charfîca (!p la compilatiun ties 7 prrmîcr* pinfrssetir à l'université de Naplo*. II se ren- 

voltinx-:* (lo lu Biogi'af^ue èriiannii^uo (^ui dit eu li>l>j à 41nmc . où il rctmit mix fonc- 

païui eu I7û6, iD-8«, vl ne laissa presque lions darcliiiktre puiUilîcal ceiics de profe»- 

pa sser aacun érèB^ment poUtkfiie, «ans lan- war de médeeiM à la Sêfitme», En Sa, aptii 

ccr dans le pubHc une brochure contre le avoir reça !«• propositions 1m pin» bonM»> 

raint^ItTc el ses partisans. Pltisietrr^ -«es Idfvs de Chai4es li , roi d^Espagne, et Ae 

upust iilcs ont ('té réunis |iar Im-nième et Cleincut \I . il vint accepter à Naplcs , du 

livres de nouveau a Timpres^iou , en 1796, duc de lUtidiim-Cceli , vice-roi etpagooljle 

3 vol. in'S*. tiin» do porlo-oiéd. du ngrnoM. Qham 

*TOWNLET <Cbaklis), antiquaire an- recueil complet d« aet ûBiwra» , .V«ûm , 

plais, en 1737 , mort à Loncirct en 180.Î, 1521 , 5 vol. in-î". 

til MU lon<» séjour à Rome . visita les pari ies ' TRABEAS (Quirtus), poèlc commue 
les plus reculées de la c>rande>Grèce el de de l'ancietinc Home, floriisait dau» le à* Mê- 
la SicU« , «aamim pattoot k» nonooMiila ola de U république , da lempt de Kéf eh», 
des eaeieof , en t^aïudieftt Mirteut h U Cicén» a eii6 de lui dive» fmgueoto fd 

sculpture, el se fornin une mllcctint! nom- nous sont parvenus parce moyen , et que 

l>rfMi>(* df> Tnnrrcrni-v «i un travail exquis ou Maillaire a iosorél daua tOR Gur|NSS fOI* 

curieuk. Apres sià oiurl, les conservateurs tarum. ' 

du MMéim fcffiUiiiiique obtinrent dn perlo' * TRACIIALIÏ8 ( G Aunivt > , oraleiir n> 

ment «ne ■oowne de 20,0UU fir., ponr «cheter neitt, fut déagné conaul evoe àilini llalkoi» 

de M IkeûUe les marbres de Townlejr. Ou y pour Tan 68 « par Néron , qui se suhrofu 

remarqtie une t^te d lîomère; une apothéose seul à leur place , obtint la faveur d Olboo, 

de ^larc-Aurvte, un jeune Vérus, des Aslra- dans les discours duquel on cinit recounaiUt 

galizontes , un groupe de petite diamillon« lâ manière, et n'échappa (|u'aTec p^et Ml 

niie Isit , etc. On ne elte de loi ifo^ane DU^ proacrîptiona qaii cifniitèronl ravcneaueléi 

gertation sur un <M*qu*( thê Hbehestev Hel- Vitellius. VoiÛ tout ce q[iM l'on sait de » 

met) , d;tn- Ir^ luuns'n 3Tonumen(n i\<' la so* vie Quiiitilieii a fait n\\ s;r»nii élogc de»* 

ciété des antiquaires. Sa passion pour les éloquence, ot parmi plusieurs qualités iai- 

, arts ne Tempêcha pas, dans une année de portantes de l'orateur, la Leauté da»oao^ i 

délretie , de diatriboer aan panrret des ganeeatconatalte parle proverbe Tn M Ê 
environt une somme équivalant au <|uart de ^ 

sou revenu. — TowntEv (James), ecclésias- TKArilUi;. (//isto/re naturelle.) heaTiû 

tic|uc et profi-sseiir . né à Loudres en 17 lâ, par le uio^'en duquel Tair s'inti-oduit damic 

moil eu 1778, t ut uitimemeut lié avec le poumon, chea les animau:^ doués de ce geius ^ 

célèbre acienr tiarriek, et composa aiéme d'organe respiratoire, c*ett«ii-dire , dbasln i 

quelques pièces qui eurent du succès, lut mammiâins, les aninnan et le» MplilWt 

Tami du peintre moralisle Ho;;arlh . et eut porte le nom de fmcA«ti-ail^rtf. C'est un bAt 

quelque part à son .-tnaly se de lu benutr cyliadroide, produit par nu assenibl.içe «1* 

* TOVV bXON ( William ) , voyageur an- libres, de membranes et de cartUag» , 
glais, connu par 3 voyages as» cétcs d^Afii- s'étend depuis Illimité ioferienra de la- 
que en IS55, 1556 et 1558 , recueillit de rynx jiMqu*k IVrigine <Im hroMhes, Mi» 
grands profits de ses cnireprisos, mais eut à quelles il donne naissmien en se bifurqosal 
lutter souvent contre les Portugais , jaloux Cheilhouime, il se compose de seize à vn ït 
à l'excès de faire seul» le commerce de l'A- arceaux de tliuieusions u peu prèi égala, 
frique. On trenrera sur ee voyageur quelque complétées en «rricre par une in^tbr«iic ^ 
détails dans PHiêtointén voyugês de Tabbé mnsouleuse, dont renenoible m c a v k nn qa» 
Prévost. tre pouces de kmy SUT muf HgMes à pea pris 

• TOZZI (Lt c), médecin . né à Frignano, de large. Il eommeijce' ài lu hautettr de laoft* 
près d'Aversa , en 1638 , mort à îSaples en zième vertèbre du cou, i i descend de laja*- 
1717, se fît connaître d*abord par quelques qu'à ceUe de la seconde ou de la iroùien' 
obsenrallons sur la eonèle de 1064 , se mil doceale, attaée cnaclnniest en» In ligne 
vers 1066 h la téte de l'académie des disew^ dianedu corps. U paaeu Aérant rasso|^sgn 
ihinti , Organisée pour balancer 1 iniluence et se porte en ligne droite dans la poitriJM 
de» mt't Jîf'X'""'' t^'l s'opposer aux procurés des entre le^ ero^ v;u-";ranx de«;(inés à la tétf 
secretif fut nommé suppléant de Thomas Parvcuu dans la caviiu tlM>racique , il s'ib' 
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dîne nn peu vers le cdtè droit , de mantcrc pies et trèt-ootiHt. Ce lont «le véritables t^. 

qu'k cet endroit ta portion j^auche de ses cir- sfrvoirs af'rît^ns. propre -î ^(.MiIcmenlicerUîni 
confcrcnce* correspond seule au milieu du insecte» « et qui varient Itratu ruip ftoM«; îe 
racbis. rapport tant du nombre tpjc do i cicmlue. 

La trachée<«rtireeBtenibnssée,lb sa partie On donne eneore le nom de tmchée à 
supérieure , par le corps Cbjroïde , dont les Tune des espèces de vainscanx existants dans 
deux lobrx se rcuntasent au-devant d'elle, le» plantes , parrc qu'ils ont de la rcssem- 
Plus bas elle est couverte par quatre mus- blancc , quauf H If^ur stmcUire, avec les or- 
clcs longs et plats, dont un tissu cellulaire gane« rcsjiiratoircs des insectes connus sous 
très-Ucbe la sépare. Dan* la poitrine, oà 1» salme dénominalioB. En effet , ils rc{^rc- 
elle se trouve logée dans l'éeartement posté* aenlent des tubes formés par une tante argen- 
fieur des deux sacs pleuraux, et correspond tine , cxtr^^mement étroite, transp in ulc, 
nnx veines sous-clavières, elle couvre l'œso- ^"lasliquc, et roulée en «ninlc sur < lie mcmc, 
phage et en partie adroite le corps des ver- de luanièrc que ses bords se touchent s in* 
tébres. Sur les cdlcs, elle avoisine les veines tonteibi* adhérer entre eux. Les plantes dï- 
jugnlaires, les arfèret carotides , les nerfs cotjlédonées oOrent ces Tatsseanx autour de 
pneumo-gastriques,et les rameaux inférieurs 1^'''' rnoelle, dans* les parois du canal qui 
des deux ganglions cervicaux supérieurs, ^ environne, et les monocotylédonces les ont 
parties dont un tissu cellulaire lâche et abon- placés au centre des faisceaux li<;neti!«c ,• car 
dant le sépare. l*écoreeet les couches annuelles du bois n 'en 

Cte eanal est tapissé , dans toute ton élen< contiennent jamais. On ne connaît encore 
due, par une membrane muqueiise«lt la iur- ^ mode de terminaison ni celai de leur 
face (le laquelle s'opère conlintiellemenl une ^iripine. Leur texhjre n'est pas non plus 
cshalation pprspiratoire et visqueuse qui la parlaitcment connue, et les ptiysiologistcs 
gariiutit lie 1 impression trop vive qu'cxer- sont encore partagés d'opinion sur ce point 
cerait sur elles le fluide aériforme avec lequel important. On a cm voir en eus des organes 
elle est habituellement en rapport. respiratoires, une esp^ de poumon des 

On appelle également <r-acÂ«'«« les organes plantes; de là même est venu le nom de 
f|nî '^f)n<luiscnl l'air dans rintérieur ihi corps vaisseaux aériens qu'on leur a donné ainsi, 
dca insectes. Ce sont des canaux, la plupart mais fort improprement , puisqu'il paraît 
«lu temps élastiques , qui partent d^ojaver- qu*on ne trouve jamab que de la sève tians 
turea extérieures en forme de boutonnières, leur intérieur. Jovaoan. 
nommées stigmates , et qui, se ramiflantà TRACHÉE- ARTÈRE. Foyez Tk^chU. 
rînfini, répandent leurs divisions à la sur- •TRADENIN (Pnzioicox de), fut chargé 
lace des membranes, dans la substance des en 1374, par l'empereur Charles IV, dVcrirc 
muscles, et jusque dans le tissu des ailes et l'histoire du royamede Bohême, et dès-lors 
«les pattes: On en distingue deus sortes, qui il commenç a li meUre en ordre les matériaux 
ditrèreut beaucoup par leur composition: précieux que le prince lui confia ou lui donna 
les trachées tubulatrqs et les trachées vési- 'es moyens de rerueillîr. Il devait eiàminer 
culaires. attentivement les faits et n'adroctire d^ins 

Les trachées luhulaires sont produites pt»r «on ouvrage aucun des rédts hasardés et fa- 
la superposition de trois membranes , dont buleuz qui dMIgnraient lea chroniques an- 
deux celluleuses, asses épaisses et ostensi- cienncs. C*estcequ*i1 lit avec bonheur dans 
l>le!:^ etitrc b'sqtielle<: se trouve la li oisirme, * ' rhtxinique dite Ptilha^a. Mais il n'a con- 
que constitue un tilet cartilaj^ineiix , fort tUnt son tr.ivail que jusqu'à Ijunéc 13 30, l;i 
élastique , et roulé en spirale , dont l'usage mort l'ayant empêché de donner la dernière 
issanifeste est d'entretenir le canal conslam- partie du règne de Jean eteelui de Charles IV. 
ment ouvert. * TR A D F S C A NT ( Jxah ) , natura liste et 

Quant aux trachées vèsieuîairrs , elles voyageur holl.m.lais , mort avant 1656, vrai- 
fiont dépourvues <Ie menilo-uie élastique semblablenunl dans nn âj^e très-avance, 
moyenne j d'où il résulte quclicâ s'aflTuisseut parcourut plusieurs pays <ic l'Europe, se 
•ar dlea-mêmea tontes les fois que Pair ne Haa en Angleterre , d où il alla rcctieillir 
lea remplit pas. Au lieu de former des con- des plantes nux Baléares et dans d*aNtrcs 
«toits tubulcux, comme les précédentes, elles ties de la Méditerranée, établit h son niour 
représentent de simples po<Iie>i^ qu: corn- «m jardin .'i Land)elli , reçut le bn'tet sh' 
jxiuniquent entre elles par des canaux sim- jardinier du rui en 1û29, et fui le prL'uiicr 
Tome 22. 48 
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<Uins p'tfrif' .uIo;>livc , qui forma une COÎ- 
leiliuii d biatoue iiaUirellc. — Tkadescubt 
(Jeah), (ils ilu précédent, mort en 1603, 
vojftgen en Virginie, d'où il npport«, entre 
anlrcs plantes , celle qoi porte son non» 
( Tradcsrnnt'.n ) , et conlimia b collection 
commeuccc ^ar son père , connue alors sous 
le non â^Atvhe de Trude$<umL 

TRADITION. {Théologie,) Terme qni 
signifie , dans le langage Ihéologique , />a- 
role de Dieu non t'cfite , doctrine divine re- 
cueillie par les apùLrcs de la bouclic de 
Jcstik*Cbri3t, el transmite , comme de mùn 
en main , de eeux-ci ii leur* disciples el des 
disnpies leurs successeurs jusqu'à l'infini 
sans interrnplion. Cette définition doit être 
suivie de quelques développement» et de 
quelques principes. 

Il est certain que le témoignage de vive 
Toix avait fonde l'Église , avant que rÉvan» 
gtle cùl éfô ('cril ; il o>t t-^^alemonf certain 
que la foi de 1 Église r>t t-t.ililie sur le té- 
Wûiguage de vive voix que le fils unique a 
rendu de ce qu*il a tu dans le sein de son 
. père. , et sur un pareil témoignage de vive 
voix que les apt'îlrciî ont rendu de ce qu'ih 
ont ou'i dire et vu f.iiro au Fils, Ainsi les vé- 
rités chrétiennes ont été cruci^ avant que les 
apAtres eussent écrit. Alors la parole de 
vive voix n*étail pas seulement In première, 
ni lis encore l'unique lè^le où l'on pût dé- 
couvrir maiiifestenicnl toute la doctrineque 
Jésus-Christ avait cuseiguée. Cette parole 
de vie que les apôtres prèclinient , ayant 
tant d^autorité dans leur bouche, elle ne l'a 
pas perdue , lorsque les Écritures du Kou- 
Teau-Teslanicut y ont été jointes , c'est-à- 
dire, que lu parole a précédé , et que l'écri- 
ture y été jointe pour faire uu même corps 
de doctrine avec la parole par la parfaite 
convenance qu'elles ont ensemble. Non- 
seulement les traditions en {jénéral , mais 
encore les traditions qui sont ea^tigaccs eu 
particulier, ont des fondeioenls si certains 
dans l'Écriture et des rapports si nécessaires 
avec elle , qu'on ne peut les détruire ni les 
attaquer sans t'iire True violence manifeste à 
l'Écriture clle-uicinc. 

Ce qui oblige les caihuliques à recevoir 
les traditions non écrites, c'est la crainte de 
perdre quelque partie de f > dof trine des 
ap^)tre«; car on rrrvient parmi les cKrclicns 
que, soit que les aptMres j rrrhassent , soit 
qu'ils écrivi'isent, le Saint- Jv'^prit conduisait 
également leur bouche et leur plume } et 
comme ils n'ont écrit nulle part qulls aient 



mis par écrit tout ce qu'ils ont précité de 
vive voix, les catholiques croient que le si- 
lence de l*Écritore n'est pas un titre ««di- 
sant pour exclure toutes les doctrines qne 
l'antiquité clircticniie a laissées. 

].'I*".uli''e catholique a toujours pense, d« 
son origine, que sa foi ne changerait jamjiis, 
et ne devait ni ne pouvait jamais changer. 
AttsntAt done qu*on sent quelque ehsnpp 
ment dans un corps constitué de celte sorte, 
en quelque temps que ce soit, on se souvient 
de la promesse, on rappelle dans son ctpnt 
la régie de ne changer jamais et de n'avoir 
jamais besoin de changer. LlnnovatSoe «t 
marquée et en même temps détestée sree 
ses auteurs , et la foi Jemeurc immiulte 
dans h3 succession. C'est la consolation dci 
caibotiqucs, toutes,les fois qu'ils vmotk 
corps de leurs pasteurs tenir toujoun le 
même langage et prêcher la même foi. Dan 
les derniers pasteurs qui sont en pVtcc.les 
catholiques entendent tous leurs prcdcce>- 
seurs , et remontent par les apôtres jusqu't 
lésus-Cbrist. 

L*esprit de réglise a toujours élédèsl'o- | 
ri^ine, en respectant dans le «îonver.iin de- 
gré l'autorité de l'Écrittirc , de poser pour- 
tant l'autorité de la tradition non écrite 
comme le fondement principal du chridit' 
nismc, parce que cette tradition est laflé* 
nifm'e de l.i conruîssance cluétiennc , (}* 
comprend ilaus son étendue, avecrÉcriloi? 
niciue et avec sa droite inlerprélatiou,to<» 
les dogmes écrits et non écrits. C'est edle 
tradition toujours vive dans l'Église qui ti 
fait la r^gle immuable ; c'est la loi du Nou- | 
veau-Tcsfament t'ci ite d.in> les livrer ; c'f>l i 
par elle que toute hérésie se trouve conton- 
due avant qu*on ait ouvert l'Écriture pour 
la convaincre i c^est ^r-là que les bomci . 
mœurs, comme la bonne doctrine^ sent los* | 
tenues. 

Si la tradition est la parole de Dieu d^^^^ 
écrite, par quelles voies peut-elle parvenu 
jusqu"a nous? Comment en sommes boi*^ 
instruits? Cés deux questions , on plnt^ 
celte question , car îl n'y en a rfcHetDfrt 
qu'une, e?t du plus haut intérêt j il impoiU 
qu elle ne reste pas saus réponse. 

Le principal instrument de la tradtliw^' 
l'Église, dit Vévéque de Meaiutestm' 
fermé dans ses pril-res , soit qu'on rega'^'' 
l'action de la liturgie et le sactlfice, 
qu'on repasse sur les hymnes, sur les col- 
lectes, sur les secrètes, sur les poit-cs** 
munions el sur toute autre partie des oJEco 
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divins. Un ancien p.ij>c , wîul Ctloslin , l'a- » Dieu ddns ce» livres. Élaot donc lié* infé- 
rait dit avtttt lui dans son épttre décrétale • parablement, comme nous le sommes h la 
ans cvéqucs Aa Gaules : <• C'est la loi de la » suinte aulorilé de l'Église, par le moyen 
prière qui règle la lui ilc î.i croyance; • des Écritures que nous recevons fie 
ut le^em crcihndi lex st'ttuut suppticandi. • main, nous apprenons aussi d'elle la Im- 
Uo iuâlruutcal non moins vcnérable de « ditiun , et par le moyen de la tradition le 
la tradition de TÉglise , c*est renseignement »-seiia réritable des Écritures. Cest pour- 
de ses pasteurs et de SCS docteurs. Ce que • qitui 1 I';;lise professe qu'elle ne dit rien 
vmuavcz enttndu tic moi m pi êic-ice de n d cllc-iiu'mc , ( t fjircllc n'invcnln rii'n de 
plasienrs témoins , disait saint Paul à Timo- « nouveau dans la (InLli inc; elle ne Ijit que 
tliée (1) , laisiez-le à des ftommesJidèLs (fui • «uivre cl déclarer la ixvtlalion divine par 
toietU c4ip*bU»«t€n M$tnUred*nutre$.€^eit » la direction intérieure du Saint-Esprit» 
la rf gle apostoli<fae, ajoute Bossuet i c'est ■» qui lut est donnée pour docteur (3). • 
par celte supposition que la dcx iriiic tloit Enfin le qualricme et dernier instrument 
«llcrdf> main en main. LesapiHres rtml dé- de la transmission de la tradition, ces! l'ut- 
poiée entre les mains de leurs successeurs , thenticité des actes de l'Église. Le principe 
.eiS'|»rdteite« dê pUuitun témoinê ^ devant infaillîble de saint Augustin est qu'il n*est 
toute rÉglise, comme rexplique Vincent de niéme absolument nécessaire d'entrer 
Lérins a^tès saint Chrysostôme. Pom évi- en particulier dans la discusiion des scntî- 
tcr la surprime , on ne dit rien eu sen ol ; iiu'nt > de tous les Pcrc^. Lorsr[iie la tradition 
mais ce qui est dit devant tout le uiuuUc t^^i cuuHt.iiument ctablia parties actes pu- 
passe à tout le monde de main en main, blics, authentiques et universels , tels qu'é- 
Cest, disait taiut ChtysoslAme , le trésor faient, pap exemple, dans la matière du pé- 
royal qui doit être déposé en Heu public, ché originel, le baptême des petits enfimls en 
De pasteur à pasteur, d évêqtre 'a évê<|ue, on rcniîssion des péchés, et les exorri«*me"< qne 
se donne les uns aux autres la sainte doc- l'on faisait sur euv avant de les prcscnlcr ii 
Irinej il u"y «point d'interruption j et tout ce «ucrcmenl , puisque cela présupposait 
cela originairement vient de Jésus-Christ, qu'ils étaient sous la puissance du démon, 
qui disait ainsepétretetà leurs successeurs : et qu'il y avait un piclK- à leur remciirc. 
Je suis toujours avec vom. Dans celte suc- Nous venons de voir c<' «jiic 1«.'> c illiuli- 
ccssion, la docti in»' toujours la même (2). qnes rnlcfident {>ai' tradition, et comment 
Le troisième imUument par lequel c^t iJs foudcul , sur cette parole de Dieu non 
transmb l*ei»eignemeat de Jésus-Cbrist, écrite , tout aussi bien que sur les Écritures, 
c'est la colleetion dea décisions d*- l Égliso Texposition et la défense de h foi. Voyons 
et des jugements des pasteurs. « L'Église, maiuleuaut quels sont les caractères iju ils 

• dit liossuet dans su cëlclire ICxpoulion ^ hii .xs^^igiienl pour qu'elle soit véritablcmcui 
n étant établie de Dieu pour être gardienne imdition divine et incontestable. 

» des Écritures et delà tradition ^ nous re- io. La irudilion doit remonter à Jésus- 

n cevons de sa main les Écritures canoni- Christ. Les cattolique* se sentent obligés 

■ ques, et nous croyons que c'est pr'mcipa- de consulter Tantiquité chi^lienne, et quand 

r, feuienl son autorité qui détermine les pro- \\^ trouvent quelque doctrine constamment 

j* testants à révérer comme des livres divins rc nr dans 1 Dt^lise, sans qti on puisse en 

f> te Cantique été Ouuiquet , qtoi a si peu marquer le coiumcnecmcnt , ils reconnais- 

• de marqaea sensibles d'inspiration prophé- cent l'eflet de cette instruction de vive vois , 
» tiquer ré|rftre de saint Jacques , que Lu- dont les apétres ont voulu qu'on recueillit 
» tber a rejelcc, et celle de saint Jude, <pii jy, fruits et ont recommandé rantorité. 

» pourrait paraître suspecte à cause de quel- La tradition doit rrnttM mer le consen- 

» ques livres apocryphes qui y sont allé- temenl de toutes les l'iglites clircticnnes , 

» gués. Enfin ce ne peut être que par eett« mqs qu'on puisse en marquer le commcn- 

w autorité qu ils reçoivent tout le corps des cémenté Or , ce consentement n'est pas une 

» Écritures saintes , que les e?irrfirus éeou- chose qu'on puisse feindre à plaisir j car les 

» lent comme divines, avant uièmc que la catho!iqiic> ne fondent pns la tradition sur les 

» lecture leur ait tail ressentir l'esprit de sentiments particuliers des maints Pères , qui 

" étaient sujets à faillir, mais sur une lumière 

(1) II. TiiBOl.. elwp. U, VWB, 3. ' ' ■ 

(*i) OJS«vr»g dt BossuMt, UMf XBit, jis|« 410. (S) (Xtofttê de BéiSMt, toaM xvin, psga IM . 
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«upi riciirc etturon fond certain de doctrine, 
dout les Pères rendcbt témoignage « et qu'on 
voit prévaloir au milieu et au - dessus des 
opinions individuelles. 

3o. La tradition doit «Toir été répandue 
pabliquement dan& toute l'Église, selon 
saint Auguslin. Tous «cni qui dans l'antî- 
quilc ont f.iil le donouii>rcMucnt des tradi- 
tions uoa écriici pour eu ctubiir la néees» 
aité, n*eD coniiaimienl que de publiques j 
car , pour peu qu'on laisaftt établir le prin* 
cipcqiic les tratlilions rtaicnlsoigneusemcnt 
cachées aux lui -le^ , il s'ensuivrail que les 
Pères sauraient osé s'en explic|uer qu'a 
demi-mot ; en sorte que leur* ezpreMÎons 
aur lea plua augoatei myiicrea de?ant Aire 
enveloppée» , iJ serait aisr , sotis ce pré- 
texte , de faire dire aux êaiols docteurs tout 
ce qu'un voudrait. 

4*. La tradition doit être progressive , et 
il faut convenir que Viueent de Lérins a 
pousse la cliose jusqu'à dire que la tradition 
passe d'un ctal obscur à nn clat plus lumi- 
iicux; eu sorte qu'elle reçoit avec le temps 
une lumière , une précision , une juateiae p 
une esactitude qui lui nanqiuieut aupara* 
vani } ce qui t'entend du degré , et non pas 
du fond, par comparaison et non pas en soi ; 
car ou ti uiivc en tout temps et en gros ttaus 
tes Pères, dei passages clairs en témoignage 
de la vérité. 

Pour bien connaître 1 état de la question 

dans la cnntruvcrsc entre les catholiques 
et les proleslants au sujet de la tradition, 
on n'a qu'à consulter le Pi'vjet Je réunion 

qui fut dressé par Molanus, abbé deLolkum, 
et le célèbre Leibnita , de la part des luthé- 
riens d'Allemagne , et Dossuct , de ta part 
doH catholiques, à la lîn du dix-stptiènie 
siîcle. Ou le trouve dans les wuvres com- 
plètes de Bosauetytone XXV, édition de 
Versailles. 

a Que de procès sur celle matière , disait 
" l'iibbe Mobnus ! On pourra facilement les 
» accommoder, en disant que la question en- 
» Ire nous et les catholiques n'est pas s'il y 
» a des traditions , mais s'il y a des articles 

• nécessaires k salut qui ne soient point dans 

• l'Écriture, ou qui ne s'en |>ui.«seDt pas tirer 
m par de bunucs conséqueuces. C'est ce der- 

• nier que les prolestants nient \ mais ce 

• qu'il y a parmi tvoL de gens modérés de- 

• meurent d'accord que nous deyona li la 

• tradition, non senlemcnt l'Écriture , mai* 
« encore son sen'* vérit.iî'lr et orlhn<lose 

• dans les articles tuudaïucutaux | pour ne 



• point parler des autres choses que Ca- 
« li»fe , HurncluÂ et Chemnicins ont nvoiiù 
» il y a loog'lcrops, qu'on ne peut cuQuaiUe 
» que par ce mojen. Certainement ccm des 

• protestants qui reçoivent , après le syni- 

• bole des apôtres et celui de saint Àtba- 

• nasc, les cinq premiers conciles géncrmii, 
» avec les conciles d Orange et de Milé\e, 
« avec le consentement du moins des ctai} 

• premiers siècles * pour second principe és 

• théologie; en Mrte que |es articles fonda- 

« mentaux ne puisfcnl être ex|)liqurs autre- 
» ment qu'ils l'ont clé par le coiiseiilcuicut 

• unanime des docleun. u'duroul guère de 
» quoi disputer avee l'Église ronlaine (I). • 

Le point de la difficulté est nettcoiest 
posé et sagement résolu ; aussi Boisuet rc- 
pondait-il au docte abbé lulhérieii, dansscs 
Hv/icxiotii : » i'uur ce quàc*t de la tr.idiliou, 

• le même anteor demeure d'accord que awi 

• lui devons, noM-acttlseicftf/'i^ersi^resdùitti 

n mais encore la légitime et naturelle inUr- 
» prclalinn Je cette écritun' , cl qu'il y a dtt 
» vérités ^ue l'on ne peut connaître ^uefMW 

• SOIS aaeoiiiv ; ce qui nous suflil ; en mM 

• que cet article cet pleinement eimàUè t d 

• l'on en croit ce aavant homme. 

» Quant à la restriction des articles fon- 
» damentaux, au discernement desquel* d 
« semble réduire l'autorité de la tradition, 
» s'il entend par ces arlidca ceui qui fsot 

• contenus dans les trois symboles recoDoei 
f> par les luthériens , c'est ou vain qu il 

n propose la Iradiiiou comme un mo|eji 

• pour concilier les diU'crends, puisque noui 

• n'en n'avons aucun sur ces articles. Il 6at 

• donc qu'il rtconnaUsc la tradition , ns>* 
« '«Kulementà cet égard, mais encore dins 
■■ lutis Ivi articles révélés de Dieu, et t|^' 
» rcgardeul la piété et le salut • ce qui c^t 
a préciséaaent noire doctrine (2)* • 

, Leibnili ne s'est jamais nuemi esplifi^ 
sur la tradition que dans sou ouvrage pos- 
thume , intitulé : ExpotUion de ht JocliviC 
sur la religion : Paris, 1819, m-S". C'f't 
pour cela que nous lui avons donné la prc- 
férence sur ses autres écrits. « U est à ciaitt' 

• dre, dit-il, que eenx qui oêeusënt U* Pèrtt 

» d'iJnlcltrie , pitrce qu'itg ont tfénéré et Ut' 

'» v^ué les i iiiiis. Il ouvrent une voie poaf 
» renverser toute ia religion chrétienne. Ctt 
a ai déjà, aux troisième et qoitricmeiîéelcif 

paj;e 350 < < 
(2) AvUtisIoiu, fa§i» H'ii- 
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• «le monstromuet crram ont prévalu dan 

• l'Église, ou sert merveilleusement In cause 
» âes Ariens ei des partisans de Piuil c!e Sa- 
" mosate^ qui font remonter la source de 
t femar préeûéiMfit àcette époque, et qui 
» donnent k entendra qne le myalèra de la 

• Trinité et TidoUtrie se sont fortifiés en 
» même temps. Alors tombe l'aiitorilé tîrs 

• premiers conciles ; et comme il faut avouer 

• qne la Irès-Sainte-Trinité n'est pas astcs 
» claicenieDt démontrée par rÉerilaveMmIe 

• pour jiouvoir satisfaire aux objections , 
" çan^ recourir à î'nTiforifc de l'iilglise, je 
« laisse h penser à chacun ce qu'il en arrÎTC- 

• rait i car ics esprits hardis porteront plus 

• loin lenn soupçons : ilt •'étonneront qne 
» le Christ, si prodigue de promesse» en* 

vers son Église, ait été si complni^vint en 
n faveur de l'enneuii du genre humain ; 

• qu'après avoir détruit la premièi'e idolA- 
» trie, une outra hii ailtueeédé, et que , 
n duui rcipaoe de aeixe tièdet ^il f on ait 

• à peine un ou deux dans lesquels la vraie 
»» foi 8P soit conservée parmi les chrflien'î ; 

• tandis que nous voyons la religion juive 

• et mahométane secomerverpura pendant 

• tant de nèele» , et «^écarter très-peu de la 

• doctrine de leurs foodatenrs. Comment 

• applîfpicr aîors le conseil de Gamalicl , 
»> lors(ju il dctniuduit f[ne l'on jugeât d'après 
» révènemeut de ia religion chrétienne cl 
» de» volonté» de la Praridence ; et que 

• penser du christianîlBM lai*mtoe, s'il ne 
n «outient pa» oieos cette éprauve sidéci* 
M sive ( 1 ) ? « 

Dans d'autres occurcnces, on a vu des 
théologien» ctifeoliques édaifé» c|iereher , 
par In aagease de leun exprasaion» , à eon* 
cilier, autant que possible , la doctrine im- 
muable de rÉglisc sur les traditions avec ce 
que les divers systèmes des thologiens pra* 
testants peuvent offrir de plus rationnel , et 
3k diaeenier le» Iradttiou qui viennent do 
r>ieu cPavec celle» qui ont une origine toute 
liuanninc , p-ir un critérium irrcni'; thle. 

u Noui appelons Iradition aposfoliquc, dit 
n saint François de Sales (2) , toute doctrine, 
• aôit de foi, soit k Tégard de» mœurs, que 
» Notre Seigneur a enseignée de sa propre 
» bouche, ou par la bouche dùi apôtres la- 
n quelle n'étant point écrite dans les livres 
» canoniques , a été de main en main cuuser- 



(l> I7S «I 170. 

(2) Contrwem, édttiiM d» M. l'abU I.akenae* 
rio * page 215. 



vée jusqu'il TOUS , ayant passé mn» allé la- 
X tion , de siècle en siècle , par iinr conti- 
I» nuelle ni'^i'eàsion dans l'Église ; en un rncit, 
» c'est la parole d'un Dieu vivant , impt i- 

• mée , non sur le papier , mais sur la earte 

• blanche et animée des cœurs des fidto. • 
Dans tout ce chapitre et le suivant, il mai*- 
que exactement ce <pril fut! révérer comme 
Iradition divine, et ce qu'il faut rejeter comme 
tradition humaine. 

• Les protestant» » dit Pierra Camus , 
» évéque de Belley. qoi rejettent les Iradi- 

• titms de parole , les admettent en eiTcl, cl 
*» en les rrpons.^ant d'tiiie miiin , il les re- 
a prennent de 1 autre. Les plus savant ^ 
» d^entra eux reconnaissent non«»eulemen^ 

• quUbont l'Écriture sainte par traditions 

«mais que l'Écriture nu'ine est une tradi- 
» tion ,seionla »fnrt ri ne expresse de l'apôtre, 

• 2« épiire aux Thessalonicieos , chap. 2, 

• vers. 15 : 7*«fies Ir» tntéiiiom qm vous 
» mtfe% reçueff de moi, toit par parole , êoit 

• partettre, c'est-h-dirc, soit de vive voix , 
I» par nna pri^flir-ition , soit par écrit.,.. Les 
» catholiques rontdins ne leur en dcmaudcut 

• pas davantage (3). « 

« I«a règle totale et unique de la foi calh<»- 
» liqiie, c'est'i-dire h laquelle tous sont 
« ol»li-;rs . «on»; peine d hérésic cl de !»ép;»ra- 
»» tion (le i Église , est la rc^'clation divine 

• Jaite aux prophètes et a/i6tres , proposée 

• par l'Église uniuerteUe en se» conciles ^é- 
» néraux ou pair ut pnsftyne.Tout ee qui est 

• de cette nature est article ou doctrine de 
» foi catholiqur N^uUe autre doctrine n'est 
» article de foi catholique « soit que la pre- 

• mîèra condition lui défidlle , savoir la ré- 
» vélation divine , soit la seconde , qui est 

• la proposition faite par l*Égliso univer- 
i> selle (4). i> 

Dans la grande querelle qui s'éleva entre 
Bossuet et Fénélon sur le quiéiisme , l'ar' 
chevêque de Cambrai , terrassé par la force 
des raisonnements de Son adversaire , et par 
la miilfitude rics pnssages dcs écrivains ec« 
clcâl.istiqiics qui lui étaient opposés , eut 
recours à un singulier expédient pour se 
débarrasser des serres de l'aigle de Heaux , 
qui avait fondu sur lui avec son impétuosité 
ordinaire. Il employa je ne sais quelle tra- 
dition occulte , imaginée par les Gnosliques, 

(3) Moyens de réunir les pivtettmiifs%'Pàta, 1703, 
fmgedO, 

(4) Hr^ff i^i'némie *fe fa fui c xifinti^i'ie ; par 
V, Vérou, ciUlioa tb |t.rabkc Laboudcrio, pagq 14. 
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qu'il croyait tout cnticrcen sa faveur, dircc- . 
tement opposée à la tradition patente et vé> 
riuble qui lût était cootraire. Jamais ce 

puissant génie ne mit en œuvre autant de 
subtilité que pour Autoriser et pour défendre 
uu moyen qui, s'il était admis, renverserait 
<le fond en comble les fondements de la re- 
ligion . paisqu'oD pourrait touioun appeler 
à son aide dei témoignages qu^oD aurait tn- 

Vcntcs, et qu'il srrait facile de repousser les 
arguuieuls des défenseurs de TÉglise par une 
Iradilion subversive de la sienne , et par des 
autorités qu*elle n'aurait point connues. Il 
est rare que riiiterrention des hommes ncx- 
cile quelques murmures ^ nlors im'rnc qu'elle 
se montre au grand jour, ui.ncjiuc du sceau 
de la Diviuilc ^ que serait-ce , si elle se glis- 
sait dans les ténèbres avec la seule recoin* 
m. indation d'un pclit nombre d'adeptes ? 
Une religion qui doit être piêrhcc sur les 
loHs et à la face de l'univers, n'est point 
faite pour être propagée dans le secret, 
comme les mystères des initiations. C'est Vk 
ce qu*avait reconnu Féaélon lui-mêoie, en 
signant avec les prélats de la conférence 
d'issi, r.ir;irl»'20. ain'.ironru - » Il n'y a poiut 
» de traditions upoïluliqucï cpiu celles qui 
>• sont reconnues par toute l'Eglise , et dont 

• Tautorité est décidée par le concile de 

• Trente; la proposition contraife est eiro- 
» née, et les prétendues traditions apostoli- 
» ques secrètes seraient un piège pour les 

• fidèles, et un moyen d wiiruduire toutes 
» sortes de maniraises doctrines. • Comment 
se fkit-il que nilostrc prélat soit revenu à 
un système qu'il avait abandonné eleoii- 
damné ? 

En somme, la tradition de 1 itgUsc calho- 
lique n*eBt autre chose que le complément 
et Texplication de rÉcritore. ÏÂ où celle*ci 
se tait et semble insufEsaute , la trad.ition 
fait entendre sa voix , et fournit un complè- 
tement devenu nécessaire. 11 est bors de 
doute que les disciples de Jésus-cbrist, qui 
ont suivi ses démarches, entendu ses ipstruc- 
lions , ont pu, après la descente du Paraclct , 
avoir une intelligence plus parfaite do 1.» 
doctrine dcrcilivin maître, et qu'ils l'ont 
eue en elfet. Mais comment cuoiier a l'Écri. 
ture cette intelligence entière, ces détaila, 
celte manière dont ils avaient été témoins? 
Ce sont de ces circonstances qui se r<iconlent 
à dci5 disciples dans des entreliens jour- 
naliers, pour répondre à leurs questions ; 
mais elles ne sç consiguent pas dans des 
éciîls. 



Ainsi , on peut dire , avec Bossuet , que la 
nécessité de la tradition se prouve par deus 
moyens : « l'un qui! j a des dogmes qui ne 
» sont pas écrilà . ou ne le sont point claire- 
'1 ment; l'autre, que dms de* dogmes ou 
» l'Écriture est la plus claire, la tradition 
• est une preuve de cette évidence, n'y ayant 
» rien qui fasse mieux voir l'évidence d^nn 
»> passage pour établir une vérité . que lor^- 
" quc- l'Église y a toujours vu cette vrrilr 
» dont il s agit. « El plus bas : • Les preuvci 
a de rÉcritnre «ur certains points sont c«n> 
» raincantes par elles-mêmes j œllea de la 
n tradition ne le sont pas moins ; et cm orc 
>^ que chacunes à part puissent subsister [>jr 
i> leur propre iorco , elles se prêtent la maui, 
» et se donnent un motnel secours (1). • 

Quant auji earaclcres d'une vraie Indilion. 
ils sont parfaitement résumés par ces part^ei 
de \'incent de Lérlns ; Il tant bien prcntlrc 
garde, dans l'Église ca liiolique, de tenir po4<r 
certain ce qui a été tenu |>our tel partoel, 
toujours et partons, in ipm emtk0tie4 «ecU- 
iié m^gnopci-è curândum est, ut id tenen- 
ntuSf tjuod uhique f tfuod semprr. rjurnî cJ 
omnibus creditum al (2). y. LivKts «iiars. 

L'abbé J. Labocdcus. 
« TRADOMICO (PiBftma), doge deVenise, 
élu dans une sédition du peuple en tué 
en 8Gi par des nobles d.m? uu couvent où »l 
célébrait U lèie de St Zucli arie , t lait origi- 
naire de l'ola en IbLue. li cul pour prtik* 
eesseiir Jean^articipatio, et pour taceessear 
Urso Partideatio , qui poursuivi! ses nwai^ 
tiiers . 

TKADUCTION. {Littérature.) rjc.MjV 
tous icâ traducteurs, dans 1cm s prctacc». 
s'étendent si longuement sur le» iuii ui il » 
dillicttilés du travail qu'ils ont entrepris, qas 
la première conséquence à tirer de leurs p- 
roles , c'est que de pareilles dirticullé* 
insurmontables. (^)uel soin . quelle allcrtvin 
ne mettent-ils pas à cnuuicier tout les ^ 
saventages de notre langue comparée eus 
langues anciennes ! Un ne prouverait |** 
avec plus de fort e qu elle p.irait indigente <' 
nécessiteuse , I aible et liuinlc , dcnurc d lu^- 
monie , de rapidité , de liberté, d'abondan<v 
et de nombre, à e6té des idiomns c n c fcan- 
teors de la Grèce et de Borne. Après «k sem- 
blables aveux , comment dire , comou^ 
croire, malgré toutes Tes illusions d'un ao»c -r 
propre d auteur, que la traduclioa descbsb 

( l> 08mnr*i de Boumtt, toais V, pif» 71 . 
(2) Commmutoritim t«m„ cap. 3. 
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«l'œuvre lie rantiquîlê puisse arriver a un 
<legré de perfection el d'exactitude tel , qu'il 
soit à peu près indifféreot de lire le modèle 
00 1« copie Y TottI ce que (te$ tr^diicteun ac- 
cmniilerâieiit de <ophi«aies sogénioos & Tep- 
ptii de celte c&agcratioa , tomberait de soi- 
même devant Irnr propre témoignage. Mais 
nous ne pensun<> (lasqu une prétention aussi 
exorbitante ait jamais été vus nulle partafli- 
cliêe ouvertement ; et jaaaaU non plus le 
letteur , en consultant la traduction la pioi 
Câtimce , ne s'est atttndti à y retrouver en 
• corps et en ùmc ., nu ioiul et dans la forme , 
tout l'ccrivain original. A i^uoi bon dès-lurs 
proclamer d*one voiji haute et tranchante , 
comme II y a quinze ou dix-huit ans, un 
critique, d'ailleui;. homme d'esprit el de sn- 
voir,qiie les aticicus buiit iijlradoi>iLles , 
c'est-a-dire, qu'il est iuipu»dtble de repro- 
duire complètement dana une langae mo- 
derne leur caractère f leur goât el leur dic- 
tion ? Nous ne saurion*i assez nom étonner 
du bruit que fit à celle épo(jue ce prétend a 
j)aritdoxe de Dussaull , car il nc se recom- 
mandait ni par la nouveanlé , ni par la kia- 
guiarité , ces deux puiaianU vdhicolea de la* 
vogue en toutes choses. 

Lonj^-temps avant Dussault, Tabbé Dtdms 
avait dcmoutrc, par des raisoDOcments à la 
force deiqoela lea auccemeuri n*out rien 
«jouté, que lei neillenres traduclïona ne 
mettent paa ceux qui n'entandmt ni le latin 
ni le grec , en étut de juger par eux-mêmes 
(l'un poème écrit dans l'une de ces langues , 
et qu'on ne peut traduire les poètes anciens 
sans énerver la vigueur de leur atyle , aani 
Je dépouiller de ses plus grands agréments. 
*« II en Csl , dit Dubos, d'une plirase de 
Virj,'i!t' connue il'un tableau do Raphaël : 
allci cz Uni soit peu le contour de Kaphael , 
vous âtez rénergie h son expression , et la 
noblesse h sa léte. » £h bien! celte altéra- 
tion , quel que soit le talent du traducteur , 
est inévitable. L'abbé Dubns va plus loin 
eacorc : il aliîrme et prouve qu il est de 
l*essence de toute traduction de rendre aussi 
mal les plus grandea beautés d^un poème , 
qu'elle rend fidèlement Ic^ I lauls du plan 
et du caractère (1). MarmonleJ i ruet pareil- 
lement le doute, quoique avec plus de ti- 
midité , que Tacite soit jamais traduit en 
françala (2). Mais Montesquieu a dit sans 



(1) RcflKsioiit sur lapoMect Ii|iclBt«re,étvsiêfli« 
(2 ) ÉlcmcaU da tittérKtura. 



ménagement, analb^mc atix Iradurfrurs, et 
porté contre eux un arrêt de réprobation 
dont Dusiiaull na point surpassé la sévériti*. 
En effet , Tanteur des Lett»^ penaneê ne 
voit dans les traductions que des travestis- 
sements ; il les compare à ces monnaies de 
cuivre qui ont bien la nt«^mf valeur qu'uiu? 
pièce dur, et même sont d un plus grand 
usage pour le peuple ; puis il ajoute qu*ellea 
aonttoujoun faibles et d*un mauvais aloi (3). 
£n voilà bien assez pour savoir à quoi s*en 
tenir sur la part d invention rjui revenait :i 
Dussault dans son système. Voyons mainte- 
nant si les preuves de la vérité de ce système 
ne sont pas tellement évidentes et simples, 
qu'elles doivent rester à l'abri de toute con- 
troverse . et prévenir les contradictions que 
Dussault a essuyées en soutenant sa thèse. 

Les anciens construisaient en marbre, a 
dit Voltaire , et nous bitissons en briques. 
On rencontrerait mal aisément Une compa- 
raison plus juste pour exprimer l'immense 
infériorité d'une luii'ue privée, comme la 
nôtre, de déclinaisons et de conjugaisons , 
de prosodie et de rhythmc, presque toujours 
rebelle aux Inversions . ayant peu ou point 
de mots combinés et composés , surchargée 
d'auxiliaires, de particules, d'articles et de 
pronoms. Le grec et le latiu avaient tous ces 
avantages, et tt*avaieni point ces déiauts. 
Or, supposez deux architectes, d'un génie 
égal , chargés d'exéculerle même plan , avec 
des matériaux an».«i divers que le marbre et 
la brique, et dites si le palais de l'un ne 
l'emportera pas de beaucoup sur celui de 
Taulre. Voilh précisément pourquoi « même 
dans la supposition la plus favorable d'une 
identité de talent entre le tra<lucfcrjr et son 
modèle, une Iraduefion demeurera loujf)U?-s 
à un intervalle énorme del'ouvragc original. 
Mab cette raison de la condition fAcbeitse 
des traducteurs , qui nait de la faiblesse ilo 
rin.strunipnr qu'ils emploient , n'e<t qu'irri- 
dentelle ; car il aurait pu arriver que notre 
langue fut aussi heureusement douée que la 
langue grecqueetlalanguelaline : cependant 
l'imposaibilité d'une traduction parfaite n>n 
eût pas été moins réelle , à cause de la dilfé» 
•rence essenliell»^ que h'< tnf*'ur<! , les nsa^jes, 
les lois, la constitution politique, la civili- 
sation, le climat el le sol même impriment 
inévitablement au génie des langues. Cela 
nous parait si vrai , qu'à notre avii Virgile 
aurait eu autant de peine à reproduire en 

(3) I.cijj:e casxiii. 
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l.ilin les fablfs de La Fontaine , Horace les 
conteà de Voltaire, Cicéron les oraisons fu- 
nèbres de Bossuet , que nos autruri le« plus 
iMbile* ik lr«4aiie quelque li?ra que ce toit 
de rentiqiiité. Un peintre éminent réunira 
è copier une production célèbre de son art j 
jusqu'à fcurf» illtjsîon ;mix connaisseurs U's 
plus eapérimcnles. îSc racoute-l-on pas que 
Jules-RoBMin prit un jour , pour un toUeen 
de Raphaël auquel il avait lai-mloM Ira- 
Taille , une copie de ce tableaa par André 
(Irl Sarlc ? Cette tucprisc se conçoit} mais 
pourquoi ? parce que le» |>eiutres trouvent 
itur leurs palettes des couleurs semblables , 
qu*ik AiaertiMCBt lea ■ènM»mianee»,qae 
la langue de la peinture eit une. Au con- 
traire, les langues parlées sont inégales et 
diverses en richc^^e^ ; roWe du traducteur 
ne correspond que trcs-nai cuicut a ceiie du 
modèle t anni ne loi est-il pas plus donné 
de &ire reviirre les beautés liitéruires du 
génie antique , qu'il n'est donné au burin de 
rc&smicitcr le magique coloris d'un Titien 
ou d'un Rubens. 

Un autre déiavantage du tradueteurvient 
de ce que tout grand écrÎTatn a un ttyltf à 
luit qui s'est formé en même temps que lu 
pensée, qui s'est modelé sur elle, qui ne 
fait qu'un et se meut avec elle, comme le 
elievâl et le cavaliw. Déf4ors , tous eonra- 
«MM» en vain tout voi efforts sur un fonds 
qni ne vous appartient pas ; jamais vous ne 
retrouvercx ce caractère particulier de style 
qui nait avec lei> idées d'une commune in- 
spiration ,el, pour ainsi parler, de la mène 
source. De tout ceci, que conclure t Que Ict 
traductions sont inutiles , ou que leur uti- 
lité se réduisant à presque rien, il faut re- 
noncer il tt aduire ? iSirn loin de partager 
cette opinion, que Duasauit a voulu sioutenir 
avec une rigueur trop ordinaire aux esprits 
a/stcnsatiqoes, nous pensons que les traduc- 
tions sont un puissant moyen d'enrichir uni; 
langue timide et disetteuse, de lui donner 
en partie les analogues et les équivalents 
des langues étrangères; ei; un mot , d'im- 
porter elles die des expressions, des iniagea, 
des formes auxquelles elle ne manquera pas 
de se plier pou \ peu dans un commerce intime 
et trcqueut avec des idiomes plus favorisés. 
Ajoutons qu*one traduction aussi bonne, aussi 
exacte que le comporte la nature des choses, 
mra toujours une ouvre de talent digne de 
reconnaissance . et que, malgré son impuis- 
sance à rend: I' tiiuics les beinté-i «le rniic^i- 
ualycUe cuuiiiii^cia du moius , avccl ap|)ui 



d'un romtncntaîrc qui les analyse , ^es ex- 
plique et les développe, à initier le lecicar 
au sentiment de ces beautés. 

On alnagiue que 1« tradoeleÉitnes^i- 
dressent qu'aux gens du monde , qoli cm 
qui ignorent entièrement les langues an- 
ciennes C'est fltirtotit en se plaçant à ce 
point de vue que triomphent les adversaires 
des ttadnetions. Ils disent qu'il vaut mieux 
Be îamais connaître ks chefswd*anine 4n 
.littératotes grecque et romaine, qoe di 
prendre une idf'-e On^te Au «tvle , ih l'clo- 
quence , du génie et du i^onl de Icursim- 
mortels auteurs, dans une copie infidèle ou 
considérablement afbiblie et décolorée. Os 
aurait tord de contester la justesse de edle 
objerlion ; mai.^ s'il est vrai que les traduc- 
tions 60 trouvent plus souvent entre Ici 
mains de ceux qui savent déjà le latin et k 
grec, que de ceux qui n^ea ont ancvumas» 
tion ; sll mt rrai qu'elles abrègent aux fM> , 
miersuu travail ingrat et fastidieux , que , 
grâce il elles , ils se familiarisent plu$ ani- 
ment et plus promptement avec le texte, 
coBveneiit qoe tes tradoetioM présenlmtaa 
'd^rè d'utilité inconteitable , et qu'es as 
doit pas leur imputer de favoriser la paresse 
et d'égarer l'ignorance , du moment qu'cli*^ 
ne dispensent pas de confronter saus cea* 
le modèle et la copie. Quel latiniste , quel 
hellénMte n*avo«iera sUI Tcnt être siocèM* 
qu'il a du fréquemment aux tradudcon 
l'avantage de pénf'frer plus avant qu'cuv 
mêmes dans le geuie des originaux ? On ^ 
beau avoir étudié long - temps la Uogut ^ 
d'Homère ou de IHirgile , on ue la posiïéc I 
jamais comme celle dans laquelle on a tovis 
Sa \ie écrit , pensé , parlé. Qui ne snit (fi^ ' 
chdi]uc fois fjn'fm ouvre un nouvel auteur,'' , 
faut »e boumctlre à une étude nouvelle st^dI 
d'être habitué k sa manière t En passant J« 
Tile^LifC ii Tacite on à Salluste, onéproare 
d'abord un embarras qui provient de la <li>- 
scmblance de» styles , et qui ne s'évano««t 
qu'après uu certain temps. Cest une eip<- \ 
rience que tous les humeniatea ont fsite* | 
même k propos des écrite de divers gce«* 
cbex le niéme écrivain. Tel qui rlmt é« 
comprendre san? effort les harangue* ^ 
Cicérun , n'entend pas d'abord aussi bin> 
ses ouvrages de philosophie et de rWis* 
rique; comme il pareil h celui qui ra écs 
épitres et des satires d'Horace à ses odf ' > 
qu'il a rencontré uu poète tout différent. I>( 
là , nécessité de s'environner de tous les *c 
cuurs qui facilitent l'intelligence de <*• 
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fniidft écriTaiot. Quelque habile qu'on Mil 
ilii* OM langue étrangère . ua pau d*aide 

ne laisse pn^ que de faire beaucoup pour 
•urmonter «lifTlrultt-»! dont, iiiie bonne 
traducUoD atluibiit ie dcguùt. Ce sont la den 
imiees dont nous aarioat mauvaise grice à 
méconnaître la réalité , et qui nous eonman- 
dent de proclamer di;;nes d'estime pl dVlo^e 
les laborieux interprètes qni accompli <i!icnt 
leartAc^ aTec.dlitiaciion. ils ont d'autant 
plni énÂlk être coceoragét , qa'oae traduo- 
tîoii est iutrtont une oeuvre de patience : à 
quelque degré de fidélité élégnnf e qu'elle iolt 
parvenue, il est encore po<*ihle dcrarnélio- 
rer j car »eml>iable.<« a cca deux lignes qui, en 
giemitrie , ont la propriété de se rapprocher 
ândéfimaent sans jamais se toneher, les Ira- 
duetÎMis , bien qu'une perfection absolue 
leur soit intcrflilr, peuvent touioiir» aller 
en gagnant quehjue chose, et en laÎAs^nt 
«M djatanee meiaa grande entre eUes et les 
ediginanx. 

Maintenant que nous avons détetminé 
quel but un traducteur se doit proposer, 
quel genre de mérite appartient aux traduc- 
tions , quellea dasaes de lecteurs ont cou- 
tame d j recourir, il n*y a point k balancer, 
ce semble, sur H question de savoir ail 
faut traduire le«: poêles en vers ou en pro^e 
Une traduction en vers exige un talent supé- 
rieur et de plus longs efforts ; souvent elle 
peut ae faire lire avec plaisir comme nn 
poème nouveau »ur un fond d'idéea ancien* 
nés , et atteste chez son auteur «sinon la fa- 
culté de rïnvention . du moins ie mérite 
d^une exécution habile ; mais quel secours 
eo tÎMn»«oaa dana Tétudedm modMea? 
JBet^ elle que les gens de letirea consulte, 
rosiian besoin ? Non, sans doute; car ils 
n'ignorent pas que les <Iifticullcs de la versi- 
fication n'étant presque toujours heureuse- 
ment vaincues qu'aux dépens dePeMCilInde 
et de la fidélité^ «ne traduction en vera 
mVst et ne peut être qu'une imita tion plus ou 
m o i n * I « 1^ re, q u'u h e p:« ra phrase plus ou moins 
brillai) le L»es deux plus célèbres dans les 
] 1 itératures oMHlenies , celle des Géorgigue$, 
par DeUlle, et edle de r//teife , par Pope , 
mB nont pas autre chose. Quoiqu'elles aient 
reçu avee jiMtire d'universels éloge» , qTioi- 
rTn'elle<< douent i^tre ronsidérée« comme 

I 

<ieux raagoiiiqiies monuments de l'art d é- 
crire en vers, et qu^il ne soit point téméraire 
dl*eiffinner que jamais on ne les snrpaaten« 

piersvadons^nou^ l)ien cependant que la pa- 
r^ié céleste et la mol»se heureuse du Ba- 
Tome 22. 
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phad de la poéeîe latine, que la bdie et 

grande simplicité d'Homère ne se retrouvent 
ni Hir? D( liîlc, ni chei Pope. Certes , en 
lisant {«'itrt tradurttnnK , il est difficile de 
ne pas se laisser séduire par la perfection, 
réiégance soutenue, et tons les artifieea dn 
style , par rèloqnence et le coloris poétique 
dont elles sont animées ; toutefois , lorsque 
dan<s nn px tmrn révère et pn fient on vient à 
les comparer avec les originaux , on ne tarde 

pas h mesurer tonte la distance qoi les aé» 
pare. Le docteur Bentley disait h POpe, en 

sujet de la traduction de Yîtiadt ; • C'est 
un bien joli poème , mais n'appelez point 
cela Homère U)-" H n'y a pas d'injustice 
à faire application de ce mot au traducteur 
franfois des GdwyriyNca. 

Laharpe est un de cemt qni ont soutenn 

le plus obstinément qu'il faut traduire les 
poètes en vers. Outre qu'il a lui-même failli 
il sa règle pour Camoens , les raisons sur 
•lesquellee il fonde son opinion ne nous pa- 
nissent pes décisives. Il pense qu*on fiiit 
descendre un poète de tonte sa hauteur en 
l'abaissant .tu lan^rf»!Te vnlt^nirr; et repen- 
daut , de tous les avantages de la pot sre , 
nous n'en vojrons guère , si l'on excepte la 
mesure et la rime, qui ne soient également 
f oniMi iins h la prose. « Otez la rime, dit lui- 
mi^iin" [.aliarpe, il deviendra impossible de 
marquer les limites certaines entre la prose et 
lesvers.«D illustres exemples, parmi lesquels 
nous nous contenterons de citer ranteur din 
Martyrs , ont donné à cette réflexion une 

sanction irréfraçnhle, et démontré que sous 
la plume d'un écrivain doué <1 une belle et 
féconde imagination , la prose peut rivaliser 
* avec les vers pour le mouvement , la couleur, 
l'harmonie et ta vivacité des toors. En em- 
ployant poHr trndtiire les poètes une prose 
éloquente, flexible , nombreuse, on v ^3r;ne- 
rait de sacrifier moins touvent leur carac- 
tère propre aux difficultés de la versification « 
et de suivre avec plus de liberté et de sou- 
plesse les ambages et les méandres de la 
période poétique tbe7 le« ancien*. C'est ainsi 
que M. Tissot, dans 4CJ Eludes Mur Fir^iU, a 
traduit plusieurs livres de VÉnéide avec une 
perfection qni laisse rarement quelque chose 
à désirer. Une traduction Complète de M 
poème suivant !;« même méfbode , «serait 

d'une beaucoup plus grande utilité pour 



<\\ h n I |>ri>tiypoaai,ll. fapa; kut ysia mast 
nol calt il UoaMr. 
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tous les amis des Ictlfcs , que la brillante 
iRutalMm de Ddilte. 

Être utile « voilà le but où «kiit viser avant 
tout un traducteur. Rarement l allcindra- 
l-il vu cinhni T.issaiil sa marche d'entraves 
^upcrllue« , et en r>e créant des obstacles 
pour le plai»ir de les vninare. Il «nm toa- 
jours assez mérité , s'il a rcpro<luit autant 
que pu.Hsible la physionotnie de roriginal , 
sans que la fidélité nuise à la gr.»ce et à l'c- 
légauce de lu copie. Tel e»l sou prciuier , 
nous dirons mèaM» Km aèul devoir ; et pour 
le remplir dignement, qil*il«*attache d'abord 
k bien cfioîsîr l'auteur avec l;i manière du- 
quel son talent a le plus de cuuvcnance et 
d'identité. Nous avons tous une tournure 
d'esprit qui noua est propre , et qui te ma- 
nifeste singulièrement dans la divergence 
de nd'i prédilections littir.iires : les uns 
prêtèrent Vliinde à VOdynêe : ceux-ci Dé 
mostliêncs à Ciccron j ceux-là 1 ilc-Livc et 
Xénophon h Tbucjrdide et à Tacite. Ce goâ{t 
particulier qui fait que tel écrivain nous 
charme plus que tel autre , et b*accor<lc 
mieux avec notre manière de seulir et de 
juger, il importe qu un traiiuclcur le con- 
sulte atlenliranent 11 ne fiiut pj» qu'il en- 
treprenne une traduction an hasard , et par 
la seule raison qu'elle manque nu public; 
mais parce qu'il s'est rempli île son niodèlc, 
parce qu'il s'est reconnu avec lui , dans une 
étude opiniâtre et approfondie , une confor* 
mitd de pensées, de sentiments et de style , 
sans l.iquellu il court risque tl cclioucr. 

L'analogie il<'s l,4n;:ues n'est pas moins 
îudispcu»abic<|uu celle des esprits , au »uccti 
de fidui qui s'adonne k l'art de traduire. On 
ne saurait trop méditer cette double règle, 
pour ne pas se tromper iLius l'application. 
Les plus habiles y sont pri-^ • témoin Cou- 
rier , lorsqu'il cssa/a de UaJuire Hérodote. 
On s'aperçut bien vite que la naïveté savante 
et calculée de cet Aristophane du pamphlet 
puliliqt'e ne ressemblait en rien à celle du 
père de 1 histoire; il n'exista il, eu outre , 
aucun ruppurt entre l'idiome d liéroilote et 
le langage suranné de nos chroniqueurs , 
que Courier voulut mal a propos ressusciter 
dans cette circonitance< 

Aprèà avoir iccomraïuulë de se mettre en 
garde contre Terreur ou est tombe cet liouune 
(l'un savoir cl d'un talent vraiment aduiit^- 
bles, il ne nous reste plu:i qu'à propo^^er 
aux traducteurs l'exemple deCicéron, qui 
avait traduit les deux harangues contradic- 
toires d £schine et de Démosilièncs , non en 



scrupuleux interprète , mais en orateur , 
conservent les mêmes pensée» , leurs formes, 
et en quelque sorte leur physionomie , avre 

des termes eonrcnahles à l'usage des Ro- 
mains; croy.inl qu'il n'était pas nécessaire 
de traduire mot pour mot , mais de rcudfC 
le sens et ta iw«e de IVmf iftal (1). Malhen- 
reusement la traduction de Cicéron m péri, 
cnmme t.int d'autres cliefs-d'reHvre f]nc le 
temps a dévorés. Noos devons d'autant plu* 
la regretter, qu'elle nons eût offert sjm 
doute la pleuve U ptni éclatante de rcxeei- 
lence du procédé qu*Bvait employé le grand 
oratefrr. TF.t^ré. 

• TH AFTTA (Thomas ) , célèbre compo- 
siteur u.iiien, né à Uitonto, dans le ru^auuK 
de Naples , en 1727, mort k Venue en 1779, 
débuta à l'ilge de 23 ans par Fantme», qai 
eut un grand succK^. Il ti^unx ensuite sur 
IfM principaux tlié,\(res de Tlt ilip. i'en:;«i:fi 
au ibiàUe impcn.il de Vienne, lut graUfir 
d'une pension du roi d*£spagne , obtint Is 
place de malice au conservatoire de TOspr- 
il.i/ctto h Venise, demeura 7 ans i Pclcrs- 
bour^' où l'avait appelé Catherine , cl quel- 
que temps à Londres , où la fnible»»c de sa 
«anté ne lui permit pas dese Bxer. Mnsiricn 
profond «t rêveur, Tratflta etcellc smiout 
dans les effets sombres et pittoresques de 

l'harmonie. 

THAMC. Kores Nrcoca. 

• TUAI ALGAR , promontoire de TAnda* 
bnijiie ( Espagne) , h l'entrée du détroit ds 
Gibraltar, parles 6« de longitude ottcstct 
SH" hitiliide nord , n donné son nom au com- 
bal mémorable qui eut lieu le 21 octobir 
180.Î, entre une flotte anglaise , aux urdics 
de l*amital Nelson , et dénx «icudres frsn« 
çaises et espagnoles combinées, l'une com- 
mandée pnr le vice amiral Villeneuve, Ta^itre 
par le contre-amiral Gravina. La flotte ya- 
glaise se composait de 27 vaisseaux de Hsrc 
formés eu 2 colonnes , dont la 2*, de 15 voi- 
les , obéissait au vice-amiral Collingwoo^t 
La floite combinée était forte de 33 tOîi 
ments , ilotff 1H fiançais et 1> rsp.n^noî* 
L'avant-garde trançai»e. lormée d une diTi- 

sion solis les ordres du contre '«mtmtDs- 
manoir, o« put cftécuter avec préetstoti sfs 

manœuvres, la lame jetant ses navires «■* 
le vent de rennemi ; celui ei put ainsi écraser 
en forces le corps de bataille , taudis que U 
vaisseaux de t'aivant- garde francise étaieot 
rédidis H rimietloii par suite du déworàrf 
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fti'iJ jeut daiu les dupositiims île TaltAque. 

L'avantagé ilemeiii'4 aux Anglais ] mais ils 
eurent a pleurer la perle de leur aniiral. Des 
prodiges de valeur honorèrcul la (Ictaitc des 
Français «I des Espagnols , qui perdirent , 
eutrç ptuneun de leun ckeft , 19 raisseeiix 
tant pris que brûléd ou Covlé* il fond, fiiea 
<|iu> 1,1 table lie loch du vaisseau le Formi- 
JuUti t|ue montait le contre - amiral Dunia- 
noirellottât ^'il evnit csreul& pouctiidle* 
ment tous les aiinaas qui lui fiuneut faits à 
la journée de Trafalgart al qfte la oaénic of- 
ficier eût fait preuve de conraj^c avuit <le 
tuccooiber dans le dernier eiigjgemciil qu il 
eul à soutcnil le 4 novembre suivant, dans 
sa reiraile sur Tile de Rbé, il B*en fui |ia» 
noiiM Iraduit devant un conseil d*enquëtc 
conaine airimt- d'une coiipabl*.- indécision. 
De justes clogfs furciil «lonnis parce conseil 
Ik la bravoure rniLic* cltcis cL tualcloU 
de la dirisioa* 

TRAGÉDIE. ( Lùtêi^turt. ) Poème dra- 
matique, dont le Lui est d'exciter la terreur, 
la pilié el l adtuiralioit tuiil ensemble ; nous 
l'appelons poinit ^ parce qu'elle doit éti'e 
écrite eu vers , et dramatique/ parce qu'ello 
représente une action , ce en quai la drame 
diirère de l'épopée, qui se borne à la raconter. 

Tragài/ie est un mot composé de deux 
mots grecs , vfx^ ( il'JSP* ) • l>uuc > et d^vii 
iédé)t chant, ekatU «la Aoise. 

Un Jiouc fut «n effirt la prcwlèfe wieliaM 
tragique , et le chant improvisé par des ivro* 
gne* sr^ t'uTt^railles ,1a premi»"re tragédie. 
Lea iiellcâ choses n ont pas toutes une belle 
origine : Uome l'ut fondée par des voleuos 
de grand chemin. 

Un eertaitt learins , à qui Baccbus avait 
anseipn '' î" irl de fabriquer le vin , ayant 
rcncnjili c un bouc dans ses vijjnes, l innuola 
sut' ic-cli.imp a fton patron; les pa^ïaUk du 
TCMSiuage , prenant part à cet acte de piété , 
9B mirant h danser autour de la victime , ca 
clianlanl le dieu des vendanges. Comnip i\i 
avaieut priâ guùl à ce divei tissement , ils 
recommencèrent l'auuée suivante ; on les 
iniila da proche en proche dan* tous les 
bourgs; Athènes elle>méme suivit Texemple 
dea campagnes , et une fête privée , devenue 
publique, devint birniot une fôle universelle. 

Tous les ans , a U oièoie époque , des 
troupes da buveurs barbouillés de lie i et 
traînés dans des tombereaiu , alblent pro- 
aseoant dans TA ttique leur ivresse et leurs 

ch^Tits monolonM. 

hanter sans relâche ^ialigue à la. langue 



h» cbariiciirs ettx<rm<mes. TVimiMs , le pre- 
mier dircrlcur connu de ces troupes aaîbu* 
lautes , imagina d intercaler dans ces chœurs 
un récit lait par uq coryphée, et qu'on ap- 
pela cpuadâf c*ett avoir inventé la cantate ; 
J.-B. Rousseau tt*a tait que U peiCBctionner; 
c'est aussi avoir invepté le drame f ifui à 
toute force jienl s»' trouver dans un monolo* 
gue, comme l'a prouve depuis ic Pjrgfnatio» 
de Rousseau. 

Apres Tbittpù vint EnhyU^ qui an monop 
logue assuda Je dialogue, et divi»ala Ira- 
!L,'rdH.' en cinq actes. Déjà Uacchuï n'en était 
)iius ie sujet obligé. Comme on en avait dit 
ii-peu-pi'ès tou^ ce qu'un eu pouvait dire, les 
anices dieu» et les antres héros furent admis 
à parlager la scène avec lui ; le chœur célé- 
bra aussi leurs aventures récitées par le 
coryphée, et dès-lor.s les bacchanales lurent 
i^oinsla uiaLiei c que l uccMiun de la tragédie. 

On cassa anmi d'imnmleft le bouc ; il fut 
donné en prix à 1 auteur dfi peéme , à moins 
que celui-ci ne ptéiéràt une outre de viu«oe 

qui est arrivé. 

EêchjfU pcrXecttunua 1 a|)parcil de la 
représentation dramatique, inventée par 
<^mnluê f un des élèves 4c HHIaijpîr^ et 
dans laquelle Phi'jrnicm , sou élève aUMi | 
introduisit le preriiiet Iei> femmes comme 
personnage^, sauj> Joule^ et non comme 
aetricaa. Leslimunet ne «e mt^iUrérent jamais 
inriethéliregvee. 

ICnooblissaut la tragédie de la tête aux 
pieds, c'est Esclijle qui, h la chaussure 
vulgaire que portaient les acteurs , substitua 
le cothurne y et dcf masques eapresal& à la 
femlle de bardane duQt Ss ae couvraient le 
visage depuis qu'ilsavaienl < r > r de se le bar- 
bouiller; c'est lui aussi qui hahill i \c% héros 
d'une robe traînante et d'un atuplc manteau ; 
enfin c'est lui qui, tirant les acteurs des caf» 
refours où ils s'établisaaieat eu descendant 
de chanrette , leur construisit un théâtre en 
cliarpentc. 

Ces pcrferlionnemcnts , si grands qu'ils 
soient, laissaient encore beaucoup faire 
pour que Im représentation draaaalique at- 
teignit à sa perfection. 

Dcsliné à recevoir toul le peuple d'Atlic- 
ues, ie tUc3ire d'EsdivIc était irnue éleu* 
duc proportionnée à celle uccçsàiLé. 

LMmmcnse intervalle qui se trouvaiientre 
le public et les aclcurs , obligea ceux ci à 
recourir à de» artifices pour que Imi- f lille 
ne fût pas rapelisst e j)ar réioignement , et 
que ie^r voix ne se |>erdit pas dans l'espace : 
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de là ea c h awwiret qui la, graudwMient ; 
de là oei vêleauNito qui les gretaissaient ; de 

là ces masque qui , en mettant leur figure 
en proportion avec !(• reste iIp leur personiic, 
cUteut coujiLruils de mauiere aaugmcuter 
riatoaiité de lear voix. 
Soua eet'ettiMit , raetour n^éteit faite 

qu'au moteur cacllé dans un gros.^ier auto- 
m£i!e. Sa voix , dénaturée par Tellet des 
mojrena employés pour l'enfler , ne devait 
pet avoir plus de IleiiUlité que aei getlea 
de Mupleaae. Qu'élto devait être imparfaite 
la puiMance de ce visage immobile , mais à 
deux face*, qui, exprimant l'une la joie, et 
l'autre la douleur , ne pouvait se montrer 
d*accord avec let ae^imenta de r6to que 
loraqiie, piiooettant aur ltii<'aiiême , le per- 
aoiinage, qui ne se montraitqne de profil, 
* avait fuit un demi -tour de conversion? 

Quelle difTcrence de ces mascarades « qui 
j^urtant produisaient uu grund effet sur un 
peopk iiettf,eflM temUabto à eelui dVin 
mannequin sur l'imagination d'un enfant , 
quelle différence de cet jjtpjrtMl fartf .isnejue 
il l'appiircil (le l.i tragédie madcrne • i>aas 
nos ibcàtrei, tout agit sur 1 homme , parce 
^e e*eit avre l*bomme , et non avec aa re« 
prétenlatioB , qu'ils nous flMUeiit eo rap* 
port. Cet accord admirable entre l'exprès- 
siou ilu i^eslr , l'expression du visaj^e et 
celle de la vuix , en créant une vérité que 
lea aacieat ne «eoQaiMaient pas , ii*ap^il 
pea dA nom donner des aenaaiiena que let 
anciens n*ont jamais connues ? 

Éclairé par un jo(ir factice, notre théâtre 
a encore cet avantage sur le théâtre des an- 

2'ens qu'échônit le aoleil , c*ett que toutjr 
t en harmonie dana let aeceta<4fet , par 
cela même qne tont y eat artificiel. 

Eêchytf critf potivoir ne rien friire dire de 
trop sublime a Acs ïicio^ au.\i[uels ii prétait 
une stature si gigantesque et une voix si for. 
midabie : de là Tenflure qu'on remarque 
souvent dans son itjrle (1) , et qui dominait 
probablement dans sa déclamation, vérita- 
ble récitatif que «outcnaient des instru- 
ments. 

Né avec un génie plus poétique que dra- 
matique, et moina propre à l'exprettion des 

•enlimcnts qu'à la peinture des objett « Et- 
ehylt transporta sur la scène les tableaux 

de l'épopée : aussi le poète se montre-t-il 



(1) 0£*€^jft' mh/tmi* grmvis et grandi la, juu» 
ê^pêUê^iie ad vitium. 
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toi^onn (lani tet tragédiet. Cett à d'euliet 
génies qu'il était réMrvé de n*7 faire voir 

que dei héros. 

Dans un dialogue surchargé de morale et 
de d^criptiona , fût-il débité par des ac- 
teura, je n'entend» que rautenr ; dan» un 
dialogue oA le» tentimentt eonvenahlea à la 
«iluation «ont exprimés dans un style con- 
venable k ces sentiments , je n'entends au 
contraire que les personnage» , fût-ce l'au- 
teur même qui me to IA|. Cett en celatur» 
tout que conuato la véfilé dMmetiqnei e*ctt 
de cela surtout que résulte l'illusion. 

r.a traî^cdic ne t ut véritablement créée que 
lor«que ces grands secrets eurent été déroa- 
veit». EsehjrU Tavait emportée au- delà da 
bol; die jr A<t ramenée par SophocU. 

C*ett à lui qu'appartient l'art de combi- 
ner un plan ilriimctliryut" , de disposer les 
événement;! de la manière la plus propre a 
provoquer l'iatérêt , à le soutenir , à Uitt 
passer alternativement le •pecteteur de 
IVspérance àlacniute, de l'attendrisscaeni 
a TefiTroi, depuis rojiositioii jusqu'au dé- 
nouement; art qui fair ilu l'/ulortète ^ de 
VAnligone^ et surtout de l OEdiffe-roi^ des 
cbeft-d'ccovre qol n*ont pas été aurpattét- 

Quand il vint disputer à Sophocle U 
palme (fie celui-ci avait ravie n Eirhvlcy 
£ut i^ii/^ li'ouvadonc I -» tra^i'dic toiuc ^un^- 
titucc ; d eu continua la perlcclicm j mau 

e*eit moina à laforeede ae» eombitiewem 

qu'il est redevable- de» triomphe» qu'il ob- 
tint quelquefois sur son prédécesseur, qu'à 
la nature de ses sentiment:^ et de ses p«i^ 
Ce poète , qui avait étudié la pftiiloio- 
pbie, l*inlfDdni»it tnr la acêne , donnn à la 
tragédie nne direction plo» monte; et, prè> 
tont aux préceptes le charme du style le 
plus liarmonieux , il sut donner à l.i morale 
le langage du cœur. Il améliora l'houime en 
rattendiia«ant. Inspiré par la vertu, il L în- 
tpiraît;et fêw-ïk il fit du plu» noble dea amn- 
semeol» on art de la plus haute utilité. En 
altribtKiTit fçen pièces à Socrate, la calomnie 
lui dtuiii I l'elugele plus booorablo qu'il ail 
juniais obtenu. 

SoplioeU autti fit l'éloge à^Buripiàû ealui 
prodiguant, mémo eprèam mort, let téwei- 

gnages de son estime, sentiment que rémti- 
lation n'exclut pas : « J*ai peint les hom- 
• mes tels qu'il» doivent être ; £urîpiile les 
» a peint» td» qn'ib aont, dfaait ce giraad 
» homme* » On croirait entendn ComnHtt 
parlant de Racine. 
Un grand nombre de poète» trAgiqoeeaoo* 
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cédèrent à Sophocle et à Euripide-^ mais 
nous n'en tiendrons pas noie : l'art ne leur 
dutaucuu progrès. Quaad un art a été porté 
à M ptrfe^oa par de» hommes de génies il 
Cil difidlfr à toim suoeCMeora de i^îllaf 
trer ea faisant comme eux ; et ce n'est pas 
toujours de la gloire' <|n"tls obticiioeot Ctt 
faùaDt autrement iju'eux. 

Let fiomaim, qui dans tant de genres de 
poéiie ont doDaé de* riretn aox plat beaux 
géein de la Grèce, leur sont néanmoim bien 
inférip'jrs dnn^ lu tragédie, h en jnper par 
celle» qu nous ont laissée*;. De lu boutiis- 
sare^dela décUmation, un 6t^ie aotithétique 
el Mme&eiettx, «me aetleii froide et tangnia- 
•anie, quelques belles scinei gAtêet par des 
beaulés déplacées , voiK» ce que nous tjfTre 
leur théâtre héroir|ne : tout y est bon de 
nature^ tout y est taux. 

Ofravratt tort toutefoit de conclure ici 
«kl particulier au féuéjral. VOSdfj^ de Cé- 
•ir, VÀj'ax d'Auguste, la Mêdée d Ovidc, 
ont pu élre écrits d'un autre «.tjrie que les 
tragédies de Séoèque. 

Long-temps avant eux florisaateiil Pacu* 
MM et jieiùtt, que Cieéion honora desea 
éloges, et dont Qniniilien pa^en ces ter- 
mes : « Ce"» intî<,trfjs auteurs ont réuni <!;)ns 
» leurs tragédies la noblesse de la pensée à 

• rénergi* do style et à l'importance des 
» perminages ; du reste , s*ils n*on< pas ré- 
» pandu plus de grâce dans leur» ouvr;içes, 
« et s'ils ne les ont pus pf<rl<"? h un plus haut 

• degré de perfection, c'est piulOl la faute du 

• temps que la leur. Méanmoins , ou troure 

• dans Aéttuê plus d*éiiergie; ceux qui 9Êée» 

• tent de réruditiott préteodeot qull j ena 

• devant n;^e lïan^ Pacnvius. » 

Ici finit I histoire do la tragéilie antîfftie. 
Délr^Voee par la pantomime , elle lut céda 
le eeèoe, eonunaila fetame Ufitiine cMe à 
ane oonrtisane le lit conjugal dent l*expalse 
un époQY fatigué de plaisirs bonuétes. 

Pour les peuples comme pour Ir-» iDfîivi- 
dus, une époque vient où les plai<iirà avoués 
par la raison ne tnllsenl plus, et où la mul- 
titude blasée ne peut plus trouver d*émo- 
fions hors des surprîtes que rextravaganee 
seule peut lui ménager, et ne lui éparîTMc pas. 

Un intervalle de plu^ de douze .siècles sé- 
pare pour nOBt la mort de la tragédie de sa 
rèsnrrecliou , qui ne fut pas tout de tuite 
glorieuse. Née en Gréée delà religion, c*est 
fïc la re'ligion ridelle naquit en France. Les 
confrères de la P.n^inn t'-tahltif'ntchez nous 
i«i tUc'Mtrc institue cixcz les Alitciueas par les 



nclorafptira de Bacchus. N*ebt-il pas sinj^n- 
lier qu LMi art professé iong-temps par des 
dévots , ail , même encore aujourd'hui , des 
dèvett pour perséenteurt, tandis que de tout 
lenps les philosophes te sont honorés de 
protéger cette production d'une orgie? 

En France comme en Grèce , la tragédie 
est nce 4«ns Im carrefours ; mais eUa n*j 
sortit pas awaltdt de la fange. Quand ili 
qniuèrant le niveau dn^miaseau, nos acteurs 
ne s'élevèrent au-dessus de la populace que 
de la hauteur des tonneaux sur lesquels 
leurs planches étaient assises. Avec eu& ne 
•*élefapaa leor langage; il se retsMilit limg- 
temps de tliumiltlé de leur condition. Oea 
acteurs-là n*ètaient pat dea^généianjEet des 
magi^ii jfs , comme à Athènes, mais des pè- 
lerins qui , revenant de Jérusalem ou de 
Sainl-Jaequea de Compost elle , mendiaient 
en raeoolant en en représentant les aaer- 
veilles qui s^étaient accomplies sur les lieux 
qu'ils venaient do visiter. Ces pauvres hères 
se rcucoutrèrent eu cela nvec les plus beau.x 
génies de bi Grèce , qu ils empruntèrent à 
la tradition religi e use les sujets de leurs dra* 
mes ; mais oe fut per vn simple effet du ba> 
sfird , et s;ins avoir songé à les imiter : ils 
elJH;iil trop ic:iii!ran(s pour conunilre d aU« 
trcs Grecs que ceux qui les avuieui rAUÇon- 
nés ou qu*ils avaient pillés à leor passage 
à Constantinople. 

Ou serait assez autorisé à présumer que 
rorigine de ces repxùsent i lions date de Té- 
poque de la première croisade. Ces tragé- 
dies étaient appelées mjêtèrtê ; leur règne 
s'est perpétué pifeqn an sciaiène siècle , sans 
«|«*il ait été perfectionné sous d'autres rap- 
ports que sous celui du matériel de la repré- 
sentation. On voit par le progriimme des 
mjstères qui out été recueillis , que i appa- 
rril exigé par ces sortes de pièces , tdt sous 
le rapport des machines , soit sous celui du 
luxe des décorations , n'était pas moins dis- 
pendieux que reUii des ballets les plus com- 
pliqués qu'on ait exécutés depuis sur le 
Ibéâtie de rOpéie. 

Écrits en style de cantique , les Mjruèrûê 
appartiennent plus à 1 histoire du théâtre 
qu a celle de la tragédie. Il par.iil pourtant 
que , dès 1189, Arnaud Dnntel fut rpialilic 
d'auteur tragique , d'après la nature de ses 
draàes | mais e'est suc la fm des chroniques 
quil fiiut le croire, tes ceuvres n*êtant pas 
arrivées jusqu'à nous, non plus que telles 

Anselme Faidit , à qui l'ou donnait la 
même qualification eu 1220. 
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On (lésigDC aussi du nom d*auteur tragi- 
que Bèrtnger-Pamsol , poète qui , attarhû 
• la première J^one de £fa|ile«, composa 
ciAq liragédi«f for !«■ motorw de «ette 
peina, k aeiote qo*eile* at metéàakwA , ei 
U y aTiit matière. II dédia aes pièces à Clé- 
ment VII, qui en r»Tom pense le gratifia d iiii 
canonicat. Ces pièces , toutelois , n c-laieul, 
dit-on, des tragédies que de nom : c'est une 
aélie de dialogMa tantôt élégie^«ea « tanidl 
«liri<|ii«a, et aau diviiion dWi« ét àê 
acènc». 

Cc'jtt à Jodeiie qu'est <lù le premier drame 
français composé et rci j i conformément «u» 
lèglea de b tragédie grecque» Ai GMoprffre, 
qui fut joute en 1552 , à, la grandeaalisfao 
tioii de la cour et de la \ ilte, et au grand 
p1:u<ii- df»<; confrères de la Passion Cvn\ ci 
ajraiil retuse i appui de leur talent a uu ou- 
nnge enni firoifitoe t Im méU dn poile y 
a«|»pléèrent. Un théâtre fot draaédenski 
eoor de l'hôtel de Reims pour cette repré- 
sentation, à laquelle Henri II assista avec 
toute su suite. Ce prince fut si satisfait de la 
CUopdtr», qu'il dftina à aoD animr âOOécua 
•nr eon ifavga*. Son 81» Chariat IZ, Vun 
daa rois de France qui ait le mieux tourné 
\c<i vers, n'imita pas cet extnnple : J o dette j 
qu il aimait, mourut de misère pcu après cet 
ami des lettres , en 1575. 

On amit renouvelé poar JotMU le Inoa^ 
phe qu'Atbènet décernait à l'auteur de la 
trat;é<iie couronnée. Ses amis , réunis à Ar- 
cueil, ne trouvcrentrieu de plus beau, dans 
leur enthousiasme , que de lui taeriiier un 
Iwne an nilien d*wi banquet. A celle épe* 
qn«f oà le faueUtme Cernentaît dans toeiea 
les tétea , cette parodie de Pantiquité pensa 
conicr cher h 1 idole et aux saci ificateurs. 
D accord cette fois, les protestaoi^ et les ca- 
tkoliqoea ne virent qoVin aete «le paganbaM 
dana eelle facétie renenvelée des Geeea ; ila 
demandfTcnt en chœur qu'on brûlât ccsido* 
llirex. Ilciircusemeul ne hn^lait-on pour le 
momeut que des hérétiques. 

A JodeU» raccéda Gantier, Nourri auaii 
de Tétude de* ancien», il profita nleus de 
leurs exemples , et les imita sans les copier. 
Le succès de son Hippotyte fit oul»li<T relui 
de ia Cléopdtre. Garnier rv^nst sans rivaux 

pendant prèa de trente ans, c*est>à-dire de» 
pnif lSr7S juaqu'à Tépoque où parut le poète 

Auteur de Juiit ccnf'^ drames qui ne sont 
pas tous mail vn 15 . rr d r m ici" nccii [1,1 Ir» 1 lir:ttrç 
depuis IGOOjusqu eii i<ji2, omi lut dctriiuc 



p:ir un homme qu^on ne détithiera pait pw 

Corneille . 

Observons que dans ce long iulurvaUc uu 
ne rencontre guère» , auprèa de ÊhrJf^ que 
liens tragiqnes dont le nom ait mérité ée 

survivre : ce sont Duiyer^ auteur d'un Sei' 
f^otc , <pie Marmontel a tenté de rajeunir, 
et que Luce de Lancival a reiui« au tlicàlre 
avec succès, grâce à d'heureuses modilica- 
tiona; et Maint f auteur d'une S^^koaithi, 
bien supérieure à celle de Corneille, qu» 
que celle ci ait ctc faite trente - tro'u ans 
a]>rcs. Celle tSophoncshe est celle (juc Vol- 
taire n'a pas liedaigue de retoucher ou 
raaMttrri neuf, pour noua am^^r de aaa 
prasaion* 

Nous ne nommons pas Rotrou p.irmi 
précurseurs de Corneiiie, parce cpi il ne lut 
que son conieiupuiaiu , que sou buccciscur 
mime. En efiSu^ ion f^e«te«ila«, que des 
beautés du premier ordmniaitttieaulcMt) 
lu scène tant qu'il y aura un théâtre fraii* I 
çais, a suivi cl non picccdé ie Cid cl les su- \ 
très chei's-d'isuvre du j^o de noUe théâtre. 
f'«ne<fleaeitde1647,etl0 CVaf de t6S7.Ce 
n'est donc paa Botrou qui a ouvert la naM 
à Corneille , mais du moina a-t>il eu I boa- | 
ueur de Tjr suivre, pinigti^h dïatanflC,/iw^gf 
ted projcimus inlen'alio. 

C*eat de la preuicxe représenUtion du 
ad que date reftiatencn dn ThêAtM Fna- I 
çaîl. loiqu'alen t^tttrefaiannt les ancioMi 

les ituteurs tragiques u'uTai(>nt vu le sublio» ! 
que dans l'imitation CJiMgerée de» t-ugen- ' 
lions de Séiièque, et avaient semble le crout 
ineempalîble avec le oaturol. IicCullnv | 
apprit que c'est dont ta aimplicité •artoot 
qu'il rt'sulf , r( <|He pour rt'tissi2- ntt ihcStrt'. 
où l'auteur uc doit j.imaifc ic uvini i cr , ci*»' | 
dans la nature etuoii hors de la uaiure, c'est 
dana la vente et non bore dn In vérité, q«i 
faut chercher ses effets. 

Quoi de |)iu> touchant que le «pectack 
de la ri.tture aux pri&e^f avec les iii$titutton> 
buuiauic», que ces comliats de nos pendunU 
et de noadevoica, de nœ nfarUniia «t da a«t 
préjugé* 1 

Du dcvelofqiemcnt de ces moyens dans U i 
[dan le plus propre .1 les faire valoir. Cor- j 
ueillv loruia uud Iragctlic toute nouvelle, \ 
une tragédie supérieure à celle qui afiil • 
esiité juiqu'alofa , et il ea 4oU le "Btm». 

Le propre du génie eat d« créer «eqet 
tout le monde désire , et ce que pCrMjWM" 
pfjifrlant n*a pu trouver. Çn\ tcUtintiii 
le mérilo de CoraeiUc, qu'a dater «ie 1 apfi>>' 
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rilion dti CitJf rancicn répertoire tUi Tliéù» 
Ire-Français •*4vaiM»nit comme les otlrea de 
la noil aux premien rayons du solnit. cl qm 
la représentation de» pièces qu'anlèrieni'c- 
mcnt OH o\ :iît le pliH :i(îmirée« , <!<»vinl in- 
supporublc pour des spcotalcurs à qui le 
vrai beau était enfin révélé. 

Ce mérite fat aaisi «elai «le A««At« el de 
f^oltaire , qui exploitèrent, avec le génie 
qui lenr était propre, le système inventé 
pnr Corneille, et même Ici^erfectionnèrent) 
en purgeant de dédamilioii la tmfédie eaiit 
altérer sa grandeur. Racine prouva |Mr 
Ândromaque, Briiannicut^ Fphtfiënie, Phè- 
dre cl AtlMlie , qn'on pouvnir «i*rlov»>r à la 
hauteur de Corneille par des mu^eus difTé-» 
renia; vérité que Virflaire dénonifa aiuai 
par one fbnle d'ouvraget qui le placent en» 
Ire ces grands hommes si diss<*mblables en* 
Ire eut , el avec lesquels il a moipt de ref* 
acmblaucc que d'analogie. 

C*eat par lea eanaplca de cet mitrei 
autant que par leur» priaeipea « qu*a été in- 
variablement déterminé le caractère de la 
fruf^édic frnnrî»i'«e, 1«' plu< parfait des dra- 
mes, sans doute, puisqu'il cuncilie les prodi- 
gea de nmaginâtien aree les exigences de 
la taîami ; puisque , a^il prend aei effela daiu 
rexiraordinaire, du moins ne perraet-tl pas 
dp ' hfrrhrr Imr-^ tfn vraiaeOlblable» 
sayoni d'en donner une idée. 

Un OOrragc dramatique a pour objet la 
arepréteBlalkm d^nn événement quelconque. 
<lr, les événements lea plus graves , les plua 
importants par leurs cannes et par leurs cf- 
ItfLs, sont m<*té5 de circonstances dispnrules; 
(les incidents ignobles ou bouflbos iiiter- 
Tiennent parmi les faite les plue hérelques , 
les plus allendriiiants. 

l/rnttetii- ijni veprndiilt c(^f p vf iiement* 
nu thràlrc peul ne le* envisager que soiis ttii 
seul de ce» rapports, ou lus envisager sous 
tons ees nipport». C'est deli qoe son drame 
tirera son oirraelére. 

Picsenlé sous son rapport pr.ivc , il four- 
nira matière à une trogétiic; ni.ilièrc à une 
comédie , s'il n'a été w^iai que suus ses rap- 
ports plalaanls; et matière à une de ces com* 
fKMÎtleits mixtes auxquelles nous donnons 

nntn de 'Iramo , s'il a été traité SOUS l'an 
et 1 aulrc rupport. 

.Sjrslème de la tragédie antique. Je pre- 
■aier esf eéint dans lequel a été traité ju^- 
<|n*ii ce jMrr la tragédie française; le dernier» 
ctfUii <l.nis lei]ui'I est conçue la tragédie an> 
glaise , drame dont l autiquiié n oUre aucun 



exemple, et d invention toute moderne. 

Dira-t-on que la tragédie anglaise, par 
cela même qu'elle repro<luit-ee contraste^ 
est seule une imitation de la nature? Nous 
répondrons que la Iraj^édie française n est 
pas moins dans la nature *, qu en faisant 
abatraelion dans le représentation d*on évè- 
uement, des circonstances qui ne aontpae 
d'accoiti avec l'impresnion qui lui en reste , 
un auteur ne proche pai contre la vérité ; 
qu'il ne nie pr cela que cet événement 
n*ait été accompagné de pluaienrt cireone» 
laneca, mais qu'il i^produitseuiemeipt celles 
qui l'ont frappé , celles qui sont d'accord 
nvrr lf> !Ti>nre d'intérêt dansiequel il étudiait 
I ttcUon <|u il retrace. 

Lei wonvements populaires , si terriblea 
dans leurs eftu , sent souvent aeeompagnét 
d'incidents burlesques. Ces incidents n'é-^ 
chappent-il<i limais à notre attention 7 Aper- 
cevons-nous toujours le côté ridicule d'une 
inenrreclion qui nenal fiût tremblertSI, 
rendant eomple de cette iusuvieetien con- 
formément à llmprcssion qu'elle a faite sur 
nons . uoiH ometlons de parler des rapports 
sous lesquels nous ue l'avons pas observée, 
s*ensuivra-t il que co compte ne soit pas 
vrai? En ne eontenant pa tonleta vérité, 
il ne contiendra rien néanmoins «foiue toit 
la vérité ; il ne conlicndra rien que nous 
n'aytuH vu, s'il ne contient rien qucceqne 
nous avons vu. 

I> olnervaleur «pii , dans eette émeute, n*a 
vn que ee qn'élto produisaitde terrible et de 
frrand , y a vu une tragédie , pendant que , 
donjim- par nnc humeur différente , son 
voisin de droite u y a vu qu'une comédie , et 
que , saisissant la «bote dans son ensemble, 
son voisin de gancbe, à raltcnlion de qui 
atirtiuc lies eirconsla!ire'< n'a échappé, riant 
et tremblant tout ensemble « jr a vu un 
drunic. 

Conçue danc ee systéaM d*abatraclioii , In 

tragédie française repousse tout ce qui n*eal 
pas noble Elle n'atimet rien qui ne îoit 
dans la nature; mais elle n'admet pas tout 
ce qui est dans la nature ; c'est une nulure 
de diois qu'elle imite , soit par raclîon , soit 
par lea discourt « comme c'est une natuen 
de eboix qu'oui imitée les statuaires auxquels 
nou^ devons l'Apollon et la T>i;me antiques. 
f.a nature de Va tragédie française n'est pas 
plus fausse que celle que nons admnrona 
dans ces statues « qui ne sent le portrait de 
peiaenne , par cela ndme qu*il ne s'y trouve 
anennedéfecttiosité| mais en qui l'homme 
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ne peut m mécomuiltra , bien qa^il M MUte aeeoiitaaiAt d*«ppfeudir , a InMMhknnt 

^loigaé de tant de perfeetioïK. entraîné le» acteurs à adopter ce» piècei , et 

Noire tragédie est donc essentiellement les auteurs à rtî mulhplicr les imitaliom. 

noble : |>eul-êlre crVi tipiit il h la faveur Ainsi , et il.ins le momenl où notre réjw- 

(iuutelle a Joui pendant tout le règne dej toire se traduit par l'Espagne et par l'Ililii, 

roi* absoUtt. Dè» «a naifsaaee, ce fut oa MiialiiralMe tar lespdacipaux théâtre» de 

plaUir de cour. La CUopdtre de Jode.lU eut l'Europe , noua le vojwu exilé du nôtre, 

pont premiers spectateurs Henri II et Ca- sur lequel, si le bon sen» n'y met ordre , il 

tberinc de Médicis. t) est pour Tainnsement finira par devenir (out-ii-fait étranger, 

de Loui.i XIV <juc Racine composa tous Eu quoi les écoles étrangère» difllNBt- 

aea cbeliil*«envce. Ce prince , dont le goût elles de la nôtre f Tiehona de rexpliqaer. 

eterça une ai frande influence sur les arts , A Texemple de celle des Grecs , la poéli' 

ncut pas plus goûté la IruRédie mixte qu'il que de Corneille, de Racine et de \ oltair? , 

ne goi^tait les scènes grotesques qu a repro- veut que la tragédie u offre que l accompli»- 

duiles avec tant de fidélité le pinceau de sèment d une seule action, d^loppèe* 

Teniert. Il eût dit, en voyant certaine* un eeiil lien pendant la doi<e d'un senljoar. 

acènes du Ihatre anglais , ce qu'il disait de La poétique tie Shakespeare , de Lope de 

certains tableaux de lecolc flamande : âtez- r^'^a et de Cn'H^ron donne a«x autcuri 

moi ces bamboches. îl aimait h retrouver Iraf^iqtir'? hirn ysliis (ie latitude. Ce n eitpa* 

dans la tragédie ses propres seatituents ex- uu scui iait, c est la vie entière d'nn M** 

primis dans le langage qui loi était propre, qu'elle leur permet d^embraaier ; et d'awti 

Ce*t à cela amai que la tragédie classique elle Taction dramatique , qui peut prendre 

adA la fareurdont elle a joui sous Napo- des années entières pour 5a durée, peut?* 

Icon , fini la trouvait, par le fond comme donner le globe entier pour théâtre. D< 

par lu lurmc , en parfaite analogie avec lé- plus, rejetant Tunité de couleur , ûau <|** 

lévaUon de ses pensée*. Mais e*esl à cela les anties nnitcs, «lleadaiet dans las disn» 

peut'ètiv qtt*clle doit la défateur où eilo le aiébngedetous lestoiu, comneka*' 

tombe depuis que la cour ne donne plus le lange de toutes les conditions , et permet de 

ton, depuis que le théâtre est déserléparla passer du stj'Ie le plus élevé au si vl< 1 p'"* 

haute société. Le drame , qui, par ses formes trivial, et des senliments.les plus patlicùqi>» 

et par son style, se rapproche plus delà aux saillies les plus booSonaca. 

nature vulgaire , doit plaire davantage à la On ne saurait disconvenir 4|ne pluHwa 

masse de spectateur* qui fuit aujourd'hui la ouvrage* , exécutés dofts ce système. no*' 

loi, et qui ne retrouve guère dan"; les ou- frenl souvent l'ompreîute du génie; f*** 

vrages cUssifjues que <l( s sfntiratnts imagi- est-ce à ce syntèoie qu ils sont rcdcv»bU»<l' 

naircs exprimes dans uu style dont elle n a ce* beautés f Shakespeart sereit-il 

pas toujours llntelligenee. admirable, a*il **était aascm à un système 

A ces causes de la décadencede latragédie plus régulier? Serait-il moins grand , si 

8'cn est jointe une autre non moin<» puis- 1:» hauteur h l.iquclle il s'élève, il ne <1«- 

UTiitP , les habitudes rapportées en France ceiidait jamais au dernier degré de 1 al>j**' 

par t^nt de Français qui ont passé à l'etrao- tion ? Ses compositions seraient-elles ■••| 

ger une partie de leur jeunesse, *oit par tragiques, ai les bouffon* n*y grin*t*i^ 

reffet de rémigration , soit par celui du aé* pas k cAté dea héros? Leurs discours 

jourde nos armées dans les contrées qu'elles raicnt-il* moins pufs^nnts, çi des idées ba*** 

ont conquises. Combien de pens n'nnt-ils et des expressions ignobles ne s y mêUi<û' 

pas reçu hors de Irauce celle cducalion qui jamais aux pensées les plus hautes, *** 

forme le goût , et dont- llnBuenoe , fondée traits le* pins bérolqnes f EsIpîI néocsnif** 

sur de pvemières impreanons, détermine pour réhansaer Téclat d'un diamant . o< 

en secret nos préférences , et s'exerce sur rinscruster dan* de la fange? Ne brille-t-' 

nous à notre insçu , pendant toute notre vie! pas de tout son éclat dans le mctal où l e»* 

C'est après avoir iréqoeulc exclusivement châsse un ouvrier habile , méul doué d*i* 

pendant vingt an* le tbé&tre anglais on le valeur moindre, mal* non dènoé de valnr 

théAtre allemand , qtt*nn grand nombra de Ce b*e*t pa* par ces dispamtcs , c'est mal^ 

Français sont revenus à Paris. La faveur ces disparate* , que Sbakespaere e<t rr^nd: 

qu'ils accordent h celles de nos- pit-rcî qui et on croit le reproduire , en 1'"^ reproiiui* 

se rapprochent le plu» du genre qu'ils étaient sanl ! 'fout le monde peut produire da m* 
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niar,*tM t*or qui abonde «Uns le fmnier 

de Shakespeare ! . . . 

Ne ilaiis la classe iiifimt» , ri n'ayaul reçu 
que 1 cduciilion nécessaire {)otir une proies* 
»iou objecte, Sliakeapaerc , qu élevait à «on 
iaifu Viminaltioo du génie, ne pnt jeonit 
a'aflt-anchir entièrement des hubitudes qu'il 
avait coutractées au milieu de la société à 
laquelle il appartint d'abord. Elles ne du- 
rent pas le porter à épurer le théâtre an« 
(;1«« , qui «vent loi était déjà enrahi par des 
pièces SL'mMjbIcs aux siennes, au génie 
pré». Toulelois , t-n imprimant son caraclèl-e 
aux ouvr;ii.'f« qn'il composa sur ers modèles* 
il enrichit Uc beautés du premier ordre ce 
genre qu'il ne loi était pas donné de recti- 
fier , et qui , empreint de son génie, est de* 
Tenu le type de la tragédie anglai-«tv 

Shakespeare nfi connaissait (|uc le rrpcr- 
tuii'U Uc lu scène barbare au service matériel 
de laquelle il fut d'abord attaché. Hais ce 
qu'il a iiiit avant l'époque où parut Âddi- 
MMl. est il probable qu'il rciit fait après, ft 
qu'il Ut' se fnf pas réforme sur un exemple 
qui lui dit prouvé que le génie n'e&t jamais 
ai lortqoe lonqnil s'appuie sur la nison? 

C*e«t pourtant apr^ le sièele de Corneille, 
de Baeine et de Voltaire, que, s^efTorçant de 
ramener l'art à son enfance , de soi-disant 
l é générateurs de la scène française prétoJi- 
«lent substituer, ann ebefo-d'ceovre de cea 
grands maîtres, les îmilalions servîtes des 
plus grossières productions de Shakespeare;' 
productions inférieures, même sous le ra]»- 
port de Fart, au drame proprement dit, où 
lc& moy ens de la comédie et de la tragédie , 
employés simultanément, produisent per- 
ffoi» des offeU profonds par la puissaneedes 
conibinfli^rins qui \f* mettent en œuvre. 

Ces imitateurs de Shakespearé ont formé 
l'vcole dite rooutntique, en opposition à Té- 

«oie deasÂ^M. 

Ce qui caractérise les coropo^îtions do 
cet tcécolc, c'est surtt )i 1 1 1 c mépris de toutes les 
règles, la violation de tous le* princi|»es ^soit 
de l'art de composer , soit de l'art «récrire. 

Plus dignes dindulgenee sont celles des 
confririâ» qui, sous Charles V^l, jetèrent les 
fondements de notre théâtre, à qui l'on veut 
rendre dans sa prétendue décrépifude la 
l^ournie de son enfance; plus dignes d in«lul- 
gencn sont les mjrstéivs et les «odiea dent 
eee pé»ttK seltimbanqoea diverlissaient ou 
^«lifiaient une populace ij;norante : ces pièces 
^f>ril lu'e» dari^ époque <W' bar barie. 

Si nous nous cicvoos conlie ce d^vcrgou- 
Tom* 22. 



dage dont tons Ici faut enrs ne sont pourtant 

pas dénués de talent, et parmi lesquels il en 
eut qui s'épTcnt de toute la vi{;?îrtir «ïout 
ils pourraient atteindre au mieux possible, 
ce n'est pas que nous soyons cnneoiis de 
teule ÎBDOTalion dans l'art tbéitral j personne 
plus que nous n'en désire le perfleetionne» 
mrnt ; personne n'a supporté avec plus d'îm- 
P'itience les entraves ilonl le pédantisuie 
s'étudiait à embarrasser le geuie, les invrai- 
semblances auxquelles il le conlraignait par 
respect pour la vralsembl i nce , la rigueur 
avec laipjelle il einprisfuinait l'action drama- 
tique dans un même lieu , sa parcimonie à 
lui compter les heures, les minute»- pendant 
lesquelles cette action devait s*accomplir, 
Tempbase monotone k laquelle il voulait que 
son style se soutint; personne n'a plus sin- 
cbrrment ayitilaudi que nous aux succès île 
quelques hommes supérieurs qui se sont af- 
fnmcbb de ees exigences : mais entre se 
sonstratre au despotisme et se révolter contre 
la légitime autorité, n'y a t-il pas un milieu? 
et les novateurs , danfl leurs aberration», ne 
s'éloignent-iU pas autant du point où se 
trouve la perfection, qne s'en éloignaient 
lea immobiles observateurs des régies étroites 
imposées 1) Corneille par l'abbé d'Aubignac. 

En prenant plus de temps et plus d'espace 
pour le développement d'un plan tragique, 
en se permettant de détondrâ et ite désen- 
fler le style, en ne repoussant pas comme ab- 
ject ce qui est simple et natnrâl, en avotuint 
que ce n'est pa? par son ran$;, mais par sa 
situation et par ses sentiments , qu'un per- 
sonnage est noble, et en admettant, d'après 
ce principe , des personnages de toutes 
classes k VaoeompUssement d*une action dra> 
rnatiqur , un po^te peut , si ce n*e<;t perfec- 
tionner la tragédie, du moins en étendre le* 
ressources; mais, loin d'atteindre ce but, 
n'est-ce pas la dénaturer qne d'en faire un 
composé indigeste de tous les systèmes? 

T.e rnmantifnie est il un perfctionneroent 
de la tragédie? Pour tléciiler la question, 
soumettons les meilleures productions «les 
deux genres opposés k une épreuve facile : 
ajoutons k Cinna, par exemple^ le grotesque 
ou le bouffon qui lui manque; retirons au 
modèle fies tragédies romantiques, à OthettOf 
le burlesque qui s'y trouve , et voyons quel 
est celui de ces deux chefs -d'œuvrc <|uc 
cette opération aura amélioré, le doute que 
ceaoitCmite (I). 

(Ij C'e«l à la vogue prvdi^kuiv (ju'oat obtcottfl la» 

511 
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Le sysl^mc (l.i>shjuc a luujours prcvulu 
en Italie, cl il prt-vaul aujourd'luii en Ks- 
pagnc; mais ou ue peut se dia^imiilcr «£u eu 
Allemagne et ches tout les peuplas dn nord 
\t romantique ne soit géiiér.ilt'mcnl préféré 
au cLtisitjue , et Tccole de Shakesptart k 
celle <le llacine. 

Disons cependant que, malgré leur admif 
ration pour le tragique anglitis, les poètes 
ellemsnd* ne »c piquent pas totik de repro- ' 
dttire tous ses ^ iecs ; que s'ils ne sVlèvent 
pas toujours aussi haut, du moins ne itesccii- 
dent-ils jamais aii$«st ba$; dirons que. si 
quelques-uiii» d eux aiiecletit «le »e montrer 
aaturels jusqu'il la BMÎterie dans le dialogue 
tragique , qui cependant ches eus fi*eit pas 

exempt d*t tnp!);i"*f, il leur nrrive rarentfnt 
de se ravaler jusqu à l.i lioiin'ounerie. Kecon- 
naissons auii^^i que ce diailogue qui &e rap« 
proche da4angago natorei, lyu'il ne fant pat 
COnftmdfC avec le langage commun, convient 
mieux aux siijels de 1 histoire moderne, d'où 
ils tirent Icuis .sujets, que les formes tant 
soit peu vpitpies ihi style des tragédies dont 
leatujela aoot cmpruntétaux tempa hénril- 
qoet ou k l'histoire «neieane; reconnaitiont 
cn6n que plusieurs de leurs drames sont 
combinés avec une force de téte rare; qu'ils 
rcposcul assez géuémlemeut sur une vérité 
développée Avec arl,bii« ^ue Teaprit mélâ- 
phjiique, qui t'y aMnireste quelquefois jus- 
qu'à l'abus , dit entraîné ^Âil/ei* lui-même 
dans quelques èrarls. 

11 n'est p.tt uue des composilinn» de celni- 
ci qui ue soit marquée du sceau d un eaprtt 
supérieur. Le même empreinte se retrouve 
dans les pièces de Gùfyhtf qui , moins dra- 
matique que Schiller, n'est pas toujours 
exempt de hi/arrcrie ; mais it nous semble 
qu'elle rachète moins iréquemmeut dans les 



ouvrages de lord Bjrun qu'il fiul atlrrLuer la fièvre 
roaiaolique dont le» ctprits »ont IravailJifs, in«m<> en 
Frattce. G>a»iguea( ici l'u^Moion défiailive de Ityroa 
sur loUnéoM cl ms CiaaUqaa* icoiian t 

" AU.' li un jour jfl fv\\etn parntf rou» , rmii 
M doaorrai une b4n>iad« el uoe maut^de, noa pas 

• si IfOOM qve l'aBdeasa , mis mlrax «abritée. Ja« 
■ Mais il n'y «dt kaade comme eell<; de voi griffba- 
» oeuri fj« H*» v«mi» ptt dire tculemrot Ifi \o;rr«, 
m mai» ceux île tout le oioode). Avec ces imitaieura 

• à» Seotl. lia MooM at é» Bjroo , tous loncbea au 
» dernier décJio, 5 la d^radalloq d« la littérature. 
m ne puis jr.p«H$er sans me sentir les remordg 
m JTun memrltjgr. • ( Mi-mot res de ioi-d Uj ron, 
vol. *,f9ge2ffi.) 



tragédies ile ff^emer les yices liléCM|oei 
dout elles sont surchargées. 

Des tragique allemands Schiller est celui 
qui s*éloigne le moins des principes qaenms 
ont laissés les anciens. S'il s'afiTranebit d« 
régit» de Tonîté de temps et de TuDilé de 
lieu, du moins respecte-t-il plus celle de l'u- 
nité d'action. Sou dialogue n'ofl're pas de 
ces dissonances contre lesquelles le Ion goût 
réclamera toujours. Cest à cela sans doute 
qu'il faut attribuer la facilité avec laquelle 
la plus grandie p trfie de ses pièces ont été 
adaptées à la sceue française* et le succès 
qu'elles y ont obtenu. 

Nous n*avons pas nommé Lêuing psrBÎ 
les tragiques allemands, parce que ce fonda- 
teur «îf !(Mir théâtre n'a guère fait rjucdes 
drames bourgeois, geutx q«ii a pif te à li 
tragédie les moeurs vulgaires , et prend sei 
catastrophes dans des malhenn que ne idb- 
vent ni leur inflneaoe sur le destinée des 
jïeuples , ni l'importanrc des personnages , 
ni la consécration d- 1 fuvtoiie A Goethe 
apparlieiill'houueurd avoir curicin la scène 
^lemande de la tragédie historique , genre 
dans lequel Abl»6«e , dont le nom ne doit 
pas être t>mi<; , a moins réussi que dans le 
drame, ou il excelle. 

Aiuâi que l<i tragédie anglaise, la tragédie 
espagnole n*eul dans son origine aneon rap- 
port avec la tragédie grecque. Ses divisîem 
même afTcctaient des dénominations parti- 
culière- s ce c(uc nous appelons acte , les 
poètes cj&titlans l'appelaient journée. Ea 
cela toutefois, les Lspagnob s*éloignaieiU 
moins que les Anglais de la règle d'unité 4e 
temps. Chacun de leurs actes s*aceonpli»- 
sanl en \ingt cpialrc heures, chacune i4e 
leurs, pièces peut être considérée comme ua 
composé d antMil de petites pièces qu'die 
comporte de/oum^s. D^aillenrs, aènao mé< 
lange de toutes les conditiona, de tous le< 
sentiment;» cl de tous les langaircs. Une dif- 
férence CJiisLe toutefois entre les drames de 
iM/te de yig^ et ceux de CaLliron , q[ui lui 
succéda dans la faveur publique : c*eat q«e 
les drames de ce dernier, qui ne sont ps 
moins abondants en incidents, sont plus for- 
tement combiné». On peut regarder Calde- 
ron , sinon comme T inventeur de la comédie 
d*inlrigue, du moins comme l'auteur qui » 
porté au plus haut degré l'urt d'embroisillcr 

et de dëbriMulIer une action dramatique 

La faveur dont ces poètes jouirent ]>cnd.>i:t 
plu^ d'un siècle, s'est au rc»te. tartafl'<u> 
lilte f ainsi que nous r«Tons demn» h «tileo* 
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^ tire. Le créAii quHIs .avaient oblenn en 

Ti ance , où ils comptèrent an dix-scplicme 
>i<7cle un »t grand Dumbre d'iuiilatciirs 
^iirmi lesquels tigurcot Rotrou et Corneille 
lui-aBéme , ce crédit qiillt durent k Piti- 
ihience que deus reines espagnoles , la 
m<'re cl î vpuusc de Louis XIV, exercirent 
siiccc-ssivement sur notre lillérilture , ils 
«embleut 1 avoir perdu en £«pagne par l'a- 
vènement d'nne dynastie française an trône 
de Charles* Quint. Leurs ouvrages ne se 
jouent plus guère que remanies et réguta- 
1 isés pur des auteurs contemporains. Aiusi 
la lùsUviUi deHeviWt deLofre de AV^a^d'ou 
If . Lebnità a tiré son Cùi ^Jjudaivmm, .dé- 
pouillée même de son titre, ne se reproduit 
plus à la scène qu'avec les modiGeatioM eonr 
sidérablca que lui a fait subir un poète mo- 
ilcroe , Otnidido Maria Irrigueras , et que 
••US le titre de San^ko Oitîe dê U» Swiog, 

Les tragédies le mieux aeeueillies aujour- 
«l'hui sur les ihcùtrcs de la Péninsule , où 
l'on reprûsenle des traductions de iio< meil- 
leures lragédici,sont le Pelage de Qumtana, 
VIdoménie de Cieqfuegos , le GuznuxUf et 
VHormeundm de Mwudn , p^re , la iVVt- 
mancia daii-uida d./t .iJa, U» RaclietA^iktit- 
tms et VOEdipe de M. Martinei dt la Rosa^ 
pièces toutes composées dans ce sj)' sterne 
français que la Jb'iaiice répudie, ou qu'où 
a'eflbree de lui faire répudier. 

Peut-être jr parviendra-t-on. Auprès d'un 
peuple de jour en jour plus avide d'émotion» 
lorle«, et do jour en jour plus ennemi de 
toute conlculion d'esprit, plus d'une cause 
peut favoriser le suceès d*uue conspiration 
qui a pour but de chasser de la scène loui 
ouvrage qu'on ne saurait suivre c-t apprécier 
sans y |>r«}ler une < crlaine suiumc d'altea- 
Ituu. Mais l'usurpaliuu qu'elle favorise scra- 
t-elle durable, mais réussira-i«on à impa- 
Ironiser dans l'empire de Corneille , de 
Hacine et de Voltaire , li'-> compositions 
|»iz:trrc^ nii barbdies qu'on irupoi le juurnet- 
Iciiic'ul do par-delà les monts ou de par-delà 
lesmen? Les novateurs, qui discréditent 
le genre elmtuquê , auronl'ils la puissance 
craccrédilcr le romantitjuc ? J'en doute. I.a 
5Ciilr rliosf qui nie p n aisse oerlaiuc en ceci, 
c'e»t la proiauation temporaire de la scène 
française , e*est la suspension de notre glotre 
itramatiqne , dont la restauration semble 
.•ijoiirnée ju5.(pi'à l'époque où surgiront des 
irt lf lits di'jnrs ilc iMppetcr au tlicatrc nos 
ciiei^ U «xuvic, qit un ne pouira jamais ex- 
patrier de ttos bibliothèques. 



Si noms avions elassé les théâtres par or- 

di e de date , le théâtre ilalien edi été à leur 
tète. A lui l'honneur d'avoir ressuscité la 
Melpomèae antique , non-seulement poui' 
ritalie, mais peut-être auMi pour la France, 
oà le goât de la tragédie grecque me semble 
hvoîr été imposé par le premier des Médicis. 
Dès le commencement du seiiième siècle, 
le pape Léon X faisait représenter, avec l'ap- 
pareil le plus magnifique, la Sophonùb^ de 
Truêino, poète de Vicenee. Cette tragédie, 
dont la marche est réglée sur les tragédies 
d'Euri|>ide, srrvil de modèle à la plupart 
de celles qui lurent composées au-delà des 
Alpes , où régna constamment le système 
classique , dont Alfieri a même exagéré la 
sévérité , que Nieolini tempère i sans toute* 
fois l'abjurer comme Ta fait Manznni. 

Née de la tragédie grecque, la tragédie 
italienne a , au fait, avec la tragédie frais- 
çaise une grande analogie , analogie sem- 
Mabie à celle ipii existe entre les langues 
dans lesipielles (■llc'i f>m\K écrites » langues 
dérivées d une même source. 

La tragédie anglaise diffère, au contrairOf 
de la ndtre de tonte la différence qui existe 
entre ridiome français et Tidiome anglais : 
rien ne «e ressemble moins qu'une pièce de 
SbaLe»peare et une pièce de Corneille. La 
dernière est le développement d'un fait, oà 
le poète a le talent de développer le carac- 
tère d'un homme} l'autre est la biographie 
entière d'un homme , dont le caractère est 
développe par ttne série dclailsj la tragédie 
anglaise Cbl I bitiloire entière d'une vie dont 
la tragédie française n^est qu*un chapitre. 

La tragédie anglaise ne doit peut-être le 
raraelère qui la disliugne (|u*à la condition 
(II- sou fundalour. Si , au lieu d'appartenir a 
la dernière classe du peuple, Shakeipeait , 
comme le TrU$in , fdt né dans ta classe mi- 
lojenne, qui partout est la plus instruite; 
si , comme celui de Corneille . son génie 
avait été éclairé [)ar de bonnes éludes, tout 
en dounanl a ise» drames le caraclèie d'au- 
dace et de liberté qui tient si sa propre na* 
ture , croyons qu'il ne les eut pas désho- 
norés par l'cnipteinte des habitudes dont la 
supériorité de s i r,ù>ion n'a pu l'afFranchir 

L'art drantaliquc en général , cl la tragé- 
die en particulier , ne sont pas parlent em- 
pruntés aus Grecs ; ces inventions doivent 
être ranj;ées parmi celles que le besoin des 
plaisirs iutcllcctueb inspire uaturellciueut 
u touà les peuples dès qu iU cutrcul dans la 
civilisation j c'est, ce me semble , une con> 
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retmcer ce qui s'esl accompli avant nous ; 
dti penchant que nous avons à lire ou à 
écouler l'histoire. La tragédie, au fait, n'est 
que 1 histoire en action. Cei ctew ioTantiom 
M tianneDt par una analof îe tcnûble; anaii 
▼oit'On qu elles sont à peu près contempo- 
raines. Hérodote , ThucjrUide , Euripide et 
«ScY'Aoc/e florissaient à la même époque j Es- 
chjte, toutefois, les précéda; tsa tragédie, 
à Itti , Mmble née tlit l'épopée , qui « aM fait, 
poarrait bien élro la mère de toute tragédie. 

Les Indiens nnt «les dr.imes rjiti rcrfe^ nd 
f^ont pas imités de ceux de Sophocle ou d'Ks- 
chjrle, quoique assujettis à l'unité d iuléi^t; 
Ua te diviaent eo acèaea el eR actei. 

Une nécessité reconnue partoul prétérit 
ces divisions : l'atlenlion ne p<>nl pns rester 
toujours tendue; celle uièmc qu ou donne à 
uu umusemeni fatigue à la longue : de là ces 
repoa adoptét poar let oonpoaîtïont dnMaa- 
liquea, ay bout d*ai» tenpa donné. 

Nous avons sous los yenx un de ces dra- 
mes cciil cil sanscrit p:ir le brame Culi- 
dasa , et liaduit de cet idiunie sublime par 
M. CftârjTf il Oit IntiNild j Saettmntaia, ou im 
Reconnaissance, et divisé en sept actes. Soit 
par le fond du snjcl, soit par l'urt avec le- 
quel il est traité , soit p.ir l.i pciiitiirf; naïve 
et animée des mœur« civiles et religieuses 
det'peoples qui habitent let bordt du Gange, 
oelte longue idjile inspire un tif intérêt: 
tout le monde pourrait bien ne pas partager 
pourtant l'opinion de son estimable tniduc- 
tenr , qui , par un sentiment analogue à ce- 
lui qu'une mère porte au fruit dW enfanlo- 
ment laborieux , aim* ee Irmt de trente ant 
de travail , en raison de la peine qu'il a eue 
à le nicllrc an joitr, et , dans son enthou- 
siasme, place la pièce qu il traduit au dessus 
de iou« les cbeft-d*flMvre dramaliquet. La 
composition de fiaeountala est d'un attelé et 
demi plus vieille que Tère cbrétienne. 

'lj^Orj>hctin ch Tchnn, dont VnUaire a fait 
YOr-phr'in île la Chine, est inoins ancien; 
il ne ilate que du quatorzième siècle; mais 
dant l*hnmente recueil de pléeet cbinoitet 
dont il est tiré , il en est qui lui tont antè^ 
Heures de plus de trois millf ans. 

Un dentier mot sur la tragédie française. 
Depuis Jndelie jusqu'à nous , ainsi qu'on le 
voit, elle a éprôuTé de grandet nodifiea* 
tient; aotibaitons qu'elle en éprouve en- 
core, si on petit lui pri^fcr , sans lui faire 
perdre de sa noblesse , plu- fb^ simplicité ; 
lui donoel- un style non pas moins pur , 



maia raoint apprêté ; imprimer k ta manbe 

un mouvement pins rapirle. mah non Iroj* 
précipité ; admettre tout ce <pii est çrand 
par les sentiments et par &a position danj 
aon cadre, qui ne repoatte que «e qui est 
vil , et ajouter ainsi aux perfcclionneaKAtI 
qu'elle a tléj:i reçus de plusieurs anlctirs rjui 
tous ne soiU po» morts. Mais , nous \e rcpe- 
tons, serait-ce la perfectionner que de ne U 
faire marcher que par enjambées 7 qae de 
loi faire borier en vera tana eadenee et sans 
mesure, ou plutôt en prose c;^t^e par d?* 
rimes, un langage licris»é d expressions iiés> 
logiques , exotiques ou surannées ; que de 
aubttituer ans déreloppementt det plwse> 
creta aentiments du coeur, ces scènes rtri< 
quées, cette série de convulsions qui cjr idë- 
risent aujourd'hui l'aclion dramatique ? l'n} 
céder ainsi, ce u'est pas raviver ledomuoe 
de la tragédie , e'ett le dévaaier j c*ett Mn, 
non ce que n'ont paa pu , naia ce qoe n Mt 
pas daigné faire nos devanciers , qui , quoi 
qu'on f.is-se , seront toujoura nos inaiir». 
( Fojrez TaÉATSB.) Ansitv». 

* TRAGU8. V. BoOL. 

TRAHISON. #>;«sGas«taetRmteiu- 

BIL1TÉ. 

TRAIN D'AUTiLLERiB. f^o/wM*"- 

BiF.1, u'ARTILLiaie. 

TRAITE DES NÈGRES (1). {PoUtù{^f) 

(1) Nou4 avions cru devoir inviter M. I**hl»é Ctr- 
goira à ie cliarger de la rcdacliuo <la cet •rticUi 
lira sans ilout* avae (olMt la rép(»Q«a qu'il aoai< 
faite , tout la date du 18 mars d«rtttcr : 

« Je rnnaaitsais , Mon*îcnr, l'oiivraçe iolfWa* 
» que vous publies sous le tiiie A' Encyelopidie itf 
» dime/j'yalrtaiarqaéttiM fimb d'artkbs, ^ 
n cialcnicut Mir le< matière* polit l<pu-s , où la 
K (li-s |iea»é«s, la ju»lesseil«a ralMNlocaieolStnl*^ 
» par VèthX 4m style, atlMUlwt k SOpèlsrili'» 
» talMt. J'aertàs dâstné coepéiar é la rèiacUoi ^ 

• cel ouvrage ; mais ma ^sni<- est trop attirée p*''' 

■ poids des aaoées, les persëculieos dont j ai ctt «<*' 

■ tlni«, «t des fatiguas lBero]rabi«s ilaos Ja iss^ 
n cariièn; de l'épiscDpiil et des afiiini pnbii'pK* 

■ «ctle stiuatloa vient lie »'»ggravrr par les 

• tômes évideols d'une iolirmité qui ni'accoMpss"" 

• jmq«*a« tomlMaii. Lt pMi de fore» qai M M*a 

M «IjSOrLt? pa r r[Ui!-jiifs o r rn p a «ioiiS OfJ*0t« ; 

M d'ici à trois scmaioas , je oe poorraia UovM » 
m asosneat ponr rédiper rarltck que vees ds*»»* 
» b /mil* des nègres; aaos doute ce sersin^r 
n l«r(l, puisque If » olume dëns lequel il devrsit »• 
« trer est sous {iressc : cette coasidéraliao t**^ 
« lB*«inpééli« d'aeeMcrl TOlf«d«maada. ▼«M^ 
k BM plu tendre jeunesse i la dcfeose tirt ni>T^^' 
» reux.sortoat des Africain* t-t ildeors dcjceo»!"''- 
M je lympathite i leurs douieurs ; et coma» M»*, 
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Les nombreuses quesiions que soulèrc la 
truite ont loujours ctc résolues par l'opinion 
publique en fuTeur «le la nce opprimée- Ce 
Dùl mélite attention. On a successivement 
oppose à l'abolition de la traite la nature 
particulière des noirs , auxquels on refusait 
la qualité d'horames, leur état représenté 
comme bien plui mif érable sur la eAte «le 
d'Afrique que dans les colonies des Euro- 
pCciis , rinU'-rêt de ces rolnilifs t't celui ilo.s 
uicttopuics , rn intai^e qu en reliicnt !e 
commerce et id mai luc des divers pajrs; et 
enfin on a opposé qoe TAngleterre étant 
seule véritablement intéressée à l'abolition 
de la traite, les ilcfcrisoiirs de In population 
noire n'ckaicnt de fait ou d'intention que les 
champio^.s de l'égoisme commerciul de la 
Grande-Bretagne. Ces objecltona n'ont pas 
ébranlé la conviction pablique; un instinct 
infaillible) fruit de la baute morale que l'É- 
vangile a établie dans le monilo , a rt véJc 
aux peuples que là où il y •> iiuufl'rance , il y 
a «usài raison , et qu'il n*/ a pat de considé- 
ration aupérieure au cri de Tétre «ouffrant 
Après de longuet diacnsatOQ» , il t'est trouvé 
que les objections pouvaient être levées, 
mats qiie le fait de In condition déplorable 
des noirs , résultai de ia'traitc , existaiit dans 
toute ton odieote réalité. 
L'oi'îf iue de la traite ett connue. Aprit la 



» romw clirclii-n, comme miaisirc dc> atttelf» je 
■ leur porte un intorêt d'afiscUon <|ui, par soo ^rr- 
» gw, correspoad «n s«w coalrairs é la fMrversIlé 

• «le leur» tyrans. 

■ Le pr^uj^e iairoduU. ci cootlammeol maiolcan 
9 par tes coloM , conir* la coolewr des aoirs * «t kt 
m •aaocci di«cr»ei ['i>r lecraiiemeot «veC d«sUaucs. 

• eilua dfj plus f;rKn<lt ■ 'U idf^ <i|'po«riil Ii 
«OBceuiOB <lc* droiUciciUcl jioiiliquct.J «t cuut- 

» kstlv «e iirrjug< é«M b s«bI onviagr qui «H js* 
m mais paru inr cet objet ■ c'est mon rciU kur /< 
« yohletse de la per.u. Uae Iraduclioo aoglaite a 
» «le faite eu Eurupe. un poêle. Itomme de couleur, 

• M.Eiebard HlU» rédaeleiir du Journal te B^mtck' 
m mnn , i la J.ifiuï pii; , m'appreutl tiiruiie .THlre 
» Uaduclion a laê l'aile au» Él»U-UnU, p.tr une né' 
m grgtêe. 

m Mai f^poasa Ml écrite, on plutôt grilbaafcdt 

f» mna Ht; pourre» tou» lin- ' 

» Â^éeSf Moaweur , oie» Miu:auoo* cordiales. 

Sigmit 1 6aiooiaK« «mc/m Mqm d» 
Blotê.» 

Non* prr'ri'r.iiiies noui cxpos«>r i des retards, plutôt 
rjua «i'elre prive* d uo article duot l'iniportaoce a'ac- 
crolsaall par le oom de soo eateur; W* l'eliW 6r^ 
Ivoire consentit à nous le donner. 11 t'vo e&t occupé, 
mais ta dernière mabdie oe lui ë pas permis He 1« 
terminer. {Noie de f éditeur.) 



découverte du Nouveau-Momie et le roass.i- 
cre des Indiens , les vainqueurs possédaient 
det terret fcrtitea et immeatea. lit avaient 
enseveli dant let mines ou chassé au loin 
• laus les for^^fs Irâ restes infortunés des po- 
puUliotis américaiiicî : il fsH ait qu'une a titre 
race fut i»acrifiée à la nouvelle forme que 
voulait prendre leur cupidité. Leuri maina- 
étaient Irop nobles pour demander au aol 
«es richesses. C'est d ms les premières an- 
nées du sei/lème siècle que !p* Européens 
visitèrent les c<>tes africaines , atiu d'en tran- 
•|iorler let habitanla dant let Aniillea. Il 
leur fut aité de te procurer des pègres. En- 
levés de force, ou bien gorgés d'eau-de-vie, 
séiluits par des bagatelles luisantes, ils 
étaient jetés péle-méle dans les cales des 
vaitteauit et n'en aortatent que pour être 
tonmit au travail le plot dur et au résine le 
plus meurtrier. î/iiihumanité des moyens 
employés pour les enlever et les tran-«porter 
est toujours la même. 11 n'y a paslong-lemps 
que , dans une société pbîlantropique à Pé- 
rit, on montrait, en téanee publique. Té- 
norme i>arre de fer a laquelle eea malheureux 
sont attachés pendant le voyage , cl qui re- 
toinI>c sur eux de tout son poids, aussitôt 
qu'un »eul veut faire le plus léger mouve- 
ment. Toute la troupe eat ainti forcée li ret- 
ter dans l'immobilité. Voilà le progrès qui a 
été fait par l'esprit plus raffiné des modn-ne^ 
niarchanUi île < hair Lumaiiie. Le Irailciuciit 
que les noirs reçoivent de leurs maiUes dan» 
Tclat d'etclavage a beaucoup cbangé en oer> 
taint paytet fort peu encerlaint autres. Au 
Brésil et aux ÉtaU-Uni« , ils sont générale- 
ment tiailés avec plus de douceur. Dan;^ les 
Antilles et dans l'Amérique qui était dite 
csj^aguole , leur tort continue k é(re déplo- 
ralUe ; let amélioratioat ne aont venuea que 
des alTrancbittemeott , qui tont presque 
toujours ehèremcnt achetés, el qtie les siè- 
cles ont ncce^t^aiiement multiplicâ , uii du 
caractère personnel des propriétaires , qui 
n^ett pat toujoura imité par leur» descen- 
liants. En un mot , c'est la nature det «.'hoaet 
bien plutôt que la volonté de l'homme qtii :i 
apporté qnelqtie adoucissement aux inlortu- 
ncs de la race africaine. Des Augt>is, qui 
ont fait Unt de bruit de 1 abolition do la 
traite , obtenue de tootet let poitaancet eu* 
ropéennet , tout àm maîtres fort cruels à la 
Jamaïque, à la Baihade cl généralement 
dans toutes leurs possession^. Leur gouver- 
nement n'a pris aucune mesure pour détruire 
rewIaTus»; la vdx det eobm ett teuiourt 
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lirépondcrantc dans le parlement. On sait l'Afrique ses prodocttOU mtortiHcs. A l» 
ijtic h motion de lord î'vrcy. eu 180U, pour vérité, potir donner an comm<Tc»? ttn aliment 
l".ihi)lilioi) graduelle , fut trcarléc sons le prt'- rcnist.tnt, il >ri lit indispensable du faire ad- 
te^itt: banal ijue la maltèrt n'étaii ftas assez luellrepji de> èUt:!* ignorante quelques idées 
éeiaiteiê. 11 «tt d*aiUeun cvéré^tte la Uraile de culture. Ce ii*e«l pas là U pluB graode 
n'a pas cesse d'éti c faite encontrebaodedaat didîeuUé : le goût prooooeé de* noin pour 
les eolonies anglaises. Le uemhrc di-'^escinvcs les créations du nos arts srrait une cauie 
s'élève aujourd'hui à plus de 1 .iKi<.i,0( 0 , de assez puissante pour les déterminer à trj- 
bOUjOOÛ qu'iU étaienl en IS^O. il résulte de vailler. Leur ^ul est d'ailleurs en grande 
ces faiti que les netures priiet en Anglelerre partie d'une admirable fertilité. Oeujt ob- 
rcUtivetnenl auK noirs ne l onl été que dans jections méritent seulement dVtre cxanii* 
le simple but de détnili e les oïdlures i i\ aies iit-es. On oppoje le défaut de garanties qu'é- 
dc ecll»"< de riiidc, (|ui peuvent m* passer pronvcraient les ctiltivateurs pour recueillir 
tl'csclavci utncains. L liuuiauilc u j a près- le iVuil de leurs travaax : la France t'cU 
que rien gagné dan* lintentîon de leura eu- chargée de répondre , en t'eibnçant de co- 
teuri. Il est donc de la plut haute inpor- Ioniser la terre d'Alger. Malgré t'exislence 
tanrc que l'Europe soit avertie de Vétat réel des populations ennemies, les Anglaisent 
des choses , qu'elle ne soit pas dupe despro- fait sur la côte oï li'rtt de des établissement} 
testalions de l'intérêt privé de quelques phi- immenses} le succès en est graud. Ce n'est 
lantrapei biUrds , et qu'elle «eche bien que pas , en dfet, une mauvaise manière de pen- 
ses gouvernements , par rabolition presi|ne teger le commerce enropéen , que de fonder 
illufloirc de la traite « n'ont pas encore |)ris sur ta cniupièle un droit de Téiitable prutec- 
en ujain la cause de la population noire. Les liun. Lci torts qu'on b&tît dcvîennen» de< 
infamies dont celte portion de 1 espèce hu- centres de culture. Cette voie est nouvelle : 
maiueestrobjct appellent plus que jamais ce u*eit plus conquérir pour opprimer ou «c 
la sollicitude des âmes généreuses; leurs ré- fortifier dans un pays pour j protéger les 
clamalions ont de quoi s'exercer , et c*cst échanges des aajcis ; mais c'està de parttHes 
dans un temps on le<; pouvoirs; Je la soriélé innovations que l'AInquc devra na civilisa- 
tendent , avec une irrésistible puissance,:» tion , et par elles ia population tioire s'étêtcra 
prendre une direction plus conforme à la à de plu* haotci destinées. Il Aiudr4 bien 
rmson , qu'il faut donner à la vérité un lan- qu'on j vienne. La politique est d^m forcée 
gage pins baut« «fin que sa vois cessed'élre de pourvoir pur sa ptévoyancc aux b e*o iaM 
méconnue. aiutérieli; dc<; peuples ; les besoins moraui 
f.a traite est la |>rincip^!e des causes qui viennent piejque en même temps ; et la jk»- 
cnlretienucnt lu L.ubai ic sui- le continent litique n'a pas d'autre mojen que de créer 
africain: bien loin d'y apporter le germe desricbesscsià où se trouventicurs premier* 
précieux de leur civilisation, les Européens et nccessaii'e* éléutents, savoir, la ttnxtt 
n'inorulenl et ne prnpapent qnc lenrs vires les bras. 

dans ses populations. Alin île se piocnier La seconde objection serait la pins forte, 
des prisonniers qu'elles vendent , les peu- si l'expérience ne s'était chargée de la de> 
plades se font entre elles de* guerres nior- truire. Elle repose sur la nature pariicu- 
telles; les parents livrent letirs enfaiis; Jes lièrc de la race noire. C*esl la grande ques* 
princes cherchent des crimineU et inventent tioii, celle à laquelle > icnnenl aboutir toutes 
des crimes ; le Nè^re vigourenu saisit !<• fai- les autres. II ^*a[;il de savoir si les noirs sont 
ble f le faible tend des pièges au ioi t, et des hommes eomuie les autre» j ou ne peut 
tout cela pour obtenir un peu d'eau-ile-vie nier du moins qu'ils ne soient d'excellents 
et quelques objets de luxe. Cest ainsi qu'on travailleurs , à part les moyens coiplu/cs 
provoque la rnianté , la solle vanité, la jusqu'à présent pour les contraindre au tri- 
gourmandise , toutes les tn;iii\;Mse5 passions vail. lissont rubuiifs t-i patienl"! ; ea Aln- 
dc 1 iiommesauvage , ctqu uu pcrpctu»celle que * ils ont prouve (|u ils ne demaudalcut 
déplord>le stupidité qui rend les noirs inca- pas mieux que d'établir des relations de 
pables d'antres mouvements que ceux qu'il commerce avccles Européens. Ceux-ci n'ont 
faut pour se précipiter sur leurs semblables , eu qu'à leur indiquer celles de leurs produc* 
les m:issacrer , s ih résistent , et les vendre , tions indig»'*ncs qu'ils dc^iraienl, el ils se «•ont 
s ils se scjumeUcut. il serait plus humain et eInpt l^s^cs de se livrer aux plus grandes ta- 
infiuimcnt plus avantageux de demander à tigucs pour les leur procurer ; il* ont fait 
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bois durs : de ces travaux à ceux de la cul- 
lurc il n'y a pas loin; entr»* !<li't>î fie pr»'-- 
voyaoce qu'il leur a fallu cl ccilc.-> de luému 
nature qti'cxî^e la culture , il n'y a pa de 
dtfiêrencc. noirs ont donc d^jà prouvé » 
sans SOI lir d'Afrique , de quoi ils sont capa- 
bles. Il leur m.itirfue un aiguillon que l'Eu- 
rope possède d«us les commcJitt's cl les 
jonJmncetdeM viesociule; voilà cequ'igno* 
vent les noirs , et ce qu'il importe de leur 
apprendi t' , nti lieu tie leur montrer de loin 
en loin qnclinics cnlifirlu!fs on quelqurs 
poisons Ueg UI.-.CA qui .ulièveiit de les abru- 
tir. Mais il est grand temps que Ic!> blancs 
•'avouent la cause réelle derinrériorité con«> 
tante des nègres , et que la perpétuelle ob- 
jection des tr4fieaiits de sang humain «oit 
détruite. 

L'éducation fait 1 iiom me j elle est la plus 
faanle application des progrès accomplis par 
la société. L'individu , selon ta position so- 
cialc^ I croît lîi; lotit cv l'entoure les im- 
pressions et le-* <-ii>ci;;iicments qui drlcr- 
luinent ta valeur; ce qu il y ajoute par sa 
propre activité le distingue de ses sembla» 
blet , tnais ne saurait changer immédiate* 
ment leur condition. Ce changement est le 
Ir.ivail de* siêelp'». Vr>il.\ pourquoi la verlu 
ou ia capacité extraordinaire de quelques 
Boin n*a pas paru une preuve suffisante de 
leur perfectibilité. Cette preuve est pour- 
tant san^ réplique : on n'a jamais vu qu'un 
animal possédât unn \rr\u ou uue capirité 
d*homme; mai^ uua toujours observé que les 
«lasses maltraitées par la société étaient 
celles dont les facultés atteignaient le moin- 
dre développement. L'avilissement est eu 
raison de l'oppression; ce rapprochcnimt 
résout la question des noirs. Toutes les^ es- 
pèces de notre race obéissent à la même loi; 
et e*est pourquoi celles jqut se «ont trouvées 
le plu*? éloignées des conditions générales 
qui ont fondé la moralité luTni.iine . .sont les 
dernières que l'éducation soit vcuuc traiii- 
former. Il a Clllu d*aboRl qu^on voulût bien 
•« eervir des noirs. Ce progi^s et sans con- 
tretlit c'en est un fort grand , les mit sous 
l'infliHMif f d»' la société ; mais il lr"î en tint 
sépares autaut que le .peuvent lej couvcd- 
tions civiles. Ainsi , ils ne durent profiler 
que de Irèa-loin et très-peu desacqakitiona 
jnéalisées par la grande as nrj ,{ion. Or, il 
C!«t indispensable de rn;; j Jcror ce qu'on 
leur a Uouné^ avant d expliquer cequ'ou est 
droit d'en attendre. Après le fait primor- 



dial de leur rapprochement avec les LIanrs, 

J'f diicnlion qu'ils ont roçiic de Ictu- nou- 
condiliun étail-ello propre .î dévelop- 
per les facultés dont on les dit privé» 1 

Les langues sont te mode obligé de Tin- 
telligeoce ; chaque root pris en lui-anéme 
est la svTillii' -,»' (!(• l'oltjft (pj'il exprime. Cha- 
que rot^diiiuiisori d'un mot avrc d'autres ft«t 
uiR- aii.iljitc. Siip|>i iine£ le mot , éloiguex 
l*objet, il n'y a plus ni synlbèM ni ana^ie* 
L'intelligence manque de ses conditions orga* 
niques; elle est inerte; elle peu t s'éteindre sans 
ovoir donné signe d'cxi'.lfncp. Les in<>titulions 
.sociales ont pour principal eil'et d'entreionir 
le mouvement des intelligences par la for- 
mation sans cesse renouvelée d'un certain 
nombre de combinaisons ; elles encadrent 
les objets qui méritent considération ; elles 
lisent la valeur des mots; elles reproduisent 
et perpétuent les rapprochements par les- 
quels la sodété vit et rintelligenee humaine 
seeonsen e et s'agrandit. Voyons maintenant 
comment l'intelligence distribue au 
moyen des langues et des iudlttutio;is ; c'est 
la l'éduciUion. A mesure qu'on s*élève dans 
Tordre social, les idées se généralisent, c*est- 
à*dire qu*on possède plus de mot^ , qu'on 
est en relation avec plus d'ubjcln. el qui- 
rapprochements qu'on est obligé de taire 
des uns avec les autres étant plus nombreux, 
on devient délicat, 6n, spiritud , savant , et 
on acquiert cette rapidité de conceptiou ou 
cette pui^s;ince de réflexion qti'un cherche- 
rait vainement dans la classe iulerieure. 
Ici les idées se spécialiscut ; ou a peu de 
mots, peu d'objets qui touchent ; on est ré- 
duit à quelques combina i>on$ incessamment 
répétées; nn c^t grossier et ignorant. L é- 
rhelle est i i;;ourcusement exaeic , et |iri>- 
pottion qu'on descend, l'effet devieut plus 
sensible; les influences sociales , ou plutdt 
l'éducation qui les résume tontes, est i-éduite 
à rien pour beaucoup d'êtres qui végètent 
;iu milieu des hommes et qui en portent le 
nom. 11 u est que trop facile de découvrir , 
en France , des populations entières qui 
sont presque complètement stupides f et 
bien plus que des miliers de nègres qui se 
sont Irovivés ou contact avec la civilisntton. 
Voila comment il peut arriver que les lan- 
gues et les iustttutions « ces deux véhicules 
de rintelligenee , ces deux cadres dans les- 
quels s*agite le souffle divin, ne suffisent pas 
pour former des liomme» Que l'on coiki l( rf? 
l'état des noirs i»ou» le point de vue que 
uous venons d'exposer , el l'on restera eoii- 
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vainen «full iuiit impMiible qv^Hi s^éleras* rtble qui ia««iit dter de la liberlé qnlli «ni 

^cnt plus haut qu'ils ne l'ont fait. Pour eux, acqoûfl; il yen • beaucoup d'autres auiquelt 
l'éducation se bornr :i rie-- rruti -î de fouet leurs maîtres ont ildoiic divers nu-tiers et 
destinés à les contraiiuire à exécuter un pe- qui travaillent librement, h l.i chnrce d'une 
til nombre de mou vemcnts qu'ils répètent redevance journalière; il est incontestable 
«•na fin ni pause. Leur langue n*étaftt paa aussi que let maovai* treitenentt , qn*ofit I 
celle de la société où ils sont forcés de mre, toufTrir ceux qui vivent dans les plantations^ 
le- r uitfrdît tout progrès. Quand ils par- ont diminué d intensité ; le régime est gêné* 
viennent à Tapprondrc , leur dictionnaire ralemenf f>Iiis duox ; mais cela ^icnt autant 
est si borné, Icâ objets «oumis à leur curio» de rintéici bien entendu des planteurs, que 
»\té sont II peu nombren& ou âi peu inté- dea qualités todelet que le< noirs ont «equi* 
«CMttnta pour eux qui n*en doivent retirer ses. La nécessité les a rendna plus loonîs; 
.mcun ?ervice, que les combinaisons do leur Thabitude a fait taire leurs ressentimeoU; 
intelligence ne vont guère aii-dtd.î de ce le contact avec le» bl.nH leur a nppris beaa- 
qu'elles étaient sous 1 empire de leur idiome coup de choses ; mais il ne faut pas oublier 
primitif. Lei intlitutiona aoetalea' lea met* que plut la moralité f'élèire, et plus rbomae 
1 ent en debort du mouTement de la penaée. a le droit d'être eiigeent. Il devient loui les 
Ils sont encadres comme objets d'adminis- jours plus dangereuxde négligcrraméliota* 
Iration : c'est la fiièce de bois dans l'écha- tion du '•orl des ÎVègrrs 
faudage, il faut une volonté d bomoie pour Voilà le véritable point sur lequel doivent 
IVn ôler. La ioeiété qui leur fait cette con- ae concentrer le* méditalioDs des pbiloso- 
slition ne peut leur reprocber de n'en pas pbe». 11 Uni laÎHer lea pbjriiologiatet t'en' 
«ortir. Ils suiveotsa loi pli ae eonforment à ' quérircurieittement si les noirs ont la mène 
ses H^'crssitf*'» Flîi" leurdoit une récompense, conformation que les Idanos , cl s'il y :» y.n^- 
Cclte récampeusc cA pour elle-même d'une sibilité physique qu'ils arrivent au même 
haute conreuance; il vaut mieux qu'elle soit degré de per^titmaament. La tête d'un 
■accordée comme un don qu*arraeliée comme noir, dani ses conditioni iei phii génénlei, 
on droit. C'est cependant k ee dernier fait est, aaua eontredit , semblable à celle dVm 
qu'arrive tout être doué de raison , et au- blanc. On remar<|ue chez le premier tin* 
quel son travail ue sert pas. La révolte n'^'st dépression plus lorle dans le haut du front ; 
qu« la traduction du déni de la justice , de il est comose renversé en arrière; mais on 
la mécoooaiisance de la loi universelle do voit beavconp de blancs qui oflRrent celle 
progrès à Tusage d'une réunion d'hommes particularité: ils n'en sont pas moins des 
a«iscz forte pour soutenir la lutte. Sainl-Do- boifinif s, et plusieurs fort distingués j hf-yi- 
rainguc en est la preuve. Les noirs se sont couj) de noirs ne l'ont pas : cbei les autres, 
révoltés au même titre que les Polonais; elle existe à des degrés différents. Ce ne peut 
seulement, la cmaolé des représailles étant donc paa être sérieusement qu'on oppose u 
toujours en raison de la barbarie del'agres- pareil fait; Cft'on d'aillcnrii fixé sur «e que 
sion primil iv*' , d'affreux malheurs furent la lo dcv<>Inpr>fnR-nt intc!! i ctiicl et succes^f 
suite des Iraitemenls meurtriers qu'avaient des gonciations peut ajoulor ;uj ticveloppc- 
esstijés les noirs. DHn<t iutit ce qu'ils ont mciii du siège de 1 intelligence ?.... La pbj- 
fait, ils tt'out dooe été ni plus ni moins que siologto de rindividn commence à peine ; 
des hommes, et ils sont tout ce qu'il est ba* celle de respèce n'a pas commencé. £a al- 
maîncmcnt possible qu'ils soient. Ils ont tendant que ses progrès viennent détromper 
apprtH re qu'ils pouvaient apprendre; leur ceux qu i voient tout l'avenir de rhura;in!tè 
mor^ililc s'est épurée autant que le permet- dans quelques pioùuiiueiii'os dont ils ae con- 
tait réebelle sociale de la moralité, naissent ni l*origine, ni TbiMoirey ni les 
En ayantégard an point d'oA ils sont par- relations uvcc les facultés qu'elles représen- 
fis , on se convaincra fncilemr nt rpi'ils ont tent , des faits d'une toute autre portt <t 
participé autant que toule autre jiorlion de éelaircnt la question , ci la pOMfii d une 
l'espèce aux progrès accutuplis depuis trois mauière furl dilfcreale. 
siècles. Dans les commeneements de la traite, Llassimilation de la race noire par In bien- 
Ils étaient partout de véritables bétcs de die s*opérc partout où elles se trouvent en 
.^omme qu'on frappait pour les faire travail- contact. Ce mariage est lent et pénible. ï 3 
!er il y en a m iintenanl dans loutes les nature triomphe ; après quclijue» griicrj- 
pai ticide 1 A recrique un nombre considé- tions , la tache originelle est «ifacce. L'eiat 
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«l*abratissement où l'ou conliuue à reUoir 
la uoirs e*L i'obsUclc icei a ia confusion 
dct deux Bfttnrst : qui peut dire «vee quelle 
npidite elle a'opérerait, .si les seutimenls 
de ceux qu'on méprise élnifnl «''kvé'i à hmi- 
tcui d hotnmc Qu'on ne s imagine pas que 
Ia bc4ulc du juug des bluuci jr perdrait fiaa- 
leoeot qaelqne duMe. La eiviliaalion • pri-^ 
diémeiit pour bat de neuimUeer 1m influe»- 
ces pernicieuses Unt du climat que des autres 
agents ; i-l Ton « ouçoit, avec le secours de 
quelques uotious «le physique, que le retour 
de la coaleoraolcv mit eutai ÎBpoatible 
que M peraistance dans lea populations mê- 
lées. La transition s'opère , elle s'opérera 
malgré tou^ len obstacles , et il en <"<t de 
celle Cl comoie de* autres nécessités sociules 
oa peliliquee : let otelaclet qn'im lui •inci- 
terait la rendraient plus acciiblanie et plut 
longue-, sans l empéciier. L'homme n'a pas 
inventé la nature, nuis elle Ta produit pour 
qu'il se soumette a se* loi». ^ plus belle 
niMioo •ur la terre eat de liAter leur eecwn^ 
pHuentent. 

L*ariitoGratie de la peau tombera comme 
les autres ; elles seront cnnlondues, et il ne 
restera «{uc l égalité uri|;uielie à laquelle les 
liomuies fiuut rappelés. L'aristocratie de la 
peau t'explique en fait par des circonstaneei 
pamagèrcs ; si on la cruit plut tenace, parce 
quCf ainsi (jti'ua le dit vuli;.iiremi'nt. celle là 
saute aux yeux , un se truuipe « el de beau- 
c:oup. 11 est aussi difllciie d'assigocTi dans 
llirdre réel , où eoaiBenoe le nègre et oA 
finit le blanc , qu'il eit impossible de mar* 
qucr où commence l'animal et où finit le 
vcgéLul. Lea classilicalions repicscnlent I c- 
tat des connaissances , toujours rigoureuse- 
ment en rapport avee let tenli«Mntt qui do- 
minent dant i*etpèce btunainoi meia lea idéea 
s'élaborent s» n» cesse; au bout d'un temps 
les classiHcjlion* sont tlélniiles : on s aper- 
çoit que la lui qu ou avait mite eu cUes est 

itae loi oterte, et lea erayrea deviennent 
«utvct i leor loar. Pour arriver^ le detlme* 

tion de 1 aristocratie de la peau , le progrès 
<le la tusi^'U des race» concourra arrc relui 
de la science et de la aodétc. Ce but néces- 
saire vers lequel le ttende t'aebenine réaoïit 
tontea let dilicullAt contre let aoin, Ôle 
fiOOt droit d'oppression aux blaoct , et ne 
jioumet 3 leiirM «lisprif que l i flf {t rminslion 
<les meilleurs moyens ci opérer Ici amettora- 
tions qui sont le vœu de la nature, yajrez 
SloMMe. 

De tous ces moyenti la Imite ett tant eetH 
Tom» 22. 
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Crédit le plus mauvais, parce qn'eite ron^ri- 
tue les noirs eu étal de guerre entre eux et 
eonire let blanct. Héannîoina, il faut prendre 
la question au peint où elle se trouve : let 
ihéories ne sont destint'es qu'à faire com- 
prendre les rr.tlit«'s , et à les compléter, cu 
iacilitant autant que possible leur direction 
Inévitable. 

Rceonnaittona que la traite a peuplé VAmé* 
rique; ce fait ne la justiQe pas. Mais on pré- 
tend que les noim «l'Afrique sont plus tniséra- 
bles que les esclaves : la réponse li cette alléga. 
tien ae trenvenK en betoin dans ce que noua 
avooa dit tnr la potnbtlH* de civUlter let 
Africains; naeieqae Ton eoniidèfn let reiVili 
de rpux rjn'on «"mmène , leurs Jouffranee<! , 
les vices qu on propage parmi les autres, les 
ekemples terribles qu'ils ont donnés de leor 
faevrenr ponr retelavage ; qu'on te rappelle 
ces jeunes filles qui deviennent folles, tfl 
ju^fju'à b (in de leur vie continuent à chan- 
ter leurs uiaibcurs ; ces nombreuses cargai- 
sons de noirs ( c'est ainsi qu'on les nomme ) 
te révoltant , metta cr e n t toni» el letcon» 
docteurs des vaietMns , obligét de let Iner 

jus((i!'au dernier pour •«;tn ver letir propre vif; 
enfin ces malheureux mourant de /raycur, 
lorsque, placés péle-mcle sous une lente 
obtcure ponr être vendue « ilt voient let 
acheteurs te précipiter sur eux et les enlacer 
dans une cunle Si ;i re tableau on joint 
celui des maux qui les attendent dans l'es- 
clavage , on Conviendra que la vie presque 
enimle de l'Afrique vant miena ponrciia* 
qoo Individu. Nul n'a le droit de lenr im- 
poser de mortelle!! <<ouflrranccB , lors même 
qu'elles tourneraient au profit de l'espèce. 
Mais il n'est que trop vrai qu'elles ne tour- 
nent qn'eo détriment de llinmanité | TAfri- 
qne enntinoe à éire tauvnge , et l*Aniériq«o 
est rongée d'une plaie honteuse el qui sera 
long-tempa encore saignante. Voilà let ré- 
sultats. 

L'abolllion iMlede la traité, le dvili- 
talion de l'Afrique et le dettmetion de l*et- 

clavap;e . sont donc les points capitaux dont 
on doit recommander la considération aux 
gouveruemcnti. La traite ne sera réellement 
abolie que le jour oà l'eaelavage sera, dé- 
Imit Cet demi Calti tout coiréletift; let 
amis des noirs evrantlsiten de let tépinar. 
Mais le-i eolons ne *'v trompent pas ; \U «tu- 
vent que l'esel.i vdiT(> consomme beaucoup de 
noirs , el qu'il faut les remplacer, sous peine 
de perdre les planlationt. il etttentpt qn« 
letdêfenaeort de llmoMntté aeeeptont eeMo 
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conilalion «veetunlct te» contétroences , et 
qu'ils aïonlrent qu'ils sont aussi les vrrita- 
ble« soutiens ùc > intérêt de» «îolonie» ti de 
celui des métropoles. 

DlaiWMBibnblet egfMetaou ont prouvé 
ffu'nn traitemenl doux suffit k la pN>|Mga^ 
tion de» aoirt. Le travail forcé , les coups , 
In nourriture insuffisante ou m.ihaine , les 
tuent et les empêchent de se repi uUuire. La 
grande objcctiôa tti qii*oii B*<Â)tîeat d*«ns 
le trftTail que par contrainte. Il est eerlaîn 
que le système de la plupart des plant<^urs 
a enraciné chez les esclaves la déplorable 
habitude de n'obéir qu à la force. Dans les 
pajs eù ce BUiiiveis régime eiittc , de grandi 
ménegevenl» lont ftéeestairei poer atteindre 
lelHit; iMftoutil est possible de dctei-miner 
Ie« noir* , par le seiifimcnl de leur îiitrrAt , 
à produire une somme d'efibrU sulli^aiiie 
pour maintenir et accroil<« le rcveou des 
tervea* Lora même que lea obsertateurs im- 
partiaux ne se seraient ptt accordés sur ce 
içroint . K'<! conditintis ronmip*! r\ inronti ta- 
bles lie la nalure bumavne ne iaisseraient 
aucun doute. L'ignorance seule les répudie, 
pareeqa*elle ne sait pas les diriger. Cen'est 
pat qu'il faille immédiatement procéder à la 
prorl tmnfion de l'abolition de l'esclava-j^e ; 
nous ne considérons cette proclamation que 
comme une formalité diingcreu&e , si elle 
n*est préoédée ^ Taequiittlon des qualilés 
qui fondent la liberté de rboamie. Qu'elle 
soit le couronnement < t non le commence- 
ment de la grande cruviT. Une rare n'est 
esclave que parce qu'oUe e&l imparlaite j 
dinûnnes ses imperfections jusqu'au point 
ou commence ponr Tindividu la possibilité 
réelle de vivre indépendant , et le problème 
sera résolu. L'esclavage est né de la dispro- 
portion morale des nations} il ne ctAsiste 
pas easentieilement dan» la dépendance 
abaolqe où Ton est d*nn antre bonme : cet 
homme qui dispose de vous est un fait de 
même portée que telle condition de notre 
nature qui nous gouverne. La liberté con- 
aiste ^-prendre le pins do part possible dans 
la diroclioQ de tiMit ce ipii concourt k notre 
existence. Pourquoi a-t-on vu beaucoup 
d'hommes , beaucoup de nègres , préA^rcr ce 
qu'on appelle l'esclavage à la liberté ? C'est 
pMbablemeut qu'ils étaient beaucoup mieux 
fonreraés dans le premier dut que dans 
l'autre. L'important est donc de laire coïn- 
citltT l'afrranrhissement de l i personne plij- 
iit|ue avec 1 uflranchissement des facultés 
murale*. La servitude a l 'égard d un homme 
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remplace ces facultés ; la liberté ekt une 

forme d'action individuelle comme d'action 
Aociale, q^ii prouve que ceu» qui en jouis- 
sent ont un perfectionnement que les es- 
claves n*ont pas. Voilà le principe. 

Qu'on abolisse donc la traite , a6n d*ebli> 
gcr les planteurs à ménager leurs noirs j 
qu'on leur enseigne comment l'édoc^hon 
peut remplacer le fouet, et on verra quVn 
nn nombn» d'innées fort borné , une sinple 
redevance vaudra plus que la servitude; les 
colons se trouveront plus riches , moins ex- 
posés aux vcnfîC'jnces de ceux qu'ils passent 
leur vie à supplicier , et ils seront les pre* 
miers à denuwder l*abolitiott de resdevage. 
En fait, Tesclavage se tranafonne en nne 
redevance; si elle devient plus forte parla 
concurrence et l'activité des cultivateurs, 
tout ce qui favorisera cette concurrence et 
cette adivilé aera dent Tintérét des proprié- 
taiies. Voilà la liberté. i 

Les colons n'ont jamais compris ces véri* 
tés. lis vivent de routine ; ils vont en aveu- 
gles } mais les aveugles qui refusent tin ^uide 
vont droit au précipice. La vie en «lépend; 
il serait temps d'jr songer. L'instruction des 
noirs et les capacités spéciales qu'on dére> 
loppern en eux par rapprentiâsitç'e drs lîivrrs 
métiers, remédieront à tout. Malheureuse- 
ment la prévoyance n'est pas la vertu des 
créoles ; et si les gouvemementa e m i op ée ns 
et les nouveaux chefs des répnbliquoi amé- 
rîcaiiir> v'y prennent g-irde , l'avenir ré- 
serve d aifreuscî catastrophes et de longoe< 
luttes au.\ imprudents et impitoyables tjrraos 
de la population noti«. Ces conabala sont 
d'autant plus déplorables , qu'ils u'ejouteel 
pas à la valeur de ceux qui les livrent. Le 
mal , d'ailleurs ne justifie pas le mal ; il l'es- 
plique tout au plus. Il faut le prévenir, noa 
plus par des mesures d'cnthonsiasme; mais 
par des règlements d*ordre; qu'on serbe 
seulement quel but on veut atteindre, et 
que 1 humanité, ainsi guidée par 1 empire 
des idées, ne soit pas abandonnée à l'arbi- 
traire des systèmes contradictoires et aux 
coorteavnes qoi se neutralisent dana leurs 
effets. Voyez Colokibs. 

Non^ touchons ici à la quA^tinn tirs £:©o- 
vernemcuts, et il est vrai -qu on ne peut 
écrire aur no sujet grave sans y an-iver. Dans 
leur manière actuelle de prooéder, Oa ne 
savent que protéger les intérêts dominants; 
ils ignorent l'art pîti5 diflîcile de prévoir et 
de diriger la progression de>« l'aculiés hy* 
maines. Aussi les améliorations viesiaoBl 
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■lalgré em ; ils ont horreur de ce qu'iU 
jppelli^Mf /m théories, et pour leur échapper 
iU se laissent aller au\ tâtoonemenU des 
expériences les plus mesquines. C'est poor- 
qtioi ca m •*QC«op« jwBBU dm n|^orli 
cotre les noit* et leurs maîtres ; ce serait 
affpntcr à la propriété, vl pour en flnir, les 
uns scrout brbés de coups et les autres as- 
aassinés. Sait-on bien pourquoi la traite ett 
faite avec oaeint d'ectiTilé î C'est pnocipa- 
lenenl parce qu'il eit receonuque ce com- 
mrrcr rîf \(\'\\\ J'èlrc nv.ttilageux : les béné- 
tàcci&oat cuurmes pourl iudividu qui réu6»il^ 
nais les chances de pertes sont si nom- 
Lreuaea « qu'il devient une véritable loterie. 
ùn diaaii anttefois que la marine j gagnait 
beaucoup par les matelots qui se formaient 
au moyeu des voyages ; aujourd hui cciii 
qu'on y emploie sont le rebut des villes wm> 
ntime*. Il j en meurt sept ou buit loi* de* 
ipantage que dans les autres navigations. 

Ainsi le bien s'opère en dépit dfs ;.'OMv»'r- 
itemenls \ leurs intérêts rontrairc» oui seu- 
lement par leur jeu produit quelques bons i-é- 
•allais. On ne peut disconvenir que TAngle- 
terre n*att frappé un grand coup en faveur 
des nnîts p;»r les traités de 18! 1 ("t !81 ; 1.) 
probil'itioii '^fHcrdledc la liai!* i ri-i i iuic- 
meut augmente les ciiauce» dctavurablcs 
que ce Iraûc préienle« et achèverait de dé> 
goûter les spéculateurs , si elle était main- 
tenue nveo la rigueur n«ces:iaire ; mais croit- 
on et! soit par pure pliilai)lrQ|)ie que le 
gauYcruemeut an^lau a dumic 70U,UiiU li- 
vre* sterlings à TEspagne pour qu elle coa- 
•enlltii rabolitiou immédiate? Ceat platdt 
pour un motif semblable à celui qui lui fit 
provoquer les désordre;) de 1 insurrection de 
Saiat-Domjogue. Il laut qu'à tout pnx il 
jruineles coltnres rivales de celle* de l'Inde. 
On croit être certain que c'est à ses instiga- 
tions et à ses mcuces que la société de» 
iirois (les noir», en 89, Jnl sj nidssance. 
Brissol passe pour avoir cté Une de ses 
créetnn». Ses moliCi une fols connus , on 
•^explique facilement pourquoi le gouveme- 
uient anglais tolèfO II» introductions frau- 
«luleuses de noirs dans ses pos^^es^ions colo- 
iiialc^ii. On les amène en haliiu d uniforme 
OU comme ouvriers de I État. MaU ces faits 
jic sauraient détruire ce qui a été dit sur la 
nécessité d'abolir la traite et rcsdavage; 
bien an mntraiie , la politique anglaise n'a 
|i:is iiiuenu les résultats qu rllc altcmlait de 
ses menées, et la Société s'ot ms^c eu pujî- 
aessioa d'un grand principe. La republique 



d'Haili eiisley et tout annonce que son in- 

dépendance serri rtvurable à «es rulturr"». 
La Martinique et la Guadeloupe u'out rien 
perda de leur prospérité; elle augmenterait 
eneore pn* un système gradué d'affkaoehis- 
sèment des noirs. A la vérité ,il faut peul- 
clre attribuer à l'abolition delà traite le non 
deiricbemeiit d'une grande partie de la 
Guiane française et de plusieurs autre», 
contrée* ; mai» le temps est peu éloigné où 
des.mains libre.'^ porteront la bâche dans les 
forits qui restent encore vierges. Ces cal- 
cul« étroits de gouvernements égoïstes, qui 
ne fondent leur prospérité que sur la dé- 
tresse de leurs rivaux, tomberont devant 
Tiaiposante réalité qui chaque jour en dé- 
montre l'impuîssauce. I.a vérité se fait joue 
à travers les nuages de ces politiques dites 
iMlîone^.Le* nations ne rcàonnaissenlpa» 
de politique supérieure & la pensée du foft- 
daleiis du chr^lianisme , qui les réunit ea 
une seule famille. La mission apostolique 
est finie ; l'Égliki: militante tombe eu ruine» j 
mais l'institution représentative fera justice 
des erreurs , des contradictions et de^unes- 
te* expérieuces des gouvemements. Il s*éle< 

vri a un éilifiee nouveau , dont les propor- 
tiuii» uc peuvent être meiiurées par eux, et 
qui contiendra les peuples et les dimats, le 
passé et l'avenir , les blancs et les noin. Il 
possédera la force ; il sera foudé par l'intel- 
ligence , et les hnminox y fécon<!ï'! nnf la mo 
ralité. Voilà la tin des lutttes sanglantes 
des commerces sajeriléges. yo/t* NxTexaft 
(Droit.) 

Nous ne laisserons pas échapper celle oe- 

casion de rendre , au vénérable GrégoirOt 
1 hommaee qui lui est du par ceux qui s't>c- 
cupeni du sort de» noirs. Le public doit vi- 
vement regretter que la longiiMS maladie qui 
Ta enlevé aux nombreux admiratear» de son 
talent et de son caractère , ne lui ait pa» 
permis de traiter 1*^ sujet qui vient Ae lirais 
occuper. <>cs iiauie^ lumières et i>ou ardente 
dbarité auraient rendu son ttiveil bien pré- 
cieux. (#^qfex LiBBBTé.) 

F. IfAiBOOCni. 
rH Al I I S ( P 'hinfuc. ) Touîles intéréU 
internationaux jieuvenl être objet du traités 
ou cunveutiouii chet les iiatiouk ou leur» 

gouvernements. Nous disons le* naticns-ou 
leurs gouvernement» pour signaler, dès le 

comtnenecm^^nt de rel article , nue evrcir 
asscx coiumunc chez les publici.<>leii qui pré- 
tendent assujettir les nations à tous les Irai-, 
té* coodos par leurs gouvemencnls. 
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hmttM$t abiiî^Mloultaorlidtcaa- 

tett r M «ont TaUblob qu'autant qil*îl» 

reposent sur la hminft foi des parhr<« con- 
tractantes ; riicuii' III- «tiflit-il pas de la 
bonne foi , lorscjue ie contrat a élo conclu 
par reoIranMc d\iii foadé de pouvmn. fta 
|MrciI cas. il hut qvt Mlui^i Mt |Mi» atcfi* 
fié Icj intérlés de son commettant « MÎtpaf 
ignorance , soit par mauvaise loi. 

Les gouTeroeuneuta ne sont que Uea man- 
éêtmm êê» aatioM. CdlwKri doivcat «tre 
loojoart crasidéréM cooMie ninturei. A 
tout trmp^ où l'on rcconnaftra que les goti- 
vcrncoients coiitrart.(nt<! se sont tous les 
deux mépris . ou que i un a été «urpri^ par 
l^iatr», ou que, par um oolliwion coupable, 
9i «etont accordes a sacrifier à leurs intérêts 
privés les intérêts de l'une ou de l'aulre des 
deux parties tonlr.iclantes ; ces actes de fé- 
lonie uç sauroieut avoir plus de Talidité par> 
deve&l le loi ïet uelions , que a'eii ooi par» 
derant le loi Mvlle lei conlrata conelm par 
des mandataires infidèlet, iu détrineot de 
leurs constituants. 

La loi civile déclare nuls les contrats où 
fl y e ea léiion. IftiU , remarquons^le bien, 
le loi , en petefi cet, ne fiiit que mer^er 
par une sorte d'arbitrage le taux diaprés le- 
quel on doit regarder la lésion comme in- 
duisant nullité; car la nullité elle -même 
dérive de l'essence du contrat, qui, pour 
être veleble, doit toi^onra être bilatérei. 
Cependant la retdston du contrat civilponr 
cansc de IrMon a souvent lieu entre les per- 
sonne» nicioes (jui ont «igné ie contrat en 
pleine connaissance de cause. Mais dans les 
tnitét iolemettonaus , iioii<Maleaieiit les 
perliet iatfrenlM B'ont pu en aucune façon 

prendre connaîisance d«* ce qui a «ité coo- 
venu en 1( m imin; U11I4 i ifivida moral, dans 
les intérOlâ duquel ic traité, pour être obli- 
getoife, e dd être hi% , nVist plus le lende- 
aaain celui qui est censé l'avoir agréé la 
veille. On pfut f irc tenu fl' i.^romplir les 
cnî^agemeuts même désavantageux qu'on a 
coulractes soi>mèuie, ou auxquels ou a ac- 
cordé ion eMentimenl expré» ou teeile ; 
■Mit e» ne •auieit y ewejeltir un tien qui 
n'y ■ vu on aucune de ces deox façons , de 
participation équivalant à nri roiMenteœent. 

Les traités internationaux ne sont donc 
ebKKalolfei qo^oati loog-temps qu'ils n'ont 
été désuveuét per anenne des dewtnetioui 
mais ils |>euvent Otre valablement rescindés 
dit moment où U h»<e de laur rnlidité ( fa 

réciprocité effective des intérêts) aur« cesse 
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d'exialer pottr «ne dei denx partlet. Il pent 

j avoir dm eet où celte cessation soit dou- 
teuse , et iîlors , comme dans tous les cas de 
coulcstaliou entre deux gouvcmeoienls , 
eV»t par des néfodetions que chacun peut 
parvenir à dènontrer een bon droit; ou par 
l'emploi de le faree, m rentre partie, ne 
TOulHift pas se rendre aux arguments de la 
raison ui h TinterTenii ou d'ua arbitre com- 
mun , s'uLstiue k exiger raccomplisserocnl 
d*nn coolret pour cela eenl inique , quH 
n'eit pea ou qu'il a cessé d'être ni-ciproque. 
T! «e peut que la partie qui s'oppose ii b rr- 
$tliiiliou du traité'soit en droit de prétendre 
à de» indemnités pour pouvoir y consentir } 
melt dn moment que eee indemnitéa loi toat 
auurées , aucune raison valable ne temnit 
être allrguée pour la contiiiu.ition d'un con- 
trat qui désormais ne sernit qu'au profit de 
Tun , au désavanUige de i autre. 

lia tent donc ebaordea ce» traitée dont 
une des eendîtiont est qo*iU «etont perpé- 
tuels, ou, ce qui revient au même, qu'ils ne 

sauraient cr-^scr d t^fi"e en aucun ca<» obli^a- 
loires pour uue des parties coutractantea 
iont le eonientement de IWre. 

Peor prévenir le poatibilité de toute sur» 
priso , et procurer aus traités les plus forlct 
garanties possibles , on est tacitement con- 
venu d'entourer leur conclusion de certaines 
fonmliték qui assurent ou qui du moins 
leiatenC préanmer qnVm j e procédé mwte 
toute la circonapwtion exigée par l'impor* 
tance de robjet. 

C'est pourquai on ne saurait reganler, au- 
jourd hui et depuis long-temps , comme des 
efitaa diplomatiques mit aoo^la aanvc-feide 
du droit dea gena , le* treitét eondne dîme- 
temenl entre tes souverains , et par eut 
signés sans le concours des miuistre« dVt;ît, 
en qualité de négociateurs ; loi-?<qu'ou ti a 
peaemplojréeacmred^antrefl agents intermé- 
diaifoa. Tel eat le ea» de cet acte trop fii* 
meux, connu aoua le nom de TVoÂ^ À U 
•Stintc- AKiiinrr , qui , au fond , n'est autre 
choic qu une dcrîarntion de princ jpes ; dé- 
claration qui elle-même u'est qu une répé- 
tition de cet promestes cent foia réitéréea 
par lea goovemenients dms les préambnlea 
de leurs tr.iités. et niilîr fois violées ensuit* 
ati é des intérêts ou des caprices de ceu% 
qui leur ont succédé dans le pouvoir, 
aonrent même par lea miniafrea et lea prin- 
ces qui les avtient aignêca. 

Quoiqu'il en soit, il n'en est p«8 nohif 
vrai que les traités ne aont conaidérêt conune 
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oliligiloifft pour ^«eune dei natîoaA sa 

Dom desquelles ils ont été rouclua , que 
parce qu'on les cousiiici e coniaie élutit Ue> 
veau» lie» lot« du pa^j» j et dè«-Jors il Uut 
syp|ioMr <|o*i]< ont rwBpK ImIm U* coa* 
diUoni voalBcs par les comititulîons de l'Élat 
pour qn*ui)e disposition ëm.iiiêede l'aulorilé 
deyiennc une loi ; c'est-à-dire <|ue c'esl <Je« 
iigetiU du pouvoir légiblitLit , el d'après les 
errmMnts tracés par \m loi coottitutîtra éà 
l'ÉUt* que le traité, pour être obU<^atoiief 
doit avoir élé éloré à U câtégorio de loi du 
pays. 

C'est doue une grave erreur qtic l iiiter- 
f réUtâon donnée par b foale des pnblicitice 
au principe conêtilntioiiucl de ceriainei mo- 
narchies , portant que c'est att monmrjue 
tfu tl appartient de Jain- des truites ai'cc les 
puissances tiirangetxs. Ce» publicutes uut 

eonfondu le* deux aortes de fonctions , les 
unes «dvinistntiTei et les autres légL>l4ti' 
▼es , qui concourent à la conlection des 

traiter. 

Certes » ce n'est qu'au gonveraeineut que 
la eonduite des négociations avec les puis* 
aaaces étrangères doit appartenir , car o*est 

là une branche de radminislration publique. 
Mni!> du moment où lesilnn pouveriu-njenls 
kcrout cobvcous des coadiUuu:» liu traité , 
•*ib sont Ions les deux ewirtitiilionnels , ils 
ne sauraient ni Tnn ni l'autre conclure va- 
lablement, c'est -it -dire, ils ne sauraient 
croire que leurs conventions deviendront 
des lois obligatoires pour leurs nations res- 
pectives, avant d*av(»r Passeirtiniad des deux 
parlem^ts natbnaux. Demême lorsque l'un 
des deux gouvernements serailconsliiution- 
nel, et l'autre absolu, celui-ci, ne devant pas 
ignorer ia pouvoirs conditionnels de l'autre, 
ne saurait prétendre que les engagements 
l»ar Ini stipulés devinssent par cela seul 
obligittoires pour sa nation, sans avoir été 
auumis à l'approbation du congrès national. 
Cette approbation est encore évidemment 
plus nécessaire que ue Test la ratification 
du monarque aoxatipulations signées par son 
plénipotentiaire ; car celui-ci est censé nV 
voir agi que d'aprêi les instructions «le >r^n 
fOUVeroemcnf ; lundis que le prince peut 
nyoir traité avec 1 autre puissance sans s'être 
nuparevaat consulté avee le eongrts national. 

On ne manquera peut-être pas de nous 
opposer l'exemple de rAnglelcrre ; car c'est 
assez l'usage des pubiicistes de prouver par 
rbiatoirc , ou 1 un trouve de quoi prouver le 
pour et le contre , ce qui aurait dû étro dé- 
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montré par la raison. Mais dans cette ren- 
contre « du moiiiM , t'exoinple ne sert qu'à 
confirmer notre tiocirtue. il e^l vrai que les 
souverains de k Grande-Bretagne, agissant 
à la manièrtf desioia absolus , nlifientaoo- 
vent les traitée avant de les avoir fait pr^ 
seuter au parlement; mais il n'en est pas 
nioios vrai que ce n est que par l'acte «ub- 
séifueni du parlement que tes traités devien- 
nent obligutolrm , tant pour TÉlat que pour 
tout sujet britannique; et il n'est pas rare 

que , il in* le (r.\tp même ilr l'acte , 1«* pais 
leuieut (iccldre iiiilles et comme non-ave- 
nues telles et telleti stipulations du traité, 
soit cunune opposées eut inlérèla nationaux, 
Mit comme conlraiies à des loia existantes, 
et dont on ne croit pas convenable de dis- 
penser. 

6i , d'aju-ès La remarque que nous venons 
de faire > les nations qui ont dès traités avec 
U Grande-Bretagne en eonparatent le con- 
tenu avec les actes du parlement d'où ils 
tirent leur validité y peut-être trouveraieut- 
elles qu'un grand nombre en a été, dès leur 
origine, frappé d« nuWlé par les neeptiene 
et les réserves qu'il a plu au parltHuent d'y 
apporter; car les articles d'un traité , ainsi 
que chacun sait , foruient t)u fout compacte 
et sjf stcmaliquc : en sorte que si l'une des 
parties contractitatee n'a paa ratifié i* tout , 
il dut que Vautre parité déelere s'il lui 
convient de maintenir la ratification qaeUe 
tl avait accordée tfu'à tensemtde , puisque 
l'auti e partie , en excipaut de tels ou tels 
'articles , en a dénnturé le compromisi 

Mous avons dit, eu commençant cet arti- 
cle , que tous les intérêts internationaux , 
tant politiques que commerciaux ^ pouvaient 
être l'objet de traites ou conventions entre 
les f ouveroements. Aussi exisle-t-il une 
nombreuse variété de traités, distingués per 
autant de dénominations qu'il a d'objets 
à régler entre les nations. Nous n'en cite- 
rons ici que les principales sortes , sur la 
nature desquelles nous ajouleron« quelques 
observations destinées à compléter la tbéO' 
rie de celte importante partie de la science 
dii>lomatiqnc. Nous entenilons pailcr 
tr.iilts d .*lli.iiicc , de paix et de nimuierce. 

L'iilliance, qui tait 1 objet de la première 
sorte des traités , peut être offensive ou dé- 
fensive : nffenw0f lorsque noue nous enge* 
geuus à vcnirau secours de notre allié toutes 
les fois qu'il verra d.ms la Of'ccïsilé de 
forcer un trni^u-iuc par les armes , soit à 
rcm^iiir ses engagements envers lui, soit à $e 
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Mtter de quelques oelw mifibleB à ta lér U dieitbB de leon dtffdraidf 3i celut de» 
giUmes intMlt ; d^mnve, loraque do«m ne ftdéféa qu'on a mi le plus apte à remplir 

nom enf «geona i le secourir qa*aa cas où '"f"^ împnrtnntç-; f(iiiction<; ; tatit<M. chaqtiP 
un troÎM^me «e porterait à des voirs <1r» fait Ktal de la contêderalion a dcltgué un pou- 
contre lui , cl quanil il nous sera bien prouvé voir , à des représentants de son choix, pour 
que CCS hoslilités n'ont pas été provoquées former une assemblée, quelquefois pi^dée 
parnolie allié. p» celai des États ftdérés qai^ para le 

La distinction que font quelques puMi- plus propre à faire respecter , a» - deflans 
cistes entre l'alliance qui aura tlè contrac- comme au^dehors, les décisions de Tas- 
tée avant, et celle qui l'aura été après ta semblée. 

guerre, n'a aucun fondement. Dans Tun Les république» de la Ortee offrent 
comme dans Tautre cas, rallié de notre eto- rexemple de la première de ces deax sottes, 
nemi s'est également déclaré en état de La confédération amphictyontqoe chez les 

tTii»*rre envers et contre ron^ 1! m» peut anciens, et le'» conféiU'rilioîiH «^'crmaniquc 
qu'en n'arcord.int à noire enueim f[u«r kvs et helvétique dans les temps modernes, sont 
•ubsides dont ils 6onl convenus* il ne nuits comprises dans la troisième sorte, 
fasse pas autant de mal qtt*il aurait pu nous De quelque espèce '<|u*èlles soient, les 
en faire, s'ilnous avait franchement déclaré confédérations ne sont que l'enfance des 
* la guerre; m;iis ce errait un sint^ulicr sys- soriélés ; aussi lc< États fini«$cnt-il* par se 
lèmcde défense . si i on devait épargner ce- srparcr , dès qu'arrivé» à la virilclc , ils »c 
lui qui nous fait des hostilités , parce qu i! sent.înt assez forts pour aspirer à «ne en* 
ne nous ea fait pas autant qu'il pourrait tière iodépendance. 
nous en faite, mais autant qoHla cru de son En outre , nue confédération suppose que 
intérêt de nous en fab«, d'accord avec noire chaque État est par sa nalurc un neuple à 
ennemi. La pnidence peut me conseiller de pari de tous les atitres Étals de la fédération j 
ne pas le mettre sur la même ligne que ce- et les liens »le leur union doirent être d'au- 
Int-ci î mais s'il me convient d'en agir autre- tant plus faibles , que le nombre et b ^ 
nent, je serai dans mon droit, en repous- parité des co-EUls seront plus grandi. On 
santia force par la force , quels que soient voit que des territoire** d'nne . tendue mê- 
les motifs qui oui «lirfô linjusfe at;rp*Moi» diocre et conlipn^ cuti, eux, uyant nue 

Il y a une sorte d alliance d'une nature grande communa.uic d intérêts, d'usages et 
toute particulière , et qu'on a pour cela dé- de mœurs , parlant une même langue , et 
signée par la dénomination commune de étant environnés de gouvernemcnU embi- • 
confédération. On en connaît de trois sortes, lieux et de peuples cn.lin^ h la frnrrre, ne 

Chez les une'; , les Élals fé.Irrf-s n'ont en pourraient que s'affaiblir . e n n-- \onlinl 
vue que de se prêter niuliielirment >rrours, s'associer que par les liens d'une coufédcrsi- 
lortque la Iranquillilé d'un ou de plusieurs lion : ce serait Hrrer le pays d*abord & Ta- 
d'eutre eux serait menacée» soit psr nn en- narcbie , et ensuite à la domiu .lion de Té- 
nemi étranger & Tunlon , soit par quelqu'un tranger. Telle a été l'erreur des fédéral! ^res 
des membres mêmes delà confédcr.iiiou d n; 1^5 premières annécsdc la révohitioa 

Les autres , ne se Iwrnant p.<f "«eulemenl franr.usc. 
à s'eulre-sccourir en cas de guci rc interne A pri s ce que nooS avons ifil sur le» tmîlés 
ou externe , mais donnant li l'ensemble un en général , nous ajouterons seulement , 
caractère de nationalité , délègnenldans une quant aux traités de paix , qu'il faut en écar- 
assemblée composée de membres pris d .ns trr tn it re qui est étranger aux motifs qui 
leur sein, et îi un j^onvernemrnt de leur ont occasioné la ^çuerre. Quelque justes que 
choix , le soin de tout ce qui pourra conccr- pourraient être les prétOltioBi qu^ott TOO* 
ncr , en quel<iuc façon que ce soit , les in- drait faire valoir en profitant de la victeirr. 
térétaderunion. * on *'oil les ajourner, dans la crainte <^ 

Nous ne oonnaissons qu'une seule sorte rendre plus difFirile «ne pacification qui J..it 
de cet le «gronde espère de confédération, être souliaitée des deux porUes. Encore 
L liistoire ne nous ollre que 1« seul exemple moin» laul il exiger du vaincu des coodt- 
«les États-Unis de l'Amérique septentrionale, lions inutilement humUîantes j car , ootte 

Les confédérations de la première espèce,, le désavantage d'Irriter toute ta nation , et 
au conifwrc , sont de deux sortes ; car tantôt de rendre son propre l'onvernemout rocpri- 
elles ont confié U direction de U guene on sable à ses yeux , tout le monde eunt ink»- 
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ttuè à éluder de telles conditions , le goo- 
Venemenl qni les a impnsr(>s a*MI ratire 
({lie la honte de »un iilibéralilû. 

Lii guerre H^iinl changé par le seul fait de 
MO aul«nce Iw rapport* aotérieurs de» 
deux nations , et ayant donné lien pars» 
durée à une foule de droits acquis par les 
particuliers pendant l'occupation du pujrs 
parles armées ennemies, il taul qu'à la con- 
cliuifNi de le paix les deux putasanees beUigé* 
railles Jc < lurent si les traites et conventions 
qui existaient entre ellcolor^ de la rupture de 
|jpai-\. doivent reprendre leur ancienne vi- 
gueur. Lu cilel , il peut être mis en ques- 
tion lequel des detui gonvernements a M 
ragresaeor ; mais de ce que l'un des deux Fa 
nécessairement été , il s'ensuit qtie i elui-lî» 
ayant s.ipr par leur base tous les tr.iités , 
autorise i'aulrc à lui retirer su conliancu , 
Cl ne saiurail plus prétendre à des droit» 
qui ne repoeetaient que sor des engagemMits 
basés sur cette m^ine confiance. 

Djui autre cdlé, il faut que dans leurs ar- 
rangements de paix les deux puissances aient 
dgerd M»droil» à rè^er entre les personnes 
qui* en invoquant le principe de postlininie, 
demanderont à rentrer dans leurs anciennes 
jouissances, «près que le conquérant se ^cra 
jretiré , et celles qui , ajant acquis pendant 
la conquête des droits toat aussi légitimes , 
ne sauraient 4 à leur tonr , être eontraints à 
•e dessaisir de leor propriété. 

Le^ trnitr', de roruntfrcf . <\nv\ unir': nvnns 
à nous occuper en dernier heu, ont ordinai- 
rement pour but lu cunccssioii mutuelle de 
quelques faTOors, moyennant lesquelles les 
•lenx nations contractantes se placent récî* 
proqucmont dans une situation plus aranta- 
jjeuse que relie dont joTii'-^pnt ntipr(*s (TpUps 
toutes les autre>< nations. Mais souvent 1 ob- 

|et de ces traités consiste se mettre d'ac- 
cord sur quelques articles du droit des gens, 
qui, ne sont pas pénéridement recns dans la 
pratique chez Icuites les nations , et dont , 
par conséquent , on ne sMurait assurer Tob- 
eervation que niojennant des conventions 
«xpresse». 

Autant cette seconde sorte de convention 
esl utile et même vvcca^lro , autant la pre- 
mière yioin de produire les avantages qu'on 
en avait espérés , n*abontit qn^è élever de 
perpétudies dissensions entre les deux peu* 
pins. En effet , si le gouvernement avec qui 
vo«"« traite? icroide des avantages à votre 
commerce, il taut qu il en reçoive en écban]^ ; 
et comme il n'aura pas oublié les inUréu de 



sa nation, son commerce sera en gnin et le 

vAtrcen perte, ou les profits du sien seront 
en équilibre avec ceux ilu votre. Dans le 
premier cas, vous aurex perdu à faire un pa* 
reil traité; dans le second, il en sera comme 
s'il n j en avait aucun, puisque VOUS n^aurei 

rien !ïaf:;n( ni rien perdu. 

Si Ton suppose que nous Pavons emporte 
en adresse sur 1 autre gouvememcut, et que 
le traité est h notre avantage , la nation lé* 
sêe ne manquera pas de s'en apercevoir 
bientôt après, et dès lor^ ou elle n'observm 
pas le traité, ou elle tâchera de réludi r, 
elle en sera la victime. Le traite it aura doue 
été pour nous qu'une source intarissable de 
discorde, dont on ne saurait prévoiries con- 
séquences; et en faisant du tort au enm- 
roerccde l'autre Dritinn, nous n'avons fuitque 
nuire à nos pro|)i-e» lutéréts , puisqu'enfiu 
c*est le coosommaleur des produits de notre 
sol et de notre industrie que nous avons mis 
hors d'état de suffire à sa consommation. 
Ainsi, ces con%'et!tions , sans rien servir au 
faible contre les empiétements du fort) four- 
ttissent à celui-ci de continuels prétextes , 
soit par des interprétations , iioit par des ré> 
criminalions , pour sacrifier à ses intérêts 
ceux de la nation plus faible qui aura eu 
l'imprudence de croire que c est par des coii« 
vcntions que l'on peut brider rîojnstice sou- 
tenue par la force. 

Nous terminerons cet article par quelques 
observations relatives à l'art de tir;;nrier, 
soit que le traité à conclure ne concerne que 
deux puissances, soit qu il eu coucernc plu- 
sieurs , et que par conséquent les négocia- 
teurs aient h délibérer en congrès. 

Toute négociation commence par l'échange 
des poils oir.s dont chacun des négociateurs 
doit être munij pure furuialité d'usage, car, 
au fond , aucun des deux négociateurs n*est 
en mesure de vérifier jusqn^ quel point le 
diplôme présenté par l'autre est réellement 
aiithentitpie ; mais on est convenu de leçon» 
sidérer comme tel , toutes les fois qu'il n'y 
a aucun caractère extérieur qui autorise à 
le soupçonner controuvé. Le seul véritable 
usage de ces pi^es , c'est de tixer l'objet de 
la négociation, d'autres pouvoirs devenant 
nécessaires , si l'on voulait faire entrer en 
discussion de nouveanx sujets. 

Un principe asees généralement reçu, c'est 
que chaque négociateur doit faire prévaloir 
les intérêts de son pays sur ceux des autres 
puissances avec ies<[uelles la négociation a 
lieu. U irai se garder d'admettre d*une ma- 
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ttm ittittitée de fMkreiltei dodrinc* : ellei 

ne eoiMlutraient qu'à faire perpétuer, par lotis 
i4*s movrns de la Hneuecl ilc la cliicaoe, \cs 
(liticruudi qu'il &'agiMail de lermincr. De 
i'tmffMtiaUti basé* «ir 1« Aon t/roit , tidê 
V-éttêrgië modérée par U «limité, Toilà lei 
teules armes dont il soit permis de se servir 
en diplomatie. De ce q»i on ne «loi» pas tou- 
iours dire tout ce qu'oa pense , xi ne « ensuit 
pas qu'on puisse jaaulit lUre iM<treMM»t ifi*om 
Ut penae. Certes, U prudence comneDde «a 
diplomate de ne pas avoir trop de franchise; 
M) )is les inlcrcti de sa mission , et plus en- 
core le ( jraclèrc dont il est revêtu, el sa 
propre iliguilc pertonncUe lui foot u» devoir 
d*éviter loat ee qui poomil reiMmbler & la 
fourberie eu à Tinlrigue. Repiésenteuld'un 

souverain puissant, il ne pourront (]\>e 
rendre odieux , en ayant recucira à de tch 
moyens; si ma gouvernement est Caible « 
il u^ftUoutîi'ait par- là qu'à, te rendre mépri» 
•eble. 

Tels sont les principes généraux relatifs 
à l art de «éj^ocicr qu'il nous a paru devoir 
mentionner ici. D;^ou:i «piclques mol« au 
•ujei de* réuaioiit en congrès. 

Le premier objet à déterminer , lonqaHI 
s'fgit d'un congrès , c'est le lieu du ra--<om- 
bioinfitt. Si c'est en temp-^ tle Riienc. * l 
qu ou s'jit torcc de le cUoiAir eu UcJiins des 
lignes d opérationt des aroaées « Il faudra le 
dédeter, ainsi que tes environs ^ dan* un 
rayon donné , en étal de neutralité , afin 
qir.uu'iine des puisn^iiirps lu-lligérantcs ne 
sç permette d en approtbcr des forces qui 
puisent influencer les débats du congrès. 
Eu tons eas , il Csul Mdber que le* ministre* 
soient toujours à niêoïc de communiquer 
avccla plus gian lc f » ilitê et b plus grande 
promptitude possibles avec leurs gouverne- 
ments. 

Le but des oonfrés ne pouvant être que 

d'accorder les intérêts divers qui semblaient 

secomhatirc mutncllcroent,il suitque toutes 
!«>•£ yttnssances ayant na intérêt quelconque 
aux uliairctf qui eii tout l'objet, doivent être 
invilées et admises a y prendre part. 

Aussi , toutes le* fois qu'une de ces puis- 
sances en serait exclue, ou que les repré- 
sentants de quehfues pouvernenicnts plu^ 
inllucnts se permettraient de dérober d 
sa connaissance des résolution* par eus 
prises séparément sur des îaléréts qui les 
concernent, le devoir du ministre qui la re- 
présente au congrès esldf prfrtfster formel- 
iciocnt contre tout ce qui aura été discuté 



9Uo\ u ou eeeotdé , aaa* qn^ 7 ait pris peft 

Bii vsi bien qu'aucun autre représentant dea 
puissances eo-iatéressées ; car il n'est pas 
rare que des puissances d'uu certain ordre 
ae p et m e tttul de faire passer, pcnir de* déd- 
akm* du eoagrè* , oeUes qu'il leur a pbi de 
prend ro entre dies , sous le préteste que ces 
résolutions ayant i^lé rapportée» en séance 
générale du congrès, et aucun des membres 
ptéseats u'j ayant fait opposition , on doit 
les regarder comme des dèeisiqn* du ceogrfes. 
Aussi rien de plu* conlfaire an but même 

de cn% réunions que ]i j>r;xtif|tn» pén^rale- 
ment adoptée daus toutes celles qu on a (e- 
■nes jusqu'à présent , d écarter autant que 
pemiMe toute diaensaton en assemblée gé> 
nérale, en préférant la méthode iaftntawt 
plus longue et plu» compliquée drs note^ rt 
contre- iio.'es et des comités - dii"ecteur» , 
comme plus commode aux médiocrités di* 
idomaiiqnes , et w wr t e u t ooaaoae fav urisaU 
davantage le* manmttvrea'de llnirtfue. 

Cette pral'Hynp contraste singult^rempnt 
avec la prétention que ces mêmes piiissanees 
iiiÛuentes ont toujours tiché de faire valoir 
en pareil ea*, deaemaeltve am délibèraltav 
du cattgrès les diicreud* entre deom eu «a 
petit nombre de gouvernements qui s'y tr«TO- 
vent représentés pour les seules jf(ixrti 
communes. Elles so sont même souvent ar- 
logé Tantorité de prendre des engagemeM* 
au nom et à lu diarge de jiui aiaa ee* qui 
non-seulement n'y avaient point de repré* 
sentants, mais qu» ne se Hout +ienl même pas 
de cea soins oliicieus. Aussi auraieot-ellcs 
pu dire avec le sage Troyen : Timm Dâf 
«eot et sbM yèrwrtrs. #^«e CoMManeui 
DmonATiPt MaaiTiMB (Code), Paommeu* 

PtRHEIRO-FtRamiltA. 

TnAlTEUR, AUBEKGISTE, KESTAU- 
liAlEUa. { Trehnoiogte.) l\ est probable 
qu'il y a eu de* smbêrgiê9t» mmMU que 
l'bospit.ilité antique fut tombée ea dénué* 
tude. Il fallait bien, en efTet, que le voyaient 
trouvât rl» ique jour, du moir>« en payant, oU 
abri et de ia nourriture. A mesure que les 
communications *ont devenues plue frê* 
queales et plus faciles^ parée que le* besoins 
?e mullipliuieiit , et les routes devenaient 
j in-^ sùrcâ par suite d'une meilleure »dtni- 
uuUatioDf les auberges se sont mullipiices- 
Il e*tb remarquer que U mnlèie dont ea* 
ètobli*aeaMnta aeot tenu* «qa^ma «*«ea Maa 
le degré de civilisation des peuples. Eîles 
ne sou* nulle part aussi rares ni -lutfi 
,et dépourvue* de tout ce qui c*t utile e< 
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agrrable , qu'en Espagne. C'ésl loul le con- 
traire en An<;lelerre. Sou* ce rapport, la 
France et 1" Allemagne »ont à peu près de 
Mtmtt. D'ailleurs, pour peu que le prit dis* 
toiluN» (mbliqaet dimiliaé , il n'y •w* 
bSèttlôt plus d auberges , si Ce n'est pour les 
roultcrsfcar il n'j atira pins !»ttprp de piAton» 
sur les routï-'î. Déjà l'on en rchconlrc tort 
peu dans notre pays ; et il faut cortTcait ^aû 
Itfwr èlMeftee donne à U contrée qu^on ir*- 
^>er«e un air de solitude pénible à voir. 

Ce fut m 177 qu'aux tables d luMo ser- 
vies à heure fixe succèdèrcnl tics trniteurè 
tpii servaient des table» de douze et de «il 
l^rtounet. A 1'hM«l dTork» le pvift éteHde 
5 ttzttc» par ti^tc ; il èlait de 3 frîinrs à I hô- 
Ifcl Bourbon et h rUr'ft 1 fin Nom-dc-Tf 'iiH 

Les traiteurs tiennent de» établissements 
OÙ l'on donne à manger à bas prix et à toute 
htûte. Lé» naMiimletir» innl des trtiteiiri 
diM loiqnélt on dine ik grands frais. On dé^ 
si;jnr* Sous le nom de tables 4'fi6te Ûei raul- 
sons )>arliculières , oi'j , à heures fixes , des 
pei'sonues habituées, et toujours Ics mémes^ 
Viennent défeûner et dîner* 

Chez les traitenrt et lea restaurateurs, ort 
p.ive à fiiison de tant par plat; dans tes tabifs 
il hoff>. ot> |v> vr nit par moi» OU pskf «ettuiine, 
rarement par juur. 

On dèitfne mius le non de Mrfe là fetiille 
ordittâirement imprimée eke» le» traiteun» 

toujours chez les restaurateurs, sur Ifirj'ielle 
sont inscrit-i les mets , les vins , les lujiieurs 
fruits ) etc. , parmi lesquels un peut choisir 

eeus que Ton préfère. Sont le noin tiè«4ni«> 
prO|ire de carte payante , on désigne le tté* 
moit^ de ce que Ton doit pour les objets qiie 
l'on a consomntés. 

Les bous restaurateurs ne sont pas rares 
dans tttte Tille telle que Paris. Toutes les 
capitales en comptent d'exeellenis ; rasli 

partout de détestable» triitrtir- |iitllti1riit , 
au grand détriment de la saute pubinjuc. Il 
serait difficile de se f^ire une idée exacte des 
riaiointes ignobles etdégodlenlésftttx^ellea 
ces eupotioniietirs ont recours pour donner 
h des mets de mauvaise qii.dilc rappéi^ttee 
d'*li<nenls sains et bien prt-pnrés. 

Une surveillance exacte devrait être exer-^ 
cée principalement elwt les tmiteurs du plus 
htà étage , oA lea ouvriers tont manger à 
tout prix. Le peuple a droit que , du moins, 
on Veille pour lui, dans les lieux où il vn 
iîonsotnmer U misérable subsistance qu il 
gagne k la anear de son ft^nt. 

La eompagnie hellandAisè qni ylant d'on< 
7bm«22. 



vrir dans Paris des dépôts de bouillon el de 
hœnJ bouiUi à toute heure, méritait lîes en- 
couragements. Des établissements de ce 
felife , dirigés avee IMeiUgenee et pbilan- 
tropie, finiraient par diminuer les taïaux que 
causent les cahat>eta , antréa dé nt^ORncric, 
où les ouvriers vont dispenser en vins frelalvs 
1 argent qu'ils devraient consacrer à se pro- 
curer UÉO nourrltttre salutaire et tétitable* 
ment eonfiMrtanie. 

Les cabarets n'ont pas toujours été le pnr< 
tage de la can.iil!e; ils ont fait li s d^lir<-s des . 
aeignoursde la cour de Louis XIV. Les taver- 
nes de TAtaglelerfe oM duré jusqu'à ce jour. 

81 les traiteurs, les eabanets et les auberges 
sont encore généralement ce qu'ils étaient 
autrefois, à peu d'exceplt'>M^ j.rtS, il n'cit est 
pas de même dos restauraicui s. Quels cban- 
geittents depuis Guillot en Amietls, dont 
pilule Rabelais; depuis Boulanger, qui en 
s'étabUssaut rue des poulies, en 1765, mit 
sur son enseii^ne : f^enilr ad me , omnes qui 
itornacho labotniis f et ego restaurabo vos ; 
depuis Rose et Pontaillé, ses succeiseurs , à 
llidtel d*Aligre! Les euUiniers des grands, 
des ministres, des rois mêmes, sont defetaus 
restaurateurs; et le peuple, elitii !ii , :i pu 
dtncr comme l'avaient i'nit autrefois ses 
maîtres. Lesoruaro et Mellet. 

* TAAJAN (M&acoS'VfcrioS'I'aAJAittts- 
Cliiems ) , empereur romain, surnomui*' 
Optimum ( très-bon) , n.iquil à Ilalicu, prôs 
lie Séville en Esp;ij;ne , l'an b1 de Jfstis- 
Christ , d'une famille très-aucieuuc, mais 

uns Illustration. Il fit séi premières arMes 
avec assea d*éolet pour être distingué par 

Doinîlien, el se roiiduisil aVcc dssez de pru- 
«lence pour ne point éveiller les soupçons 
de ce tyran, qui, au contraire, lui lais>a 
obtenir le eonsolat ordiAaiit Tali 9t, et le 
mit etisuitc h la tête des légions de ta Basse- 
Germanie. Ce fut dans ce poste important 
qu'il acquit les litres qui , plus tard , le re- 
commandèrent à Testimc de Ner>a. Il fut 
adopté 11 l'&çe de 42 ans par cet empereur 
' un peu Aible , dont II détint le plus ferme 
appui dans ces temps de troubles et de sé- 
ditions. Après la mort de son pbre adoplif 
(l'an 98), il fut reconnu empereur d'une 
voix unanime par le sénat, le peuple et 
les armées ; mais il était alors dans lea cou- 
tr6es que baignent le Rhin et le Daâiibe , et 
i! rri/t devnii y rester quelque femfis cneore 
pour couteuir les barbares dans les liiniles 
de leur Icrriloirc , et pour rétablir la di*ci- 
pKne dedt tes aitaéeé de rempile. U ne pi lt 

52 
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le cbeinin de Rome que dans la seconde an- 
née de son règne. L'ordre et la régularilé 
de «a marche tiionipbale , le peu de frais 
quelle ooflla, la simpliciU, la modestie « 
l'affabilité de «oa eotrèe dan* la capitale , 
présagèrent à loul le monde les beaux jours 
qui allaient luire, el lui firent «lécemor p ir 
le sénat le titre de Pèrt de lu f*atrie. Il 
accepta cet hameiir apièt quelque hésita^ 
Hoa , et ne roûlut j voir qu'un engagement 
pris formellemenl de rendre heureux Ips 
peuples qui se jeJaient dans ses bras palrr- 
nels. La postcrilc a reconnu que jamais 
prince n*a?ait niieax templi une plus gêné» 
feuse promesse. Il commença par se rendre 
accessible à tout le monde, sans se plain<Ire 
toutefois de ceux qui ne s'empressèrent point 
à lui faite leur cuur, el 1 ou ne put croire 
que , s*il aceueiliait avec bienveillance le 
demt4»r des Romains , ce fut par un effet de 
cette facilité banale d'un homme qui ne i^ent 
rien et ti'a de préff'-rencc po»»r personne. 11 
eut des amis, loui» distingués par leur uicrite 
«èt leufTertu, et il plaça en eux une con» 
fiance que Ton chercha vainement à altérer. 
Il u'eul que deux défauts comme homme : 
il se livrait an\ i'\rh>, «le la Inlde el à ces ca- 
prices honteux de licbauciie» qui nous pa- 
ratiteat aujourd'hui inconcevable, et que 
let ancien» pardonnaient même à leurs sages . 
Mous serions injustes t,\ nous n'ajoutions que 
chez Tr.ijan le? f.iihle^'^C'^ de l'homme privé 
nlnÛuèrent jamais sur la conduite de l'em- 
pereur. Ainsi , quoiqu'il ne bût jamais jus- 
qu'à perdre entièrement la raison , il délen- 
dit d'exécuter les ordres qu'il pourrait donner 
après de lon^'* rcy>:is. Plu» empressé de sa- 
tisfaire les citojcns que les soldats à son 
avènement au trône , il fit en entier la gra- 
tificalion destinée au soulagement du peuple 
avant d^avoir complété celle qu'il accordait 
l^^^x troupes. Il di<tpensa ses sujets de? eon- 
tribu lions prétendues voloutiircs qui se per- 
cevaient ^ l^occasioo de chaque nouveau rè- 
gne. Il donna la pins grande attention & 
rapprovisionnemcnt de Rome en accordant 
une entière liberté à la circulation des grains 
cl en les payant avec fiil<.'iiié, non p.is eu 
a^ant recours , comme la plupart des empe- 
reurs, Ik des moyens odieux, tels que des 
enlèvements de blé cbealcs cultivateurs. 11 
purgea Rome de cette race ronlfat-santc dcdé- 
latcurs qui avait rt' îjné sous Doniilicn et c\Mi 
demeurée impunie ftous Kerva. En nièuie 
temps il rechercha les hommes indépendants» 
élevés f et fermes , pour leur donner de pré- 



férenrr Ir; din^niff'-^, 1e«; saeerdoces, les goii 
vcjucuienls , et parut en quelque sorte t;»- 
Toriser les vertus républieaines , assui^ qu d 
étaitde se mieux faire obéir p u- ses bieofsils 
que par l'cxerciee d'une autorité absolue. 
C'était une de ses maxime.s favorites quel' 
fi.^c est dans l'état ce qu est dans*le corpv 
humain la rate, qui ne peut croître qu'aui 
dépens de la tubstance des autres orgaoei. 
Mais ce qui valut mieux que cette maxine » 

e'est qu'il sut la meflic en pratique. 11 fit 
plus y il renonça à une grande partie du de» 
maine impérial , el il laissa rentrer U 
eirculatioii par des ventes on par des dont, 
«ette multitude de palais , de aaaisopi h 
plaisance, de jardins superbes , que les pre- 
miers résir.s avaient ae(|ui.s par dei cuiiti»- 
cations odieuses. Peu curieux de ncu biiir 
pour lui-même , il eouvrit tout rempirede 
nombreus et de riches monuments que nooi 
ne pouvons énumérer, mais dont quelques- 
uns sub-sistent encore , entiers ou ruin« 
TcU sout à ilome la colonne Trajane, le pout 
d*AlcantarasurleTage, et un grand uooliR 
de roules intérieures et de votes militauv» 
dans diverses contrées. La reconnaii^an-c 
de l'univers se manifesta envers luip'f'f 
titre d Optimus , qui lui fut donnée noofwr 
un décret explicite , maia par la voit ^ 
peuples ; et fdos tard ce devint un usage «le 
souhaiter à diaque ennpcrcur à bon avène- 
ment de surpasser, s'il était possible . Au- 
guste eu bonheur el Traj^in en vertu. MjI- 
benreotement ce prince si populaire , 9» 
nourri au miUeu des eamps et pasiimv 
pour la gloire des armes , de la même xtn^^ 
«lont il essayait de rétablir les vieilles in*'''- 
tulions de Rome, voulut remettre en vigueur 
Tambitieus projet , toujours suivi moi ^ 
consuls de la république et abandonoi ^ 
puis Auguste, de pousser la domination ra* 
mnine jusqu'aux limites du monde. Ii 
signala d'abord conlre les Daces , oaliuA 
belliqueuse qui habitait au-delà du Danab^* 
et qui , sous le règne de Domitient 
insulté 11 la majesté de Rome. Il ouvrit t> 
campat;ne l'an 101 ou li)2de Jésus-Chri't; 
el quoiqu ii eut trouvé un rival digne de''" 
dans le brave Décébale {voyez ce noin)si^>^ 
de cette nation , il le vainquit , et lui ay»M 
permis de racheter son royaume à «les 
diliou"! fjue ic Mn.U rom.tin fut a]q»elé àr^- 
tifÎL-r. il roMul d.ui-. I.» r.ijiil.ilc de remp'f* 
I'mu lOJ, pour y li ioniplicr et prendre * 
surnom de Daâ^e, Vinrent alors deu J»' 
nées de pais qui furent cmplojrées par Tr»- 
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publique d'uliles réformes. Mais Déccbule 
ayant violé le truiiuqui lui availtlc im{,ns(', 
Ja guerr«; recommença l'un lU>,et ne tut 
temméc que l'auncc suivante par la mort 
%'olonUire d« ce prinee et par Ja rèduetion 
de U Dvcie en province romaine. CVst à 
cette occasion que fut clcvéo la colonne Lra- 
jane. Pour assurer sa conquête et pour y 
répandre les bienfaits de la civilisation , 
l'enpereur établit plutieur* colonie*, aoît 
dsnale ceaur de la Dacic , soit dan» les pro- 
vinces voi'îiues. Pendant (ju"i! i^.imiait tlca 
batailles cl du terrain au-delà du Ihniubu, 
un de sa lieutenants , Cornélius l'uliua , 
subjuguait TAnibie-Pétrée, qui fut aussi ré- 
duite en province romaine l'an 107 de Jésus- 
Christ. Aprrs 8 aii> de paix uidiijuf s par la 
refonte générale des monnaies et pur la 
construction d'uuu immense chaussée qui 
traverse encore aujourdltai les naarais Poo^ 
tins , Trajan profita , pour porter la guerre 
en Asie , <run prétexte que lui fournil le roi 
des Partîtes CLoiroè<i, en disposant du trône 
vacant d Arménie , dont Rome prétendait 
avoir aeule le droit de donner Tlnvestittire. 
Il partit à la léte de ses légions Tan 114 de 
J(' sus-Christ , et san? se laisser arrêter par 
les couccisions tardives de Chosroès, ni par 
ses propositions humbles et suppliantes , il 
se mit en possession de TArménie. 8*il n^eot 
vottloque réhabiliter la gloire de TempirOf 
son but était atteint ; mais il voulait con- 
quérir le royaume des Parthes , et iî entra 
dans la Mésopotamie | dont plusieurs vdlc« 
ioiportantea se rangèrent rapidenicot sous 
•a loi. Ce fui à tes qualité* personnelles sur- 
tout qu'il dut ses succès. Il s'exposait à tous 
les daupors, supportait toutes le> fatiprues 
comme le moindre soldat i et entretenait 
parmi te* troupes une admirable discipline. 
Tant d*exploiis brillant*, grossi* encore par 
la renommée qui en transmettait le récit à 
Kome, firent décerner à Trajan, au milieu 
de* Irauspurts du plus vif enthousiasme, les 
surnoms glorieux à*Ârméni^tu etde Parthi- 
çne. Oans'le mime temps Tempereur forçait 
rArabie - Pétrée de recevoir un gouverneur 
romain, portait ses aigles uriotieuscs entre 
le Pont Ëu.\iu et la mer (iajspicniie, donnait 
nn roi au.\ Albanieus, subjuguait les princes 
de ribérie et de la Colchide , et par les 
«irmes de son lieutenant Lucius Oni<>lus , 
iriompbait des Mardcs , peuple belliqueux 
et féroce , habitant au Nord de la Medic. 
Xi auuéc suivante (U5J , il entreprit une se- 



1) TRAJ 

« 

conde campagne contre le» Parlhes. Il sou^ 

mit sans peine l Adiabène et toute l'Assyrie, 
redescendit ensuite vers le pays de Habylone 
sans éprouver de résistance, et parais>.inl 
plutôt voyager que combatlre. Il n'eut qu a 
se montrer devant Ctésiphun (tour s'c^ ren- 
dre maître. Suze, ancienne métropole de* 
Perses, lui ouvrit se^ portes. La prudence 
demandait qu'an lieu »ie courir à d'autres 
entreprises aventureuses cl luiutaiues , il 
a'occttpit d*afiermir ce* conquêtes , moins 
difficiles h faire qu'à conserver. Uau ildtait 
possédé du désir d'éi^aler, de surpasser môme 
Alexandre. Cti tou .suldune était le modèle 
que le sage Trajan s'était proposé dan'> sect 
dernière* années. £n vain la nature Tavertit 
par de grands déaastre* que toute puissance 
humaine a des borner ; il ne ralentit en rien 
son ardeur. Apres avoir purcouru dans loitle 
*a longueur le golfe Persique^ il s'avunea 
jusqu'au Grand -Océan, et, regrettant de 
n'être plus assc/. jeune pour porter la guerre 
i hvi Ie,s Indiens, il se raballil .sur l'Arabie- 
Heureuse, ilout il ravage.i les étales et bou- 
mit le territoire; puis li ie>iutparle Tigre 
et l'Euphrate ii Babjlone , où il olfrit des 
s irritices aux mânes du héros macédonien. 
Mais lc> Parlhes avaient profité de son las- 
tueux voyage pour reprendre l'ofTensive, et 
avec ftuccès, ce qui lu lui eu de i ttcouiuicnccr 

la goerre. 11 rétablit à peu près dan* ce* 

contrées sa domination par de nouvelle* 
victoires ; uiais il vit bien qu'il devait borner 
se^ vastes prf>jeb , et renoiii-anl à l'idée de 
réduire le royaume des Parlhes en province 
rpnnine , il se coûtent* de lui imposer, k la 
place de Chosroès, un monarque de son 
]'i ro p r e choix, qu i f ti t Pu rth a mas p a tés , p r iuce 
arménien, du san<^ des .Arsacides ( 1 17 de 
Jésu^-Cluist). Après avoir pris quelques 
autres arrangement* analogues , qui eurent 
pour résultat d'étendre les limites de rem- 
plie au-delà du Tigre et de lui donner une 
loiii^ueur d'environ 20tX) lieues d'occident 
en orient, il se dispo&ailà marcher contre 
les ZmU, qui, depuis deux an*, épouvan- 
taient f AfriqucLOt l'Asie de* plus liorribles 
cruauté* pour venger la perte de leur eais- 
tenre politique. Il firt alors attaqué d'une 
maladie de langueur à laquelle il succoniha 
le 1 1 août J 17 de Jésus - Christ , dans la 64« 
année de son âge et la 20" de «on règne. Ce 
fui a Séiinunte en Cilicie , qui prit le nom 
de Tf.tjaiiopolis. Il eut la douleur de voir, 
avant d'expiier, ( linsroès rappek- , Partha- 
maspalès détrôné, et 1 Arménie et la Meso- 
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pçUtDÎe rendues à leurs anciens nu^trei. Xfth 
autre cliugiiu pour lui fnl de savoir qu'A- 
tlrien serait son sucre^seur, gràc<e aux iniri-i 
f uc« 4e Plolinc. Il n «kuiaU MB» dwtO 
«hmii ce pnnoe , «I d'wUmtn , m ««garvtonl 
ptiilA|««iniiielegéll6rftliMi(ne de lu rùpubli- 
qafl rfia* rommc monarque, il avait l'inten- 
tion Ue laisser au sénat le libre choix d'im 
nouvel empereur. Trajan , malgré les vw#« 
doutai rougit pour loi , malgré «m ftn^ 
««tiooi ftirigéM koléneoi contre quelq«e« 
chrélivns , malgré sa folle passion «les con- 
quêtes , C4t regardé comme le souverain le 
^us accompli dont rbiâtoirc ail jamaii parité. 
Son règne, si g\orîmàiiiot<l*«ntret titnH 
■e recomoiaBde enoAre comme époque UU4^ 
raire- C'est sous lui que fleurirent PlutarquC, 
Vline-le Jeune , Tacit»'. Oinute-Cuitce, Suc- 
lott^t iioru^, (^iuliiicu, Juvénalf Fron* 
|i«,«lc. I^es stttl» icrki de k'antiquijki où 
V«n puiite trouver de» renmfneiuMte sur 
1w sont d'abord sa corre&poBdancc avec Pli- 
ne-le-Jeuiie, cnsuile le p.inégyritjue qu'a 
fait de lui cet vtrivam sans ailéicr la vérité, 
parce que oeU «41 él^ imitile, etlct exIr^iU 
de Dion CaMiiMi par Xiphilin, avec les abré- 
gés d'BoUope, A uréliuâ Victor et de Paul 
Orose. Parmi le? motleniivs qui ont écrit sa 
vie ou qui l'ont jugée, noii^ citerons le Nain 
de TiUenonl , Ciévier, Gahkom , Voltawe , 
MooleMfHÎeii. BempooMpt à» lareiUt «lie* 
mands se sont occupé» du même prince. Le 
Triomphe de Traj'in , ope. a d Esménard, a 
été représenté en ItsUv avec un grand écUt 
tuff b scène de VÂcadéaieroyekdf miqiiO* 
• TRAKKANiOT (Gboim) , diplomti» 
«uiee du 15« siècle, mort dan» les pre- 
mières ajuaécs du IG« siècle, était si)jiâ doute 
i;rcc d'orîj^ine, puisqu'on le voit arriver à 
Uome aveu Thomas PoUologuc , aprie U 
oe«qnélo dii P^lopoBètt par MahopietU, et 
•ccompeguarkipnneeiee Sophie, Giie de 
Thotnns , Ir t-squ'ellc rendit en 1472 a 
Moscou I (Mil V €|>otiscr Iwan Ul. U gagna 
ia coniiaucti du giaïui-duc et fut chargé par 
lui de plueieun nisimv imporUnlM en 
Russie et en AJlemgno , voÊx» «itwe dtt 
soin de trouver tme princesne royale pour 
le prince Vassili , cl dVn^agcr au service 
tl'iwan des mineuis , de« architectes , des 
médeoin» et d*eutree adistes. En passant 
pas Luheek , il parvint à entraîner avec lui 
tiu imprimeur d'une grande réputation , 
nommé Barthéleiui. Il conserva le njcrna 
crédit sou£ le régne de Vassili lii, eu reçut 
des missione dip l onwtiyee «H ftalte , liit 



admis dans son conseil et ttewnA fnsd* 
dignitaire de l'empire. 

TRANQUILLITÉ PUBiLIQUE. (foiài- 
9U(r.)Ét4&dec«Ioie«d*ordr*elde paix; prii»> 
cipal objet de réIablisacentAt de toute auto- 
rité supérieure » et sou premier devoir. Cet 
état est (ippatxnt ou réel , selon la forme et 
raclion dfx gouvcrucmcut qui le produit «t 
U naintient i I* tnmqmUlité pÀHfia^ <d 
donejkfésniintde U tcrrettrende laeei- 
fîance qu inspire à la nation uugouveroemciil 
despotiqtie ou libéral ; la conséquence de Ij 
marche arbitrjiit ou légale d'une adtniai»- 
|r«lion tjrannique ou preleoUrice, dyniitt 
de rokéîfsance aveugle d'une partie 4e h 
nation armée contre l'aiOre ,ou s'appujraat 
sur le sajie et prudent concours d'uoe força 
civique ; enlin un éli^tde «tupeur ou4»ù« 
çui ité, selon rinilueuco d'uue poltcenpkale 
et veutoire , on Ion» à 1» G»is megislnled 

municipnliek 

Les cœurs se serrent . le^^ figures sewblcn' 
ioMnimees , aucun !>entiuieiit ^ Aticuue op>- 
niou u osent se tuauiicster à W vue d'an de** 
polo entouré de baXennedee : en prétea» 
d'un roi citoyc«k« ne voulant d'autre gtf^ 
que 1 aoinur du peuple^ l'ordre qui tvçne 
porte 1 empreiiile de I;« pTc^périlc pubu*|«<' 
, La UnnqtuUUé uppai^enu , c'est le 
prfaïKiettr de la (empale ^ e est lo éUm»^ 
tombeenut % mata ii chaqm» iaetant oM M** 
daine résurrection de ces masses qu'on crojrait 
dans rané inli«i-.eoieiit. uicnace W despal^** 
ses agents de la piu3 terrible ven^caBCt» 

La tnm^ÊUÊtttéuMky •n.eoBlBaHce^iéick 
ttnpoavoieqnt,franc1unMillîMrel«t*aHiiiks 

à favoriser les inlésêls nationaux, et groop*. 
autour de lui , tou4 les intérêts privés. El'f 
annonce une police qui, couaidéran* coaiaifi 
sa principale mission 

d'entretenir klM»4» 
confienen» do respect et d*a»oor^ qd 

l'obéiasânce d^ citoyene an commandatuen! 
de l'autorité, veille nvec une égale setiif- 
t«de à hi ioui>'R.TnL(.- de tous lus droit»» * 
l'accouipimcmcut de tous ks devoitSi CtUT 
Hnn^tUUké proniee que des. lois jnsiesdeBl 
exécutées arec boute foi ] que sous leor 
éside , et arec la liberté (ju clles lui garan- 
tissent , le citoyen développe «c» CacuUr» 
physiques, uttell«ctueliei> et morales. (JsV 
tous les gaoMà de eonnaissanees, de com* 
meree et d industrie ; que les travaux pu- 
blics et particulier»! so multiplient,* q'ie''' 
peuple ne connaît! plus la misèfie , et cc^t 
alors , mai», seulement alo« , que de 
propre nuHivetteUly. appuyant 1'ail wt i i i i i r s' 
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tion qui le protège ,U s« déclare rcuooaù le publique Ci'aaç^Usc expirait ; il prvlcDti lui 

plu^ proaoïieè de« agiUtioas <|ut tttdraieat rendre U vie cti «*en f^iMuiL procLiim«r Vw- 

k «om|ffoaiettfe tM» tma^uiUiU deveatiA pereiir : eacieiiae djnaUie , «aMoablée c«fi- 

«oa premier besoin. Dans cet état d'union , stituante , coovculiuu , diiectoivet onl dis« 

d'ordre, de force * riiHl(-[MMi'1jiict' nationale paru ; iU onl l'ait place au colosse qui let 

n a nen à redouter Ue la poliUauc cirangère« réunit tous en la personne. U parle eu mai* 

U est des excepUem à cei deux geurei ei tre j on lui obéit ; il a*elU« à «a monarque 

opposés de fMjiyifiiUiit/Ni^i^ue. absolu. La Providence lui accorde un 6U 

Un gouTernement peut être à la foi» absolu salue roi dans son berceau. Il ne fut plus 

et modéré; Trajan et Nerva se sont assis sur permis de douter que son despotisme ne 

Ifi même trûne que Néron et CaUgula : danjt devint héréditaire^ Y eul il jamais plus d'e- 

ce cas , le principe despotique est teeapéré lénenls d'une réTotuUon T Cependant U 

par la bonté du monarque ; on se méfie de France est restée colate. Cberebona'à eapli* 

•es lois , mais on se confie dans son équité ; qoer ce phénomène politique, 

ses vertus persotincUes allègeut le poids de Si Napoléon ose faire disp.u uilre les ar- 

«un gouvernement. S il)r a nécessité d ob«iji- i,, es Je la Ld^crié, U leur substitue !» .st.»me 

«anc passive, la plaintoestdtt moins permise^ de victoire. La première monnaie trappeu 

elle parient an souverain , il s*empcesse do à «oq effigie , cooino ca^mur, porte a« re- 

raccuetUir, et la perturbation est ainsi pré- y^rs ces muls magiques : « r^iiéiiçiie Jhm»- 

venue. Le peuple tolère fout ce que le pou- ^aùe. » Il ^'annonce ain&i comme le reprc- 

voir a la prudence de ne pa* lai rendre in- s..iu.int de la révolution. Soldat parvenu h 

tolérabic j chacun se concentre dans son u suprême magistrature , sinon en vertu » 

tenilwre^ dans sa cité, dans sa (kmille, jr du moins au nom de la souveraineté du 

vit en lui-même. L'égoïsmu se persuade que peuple, son origine et son élévation suffisent 

les intérêt» privés seraient froissés par une pour proclamer ce principe d'une parfaite 

grave atteinte à la tranquUUié publùfue ; nul égalité , que Ua citoj-ens u>nt .,<imusiùles à 

«lors ne désire qu'elle soit troublée , elle touu* di^miés , i/lacn$ et «m^iou j^ukUct, 

est donc maintenue par la nature et par la ggion Uw eapacUé, tt mm mutn diÊtinOian 

force des choses -y mais ou s'aperçoit qu'elle ^«e etUe dt ieun vertuBHé» Xiitf»faiwtt42). 

ire!«t que viagère, puisqu'elle ne repose que n ne se borne pas ^ vafpmoent recommau- 

sur les vertus et la sagesse d'un prince au- l'oubli et l'union; il apaise les dÏAseu- 

quel un Ijrrau peut succéder. Ajoulous que sjous , étoutle la guerre civile , et réunit 

cette tratuifùttiti qui naît d'un pouvoir ab« anionr de son trôue les vainqueur» et les 

aolu , refroidit les esprits , abat le courage , vaincus, Icf proacripleuis et les prosecita. 

rétrécit le génie , et ptouge la nation dant Son ambition est elfrayante , parce qu'elle 

ane espèce de léthargie. est démesurée, mais die produit une t lour- 

Un genre de despotisme qui ne peut être dissaute admiration. Une guerre couuuuellc 

comparé à nul aub» , est oelut qu'après «ne accroît les malheurs publics ^ il a. suiia d en 

e nn fla m e cêvolution ua génie prodigieux dérober le tableau en le couvrant dnlanrkars 

eut l'art de faire adopler par une nation ^ ^ monumenU (3). Sans ion em|^il», la 
encoro enthousiasto d'ime liberté ù cbèv e- 



pajée. 

La France , se eontenUnt de garanties • '"«y*"* • i«éR.ni« <le suffr.ge .i d éiigibiitié . 

spécieuses, conG'e ses destinées à un général " "-«-^^'^--v.i. .n. jadîci-i» 

qu elle ne connaM.sa.t encore que sou. les ^ ^ w»oc«iJq,.â Ailiiai. 
brillants rapports de ses talents ruiutaires. . , , . _ . . i «• s.. 

Qu'en advianl-iU une constitution réputée , , „ p, , , ,„ ,^pubi,.,u« ii-i^n^s 

iOViolabln eSl bicntél violée (I). La Sépu- „ j^. ileroocrulte daa* ^ueli^uet cooirée» iuii»«< . 



— - ' ' -..■II... , « «l* I» MjMté flsolas AnglatorM qa'm Franer , 

(1) Si ït gvaéral Bonaparte t'était borné A pîkc«r » plat ea France qu'an Suède, la republique r«vét 

héréditairement daui sa ramille. o'impurle i quel >■ ■ujourdluii Itrs A>rmei du gouvernement représcn- 

SHre, le pouvoir directorial étabtt par la coailitiiUon " unf. et ie mond^ ciTilIsé teod i juuir de tei bien* 

f »« ^, H tét fiMibiMBi âe«é um tréM populmtrf » biU. « ( Artlcl» DénocaATil.) 

iHtsé sur des institutions républicaines , et fl régne- (2) Coiislitulion de 1791 , atx. fi <!c la DMafUo» 

jrait encore. Celte alliance de l« monarcble ei de la dts dtvits de t'hommg et du citojen. 

rt'publlque ii*a»rait tu rîoa «l'teirêordhwira : « La (3) Cas immMMBis sVat pm «o saa rvgne pour 



■m txfinM^um , tdjMitiat dss onftss , das dtasss dh nalqas olgst , Iteoios racUtamcnt du Lvavra «t h 
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tr^nceucqulettleûindelafprtndeuationf •ealbi» deveoue le point culaiiuant du 

lia Ft-ançais à l'étranger 'uisphc plus de noude (3) j les rcga»\U tle la libel lé iudccisc 

pccl, jouit de plus de sécurité <iue le citoyen dans «es projets , incertaine sur son avcnin 

romain dans lo> Îh' .mx ]<nn: de la rëpubli- soal attachés i ce rocher : li meurt... è'arlout 




- - développe à un degi 

pas crue »uscepUbIe(l),SI uuc expcdinon ce moment rcgrctteul-ib da.oir reuvcm 

dans les Indes manque k sa glou c , on éait l'empire français , sans prévoir que U liberté 

qu'il eu roulait le projet dm» «ef wte. pen- àtvùt un jour remonler sur le Ironc d ou 

eée*(2);et l'ou était dûposé&le •cconder «m plu* redoutable mal lavait Uaàa- 

dans tout ce qu'il ferait pour .ib>ii.s>tfi l'or- cendre. , . é 

vurU de VvlrvvAlc. rivale do notre p .y*. Cc Une troisième révolution dcvdoppe lOW 

qiu distingue cc despote d'un genre non- l« scnUmettU- MtiOMUX, et 1 aiu»ii»«i«« 

veau, c'est qu'il n'a pa. un seul instant ccué- àfi la mort de Napoléon devient on jour de 

de •ympaUiûeravecla France avide d'indé- Jouil public. Au pied du monument ck|e 

pendancc, de gloire et de piO»périt«; août, à g'oi» c de nu, armées . on dépose itU- 

iorsqu'après les désastres de Moscow, non gieuscmenl des couronnes pour cclm quiK» 

encore ab:»tt.., mai. chanrdant sous le poids « couduilea à .la victotre; lei opiOiOOl « 

de l Europe soulevée contre lui , il fait à la confondent dans cet hommage rendu a U 

tnnqumé d'une patrie qui lai fut toujoura mémoire ; et tout en repoussant a janu.s 

chère, le werificede m couronne , que de système auli-libéral , et quoiqu iincio. p. 

regrets et de vœux , que de cr.iiules et des- cr»ve encore famiUc , lopuwou ^ubUfH 

pcralu■c.^ le suivent »laus son ilangei eux exU ! fait relever sa statue. ^ 

Tout annonce 1 approche d une nouvelle Pourquoi donc celle ttvnquiOM fttOt 

lévotuHott : déjà il $'ett approprié les fruita •ou»lerègncderu$«rpaleur de nos liberUs 

de U première; il a appelé sur la France lei c'est que le seul acte qui ait obscurci «4 

horreurs d une invasion , et il ose réclamer gloire n a pas emp<*chc la France de reco^ 

de nouveau sa confiance j il fait plus . il fait naître tout ce qu U y avait de nationai, dW- 

valoir se» droit» à 1 empire j U marchande le 'oiV"* ^« despoUfweW' 
peu do Uberlé qu'on lui demande , et trente- Revenons à la tratupUtUtè pubUqut iw» 

deu« millions d'insurgés consentent à redc- le» gouvernemenU conslitmiounels (5). l»' 

venir ses sujets ; on s'arme pour la défense tingoons d'abord leur point de départ, 
de la patrie , que sa seule présence a mise ^ 
dauà un danser imminent. Le courage ne , . 

peut plus rien contre le nombre; la France, ^:XL..^,......M. fomCee p.r c* p.-^ 

envahiede nouTeao,est ruinée, «ssemej souv.h*.«.t4 . - ii ( ic peupUfc..-- 

on la punit do s'être encore lamée séduire ^ , «owonoa^ ca f^t d« imp» «ota- 

par les prestiges d'un puissant génie j et les , ^^^^ conquit p^rdix an» H* gloir« . «i»! ï'*" 
Français, accables par son lutal retour , et , [u«tra par quiou «a* decott<|uéi«s> ^ui r<wr^<'' 

^Ics proscrits de cette déplorable époque le • France de w lois , d« »« lusiiUitloB», * * 

peignent encore. On sindigne d« la lâcheté » irlompU», de »» muoumenK , et dont I om^" 
arec laqudle on a livré à ses mortels enne- • comme celle d.» ci.a.lL... .j;!.. . \ e«ieore »« 

mis celui quis était si noblement abandonné " noM»i.ourDnuwappclcrde. grandeur» e**Do«*|» 
a leur toi et a leur honneur, bainte Uelenc Y' ., -, a •. , „iiruLilitf « 

— — ^ — - que nou» n'avoo» euUodu examiMr qu eo 

r««laur.iuoa de i are imnoi l«JiMal la giwira d« r»l«: indiquer ce qu'en bounétolioameooefoilft'»'' 
t^ttit XIV. WwioaU 111*1 »«'«rtp«»*a«»amiuerl«ju<e«l<c«^ 

(1) Foj«t l'arliele PliOHiaiTiON , dans lequel Tau- qt») opère, uk . il ; non* «o..* ganh riooi 1»:" 
Mur « baUncé le» inconveaivaU al iA avaoUget du lurper eiiver» cui U place de leur top»c«e»w» 
$Xtim» «dttflMnte/. l'opiaion publique et Am la loi. *•«•• W»"*^' 

(2) Las Aaglaù nW pu dd IgnoNr « pmjel ; A» noit« alUcbaot 1 loujour» mériter rr liirc 

\\ K-5 gutrres qu'il» cul alimcnltiet . pour n'avoir pas froi>»é p«r le» rivoluliou», loin il eo «»û<r |>ro^ 
ik cuuibatUc la ^uissaaM da Mapolaun »ur les bords »onin»«» resté IndcpeoJanl de» p»ili» H» 

dtt Gaas«. oallîil oatU». 6êM halao, laas cealnif 
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Ou le monnrqiie absolu consent à «e dé- 
pouiller iliinr partie de sa puissance, et 
octroyé une cfutrte à des «ujeU qui , selon 
lui , doivent s'estimer trop heureux de Tob* 
leDÎrjoa des intiirrecliont fréquente* font 
sentir au «oeYenin qu'il doit se hûlcr de 
transiger avec un peuple qui le mniirr 
d'une violente catastrophe , et de poser U- 
bremeut , en apparence , les b«sca d*ane loi 
foodementale $ ou une révolution , mui 
changer ni la forme du gouvernement ni la 
dv" ' . iiTTpo«;f niichcf do ri^tat iiiic con- 
stiluliori a l.uiuelle il est oblige de se sou- 
mettre ; uu euHn cette révolution, totale, 
complète dana ses efieU , établit un tout 
antre gouvernement «|ue celui qu'elle a reo* 
▼erté. 

Plaçons ci]-d( lioi s tle ce» différentes ori- 
gines d'un <^(uivenicuient constitutionnel et 
représentatif , celui qu'un prince éclairé) 
ami sincère de rbomaDtté, ayant observé, 
suivi la marche de son siècle, éprouverait 
le besoin (rtîiTrir h un peuple qu'il aimerait 
autant qu'il en serait aimé. Un p.ireil prince, 
avec des intentions si pures , repousse Tidée 
«l'être le rédacteur d'une nouvelle constitu- 
tion ; il appelle nulonr de lui , pour cet ob- 
jet spcri.'il . (Il* véritables reprise ntant* de 
la nation ; il leur confie le soin il exécuter 
eu toute librrtr; son philantropiquc projet, 
d^assnrer |»ar de bonnes lois le bonheur 
commun , dont le sien a toujours été iiisé|»a- 
rable. Honneur, reconnaissance , immorta- 
lité au prince iinimé d'une aussi généreitse 
résolution. Sous son règne, sous celui de 
auecetsenrt dignes de Vitre, une police en 
harmoDÎe avec le pouvoir dont elle émane 
maintiendra f.iciicment la ttanquiUité pu- 
blique , rédamce et gariiulie par tous les in- 
Icrêl». 

Tout a été dit et écrit sur une charte ùC' 
troyêe , qui déplace le pouvoir constituant* 
«t ne peut produire les effets d'un pacte fait 



«•vants tottvaalrs . aoas bornoas aoira amMilon i 

terminer dî>;nement nn onvrs^r f]«i n*«ura pu peu 
COQlribas * propager de graodei et uliics vérités. Si 
«a avcagl* ibsolutltm* m les «ât fias cOMtoiaaMat 
MpOVffcci et combatincf, comme lioslilei i loul 
pwuvoîr, rhiim»nH^ n'anrail pa* eu Â fcnir sur Uni 
Cl de »l violente» alteintei portée* i r«rJr*pub[(e 
dans divers Biais : nons n'en «sféroas pai moins 

cju'uD jour, Ains riiilt'i.'l dt» roU et i^*'s petiplc<^ , «le» 
««lininislraleuri et des administrés, la vcritakle li- 
brrti, iiotttaaal TEarapa , la bra jouir «les Usafalts 
J'un* inmquitUti gininh. , 



librement entre la nation et le monarque. 

Cette insuffisance est plus remarqunldc c\ 
plus grave , iii des lois organiques n'out pus 
immédiatement suivi la publication de relie 
charte , si le pouvoirsurtoot parait les afour' 

ncr dans son intérêt. L'absenrc de ccS lois 
favoiisc la tendance vers l'absolutisme; elle 
rausc en même tcnip'; «Inrs toutes le«i rl;is<c« 
de la société une in(|uictude, une nictiance, 
nne agitation d*oA il doit rèsnher de fré- 
quentes atteintes à la tmn^lUté puhtiqv». 
Que peut alors la police la ]dus active , la 
plu» sévère, la plus dévouée? Rien, que 
d'arrêter les progrés du mal, si tant est 
qu'elle ne raccroisse point par d'irritantes 
mesures ; mais la cause de ce mal résiste X 
toute violence : à moins que juatiee ne soit 
rendue . de sol/»nnelles promesses accom- 
plies* satisfaction donnée , l'ordre, à chaque 
ibis rétabli, ne sera que provisi^re. 

Tonte\onstitution ou dictée par la peur, 
ou arrachée ^ar la violence . n>st jamaia 
franchement exécutée. Qnel bien . quelle 
amélioration peut-on attendre d'un acte îk la 
rédaction dnqnel président tant d*arri^re> 
pensées? Que d'éléments inaperçus d*aiv 
bitraive peuvent y ^tre introduits! Doit-on 
encore se Ber ii une déclaration de droits 
qui n'est acceptée qu'en présence d'une in- 
surrection? La liberté y est garantie en 
prineipe , mais en fait, sera>t*elle respectée? 
Ces serments qui semblent lier les parties 
contractantes, que deviennent-ils ? que sont- 
ils de nos jours ? La politique les prononce , 
la conscience les désavoue , cl le ciel les re^ 
pOQsae (1). On ne peut voir dans ces denx 
situations qu*un pouvoir faible' quand le 
peuple est fort, mais toujours prêt h recou- 
rir à la violence si le peuple faiblit ; et , dans 
ce cas, quelle serait sa marche? elle ne 
pourrait être que tortueuse. D*abord eom> 
prime', il ne songerait qu'à se souslrairell 
toute gâne, ktmit contrôle; il faudrait, potir 
y parvenir^ qu'il variAt, luttât et iruuipàt 
sans cesse ; il s'éloignerait et se rapproche- 
rait successivement des partis qui s*agite« 
raient autour de lui , les protégerait et les 
combalterait tour^à-tour, les diviserait pour 



(I) Il y a du noiot de la francbise dans le i^rmeot 
<(M la roi d« Hoanite fail i la eoasilmtloa , pnlMfu'rà 

*i»nant, au mémemomrnl, le (fip/vmt> ctn roi ytmtn', 
il ilt-ct ite protester coolre l'article qui ■ aulorisf Ict 
i> Honorais ù pmnir» Us «rmuM contre ht, deas 
» te tei où il violerai t teure prtviligee^ » ( T)ipt, 
, Anàfwe, «ri. 31 ► q«od et vero nm.) 
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l«i afloibUr j il atliivrtit et {ilacirait tous 

son cf;idc cet nombreux égoistf s qu efTr.iyc 
la seule i.lt e du plu« lci;f'r rliaiigemcul ; il 
a|ipeUer.iit a lui toutea les iioiLitiout sertile»; 
•on tréior Me^t oavtrl à toutes let eapl> 
dilèt ; il aédiiifait * fur des apparenCM 
<1 honneur^ les citoyens honorables et incor- 
ruptibles ; pour tou-« > <l«''£!iiisanl .ses dange- 
reux principes e« luaxiuies utiles et ncce«- 
aeirea, il proelunemit qa*il ne veat que 
maintettir Tordre et le juslice « eenaerver et 
accroître la gloire du royaume. Pendant ce 
temps j il parvicndr.iit , la loi à )'< maiu , à 
établir un deapotibue légal} et lorsqu'il te 
eniinil lûr de'nniinHrilé, mécenneiMaai 
•ea enfagenento, il mereit, Idat fûfale qu'il 
•erait encore , sinstaller dans le pouvoir 
absolu. Il n'y 3ur:ut qu'un ppnif <!<• polirr» 
qui put être chargée de pré|}jrci'lc tnumpbc 
d'un système si làchemcot liberticide , iudi- 
qaoïit tes procédés pour les âéirir : liberté 
de le presse nûaéet efiîiiblie, puis sans 
resse aftaquéf ; ]>iov«>ra(if>n$ au désordre j 
eris séditieux mauitestanl des \œux , et an- 
nonçant des projeta ridiculement contradic- 
toires I diOereiilee deasès de cïtoyeus niises 
tM priieAce, et opposées Tuue k l'autre ; Il 
même opposition t'-taMir !f'-< intérêts ; 

violation du secret des ielUcs j pcrquisilious 
et arrestations arbitraires ; captivité prolon- 
gée soos de veins prétextes , et souvent ag- 
gravée par les rigueurs de l'isolement ( 
insi<lt(*n\ inl(!rrogatoire8 ; malgré le H^n^cr 
lie rcvfier l;»nl de turpittidc» , cl quei qu'eu 
soit le résultat, traductious en jugement 
ejent toojoon pour principal objet de selis' 
feire un parti en en frappent un outre... Tels 
seraient Ic^ princip.iux moyens Ik l'usage de 
cri te police. Mais reconnaissons qu'en reni- 
ph&saut les prisous de suspect» de toutes 
eouleurit elle n^enrait pas le courage d*^ 
choisir des victimes t elle vexerait, persécu- 
terait , se jouerait de tout ce qu'il y a de 
plus &acré , l'honneur, ta liberté, le lecrct 
des familles , mais elle aurait borreur du 
sang) pourquoi? C'est que le pouvoir dont 
elle se serait fait complice, ne lui offrant 
rien de fixe, de sfubl^*, chaque lendemain 
lelTravrriit , et quelle tremblerait pour 
eUemèmc. D'un autre cOlé , la nation aper- 
cevrait le piège tendo à sa bonne foi } elle 
en serait d'abord humiliée « pois indignée; 
son mrrontcnfemcnt se raanife).tf r )it dans 
iTJOUidres circonstances. ()ue potirrait un 
alors attendre d'une garde civique dans les 
rangs de laquelle de dèplonbles divisions 



auraient été lÉlf«dnitest tel unipfiltB* 

draient n*agir que pour le maintien d'ufts 
sage liberté ,et ce serait le plus grand nom- 
bre ; d'autres te rallieraient au pouvt^r qai 
les flattetalt ; d*«ntt«i eneom veudninit 
peut-élte profiler de ces dfvisioiis pour par* 
venir h un nouveau changement : ce smtt 
le préliiffr d'tinp çuerrC civile. S'en r*toin- 
nous p:is dit assez, pour eu conclure (]uua 
gouvernement appelé eonjfîilnfjaiHitff qoi 
reftaserait ou ajonmerail, éinderait ou Um- 
serait les institutions qui, sous le mssque 
du libéralisme et de la léo^ilîh» , marcheriit 
de la déception k la fraude , de la fraadei 
l'arbitraire, He l'arbitraire au despotiMKf 
qoi tendrait k classer le notion en trompean 
et en dupes , eu salariés et en conliibusblrit 

^fr^tif Itî pire de loii^ îps soMVpriiomfnU (t), 
celui sous lequel la tr-angniUitè puklnfut 
stnii et devrait élre le plus souvent troo* 
bléet 

Une révolution , terminée pernncesH' 
titution qni , tout en donnant au poti^mr 
la force néc^satrc pour niailriser la liccnctf 
le rend impuissant contre la liberté; cstle 
révolution faisent passer les rênes dt l'Élit 
dans lea mains d*utt chef* Tériteble élu do 
peuple , présage le rr(:»blissemeDt et I* 
maintien de la irunquUiitc pttbfiqu* } ma 
la cooditioa formelle de cette tran^wi/Cft 
c'est qu'une oeAVM venmrd wçsxnqm (2| ait 
présidé à cette révolution. Tait dirigrfct 
cotnplélép Si , au rontruire, l'impréroyjîi't 
et la ruse ajournent la Kolutioit de cci ijuci- 
tions vitales qui ne peuvent être diMUlMi 
que sons l'inAoenee de eouvenif s, d'opiaissi» 
d'intéréU iocoActIiobles , «t qui tceéceti 
tout «emettte en qoeaiion ; ii , pendsat ce 



(1) C« j«UD« roi qui, «n habit de cbaiie. na (mA 
i la pti><n , iiisiillait i la preniicrc iTi»5Î»lr«l«N ^ 
son royaume , qui depui» a dit • 1 Etal . c'«t SM *i 
cet idole das ftlvolss adoMltura du pauvairstsils. 

cût-il u%p , eûl-îl pu «i rarbrr i cet sujeti »«» éoo'»'* 
coatributioos, publier ces luii d'exceptioa |m «i* 
anjorlids scnllcsas nloasieleoi pas, quVlIssa'^ 
ralsot fmi'itrt à aa gouvanMoieal j^uitiqa«4«wt 
con»(i(u(ionnel7 l0e$ri-ntr>nff\inct'.t de» ouls-g^e^**»* 
et des parlementa, coniparéei â des aiIresMi p*^** 
phras^c*. rirpomlntâ ««(la^Mtlae. ^«ywTttOàt 
RCMONTSAHCES. 

(2) « Ctilt» firoliiié p<»lî(îquc nVjf pu un ieoliw3< 
a comme l'autre ( la probîle ci vite), elle se cwaf^ 
> da la Cûaealssanea de «e ^ul «st biM, d^ Is vSM** 

M «?1 (îu rourage <îc fiire M«?n ; f t Ie< bôBoe» le**" 
■ soot sf rares , que cet qualités a« doifeal pâi^'* 
» comiaaas. • (Article t^OO.) 
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tempt, k iMitr«fi«/«r^ des MntMMnU ffà • ^ fff vm»$ f^mrrf iuiéù^tpImUm 
doivent amoMT )et frapcl* corps tic TÉtil « Mmm, piu$ il en jugera $ÊHwm*nt et avec 

• s altère , nulle tranquiUtiè n'etik espèrf^r : » calme; il sfiffrarf de ce qtion ùùemaim 
une nouvelle l évolulion menace la paUie : " *' tl êii'rite de êon ej/roi ( t). o 
que cicvicmlra-t-eile ? et que clevieoditmC A uu tel peuple, «out un pareil gouveiv 
c«ttxqai«naiiriiitsi gr«v«iaa«i floaipiKMBit w ifl» U liuit dose, dans l«t Momnli 
ladMiiBé«? d'une aftparcnlv elTerveioenct, dctcsiilica- 

Touterois, la c/aA^W/Zluiquicuccèdeà une tions , ilt>^ éciaircÏMementi , de patrrntd<; 
rérolutioH ne peut ètr« aussi l éeiie que «lau* conseils, non «le hautaincA proclaraiiUotiii (6) ; 

un temps oixlinaiie : uff* 4îs at*oir brtté U$ il lut IauI uue police eu iaannonie avec sas 

Jerê 911*01» Ittl dêêtinaii p tÊO» nMmn «tmt h loatituliont , vm let débri» ii diaparatei do 

/MMb d9 lafiaigm t «U» diùmit mUUr U callft qv^ aunient eon^nb ] Worité 
paix du detpotiime aug douceurs de la Ur 1(» régimes précédents , et qui lui auraienl 
herU ; n'eu-ce pas vouloir des r h n tes cun- été d aui.int moins fidèle*, qu'dles cher- 
tradietoires 2 Le tepo* et la Iiùm te soni-tls clMieut d avance a mériler d'éire emplojrûes 

«•m^MibUt (1)} L*«ati(M «»l Halinaat dat «pr^ eba«|«# cbanganiant j II lai fant, non 

peoplei j e'oa à allô i|ii*Ut daévonllaar ^oor- m Iu'uii «rara patftaooage , es 1816 , ap- 
gie , leurs richesses et leur gloire. L'époque pelait )ej> Lontcux niy<itères de la civiltsatioii 

de leur rrpônrralion est celle tle Icjir foix:ej moderne , mais tui'* police tout k la foû OIO» 

cette ibrre produit un grand in«ui'e</<e/il ; gif^trale et uiunicipalc (ti). 
Jaa mléréu particolîaiv n'as «oat que plus I*« bioovaîUaaIe •oUicilado avec ia^pieUe 

aoioMi , «t il« ewawMiBiqoeot ee ai nmmt ^ pouvoir coiistiiulioDnal dotl, par rinta»- 

il 1 intérêt geaénil. Las iooroaua (2) resser- aiêdiaire de la police , régler ses rapporte 

rcur les lif M» <{iii unissent lou* ce^ infétèt^ , 'l'^l'ituel* avec le peuple , esf son seul mo/eu 

et leur r.n>peUe satm cc»*e que , dépendant d obtenir et de conserver la confiance piû)li> 

les uns des autres , se prêtant un niuttiel ap- 'F^' » e*«it la condiUoo de «on eaipIcMO. . 
fun . ili doivoul ébre Joidpanèlai ; m wm Celle police n'apereevn janai* doM awi 

mesure ou un cvèueoMMft quekonque tcml a mouvcmetit et une opposition naturels au 

Jas isoler , ils pro<lui(ienHn»<«iu-;frr)r7»oî;.r('nn. gouvernement représentatif, «!<•, trouMps 

Mais lu peuple a le sentiment ilo |;isic c\ du 4" *^ fadie s'cn)pre*ser de répriutei- violciu- 
riujuste , la C4»usc)euce-du Itien et du mal (i ; ^ ' ^« oaleulera V'mmwtw inleryalle 

ail iBfO et MBt que ce qu'on réclame de lui «^pa^e le malaise , la aùsère , riaqiM»> 
|NMir le maintien de Tordra ne l«i est pas •> mcBance, le muruuire , rimtatioa, 

moins utilr . il obt^-if et se t;ttt. Pour obtenir ''•'•git'''iou , et même un rassemblement, 

celte obémawce de conviction , ce silence *i dévoile, d'un couipiol, de l'anarchie (7). 

d'adhésion , que doit faire un gouveroemeut _ ^ 

dont le» inletiliow aont in» puMO MMir re- tk\ Ani.i- A..r^„.*,. 

dooler ou éviter la pMbiwilé ilaocua de m Npiis aoas «nriri.». coai^bla il*t.grtt{tiid« . .1 mane. 

acies? L'illustre et si rccrettylilt- Itenjarain ne dépoiiom p» Icî |1iouim«ga d« oei ngrais et 4« 

Constant a d'avance répondu a celt<* ques- notm reconnabMOM pour l« Krand ciioym qui, par 

tiou : « f^oulez-vous être sur ^ue ie peuple le p<»<l» sod efvitaM , de u» taleni» et d» »a re> 

» MA» PAMiata ? dàêS'hii ÊSsrêÊê mêitjiiêiÊmt *oMMiit , a maeenra ■« stt««4s de cai euTrÉg*. 

— ... . . (5) f^'ojrez naine articla SoaavÉ. 



(1) Foy-fit 1.-1. Boanaia, 4sm mm fmmtHrm ^*"° F''»! véoêrakiea iD^igitlrati rap- 

.ritr Im Pologne* pcUul c« ^ue d'auckaïus loi» oSi-ajcai de >4ga et 

(2; Foyes d'itawas i TartlcJa Seiktrtf cb i|u«ao{w d'util», ^ataU : « P«rai«in|)le, ]« police «t \%jut' 

•▼«■s du de* JourwM* de leur iollueoce «t de ** élaknl »œurt ; clJea rt^li-al dicito |wr la 

l*iir nHliié, d«t moyen* qu'ils offrent â uO puu- ■ même toix , parlaient le iinuiif liahil ; cumtnunci 

voir lojrai d'élre exacteuient inloriuv ^ l'upisiofi * TO «Utorilé , elle» I étaient en rei}>oii»aliili(é. G^Up 

puMifna. ■ CMsaagiiiailcdala;wlrMcldsla/«s/i;e#as»unilt 

(3) • Quand lei bomnira qui n'ont rien i perdre " 'rincUUe de la oatiOB. » (Olleoyrsde raeiret 

m prouvent le betoin onli-erjel de cou loi» p»r le»- ''<■ i^I ■ Sc^u-er, 1816. ) 

«■ quelle» lOMt ui eoai«rve, oo peut aflirmwr <|ue le (7) L'anarc/ue .' <jui peut la vouLair, l«r«qaa Mtos 

» paya «si arrivd 1 ans Inaia dallisailM , ai qaa seai «ouvalneas q«a c*«tt la niiaa da laas? Va gaora 

M liumaie*, futient-Ilt t^utliCds canaille, oDt las d'anarcbie plu* i redoular ail calal qiM révélerail, 

• noWa» qtulaét ^ul foriii«Al IW graod JMIlf ifl> » au niii mètue de l'auluritc, un défunt de »yiuëm<;. 

^Arlîtle SaOT««AI«T*.> d»pl«u, de «faciUi; l'faibarrai , 1 •rre»oluti<Mi«tjj 
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Bll« M gardon Imm 4*alMiMr ée$ woH» •« 
point lie présenter comme une ^ttaê^riyoiu- 

fj'on, line rnuMite (l),îii jiisternenl <^ôfl»iîe 
un mouvement pftssaffer d'une petite partie 
flu peuple f causé par quelque léger méeon- 
HntmmnU ; dl0 «tiitiognera toigiHWMmeiit , 
d»Rt let troubles , les temps et les lieux , 
c:tr !<"s mesures tendanles à tnainlenir la 
tt'anquillilè publique doivrnl rMc nuancée» 
selon les localiics, les oicrurs des habitants 
et l'iaiportecwe de la population <2). Le 
rerpt social, cooiine tous les autres, est 
exposé ^ de^ tn^Udies; c'est h In police qu'il 
appartient d'apprécier le r»r.^ctère de cha- 
cuBOy afin de ne pas en conioudre les sjmp- 
tâoMt; cette confosion en produimtt nne 
bien déplorable dans les moyens employés 
pour rétablir Tordre et l'harmonie dans 
toutes les parti*»* Ce* distinctionfî , ces 
nuances V que aoun renvoyons au mot Vioi- 
lAeen (3) , sont d*anlant plus graves . que , 
poor wm f e n w ei en t né d'une révolution, 
eeaentanlaotdequesliontdevie ou de mort. 

(.OURTia. 

TRANSACTION. { Juriêprudence. ) On 
appelle quelquefois transactions les diverses 
négociations cifilof eu eommereialet qni 
font Tobjet dHin cpnlratJ Dans un sens plus 
restreint, le mot tmn^f\rnon signifie oi>^i- 
nairemcnt la convention qui a pour l)ut de 
prévenir ou de terminer à l'amiable une 
eenleslalion juilidaire. On lit nomme aussi 
trmtua€tMom »tsrpn>eè». 
Le léfislateor a toujoars bverké la Iran- 
' saction. Tt a qaelqticfois mfme enjoint aux 
-parties près de plaider, de chercher à se 



l't )i^fnt«; l'IncoliPKoco dn mesuru qui leur *«- 
lâieol prucriui» ou qu'oo leur laUtcraU Ja faculté 
4*ad«ptari tafia «a i< s s rf fa.iJ«tai»tr«iif qui ente- 
«craii «w cliayaas loalcs faraaitai d'onlrc •( da U- 

Wrié. 

(1^ Va ^ffuA trouU» p««l aussi lemaatfètter daas 
vas ««Mimbl^ liélibéranir. Que penierail-on de 
etiui qui (ionnrrkd i ce Iroulile Icr nom à'èmeute'* 

(1) Vigalité étant nne des |>rincipales base» du 
ga a tar w a w at NpvAMnlatir, oa dotl plutôt areAltr 
^ll*«a(nlaalr « «leore momt accroNre l'influroce 
qtiVirrreiil une capitale ou da graodet cltct rar !«• 
attire» parties du rojaume. 

($) la poUc» a*4laal paseacora parvcnaai aaeoaar 
le joug d'aoe routine et d'un- harr inrratie qui l'op- 
p<Mcnl aux aaiilioraKott» que ict amis de l'ordre et 
d'oM saga Hbarlé a'oal c«si4 da ricttiner. aoui nous 
«trraaa avae lagrai, aa' ami Yioilam k , obligé de 
revenir inr plusieurs dss ^a«MioM iudiqarai dans 
l'article SmtTi. 



r ep p fo A er par rabandem rédprefoe it 
leurs prétentions. La loi AéflBBTÎiafe, bsI* 

?ré la barbarie des temps, avait compris fc 
besoin de l'ordre public. £ile donnait U plu< 
grande force à la transaction faite datts U 
rue an moment oA le défiendeor était tntoé 
en justice : mdo vmI , rem «Ci ^««uata i«(s, 
dit I I premifTf rl»»^ douze tables; et peut- 
être irotivr I on dan.s celte disposition l'i- 
dée primitive du préliminaire de conciUa» 
tien établi parnoa loi«. 

Celle leçon dn lé^blateer est trop fss^ 
▼ent perdue. L'amour-propre bles«6 , If? 
ilhcîion* ilc l'inlcr^t , le^ conseils de \ \nt\- 
pcricuce et de la cupidité enfantent pluide 
proeés«|ue la oonteience de la jastice.Bl 
pourtant , ëi les plaidenrs considénieBtli 
carrière où ils s'engajîeni ; s'ils prévojaieBt 
combien de chinées défavorables peuTenI 
élever ,contre la meilleure cause , U lenteur 
des fetmes , les «langeia d*une pneédnc 
eompKquée, les enceura des mandatat*ei,b 
lassitude ou l'ignorance du juge; combles 
de scandale et de chagrins peuvent tosdlrr 
le» intrigues et le« calomniei» d'un advmairt; 
combien de dépenaes et de pertes psavert 
eceasioner la défense le p1iMlè|ilimectb 
zélé même désintéresse des défenseun . il> 
n"h''><i!praient pas à modifier r^rt prétention» 
qui par.»issent fondées flans TexarDen du «• 
binet, mais qui seront toujours douteoiCli 
l'audienee. Les anciens dn barreau uoaiap 
prennent qn*il n existe pas de procès qo'on 
ne paisse perdre, et ifuc le f;ilent lui-meiM 
est quelquefois impuissant à faire triom- 
pher le bon droit. 

Ainsi envisagée dana, son résultat nsnl. 
la transaction a dâ mériter la faveur de b 
loi. p trrf rfu"ell** tend n resserrer le* liw* 
d'nHeclion qui doivent unir tous IcicitoT*'"- 
cette considéra lioit e.\plique l'autorilé dM* 
eHa est entourée. 
Elle est entae les parties chose jugé«n 

dernier rç-sorl ; elle ne peut r<* itlstJ^W 
pciu [ rticui «le droit , ni p<nu Irsion J 
celui qui iruiisige a jugé lui-même sa CSiWf» 
et fa décidée sans appel : iïaachetéiatnS' 
quillité en abandonnant son droit; etroaiae 
l.i cho>o vendue ctjît inr tim il lr. I i li'^'*'^ 
ne saurait prétendre que le prix iùi m' 
gère. 

Uaia la trantaeUon sera rescindée, si die 
manque d*une cause légale ; si elle esi fcf 
dée sur un titre nul , sur nne piôci' fausf 
•sur le dol de radvrr<;aire, sur une erreur Je 
lait, de personnes ou de calcuU; si la co«t«* 
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liliMi^*éHed«Tait prèMoir ou lennioer Lot | »o f fm é i <|*aiie coovbe qaéleo«|M 

ne pouvait avuir d'etkteOM , Ou «vaU défè sont toutes renfermées dans ton équation ; 

cessé d'exister. mais pour les y reconnaître, il est souvent 

La trausaciiou uc se présume jumais \ elle nécessaire de rapporter cette courbe à un 

doit lire prouvée par écrit; elle se renferm. aTstèine eoovenablemenl choisi d'axes rec- 

dana son objet} eU« ii*olittge que celui qui langlai, oblique» ou polaîree. Les chaiige- 

1^ signée , et soiftleaMnl dans la qualité qn*il mens qu^éprouve 1 equalion par cette ti'onê' 

a prise; elle s'interprète restrictivemont; formation d'axes, \u\ donnent des formes 

cldu»e<i générales a y peuvent être etcudue» particulières j»lus ou moins utiles. Voici les 

hors de» limites spéciales du cuulrat. calculs propres à opérer ce» chaugemeuti 

Four transiger, il iaat être propriétsîro du pour les conrbos planes, 

droit litigieux , et capable de raliéacr. Le kx, hj {^g» 80 des planchm» Géomé» 

mineur, l'interdit ne peuvent transiger par trie), sont deux uxcs de directions quelconr 

eax>mémes; le tuteur le peut, en leurnoiu, que», parallèles aux conrdonnées \P = x , 

inrec ceriainM formalités protectrices. La PM=jr^ d'une courbe M dont on a Téqua- 

fMwie, autorisée de son nari ««transife-sur tion jr =Jx. Pour transporter Torl^ne de 

les biens q«*d]e est capable d'aliéner; mais A en A% les nouveaux axes élant Ax*, Ay, 

c'est an point de controverse que de savoir parallèles aux premiers, il niflîra de changer 

si, dans cette matière, ri«utorisation mari- dans ccltr rfjnaiion * en x' a , çi jr tn 

taie peut être suppléée par le juge. £«i gé- jr' -^b, en po>aiit AB=ra, Ha'=l>, A'C=x'', 

néral , ceux qui admmistrent pour autrui , Cll=^-'. Cela résulte évidemment de ce q<ie 

le curalear, rbéritier bétté6ciaire, sont inca- AP as AB h- AC, PM = BA''4- CM. Du reste» 

paUes de transaction. Le mandat de trénsi^ « ou peut ici prendre le signe , selon 

être exprès. que le point A' i %cs fonrdnnnr^ffs positives 



Tout droit aliénable est susceptible de ou négatives, par rapport aux premiers axc» 

lran»aclion. On ue peut transiger sur la dot ; Ax, Ay. 

on le peut sur lintérU civil résultant d*un Maintenant supposons que sans changer 

eriuM ou d'un délit. l'origine A (/^. 81 ) , on veuille changer l« 

La trnt itivc de conciliation qin doit pré- direction des axes Ax et A^- en Ax' et ky'. 
céder 1j iilnpaj t des demandes judiciaires , Le point M de la courbe proposée a pour 
cal uu mo^ea eiiicace de les pix'venir par la coordonnées Al*=x, PM=/-; on a AIj=x', 
transectien. C*est surtont dans les mmpa- Llls=y; les directions sont quelconques et 
gnesfoàles parties se présentent en peieonne connues, PM est parallUe à Aj-t LU è A/*, 
ebcs le juge de paix , que ce magistrat u.<;e et on veut exprimer x et/* en fooctionade 
avec succès de son influence pour étouffer x' et j'', et des aneles x'Axrr », j^'Ax=3jfly* 
le germe des procès. Dans les villes , cette jrAxss§. Or, on a x=: AP= AK -j- Ll, 
ixislitution ofik« moins d*ulilité , parce que PM su;f- ssLK 4 IM t pour trouver les va- 
les plaideurs se font représenter an bureau leurs de ees pallies de x Hjr, il suffira de 
de paix par des mAidataires souvent inlè- résoodre les triangles AKL, LIM, et on 
ressés à refuser toute conciliation, et qui se aura: 

bornent à déclarer qu'ils n ont pas de pou' ^ ^ 

voirs suffisanU pour transiger. La loi dn . AK^ ^ .^ ^ LKa*-j^ ^.^^ ^ 
24 août 1790 exigeait que les coeipaMnis an 

bureau de paix fussent munis de tels pouvoirs ; IM = ^ , etc. 

le Code de procédure ne TexisTc ]diM c'est * 

ODC de ses imperfections. Desthem. donc 

TRANSFORMATION. {AnalrM.\ Chan- ^ ^ x' sm (g— ^9) 

gMMent qu*on lait subir k to ferme d'nne «m « ^ * 

^untioB , sans qu'elle cesse d'exprimer les x' *m « -f-^ sût /f 

mêmes conditions. C'est ainsi qnp r dé- ^ . ^ ' 

SMI w 

signe l'incoîtnttp d'un problème, et qu on , 

ctiange x en a -h t, les valeur» de la nouveUe lorw|ue l'angle jrA« des premières eoerdmi- 
iamane £ seront les mêmes que edlm de nées est droit, il faut poser «ss90- dans ces 



diminuées dunomhrei, car«'B«-«; fuimulea, qui deviennent 

de même en posant r=Ax' . les racines sont x= x'ro# f cos fi.... (2) 

rendues A faii plus petàtei: et ainsi de suite. ys^s! ua m j' êin fi 
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enfin, qiMMl lei Monvallit eoavlomAai «oftt 
«UMÎ iMtanglflif /I4k90* 4> «, «t on Mm 

Xssax* cos 9t — J^' i/m « (3) 

as Jf* #/« « + ^ co* « 

Par exemple, Thyperbole M A/* f 13, 
/>/. 2), est rapportée aax axes rei »;«ni.'lei C.r, 
Cj", et on veul y substituer les axes obiic|ues 
Cl, C^, l'angle tCx él«ttt=|fC«ssft. tl «$t 
clair i|ull fatit poser , dans les équa- 
tions (2) — ^ = + Ai, ce qui donne 
r = {x' +y) eos A-,^ = (y — x') sin k, 
coaiiiie on l a dit h l'article Astmptotes. 

Quant aux coordonnées polaires f le point 
Il de la coorbe, qui est rapporté ans coor- 
données rectangles AP==x, VM^jr{/!g.%2U 
(l it rêtre aux \iiriables AM — r, et l'anglt-» 
MAP = y; en résolvant le triangle MAP, on 
trouve * = r cos tf,^= r tin $ , valeurs <ju il 
'i*aglra do lubstituer à « «t ^| dans réqoa- 
tion de la coorbe , pour qa*dlo se Irouya 
rapportée aax coordonéea r et 

Les surfaces et les courbes situées dans 
l'espace sont rapportées ù trois plans coor* 
donnés, et les directions des axc« x, j- et z, 
f uivani lotqoelt cca plant ae eoopent, pen- 
sent do mémo être cbangéa, co qni condnit 
k des systèmes d'equalions pour ces trans- 
formations d'axes. Mous ne pouvons nous 
étendre ici sur ce sujet , qui exigerait de 
grande dévoloppemeate s nooi renrojrow 
ans irailéi de MM. Lacrois, Biot, Bourdon, 
Lefebure de Fourcy ,etc., et particulière- 
ment à QotnCourtdtJùu/témaUifuen pures, 
va Fraicoboi. 

TRANSPIRATION, f'o^ ez Psav. 

TRANSPORT. f>;wsMiata0Cais0,PoffrB 
ii VoiTcnir.n. 

• TRAPPE (ordre de la) , fondé en 1 1 \0 
par Rotrou, comte de Perche , tut reformé 
en 1663 par Tabbédo Raneé. (f. ce nom). 

*XRASTRULB. y.TnaMiavu. 

• TRATTNER (Jeak-Toom as. baron de), 
cf^lèbre impntnciir , né h Johrmannfïdorf , 
])[ rs (ie Guns en Hongrie, en 1710, mort à 
Vienne en 1798 , sut par sa prolnlê et mm 
Intetligenoe, quoiqno «ans parent» et trèi- 
panvre , se pfoenrer des amia par te aaeonra 
desqucb il acheta, en 1748, mtu' imprimerie 
peu considérable et presque tombée. Il l'eut 
bientôt relevée et agrandie , et y ajouta 
«iian«inq anoenNateft , k Agna, à Poat, 
à Inxpruck, ùLints et&Tricste, 8 librairies, 
18 (léputs ilc livrer Han^ pln^kurs villes 
t'lr;in^èrcs aussi bien que tlan» les étalij au- 
trichiens. Enfin par ses elTorts ei ses voya> 



0) TRAU 

geaildMlMk rSmprinMfte al à liillMrio 

une itnpnUion qnU a été trés-favoraMcatt 

développement intellectuel de la nutioo «a» 
trichienne. Pour récompenser son Aèie, Ma- 
rte-Thérèse le mit ^ U téte de Timpriiaerie 
dt te eonr, Fronfoit I*' te nomma cfaovalter 
de l'empire et Léopold II le Gt baron du 
royaume Ae Hongrie. On lui a reprocbi 
tootrfois de nombreuses oontre-façons. 

* TRAUCAT ^FftAvçois) , mal-à-propot 
nensmé Brot^nl dans les âi émn rH de Ba- 
▼illc, jardinier, né à Nîmes daua la tvtmoâ" 
tié du 16" >ircle , est le premier, quoique 
Ton ait pu dire et croire, qui ait rendu l'ioi- 
portant service de propager eu France la 
cnllnre des mûriers. A l'époque où le célè- 
bre agronome dn Pradel recevait de Henii 
IV l'ordre lie planter vingt mille <!e ce-v arbres 
aux Tuileries et d'en fournir aux i^encrali- 
tés de Lyun, de Tours, d'Orléans et de Pa- 
ria, les pépinîèrea de Traocat misée «n np- 
port dès 1564 , on ovalont tléjà enrichi te 
L.'m^uptloc et la Provence, de plus de qua- 
tre millions. Il flévfloppa les movcn^ rît* 
donner à cette culture lu plus grande extcu- 

aten et en oaleote lova les avantagea daw 

un Ditcovn mMgiturUs venus etp v^m é* 
tdsdes mûriert. etc., Paris, 1G06. 

* TRAlIN 'OrMoa-FKamaAso, eomte ne), 
fcid iuarécbai au service d'Autriche , né en 
1677 , d 'une des plna andennea ISMullea do 
la BavMM. mortà HormanatMlten I94S, ae 
fit connaître si avantageusement dans U 
guerre de la succession d'Kspngne, qu*eo 
L7t>i,àràgede 27 ans, il était colonel et 
§énèinl«o<(judaat. Il lervît en Espagne , en 
Lombocdtet Sieile « Ait nommé géoéval- 
major en 1723 « gouTerneur de Messino «n 
1727, poi" commandani'général des Irotipe* 
de l'Autriche en Sicile ^ mai» n'ayant pa» 
assez de forces pour s'y maintenir, ii passa le 
détroit, aontint dans Capoue un aiége do 
deux mois, reçut en 173.') le grade de giaè 
ral d'artillerie . et en 1756 le gouv**rn "mont 
de Milan, qu'il deieudttavec succès contre 
des forces supérieures. U fut cependant dis* 
gneié, «toprte avoir rnûa aon r ninni— du 
ment an général Lobkowilz, alU aorvir aoisa 
le prince de Lorraine, en Alleni:«friu* . pttt 
s'attribuer la plus grande paitic des kuccrs 
qu'obtint larméc autrichienne : c'est «la 
■mina te jugement porté par Frédéric II , 
qni va mlao jnaqn'à dire qu'i^ rrffard^ iMt» 
campagne comme son école dans l'art r/e 
guerre , pî M. rie 'I^raun comme soi pt'^rr-^p^ 
Umr. Traun tut reçu à Vienne eu t« 4i> tie 
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^ la manière la plus ilAltcuse cl nommé goQ- 
vcrnevr de la Transylvanie en 1747. 

•TRAUTSON (Jeak-Jo«bph , comte de) , 
Cardin, et ai chev^'quc de Vienne, ne m I7()t, 
mort en 1757 , fit sr<* i tiule* h Rome et à 
Sienne, et à son retour, fut nommé «ucc«ssi> 
vement chanoine à Sallabourg . h Pastan , b 
Breilan, abbé eoDHaandataire de âcnx mai- 
»ons reli;îif'U'5fs. cnndjiiteiir, en 1750, de Vi\r- 
clievêqiic de Vioniio , et archevêque lui- 
mrnie en 1751 avec le titre déconseiller in- 
time èe llmpératrice. Devenu «lèa-lort le 
priial le pla» |inlManf k la cour, il adressa , 
en 1752 , aux ecclésiastiques de son dint rsp 
une lettre pastorale qui excita te mcconten- 
temcnt presque général du clergé el des fi- 
dèlett parce qu*iU*y plaignailderignoranee 
dana laquelle le clergé entretenait les fidèles 
au lieu de leur expliquer les vérités fonda- 
mentales de la rolii'inii. Son infliirnrf pour- 
tant lté fit qu*au<^uienler. Marie-Tlicrèse lo 
chargea de téforaier Tuniverfilé de Vienne, 
ei l'en noBMne pmteeteur , en lai confiant 
la surintendance des études dans son dio- 
cèse. Trautsnn força les jf suites de partager 
les places de renseignement avec les autre* 
ofdrei fidigletts, détennine la eoar de Rome 
à diminuer le nombre de* joon de flHe , ob> 
tint la direction du Collegium Theresianum^ 
fon«lé pour l'éducation des nobl'*t destinés 
au métier dea armes , reçut le chapeau de 
eardiml en I7S6, ek ae maintint, jusqu'à son 
dernier joor, an faite de» faonnears et de la 
puissance 

TRAVAIL. ( Économie politique . ) Acte 
par lequel un produit, t'orez PaonrcTiow. 

Dans un état bien constitué , c'est unique- 
ment par le travail qae lliomme peut , an 
moyen de ses facultés, satisfaire ses besoins. 

Dan5 1:1 rnilj-itif n rirt^rr^Mi' . N U, que Ics 
pom crucîiifuts 1 eut laite, il est des cl.isses 
oisives qui vivent du travail d'autrui. Ces 
claaaes parasitet ne aont pas aenlement inn- 
ées, elles sont pernicieuses; elles usurpent 
le bien dp !:i jiopulalîon iDbnnrn'^e, et fe dé- 
pensent en pure pn te. Vnr opposition aux 
hommes productifs , ou appelle ces classes 
feaproduef ivea. On «e tfompe t le vioitlanl 
inv.ilide. Ut virHilé infirme, le pauvre estro- 
pié, le mHUdo. sont t i'nflcfnfnl improductifs. 
Ij'impfsssibililé de trav nlln h s [il i.'e dans la 
néee:isit«i dexisier du travail d'autrui} et la 
fMtmre let met , en dépit de ieor voienté , ii 
la charge de la iodété. L'égoïsme infaamaln 

pourr.TÎ* •(♦'nt rfpou^srr \p:xv (Ititileur ou leur 
misère. Mai» il est des improductifs volon- 



tairai qui vivent de ce qu'ils volent , et le 
nombre en eal plas grand qu^on ne pense. 

Le mendiant valide qui surprend la pitié, la 
prostituée qui exrite au vice, l'escroc dont la 
ruse escimnie une bourse, le voleur qui par 
la violence dévalise le voyageur, le gouver- 
nement qol fonde des maisons de jea, celot 
qui maintient lea loteries, qui crée des assi- 
gnntt san?i ç.Tpe, qui eonsacrela cnnfise-Ttîon, 
sont également nuisibles , également immo- 
raux. Le fonctionnaires sinécure Je magis- 
trat k gros traitement», le domestique de 
luie, vrai possesseur de sinécure, les emplois 
inutiles, les pr^ndes r.hnrgcs sans fonction»; 
le moine, la religieuse , tous ceux , en un 
mot, qui ne donnent rien en échange de ce 
qttlb prennent , font «ne plaie profonde h 
la richesse et h la morale d'un pays. Let 
productifs nourrissent ces catéi^nries oisives, 
et les para.sitcs ne vivent pns de peu. Une 
courtisane gaspille cent fois plus qu'il n'eu 
fotiérdt peur nourrir 1« filUt 4*un artisan oa 
la fomme d*un labooredr; vingt ouvriers 
travailleraient en vain pour payer la jouis- 
sance d'un escroc; ton- lei malfaiteurs d'un 
royaume y causent moins de dommage à le 
fortune publique que les loteries et let tri- 
pots. Les couvents avaient usurpé un tiers 
du territoire, et enrichis parles p^res, ils 
fais.tient à leur tour l'aumône aux enfants. 
Les sinécures et les emploia trop rétribués 
ont ce funeste résultat, qatls déplacent te» 
richesses, qii*tl» les enlèvent eus produc- 
teurs , diminuent par là le production , et 

minent le pivs 

La richesse e^l Ir- résultat tlu travail , et 
i'accroissemeat des richesses est le fruit de 
réeonemie appliquée à nn accroi»sement de 
production. Le travail n'est pas seulement 
le créateur du bien-ôtre individuel et de la 
fortune publique, on lui doit la civili.-<alion, 
l'intelligence, la morale , la liberté, la force 
des peuples. 

Nous avons, à Tarticle PaonocTim , indi- 
qué quels sont les vrais producteurs ; eeut 
qui produisent p^r rintelliî;cnce , eeux (jui 
produisent pur leurs capitaux , et ceux qui , 
réoniseanilIntelligOBce ét let eapiteinr, pro- 
duisent par rétablissement la direction, 
l'amélioration , raecroissement d'une bran- 
die d'industrie qnelr«inf|ue. Mais tous ce» 
producteurs ne seraient rien sans les hom- 
me» laboriewr dent nous devons nous ooeu- 
per ici, le» oavriers, machines imelligente»^ 
à qui nous devons toutes nos richesses. 

Dea» l'enfance de» »oeicté» , l'homme 
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i»olé est runi(]ue créateur de tous se? pro- 
duits. Piu* tes befOîiTî sont nombreux, plus 
•on intelUgeiice doit acquérir de sagacité et 
•on corps d*adreue , «fin 4e parvenir à pro- 
duire le plu* vite el le raieoK pOMtble le* 
objets Jont il a besoin. Il crée tout pour 
lui , .-.on arc . si's flèches , «a rharriie , sa ca- 
bane , ses velcmeuts, ses ustensiles démé- 
nage ; mab il ne erée que pour lui , et par- 
ià, «'il satisfait ii «es bêaoins , il ne trareil 
]>;îrvcniràla riehesse. Comme il est contraint 
de tout faire , il fait tout mal; car l'intelli- 
gence appliquée à uu ^^eul travail est seule 
onieeptible d'arriver à un grand degré de 
perfectibilité. Il perd du temps en pauaut 
d'un ouvrage à l'autre , en préparant les 
înstrumpnt' mcf ssairr^ à chacun, de li 
sa misère , quoique son esprit soi l plus in- 
ventif et sou corps plut» agile. 

La VieheMO ne peut commencer qo*avee 
la division du travail. Chacun alors ne fai- 
sant qu'une seule chose , la fait mieux et 
plus vite, et l'on aotjuierl r<» qui man(]ue en 
échange de ce qu'on a piuiluiL au-delà de 
aon nÀcemire. Cett ainsi que le labonrenr 
produit dei céréales pour aon forgeron ^ son 
menuisier, son tisserand; etque ceux-ci pro- 
duisent pour lui des outils, des ustensiles, 
du drap. Alors chaque ouvrier iait bicu ce 
qa*îï fût. Cette prcmiète division du tra- 
vail, qu*en pourrait mieus appeler divitiott 
des professions, est la meilleure, la plus mo- 
rale, la plus productive Chacun a non état 
spécial , mais chacun est libre dans son étal. 
Le travail y manque peu , parce que tous 
ont beaoin du trtvuil de chacun. Les «alaiic» 
y sont céglés de gré à gré, et toujonra avec 
justice . p^rce quola' concurrence est libre 
et ('fini plf't e. 

Mais une civilisation plus étendue , une 
indoftrie plus perfectionnée, a porté les pro- 
ducteurs à une plus grande division de tra- 
vail. Cette division nouvelle a réagi sur la 
société et séparé l'état soci d moderne de 
l 'ancien. Contraindre la terre à produire, et 
manuftcturer innnédîatement les prodnç- 
tiona agricoles, étaient l'unique travail des 
anciens producteurs. La première condition 
était la propriété ; on la fécondait ensuite 
par ses propres mains et par celles des es- 
claves atlacbée an sol. Alors le pauvre était 
oliif , eteout le litre de proMm , il étoit 
opprimé par le ricbeet nourri par TÉtat. Lee 
Bornai n<; leur donnaient du pain et des jeun» 
L'Angleterre , où une extrême division du 
travail a produit , comme dans l'antiquité , 



une immense quantité de pauvres, parce qnc 
les machines y jouent h mOuie lùle que le.s 
esclaves , l'Angleterre par une taxe est aui&i 
contrainte de nourrir ses prolêlaîrss ; les 
jeu.i( leur manquent toujours , le pain quel- 
quefois : aussi la sécurité <lu gouvernement 
est-elle plusieurs fois dans la même iUiée 
remise en question par les émeutes. 

Le travail a créé la classe des capitalistM. 
Jadis Targeni était oisif; depub Venise ilôt 
producteur , et le capitaliste est un de not 
plus actifs ;<^<'iit« de production. C'est à lui 
que Ton doit tous ies objets que Vindustiie 
agricole lui remet dans un état brut, et qaH 
manufacture et transforme soui des milUoi 
de formes diflTérentet* 

Ici se présente un premier inconvénient : 
l'agriculteur connaît te nombre juste àt 
bras dont il a besoin pour l'exploitalioD Js 
sa terre , et ce nombre est égal d'année m 
année. Produisant des objets de néoesulé 
première , b consommation est assurée H 
n'en est pas ainsi du manufacturier : il pro- 
duit toujuuijt, cl ucâaii pas s'il trouversdei 
consoeamaleurs pour oea productions* SU 
manufacture pour la paix, l*élnt deguens 
survient; ses marchandises sont surabon- 
dantes et sans débit , et sa ruine est iromi- 
ucutc. 6 il manuiacture pour la guerre, u 
paii le raine euewe f si , pour t*élrangWt d» 
ebangemenis dans les tmltéa , les dooiafi* 
les transports, absorbent ses capllaox. 

La rcvnliiiion de juillet nous a prooré 
toutes ces ventés { ces preuves saigueuteo* 
core, et nous n'avons pas besoin de dense* 
der à lliiitoire du commerce des prsvfcs 
plus éloignées. 

Cet inconvénient en entraîne un 
pins grave. I.e premier tient h la fortune de 
quelques citoyens, le second a l'existence 
même de Tonvrier et à la tranquillité pnlili' 
que. Aussitôt qu'un manufacturier a ttslui 
tiop produit , il cesse de produire , parce 
que set cjipilaux sont épuisé», et l ouvïWf 
sans travaii reilue sur Idt place publique, lo 
plusienn malheurs t lea travailleurs c e n isT 
ment durant eette oiaevetA foceée les épsr* 
gnes qu'ils avaient accumulées; l'aveoir leur 
échappe; ils ne voient devant eux que '* 
vieillesse et la misère, et la moralité da Us- 
Tail est remise en problème , parce quel* 
morale qui ne eondutt pas nu bten-élre, oen« 
d'être une vertu politlqun, toulenvestml 
une vertu intelIectueUf' 

Et il jr a mieux : le peuple sans paie veat 
toujours remonter à la aouixe de sa miséM 
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ét ne pwt le ditsiniiler qn*«lleest proiluile 
ptr d* iauttei mcsore* politiques : les don;) 
mt* lu |Mltx , la «Ttiorre , les ««urpations du 
^fWnàVf lOnl la Uvc oi dinuirc qui dessèche 
tonl«s lei Mureei 4« la prospérité publique. 
LeirtTttil OMiMiae alors pur la firato dn 
fouTCroeiMtit; ci*e«t à Ini que l'on crie, après 
qu'on mtiroiure , el la misrre pa<is«* vile du 
mécontenlemeot À la révolte j car la mist.'rc 
n'a pas le temps d'attendre. Je Tai ditailieurs, 
quand le peuple If «vaille « il produit de» ri- 
cheMei; quand il souATre, il produil des 
émeutes. Les drruipres ordonnances de 
Charles X parurent le 2f»; le '.^G, les produc- 
teurs eflrajrés jetèrent le« ouvriers sur le 
pavé, et, le 27 , commença cette lotte qui en 
troii jours reuTOna une monareliie de qua- 
tone siècles 

Comme ou le voit . l'influence du travail 
sur la politique est d'une imporiunce plus 
eoiifidérablequ^oii ne le croirait au premier 
aspect. La taxe des pauvres . en Angleterre, 
B pour olijct de pourvoir a l.t subsistance 
des ouvriers sans travail. Les conquèlcji an- 
glaises vont bien tnoius chercher dca sujets 
au prince que des contomaiateun aus na- 
nut'acturier.1 ; Timmense marine anglaise a 
Lien moins pour objet des conquêtes politi- 
que, que la protection et Vaugmeiitation de 
l'iudustrie britannique. 

En France, ah contraire , nourne sau- 
rions sortir de rormère politique : on prince, 
des fonctionnaires et des sujets, voilà tout le 
rouapc (jiic nou.^ pouvons ronrevoir; notre 
vue ne va pas au-delà, et, depuis rc&tiuction 
delà féodalité, depuis les progris de la d- 
Tilisation , depuis que le peuple est entré 
pour quelque chose dans la biilanee, tout a 
été fait par ce (grandiose théSilral du palais 
et de répèc , et rien pour les intérêts réels 
du pajs. Nous avons dépensé deux cent 
millions pour cette promenade militaire de 
la Bidassoa au Troeadéro; nous avons triom- 
phé d'Alger ; nous sommen encore dan* la 
Grècej nous allons protéger Léopoid coaimc 
naguère nous protégions Ferdinand; mais 
notre protection majestueuse est élevée, 
toute de noblesse et de gcntilbommerie; nous 
donnons gratis notre sang et notre ari;cnt , 
et nous ne descendons pas à rccl.imer en 
échange des truites de cuauuerce, des débou- 
chés, des marchés utiles à notre industrie. 
C'est à faire à la Gr.indc-Brctag&e mercan- 
tile et roturière ; à elle le profit, k nous la 
vunité. 

Les grands cdpit^UisLci nu pouvant ainsi 



compter sur le Gouvernement, n*ont de se- 
cours que d'eux-mêmes , et sont a la merci 
de tous les événements. Cette instabilité fait 
la misère des hommes de travail. Si ce tra- 
vail s'opère par des machines , ne pas tra- 
vailler c'est se ruiner; si le Invail s'opère 
par des hommes , ne pas travailler c'est se 
ruiner encore, et c'est ploiiMcr in-^tmt inr- 
mcal dans la misère tous les ouvrierii qu'on 
prive de travail. 

Le nombre en est Immen&e : seiae ans de 
paix et le bien-être matériel que la paix 
procure ont accru la population françaisede 
manière à accroître toulciii le^ ressources du 
gouvernement , si ce gouvernement veut fa- 
voriser la production , de façon k susciter 
de graves , d'imminentes alames , si le pou- ' 
voirne veut rien faire pour ce peuple non- 
veau , qui doit nécessairement se placer ao 
milieu de places déjà prises. 

Le peuple, peut souffrir de ce p<^le-mtte ; 
mais sa souflVunce sera passagère , et « quels 
que soient les obstacles qu'où lui oppose, 
ses deslinccs s'accompliront. Il n'en est pas 
ainsi du pouvoir politique : it laut qu'il suc- 
combe peu de temps après qu'il cesse de de« 
venir sympathique aux nécessités existantes. 
Le pouvrmcmcnt ne gouverne pas par sa 
volonté propre , ce sont les besoins du pays 
qui gouvernent le gouvernement- Où crie un 
besoin nouveau , le gouvernement doit prê- 
ter une oreille attentive. Quand le mendiant 
a faim, le moine esprignol lui donne l'au- 
mAne ; quand un Français souffre , ce qu'il 
lui faut c'est de l'ouvrage. Il faut donner du 
travail on du pain ; mais le pain qu'on 
donne se consomme sans autre profit que le 
soulagement de l'humanité , et le travail 
qu'on procure produit 1» fuis le bien-être 
de l'ouvrier et la fortune du capitaliste qui 
Toccupe. 

La grande division du travail s*oppose 

toutefois à l'emploi d'un aussi grand nombre 
d'ouvriers , et l'introduction des machines 
rendant l'ouvrier inutile, le prive presque 
complètement d'ouvrage. Sous ces deux 
points de vue , notre sujet va prendre une 
face nouvelle. 

M est |du<;ictirs époques où le travail se 
di&lribue en pluïieiu'it {genres d'ouvrages. La 
première est la division des métiers. Le for- 
geur faisait tous les ouvrages en fer ; au« 
jourd'htii, nne dusse nombreuse travaille a 
l exploilalion des mines-, une autr ' h U Mis- 
former le niincrai eu fer, cl puis divci . i t;ii, 
s'empareul de ce fer et le manufaclurcnt 
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pour un objet spécial. De la k-s serruriers ^ 
lei maréchaux, le» droiuncrs, Ici couti;- 
lîart, WÊt iiKtion d'bomincs dUpeMis sur b 
terre, vivaui du fer qu*ili esploiteot. Celte 

première tli\ i^ion est la seule que connut 
l'antiquile. Jusqu'à tios derniers temps , elle 
composait (Jaiu chaque piijr» Ues corpora- 
tion! eoonues tout le titre de eorpi d*«rU 
ctmétien. 

Cette premt«Me division fut un gr;ind 
bien; «;«ns elle il ne pouvait cxistfr d'indus- 
trie. Mui.H CCS corpuraLions furent uu graiid 
nal ; tous les progrès de Tlndiutrie en 1«- 
rent errêtcs. Les maîtres furent de petit* 

tyrans ; il leur fallait des apprentis ; ils 
avaient '«euls le tlroi? <l( leur nombre, 

la durée cl le prix de icur apprentissage. 
Ut retteient •mtout les «iii>ilres de le aie- 
niàre dont ^'ouvrier devait travailler, et 
comme l'apprciifi ne devait pas être plus 
habile que le niaUre , ils arrêtaient loiife 
amélioration, tout progrès, toute décou- 
verte. 

Ils étaient ei»core les nalires de fixer le 
salaire des ouvriers. Pour que leur iHuclicc 
fût plus cousidcrablc , ce s;i!aire étiiil le 
plus cbctif possible : les ouvriers laaguis- 
seient dans un état perpétuel de initère et 
cette misère a produit la moitié des émeutes 
du moyen-âge De nos jours il nVxiste plus 
de corporiilioDs ,m.4is il est une li^ue tacite 
entre tous les cbe& d atelier : «juand la coa- 
tommation diminue et que la prodnetion se 
ralentit , les salaires baissent, et cependant, 
quarx! létaux de» denrées augmente « qu'il 
tait plus cher vivi f* . cl que la m^me somme 
ne représente plus la même valeur, les sa- 
laires restent les même» ; l'ouvrier vit dans 
la gène et ne peut subsister de son travail. 

Le salaire de l'ouvrier devrait se compo* 
ser , to de ce qtn est nécessaire ^ la subtil* 
tauce de sa lamiiie j 2° de c« qu'il faut pour 
Tenlretien et rèducalioii de aet enlanlsj 
3* de petites épargnes qui , progressivement 
accumulées , pussent le protéger contre la 
misère qui attend sn vi(?illcs<(e , et contre 
rbdpital, dont la porte se ferme souvent 
aux angoisses de ton agonie. Malheureuse- 
mant le luse a dépravé nos eapilalittea ; ils 
veulent de gros béncficcs sur leurs produc- 
tions , et , pour les accroître , ils spéculent 
sur le salaire du pauvre ouvrier. Par leur 
avarice, celui'd reste toujours dans la tui- 
tère , et , par leur luxe , ceux-lli traveraent 
la rieheste pour arriver k la banqueroute. 
Vojres« ao milieu Ue nos quinic ans de pro- 



ducliQU, eolubicu peu de fortunes ont ré- 
tisté au choc dei trois jomuées de juillet! 
Il temble que ces mtUtonaairei vivaient ta 
jourlejoar. L'ouvrieme pouvait pas faite 
d'épargnes; le capitaliste ne le voulait pas ■ 
et , aprè^ la révolution . tous deux sont .ii- 
rivcs au même but par de» roules dtlltrcii- 
tea. Un atelier n*ett pat nn hôtel ; une an- 
nufacture n'ett pat un château, et la vie de 
gmlilliomuie ne va pas à rnuîuslriel. Le» 
subslilulions a<(snraienl à l un un étatiuibi- 
liaire p«:rpétuel : aujuurd hui les succestiooj 
te partagent , et la vie oitive doit néeetstiit- 
ment le conduire à la pauTrelé* L*tulic, 
sujet à tous les bouleversements $oci.iuxmi 
politiques , ne saurait rester dans l'état ou il 
se trouve. Pour lui , ne pas accumuler dei 
^pitaua , c'ett en perdre ; ne pas les eoata* 
crerà une production nouvelle, c'est les ret* 
dre stériles et les grupiller dans des dépen- 
ses improductives i c est tnj relier à sa ruine. 
Oant Tctat où nous sommes , la socictc , lc> 
familles , Tindividu , ne peuvent vivre fie 
par le tr.nail ; et Pottvrier « premier intlra* 
meiibvde la pioduclion , ne doit pas ètft 
déshtirité des richesses (ju'«-ll#? proi-nrr 

Celle première «iivisiou du irjvaii 1 
qu*un objet'quelconque représente k la foi» 
plutieurt salaires. Ainai |« pain , pur eacn> 
pie , représente le ^^l.ôrc elles frais dubcu- 
langer, le salaire et les fr.iis du meunier, le 
salaire et les frais du laboureur, la valeur 
delà temence, TintArêt de la terre qui l't 
portée, les frais de tous Ica (rantportt q«11 
a subis, et les béncliccs de tous let ouvrien 
par les tuaius (lesquels il est pas<té. Toutc- 
ioi<< , SI le boulanger , pour quuâ vendre tia 
pain, avait été obligé de faiie .i lui scal 
l'ouvrage du laboureur, du meunier, da 
charretier , il pioduiruii beaucoup moins, it 
produir.tit be<»ucoup plus cher. Aiu>i. 1? 
bénéfice du producteur cl du « onsommitem 
te trouve également daus cette première «i'- 
vition du travail. 

11 en ett une teconde qui ne peut «pps- 
raitre qu'à une époque asseis avancée «le la 
civilisation ) je veux parler de la divisiou Je 
la mdme nature de travail. Autrefois un ou- 
vrier faisait une épingle entière , et , Ion- 
qu'il était assidu , il en fiuaait trentepsr 
jour. ■Maintenant dix ofvricrt travaillcolt 
la même épingle , et ces dix ouvriers en ff 
briquent quarunte-huii mille. Les ouvrien 
de not jours tout moiiu inteliigeuu et pl«^ 
machines que cens dnulrefoia. Alors aa 
horloger iaitait une montre; aujonrd'hot 
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«lot «mn«r« , é|Min ém 4» pays diw*t 
febifcftttt dMon mm putte •éparée ilt 

cella nontre, ei non^ulenent aucun ireni 
ne «aur;!!! faire une montre pn(icr^. Tnais 
encore uucuu «i «uan* ••uraitUire une par* 
Ho diiHTCnte dt mUa • rimliitad* 4t 
tniTiillap, La prodasUn j gngn* Umi ce 
qu'elle nuniifactuic eu plu*, et la consom- 
mation jr gagM tout es qu'cUtt paie cii 
moin». 

Cotta aoiifelle diriaimi du invtil porte 
oa pvdjildke considérable aux ouvrier*. Un 

traraillcuroe fuil ((u'une chose, et, à fort^ 
de ne faire que cela . il nuit pur ne pJus 
rien laruir faire. Il e«t alor» coaipléU;ment 
à la mwtà du flopiUliele« «t le aolairt da 
poawe e«i à la laorei do Tovarioo da HcIm. 

Comme il n'cjst propre qu'à un stMit travail, 
î) Cil pUcc Jbit< r^llcnuli ve <l açt «*[•! <»r 
aalaire offei^ ou de muuiir tie laim. Lu 
Iroobloe d'Angleterre aVart pM une ealM 

Ces anaélinratinns <\c [n production ont 
fait iWgéaériU' l'csf rrc humaine ; iliomme 
fiait p«r devenir oiai hiuc j c'est uu in*lru- 
«Mal tortnat à fabriquer Idle ou ielle pro* 
dnction , «ou esprit « hébété t son cœur re- 
çoit plut difficilement de«? impressions gc- 
néreii»C5 ; c"e«t l'csclav r- de l'Oriimt i» <[tii f>n 
crive kft yeux pour iju aucune di»lracUuo 
M l*cOipêKlio d« loaraer la oMule avoe aol^ 
Ibcnit^. Aaaii quelque» awanfacturicra , 
endurcis par cet abrntiaiscment de Toprce., 
qu'ils ont cnx-mémc provot|Mi- . Irailent-iU 
les ouvrier» «vec une iiuulcur et unt.' liurcte 
qui rappellaat la» jours buiettct de l'ewla" 
▼âge et de l'ilolisme. 

L'introduction des machines a créé pour 
le travail uncirr iiouvrilî*. deux cpr>f[(u>s 
«ont encore à remarquei . Daiu preuucic, 
Toarrier a^aide d*aa instruaient ( daot la se- 
conde , rînstrument remplace Teavrier. 

L'oulil doul «'aide l'ouvrier pour occélérir 
ou améliorer soti ouvrage e^t , $i Von peut 
parler aiu«t , une partie de l ouvrier luéiue. 
Il deaoe àiea ouîm nae Ibeoe, vue adroMOt 
une véloeilé qu elles n'annient point sans 
lui. La lime, tu scie, le marteau , la bt^ihe 
coniploltcnt l'ouvrier et arcrlèreiit l'ont riige. 
Plut on découvre, pius ou luvciiUj d»» cet 
sorte! de aucàinca , et plus on pcrfectioaM 
feavrior. Coi aorloa dfôvoaliona aceélèreat 
la travail tant diminuer le nombre des tra- 
vailleurs ; s'Milemcnt elles ceadeaiplut par* 
fiiit l'ouvrier cL 1 ouvnige. 

n eal aee aatro eapèec de laaf hioea qui 
Tarn* 22. 



apparlieal égol«aMB% h fOlle ralégorie ; celr 
loî^doOBOalà Teuvricr une puissaoflO qall 
n'anrait pas tant elle. 11 appelle à son «Cr 
rourt une fdrcc ctran|ïère. Le bu)iuf qui 
traine sa diarruc , le ciieval qui rouie #a 
chanrelte, Tooe qui porte «od ftrdeau , toal 
dot aaiiliaiiaa do l'Iuiawa qwoblèff«i|| le 
temps et angmentent la tomme du travail, 
Le charretier, le laboureur . ne sont p,j» 
remplacés par la diarrelta e4 U ci)4ruci ce 
qu'île font avoo loan oiaddae» « ila If fis- 
raient avec leura oolila • car la hith* et^ 
l'unique inslrnoient nraloire dans les mon- 
tagnes où la charru»' ne ppiit servir , et b 
lioUa est l'unique moyen de trau»pprt d^n^^ 
Ica èhenriafl oà la ebarmte ae paût poucTt 

Celle première espèce de machines a gran- 
dement influé sur la civilisation de l'espèce 
hitmaioc. Ellcjnnt rt-Ki d'admtr.lblc qu'elle^ 
accroissent b production de chacun sjips 
aaieo à la predeeliea d^aacaa. Ploa ce» 
chlaos se perfecitou»ent et se ripandent^ 
plus le bien être de h i:lij*se laborieuse s'ac- 
croft . <-{ n ec le bieUrëtr^ , rii||»MvcUon (Qt 
la moraiiU. 

Ces aieeUaea loutoIbU opt an graye In- 
convénient. Locaqu'eltoan'apparUennent pas 
À l'ouvrier, cet ouvrier n'est plu3 considéré 
que comme une lorre motrice chargéç de 
faire mouvoir 1^ machine i ce n'est plus 
hoion» aViidant d'au onlilf e*eat ua Imtrn- 
neat appliqué à un autre insLrumeot. Il est 
souij U complète dépeudanco du capitaliste 
<|tii (li<!pn.sf (I l travail et des machines, qui, 
maiue du &aiaire , pa.vc le moins possible, 
et ottf awRlo eatent que posiibk le len^pa 
du lalieur. 

Teite premirre calcporie de uiaihines se 
rr|)or!f ;i la nrrmièie ilivision de travail. Cc 
«est pjs i cpuquc où l'on fait le plus, malt 
c*erit le temps où l*«a leit le ipieni. Chaque 
ouvrier lient ii poifieelionner son ouvrage j 
la dextérité de ses mains est guidée parla 
sagacité de ton inloUigencc j et comme la 
sécurité de sou cuislencc et l'assurance d'Ml 
travail Ttafor aont li^ypollvèqaki ««tr •« r^- 
palatiea de bon ouvrier , il est contraint de 
bien travailler pour tr.ivaiMer toujours. 

N'i>(»<( arrivons à la plus grande, i la plu* 
riche époque de la producUon et du travail s 
çelle oé Tea demdo, h d*iaiipraao» nnchi- 
liei,-det produetious qu'on réclamait jadii 
d ua peuple d'ouvriers. Ici qiielqaea déve- 
loppements sont uér^s^aircs. 

Une machine . conduite par uu hommje, 
rwplaee^ je suppose, ceni oi^^npra : If 
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capitaliste ne paye pénv l«t fnk éa pgoàno' 
lion que le mUto dm hoouDe et llotérêl 
do cspilal i|iie loi coAte la macliipe. Si In 

consommation repond à la produclioii , sa 
fortune doit être iiiimen«c cl toujours croit- 

- ty»n autM fiolé, k ilimnntioa âm frak 
de inroduction eatralne «ae èeiate dmi le< 

prix : ainsi le consommaleur y paenc une 
part des bénéfice» qu a procures la aiacUiat;, 
et la baisse des prix augmente encore le 
nombre dea «oftioaiiMtettfii. 

IfaU qifftl(e>viB|i-dis-neiif mirriert «ont 
restés sans ouvrjgc; mais. aiiiM qnenous 
l'avons vil pl"'' haut . ils nVfaiLnl propres 
«ju à ce genre de travail, duni i lutroductium 
de b maehitie lee a déiiiénléa. Anéloiia' 
nom tnt instant : 0 est de* éeonomttlea qui 
prennent des bomtnes pour des outils , et 
tpii , sans -piti/- . l**"; considèrent comme îles 
marteaux o» lie» limes Uestioes iiètrerouillén 
parle temps. L» barbarie de-Mlto opimea 
nouf diipenM d\iM féfiilatien aérieme. Il 
en est d^anlre» qui croient porter des en- 
trailles humaines, et «jui <<.nd,jmncnt ces 
ouvriers à faire un appreutiitkage nouveau 
pour s'adonner k un uouvetn Irarail. Meit 
•{ rouvrier est d«n* la miaète, qni payera 
les frais de cet apprentissage? Mais s'il pos- 
<^^de <picl(pus économies, 5r« fi-jh de cet 
apprentissage le rejetterout dans la pau- 
vrelé i mais lorsque l'apprentissage sera ter* 
rainé , qui lui procurera du travail t wm» 
lorsquHI aura trouvé ce travail , qui kii ré- 
pondcra qit'tme m;»rirMir nouvelle ne le chas- 
sera pas de suu nouvel ;itciier ? Toute la 
France est en émoi, si quelque fonction- 
naire amovible est destitué ; il n*est bruit 
que dTingratitude et d'iniquité. Les profes- 
sions, au contraire, sort tridé peiH^siifes et 
in3m«»viblt'* , cl cependant lorsque 1 intro- 
duction <les uiachines jette sans pain des 
•milliers d^onvricn sur le pavé, tons les es- 
prits sont tranquUies , et pas un cteur ne 

Mtii» ua fonctionnaire n'est bon qu'à être 
fonctionnaire , et un ouvrier a des bras pour 
plusieurs métiers. Jeraooorde; encore fant4l 
trouver des métiers où gagner sa vie. Voyei 
la Grande-Bretagne, terre classiqjie des ma- 
chines : c'est là que l'espacr . rnpitaux , 
l'indu^tiie , sa marine sur toutes les mers . 
ses colonies sur tous les points du globe , sa 
population restreinte^ son immense prodne* 
tion , tout parait fortifier les traviiilleurs. 

Au premier aspect , rAogklcrre, cet £kb- 



redo de ciiMe ouvrière, semble manquer 
de bras pour loot ce qu*elle entreprand,el' 
cependant elle «t Conltaiiite de nourrir par 

la taxe des pauvres »itt peuple d'oovriert 
sans travail , et de pousser à Témeuie par la 
diosinntioa des salaires un autre peuple d'oo- 
vriees, qui ne peut vivre en travaiUsBt. 

Pour se résumer, il faut dii-e que Tîntro- 
duction des machinei^ e«t utile à la produr- 
tiou, utile au producteur; mais si une partie 
des consommateurs s'accrott par la bau«e 
des prt«« une entre diminue par la cessatian 
du travail. ' 

Il f.iiit encore distînt-Tirr entre les m.ifhi- 
ne* : les unes sont «Ic^tmce*^ à des trsv»iii 
auxquel» la force liumainc ne peut atieio- 

die , et «elles-d ne peuvent porter au ci 

prèjudioB à l'utivrier . puisqnlil ne eaursit 

faire c<" qti'clles font. Ici fout rst profil ponr 
le producteur et le cumououteur, saus doa> 
mage pour personne. 

D'autres machines font ce que l%omme 
peut dire. Ici il fiiut distinguer eneore : eu 
etie^ s'introduisent chez un peuple nouveM, 
cnmmt" dHn»i les Ktnt-; âc l'Union améri- 
caine , pays ou le travail uc manque pas aa 

travailleur, mais où Touviier manque àfbu* 
vfuge; et alors elles sont sons ineonvhnmt, 

imrceqoe les producteurs trouvent toujoum 
•I produire, cl rhangent seulement !;» nature 
de leurs productions. Ou elles s'introduisit 
dans un pays où la population eat serrée ,«ù 
toutes les pièces sont prises, oà U prodise- 
tion et la coiisonuMtien aentnn rapport par* 
fait, et, dans ce cas, comme en An^leten^. 
il faut que la taxe des pauvre lanae vtmnr 
rindividu que l'introduction des maclùiic* a 
privé de pain. Il s'établit alors une dusse de 
prolétaires , qui, vivant de le charité , muC 
daiiN la dépendance de ceux qni IfTir fout 
i aumùne. Il y a plus : 1 ouvrier qui travaille 
est lui-même un prolétaire i il est à la iuev«i 
de celui qui le feit truvaitter ; car il eut doM 
la terrible alternativ* de vivre du saluàre» 
• pic^tic» rr-itrfinf que l'avarice ilu capita- 
liste puisse le tixer, nu d'aller dem3tid.>r u 
>te à la mendicité. 11 n'est pas le maiLTC «îe 
quitter un trevail p>uruneut«»,enr Imn 
lee tsnvaus sont remplis ; de quitter an ele* 
lier pour un autre., car tous le* atrlirr» août 
pleins. Tat- iicces<>ité il appartient au pro- 
ducteur qui le pajrc, puisqu il ne peut vivre 
que par loi. Ainsi , Teicèi de la civîlianlîan 
et une extrême convoitise de ricèesace wmm 

conduisent tout juste on nous avait nieué la 
barinuie ; et la servitude mannfirtmièw 
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rtaoofellênr le déplonble f peetade de te 

wrvitade de la glèbe. 

Je ne dir.ii rien «la travail »lans If^ rolo- 
niet j c'e^t «le nos jours la partie honteuse 
de l'espèce humaine. De& esclaves y pi otlui- 
tenl des rieheiie», et par «ne hypocrite 
humanité nott* faisons des leit eootre Tet- 
clava^tv SniK ce point île vue, Intit a été 
dil^ Ici phrases sont laites; le» repeter serait 
ddcbmation. J'.P. Packs. 

TRAVAUX FORCÉS, f^ws Pinet et 

GOiîc PÛWAL. 

*TR AV^ERS (IVicor.As) , prèlre appelnnt, 
né à Nantes en KiStî. mort en Î7.U>, soutint 
que tout prêtre, sans être approuTé d'au- 
e«B4fèq«e, pooftH ebaoadn valideneot 
el touTent mène licitenent , et pnMia à ce 
•ajet,'cn 1731, une Consultation en 7 ques- 
tions. Cet ouvr.tt;f' nyant été censuré et 
réfuté, Traven» publia : ia Consultation dé» 
Jknéuâpmr ITmitmt comtn UuuméÊmÊmt dit 
M. Lmngitet, /• AWw db ^. Bernard «tim 
eemure c/f 86 rfoetrurs , 1736 , in-4"». II re- 
fondit celte réponie et la reflonn?» sous ce 
litre ; Pouvoirs légitimes du fti emier et du 
dmrU m» ordnt dtm$ VadHmûtmthn dt$ 
mers/nents et Ut gon vernem'inl dt LÉgUs9 , 
1744, in-4*'. L'a pologie fut, comme l'ourra ge, 
censurée et rct'utée. et l'auteur fut exilé 
«laas le couvent des cordeliers de Savenay , 
d*ov on lui permit de aertir en 1748, maie 
avec défense de rien faiie Impriiner aor lea 
affaire* de l'itgiise. 

• THÉ BATI U8(CATrsV, surnommA T^-tta, 
savant jurisconsulte romain, eut pour oiai- 
tredanata aoienoe du droit Maximum Corne- 
lioa, et fut ppelMblement celvl de maître 
Labcou. Il était de h secle d*Epicare,et ce 

fut -'«an!) doute à la conformité de sennpinion>» 
philosophK|ues avec celles Je César , (|ur'tl 
«lut Tamiliè de cegénéreux protecteur , qui 
le nomma toilnui dam aea léfiona , et lui 
permit de toucher les émoluments de cette 
place , sjns en remplir les devoirs. Trrhn- 
tius demeura constamment attaché au parti 
de César pendant la guerre etvile , et sut se 
maintenir en laveur également aeua Aa> 
^u^te. Au reste, il était éloquent , plein de 
probité et de prudence. Macrobe et Anlu- 
Gellelui attribuent divers traités sur les 
rwidf^anâ , qui ne sont pas parvenus jusqu'il 
iMMw. Il avait pnb&ié en onire pluaieun ou- 
vrages sur le droit civil} car on trouve un 
grand nombre >\e sei d^itiona duM lea 
J*attd*ctss de JuiiUiucn. 

♦ TRBBATTI (PaiBi..Poaca), soilplcuc 



Rovtntin, a patté en Franee la plni grandè 

partie de sa vie, et cependant nous n'avons 

pas beaucoup de données cer{nine<! . ni sur 
l'époque de son arrivée , ni sur celle de sa 
naissance et de sa mort , ni sur les ôi»Ies 
etk il s'est fiainné, ni Même sur les envrage» 
qu*en doit lui attribuer. Voici ce que noua 
somme» fondés à cmirr. Tirhalli , P.iul- 
Ponce, ou tn.iitrc Ponce (c;tr on Ta dWsigaé 
de ces différentes manières) , né à Florence 
en dans lea enmns de cette ville vers les 
années 1500 OU ISU'>, dutamrer en FrancOt 
a ver !r Rn<^o, en 1530, ou avec le Priraaiéce, 
en 1Ô3L linv: fit rotniaitre à Parisien 1535, 
par le tombeau du priuce yiiberto Pio d!a 
Carpi\ officier saroj^id, an secvieede PrMs» 
cois l*a. Ce monument , qa*en a vu long- 
temps au Musée des monuments fiançais , 
est maintenant déposé au mt^ée des sculp- 
tures modernes, dit Musée d Angoulème. 

Tout porte à croire- que Taebattî, qni, 
comme nous rapprend Vasaris fut employé 
tout d'aboitl à Fontainebleau à exécuter 

des figures de stue , en ronde bo-*se, conti- 
nua, 8UUH iicun 11 , ces travaux commences 
soua FnnçoH Jean Goujon , chargé seol 
de la totalité des décorations du Louvre (le 
vieux Louvre) , dut s'associer des collahora- 
leursj aussi Bt ire nous dil-ii i\uit y a dans 
Valtitfu» quxlifue chose de Paui'i'onee. il 
mt certain quMl travailla aussi b décorer 
rintérieur de ce bâtiment, surtout la chaut» 
brc de parade et la chambre particuHcrr* 
du roi. (Jette dernière subsistait encore eu- 
tièrement en 1807, et les connaisseurs y ad- 
ndiaient principalement on petit oahinii 
de travail. Une partie des décorations du 
petit chikteau de Meodon, appelé la Grotte , 
et , selon toute apparence , les tombeaux 4o 
Charles de Muigné ou de Magnjr , capitaine 
lies gardes de la porto , et d*Andcé Wondel 
de Roquaneonrt , enfin trab génies placés 
sur un monument en l'honneur de Fran- 
çois 11 , furent encore l'ouvrage du même 
matti-e. Caiherine de Médiris 1 empiajf^.en- * 
suite il décorar le chlteau et le jartlin des 
Tuileries., et la rotonde appelée la Chmptfiê 
ou le Tombeau tUs f^aïois .• c'est là qu il 
plue » ce Christ mnri . fjnî ext , dît Sauvai , 
la plus brUe pièce tfue P orn e ait fumatsj 'aue. 
On cite d'autres ouvrages de Brebatli , ou 
qui lui ont été attribués avec pins ou moins 
de vraisenddanoe $ mais C*est à tort qu'on 
mettrait son? son norii , comme on l'a >Vijt , 
le tombeau «ic ia lamillu d'Orléans, tcrminii 
en 16U'l, et celui de Louis XU^ soit en tota-^ 
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1ilé« fmiéii ptoûe. ( roj ez r«aocileat arli» 
cfrdf M. Emcric David surTrcbatU, dm* 
lu Biographie univtrsellt.) 

«TRËbËLLiEP^ (CAiut-AiiHivs),Ciiiieut 
|rirate , qui M fil dMa b i T «mpcNiir dam 
llMUtte, léas k ràgM de G«lliaii 

-pCNtit «ne bataille, et fut liiR i n an après 
son usurpation. Voyez les 'l'i nUr Tjmut 
de Trebeilius Pollion. — I r^beluxb ;Huius), 
préMur Mut Tibère ^ ml komui an ftmd» 
|K>ur te MtntwaiM « utteacMtalkMk de IMe- 
Maj«9(é. 

• TKEBELLIUS. V. Ponjoa. 

* TRÉDIAROfâKI ( Vas«iu -KlRtI.o- 
#VTt€n), peèleet Kttérateor rasse, né en 
IfOB) aenliàle besoin d« « iostruirc par les 
Tt>yagps , et visita , fort jeune, l« HoUandc , 
rAogleterrc et la France. Il «uivit à Paris 
d^ kçous de Aollin , se lit r ecevoir a i uni- 
tmét^ 4 el rte avoir étudié eiaq am lee 
lettres fraaçaiaet, retourne à Pétenlioiafg, 
oà il fut seci^étaire <le TacMlémic , professeur 
derhitori^ue et plus tard conscillpr Hr rottr, 
€*eit là qu'il mourut en 1769. TroaiakoUki 
ft bMMieinif «Btribtté par m» préeepletaa 
|»etiSe«donneme»t «te U liitéietare luaie , 
qu'il ne lui fvt pa« donné traranccr par son 
«îipmplo. Un itylc lourd et sans élégance 
dépare la oorrectioii (}u il a mise dans ses 
bomi^et eu pmtej foeM au peénes qu'il 
a leiieéea cUea aoat aii*deaiea» du médioere. 
il a é(é fait k S^Pèteraboui^ une édition 
eotnplète de ses nombrees ounvges, tous 
écrits en russe. 

TBÉF1C£RIS, TBÉFILEUR. (recW 
Dl^i'e.) L'art de tirer es fil tOM les aaétaw 
iMt désigné, gcnéralcment parlant , sous l« 
nooi àv U'èfittrù. L'ouvrier qui s'occupe de 
cet art devrait aussi , par conséquent , être 
ttomtufr ti-éfiiw. Cepeadavt Tneage n'a cou- 
AaenI cè nom qaili routriei'^ui tire le fer^ 
racieret le kilon.On appelle (ireur ou yf/eur 
dor et d'argent celui qui s Arrtipp à réduire 
en fil les métaux précieux. Les opcnttions 
de ces deux arts distincts et séparés sont , à 
, 4foelqiié ebose piés , lee mêmes. 

L'art du tréllleur est trcs-importanl. H 
(*on^!stfî3 rrdniîT rn fil d'une i':^frême fiiicvse 
le (cr et l'ot ii i , rWiii de I cmployer aux ou- 
vrage» les plus dciicaU ^ tels que les c<irdes, 
lOB aâgoilUâi , lee «erdee d*instniments, etc., 
4|«e ooe «aenoractures emploient en irèe* 
grande «joatitité. C esi à 1 aide des JiiUr$9 
que ccUc opération importante a lieu. Ces 
filières sont eu aciers d'environ cinq centi- 
nriltèi de leiige lOf mi ecmiinètre d'épaie- 



seur. £Uce «ont poncées de trous plus ou 
moins fins e^ en forme de ^^^np trè^eflilc, 
alifi d« donner au métal qui doit y passer la 
faculté de s'amiuoir, et de passor sans se* 
eoMte et saos bounoiet daae le Iroo. Saos 
ceye peécaotioft le fil catseniit iofmllible- 
ment. 

La ciiUàlruction de ces (iliorcs prétcnle 
beaucoup de UitiiculUs, qui sont le désespoir 
des tréfileriee» La qualité de Taeier, U om* 
nière de le forger, edie de le pereor i l'ai le 

de poinçons . tout influe itir s;i Imuti . Elk» 
doivent êtres uês dures, et cependant sm» 
ceptibles d'obéir au& coups de poiiiçoa rt 
de aurleeo, ce qai permet d'tm njiMlsrlM 
trovif quand ib M sont agnindje parle 
passage du lil. 

La qualîlc c!c«i fers que I on se propose de 
tréfiler u c^i pus ludilicrcnie j ou tluU se 
proeonr les oMillem* , et ee Ji*est qu'après 
«voir fait des espérieoees «éiléréee qve Tea 
p«-ut s'ariflcrau choix de ceux qu'on doit 
eui()loyer de prclci ence. Dans 1.» fabrique 
de M&l. àioncbei de l'Aigle, ikpai teintait 
de l'Orne, on n'eeipleie que Iw kn de ce 
dépariement pour les slerea» lee'né« les 
clous depin!;lcs, qui ne doivent pas cire 
liiTS Irèi tins. Leur dureté cl leur beau poli, 
qui les iupprocbent des tils d'acier, leur ont 
fait dmioer la préMemei paor ms eertii 
d'ouvrafoi. Ile emploient eee» de la Haute» 
Sadne à cause de leur ductilité , qui leota 
permis jusqu'à ce jour d'atteindre l'extrèoie 
liaesse. On a reponou quils sont plus 
oxeoipts que les a«ti«i de malièNe hétir»- 
gèoes. 

Le fer est «eada à la béfilerie en vergetle 

crénelée d'environ un cenlimÀlre de diamè- 
tre. Jl e:it mis de suite eu [.iLrication. On ie 
passe avaul tout quatre lois à ia liiièrc ^ ua 
le ree«it,etou lui deme troU aoméros pb» 
bas. On réitère cette opériitioiimW|iaia| 00 
qui !e faif pas.-icr dans quinze numéros, après 
lesquel^i on le recuif de nfuiveau , et ou le 
passe dans six nouveaux lious{ ce qus ie 
réduit èla grosseur d*ow aigoillo 4 Ifîootar. 
Lm fil d*acior, beaucoup ploa dw, j o f i dt 
qtiarante quatre ouméfOS » et On lu roooil 
de deux rn deux. 

Jusqu à cette gro6seui-oo le tire à la tt- 
oaille $ ensaite oa le lire bla bobine , q«i 
eet on cyliodio adapté eus atoi dm arb««a« 
et qu'on eoqploio pour drller la mofoa>« ém 
tenailles. 

Le recuit du fil de 1er ou d acier esigc 
beancoap de précautions. On doit éviter il 
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M«*oxtde; ce qui arrive iHfeilliblWBeKt lor«- 

qu'on le fait rougir à feu nu. Cette oxidation 
nuit beaucoup au' travail, et gâte les Blicre». 
Pour l'éviter, on enlcrwe le til ilaus une ei- 
piot de caitie oa ejrlîa<lr« ta £ér« où il «tt 
à l'abri du contact «U Tair atmo^phériqua. 
Chacun de ces cylindres conlicnt 150 kil. de 
.fil. On les remplace d'heure en heure, et on 
le< laùac |Mirfaiif meni refroidir avant de les 
ounif. 

Lonque le 61 • acquit lu grwtaur d'une 
aiguille à tricoter, on le met par rouleaux 
de 125 kil. dans une marmifp (on\o pour 
le recuire une dcruièi e tou. Ou eu Julo bien 
le couvercle , et on place le tout daoii lu 
fonmean. Cette dernière recoiaieb peut por- 
ter le fer ù la plu« grande fioe«ie. Jl n'en est 
p;M (If même de l'acier, qu^on recuit à cha- 
que deux traits , et l'un remplit la marmite 
Je poussière de chaibou ; elle euipèclie le 
néûl de f e dèfadéfer^ et lui conienre ee 
chaleur plna long-teiupt pour lui donner le 
ductilité «'ODveiiable. 

On opère tle mérae pour le fil de iaiton. 

Le tirtur d'or ou Wm-^ent emploie les 
nénee mojem que le tréfilenr. Les outil» 
sont les mêmes ; malt lea lingôts doivent être 
d'abord portés à Vargua , où ou le lire de la 
grosseur d'une canne ordinain- . envirou 
deux ceutioM^ires. Oa irolie le liiigui avec 
de la eire neuve, eSn qn*ll puicie paaier 
avec pltti de faeilllé par le* ^crlviiide le 
iilière. 

On livre !e \ in^ot d argent au tireur d'or, 
qui le dore, &i cela est nécessaire, l'our cela, 
après revwr bien décépè , il le fait rougir, 
il le nettoie bien des cendre» qu*îl peutevoir 
empurtccs <lu fourneau , et il applique sur 
sa «urfjre autaot de feuilles d'or qu'il juge 
conveuabie, et il les fait bien adhérer, en 
les poliMant avec un bninlseoira Lorsque 
l'or est bien adhérent , U rapporte le liu|tet 
à Targue, où on le fait passer par trente-sept 
trott« de filière ; ce qui le rédui» à U moitié 
de la ^osseur qu'il avMt , ce qu ou uoiume 
hê§tMtêf qu'on roule sur un «jlindre d'en- 
mm ail poucei de diamètre pour en IbmMr 
ee qu'on nomme bmcalêU» 

Le tireur d or commence ici son travail , 
ei passe les bracelets à la filière, àc même 
qne le tréfileur^ jOftqii'à m qu'ils aient ucquis 
le finoMO d'un fin cbeveu. 

Un lingot d'arfont de dix-sept marcs pro- 
duit un til d jn niitlinn quatre vin^t-sei/.e 
aatlie sepi cent quatre pjeds, longueur égale 
â iobante^lMiee linues. On ne tire presque 



jamais Tor en fil; c'est loujours l'argent doré. 
Le trait d'orou d argcat faux se fuit il<' I.» 
uu'uie manière que le fiu, excepté qu'au lieu 
d'uu lingot d'ar^^eut un coipluic un lingot 
de cuivre rouge , qu'on argenté ou quW 
dorot pour le tirer entuite* 

L. Séb. Lkhosmako et MsttsT. 

TRÈFLE, yox*^ Prairie» artificielle».. 

*TR£1B£R (JcAB-PutuppE), protesscur 
en droit & ronîvernté d'Eifurt , né à Amd* 
•tadt en 1G75 , mort à Erfurt en 1727 , en- 
seigna d'abord à l'université iriûia, et fut 
réprimandé par If '«éiu«t acaJcuiique et uns 
aus arrêts poui* s cire expliqué avec trop de 
liberté «or ce qui tient k la religion. Il n*en 
publia paa moins, quelques temps après, 
en allemand, une feuille périodique à Iciia , 
irOÎ Cette feuille iiyant produit une vive 
et tàcbcuic j»eusatioa parmi les ministres 
proteatan» , Tauteur fut «npiiionnè pendent 
•ix mois, et plua révolté que vaincu par 
cette punition , embrasse-le religion catho- 
lique en l'tXj. Nommé bientôt [«rofci-.eur à 
i'uuiversité d Jsrlurt, il ne s occupa plu:> 
que dn droit romain comparé avec ia juris- 
prudence d'Allemagne. 

*TREILHARD ( le comte Jbak Baptiste), 
ancien membre du directoire exécutif de la 
république, minibiie d état sous le gouver- 
nement impérial , graud-olEcier de la Lé- 
gion-d'Bonnenr, ete.«né à Brive, dana le 
fias Liiuoudin, mort à Paris en 1810, è 
l'à-^e de ()9 ans, fut d'abord avocat au pur- 
leweut de Ptiris, où il commença ^ i répu- 
tation par de» plaidoiries pour sa viiic uaïalu 
contre la OMison de Noaillee. Il alionore , 
Ion de l'instîtation du parlement Maupeou« 
en se retirant du barreau , et n'y reparut 
cprau retour des auciens magistrats, dit 
aiuiti que saclieuleile , déjà Irès-riche , s'ae- 
crut encore : le maison de Coudé, la ferme 
et la régie générale le dunairant peur con- 
seil , et il fut môme nommé inspecteur des 
domaines. Llu député aux états-généraux 
par la ville de Paris en 17b9, il y dtbulM 
par quelques observations concilieûices sur 
U réunion des oidrea, te prononça dana 
celte OMemblée prcparatoire pour que le 
pouvoir législatif résidât dau!i une frcule 
eli.uubre, et plus tard il vota pour le veto 
suspensif, si I on s'en rapporte ii 1 itilioduc- 
lion du Moiùuur ; pour le veto «ésoiii , «tl 
faut en croire M. Eeeulieu ( BUagrm^kie mm- 
vetteUe , loni \C>, page '*G3 ) (jui ne cite 
d'autre autonlu son propre léuHHi^uage- 
Treiihard, devenu uccuijru el lapporletU' 
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faaUttifll da comité ecelésiMtique , présenta La RéveUlère'LépaiiK èt Werlia. Lan dt 

et fit adoi^or ton» !«■ décrets relatif* ao réialiliiiseinentdu gouvcroemcutconsulaire, 

clergé elàsa nouvelle coiistilutlon ; proposa il fut nommé vice-président , puu prèfldent 

la suppression lI es ordres religieux , appuya do tribunal d'appel de Paris, fut appelé 

la demande faite a rassemblée d aliéner des ensuite au conseil*d'état , où il prit une part 

biens ecclésiastique» jiiM]u'à coocarreiieede frti'SeHTe h la discnssion dn Codedfil, 

quatre cents miUtoni , •*opposa ù ce que du Code criminel , du Code de procédure et 

Tadministralion de ces biens fiVt laissée au du Co<lr de commerce. On doit lui savoir 

clergé, et insista fortement pour que les ac- pré surtout de la persévérance Ct de rénef|ic 

les de nauHance, de mariage et de décès qu'il déploya dans le conseil en fivcurdi 

fassent esdafiTCflient reçus par les «olorités l'InstihiUon du jur} . Il M comblé dsoi n 

nunicipales. £n 1791 , il sollicita pour Vol- vieillesse (rbonncurs et de dignités, 

taire les honneurs du Panthéon , fut porté ' TREMnECK I (Mic»Ei) , rharaMbn 

à la présidence, qu'il remplit a\c.' une fer- duim <\r Pologne Stanislas-Auguste , el l'iiB 

mêle remarquable en présence des inbuue« dvs meilleurs, peut-être le premier éei 

tnmnltueoses , et fit partie de la dépntation poètes de sa nation , a laissé nne bdletis» 

qui présenta la nouvelle constitution k duetion en vers du 4« livre de VEnèùIe, 

Louis XVI. Pendant la f.es?«inn de ! av^em- celle de l'Enfant prodigue de Vi>ltnitf ; de 

l>!ée !pg!5,l.ttivt' , il présida 1^ u il)unjl cri- petits poèmes, i\e^ odes , des rpitrcs fiàts 

mmci du i ariM, et se coutcuta de l^iitser Jablt». La majeure partie de ses oavr>st« 

fiûre, sans agir personnellement s on appela est inédite , et m éri t erait d*étre .rasieail|Ks 

cela de la prudence ; mais nous ne pouvon» et publiée. 11 a di\ laisser dsns ses papiers 

y voir qu^uue faiblesse conilamnabic. Elu une grande histoire de Pologne . en lutim-t 

député à la convention par le département en polonais, dent il s*est long «temps oc- 

de Scioe-et'Oise , il fut porté bientôt après eupé. 

à la présidence , vota , dans le pttKès dn * TREMBLAT. V. FaAin et^Josim. 

rai, contre Tappel an peuple, pour le mort TREMBLEMENT DE TERRE. Vvftt- 

et pour le sursis . et osa cependant , en sa TRRnr et Volcan. 

qualité de président , censurer Bobe pierre, 'TREMBLRY ( Abraham ), célèbre nila- 

dont rinfluencc était dès-lors effira^ anic et ralute, ué à Genève en 1 700 , mut t en 17^^. 

qui remplissait les IriiNines d*ttn peuple de lésolnt de voyager pour perfeetionaer m 

forieun et de brigands. Nommé membre du eomiansances et trouver un emploi , se 

comité de salut public , il fut envoyé , peu chargea de Tcducation des enfants du l'^tn'f 

tprès , ei> nii«iMou dans le département de de Bentinck , résident ane^hîs à La Hn«- 

la Gironde , lut arrêté pendant quelques çt employa »es loisirs a l'étndc de I hisloirt 

jours lorsqu'on y apprit les ettentats cook- naturelle. Il découvrit le premier les ooesn, 

mis \ Paris les 31 mai , I*r a 2 juin , contre les babitndes et la singulière orssniialjos 

la représentation nationale , quitta ensuite du polype à bras , df}& vn par Leuirenlio^l 

Bordeaux pour («e rendre dans le départe- et dessiné par Jossieti , et se voyant "^n*"'"'" 

ment de la Dordogue , d où il lut bieotât ragé par Bonnet et par Rcaumur , auquel d 

rappelé comme trop modéré. Il rentra an faisait prt de ses admirables déeonfveiio« 

comité de salut publie 3 jours après la mort il publia : JUt^aioiWs pour $enrir à I hisi'K't 

de Robespierre, y prit part aux travaux ^tm gmned* poljpeê d'eau douce, ihm 

législatifs les plus importans, proposa b en forme de cornes f avec B planchf*. 

ratification du triité conclu à IJàle avec la Leydc, 1744, in-4n. Le même oovffgf - 

Prusse le 16 germinai au m, et lit adopter réimprimé la même année à Pwîs,2'<»<j 

par 1« convention Tédiange de la fille de petit in-fi*, fig., a été traduit en sllmi«H 

Lonis XVI contre les prisonniers détenus i r Ooze, Quedlinboorg , 1 791 , gmoil lu^ 

en Autriche. Admis au conseil des eînq- Trembler suivit son proto. leur .i Londr« . 

cents-, il le présida plusieurs fois , en ^nrlit où U sociélû royale l admit dans *^ 

en 1796, tievint ensuite membre du tribunal fit ensuite un voyage à Pari», oé ta 

de cassation, mbistn plénipotentiaire & grands naturalistes a'empresséiwt da 

Lille, ambassadeur ^Naples, mînistteplé- coelllir, et Tacadémie ^os sciences de» 

nipolentiaire au congrès de Rastadt, et enfin nommer r<oncorres|»ondanl. 11 sattaclia l»wr 

membre .lu directoire exécutif. Environ un tôt .ipiés comme gouvcmeu f dtfC^ 

an après il quitta ce iwste important , avec Hicbmond, parcotirut avec soQ étèse^ Pifr 
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MfMcl l*tl«li«, «t> d« rHoar à Gcnèro 

eo 1757 « devint membre 4a grand-contcil , 

fil p.irtic (le la commission cUai j^t'o l'ap- 
|>roTi!ionnemcatf et, daug les troubles qui 
déiolèseal «a patrie , sut mériter l'estime , 
d onporta les regMlt de Uw let partit. 

*TREMELLrOS{£iiiuilv>L), professeur 
l'I tlirologien, né de parens inifj à Ferrarc 
vers ISIO , moi-t h Sédan en I jiSO , eml*r<i>$a 
la religion catholique, puis la religiou ré- 
feroiAe, ca qui le força de quitter Tltalie. 
n lejttttra h Strasbourg, enenite en Angle- 
terre, rcvirit m Allemagne après la mort 
d'Edouard VI eu 1553, et professa publi- 
quement à Uornbacb et à Hcidelberg. Il ite 
icmlit de là b Mets, puû à Sédan, où il 
accepta une chaire d'hébreu. 

♦TRÉMOILLEou TRIMOUILLE 
( Loois II , siic DE La ), vicomte deThouars, 
priuce deXalmont, ué en 1460, fut mis, 
dèsr&ge de 27 au, à la têle deitronpea 
que Charles VIII envoya contre le duc de 
Bretagne, et gagna , eu WSS . la bafaillc de 
St-Aubin-du-Corniicr , où furent f.iiis pri- 
sonniers le duc d'Orléans, depuis Louis XII, 
el le priBoe d'Orange. Set tnceèt aaMnèrent 
le traité de Sablé , par lequel le duc Fran- 
roi'^ II "if vitconlraint de rendre liommaffc 
de se» ct«its au roi, cl bàtcrcnl le niaii;ige 
de la duchesse Anne avec Charles VllI , 
qui réunit la Bretagne b la France. Lort des 
guerre* d'Italie , il fit transporter , en 1 495 , 
avec des peine» incroyables , l'artillerie 
française à travers l'Apennin , cxliortant 
let traTailleurs et leur dodnant lui-uièmc 
l'enemplo, et obtint, aprét la victoire de 
Foniuue, où il commandait le corps de ba* 
taille, la îiculenance-^cncrale du Poitou, 
df PAn^ïOnaiois, de r.Vmiis, «!c l'Anjou el des 
Alarches de brcUgnc. Deux an^-i «près son 
nv^neuMnt an tr6ne, Lonit XII, qui, comme 
on aait, déclarait qu'u/i roi de Frnnet m 
venf^e pas les querelles d'un duc d'Orléans y 
confia h La Trémoille le commandement 
de 1 armée d'Italie La Trémoille conquit la 
Itonabanlie , obligea le« VénitieM délai li*» 
vrer le duc Louis Sforee de Milan et ton 
fi-ère , obtint à son retour le gouvernement 
<ie Bourgogne, elfut fait amiral deGnicnne, 
puis de Bretagne. Chargé, en 1503, de faire 
la co<it|uètc du royaume de Naines, il échona 
dbtia non entreprise par l'effet det inttruc- 
iiona qu'on le ferrait de suivre, se signala, 
en I :>09. n la jniirnre d'Agnadcl, cproova 
j'iicuro un revers , eu iilii , à Novarc, maii 
eut réparer dignement celT afiont par ta 
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belle dëtmte de la Boni^ogne , par ton in- 
trépidité b la bataille de Marignan, et par 

le succès avec Irqucl il défendit, en 1522 
et 1523. la Picardie , presque sans troupes, 
contre les forces de l'Empire et de TAnglc- 
terre. Bntin il péril gloricoiement , en t523, 
à la bataille de Pavie , livrée contre son avis. 
Ou n*riurait point achevé le portrait de ce 
héros , si l'on oubliait qu'il s'acquitta avec 
succès de plusieurs négociations auprès 
d*Attne de Bretagne, de Haaiedilienf roi 
det 'Romains, du pape Alexandre Vletdce 
Suis.^es. et qu'il nét^nria l'alTaire du concor- 
dat avec le parlemenl. Comme Bajard . il 
fui honoré du beau uom de Chci'aùier sans 

r^prodtt, et le mérita. —'Taénoiua (Henri- 
Gbarlet , diic db La ) , pn'neé de Tarwt» , né 

h Thounrs en 1620. mort en . rendît 
eu Hollande dès qu'il eur lerutuié ses exer- 
cices , et malgré la faiblesse de sa santé , 
ponr faire tes prcmièret armet tout le prince 
d Orange (Frédéric-Louit), son graud on- 
cle. Il reçut d<î celui-ci raccucil le jdu^aflrcc- 
tiirtix . fut désigné peu de temps aprr^ pour 
accompagner le prince Guillaume en An- 
gleterre , et aisisler ii ton mariage avec la 
fille ainée de Cbarlet Iv. A son retour en 
IloUaudr, i! fit la cnrapapnc de 1640 comme 
volontaire , el s'aequil bientôt In réputation 
d'un exccUeut ollicier. Mais la mort de son 
grand-onele , et le chagrin que lui donna le 
mariage de la princesse d'Orange , quil 
aimait de l'amour le plus vif, le délerminè- 
rrti? h repasser en l'rarir.e , nù, apri'S s'ètie 
moutrc d'abord dévoué aux inlérèts de la 
cour , il ne tarda pat li entrer dans la ligue 
des princes contre le premier ministre. Il 
se !«ignal.i dans les t^uerres de la fronde, en- 
leva aux troupes du roi plusieurs villes de 
Cbampague , qu li ue put conserver, fut 
chargé de diriger le siège de Roeroy,ct, 
voyant ton parti s'alTaiblir de jour en jour, 
se retira en Hollande. BienltU cependant il 
sollicita raut«)risalion de rentrer en France, 
et revint à Paris en ItijS. Malgré l'accueil 
flatteur de la reine-mère el du roi , il ne pot 
se délncher du prince de Condè . résista aux 
sollicitations de Mazarin . qui le tint plu- 
sieurs mois an "^crtet d 1IT^ la citadelle d'A- 
roieiiâ , le rcicgua ensuite dans ses terres de 
Poitoa , et tuccettivement h Auxerre et à 
Laval . où II retta jusqu'à la paix des Pyré- 
nées. Dans un voyage qu il fit en Hollande 
en 1663, les états lui firent accepter le titre 
de général et l'employèrent utilement contre 
révéque de Muntter. £n6n il rétolot de re- 
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pour y fixer s^joinr et 
«e réconcilier aTec Péj^ite romaine ; il fit 

se») riltjuralion f?ntt*c le» m iiri'i do r< vi^fjuc 
^VAugiTà en 1070. On a de lui dr* Mémoires 
publiés par Griflet, Lifge , 1 767, in-' 2. — 
Tmiiii»ii.i.B < (}b. «Anmntl • René de La)» 
mort en I7'i1 , est auteur des parolei et de 
In tmisiqiic de l'opéra dfs Quatre pnrti'es du 
monde , et de diverses chansons itii primées 
dans \c» recueils du temps. — V. CoMoé. 

TREMPE. {Ttduudogh. ) On t donné le 

nom de tttmpe à Topénilion par laquelle Ott 
durcit Tacior el le iVr. Ce nVsl , h propre- 
ment parler, que l'acier qui a la propric-té , 
saut addition quelconque , de prendre une 
dnreté txlrhem , lorsqu'aprèa Tafoir fail 
avugîr au feu à une température suffisante, 
on le plonge de suite dans l'eau froide. Le 
fer n'acquiert reWt' propriété qu'aprè» que , 
par des préparations parlicuiières , on l'a 
IreufenBé eft acier. 

TVwMyw dé t'mcier. Le degré de Aaleur 
auquel on doit porter !' .-icrer v;irie selon sa 
qualité. PIim il os\ fin , et moins il £aut le 
chauffer. Le bon acier loodu ne veut dire 
Àaufié que jusqu'au rouge oerne ràacarj 
en risi|Qerait de le dénatnrer, si Ton le pous- 
asit au fea jusqu'à lut donner one couleur 
rnt)7p rl^irc. Les ouvrler* désignent cette 
niauvaibc opération par ce* mots, brûler 
l'acier. 

Lortqoe raeier^t parvenu, perla efaia* 

lenr. à la couleur rouge qui convient à sa 
qualité. ( l (\n\ doit d'autant phn approcher 
du rouge blanc, que la qualité est plus mau- 
vaise , il faut le plonger de suite dans de 
Teau froide, en Vy plongeant wUealementi 
et non en le couchant , ))arce qu'alors il se 
fausse. On Pagite dans cette cm afin de re- 
nouveler lr«! surfaces , et pour que l'acier se 
trouve toujours en conUct avec Teau froide, 
jusqu'à ce qo^it aeit entîèreuent refroidi. 
Lorsque la pièce est d^uo gros toittnie, il se- 
rait prêf/rahle d'avoir plusieurs vases nnsçr 
larges , et surtout assez hauts , pour qu'elle 
puisse y entrer en entier verticalement. 
AostiiAt qu'on Ta plongée jusqu'au fond en 
agitant et l'a, on la tninsporte dans un 
si'i-nnd, en opérant de mctne. ft rnfin (Lth* 
un troisième, où elle acLc%'c de refroidir. 
L'eau la plus froide qu'on peut se procurer 
est la meilleiure. Toutes les compositions 
qu'on a tant vantées ne produisent pas un 
aussi bon effet. 

Lnrs([iic r.icier est trempé et froid . on le 
recuit , à uioins que l'usage qu'on veut en 



Ailve nWgeone Irès^raeda derdé ; ce qui 
est trN-rare. On enlève la couche aaîN 

qui le recouvre avec une pierre ponr ? , fX 
l'on décotHTC ain?ii tout le mL*fal au moim 
sur une surface. Ou l'expose à une cht\cuT 
égale dans touieia longueur, et 11 passe mk* 
cessivement par les eoulenvs sulvaoles : 
jannt paille , jaune citron , aurorj, roa»f, 
fiolet f bleu et gri$. Lorsqu'il a acquit cette 
dernière couleur, il n'a presque pas pltude 
dureté qu'ayant la trempe. Lenquil t st> 
teint le degré de reçoit qu'on se propose, «a 
le plonge de suite dans un baquet d'eja 
froid»*, dans lequel on l'agite afin Arkftin 
refroidir le plus promptèment pos&ibtojCtf, 
aans cette |véeautio» , la chaleàr qa'ila w* 
quise , et qu*il conserte dem son wtidBWt 
se commnnîquerail promptement ^ 
f.iee , qni est la seule que la fraicbenr (i< 
l'eau a atteinte, el cette eau quircnvtioane, 
ajant été ècttaufllle , a perdu en gnnAe 
partie la facidié de refroidir esset ^Kvufit- 
ment toute la masse ; de sorte que saos os 
prompt refroidissement la .surface et h ma^ 
entière dépassoraieut le degré de recuit lu- 
quel on aurait vonin a'nrrêler. Ceeicit^ 
la plus grande importnisen. 

Lorsque les pièces sont petites , elles ^< 
fadtemcnl refroidies, en les jetant diBisa 
vase plein d eau froide. j 

7)nmpe du fer en paquet. Quelque étfii 
de chaleur que Ion donne nufer, on ncp*^ 
viendrait pea à le tremper par le pneèié 
que nous venons de décrire pour Tadcr Ot 
est oblige de le faire rougir , plooçèti*"^ 
une composition qui puisse transfonner )i j 
surface en acier. Celte* composiâoa * 
nomme ciment, et rop^rutlon prend 
de cémentation.' 

Le charlatanisme a fourni une ^&a\e 
recettes qui ont été reconnues au moiasiae 
lites , si elles ne aont pua ]>réjudicldil^ 
L'urine, l'ail pilé, les cornes, les substsaff* 
aniniilr-;, ( tr .oui été combinés de tt»!'* 
numercj dillércnte* , dont le» recette» oot 
été long-temps prttttquées arec un tecftt : 
presque impénéCralile. On n neennufi*^ 
diarbon seul, de quelque aubatanee qu'^ 
I rl ti nnr r<f Ir meilleur cément, line»' 
git qiH II- ctuiibiuer avec le fer le c*rbc"< 
qui lut est néceasaire pour le transfm^ i 
en acier. Voici le meUlm- procédé : 

On a une bofle en tâle qui forme bies.^ 
qui puiise confrnir an moins deux fo^"* 
pièce de 1er On m ri an fond une forif "* 
chc de charbon pilé , que Ton lasse ^ 
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Hifiek pièot wtL*èm9M ; 00 l*€ntot»e ^r- ploptrl lisgoat TinntM. Il cntn « es 
IwlMMiit^eluivboa pilé, qiie Ton lMie,«t romwe capiteiae m Mrrkc fk la 

00 le recouvre de même juaqu'îi ce qtie la Rmsie, et fil dcnx campa;niM contre les 
boite soit plrinf Ou U Ititc avec dr 1 1 Iprre Turcs avec distinction : maii <kn.\ fois il fut 
gUiie; oa la place iians uu tuunieau a rë- tar le point d'èlre fusillé pour avoir fr^ippé 
iwbèM « tl Tim chaaffe jusqu'à ce que la ton cdonel. Deux foit le (lénér^l Mamiick 
bdu ail aeqaû la eonlenr ro«ige blanc le »àmrm àt le mort ; et toutefois Trenck 
Alors on ronirre ; an en relire la pi^e , alla, pour sa Reenndc f.uiir. faire sii raoisHe 
qu'on tremp*- comme nous I'.»voii>s »lit. travaux forrr^ f^ans la forteresse «le Htef, 

Si U pièce est mince , elle est entieiemeat parmi les maltatteurs et les «célérata. 
ea aetcr; ai elle est épaisse , elle est partoat relenr dane ses terres e« SlaroDÎe » il «V** 
lecoaforte d*iioe cotMlie dVier pkM <m »isa compagnies de pandoun peur dé- 
noias épaisse, selon qu'on Ta laissée plus truire les brigands établis sur les frontières 
ou moin; loi>?^-tpmps dans le feii. On la re- de ce f>3ys rt de 1a Turquie, et parvint à les 
cuit, SI cet » est nécessaire, comme nous faire disparaître. £n 1740, il offrit «le lerei 
ra?oiM eapliqaé. à tea fraie, pour Uaiie-Thériie, un régi* 

L.-8éii. LmotiuirB et Mauer. m&Êk de p m nAm n, ce qtk lai Art aieé«i«Bt 

* TRENCHARD ( Jasii), écrivain politi- accordé, et, avant de se rendrp 2i VienM, 
que anglais, né en IfîCS, mort en 1723, »e jela encore sur les brigands qti'il put ren- 
élutlia d'abonl les loi» avec succès , nais contrer, elten incorpora 300 dans sa trou|)e. 
renonça de bonne heure au barreau po«r te II ne pot — int e n iraotti les leî» de la dtsci- 
livrer ealièteoBent aiadiaeuatlonepoliliqme. plîM aailitaire eea hoaamea féfoees mu*tn les 
En 1720, il commença h publier, soih te élaiiBaiit par ses cruaalés, et les cruetités 
nom rie rVitoii, avec Thom. Gordon, d'abord ne lui coûtaient rien. En 1711 , il joignit 
ilaui le London Journal, et ensuite dans le Tarmée autrichienne , campée dasâ les en- 
Brùiik Jownalf une série de /stcnre qui se viroas de Neiss, puis, accourait sur les 
eiiMédèmit pendant pré» de 3 ans tnr difTé» bords dn Danabe , en onvrii le -pas s afe , 
rens aiyeU relatifs aux affaires publiques, poursuivit les Bavarois et les Frauoatt jus- 
Gordon réunit ses écrits aux sien*, ef les qu'en Bavière, et mit tout feri et .\ san». 
publia sous le titre de Letirt* de CatoHf £n 1742, il prit d'assaut Deckeiuloif, llei- 
4* édition, 1737, 4 vol* ia'12. On cite en» cheuball, Cliam , et exerça dans celte der- 
core de Treneburd nn pamphlet intitulé le niira vilto des atre^As inoUies 4|ui ne pn« 
If^kig indépendant f et Ant. CoUjUi lui al- rent être égalées ifue par son insatiable 
tril'uc, rntrr autres écrits : HiUoir* natU' amour de l'or. D;»n«; m ne de ses recherche'» 
relie lie la supet stilion ^ 17U9, traduite en avideii , il mil le leu à quelque» livres de 
français par d'Holbach, Londres. 1767, in- 12} poudre , eut le rorps et le visage bridés , et 
Comidiif^MnmmtrlëêdMupmhtiifutêf 1709; depuis ce jenr porta nn air encere pins fé- 
Hèflexiam sur Caneitn vAig^ 17 IQ. . roce. Appdé à Vienne la même année pour 

* TIU'^NCK (FsAjtçois , baron de), com- ren»?re coniptc fie ^i conduite, il fut ne 
mandant des pandours au service «VAutri- quitté, et rcudu à la liberté an bout d'un 
cUe , né à Beggio, en Calabre, en i ^ 1 i, lut mois , porta le nombre de ses pandourt à 
conduit à Tige de 6 ana en ^avooie par son àfiOKK s*enipara d'une Ile dn Rhin , vb-k-ria 
pèrn«qni y possédait de riehes donainOi , le fort Mortier, et, k la fin de la campa - 
relonrna encore enfant en Italie, où il assista gne, il avait fait 4,000 pri«inntuers et eni rr 
Il la bataille de Melazzio , fut \A.tce ensuite 25 canons et 10 drapeaux. En l'^M. ii tru- 
au collège à Vienne, où il fie lit craindre et versa successivemeut deux bras du Rhin, 
«létnator de ses maîtres et do ses eondisei* emporta un fort tenant è Philipsbourg, et 
pies. Nommé à l'âge de 16 ans officier dans se répandit dans TAIsace. Mais, en 1744, 
le rrgiuient de l'altV. il y eut plusieurs duels force de repasser le Rliin avec l'arnu^e au- 
et Icndil la tête d un coup de sabre à un fer- trichienne, il se tint fontiniii'llr'n'"nt à I ai - 
snics:' qui lui refusait de l argeni. C'est ainsi ricre-gardc , protégeant la retraite avec suc- 
q(a*il préludait ana affireoa eaploils dosa eès, et prenant Nenbonrg,8Mltxbaeh,T»ber, 
citmèro militaire. Au arantages d'une Uille Budwoia et Frauenbcrg . Maits ^ la bataille 
rrirrantesque et d une force dont on n'a pas de vSorr nu Snraw, en 1745, chargé d'.iff»- 
J'i(ié«3 , il joignait le talent de l insénieur. le quer FVéderic U par ^e- flerrièrc^, il s',»rr<'t.è 
goût de la musique , la connaissance de la il piller son caiop, uudu que le prince 

7*0M« 22. 55 
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Charles &c Tuisalt battre, fnt ^lecnié d'avoir Trenck, dans la onaiMgBe de 1744, fui 
relâche le roi tic Prusse, et conii^irnl k comblé de grâces et de bonté, par Frédéric, 
Vipnne clcvaiil un conseil (\r ^ut -.i v pour qui le traita plu liM en père qn>n «nuvrrikto. 
ri[H>n(lrc à cette accusaiiou et a d'uutrei^ A son retour, il fut moins circonspect , li 
encore. Il fot condamné seutement k payer prineeiteae ditiiBiiila point ânes le» tn» 
120f000florim«iuofficiera«|u*il avait chassés portt de m joie , et le secieC n*en fut piw 
arbitrairement de son iTjimont, refusa lonc^- tm pntir personne. Le roi ne voulaol pa< 
temps de se soumetire -i ret(f «îcntcnce, fit montrer, jHxir l'honneur dr sa fatn'iWc , fjtTïl 
une offense publique a Manc ihcie&e, et tut uiiuriuu de tout, donna toutctbis «s 
fui dté det ent on nooTeea oonteil de goeno. fenne bomme qu'il aioftait det «TertiiMncBf 
Celle foit on lui reproehe k* crnoutie coin- indirects que celui-ci eut dû comprendre, 
mises à Cbam. Comme il sentait que sa jus- le mit aux arrtUs phisîotirs fois pour d«» 
tification serait bien faible, 51 pagna ses gar- fautes lég»Tcs et ixiêrae san"? rnicim pr«:le\îe, 
dieus, et a^nfuit en HolUnUe avec la ba- et ne put 1 éclairerni le iairc repetiurde 
tonne de LettocL, qolldeveit épouser. 11 j conduite. Trenck fil encore U camv^^&c 
fut découvert, et fut eondamaé, par un de 1745^ et %'y distingua; mais de gn*» 
nouveau jugement, à être enfermé dans la imprudences cfTacèrent l'éclat de ses nou- 
citadelle de Brunn, où il s'empoisonna, ice veaux services. Ses ennemis profitèrcnlpour 
que Ton aMure, en Sa vj«a été écrite 1^ perdre de la correspondance, nullcneut 

par Frédéric Trenck, te» eonsin. FoyuM coupable , qu'il entrelenaii uYee loo eosna 
aussi : MéiÊwim dê François^' harom à* François Trenck, commandant des pMf 
Trenck, comnumdiuit des pant/ours ^ etc., donrs an service de TAulriche, et ce fui U 
écrits par lui en italifn , tradtiiu en Jhfn- le niotif ou plutôt le prétexte tlo *a |>rrmifrc 
fii<«, Paris, 17S8, 2 vol. m- 12. détention. Enfermé dans la lortciei>« dt 

* TRENCK (Fainésic, baron de ), cousin GlaU , oà Flédéffc voulait le Wisser tcde- 
du précédent, né k Kmnigsberg en - 1726, «n«nt une année , il crut j être poortosle 
possédait les langues et l'histoire andenoes 1^ vie , et s'en écbappa quand il n'avaityhi 
\ 13 ans, et, d^slâgede 17 ans, fut pré- qu'un mois à attendre, et dès-lors nmiinV 
senté k Frédéric 11 comme l'élève le plus vons plus qu'à raconter la vie d'un avent> - 
remarquable de l'universilc de Kœnigsberg. rier, au lieu d'écrire lliistotrc d un hoouae 
Le roi de Prusse l'engagea li quitter ses élu- qui donnait de si belles espéraoees. il snin 
des pour entrer dans la carrière des armes, presque no, en 1746, à Elbtiig en PotofiM« 
elle jeune étuJiant n'eut pas à se repentir aprrs avoir essuyé toutes les privations ri 
d'avoir accepté les uflres de son souverain ; lait plus de 300 licues à pied. Ccpendaallc* 
car il obtint l'avancement le plus rapide, secours qu'il y reçut de sa mère et dcl< 
fut choisi pour montrer la nouvelle nanoen- princesse Amélie lui permirent d'alkri 
vrc à la cavalerie silésienne, et, par une Vienne, où il eut à défeaidre sa viecoaM 
faveur que ne pouvait guère espérer un of- des sp:uL(ssin$ armés contre lai parsoscos- 
ficicr de 18 ans, fut admis dans Ia société sin , alors impliqué dan» tin procès criminc!- 
de Voltaire , de Naupcrtuis, de Jordan , de II se rendit de là en Hollande avec I mtw- 
La Ifettrie, ele. Trenck réunissair aux lion de passer aux Indes, et renonça kre 
dons naturels de l'esprit et ii la plus bril- projet pour entrer an service de Russie, <• 
lantc éducation le» avantages , quelquefois qualité de capitaine des dragons de Tobobt 
si précieux, de la force , de la beauté et do Après dirrrse^ «vf-ntures , dans lesquelles 
la ieuneise : mais ces avantages mêmes, qui dut à son audace et à son rax c sang froid k 
lui procurèrent un bonheur éphémère , de- bonheur de n'élr/ï pas repris par le* Pri- 
vaient laire le malheur du reste de sa vie. siens, il arriva à Moeeou , et bienléCil tà 
La princesse Amélie le remarqua dans les gagné la faveur d'Elisabeth, qui lerecw»- 
fdtes qui furent données, en 1743, àl'occa- mand^ elîc-m^m.' h son chancelier, impir 
fcion du mariage de b princesse Ulrique une vive passion a une princesse russe, pîu' 
avec te roi de Suède : le jeonè officier fut jeune et plus bcUe qu'Amélie, et sédujt U 
asset hardi pour répondre à rameur de la femme jutqoWora verluetue duchanesAr 
sopur de son roi , ci hxcuUM , comme il le de Russie, son protecteur. II jouit toutcb» 
dit dans ses iVe//io</ e5, il fut /r/^/M#Aeu/YMx d'un sort prospère :t celle cour, et ne 
inor<e/i/c£fe;/m. Le secret de cette intrigue quitta qu'en 1749, pour aller rrcucdlir j 
demeura caché pendant quelque temps , et «Vienne l'héritage de sou cousin Fraoc* 
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TrendL. Il pasta par Slockholm, où la reine 
de Suède , Mtiir de mo Amélie, lui fit ree* 

curil le plus afTcctacux, par Copenhague et 
par la Hollande, et arriva en 1750 à Vienne, 
où , pour èlre iiubtle à succéder à son < ou- 
Miif il abjura Je lutbt-rauUtue, cl ue re- 
euelllit delHnmeiue fortune, qui devait lui 
appartenir, que d3,(X)0 florins , après trois 
ans de peines , pemL^nt U-cjuds il .waiX eu 
à soutenir 63 procès. Pour oublier tant de 
Imeauerics , il tit un voyage à Venise , à 
Borne et à Florence» et, à ton retour II 
Vienne , fut oommé capitaine ju régiment 
des cuirassiers de CorJu.i. Mai.s la mort Je 
a mère Tayant forcé, en 17 j8, de ^e rendre 
h DanUîg, il y fut arrêté pur 1 ordre de 
Frédéric 4 conduit & Beriia, et de là à M«g- 
debour;,', où il re.tfa 9 ans et 3 mois dans 
un allreux cachot. Il Liut lire dans ses Me- 
moires le détail des nombreuses tentai ivcs 
qa*il fit pour s'évader, des touruiens qu on 
lui fit subir, et des occupations qui surent 
le consoltr. Enfin les portes de sa prison 
t'ouvrirent en I7fi3, vraisemblablement à la 
sollicitation de la reine de Prusse cl surtout 
de la princesse Amélie , que le chagrin et le 
désespoir avaient rendue méceouaissaUe 
même pour l'œil de son amant. Trenek ne 
fut pas long-temps libre. De retour à Vienne, 
il fut détenu six semaine.s dans les casernes 
impériales , grâce aux intrigues et aux ca- 
lomnies des spoluteurs de la succession de 
François Trenck. Remis en liberté, One 
Itit dédonïmagé de cette dernière injustice 
et de tant de souHVances que par le grade 
de major, et alla se fixer à Aix-b-Cbapelie, 
oà il épousa , en 1765, la fille du bourgne- 
mestre. Lh, tout en faisant avec succès le 
commerce des vins de Hongrie , il corres- 
pondait avec Joseph H, publia chaque an- 
née quelques nouveaux écrits , entre autres 
son Héro* maeédmdtm , qui fit une grande 
sensaUon, rédigeait la feuille hebdoma- 
daire intitulée l'Ami des homme», entrepre- 
nait ( Aix-la Chapelle , 177?) une Gazette 
très bien reçue du public, n>;>is (|u"il eut la 
bagesse de supprimer, dès que Marie-Thé» 
rèse Teut désapprouvée baoleneot, enfin 
écrivait un petit traité sur le partage delà 
Polo^e. De 1771 à 1777, il parcourut toutes 
les provinces de la France el de l'Angle- 
terre, se lia, daiu le premier pays, avec 
Franklin et le minîslM de la guerre Saint- 
Germain, qui lui4ircBt les propositions les 
p\iin avantar^ciisfs pour 1 engager à passer 
cil Amcfriquc, et préléra continuer, au sein 



de sa famille , sou commerce de vins , qui 
prospérait. Hais bientét il fui obligé d y rc* 
noncer par une escroquerie concertée entre 
des négocians et des m .j^isfrats de Londres, 
et retourna à Vienne , où les liontés de Ma- 
ric-Thércse el les missions coutuientielles 
dont il fut chargé kii firent concevoir en* 
core des espérances de fortune , que la mort 
de cette souveraine vint bientôt détruire. 
Trenck, retiré dans soti rit iUmu de Zwer- 
back CD Hongrie, ê,e livra pendant G an», 
sans succès , à des exploitations agricoles , 
et, décidé enfin à chercher de nouvelles 
ressources dan-î sn plume, publia par sous- 
cription ses poéëitSy ses d)\< rs ouvrages et 
ï%'ëtoit'e de sa vie, qui Im rapportèrent 
prodigieusement. En 1787, après 42 ans 
d'exil , il revit sa patrie et la princesse Amé- 
lie, qui lui promit de protéger ses enfaits , 
et qu'il eut le malheur de perdre la même 
année. Il lit alors un vojrage à Kœnigsberg, 
et y trouva son patrimoine dissipé; mais la 
vogue de ses Mémoire; qui parurent Ih ceUe 
épn,|ue el fiirent traduits daM toutes les 
Hangues, put le consoler un moment de tant 
d'iurortunes. Il était sur le point d'en cher- 
cher d'autres lui-même avec cette «rdeur 
qu'il avait portée dans toutes les actions de 
sa vie. Diverses brochures politiques , qu'il 
publia à ré[ n jne elau sujet de 1 1 ) ' volniion 
Irançaise, iui atlii-èreot le ressciUimml de 
la cour impériale. Conduit prisonnier à 
Vienne, il resta dix-sept jours aux arrêts , 
ne recouvra sa liltcrlé qu'en perdant une 
pension de 2,0tX) florins, qnOn lui avait 
accordée à condition qu'il n'écrirait plus. Il 
revint en France en 1791, n ^ reçut point 
l'accneil qnUI espérait du parti dominant, et 
vécut à Paris dans un état voi.Mn delà mi- 
sère. Les monstres qui tlirigcaient le parti de ' 
la montagne, sans pitié pour sa vieillesse 
et ses longues infortunes , Tcntermerent à ' 
Saint>Laiare comme émissaire seeiet du roi 
de Prusse , et , n'ajant pu (ro«,ver contre 
lui de preuves sulEsantes , l'accusèrent d'a- 
voir pris p;irt H la conspiration <îe^ priions , 
et le coiulai>irent à Téchafaud en i le 
même jour que les poètes Roucher et André 
Chénier. Il mourut avec un courage Jigne 
du reste de sa vie. De tous les écrits de 
Trenck, l'histoire de sa ^ ic mérite surtout 
d'^fro lue. 11 y i dcn.x traductions fran- 
çaises , l'une du baron de Bock, Mctr, 1787, 
2 vol. in*12 ; Tantre par Le Tourneur, Paris, 
1703, 3 vol., même format. On lira encore 
avec înlérèi r^jMattJS poUUqw «l er^qme 
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tte i'ht'ttoii^ secf-ite de la cour de Berlin^ il avait «lé nommé évèque en 1765, a Wmk ; 

«Uni l«(|uel il r«fute le< assertions de àlira- un Recueil de G tragédies , Foltgno , 1T5?. 

beau contre les souverains du ^iord. in-d»; Lucques , 17G<3 , in-4o ; une > trage- 

* TIIENCK (Mavmcs Filivrai, baraii die , l'Ange, qui remporta le 2* pris au 

joiiniititte,deU«iêBefanilUqae les cuneowt dnunitii|iie é» Paimc «à 1774, 

préccdeua, né à Dresde, mort à Francfort Parme , Uodoni, 1774 , iii-4*; XmwQl 

en 1810, Ht d'ahord, comme ofTrcierdu génie ornéfl? fleurs ), i«Ve urhanarum^ 

et avec \» permission de la cour, un vojrage Libn iixt, Rome , 1782 , in>4*. 

en Espagne pour diriger les foitifieetiMM *TfiENTÛ ( JéateK), iè«uite etprédia- 

d« Cefthefène, quitte eoMile le «ervice de leur tUlien , né en 172& , mort à Vceiie ce 

i*A«tridie, et, après avoir voyagé pendant 1784: est cité par le^. Aodrès «imdmw 

eÛKfans, se fixa ^ Neuvried sur le Rhin, des meilleurs modèles de ^éloquen(^« s«< 

oà it établit, en 1785 , un journal politique crée eu Italie^ Çt comme Tégal de Segoeh 

allemand , tons le titre dis Dialogues d»i et d« Veniai; Bf. de Aogelia ne leeU* 

Mtorff, qirfeat«Btttceèt pfodigiewK. Iljen point peitager celte opinion. On «iicft 

pnl aaéflie ptuaicun contrefaçon» et det tni< préilicateur des œuvres poakiiitines. 

ëncliorvi «»n latin. *TiU:^'TSCIIIN ( Mattihh- ue), paUlio 

*TREi\EUlL ( Josevh), littérateur, no de liougrie, cuuiuiutida eu ccUc qualité, «t 

à Cabors en 1763, mort en 1818 k Paria, au nom de Wladillas 111 , les troupes tiott' 

directeiNr de la biblieCliHue de TAcaenel, groisea h U bataille àm SlUlfcied , en t27ti 

fit son droit et prit set gndea à Toulouse : et , après la mort de ce prince et celle d'Ao» 

m tis î couronnes obtenues sncf-fv^iivcuient dré III , se déclara contre Ch trle^ Robert , 

au concours de« Jeux //oraux ie dclcrm'mè' qui venait dcnlrcr en Hr»n^ne , a^i'C uo le* 

rent à suivre sou goût puur lit poésie. lise gat du pape, pour se iuiro sacrer roi.ll 

chargea de l'édoektion d'un enfant de la fa- cofagea te» magnat» les pln^i piiissaM,«i 

miileCastellane,ii laquelle ils'altacha et dont 1301, à envo/er une dcputation an M 

it partagea l'exil et la captivité. Mulfjré le Wcnceslas, à Prague, pour oflVir la coutoaM 

i riui açi' nii «lu moins le dévoilement ipi il au jeune piincc Wcnceslai , â .:é rie 12'Wt 

uioulra eu celle occasion , il est vrai de dire et» vojaut en 1308 que ia cuur de Baac 

<|i/il ne pnblia aon poèaM dei T^mbemms d» avait reconnu Cbarlea » il pioleaU » de fioa* 

Sàùtt-Dmiê f composé depuis long-temps, certavec Wladislus de Oobregoa , par mt 

qtie quand uu décret impi-rial . ilu 20 février circulaii'e répauilue dans tous le roya"®' « 

I li06, qui ordonnait lérection de iiwj «u/*/s contre I inflitrnre ((ue voulaient saiiojt^ 

expttUoites f l'eut assuré que les jours de leâ papcii. Se naui de I cxcommuiikatioa^ 

péîrll Ment pottia. L'on trouve dana ee légat, a leva dea Croupes, assiégea diai 

poème debean» ferai mai» lleAtété|^ua Gran rarcbcvéque • prinul du rojraaaet 

beau d'élever la vuia contrôles profanateurs, qu il £orça de capituler» idut mettre le >^\H^ 

ditns le moment même «le If'nrs profan;itions. devant Kaschau, et livra sous les iuur>J<.* 

Treneuil , nommé conservaltsur de la biblio - cette place, à Charles , ea 1312, une héLul^n 

Ihèque de4*Aflaenel, Il la aellieilation de dont le anecèa incertain ne l'empéchapai 

iluraCt aen eondisdple, ae crut obligé à de aaiaîr le pouvoir anprêene, etdclÛn 

chanter le mariage de Buonaparte avec une battre monnaie en aon nom. U profita «iv 

arciruliichesse d'Aulridic et b' naissance du mécontentement de la nation bubc mifQM 

rot de Rome. L'on vit ensuite paraitro /'Or- pour se jeter, en 131â, sur la Moiaviti^ 

phclùuduTempUfieMartjrrêdtlatÊiiXyi retira devant le roi Jean, qui marcbaiiu 

«tia CfptwitéeU /^sa f^/, quand le retour aecour» de eelle provûace« mata HmtHh 

des Bourbooa lui permit de publier cet di- former uno ligue contre Cbarlea Babcrt. 

verses pièces. lia donné lui-même vn lie- Celui-ci , pressé pai* le» invitai ton'; o«i pla* 

eutii de ses poésies, 1S17, in-8», précédé lOi par les menaces du haut clcrjje . se «1»»- 

d'un Discourt anr i'élêgif hén/ique, et un posait, en 13iâ,à convoquer une dtétepour 

de Ma and» en a £itl une 2« édition , Pari», atalucr aur le» meaurea k prcodfa cenlff 

Cirmin Oidot, 2824 , in S», précédée d'une Trantcchin, otaan* douie elle edtétéata- 

/loci'ce ci angownlée de pluéienr» pièces ioé" geuse , mais la mort inopinée de cet advcr- 

dites- saire le laissa paisible po9ses<«eur du lrolu^ 

•TfttîSTA (PuiM*^»), prélat italien, *T3£SUA&1 ( HtiMsa } , peintre angUi^i 

néon 1731, aort en 17964 FoUgno,do»t u^liT d'Iflnnde, mon en 1814, joignit I» 
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culture des lettres à celle des b( aux ut ts. f*ublic. 11 ne «era pas hon de noire sujet de 

On ■ de loi plnneon morctmm de poc<ie , wonfrar ee qui arriVe jiwqu'k l« rivoialion 

au nombre desqueli est le pièce intitulée du 18 brumaire, qoi remède rétebliAMOieat 

ihe $e.t-sirk M{nftrti{le Oléaestrel atteint d'un véritable trisor public^ remplissant 

du mal de mrr ). • ses fonctiona avec une régtilariir invariable. < 

TRÉSOR PUBLIC. {Economie poiiu- Les recettes publiques , alfla»^ée9 d'écus 

que,) Le trésor public, qui a reprit ton nom el de papier^mqonaic , n'oSWreot plus , eu 

depnu la réroluliofi d« 1830, «'appelait an* niaonde la dUBrence de Taleur qui allait 

paravant le TVesor rv;^a/. toujours en croissant, l'exacte vérité dans 

îl avait de même changé de nom à toute» leurs renlréo«i ; les dépenses publiques 

les époques de révolution et de restauration, faites de même , partie en ccus et partie eu 

Avant 1789, c'éuit le TWwr rojrni; il' y assignats , caueértftt de iMiblablef Setiona 

arait «n dtreeleor do tréser rojal qui Pad- dans la sortie. 

ministrait (M. Dufresne ) Tous les fonds de La différence de valear entre les ('rus rt 

l'état étaient versés dans ce trésor , un An\% les nssicn.ifs , qui st* ni;iintint pendant 

les caisses qui en.dépendaient ; on y puisait quelque temps duus une proporliuti de 2 , 3 

indiatinelemtot « toit pour les dépense» d« et4 pour un (3), permit ce mélange dana lee 

rétat, «oit pour celles de la eonr : ce qui de* recettes et dépenses et dans le» écrilore* qui 

vatt être, puisqu'il n*jr avait point de (Haînc- les constataient; mais lorsque cette dilÊé* 

tion entre le tr«"sor de l'état el celui dti rence arriva à 10 et 20 pour un , les recela 

prince. Cette distinction a dû naître do la tes, les dépenses et les écritures ne furent . 

révolution de 1788« Les deniers publics et faites qu*en assignats. Fojm PAFiia-4io>- 

les deniers royaux furent désorauis sépa- mau. 

rés; et lu liste civile ujant^lé créée, il y eut Ce mélange d'écus et de papicr,snivi d*oa 

alors un trésor dt' La couronne f 1) et un trc- régime tout en papiers (4) , nii »i grand 

sor public, qui tut nommé tnitortne lutlio- désordre dans toutes les c<ii»ses publiques» 

fUth. que nul comptable n*a pu ni rendre ni exiger 

Sl&eommiaaaires de la tréêofmë nmtiotimlêf des comptes vrais des recettes etdes dépenses, 

i nstitués par l'Assemblée constituante, don* Lea chiflVes de tous ce» comptes ont été bien 

naient à la nation la garantie que Ins reve- alignes cl fort exacts en arilhmétiijur. m lis 

nus publics seraient perçus, surveillés cl de'- trompeurs sur !»•>; suiumesréelleuient rrrufs 

pensés conformément aux crédits ouverts par etdépen»ée«. Aucun receveur, aucuu paj cur, 

lea lois, sans qne la moindre parcelle en pût aucun caissier ni détenteur de deniers pu- 

être détouruée. blici n'a pu se rendre ni "rendre à d*aolree 

( .('Hf {rê\nrfrî(r nationale serait parvenue le compte vrai rlc ses recettes et de ses dcpew- 

sans doute a l'ctablis;>ement d un ordre par- ses, et cependant tous le» comptes ont été 

fait, li ia création des assignats et leur apurés. Un peut dire avec vérilti que nul 

prompt discrédit (2) n'eument apporté la d'entre eux n'a pu se trouver ni compléte- 

plns grande perturbation qu'on eut vue, de- meut indemne de toute perle , ni pariaite- 

puis le système de Law , dans la fortune de ment pur de tout bénéfice , caoséa parlée 

l'état et dans les fortunes particulières. variations du puplcr-monnnie. 

A partir de cette époque, il n'y eut pas Si, comme quelques rêveurs du temps 
réellement dana la trésorerie nationale cette espéré pétulant plusieurs ennées, le 

régularité qui est At reeseoee d'un tré»m* - 



^ (3) La mcturvile U ilépr«ci«Uon <Ica ati 

]f> prit t'hi loîiii <i'or 'It* l'i Ih-rf» louroou payjLli! en 

(1) ^<^rs« * la p«ffe 4Uc*i|a« aew dJson* du aw.j-Baii. ti a coiameftcis par *« vcndr» M (t., et 
Trêtor dt U couronme , de la Liste etvih, , Uaslél 40 , 50 «t 100 fr.» pris au M«iMWS dai|««l 

(2) Le d;«cré<llt <lo< «ssiKoati fui )>rompletneot sJ- H k'aaaMinteou loDg-Umpi. juM|ii'A c«<|ue ia Jé- 
gnal* par ua f.ii «ioal ia* fioaacWi d« I «(MMfae »ou- lérioralioD par«Iul i uoe déprMalioa aac«Mi«« , doal 
larant U«ar avaalas*. Daoi las pnmiiraf veats» d« noui parlerons aillcur.. 

"* n n'r"""' •* I"'* ""J* ^ (4) U j «st kséamdk^ai^st latlwu ifo d^jf« 

jO p. O^QUpria d'edimatio» . « Ne v,,.., r-^juuiiJn tip,t, qui élaienr a lmi, ra piii-m^nl coolribu- 

pas» bar dit «a caleulalaur; ti *oui ario vendu liooi; nous n'en parieroos pa« ici, ni d u»*» ibule 

»«• Maas •« daabk im ratttaaUaa, vw «sstiasls d'anlns p.piw, U fattllsissar cas dkaih > c«lvl 

,><.r.lr4)»nt moitié Ne «oyet-vous pM qtt*M dAat Ils q«| Mm llrfslelM dis Éasacts pMidaot la lévatu* 

perdrai di^jà uaUer»? • 
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papier-monnaie fut revenu au pair , aïa^i 
qu*«n dTet il y èl«îl revesa un uonent pen- 
dant la plui grande tenear (1), les compta* 

blesqui devaient de fortes sommes eussent 
.été ruinés infaitliblemcnt ; mais , comme la 
dépréciation dei assignat* a été complèl e (2), 
cet oompubles ont pu adievcr de rendre 
Itun comptai > en achetant avec un peu 
d'or des millions en papier; et nous avon» 
vu de fort honnêtes fonctionnaire* en 6nan- 
ces se retirer avec des fui lunes con&idcrableSt 
dont quelques-unei le aont tronvéet faitet 
•ans quHb aient recherché des bSSnéficea qui 
sont, en quelque sorte, venus à l improvistc 
cl malgré eux. l'ne restauration du crédit 
desassiguaU aurait ruine et rendu insolva- 
bles quelques -uiu d'entre eur qui auraient 
pu InToquer rcxcote de force majeure. 
La dépréciation absolue de* ataignats les a 
forcés , au conf raiif . de recueillir <1e-; Ix-né- 
tices qu*iU ont pu garder en toute con- 
science. 

Aiaai » cette trésorerie nationale , contti- 
ttlée avec des principes d'ordre , n'a pas pu 

!("« cnii'erver. A|>r«''!jla dépréciation des as- 
signats est venue la création des mandats 
territoriaux, dont on avait cru pouvoir pré- 
venir la baiise en neltant un pris fixe , va» 

leur écus, aux biens nationaux qne ce papier 
devait servir h iircjnilter. Un mrtiique de foi 
du Dii LTioire en ayant rompli i - la dépré- 
ciation (i) f les recettes cl liépcubéii en mau- 



(1) An moDoeat de la plu* grande terrtur, la |ieur 
de p^g» ou la enlaia ém vltitca domkllialras, cl 

plus encore la crainte d'élre ilônoncé eotnine un rlé- 
PffVCiateor <ie la rnoonaie de 1 £(al , fauaieot redou* 
Ur d'élrt pottetteur d'écas . el Vom vit tlon tas as- 
sigaau ravfair ■KMMatanAnent au pair. 

(2) Dnns ]rf r?rrrirr? jotirf dc l'exittence dei atti- 
(oaU, ici luuii d'or ont «lé TeodtU 20,000. 30,000 «i 

40.000 fr. AiBtl s*csi rMUés la pré- 
diction de M . Dupont de Nenoun , qui , lors de la 
dUcnitfeti de la loi pour la création dct asiigoaU . à 
i'Attenibiée cuntUtuanle « aooonra qu'en Franco, 
«MMurn cela 4laU afrivé ava Àalt-Unfi pendant leur 

I^VotlltïoD , on ]iaifra!t ii ne pu t r?" f^f» li<tl 1 r's 'fiOOflfr. 

(3) On avait enAu reconnu «{uo l«i encbèret tur le* 
Maaa ■alioaam hs ayaal porl^ à dix «t vingt fols 
l*ar pKOliire etlimaiion , conilalaient une déprécia- 
tion proportionnelle, et , (tour cMlrr celle finie .on 
imafioa de créer deux niillards qualre leot miliiont 
d« oMadato larrf tariaas , rtpffca a t éi par aoc somma 
^ale de biens nationaux livraLIet aux soiimlsiloa* 
aahras saas «acbèret et payables par qoarla. 

LonquactiUrat farantTeodai fib faraaltelcvA)» 
«haqiia ae^aAmir davaat «aeore le* trot* quaru , le* 
maadaU tarif iailaas «• àiptédéraal jasfa'i pardia. 



data leniloi taux ont éprouve les mémcn 

anomalies jusqu'au moment où leuraopprea» 
iion a enfin ramené d in;* le» caisses publi- 
ques l'usage exclusif des écus. 

Mais le retour aux recettes en écus n'ayant 
pu « opérer sans une crise violente qui 
amena b ressource brutale des emprunts, 
forcés , le désordre fut toujours croissant ; 
Tétat de l adminislration intérieure était tel 
d'ailleurs que les coniribntions ne rentraient 
plus k la ti*esurerie , ica aervices se faisaient 
ddtos les départements parce qu*on appelait 
alors des forcements d« c«î«4e. Les olEoers 
qui commandaient les troupes : géncmux» 
colonels, capitaines, contraignaient les rece- 
veurs à leur remelli e les fonds nécessaires 
au paiement de la solde , des rivres , de 
rkabîUement; la trésorerie nationale enBn 
était absolument vide lorsque le général Bo- 
naparte renveri$a le Directoire. O» k'ï TBPBfA 

PAS M.ku& DE <jOUl ElipéDIEB UR COliftaiEX. 

Le premier consul reconrtitna le tMfr 



U pour 100, tans anqaal ils pamrmt ta iut. 

Le Directoire lai»»a pereer «lor» i>e lliéiitaKoti tnr 
le iiiaiuiiea de la faculté accordée aUK ar<p«rcur* de 
te libérer mojcoaanlle* trois quarts du prix payaU» 
•a mmdalt tafriiarlatts , at catia hMtaUaa las paria 
bientôt i 90 et 92 p 0;') ,\r [ rric. 

Celle Qouvelle ]Mi»»e ayant cubverli rbésilattoa » 
un pan! pria d« ae pas dlHvrar qatllaaea caaitv aa 
seroblalilc (laiurnvnt , i\% biitièreot i 95 et 96; ce qui 
confirma le Dinctoir* dans M râalatioa d* asaa- 
vaise foi. 

L'aatenr dt cet aHkIe rank na bm^ a«t Dt^ 

raetal^t pour lui démoulrer <iui'. lûuj l«i \>iea% pi- 
(rimooiaux étant dépréciés par tes clrconslances et 
par la naatte de blaas méaM aattttaaaa ub «a vaata, 
le COan da M de perte pour les OiaadaU territoriaux 
u'éuîlpai Irop horsdeproporl ion avec la valcurrr'nf^ 
raie des bieas-^adi. U cuntetUa de donner qattlance 
coaira 1« prompt pataaieal des Uttis qaatta aa maa- 
ds(s terrlloriaos,. el se permît de prédire qu'à la 
nouvelle cte l'arrêté du Directoire, les maodaU 
monleraieni de 96 à b4 el nicme au-dessus. Oa h M»M 
looK-temps daas d«a caaMtls da fiaaaaas taoas ch« 

M. I.e Couleolx de Cantelen , membre Ju Conseil 
Anri. n», uo«qurU Tauleur lut appelé. La ^iwf 
lîoa lut e»8inioée i Biais a«s compagnie e^tttfa (h 
conpagala Dijaa} 6t ua iraild avec le Dircctuir* 
pourretirer les mandats tcrrîtnrrmi'» f?i- )« cfrrulaJirr., 
el l'on décida qa« les trois quarU ilu pu» dut bieat 
seraient p*yês oa madsl* (•« eoati). Ils loaibéeaat 
I 99, Lscoaipagaie Dijon fit d'énoti»«a MaMkas, 

et le pnvirr rT)'ii! ti ai<- fui '"ofio rfniplacé p«r les r«as* 
Un fail leta coonaiirc l'étonnanl rcsallat da» dé> 

pfMatlaat rocccsBlm» d« cas daat paplatt 

Un ainl.»»»adeur de France i Naplri pa-t t jo»« 

1793. Il nmii i »ou baaqakr à Lyon «ne »oaisa« d« 
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/«élilfi. Letpremtmfondâifnly forenlTcr^ des Biunctt rnn de* «iieiciis conmtssatrM 

svs provinrent d*une soaicripdon ouverte, de la trésorerie nationale , qui joignait aux 

le 18 hnim^irf'. dans une réunion qui se connaissances pratiques les plus exactes l'es- 

torma tiaits I htUel de Padministration dcpar- périence qu'il venait d'.icqnôrir en oliscn'unl 

teiuflntale de la Seine, place Vendôme, où tUêiîeuee toutes les divagations rtuancièrcs 

•e nliembUrent dè» le m»Ûn toale» le» per- qui avaient téparë raneieo régime de la re^ 

•mmei qui étaient dans le !>ecret des évène- reur, et la Ce/vrf<r de la tivolutioa du ISliru- 

raents qui se prcparaiei t. Les premières dé- roaire. f^ojez Vi> Ktirra. 
peoset de ce nouveau ti'tsor public ont été M. Gaudin, minjsiredes finances, rccon- 

faite«« daiii les derniers jours de brumaire , ont bientôt que , pour remplir ie trésor pu- 
atec celle aonscription , accrue bientôt par- blic^il fallait faire deux ehoseï principalea : 

le mouvement que reprit miraealeaMneiil asseoir lescontribulionasur uneiMsefiae(l), 

la perception des impôts, et ]>.\r un emprunt et appeler ati trt'-sor les capitaux flottants , 

volontaire de 12 millions, que les banquiers en émettant des vii leurs "i ffrme qui dn aient , 

de Paria , réunis au Luxembourg autour du h leur écbéance, èirepajrcci en ccus. 11 lunda 

général Bonaparte, premier convoi, rempli* la direction det contribution! directes, qui 

rent d'auUut plus volon Jers, qu*iU venaient e«t une des plus heureuses conceptions fi- 

d'échapper à toutM les avanies d'une tenta- nancières, et il créa des obligations de di- 

tivc d'emprunt forcé. verse» espèces payables \k jour fixe et en éeus. 

Le retour à l'ordre qui a caracléi i«é la ré» Les une$ étaient des anticipations sur la 

▼oitttion du 18 bramaire, se manifesta im* rentrée prochaine des eanlionnements qu'il 

inédiateneikt dans les finances. On essajra exigeait de tous les receveurs des finances* 

bien de proposer an premier consul la créa- d autres étaient des anticipations sur la ren- 

tion d'un troisième papier-monnaie ; mais . trée prochainedescontributions. Ces valeurs, 

justement e/Trayé des exemples» récents, il qu il eut le courage de faire n^t^nrier d'abord 

écoute plus volontiers les hommes qui avaient h grande perte de finances ( elles se faisaient 

signalé des grandes erreurs , et mit à la téte 1 3 et 4 p. 0/0 par mois de perte) » prirent 

' btentétdu crédit, et le trésor public ravit 

60.000 fr. en «MiRnai» , qui, «iiivint l'éthelle de dé- enfin Tarifent circuler dans ses caisses (2). 
priÇcl.lioa d0 P.rii. vaUteot «lor* 25,000 fr., et Les i(l,ir. hardies qui , dans les premiers 

r.*!'*'!""*^*^'"'"*'^ «"««en»* - avaient présidé aux moyens de 

cn^r-. • -xi^ % M >. . L • •. ^'{''««rriver les écus dans le tréser public, 

s U Tut amv» a Naple* . il aurail touche sur la let- . , , w 

tMd««Mtiaesoabai.<inf«r4aLjoatiaasoa»..*«a. premier consul avait adoptées 

laalaadQcaii au moim 20.000 fr.,ra||loa«iuU. ''^"'"^e nécessités qu'il fallait subir. ne 

mail cet ambauadeur fut arrêté tnr territoire nptitre pouvaient se concilier avec l'ordre pemn- 

(en Soiise}, «t cooduil dans les pritOQi d'Autriche, nent qu'il avait à cœur d'établir. Alors fu- 

CaU« doiiUa «telaiioa én tanrlioii» «t éa «araciks rent întrodulls dans nos finances de grands 

pnblk rti«Diit dans toale l Eoropt. L'aailMtsadMir moyens d*ordre tant dans le mouvement des 



ne reeoarr. .a liberté n ne raatra ao Frtaca qa'au caisses que dans la tenue des écritures. Le 

.omm«»c««enl d. 17Sd. • ^ ,^ ^^^^ Dufresne, 

^f'T" Tr^l * devint un ministère séparé de celui des fi- 

vivait îi^filfi r î Pirij , nu flomicili; U un homo- , . 

„,m,acl .mba,..cieur. .on offr. rëdle d. rMMUr* premier COnSUlj appela M. Bai bc- 

Jas assignats qu'il préteadalt.avvtr «aaserv^ éaas ta ■ 

eaissa. Cci offres étaient nullai. Uasabassadeur ré- (|) ^tym torévs. 

clama: la banquier chargea une m.v,o„ p,rU ,Iu (2) premier consnl aralt eonfii? U dlr«clion du 

renboarsemeot de ia somme qu il ava.i reçue. Il en- j^sor poblic à M. Dufresoe. anden dlr erreur «îu 

taaiatts*MirniUar par la sotmim de 1,000 fr. da asao. triior royal. H y apporta les ancienne, traditions , 



4«U territoriaux c,ui . à ri!»on de 30 capitaux pour qui «.laieot mieax, quohpiagWtUlfnv*. ^ l«a I 

wn, repréMalalent ii^alemenllcs 60,000fr. as.igoat.. vai^r, Inliitide. contractéei p.r U nrrrMfir rt pir 

Cm 3.000 fr. repréiralaitat tôat aussi légalement l. p.„.g* de deux papiers-monnaie. M. Dofrcsne 

«M sonaM d« 20 fr. «* «spAccs. l rafMM lU 1 p, 0^ ramena les fcns au tHtor poUk; en tnltam joar 

ou 99 da perte, daraler prix des maadaU tafrilo- par jour avec de. banquier. , 

les obligations ^ terme do 3 et 4 p. 0/0 parmoli, 

Alrnt, «M soaMse deOO.OOOfr. en assignats , pour toit en receTant , en payement da ces obligations au 

laquelle on avait donné un eflèt de 20.000 U, ts leur pair, noiltf ea dcttS et notUéaa d#ld|allO«s d^iivr^s 

«n espèces d'or oti d'argent, a été, p.ir rrii^ -iniihie rérrmmeai par 1« Olfvciatre , •! qvl a'araieal pss M 

d<(pr^ialion , réduite à 20 fr.: c'est un pour mille.* pajées. 



bigilized by Google 



TRÈS 



( 440 ) 



T R t S 



MarboiSfIe 27 septrmbre 1801. Alors fut 
organisée déCuiUivetueut la caisse d'amortis- 
sement , à la tète de laquelle fut placé 
M. UolUea , ancieo pranUr comnitt de» fi- 
nances (1), et Ton entra dans un Ijttèmt 
régulier de cr{ lit ^ ojrez Amortissemeht. 

La caisse d'umui li^scraent , indépendam» 
ment de ses fonctions propres, recevait les 
cautionneiiMiiti de tous'let eoinptablet,et 
garaDltisait le payement des obligatioiu dea 
rcccvctirs-génrraux (2). Il arriva que qncl- 
rjtici-uiiË» de ces obligations , qui tuuLes 
claicul payables à des cchi-anccs fixes, comme 
dea lelifte de change , avaient été , iaute de 
pajemeut, rembonriées sur protèlt atee au* 
t.uit dV'zactttude ^uedan* le contmeree et 

cUc/. les banquiers. 

11 en était résulté que ces obligattoos k 
toutes iortea d^êdiéaneest mime à un an, 
quinze mois et diz buitmoia, étaient négo- 
ciées j rititérét ordinaire , qui cependant 
était encore de 1 1/2 p. 0/0 parmuis. Des 
maisous de banque, soit isolées, soit réuuies, 
prenaient k Tescompte deanaaiea eenaidéra* 
bles de ces valeurs , et alimentaient Conti- 
nuellement /cf/ejo/"f'u5/<f'. Les escompteurs, 
qui prenaient les obligations des rccevcurs- 



(1) Le premier coiual «rail sa ncUouver tout Uê 
kammat /mtt ^uts'jlalMl «bstanu peadaat la rlgna 

«la comité de lalul public ri criui du dirrctuirc, 
mail qui evaical observé les fautes cl le* erreurs ca 
ùaéuce». l'ermi le» bomoies forts , débris cooMnpo- 
raiiiS on âèvet de la tccie <le« ^oflomiilet, un 

rt-manJU»!; a! us M, ^fnHirn ; M. Loilif, pluileUfJ 

foil , et cneora aujourJ itut iniaiilre des liaaaces | 
M. JkÊfiwM S^mî-Umm» ^ b*«sC pas Ja mèmm 
^uc M. Dufresae du irésor drjà nomme , il fut liqui- 
dateur (le la iI«Uo puhlique; M. JolUvtt, qui a été 
CODseiiler d'rtal , et qui a dutc la Société d'Encoura- 
g{«Mtal. M- Hm è tmrt conseiller délai, pair d«t 
canl-juurs: M. Lf ConteulT <îe Cante!cii , M Thi- 
pont dê Jiemomrt , U- de Saint-Aubin , qui a 
tint 4crlt sur let flnancns •( dTunn msntirt si pl- 
anante, etc., etc. Os meisieur» ont Souf }>!asoumoin« 
participé i I' rtitnuiation dct fjaances cl du trésor 
pnLlie, sous ie rr|ae du consulat et de l'empire, 
q«t foi la ntsIimnHom de l'ordtn ta Franne. 

direction des cootributions directes ajani > 
par l'assielle cl la réparlilion, fait cooDei'lre A l'a- 
*" vaace le produit exact d'une sonda Inaaclko, Je mi» 
alsln dos fioaocM pnt niptr ds cbaean das mn* 

veurs-gcuéranx det enpagcmenis l ji>urî 6xes pour 
la totitliié des contributions direcu**. Mais le rentrée 
des prodaits d'aa* aaads ao poavail s'tffsetonr qon 
dans un nuiidita d« asois qui Tariail suivant les lu- 
calilés, savoir • ir)«(<>ri<» moii djni ccri.iin« dcpar- 
lemcolSi et jutqu ^ dix huit dans d'autii:s. Les re- 
cev«ars-|êaérans dlvlsircoi lanr ana^ finaadèn » 



généraux faites «or les contributions di* 
recles, et les bons à vue faits sur les contri- 
butions indirectes, ne se procurait^ les 
fonda qn'ila vertaient au tcéicr que par lei 
leceveota-généraux , qui étaient chargés de 
les recoiivrt r On comprit alors qu'il y au- 
rait écouuraie ù supprimer rinlermédiaire 
des compagnies d escompteurs, et à s'adrcs* 
■er directement anx recereon -géacnai 
enx mêmes. Ils se réunirent tous en oae 
association tioliiluirc , et nommèrent douu 
d'entre «-tu pour composer la direction. La 
société s Valence de* rtùtveurs'géné- 

fiaur. Ce fui une compagnie de fiataeei 
très-puiamnte , dont le crédit et rbfaim 
influèrent promptemenl sur la baisse de I in- 
térêt. Elle escompU d "abord les obligaùiHt* 
à 3/4 p. U/0 par luuts , et les bons ii vue à 
1/2 p. 0/0, ce qui offrait déji uneéeeaoid* 
de 100 p. lOO. Plua tard, lea conditionidenBp 
reot encore plus avantageuses pourletrt <;cr. 
Au bout de deux ans, cette compagnie , 41W 
le premier consul avait fondée contre le |r« 
dn fluniatre du trésor public, fut ebligée par 
eelni*ei d*entrer en liquidation bienldi lu 
embarras, résultant de la crise qui eut lie» 
ctt ISOÎ, fun-^rent le nicuie niinislre Je 
dresser^aux dtbris de cette agence , quico 
achevaient la liquidation, pour leur dema* 



dans ces mêmes écUcaucns , cl sigocrent anisal 4'** 

bllgatloas • dont les pins conrtos nvaiani ua moit 

t\ Ici |dui loiignci lf mii.Timum An Ipuf oii;i 
mois. Il en rétuliait qu« Je trésor public rc<li»^ 
dans son porurcuîlk, dis lè«OOMaooOi*Mntdsra' 
née. la totalild dts contriLiuioas directes tncii** 
i écbéances des. 

Les eoatribntions indirectes , lioat U gua^léo' 
toujours iacert^iue , se réalisaiaal dsns la f*"^ 
fonilla du tritor puLUc , par un praoédifirias'i** 
t-:iît pas . il est vfïi , lei njoyeo» de conoaîlrt i l «' 
vauce la produit de l'année, mais ^ui oieUailo*^* 
nnlas I la disposlUoa da mlnblro de* vakans 
( clicancns fiscs pour U tnlalitd do Tannia fiau>a^" 

> rcceveurs-généraus envoyaient chaque OMHsé»* 
baus payables k rue des sommes qui leur avaicatéts 
«orsdes . pondant in dnido, par las toeavears dn 
contributions indiredci. Ain»!, quoique c«id(i<n(Af=v 
ils euucBl une jouissance Je fonds sur tons les ««'* 
scmenls. les bons k vue ^'ils Mstoyalonl sa Uesar 
pnfalic Ineliaient ^ sa dbpoaUioB do* «fttt i^li**a- 
CP1 fïï^f . dont il potiva I f 'iro ossgt pour se proes- 
rer des écus k Paris ou tl«us tel Uen qu'esifiaejcBl 
Im sarvicM do la gnorm ou do la «Mrloa. Fat ** 
dûublo mojsci des obligations sur les coAir^tiutia"' 
directes et des bons à vue pour les iespèt* iadtrtcU. 
le trésor public arait constemmeol ,en portAoiU* 
das somaas loimmnM* 
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inr de se charger du serricc du trésor qui 
minqn r.if de toufe!» part^. On forma alors le 
comUé des r<*rcvenrs-g<*ncraux , qui ne fut 
plttu comme piccédemuent le représentuat 
de raisecfaitioii de toai les reeeveurt-géné- 
rim , mail qut géra pour le compte du 

îrvunr piihfir, |t!^q)î''i ce ^^nÇ M. MolUcn <le- 

Tint ministre eu remplacement de M. fiarbé- 
Marboit (1). 

Ob agile , à celte «poqne , la queetion de 
itmir ai l'oo ne confierait pas le service du 
trè sot' pub tic h la B.int]ije «le F'iance, dont 
le cipif^l , «!^ns relfe vue . avait été|K)rté 
quelque temps avjut de à 90 millions. 
C'était VaTÎ» da nouveau minfaitre, qui a^ef" 
l^jalt de la difficulté de la tâche doat il 



(1) T. a rrtrjlte fie M. Bjrbt'-Mirboîj fiU llrtcr- 

miaéc par uii«3 cfrconilaace qui fit «Mrs <Ie In uK. Lo 
iMn^altr aui{utl . è la sopprcMtoB de l'agcoce dei 
r*ccvf(irs.|éaéraox, fut coniSé le tervica da ttéun% 

»vait fvM jn?M riiM(r>ri«!tlion (4« mînii'r**, ttne Opéra- 
ralloa «i'oû criulia raniplitiil un« *onim« coluidéra* 

Ua tiria da portafeaNla dat oUigatletta. L^anparavr 

^(ail i Scbtcabraaa. Lei rfiftribatioatiiet fuecii men- 
iaalle* m faùaieal A l'arniee corame i Parti. Oet li- 
vreU de lîaaoc«« on le* nojeat du Irôtor et les autv* 
sfiall«B« d'aaBplol duical porlda toai ha aaoiftt i- 

r«Ql reaiiir<iuer par le due de Datiano un déCcIt an- 
taLtc daas la (itaalion d<>s oUi^liaaa. L'empereur, 
4a aHe«rdaiac*mp>gnr , arrivé! Farit le26jaa- 
vior 1806^ é naaf heures du toir , convoqua imaé" 
dtalemcnt un ofucl! 'I s-lmmutriiiioii de (îiiance< , 
^pii dura une partie de la nuit. iJiie comniitMon lie 
y fci fl eatl o a fui aoB i i a éi ; alla •• traaapatla aa lié • 

sor; et dans un nnuvrau cunteit 'jul le liât après la 
lever de rcmpareof , «Ik readil uu compUi A» son 
opcralioa . d'oA II râftaltaH naa lOrlJa aoa aalatisâa, 
da pailalnUk dat «Uigaiiout , pour vaa saaiaia da 
4|iiaranle el ijuel^um mîllioui. Ct?<i<> inmiw , cou- 
%f lai|uall« i« lMa4uicr dut l'uurnir d«i mo^un* de 
oHdit. avait dt^mplof^ peur !• «arvic» <lala eovr 
Am Madrid , at êlail repré*eule« . dao* ie< malat d« 
banquier, par de« Irailwea pieaireisur U Mexique. 
Ijm remîte de cea traitas fui axigae. La tieaur pu- 
bllaeaobtlat dlOaSlanMal al laalaaiaal la naonvi^ 
inenl, avec uuc p«;r'r plunieiirs niillioui. Tel fut 
ia rctullat da cette opéraiiOD. L'empereor o'ajaoi 
^a P« laln aaaspraadta I M. BaHid-ttarboia, qui 
r«vaHBppl*aa«iéa, ^aa ooa-aaulenteni dlf serait 
^«««■Irtment omfreuse an trésor , aiais '{iiVlle jvait 
«xpoté tout un rapport etienliel le* inléréli de l'É- 
tat • pul«|ua ai la batailla d*Aaslerlila avait Ad par. 
disa. ou aurait /l<' foi eé à des dépeu»eicoa»id«rablei 
«t pr a a nH la t . doat II aurait fallu aller chercher {<<« 
jnojraas i la Véra-Crtix , jufea les iunière* de «oa 
naiaialaaaaddftai» ai^b|aa infrai. lal fallm 

%m confiance. A l'indant , il nomma mirinrir (in ire- 
sor public M MoUten , <pii prêta lermeot le jour 
«idaw, V >avkr 1606. 
7Vm« 22. 



allait être chargé dans des circonstances 
aussi difficile! que celles où il .Tvail pris le 
portefeuille. Mais, dans un conseil d'udmi- 
niatration tenu par l'empereur, M. Béreuger, 
4|ai avait aoeeédé à M. Holiieii à la eaisie 
d'aiDorlissement , prouva que la fianque de 
France ne t'eTnit, comme toutes les compa- 
gnies précéilenlci . le service du trésor pu^ 
hUe y qu'à Taide <ies receveurs'géiiéi jux } 
qu'U valait luieui fidre réeoiioniie d« béné* 
Âce» quelle léelaBenit, ei rester mattnde 

son service, en le confiant à de» hommes 
sur lesquels on vivait autorité , et qui avaient 
déjà déposé uu cautionucmeut. L'empereur 
ado|>U eet avis, et nnslêtulMm de la «mûm 
de terviee fut résolue. On ne crut pouvoir 
faire rien de mieux que de suivre la marche 
et les formr^ <le Vagence e/es rfceveia-t-génè' 
t aux ^ mil avait assure le aervke du u^or 
ffuMie avee la rapidité et l'eMelitade d'une 
naisoii de banque. Moilien eppcla alors au 
trésor public M. Jourdan qui avait été suc- 
cessivcmenl secrétairc-(î''nf ra1 de Vagenee, 
et chargé (ie sa liquidation. Ainsi fut établie 
ia plus forte ummom dê Aençiia l'Europe , 
qui , saisissant les raeettes au UMuneait oA 
ellet se faisaient, depuis le plus petit per- 
cepteur, fit des paiements jusque dans le^ 
communes les plus reculées , obligea les re- 
ceveurs , pour leur propre avautage , à sur- 
veiller les recettes, h en payer IHulérit an 
trésor avant même qu'elles fussent entrées 
dans leurs caisses, et prévint les hanque- 
foules des receveurs-généraux , qui , avaut 
cette création de la caisse de service , se 
montaient annuellement h 15 et 29 millions; 
attira tous les capitaux flotlans, qu'elle re- 
cevait contre ses billets h iott^nM modique 
et à terme fixe; facilita tous les revirement 
entre les plus petites communes de France ; 
évibi les transports matériels d'argent ; en 
procura à l'industrie et au commerce contre 
Ifs effets de* mantifacluriers et des négo- 
ciants j fournil exactement aux besoins da 
133 déparletuents , elà ceux, des nombreuses 
arméès que le chef de Tétat emmena si son* 
vent loin de la France : et le tout , en dl* 
minuant siir«e*sivement les frais de néf»o- 
ciatioii (|uc le trésor avait précédemment 
supportés. 

Cette caisse de service , qui a existé M 
long'temps au trésor publiCf lequel ne prit 

le nom de trèsnr impérial en 1S[2, stip- 
plfn p.ir son crédit, dans les derniers mo- 
ments de l'empire , au vido du trésor. Voj', 
Gadntr* 

« 56 
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A la premiôrr' rost niralion . M, 1c l»aron 
Louis , «Itfvenu ministre des liaanccs , sup- 
prima le niinistère du Irésor impérial. 11 
employa le crédit de le eeieie de terfiee 

pour alimenter le trésor royal, et pour se 

tirer Mes i-rabarras qu'il avait loyalfnuMit 
assumes mit lui , en (lé« l.ii ;inl <juc la ceslau- 
ration devait pajrer Us délies de l'empire 

A le secende restanratieii, le ninitlère du 
trésor, qoe M. le comte M<dUen éveil reptit 

pendant les cent jours, fut de nouveau sup- 
primé. C'est rncnre parle crt-dil dr 1 » rî^issc 
de service) que M. le baron Lnuis |iiit &oti- 
teotr le tritorroyal^ épuisé , cl payer joar- 
nelleesent , pendent iroU eni , le rançon de 
le France. En transformant le nom de la 
misse âc sprvice en celui de division du 
mouve^fuent général des fonds , il en avait 
agrandi considcrablemeut les attributions. 

Cette division, depni» plasieun ennéea « 
eil confiée h M. Riellc , qui était nn encien 
inspecteur du trésor public ; ell« a conservé 
à peu pr^s le caraclrrc qu'avait eu la caisse 
de service. Aujourd'hui , le trésor royal est 
en effet nne grande metion de banque (2), 



(1) Bi«n que w% deltrt .«nient Imuroes fort au- 
drtioii* lie ce qu'il «««it anooncé d'abord , r« noitte 
sealinMsnt «••«ntielleaMOl palriotiqua de M. le ba- 
ron Loais , «l k comI«U« i|ni m • Mi>-U coa*^ 

qiiencr, Ir mi'Hfnl au premier nnz; i\r ncA d.irnme» 
(le fiaaaccs, et l'ont Tait cou»i<l(-rer comme le pre- 
mier foDcIatear du crédit ce Fiaset. 

(2) Mali elle a perdu da ta iliiipllclt< «t dt son 

aaaiouie ar»rî<"nnp 3Tf r fei anlrr^ maisons «Trl in- 
<|Ue. Au lieu <te ia laisser rc 411 elle était, une véii- 

l«1>1e malMa de Inaqae opérant avec les tenun et 
toule brapidlt«*du rommerre. on 1*4 embarrassée des 
Jenlenrs cl «le toutes 1rs entraves niTmlntitralivcs. 

Les premiers minisirea qui l'avaient dirigceavaicnl 
▼awlo qti'alla embrassll loniat laa rabUoos dai re> 

rrvenr»-(5<'npr«tix. cl qu'ib o'eastent pas d'aulrct 
currcspooilanis qu'elle; oa y trouvait raraola|[a de 
««aaattre , laos eierrer Iloqiilslliou ^u'o» a voûta 
y mclire «Irpuit , la lotslîlé de leurs aflàiivside \e\ 
emp^'flirt il'cn faire qui pussenl compromettre les 
deniers «lu trésor ; d'inspirer pour les comptables 
une gMode aoufaoe» a» putille, da la disposer A 
IriT yir'M,-r sifi rapiliiiit înictif» , cl Ae fournir ainsi 
conttauelicmcnl au service liii lr«bor public des 
moyens facile* ci éeonomiquc*. Un autre miaisire , 
M . Roy t placé d«ns des eircoostanret beureusat 

que SCS préiléce«»rurs avalcHl |^r«'jinrées , jii;;^» 
toutes ces prrcaulions éiaiciif siipcrlUies , pensa que 
ralianee o& éuti alors te trésor royal na cliaaieralt 
jsmats V rrfuaa loutps les avances des r(«e*enrs-fé> 
n^raUT, les obli|;ej 4 I" retirer, et, p.ir Mn«> rnulrn- 
diction incroyable, en pnnil quelques-uns, parce 
i|alb s'cmpressaienl trop ila le ronformer i sas lu* 



dont M. Riellc est rîiçf , sou«? lo nom lîe 
directeur du mouvemcut des londs , et 
M. Kciner, le ceieiier, sone le nem de Mii- 
•irr-ffénéreL Elle lient ice éeritnnetcn par- 
ties cloiiMes (3| , cmnmf Imis les banquien; 
«'llr allire toujours à elle Irs opilniix flot- 
taulÀj elle s'est reitduc maîtresse du a'édil 
et de ilnlérét ; de menièm à ièg)a «Se- 
même le taux am|nel die pvend les ctpi< 
taun., contre la négoeiation des bons royatu. 
qui depuis long-temps a succédé à celle dei 
obligations de receveurs-généraux d do 
bons à vue. Ces bons royaux sont devenu Is 
seule valeur négociable qae le tréwpÊêlkt 
qui a 1 épris son nom depuis le 7 août t630 , 
jefle (l.iiu lu «"imilalion. C'est ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui la dette flottaote, (]uu 
été long temps bornée k 150 millions * et qui 
aujourd'hui |)eat s*élever |usqu*à 200 ail- 

IÎ0l|S. 



leiUioat. Depuis ce momenl , les avances «les rtta- 
veurs géofrauK ^ul , ludépaudauraMul des Mdi 

qu'elles procuraient au screice , «laieal envcn TÉ* 
tat une garantie de Irur çcslioo , furent plos ou 
Bioioa ccartMs , eottn ia plciltore devint si graaAr 
que M. do VIIItfa erui devoir ouvriroaolMa»' 
CCS foiuts (ju'on avHtt repoussé avant lui . rt i^s''t 
n'était pas rappeler, de prur d'«ttre accusé de f<j« 
des Intérêts trop cousIdénaUos. 11 auloriis ««> 
Monstrueuse aisociatiou ^ttl a 'did COMBnesotttW 
nom de Sj'^^'cat <lcs rccrreurs-génêraiix , dont il 
se aervil pour accréditer sou trois pmmreeiU^ at ^ 
vient do fiulr eu bisianl usa parla d*aaTiraa H 
p> 0/0 â lOttS les complables qui ne s'y étaient 
p»iri'< <|ue par la crainte île prnîre leur» pl*c«"!. 

(.S) Long-temps II n'y eut au trésor pobliçii*»- 
Ises éerllutes an parties doablaa i|u« «ailes ds b 
caiis* de service ; les anciennes écritures étaient 
maintenues dans toutes les aulret divisions. Aiea, 
quand celles-ci voulaient aavoir la valable fS*^ 
tloo d*UB «omptabla , ^n'allas ■*a«raleut pu cuUIr 

«rapr*\ Ipiir? tlnntmfns; que d'nnr msnîrrc fprl tr- 

cerlaine , et k une époque fort ëloigoee, elU» 
naleot la demander î la eaisia de satvica . ^ b 
leur donnait SMr>le-cbamp très-exacte, et de la drle 

ia |ilu« rtpprocbée. On soulll alnr^ ravioUfs 
qu'il y anrail ik ce que toute la cooiplatiditc de 
trésor porilcipil de la mèm» «crlilada et di b i 
n ( I l !• rapidité que celles de m mmison df baitijif I 
M. Mollieu établit la division de la coaaptabiliie j 
cealrsle. 

C'est danc dans ans apiéa l'iniCitnilon dalssalnt 

df «prvîrr nu irr'^nr publie, que le système (Terri' 
tmres et les lormct de conpfal»Ui«é oat comnHMcr I 
participer des fbnnaa Ullldes dans k baafae t bs 

écritures tn partie* jlanUeêf A peu pcés S S wb lsMH 

A ctllrs <1'"« hanquler» , ont été irfrntluitri r^n-sfO- 
ieuient dans le irtsor puHic , mai* aussi cltca ia» 

las racevenn-génératia cl particullaffs dsi inaaMi- 
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NoiM termiucroM cet arlicle par une coin- 
paiaison bien usée mim doute « nais doat 
l'tiacUtude excusera la banalité. 

IjC trésor publie peut être romparé i ut\ 
immense réservoir dans lequel on ms^coi- 
blcrail toutes le* eanx qui doiveul abreuver 
et anof cr un grand puyt* 8i Ton altendatl « 
pour distribuer les euoxt que le réservoir 
fût rempli, quelques canaux <\e distribu- 
tion se lariraicnt , el ta prospéi jte du pays 
en souffrirait. Ce u csl dune qu'à l'uide de 
certoim «rtificet qu*ou peut entretenir un 
mouvement conatant, cpii remplit par mille 
conduits le réservoir, en mfme temps que 
celui-ci se vide graduellement par mille au- 
tres conduits. 

Si le comerrateor de ee réservoir voulait 
par prudence le laisser i$'emplir beaucoup 
avant de rendre l'eau k hi circulation , il dé- 
solerait le pays. 

Le conservateur du trésor pubUc doit donc 
sc garder de ae- laimer entraîner li le trop 
remplir. Il doit penser aouveîK que ce qu'il 
renvoie dans la circulation doit fournir in- 
cessamment les moyens de ramener les évus 
dans les cai&iies publiques. 

Cest Ik tout le aeeret de M. Mellien, de 
M. Jourdan, de M. le baron Louia et de 
M. Ricllc. Non-seulement les écus dans le 
moivani nt des /6n</« , sont protiiptenieiit 
rendus par le trésor ptMic à la circulation , 
mais encore ila y rentrant «vent d^acviver 
dena lea eiiase»du trésor. A peine tont^ila 
versés par les contribuables dbei les percep- 
teurs, et de là chez les receveurs particuliers 
et généraux, que ceux-ci les rendent au 
CMuneroeetàrindustrîe, en les échangeant 
contre du pépier de commeice, qu*ils pren- 
nent à l'escompte et qu*ila versent au trésor. 
Ainsi l'État, avant d*user du produit des 
contributions, en a déjà prêté la plus grande 
partie au commerce et à l'industrie. 

On aura delà pmne k cftoire qu^avant que 
\e premier consul eut jeté dananoa finances 
les bases de l'ordre (\y\\ a rrrti progrès» ve- 
naent tous les accroisâCQiculs dont il était 
AUsceptible , avant d'arriver à celle |*erfee- 
tion que Tétranger reeoonait et nous en^ 
vie(l), Ica éena voyageaient sans cesse ; lea 
fonds élaientenvcgrêa en espèces de» dépar- 



ât) Les ^rangcTi, «t »urlout Ici Anglais , ont 
jaslsmat a ê n M , aoB-sealemeat eo i|ui ' tient au 
HHMivMwat dis foMb. «ais l« syi(4«« iohI «alisr 

fie noire comptnl'ili'r it |i«rreelicinn'^' (trptiif P|n. 
irodoclioB (Us écriture* cm p»rii*s doubles. 



lemenla li Paris, ci renvoyés de Paris dans les 
départements pour acquitter lea dépenses 

locales. La marche contraire fut un des pi o- 
luierf rh:»n;»rmentï ordonnes p ir le consul 
et I empereur. Le miiiislrc du trcsor savait 
ce qu'il avait h payer à Brest , par exemple ; 
les reeellea du département du Finistère y 
pourvoyaient ; et le complément , s'il en fal* 
lait un , était fourni p irlc-; rlfp u fcmcnls 
voisins. Ce système rie deccntrrtiisatton ^ 
si l'on peut s'exprimer ainsi, avait reçu 
une entention proportiounelle h Tétendue 
do territoire de Tempire : les diflTérents 
pays que le gouveniement administnd Iiors 
des anciennes limites de la l' raïKC avaient 
leurs centres tînanciers \ les fonds de clia- 
cune de ces contrées étaient administrés 
par dea intendants loeanx , sous la direction 
et sous 1.1 surveillance des ministres des fi- 
nances cl dn trrsor. C'est oinsi que tout 
marchait dans ce grand empire, en assurant 
un service facile et régulier, et en laissant à 
toutes lea localités Icaresoorcea qui leur 
étaient propres. 

Aujourd'hui , le directeur «lu mouve- 
ment des fonds, dans un cadre moins jjraud, 
agit d'après les mêmes principes j il ne fait 
faire que lea transporta indispensabica ; il 
sait toujours sur queb points de la France 
il faut prendre des fonds pour en faire par- 
venir sur ceux-oii ils sont nécessaires pouj- 
lea dépensée dea miidatèras de la guerre et 
de la marine (2), et tont ce qu'il ne fait pas 
mouvoir est rendu an commerce età Tindua- 
trie par les receveurs pour te procurer dn 
papier sur Paris* 

Taiaon.nn naoeviom. Lists civilk (3). 
Dent des temps qui sont bien loin de nous , 
les princes souveraini « propriétaires de vas* 
tes dotuainea , foumî?«»aient sur lenrs reve- 
nus, uuit-âeulement à l'enlrclieii de leur 
cour, mais aussi aux dépenses de l'État, qui 
ne consistaient aktfa que dana les traite- 
ments attrihurs aux fonctionnaires publics, 
tous salariés du roi Si, comme sci'^rMMirs 
{iropriétaires , iU levaient des troupe:» dans 
leurs domaines pour les guerresqu ils avaient 
k soutenir, leurs vassaux non-seulement 
combattaient en personne sous leurs onseî* 



[Z) Soiivral Ici envois de fontlt «l'un puial lur 
un autre »'e&cluciil par du |»a|iier de cum- 
mercc. 

(9) Ifoas a'avoos polat iasM d'arttela Ufwi au 

mol LuTE CIVILS, fiarre <|ue nous nou» frO|ioslOBS 
de \a conpreMin «laoi celui Tk£«oa rusuc. 
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gaei, wuii ncnitaient lutsi leur «rmic <Iet 
honmes qn*à Uire de tenrice militaire ils d«> 

vaieiit au seigneur cuzerain. Il arrii -iit rare- 
mcotque celui-ci eut des siib'^itJc'* à requé- 
rir; il les dernandait alors, et les ascembléet 
ilii peuple le« aecordaient UbneMnt. Ces 
«ctniis O^ltstieiit avec la dMcwalMice ifàl 
Ice vraH csigéi» el toal reolnit da«i fordre 
^ammuii. 

Le souverain , qui avait dà sou titre à ce 
(qu'il était le plu» fort et le plua riche, goo- 
veniait, adnmiitti«it« défendait Im peu- 
ples à ses dcpeiM. On conçoit qoe le peuple 

à qui il avait peu » demander , était sans 
intérêt pour iutervenir daus les choses du 
gouvernement. Cet état changea peu à peu ; 
il fut conplètencDt interverti à l-époque 
de l'établissement des 'armées permanentet. 
Al<irs 1»' ]>rincf^ n'eut plu* à demander seu- 
lemi'iit .1 ses sujets dos subsides rares , mo- 
Uiquea et moiuentuucs ; il lui fallait de& re- 
cettes censidérables, aonucllei^ penmnen- 
lea ; il entra en partage dans le revenu de 
chacun pottr fn romposer le rerenu public, 
dont Ja stricte jushct* voiTlnjf qu'il ne fût 
que radmiuislraicur. 11 résulta de ce nou- 
ttH entre de choses , pour les sujets , un 
frand intérêt h demander d'abord liijnstî- 
6calton des besoins, et ensuite celle de Tem* 
ploi des sommes exigées pour y fatisr^irc. 
Quand le irésur ne se composait que du re- 
venu du prince, le peuple n*avâitdone rien 
ijfieir ; qoand il s'alimenta des soeurs dn 
peuple, le peuple eut des comptes à deman- 
der. Le gouvernemenf représenf-ifif dut naî- 
tre et naquit, en effet, dans piosieurs con- 
trées , de raccmissemeot des dépenses pu- 
bliques. Pârleutoàeetaecroissementestste, 
ce gouvernement existe on doit exister. 

La confusion des dépensas dn prince avec 
celles de l'État devient un désordre qui 
frappe ioeessamosent tous l» jeux } la sépa- 
ration de Tun «t de Tautre devient une né- 
csessité que tous les princes doivent subir. 

L*enif>irn couslilutionn(*l . qdi ■<'ctriidra 
successivement sur toute l£uro|ie, oe lon- 
dera plus lard dansks étals dont les pnn- 
ces possèdent encore de vastes domaines , 
cl dont tes revenus particuliers suIBscnt aux 
dépenses du gouvernement. Il en f<<t ainsi 
en Russie î les domaines du prince se com- 
posent de donse millions de puynam-y il en 
est de même en Prusse , od le revenu des 
domaines qui sont la propriété du roi , suf* 
fit :i(ix rlcpeusea de la (nmille ro^alc- Dans 
tous les pajs où la lamille du souverain ne 
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peut euisler qu'au mojrcB d*unprél è vea w it 
sur les contributions publiques , le régime 

constitutionnel est une nécessité aussi iné- 
vitable que la séparation du trésor du prince, 
c'est-à-dire « U iermatiou d'une //«le eiVi/s. 

Le moi liUë cùnU exprimait originsim* 
ment la liste ^es employé»«au service ée 
l'État, et il a perdu sasignification primitive. 
En Autriche, par etomple, U liste cwd' est 
la liste des pensions accordées aux oUiciers 
dvUt ou militaires retirés du service. £u 
Angleterre , elle se rapproche de sa pm- 
mîèrc destination , puisqu'une partie dm 
employés de l'État est payée pnr la /ulec*> 
viUs qui fournit aussi , et dans une lalito<le 
qui n'excède pas 6,UUU,UI)ade fr., aux dé- 
penses pcnonnelles du roi et de sa cour. En 
France et dans les paja de l'Allemagne mé- 
ridionale qui unt une constitution f la lut* 
civile eit exclusivement alfectée aux dépen- 
ses du prince. 

L^établissement de la Iùê» cwUt en France 
date de I.i même époque que la constitulionde 
1791, qui l'institua en ces termes, chap. ii, 
section If.art 10 : >• l.i n itit»n pourvoit i 
n \» spUndeuf iiu tmtie par uuc liste civile, 

• dont le Corps- législatif délerminera Is 

a Somme« h chaque chiin^erocnt de règne* 

• pour toute la durt'c du règne, r, Cet arti- 
cle fut mis il exécution par le dc<-rrt du 26 
mai de la même année , qui (ixa Id itste et- 
pUê à la somme annuelle de 2â millions, et 
réserva au roi des domaines dont les reve> 
nus venaient en accroissement de l'alloca- 
tioîi fniî Itii était faite. Un décret du 21 dé- 
cembre précédent , qui supprima Icé apana- 
ges réels aux princes apanagistes , attribua , 
en rtnifdmeêmÊntp une reof e «/soue^fv iTsm 
million pour cAacun d'eux , dont ils ne de- 
vaient commencer il jouir qu'à l'âge de vin^t* 
cinq ans. Tes mêmes dispositions ont rte 
appliquées successivement à la Iule cifiU 
de rempereur Napoléon et à celle dca ro« 
de la restauration. Sous Tempereur Kap^ 
\l:oi\f la liste civile se compos.iit , en consc- 
r;in"i)ce , l» de 2j nullinns payés par le Irc- 
>o:- public i de 3 miUioui . tnaximum du 
revenu net des domaines ; 3* de 2 milliuaa 
formant la rente apanagere des deux princes 
Joseph et Louis Bonuparte- 

Au moment de la chute de Charles X . \ \ 
liste civile se composait, 1» de 26 milhoos a 
la charge du lrésor,commecelle«leLepiieXVI 
et de rempereur Napoléon ; > du rcvcw u 
uct des donisines, estime à 4,500,000 ; 3« de 
7 millions pour la fanûlle rojrale. 
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La lûte civile «le Charles X a laissé dé* 
étHàm «•Riidénblet ) à la vérité , on anura 
. qD*til« élail diargée de pensions pour une 

somme nnnMpHe de G millions. La lisfe ci- 
vile de i emj K^rcur IS'apoicon , loin «le lais- 
ser des dettes , aurait eu u exercer d'impor- 
tantat rédaHNstionai^oardetWNnaBai qis^ll* 
n*oirait pas tircai àm iriêorptiUic. Depuis 
i :'n 13 ^IbOS) jiisqaes et y compris IB13, ce 
qui fait neuf années . la recette totale a été 
de 249 à 250 milUoiu, et le total des depen- 
Mt de 174 «idllioiM : écMKMaii« «a «icédant 
de le recette tor le dépense , 7d k 76 mil- 
lions. 

La disposition primitive . qui est celle de 
TAssemblée constituante , ail'ectait la liste 
cfnle à im tpUndêur trÔM. Celle detti- 
natiovseaiblerett tMpoacr aus prjiieet To* 

bli(f;ition de contèmmer la totalité de leurs 
revenu-» non-seulement pour lentretirn de 
leur maison , mais pour la splendeur de U 
emraoïie, et leur imputer à faute Técono- 
leie «fol n^anratt dVHitre objet que la Ibémie- 
ritation. Ce reproche lie pourrait atteindre 
IVmpereur IV.ipnlfon qne«ians le ms où l'é- 
clat de lii couronne aurait été aatTifié à ses 
▼ae* économiques , et , à cet égard, les £iits 
le jmlîlieBl pleioeaMBt. 

A Taide d'une «ddriiristnition parfaite, 
qu'il diriiyeait dan» ses phn minces tiétuils, 
et d'un esprit d'ordre qu'on pourrait appe- 
ler merveilleux (I), ilavuit suiii a tuut, »aus 
théiamiier poor lai. Il laitta ennnellement 
en tnlior /méfie, pour en faciliter le service, 
de? somme" rjrii ^'^!(•\ ri ent qucl»|uefniH de 
10 à H millions iui maximum et t!c 6 i» 7 
millions au minimum. Mous ferons icmar- 
qner, en passant, que let 76 millioDi éeo- 
Ttomisés en oenf ans , qui n*étaieiit poMtt 
«entrés dans le trétnr de ta couronne , ont 
été abandonn»^*» à l'f^tat par le traité du I 1 
avril 1814, qui rcgU l'iiiMiication de Tempe- 
renr. Let dépemea ordinaires comprirent , 
pendant lei neefennéea, 7,4Q(MXX>fr, ponr 
la maison militaire , pKia 4,0C)0,(XK) fr. à 
raison de un million par an pour 1 i pcn iftn 
de 1 impératrice Joséphine, et J,lUU,li(AJ Ir. 
pour la dépeniede la secréuirerie d Ëtat, 
qne la liste dvile avait prise à sa charge, et 
cfui ne sont pas des dépenses esscniiriles à 
une litte civile. Les .52 millions de dépenses 
extraordinaires furent eaiployés an lét.-»- 



(1) ht méote g^oie qui «ralt iptêiXAê 1 T^lablisM- 
ment d* Tonlre Âmmlê trésor /m h lie, imïVitM^ 
dans 1« tréiordtim siMMaaa, «Ism la tiUg tMir, 



hlisseineul et à 1 cmbelU^scmcnl de tous iot 
palaiaoldomainea impériaux ; ^ la création 
du oMibilier, arganleriet lingerie , chevat» « 
voitures , etc. , et de tout ce qui est nécw* 
saire h la représentation extérieure : à l'ac- 
quisition des diamants de la couronne, des 
oovraget de icimieei et de iittératnre qui 
reeenpotérent lea UhKotUqttca dot palais , 
des tableaux . gravures et antres ouvrages 
d'art; ii la dépense de la Monnaie fie-? mé- 
dailles ; k des encouragements au\ manu- 
factwret, etc. , ete. Le prioee le piyaéco* 
nome fut en mêaBo temps le plot générera 
et le plus raagniBqne. La manière dont il 
entendit reconomie et en même temp»! l'ap- 
plicalioa de la lislo civile ù la splendeur du 

bel eftessple hs«nvre perses soccesseovs. An 

moment où nous écrivons ecl article, la 
cliambre des députés \a s'occuper du règle- 
ment de la /is(« civile^ qui aurait du être 
fijiée dès les premiers mois de l'avènemeiit 
de Loois-Philippe. Elle sera soigneeseiSant 
doute , des intérêts des contribnables ; osais 
il faut espérer qn'flle n'oubliera pasquHI ne 
s'agit pas seulement de fournir au prince des 
mojrens d'entretenir sa maison \ et » comme 
rAasemblée constituante , elle reconnaîtra 
que ce n*cst pas sur une attribution penon» 
nelle qu'elle délibère , mais sur la nécessité 
de pourvoir à la spUndcur du trône. Or, la 
splendeur du iréne ne cousiiite pas unique* 
mant dans Tédal d^nne eonr : la couronne 
doit prot^eretenoonrager les sciences, les 
lettre") le^ arts , les manufacture-i ; elle doit 
donner l'exemple du goût pour les amélio- 
rations publiques, Toroement des villes, et 
pour cas perfedionocmcnts dans les jouis- 
«inces de la vie privée qui rendent rSurope 
tributaire de la France. Les princes qui ont 
ambilionoé cette gloire ont tous été de 
grands princes , et 1 éclat dont ils ont envi- 
ronné le tr6tte a été, pour les mmté' 
riels du jMKjr» , le Murce d'une prospérité 

durable. LcBOlR ( Dominique.) 

• THFSSAN (PiBsaa db La VKHGN K de), 
missionnaire, né eu 1618 au château de ce 
nom , dans le Languedoc , fut élevé dans la 
religion réformée ; mais , s'étaot converti h 
la loi catholique . il ré.solut en mémo temps 
d'entrer dans les «ndrc^ b.icrès , et, loin de 
rechercher les digmtvs de 1 egltse auxquelles 
sa naissance lui permettait de prétemlre , 
vonlttl s*eo&rmer dans un cloître , ei y pas- 
ser sa vie dans Icseiercices de lu penilence. 
L« pieux éféque d'Aleth, I^kol. Pavillon » 
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sous U couJuile duquel il «*«Uil placé, 1« paix, brigadier et enseigne de la eompag&ie 
déUMtnia de €e projet , renvoya en Palea- éc u a w i i a c des gaidet-da«corpi , il fat «motc 
lincviailerlei lieiaiaainU,et,kson retour, emplayé, lur»que la guerre se ralluma en . 

rengagea îi rtïircr dans î«'s mission , du Lan- 17«11, à l'armée de Flandre , obtînt le grade 
gucdoc^uu il se ni l>î( tiii>t uue graade ré- de maréchal-de-camp en 1744, servit en 
puialion de vertu cL de talent. Devenu le celte qualité ans siégea de Mealn, d'Y pies 
direeteur d*u« grand Mmbre de pefsoanea el de Fumet , 6t le alAfe de Touraay , raa> 
distinguées , parmi lesquelles il suffira de née suivante , sous h» ordre» de Louis XV , 
citer la priiiccssr fir ('onti , la man'tîi.ilo <le et fut son aidc-dc-camp à la baLiille de 
Sclioniberf^ et M"": de Crîgnan, il n'en lut I untmioi, où il reçut deux blessure», il fat 
pas moiiu exilé du Languedoc pour avoir uu des oliiciers généraux quelaFlMOeM 
pris pari à la Théokgk moraS*. Il se noya propocait d'envoyer an prétendant , et « l'e»- 
en voulant traverser le Gardon eu 1684, et pëdition n'ayant pat en lieu, il demeura 
fut inluitné dans la cbapclle du château de cliargé du commandement de raiisce des 
Terrargue». <)«> lui a attribué un ouvrage ctilcstie la Maucbe. Nommé gouvemcor du 
qui parut , 4 ans après sa mort , suus et li- Toulok» et de la Lorraine française en 1750, 
tre : R^lmtion notivM» d'un vojage d» U i] lnl appelé pen de temps apiéa à la.eaer 
Ten-e-Suùtte^ Pans, in- 12. Mais l'abbé de LunéviUe , avee le titre de grand-naré- 
Goujet et d'aiitres critiques jugent «et un- chal,el n'usa de son crédit sur Stauisl.n 
vrage lout-k-fait indigne de lui. que pour taire établir une académie à Nanci, 

* TRESSA N ( Lotus -£usAaKTU i>k La et pour seconder le:» vuc« bienfaisantes de 
VERGNEfConMena), littérateur distingué, prince; mais dea épigrammes contre dei 
né au Blans en 1705, mort en 1783, fut ad- eoorlisans, et surtout des couplets coutre 
mis dès Tige de 13 ans à partager les éludes des dames en faveur à la cour de France, 
el les amusements tic î oni< XV, encore refroidirent Louis XV à son égard , et bicii- 
eufant, et se lit biculùl couuailrc avanla- tùt il failbt perdre aussi la bicuvcilUnce d< 
geusement de Fnatenelle, de Vollaire,de SUuislas, parnn diseours li racadémiede 
Montcaquieu, de Maasillen et des autres Nanei,dans lequel n^. P. Uenoux litdes 
écrivains qui formaient alors la société du sentiment» trop philosophiques. Trcssansc 
Palais Hoya! Il laissa voir , dé» cette épo- lira de celte dernière afVaire, en faisant 
que, son penchant pour la poésie et pour approuver son discours pur la Sur buune, et, 
les romans , communiqua ses premiers essais quant à sa preoufcre disgrâce , elle sarrità 
ans franda hemams dont il était environné, ^^uverla noblesse deson âme, par le rdm 
, et en reçut des conseils et des encourage- qu'il fit d'accepter les propositions a van ta- 
ments, qui uc l'empêchèrent pas toutefois de geitse'i du roi de Prusse. Il est fâcheui. d'a- 
s appliquer aux sciences propre» à Thommc voir à dire qu'il ne monlra ni francbite w 
de guerre el d'y faire de rapides progrès. Il dignité , en voulant oaénager il I* Ibis Pa- 
obtint bienUt le brevet de meslre-de^amp liiMt et le» pbilosopbea , quand tm-à. de- 
dans le régiment du régent, et devint par uMudcfent, par l'organe de D'ilembert, 
sou esprit , ^«-s çrâces et son etijonomcnt, que Pauleur du ^Vr c/t' ou /*f 0;-Jifmiiiix fût 
l'un des m ntnaens d'une cour jeune cl bril- rayé du table:Hi\ des .icadéuiicicu.s de Nauci. 
laulc. Sun uucle, 1 archevêque de Rouen, Tressan remplit eucote des places impor- 
crut devoir rarraefaer b cette vie , si pimne uotes , qui ne l'empêchèrent pas de dooBsr 
de dissipation, pour le faire voyager en Ini-nlmelea plus grands soins à l'éducation 
Italie. Tressan découvrit à Kuiue , dans la ,1,; ses enfants. L'orsqu'ellc fut terminée .il 
bibliothèque du Vatican, unf rollfvtion vint s'établir à Paris , puisa Franconvillc, 
unique de nos romans de chevaiene , ecnU dan« la vallée de Mouimoreuci , composa 
en langue romane , et revint à Paris , après vers cette époqnc , pour la BAiiaihè^t» dtÊ 
la mort de sa asére et de son oncle , avec un rommiu , k» etOrmit» de nos a ncien» romans 
goût déeidô pour ce genre d'ouvrages. La de chevalerie , auxquels it doit en grande 
guerre ayant éclaté entre la France cU'Eiiv- partie sa réputation , « t f«it adnus à Tact- 
' pire en 1733, il partit comme aide-dc-camp démic fiançaiac en 1781 . il tauaiL paï Ue de- 
du due de Noailles, assista au siège de Kcbl, puis lung-lemps de l'académie des sciences 
se distingua l'année suivante b l'attaque des de Paris , de la société royale de Londm 
lignes d'Eslingen etdansla tranchée devant et de beaucoup d'autres sociétés- Ses OEit- 
riiilipsbourg , oii il fut blessé. Nommé, b la ' wes dwisiai ont éi4 publiém par Qarakr , 
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Pkrit 4 1787-01 , I2to1. in-So ,6g.; pliuieon iri») , retenu sur Mu «xe CD p«r ileox «p- 

iuit rtinprinièM, noUmnieiit «d 1823, ibiil., pu» fiscs, h Taide «le loarilliNM lai per- 

10 vol. in-d", fig.., précédées d*une norîce mettent de tourner librement. Une corde 
sur le comte de Tressan et ses ouvrages, qui entoure ce cylindre de ses révolutions , 
par M. Campenon , et augmentées de plu- e^t tii«e par une force P; une roue FH, 
sieurs morceaux inédit», ainsi que de IV- pcrpendicalaife à Taie CD, et £ii«eiit corps 
lof» de raotear , par Foolcnelle. Noua cile- avee le qrlindie, eil avasi tirée par une piria* 
rons aussi du comte de Tressait, VB»$ai tur sancc tangeanle à l'aide d'une corde QF. Il 
te fluide électrique considéré comme agent s'agit de trouver la relation , dans le cas 
univenel y ibid. , 1783 ou 8G , 2 vol. in-8* d'équilibre, entre les <Icmix forces PetQ, 
( cet écrit lui assure , d'une manière incon- qui tendent à faire tourner la machine eu 
lettable, l'Iieoiieor d^avotr expliqué le pre- «en» contrairea. 

aster les principaux phénomènes de cet Observons d'abord que raction de la 

agent pnîssant de la nntnre). Il ;» été f.iit force Q se transmet «-omm»» :)vpc une poulie 

plusieurs eio^^f 5 «lu comte de Tr^^itim , mifrf; dont la roue tient lieu, et qu'il est par con- 

celui de Fontenelle , noiiimment par liailict séquent indiflércnt que la corde FQ ait 

de Ceuronne , Condoteet et H aupertoia.^ telle on Idie direction , pourvu qu'elle soit 

TasssAV (... La. VaaoaB, abbé db ), fils tangente et dans le pian de la roue ( f^»;^ 

puîné dti prrrMi ni . tîans \c Roulonnai» PocLia. ) Ainsi on peut supposer cette roue 

en I7iy, mori rn 1 soy, était grand- vicaire p-'raîlèlc .H In tnrit P, telle que se trouve Q'I. 

de r.irchevéquc de Houen, et possédait plu- La maciimc c&i donc sollicitée par deux for- 

aienrs bénificea quand la réfololioa éclata. ^ parallèles P et Q'=:Q, agissant Tune sur 

11 parcourut TRalie , rAlleauijpte , b Russie le cylindre , l'autre sur la roue. 

et l'Angleterre, fut l'éditeur de la traduction A/?- S* représente une section par un 

faîte par «on ami Delille du Pa^sm:^ du plan horizontal , mené par l'axe CD ; I et L 

Saint- GolharU , poème de la duchcs.sc de sont les points d'application des lorcci pa- 

Devonshire, publia dans le méoie temps, rallèlea Q' et P; la dfdle IL joint cea 

corome «mivre posthume de son père , son ^^^^ points. Ces forces agissent Tuiblement 

roman chevaleresque de Pahert-le-Bnu c , comme si elles étaient appliquées aux boula 

réimprimé, Paris, ISOO, in-8<» et in-18; d un /«Micr IL , dont le point fixe </ est à sa 

Lonilrc:», ISOI , in-S». Rentre en France rencontre avec l'axe; d'où Ton tire, dans 

après le 18 brumaire, il parUgca son temps ^ d^équilbie : P X W = Q X Mais 

entre l'étode et le soin d*nn troupeau de ^ droites l«. Lé, perpendiculaires ii Taxe, 

mérinos. Ontre le roman déj^ cité, on lui 'ont les rayons de la ro«c et du cylindre, 

doit : la Mythologie compai'ée avec rHi»' «t déterminent les triangles semblables 

loi/v, Londres, 1776, in-S" ; Paris , 8« édi- L6</; en sorte quon peut substituer ces 

lion. 1826, 2 vol» in- 12; traduite en aile- rayons aux bras de levier qui leur sont pro- 

mand , Francfort , 1800 , in-8* ; une tradue* peitionnek , savoir : Q' x le = P x Lé. 
fion fr.uK'aise des Sermnnt deHug. Blair, ïiWiC ^dmn» l'équilibre ttu treuil y la puis- 

Pari» . 1807 , vol. in-8". iance P, qui agit suriecontour ducjrlind^'e, 

'TRKSSEOL. V. RouBArn. esta la Jhixe qui agit sur la roue ^ comme 

* THÉTËR ( Thomas ), bavant polonais , ^ mjon du cyÛndv et à eelid de ta roue. 
emmené ii Rome par le cardinal Hosins, Il resterait é calculer la pression qu^exer- 

évéque de Warmic , fut nommé chargé d'af- cent sur les tourrillons les forces P et Q,et 

farres près du saint-siége, parl;« reine Anne le poids de la machine; à déterminer la con- 

Jageilon, et remplit les méme.s fonctions , diliou d'équilibre , en ayant égard au frotte- 

aous les rois Ualhory et Sigismond III, de ment; à considérei celte machine dun» l'état 

manière ^ gagner la bienveillance de Gré* de mouvement , etc. ; mais ces détails ne 

goireXlîF i t «le Clément VII. peuvent trouver place ici. Nous renvoyons 

TKKUIL. (Mécanique.) Cette machine , nux Traiti's (ft' nircanique i\c MM. Drouy, 

qui prend des formes très-variées sous les Poisson, Manie, ^î^^nge, etc., et à notre 

noms de tonr, roue de carrières y cabestan. Mécanique élémentaire. FaARCOxua. 
tnrevMi, m^rv à wtmni»^, rem dentée, * TREUTLCR (Jbrômb), eélèbre juris- 

excentriquÊ , vinda, «le., étant dépouillée consulte allemand , né , en 1.565, d*un tail- 

de »'>nt appareil extrrieirr , *e n <ftii{ à un 1( nr Srhneidtiilz , en Silé.sîc, mort en 
cjltndrc AU (Jig. tii des planches de géomé' 1ÛU7, obtint, sans parler de set places de 
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frofcMMr, l«t tilMt de SfDilie do magis* 

Ir^t tle Bautzen cl de pt'ocuraleur (k- la 
chambre la Hâulo-T.iisacc , et fut anobli, 
par l'empereur Kotlulplic 11 , «oiu le nom 
(le Trcutler de Kruitiùr», Son eurrage le 
plaicûona e»t ««laefanM» 4ûfia»tiommmd 
Ju9 civile juttinianœum yotiunina II , Mar- 
bourg, 1592,2 vol. in- 1°, «ouvcnt réimprimé 
et comniciUc par plusieurs juriacoasuUes. 
* TllEUXTEL (JBAV-GwifiB), Itbnke 
. , non moint eopnn par k ièt« qu'il • déployé 
pour les progris de nnsiruciion et de la 
norale, que p.ir les «randci entreprises de 
ton commerce, naquit à Strasbourg (Alsace) 
en 1744. Après quelques annéei do voyages 
é»w lo midi de la Franoo, on Suiaio et on 
Italie I îl revint à Strasbourg, ayant noué 
ilt"« relation*; <lc l»icnvcillancc avec plusieurs 
savants du premier or«lre de ces pays, et il 
s*a&socia à la librairie de M. Bauer,dout 
plut lard il défini lo «neooMOur. A l^poqoo 
de la révolution , il rendit \ ta ville natale , 
entre mfres servicf^^ , celui de préserver dn 
pill.i;;c une partie de ses archives, ce qu*il 
fil en uhlenant des princes de Darmstadt et 
do Deux-PontSt dont lot régiment» tenaient 
garniton à Strasbourg , qu'ils euvojrêaient 
(l«>s forces snr le Itr-n 'lu désordre pour 
maintenir et rrprimer les sicaires. Membre 
du conseil municipal de 1« même ville à sa 
foraution , il fut destitué , ointt qoo le retto 
do cet fonctionnaires , après le 10 août , et 
se retira à Versailles , on il resta yvh^ de 2 
an< en snrvrillance. C'est de celle époque 
qn il jeta, avec M. WurU , son neveu etdc- 
puit ton boao'fréra, le» fondementidn grand 
établissement de librairie qui eat devenu 
l'un des plus !m|ini f,Tuts de la capitale. Ainsi 
(|iic Panckonckc le pcie , il mérita, par ses 
procèdes envers les gens de lettres elles sa- 
vants , quelque ebotc de pies que loor es- 
time. Nourri dans la communion protettanle, 
il Ait un des fondateurs et d«»:( priocipaiix 
appuis de son église à Paris. Plusieurs vil- 
lages de l'Alsace ayant été incendiés par 
Tonoemi dant Tinvation de 1815 , il appela 
IHntérêt de toute la France sur Ict Ticttmes 
de ce désastre, ctrcc»it'illitde fnrtps sommes 
qui concoururent à le réparer. Il en fit de 
même lors de la lerrible innoudation qui, 
on 1824 , ravagea nne partie do son pays 
natal. Nombre de sociétés do bienfaisance 
le rnnipt.->icnt parmi leurs membres ou leurs 
pioniolcur;». 11 était le doyen d'âge du con- 
sistoire de la confession d'Augsbourg à Pa- 
ris, qnand il mourut dans cette ville le 1 1 dé> 



eombro 1839. Ses restes ont ité déposb k 

s3 campagne de Groslai, lieu où il avait 
fondé en faveur des pauvres enfants catho- 
liques un établissement d'instruction pri- 
moire , ainsi qo'nn lien de refuge pour Im 
vieillards. Ami et oondisdple du picus pss- 
teur Oberiin {vnyet ce nom), il a rendo tia 
digne hommage à la mémoire de ce phil m* 
tbrope , en concourant à donner sou nom à 
le foadolion do charité du Ban do La fioche« 
pour laquelle avait été ouverte cbex lui nue 
touscriptii n que son expansive charité et 
son infati^ il If sulUcitude firent fructifier 
en peu de temp. On a recueilli , soui le ti- 
tre d'Oésé^iifs de J.-G. TtxUtul, etc., 
son EtogefuMrê, par Mlf. les pnstoun 
Goepp et Boissard, ailtii que quelques au- 
tres (/ismnri ^ cl des sirophes ( en allemand) 
sur sa mort par M. le pasteur Jaegle. 

* TBEUVÉ ( Ststos-MicucL), cba uome et 
tbéolof al de Meaus^ né è Noyon, en Bonr^ 
gogne,en 1651, mort à Paris en 1730, trs- 
vailla ai! hréi'inire de ISlcanx sous la dirrc- 
tion de liossuet. Quelques-un? de ou- 
vrages eurent de la vogue dans leur temps. 
«TEEVILLE.V. Latoocub. 
•THEVISANl (FaANçoïs), peintre ita- 
lien, né à Capo-d*fslria en IHîO, mort à 
Home en 1740, est souvent distingue p rlc 
surnom de Trcvisani le Romain ^ de sou 
frère Angiolo , qui ne quitta jamais Venise. 
Il eut pour premier maître uu peintre Sn* 
mand qui avait un talent partirtilirr pour 
peindre de petits sujets , et lit de tel» pro- 
grès , qu'avant Tâge de douze ans il exécuta 
un tableau die son invention , dont les con- 
naisseurs furent étonnés. Il se rendit alors 
à Venise pour y étudier sons le Z;inrbi. alla 
ensuite à Home où le neveu du pape Alex^n- 
ûte VII. le cardinal Fkvio Chigi, lui coo&a 
des travaux importants , tandis que le due 
de Modène lo cbai^eait de copier les plu« 
Iicaux ouvrages du Corrègc et de Paul Vc- 
ronèse. Bientdl après le cardinal son pro- 
tecteur lui obtint la dignité de Chevaiier. 
Cfément XI l'honora do son estime et Inî 
confia l'exécuiion d'un des prophètes dn 
palais de St-Jean-de Latran et d*une partie 
dp la coupole dudi\mc d'Urbin. Trevisani 
représenta , dans les pendentifs, les ^imtrw 
Partitê du monde, peinture admirable por le 
coloris, l'imagination et la beauté du deseiB. 
Sa rrpuf.itiou s'étendit jusqu'en Russie, et 
Pieric-le-Grand lui demanda plusieurs ta- 
bleaux quil paya en prince ougnifiquo. 
Personne ne postéda jamais au même <l^ré 
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que té natire le Ulenl dlmiter tovtei Uê 
ouiiièKt. Celai de m eofraget qu'il regar- 
dait comme son chcr>d*œuvrc est un cruci- 
fiement de petite dimension qu'on voit h 
Forli , dans la galerie des seigneurs AlLic- 
eint. Ou troove de tel tableaux à fiologne y à 
CaiMrino, ^ PérouM, k Forli et lartoutà 
Borne. — Tbbvisavi ( Angtolo), frère du pré- 
cédent, né h Capo-d'Isfria , fut «iissi élève 
de Zanclii, tn:<is ne quitta point Venise 
cotnme son frère, et devint un des premiers 
aHislet de l*éeale. On ▼oil de loi, dans la 
Chartreuse et dans plutienn autres églises 
de Venisp. des tahleaux remarqtiab)c<i; m.ii* 
c'est dans le portrait surtout qu'il s'est min 
hors de ligne. 

*TREVI8ANO <PAvt), voyageur, ni à 
Venise verc 1452, parcourut la Syrie , l*B- 
tjypfc. l'Arabie , la Palestine et l'Ethiopie , 
fit à Chypre un assez long séjour , dont il 
profita pour écrire un ouvrage , qui malheu- 
reusement a été perdu ; de Niti origine «t 
ineremento ; item de jEthiopu/n régi o ne et 
ntonbus Libcf, efc, négori i rn suite avec le 
Soudan d'Egy[)tc un traité lie paix au nnni 
du grand-maltre de l'ordre de $t«Jean-de- 
lérusalem, el de^nl pro?4dtlenr de la ré* 
publique de Venise à Salo , dans le Bressan, 
où il rt;iit rn'^ore en ISOfî. — Trkvisaro 
(Marc-Antoine), doge de Venise , succrda 
à François Oonato en 1553, sut faire res- 
peeier la neutralité 4e la république , mal- 
gré la guerre allumée en Italie entre Char- 

Ics-Quînt et TTf^'nri TT . et moiirtit rn 1554 
après un règne de moins d une année. 

*TB£ VISIO (Ahdrb), célèbre médecin 
italien delà fin du 16* siéele, néàOçd- 
miaOo en Montferrat, on, selon quelque!- 
nn«i , à Fonfanello dans le Nov.irais, filet 
publia (Ici observatinn^ sur des fièvres épi- 
démiques qui régnèrent en 1387 et 1588 dans 

le dndié de Hilan, a^acquit par Ut une 
grande réfmtetioil , et fut nommé premier 

fnédecin et gentilhomme delà cbarabrede 
l'infante Isabelle ri.Hre Kngénie, et de l'ar- 
chidac Albert , &oti cpuux , qui gouvernait 
alors les Pays-Bas. De retenir enItaHe,il 
•établit h Pavie , et fonda dans le eottvent 
drs Auguslins de Casai , en 1614 , un collège 
pour sept pauvres éludians du Montfcrrat, 
auxquels il légua on reveno de 770écus. 

* TREW ( Aaous ), ftiitiiIfliBticiea , né & 
Anabaeh en 1597, mort en l<SG& It Alfdorf , 
où il avait professé la physique, et élevé, en 
If)!)?, le premier observatoire que Pou ait 
VU dans ces contrées , m f«t des découTertcs 
roesa 22. 



liearenses dans la théorie de la musique. 
Ou a de lui : Ompwndium fortifcatomm , 
fig., Nuremberg , 1641 , ln.12 ; Direetonm 

mathematicum , quo tnta mnthcsis et omiue 
ejus partes methodicè disci possunt, Nu- 
remberg , 1657, ln-4«>, 6g. j Théone du Cn- 
iëtubitt (allemand), Lunebourg , 1666, 
in-4v.--Tarw (Christophe-Jacques), m6« 
derîn et botaniste célèbre , petit-fils du 
précédent, né à Lauf, en Franconte, en 
1695, mort en I7ûl>, parcourut la Suisse cl 
uae partie derAllemagne , demeun 13 mek 
à Parts , visitant les hôpitaux , les bibliolbè- 
ques , rnhu\et<i d histoire natureMc, les 
élablisiiements d'atjatoiuie , de hotiinMTnc ot 
de chimie, se rendit de là en Hollande, vit 
Bambonrf ell>anttiei,et revint en 1920 à 
Nuremberg, d'où sa réputation ne tarda 
pan h «^étendre dans totrte la Franconic. Ett 
1727 il fut admis à l'académie de Nurem* 
herg , qui le choisit pour son directeur en 
1746 , fit partie en 1790 de ta société iVo- 
rique nouvellement formée h Altdorf, et 
quildiricrr i d^' 1734 à 1713. et fut encore 
nommé membre honoraire des académies 
des sciences de Londres, de Berhn et de 
Flofenee. Se soutenant dea services impor- 
tans rendus à son grand-père par Nuren* 
berg et Altdorf, i! fît par testament, à l'u- 
niversité de celle dcrnirrf lille, an don 
digne de la munificenced un prince. C'étaîeut 
des manuscrits , des Ihrrea rares , des disser- 
tations , des gravures, des tableaux, des 
machines et iiT^frfuncnts de chirurgie et de 
physique, tnliii des productions des trois 
règnes de la nature. Sa bibliothèque avait 
plus de 34 mille volumes, sans compter les 
ditsertations reliées en 346 volumes. 8a 
veuve nj outa à ce legs un eapittfl de 6 ftillie 

florins. 

• TKIAL ( AKtoiBB ) , acteur français , né 
& Avignon en 1736 , joua b comédie pendant 
quelques années en province, débuta an 

tbéâtre italien, à Paris, en 1764, parle* 
rôles de Bastien dans IcSorr/er, dy Cotin 
dam ïc Maréchal , etc., quitta ensuite l'em- 
ploi des CoHm ponr prendre celui des co- 
miques, des paysans, des niais , dea valets 
poltrons , dans lequel il se fit Une réputa- 
tion méritée. Il adopt.i aver Tinc aidcur 
exagérée les principes de la rr vr,i(,tion , 
entra au comité révolutionnaire de la section 
Lepelletier en 1793 , et fut chargé dea actea 
civils de son arrondissement. Il tempHssait 
encore ces dern'ti rp-: fonctions au 9 ther- 
midor. Mais un nouvel ordre de choses corn- 
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mençMt alor«,«l on r»ocuiad*«?oir envoyé que les trùngtei êmnhUhlflt o»t les côUs 

plus d*nlie victime à récbafaud , ce qui n é- h<„nota^ucs proportionnels ; qtie t aire d'un 
lait que trop vrai , qiioiqu il ne fut V "t-' tuani^U est le produit fie sa bate par ia 
méch uit. On le força de se mcUreà genoux moUié de »a luiutcur , et noe mulUtode 
et de ciunlcr le Réi^eil du peuple, au milieu d*«utres tbèorèmes. 
des haéet el de* sifflets, et le lendemain , On donne le nom de triangle arithméti^ 
quand il osa se préseuler pour remplir ses nu lableau Ju nombre des combinaîsoosnue 
fonctions rnuiiiripa^es , on lui fit e^suJfe^ de iious avons présenté taœ. VI, pag. 453. 
nouvelles nioriilk iliou». Désespéré il rentra ^ Frabcokoe. 

chei lui , n en sorUt plus , el U honle , les • TRtBOLO (Nigolo , dll I.e)»Malpteur, 
lemords, ou, suivant d'autres, le poison né à Florence en 1500, mort en 1550, fut 
qtt*il prit lui-même , terminèrent ses joiir^ tl abunl mis comme apprenti chez un mcnui- 
(1793). — Trial ( Marie -Jeanne MlLO^ , sier , qu il quitta poui suivre les leçons du 
ènouïc en secondes noce» d'Antoine }, née à Sansovino. 11 » appliqua iéua relâche à mo- 
Paris en 1. U>, morte en 1818, débnU «or le deleretà dessiner, se tira avec bonneordc 
théâtre italien en 1766, sous le nom de Fé- quelques travaux que ce maiirc lui conB* , 
lieilé Mandeville , par les rôles de ^urefW el ..Icvenu bientôt nsseï habile pour tn- 
dans /* Peintre amoureux ^ et de Perrette railler de lui-même, fut appelé h lli)logne , 
dann les deux Chaiseun , ct fut obligée , où il ût» pour la façade de l'cgli»e de Sie- 
par le mauvais clat de sa santé , de quitter Pétrone , deux statues en marbre de aybilles 
lethéfttre en 1786. Elle partagea les opinions qui enlevèrent tous les suffrages. Il fut cm- 
révoltttionnaires de son mari, et contribua ployé successivement ;i Dologne par Mc<<.rr 
m^me, dil-on, Ii lui donner cette exaltation Harlolommro, à Pise par Anastascdc Pielra- 
qui fit ftou malhrnr. — Trial ( Armaud-Em- Sauta, sculpteur iiabile el son iuLimc ami, 
manuel), (ils uuique des précédents, né à travailla «nsulte pour François 1", pour 
Paris en 1770, mort en 1803 des suites de Clément VU , pour les grand-ducs de Tos- 
ses débancbes, qnoiqu^il eût tenu une con- eane, Alexandre elCosmc I"-, et notamment 
duile Ixès-iégulière dans sa jeunesse , mon- pour les fêles données à Cliurles-Quitif à 
tra de boi.uc heur»; des dispositions pour Ju son passage à Florence, quand li rcvmt de 
musique. Un cite de lui 3 opéras-comiques , Pcxpédition de Tunis. Lori des fèlea célé- 
jooéa sur le llkéfttre FavaK : /«/«m et Co- brées dans la même ville pour le mariage 
Isfl» oulajlf/^ice, paroles de Parisau, 1788 j d Eléonore de Médicis avecle vicc-ioi Je 
Adélaïde et Mirval , arec Patrat, 1791 ; les Kaples , ce fui lui encore qui donna le pi *n 
deux petiu Aveugles , ^o'cme àc'^ioeX , 1792. de l'arc de irmmpbe et de la plupart de» 

XaiA.L (Jean Claude), violoniste et com- décorations ct qui eu fît presque toutes tes 

positeur , frèi« d*Aatoine Trial , né à Avi- sculptures. Ceux des ouvrages du Triboto 
gnon en 1734, mort subitement en 1771 à qu'on doit surtout remarquer, son(^ une 
Paris ou il était avec Berton l'un des direc- statue de la Nature , placée par Françoi* H 
leurs de l'Opéra , a fait la musique de Sri- dans le chiîtuau de Fontainebleau; deux 
fie de Theonit, de la Chercheuse d esprit , iigurcs de ricioitxs, sculptées sur une des 
à'Laope à Cj thère, de plusieurs «uiHe- làcea de la citadelle élevée à Florence par 
t» etc. U fut un d** bons violonistes de son le grand-duc Alexandre; les ;^ruupi:> de 
temps ; mais ses compositions sout fl'oides , marbre dont il orna, par l orcUe de tosuic I- '. 
aans couleur et sans caractère. la fontaine dr nom château de Caslelio , ct 

TRI A W GLE. (û«o<»<<r»e.) L'espace ren- parmi lesquels ou admire principalement 
fermé entre trais lignes droites est la plus une Ugure de A'rmpite qui , en pressant sas 
simple de toutes les figures; c'est en trian- cbeveux, en iaît sortir de l'eau. Son siècle 
gles qu'on décompose tous les polygones enfin ne lui offrit pas de rival dans lasculp- 
potir en calculer tout«i les parties ; aussi les ture; mais il ne réussit pasaussi bien qu.»ad 
propriétés des triangles sont-elles sujets des il voulut élre ingénieur et diriger le cours 
recherches dan# tous les traités de géométrie des eanm du territoire de Florence. U causa 
élémenture. Koos renverrons à cet égard à un grand nombre d'inondations. Il est fà- 
ces ouvrages; ce serait sortir, du cadre dans cbeux aussi d avoir à raconter quVu f j".) , 
lequel nous sorome<» circonscrit, que de nous lorsque Clément VIT vint assiéger Floren. c. 
occupera démuni rer que ïroi* a/igZw t/e le Tribolo , par une irabisou qui doit le 
tout iriungic vulcnt deux droia, au 180« ; désbonorer à jamais, s'occupa pendant pltt< 
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«ieort nuits à lever le plan de U ville el le le même Théodose et ses successeors n*a- 

fit parvenir, au pape dans des ballots de vaicnt pas manqué d*ajouter 2k tontes les 

laine. prÔLcclrnles , et qui, dispcrst^es de « Aié d 

*TRIBONIEN (Triboowiasos), célèbre »! itiir • •?ons le nom »K; Nofdfrt , turent 

jurisconsulU! , né à Stde en Pamphilie, vent réunies ))our In preaiiérc foit par rribouien. 

le ce mm e nc ea s ent du 6* siècle , d*une fa- Uon conçoit bien que ces conslitutions a'«- 

mille dbsenie, snt réunir aux conuaiMances vaîent pu être dietées toutes par on esprit 

les pins étendues c( les plus Tariées beaa- uniforme. Le Code étant terminé au bout 

coup de «loticeur cl d'urhanité , un esprit d'un an, il fut qnpstinn de ri^^embler .au^sî 

souple, insinuant, persuasif , une grande en un corps d'uuvrngc les lois propremenl 

facilité d tloculiou et un talent merveilleux dites , les plébiscites , les sénatus-consultes, 

pour apprêter la louange. Avec tous ces les édits prétoriens , en no mot , tanctenne 



;i V 1 



ntages , il ne pouvait manquer de s'é* et U plus belle jurisprudence de Rome; 
lever aux plus hautes dignités. Il plaiila mais on nrgligea les sources primitives de 
quelque teuips devant les hautes cours de ce droit el les teitos originaux, pour com- 
Constautinople, appelées préfsciut'rs judi-"^ ]pnhcr les commentaires des jurisconsultes 
cMiras ^ et ne tarda pas k être admis comme sur les mêmes matières. Cette tAche était 
rapporteur au conseil de Jostinien qui le immense. Il est vrai que trente neuf auteurs 
di.<tin;^ii t , If potniTia -«ncop^sivement qtics- «seulement fiir<^iit .iritnisà cet honneur , pro- 
teur mailro des oliiccs , préfet du pictuirc , bablcraent ceux dont l'autorité était la mieux 
consul , et en fit vraiment un premier mi- établie au barreau par le temps et par Tu- 
uistre sous ces titres divers. Lorsque Tem- sage. Il est vrai aussi que le cbefde b com> 
pereur voulut reconstruire l'édifice d*nne pilation jnstinienne reçut tonte latitude 
nnKvcllc Irpisl.ïtion avec le-s milériaux nom- pour tnodilier et supprimer ce qui pnnvnit 
i>i eux , mais épars et confus , que lui oliVait gêner son plan et pour ajouter su be^uin. 
raucteaue,ce fut Tribonieu qu'il mil à la Quant aux points controversés entre les au- 
têlede celte vaste entreprise. Cestdoncà teurs, la solution en fut donnée pârctn- 
lui qu'il faut rapporter la plus grande par- quante décisions impériales, dont c*était là 
lie des éloges et des reproches qui ont été Tunique objet. Ainsi .-N'Irv < f^^n<; r^sparc 
sidre^^cs à la compilation oidoniire par le de trois anné»"» , Vimnirnse monument qui 
chef de l'empire. Tribouieu s'associa , il reçut le nom de Dit^tite ou de Pandectes. 
est vrai, pour «HïllaboniteurSj Théophile, L*onent aussi lldée toute nouvelle de ré- 
Dorothée, les dens Constantin, Cr.itinus, diger des //tsd'ftilesou flMiens de droitqui 
Etienne, Mennns, Prosdocîus-FuUomius , fmscnt en harmonie avec la nouvelle l^^i^is- 
Timolbée, Thalalcc, Léonide, I. contins , iaiiou et en rendissent I eltide plus facile, 
Platon, Jacques et Jean ; mais leurs travaux l'our ce travail, moins imporlaul que les 
furent entièrement subordonnés k sa direc- autres» Tribonten ne s'associa qne deux 
lion. Les trois collectiotis qui sortirent île eollaborateors , Théophile et Dorothée. Au 
leurs main<i sont : le Code , le Digrtte (qu'on reste, toute la compilation . ainsi fnrmre de 
appelle aussi les Pandectes ) ci les Institntes. trois parties , ne coûta que quatre années à 
C'est ici le lieu du donner quelques expli- «es rédacteurs. Commencée en 530, elle fut 
catiem que noos n'avons pas eru devoir achevée en 534. Toutefois on ne s'en tint 
placer h l'article de lustinlen. Le CodeîtMX p«s là; on publia une seconde édition du 
destiné à réunir toutes les constitutions des Colle pour y faire quelques modifications et 
empereurs et à établir entre elles une par- pour v inlrodiure d'ailleurs les cinquante 
faite harmouic. Ce dernier point n'était pas dé< i>iou.i postérieures dont nous avons parlé, 
chose fadle ; car panai cea constitutions on Ce nouveau Code , appelé par les légistes le 
en distinguait de trois sortes ; celles qn*a- Codex rÊpetio» /mÊitetUmiê , est le seul qui 
valent rendues les emper^rs païens, et nous soit parvenu. Plus tard, dans tout le 
qui îivaienl déjà été recueillies par Grégoire cours de son règne , Justinien ne se fit pas 
et Hermogénten sous le règne de Constantin scrupule d'ajouter ou de retrancher , de dé- 
oo peu de temps après; celles qui avaient rogcr même à sa propre législation par de 
paru depuis la 7« année du ràgne de Cens- nouvelles ccMislitotions , qu'on recueillit 
lantin jusqu'à Thcodosc>le-Jeune , et qui ensai après sa mort tons le titre de A^ot's^iSe^Sf 
avaient trouvé leur place dans le Code ihèn- r»t qtii composent aujourd'hui avec le Code , 
iiosien, promulgué en 45tii entiu celles quG \e Digeste et les JnsUuiUs , ce que nous 



Digitized by Google 



TBIfi 



( 452) 



TRIfi 



BommoRt la Cbiyiw jum pittimaneum. Ce 

ne soutlj pour nous sans doute que des lois 
inni t«>s ; m iii c'est la uisoii écrite (jui a prê- 
Miic u ïjk l'cducliou de toute» uu» loi« moder- 
na. A ce titre, lliabile jumcoiisttUe , per 
qui fui rédigé aa «i grand ou?rage , • da« 
droits à notre recoDuai!»9uuce. Ce n*est pas 
que SCS compilations soient parfaites ni 
qu'elles aient atteint le degré de perfection 
<|ii*ene« auraient ea «'^l se fût moina pressé 
de remplir «a tâche. U méritait de «érèrea 
reproches qui ne loi ont point élé cpargucs. 
Nous ne les répéterons point. Seulement 
nous considérerons en lui l'homme et le ma- 
gistrat , et nous rappellejrons que plos d'une 
fob il fit un trafic faonteus de la jostioe. 
Dire qu'il eut Justiuien pour complice , ce 
n'est point le justifier, c'est expliquer son 
impunité. Il était encore en pleine faveur 
lorsqu'il nowiit Ters l'an 547 de léao»- 
Clirist. 

«TRIBOULET. fou de Louis XII et de 
Fr;inrois , en titre d'ofïîce , né à Hlois 
ver» la iin du 15" siècle, mort avant 1536 , 
suivit le premier de ces princes en 1509 dans 
aon expédition contre les Vénitiens, et, après 
lu nort de ce bon maître, fut pris en aft'eC' 
tioo par François l*' . :>e plaisait , liil- 
un , à lui demander liOix avis sur des cas cui- 
lurrassants. Mais les réponses que Ton prête 
âce pauvre idiot prouveraiept qu*il avait ii bn 
oeui plus d*esprit et de îugesaeut que tous 
les membres du conseil royal , cl il faut 
croire qu elles ont été imai^iiires ù ])lai3ir, 
soit dit sans uiicmer les cuinpilalcur^ d'a- 
na» f de dictionnaim et de rieràuioiu hù- 
tonques. Nous pensons avec Bemier {vojez 
yUistoire Je Ulois par cet auteur) que Tri- 
boulet, loin tl «Hrc un de ce> fou^ spirituels 
qui réioutj>ieitl par de Lçns xuutii ou qui 
disent au hasard quelque choie de senten- 
cieux, n'était, malgré sa célébrité) qu'un 
misérable imbécile dont les naïvetés saw 
doute n'auraient point été remarquées sans 
le bonhcqr qu'il eut d'obtenir la bienvcil» 
lance de deux rois. U làat convenir pour- 
tant qoe Marot et Rabelais ont daigné par- 
ler de ce fu actionnaire de U cour. 

TRIUUNAUX. [Ui^islation.) Du latin 
Tribunal , nom (jue i ou douiiaiL à RonH* 
au siège où le tribun se plaçait pour rendre 
la justioc. Ainsi , dans Torigine , ce mot a 
signifié les aiéges < i U s bancs où sont asaia 
les juges, et il s'est dit ensuite, tant d'un 
juge, que d'un corps déjuges institues |)Oi)r 
admnmtrer ia justice séparément ou collec- 



tivement. En Frapee , par exemple , un juge 

lie ]) iix exerce sru/y et lesjugeî des tribu- 
naux civils crarrondissemeut , «le coninierco, 
les cours 1 oyalea, exercent coiiectiyemeni le 
droit de juridiction que leur attriboCBl les 
lois qui règlent leur compétence. 

1 . A ce mot Tribunaux se rattache csscn- 
tieliement tout ce qui concerne leur rri^a- 
nisalion, leurs attributions , U procédure ^ 
faire devant eux , ou en exécution de leurs 
décisions ; enfin , ces décisioua en. elles- 
niémes considérées Upai-émeat ou dans Uur 
ensemble. Toutes ces maticreH auraient élé 
mieux traitées sous le mot Fodvoir ou Au- 
tottii loMCiaïaK, el soo* les divisions sul> 
vantes : Org^muaton JutUeùure , Coaipé> 
tence , Procédure , Jurisprudence. 

2. Ou a parlé de la Compétence , des Ju' 
gements en particulier , et de la Procédure, 
{vojes ces mots), nous n'avons donc à nous 
occuper ici 'que de rOigomMCwis , et de la 
Jurisprudeace , eu ce sens que ce mot ne 
s'emploie aujourd hui que pour exprimer 
l'application par le<i tribunaux , des princi- 
pes et des règles de la science des iou aux 
espèces qui leur sont soumises. 

<j. I*f. De l'Organisation judiciaire. 3. iu 
pouvoir Icyisîatif seul appartient le Jroit 
de créer et d'oi i^aniser les tribunaux, pu 
des lois bxc^ qut les iuatituëul , en établis* 

sent la hiérardiie, déterminent rétendne de 
leur» lonetions, fixent josqu^où peut aller 

riiiOiicncc que le souverain aura droit d'exer- 
cer iui- eux, soii couinip U-;;islateur , soit 
comme chef suprême du pouvoir exécutif; 
posent les limites de leurs reporta avee les 
autres autorités publiques, fixent les eev* 
diiious et le mode de la nomination des ju* 
ç;<vs ; assurent leur indépendance . el garao- 
lUÀcal i exécution de leurs décisions j en un 
mot, le législateur doit prendre touteelea 
mesures nécessaires pour que les mcaibrai 
de b société puissent avec certitude obtenir 
justice , autrement ce qui leur appartient 
ou leur est dû dans toute l'étendue de leurs 
droits. 

4. Mais comme radminisiratiea de la jus- 
tice n'a pour objet que rappUcation des lois 

aux contestations d'intérêts privés , el la 
ptU)ition des délits, l'autorité judiciaire est 
une émanation du pouvoir exccutil. Lc»i 
pourquoi , daaa une monarchie ou , eomenn 
en France , la constitution du gouvciMoanil 
sépare la sou^'eraineté en deux pouvoirs , le 
monarque mjtifne et imnime les ju;»?'», pour 
rendre la justice en son nom , et »ou« »<i ^ur- 
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veiilancc , sans ncanmoiin qu'il puisse cxcr- «oycn perd quelque cîiosc do sa liberté poli- 

* ccr le uioitulrc t'mj)irc sur leur* décisioas. ti'^ne , ou du droit do n'êlre soumis (|u a la 

( yoj«i Charlc cuu«liluUuuuelle de ISi^Û , loi et 4 l'actîoa pouvoirit publics , s'exer- 

«rticle 48 et 49. ) Ç^nt dent let liinUes de leurs atlribnliont 

5. Quels sont les priacipei cl les consi- . cojxtitutioDnelles Ja liberté civile est d'au- 

dératioiis d'ordre public qui doivent servir tant moins g:ii;tntie. 

de b.)-c lois relatives ù rorg.misalion de H tuut , par conséquent , pour le nia!iili<'U 

ce pouvoir dam sua ensemble et daas cba- de YvOkt €1 de l'autre, que 1 autorité judi- 

eunedeses partie»? Noat trouverons les un* <:*«r« ne puisse e^ereer aucune influence 

et les autres dans llnûuenco de ces Iwa sur *ur ceux des autre» pouvoirs qui concourent 

les intérêts communs et inJù'iiiitefs. » former ou à maititenir le ré},'iinc poliliquo 

6. Le pouvoir judicinire étant , comme tic l'Ltal , et réciproquement , que ces pou- 
iiou» veouus de le dire , institué pour l ap- voirs n'aient également aucuue influence 
plication de la loi , ajant , en conséquence , sur l'adminislralion de la justice 

pour but unique d'assurer l'eKceulion de L'autorité judiciaire serait donc NM/ 

tout ce qui est permit , d'eropêcber tout ce ovi^nnisée , ii elle pouvait prendre nue part 

qui est défendu , on conçoit qu'il n'est au- in tivo à la Icgislatiou , ou influer , en quel- 

cune actiuu sociale , même aucune action que luamèrc que ce soit , sur la formation 

decncatique , qui ne soit plus ou nioint im- de la loL « Car , dit encore M. Bct^asse * 

inédiatement de son ressort. l'amour de la domination n^estpas moins 

7. Si rinfluenoe de ce pouvoir est ainsi de dans le cœur de l'homme que l'amour de la 
tous les instants , on peut la regartier comme liberté la domination n'étant qu'une osp ce ' 
.supérieure à celle de tous Iu« autres pouvoirs d'indépendance, et tous les homme* vou* 
publics , et par con^équei^t , disait M. Ber* lant être indépendants. • Si donc le minia« 
gasse « dans son rapport à l'Assemblée cons» tre de la loi pouvait influer sur sa formationt 
tituaute , sur IWganisation judiciaire , il il se rait à craindre qu'il n'jr influ&t qn*à son 
n'est aucun pouvoir public qu'il faille limi* {/rofit, que pour accroître sa propre puis - 
ter avec )^us d't'x:<ctitude que celui-là ; il sauce , cl diiuinuer ainsi , soit la liherlèpu- 
u'en est aucua qu il couvicuue d organiser blique , soit la liberté particulière. De là ces 
ovee une prudence plus inqiûète, et dee conséquences frappantes. 

pcéeautiona plus scrupuleuses. Premièrement. L'autorité judiciaire scr.iit 

8. Or, coome le grand objet dc<; lois , en mal organisée, si elle pouvait s'immiscer 
général , est de garantir la lil>«;rlc, cl de dans l'exercice des allributions du j;ouvcr- 
meld e aiuài le citoyen en élal de jouir de iieiuenlj car elle pourrait trop taciletoent 
tous les droits que la société lin assure , on s'affirancbir de cet formes (utélain*^ que la 
sent que les tribunaux et les juges ne seront loi a preseriUs pour Tadministralion de la 
bien instituée <{u'autant que, dans I usage justice , comme la sauve-garde la plui puis- 
qu'ils feront de leur autorité cl de !;i force saute de la lil>erfé civile , et dont le pouvoir 
publique dont ils distposeut , il leur sera t:x,cculif , tout eu respaclanl l'indépendance 
coname impossible de porter atteinte à cette du magistrat «lans ses déeisioM , doit coos- 
mrme liberté. tamment assurer Tobservation partons les 

9. Il y a deux espèces de liberté t la li- muif^ de surveillance et même de répres- 
berlé politique, et la liberté civile sîon que la loi a reœij entre ses mains. « Si 

La libet U futUUtjue , qui couitule dans ia le pouvuir judiciaire était uni au pouvoir 

certitude qo*« tout citoyen que les droite de exécutif, dit M. Tuullier, d'après l'immor- 

la nation , consacrés par la cooatitutioii de tel auteur de VSsprit de* toi* , le juge 

VÉtat , seront constamment respectés $ que pourrait avoir la force d'un oppresseur, 

les institutions créées par cette même con- puisqu'il n'y aurait aucune autorité stqié- 

slitution seront «tables et toujours indépcn- rieure qui put rcpriiocr ses écarts et ses 

dantes ; qu'enfin, la loi ne cessera jamais «rreurs- » 

d*élre Teipression de la volonté libre dit iSfecon dis a Mw t. L'aulorité judiciaire serait 

pouvoir constitué. mai organisée, si le pouvoir législatif pou> 

La liberté cituie. qui consiste dans la fa> vait s immiscer dans Tadminislration de I» 

culte qu'a tout citoyen de iaire ce qui nest justice; car, s il ne lui éiair pis interdit , 

pas défendu par la loi. soit de statuer lui-même el directement sur 

10. 11 est évident qu'à mesure qneleci'^ une «ftdre co«leiiliciiee , soit d'intimer mi 
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magistiat U «léciiton quil «nrait 3i porter , 

îl pourrait arriver que les jiigeniL-nts i!cvins- 
sent toute nuire rliosf que ce qu'ils doivent 
être «iaiii leur essence : l'applicfttivn ngou- 
neute diuià loi préexistante au fait qu^^lU u 
prêtfut L« pouvoir ligifblif ne trouverait , 
en effet, aucun obstacle qui rempéch&l de 
ituh^titiiQr j l;i vntonté de In loi «Ultérieure 
une volonté actuelle et contraire. 

12. « Lecorpj-icgislatif , dit Montesquieu; 
étent habitué k faire des lois ou de» règles , 
poumit dilikiicmirnt sc soumettre à ne 
stiivre qti<? des règles ilt'-j'i (.litos . et .i les 
interpréter pour en appliquer les coasc- 
quences. » 

Ainsi tViutorité |udici«tre sentit nud orgU' 
nisia , si elle était placée , quant à son ac- 
tion propre , dans une di pciidanrc quplcon- 
que dti çotivonicmciit ; c.tr il serait facile 
au pouvoir , investi de tous leâ moyens de 
contraînie , de faire usage de sa forée pour 
cliauger la destination de ce pouvoir, et 
tourner, contre les personnes et la pro- 
priété, une institution qui n'ej^iste cpie pour 
les secourir et les défendre. 

Ainsi , encore , l'exacte séparation des 
poUTOira publics, Vindépeadance de la ma- 
gistrature, de toute influence qui ne serait 
pas ccHt" de la loi, voilà les principes fon- 
damentaux d'une bonne organisation judi- 
ciaire. 

13. Celte indépendance ne serait qu*un 
vain mot , si elle n^avait pour garantie IVius- 

movihilité des in3;;îstrat.s ; car cetjx ci n'é- 
tant pas au-des-iu-i de la rr tinte ou de I i 
compiiiisauce , le citojren aurait à redouter 
qn*ils ne fussent pas constamment» dans 
resercice de leurs fonctions , en pleinepuis- 

53ncc , si Ton peut se servir de ce termej de 
leur conscience de leur riiison. 

Lautorité juilinaire serait donc mal or- 
gttm$j0 , si les juges étaient umovibiês et 
detlùmhleMan gré du pouvoir qui les nomme; 
et par conséquent L durée' de leurs fonc- 
tions ne|)eiil ctrelimitée, boi*8 le ra* de pré- 
varication , (|ue par 1 époque de la vie uù 
les facultés pliy.siquea et intellectuelles s'af» 
faisaent et déclinentsensiblem^t. Parvenu )t 
ce terme , le magistrat doit être admis ànae 
retraite honorable, qui lui dunne les moyens 
d'achever, dans la p;iix cl la sécurité d'une 
modeste fortune , une carrière jusque-là si 
Utilement remplie pour la société. 

H. Mais ce ne serait pas assez . pour as- 
.suier l'indépendance del antorilé judiciaire, 
que la loi consacrât le principe de lloamo- 



▼ibilité du magiitfftC ; il faut , en outre, quit 

soit inviolabia^ e*est-à-dire , qu'il ne ptti«se 
être déclaré rcspnnsafytc des décisions aux- 
quelles il aurait concouru , <|ut' dans les cas 
prévus par la loi, et qui ne pouvcntétre 
autres que ceux qui eonstttuenient la pré- 
variation 

Si , en effet , il est vrai que la lib M- yo- 
litique et la liberté civile sont d'aulanl uiicia 
assurées, que la responsabililc'dcs ministres 
ou des agents du pouvoir est étmdne, il est, 
d*un autre cAté, favorable à la liberté qu'on 
ne puisse pas trop facilement inquiéter Je 
magistrat .i l occasioa de ses jugement? Tcnt 
fonctionnaire public, et par-de^tsui» tou^, Wi 
dépositaires dfe Taotorité judiciaire, dmvent 
jouir d'une eertaine sécurité en les exerçant; 
autrement, trop orduiairement dominés par 
la crainte, an lieu d'obéir à In loi , ce ^eraft 
à ceux qui leur wispircraient des inquiétudes 
qu*ils pourraient avoir la faiblesse d'obéir. 

L*aMtorilé judieiaire serait donc imml or- 
ganisée , si, en même temps que la loi dé- 
clare les juges responsables , elle ne dvter- 
minait cette respoosabiiité de façoa que, 
suHisante pour les empêcher d^abuser de 
leur ministère , elle ne fttt cependant pat 
teRe, qtt*elle les empêchât d'en user avec 
une liberf'* . pour am-ii dire , indéfinie De 
là^ chez toutes les nations, le» di!>po»itions 
relatives à lu pme à partie que les lois n'ad- 
mettent que dans les seub cas qu'elles pré- 

ciscnt. 

\ j. Puisque la distribution de In justice 
e'? hi première dette do la socicie cnversise» 
membres, cl que l'influence de l'autorité 
judiciaire, chargée de l'acquitter au nom d« 
souverain , est , comme nous l'avons dit . «le 
tous les jours cl de tous lc)> instants . 1j loi 
doit donner aux citoyens la certitude qu il* 
n'invoqueront jamais en vain l'appui de cette 
autorité , et qu'ils Tobtiendront^facilement, 
promptementet gratuitement; elle doit enfin 
leur assurer un juste recoura contre rctvenr 
et l'injustice. 

L'autorité judiciaire serait donc mal or- 
ganisée, si la loi ne réprimait pat tout refus 
de rendre justice, toute négligence de la part 
du magistral dans rexercice de son ministère, 
toute prcférenre par laquelle il iuten-ertirait 
l'ordre suivant lequel doivent être jugée» 
les affaires coiitentieuses , à raison de U 
priorité de Tépoque k laquelle cbacnne Id 
anrait été souiulse. Tout refus, tonte négli- 

î»ence, toute prérércnce dans l'administrrïttoa 
de la pulice, est, en effet, tu plu> grave do 
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«lleintes qai puiMant être portée à la Ubcrté 

|>ulitiquc OM civile. 

L'autoi iti jutiiciairc sertil Jonc nuii orga- 
nisée , »i son action u*cUit p^s teliemcnt 
«Iflodue turlâ «irfaee d^iui empire, qne, 
présente partout, die puisse être à la portée 
du justiciable ; car ce n'osl a«!sp2 que la 
loi 8oit égale pour tous -, atio que sou in- 
fluence &oit bieuriii»aiite , il faut encore que 
(otu puiueiil rinToquer avec reeUité t doù 
Mitque les tribunaux doivent ùlve tcUemenl 
jrépartîs, que la di!.i>«-'nsatuin tic la justice 
n'occsMone que le raoiuilre tii pl.icement 
poMÎble au citoyen, toutes les loid qu'il sera 
iiéccMaire qu'il se déplace , et que la perte 
de teiap» employé à robtcnir ne soit janaU 
telle, que le pauvre préfère Icdépouilleroenl 
ou l'oppression à l'usage ou à l'exercice «le 
i»uu droit. 

L*aatorilé jodtdaire tarait «lone mël orypa- 
tUâiéf sit pour obtenir justice , le dtoyen 
était obligé de rétribuer lui môme le magis- 
trat ; car l'égalité des tueiubri-s de la société 
devant la loi est une condition essentielle 
de Taieoeiatioa ; et cette condition serait 
évidemment enfreinte , puisqu'il arriverait 
nécessairement que tout recours aux magis- 
trats dcvicutlri»i» impossible à celui dont la 
fortune serait uuuiiisunte pour invoquer 
leur appui. 

I«*autoritéjuUtcietre serait donc mal orga- 
nisécy si, quelle que soit la nature de la con- 
testation , et coo^rpiemment aussi l'ordre, 
la classe ou la braucbe de juridiction qui 
doit connaître de celle contestation, le droit 
naturel de défense n'était pas constamment 
aacré; car la société n'existe qu'afiu que 
chacun de ses membres puisse jouir de ses 
di uits avec la plus entière et la plus partaile 
sécurité \ et cette téenrilé n'existerait pas , 
al le citojen pouvait éprouver la moindre 
entrave dam l'csposilion et dans le déve- 
loppemeitl dc^ moyens SUT lesquels il entend 
fonder, en justice, la réclamation de ces 
mômes droits. 

L'autorité jodieieire serait donc mal oiya- 
ntMée, si rinsiruction des affaires n'était pas 
publique; car la publicité est le seul moyen 
de garantir la liberté de la défense ; et s'il 
est des hommes qu'il importe , dans rexer- 
cico de leur ministère , d'environner le plus 
près possible de l'opinion , c*e$t-à dire de la 
rcnsure des gens de bien , ce sont les juges. 
Plus leur pouvoir est grand . pitts i) faut 
qu'ils aperçoivent sans ce^se a côté d eux, la 
IMremière «t la plus redoutable de tonte» les 



puissances, celle de l'opinÎMi, qu'on ne cor- 
rompt jamais. 

1(î. Le magistrat est homme : couséqucm* 
ment il est sujet ans préventions et aux er- 
reurs. Les erreurs , dans l'adminislration 
de lu justice , sont d'autant moins inévita- 
blcs , que le:» lois sont plus multipliées . et 
qu il est impossible au législateur de dcs> 
cendre dans les détails des questions qui 
peufenl naître sur chaque matière, et qui 
ne se décident qu'à l'aide de la science du 
jurisconsulte. Oi , on s. tir fombien de didi- 
cult»"* pré-ienJciit dans leur iipplication les 
combiujuuus des maximes générales du 
droit , des décisions déjà rendues, des opi- 
nions des auteurs , des avis des jurisoonsuU 
tes, dont se compose eettr scirnce immpn"ir, 
qui s'étend à tous les rapports de 1 bonuno 
en société. 

L*autorité judidaire sera It donc m«l 
nisée^ si le pouvoir d'un juge était tellement 
absolu , que ses décisions ne fu<;!;etit , en 
aucun cas . su^ceptibl'^i <le vérification et de 
révision de la part d uu magistrat supérieur; 
car ail n'esislait qu'un seul degré de juri- 
diction , l'erreur et linjustice seraient iné- 
pnrablcs , et les droits des citoyens sacrifiés 
à l'arbitraire ou 11 l'ignorance. 

17. Une des plus puissantes garanties du 
citoyen contre linjustice comble dan* la 
fixité de Ctfr^fMmsmtion JudiviawÊ, et dans 
la certitude que U loi donne au justiciable 
que raduiini îirution de la justice ne sera 
jamais interrompue ni confiée à d'autres per- 
sonnes qu'aux magistrats qa'dle a instiluét. 

L'autorité judiciaire aérait donc nuU otye- 
niiéêf si son acUoB pouvait être ou paralysée 
ou su>-peii<luc , ou m^'me détournée de son 
cours , pour être liviée h des commissions 
temporaires; car la magistrature cesserait 
d'être indépendante et inviolable , et ces 
atteintes, en ébranlant la constitution même 
de l'Étnt . compromettraient par suite et la 
liberté publique et la liberté civile. 

18.. Puisque l'autorité. judiciaire se trou- 
verait mal oi^paiiM d'après les fansses 
maximes que nous venons de signaler, il est 
néce^"':nrf'mcnt vrai qii'une bonne organisa- 
tion judiciaire sera celle qui reposera sur 
des bases contraires à ces maximes. 

19. Tellea sont en peu de mole les théories 
générales qui doivent servir de base à t iii 
bonne organisation dfn tribunaux. Les lois 
Irancaises actuellet en oliront partout Tap- 
piicalioii , et , nous le disons avec une in- 
time convicti on t elles sont dignes d'élre 
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tmis M rapport , »ffiertet |H»ar modèle mvA 

outres peuples. Elles ont ctc pour la plupart 
un gr:in(1 bienfait de rAssembléc natioiule 
constituante On en sera convaincu par le 
tubleau que nous allons esquUier de Tan- 
eienna organÎMCion jmliefaire. 

20. La révolution Hc 1789 avait trouvé 
r.itbninistration «le b justice partagée entre 
«Icux autorités, dont ("niu>. c onf raireuicnt 
au principe coostamuiciit reconnu cul- rance 
que tooto juctico, ou, pour parler plut eue* 
lement « toute juridiciiun énume du ioi« 
n'était point tmc îjistitution directement 
émanée du trOne. Élahlie et développée 
comme s'introduisent et se propagent tous 
le» abtt», elle était ciercèe par dei ministres 
iostituéa par les évêques , que Ton considè* 
rail comme faisant partie des .'luturiiés pu- 
bliques, puisqu'ators le clergé représcnt.iit 
un corps constitué , un pouvoir dans l'Élat. 
C'étaieul le» tribunaux eecUsÎÊUtiques , es- 
aenliellement eouteutieui , désignés lout le 
litre d'offieialités. 

L'autre espèce de juridiction était la Juri- 
tliction civile, que, par opposition si la pre- 
mière. Ton nommait iuridiction tdeulièr^ on 
tèmportUê. Cdto-d te diviMÎt en juridiclien 
rojraie et jnridiction ieigneurùiie! cette der- 
nière en basse et mnrennejùruVicl'um^ Inu- 
tile de s'occuper de ces vieilles uistituLiuns; 
FAssemblée constituante , mue par le senti-* 
ment profond des vices de lenr orgeusatioil 
et de leurs attributions , les a justement re- 
léguées dans le domaine de l'histoire par lr< 
lois des 21 septembre et i^O novembre 17&'J. 

21. Alors , pour nous servir des expres- 
sions du vénérable Henrion de l^pnêej dans 
aon grand ouvrage de i*4utorité judtciairt 

tlam les gouvernements tnrtnnrrhKjrn^^ . t\r- 
truisant tout et travaillant 5ur uue table 
rase, les réformateurs recréèrent d'un seul 
jet et par la même loi toutes les institutions 
judiciaires qui esisleot aajoord hui, sauf 
<|uelques modifications dans les dispositions 
de détail. 

22. l.cs idées prédominaute:^, lor^ de lu 
créition de oe nouveau système , furent de 
restreindre le nombre des ti-ibonans, de res* 

tituer "k la juridiction ordinaire tout ce que 
le fine en avait «éi«<Veffierif détaché en tavctir 
des tribunaux d'exception, et de prévenir à 
jamais , en n'insliiaenl qne des corps de ju- 
dicainre composés d*nn petit nombt* de 
membres, le retour de le puissance parie» 
menlaire. 

On craignit que celte puissance , aupara* 
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vaut eonsidérée eemttie «ne des pins feHes 

garanties de le liberté publique^pAidevenit 

fune«tf flm^ un nvonii nn ! on SP propOlÙt 
d'établir cette libet ic sur des bases solides. 

23. On n'abandonna point le printipe de 
la distinetiott naturelle de b foridietieB or- 
dinaire et extraordinaire ^ mais cette dst* 
niArr fitt limitée à deux classes ^«filtres 
seulement. 

A celles ti un modique inUrit ^ et ffui 
giunt pta» en fait qu*en droit. Elles fiirMit 
pliicéos dans le compétence des jnstiees ds 

paix, qui , sons ce rapport, eurent la connais- 
sance de presque toutes In contestations qui 
appartenaient aux basses justices seigneti- 
riales. Ces nouvelles juridietioiis, institnies 
par la loi du 24 août 1190 , n'ont subi d*au* 
très modiGcations , si ce n>st que, d'après 
cette loi, le juîrr de p,»ix ne prononçait qu'en 
prenant l'avis d'assesseurs, qui Ont été sup- 
primés par la lot du 29 ventôse en n, eu 
vertu de laqndie le juge de pals remplit 
seul eiyourd'hui les fonctions ^ soit judi* 
cinires, soit de conciliation, flont noits par- 
lerons bientiU, et toutes autres qui lui soat 
attribuées par les lois actuelles. 

2*. Jttx affkiree eoÊmmereiaieg , peer le^ 
quelles on généralisa stir tous les points de 
royaume rétablhsf ment des anciens ju^w- 
consuls sous la dénomination t\e trtfjuna>iX 
de commerce f tels qu'ils existent aujourd'hui, 
tans avoir subi de changement ni quant i 
Torganisalion ni quant à la compétence. 

21. jiii îilictioii ordinaire fut rép.ir(îe 
entre ûc^ trilHinnux rompo^r"? »!e cinq à su 
juges siégeant au chcl-iicu d'uu arrondisse- 
ment , appelé iBstrikt , dont la compétence 
était la même que eeiledes tribunaux adncb 
d'.irromli'i^cnipnt ou df» première Instance, 
et auxquels était attacbé un commissaire da 
roi, chargé des fonctions du ministère pa- 
blic. Mais ces tribunanit éleient tout à la 
fois juges de première instance et juges d*sp* 
pel, le* tins envers les antres. Le«! p ir'res p^n 
vaienl choisir le tribunal de dislnr.t qu clic» 
voulaient pour lui déférer la coimaissani» de 
lenr contestation sons ce dender rapport ; et 
«i elles ne s*kecordaient pas sur ce chesn» 
l'appel était porté devant l'uu des septtfi* 
bunaux les plus voishis du district. 

Ainsi s'appliquait le principe des deux de- 
grés de juridiction t tens cependant gisl 
exlstlt de joridietion sonferslne penr le se- 
cond degré : innovation monstrueuse qui. 
tant qu'cllp «iibsiita , fut un jii^le sufe*! êt 
censure , en ce que , supprimant tout ce qn 
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rappelait la «ubordioation dau» la hiérarchie 28. Nous ne plaçons point dans ce co 
4m îiMllliitfoM jadidsirM, et renduit les îahUêu 4e rorganitation judiciaire, qn. 
tribunaux absolument£f;aux,leaapp«ltpou- êuûtMék cdle de Teadeii figime, Tari»! 

vaî.M,f Pt. rèciprofjn^i De telle sorte qull trage TcloiilBire q«i fut eonstamment main, 
arrivait souvent <juo 1rs mi-mr^ j 11 se* ciiiscnt tmii roinmç un <?roît natnrr! , que la loi 
à «Wodar aur ics appel* (1 an tribunal à b positive ne pouvait manquer de aano- 
réviiioM doqiwl leers propres jugcmeota titMiaer. 

étaient fournis. . Mail ihnm diront m mot daiyMèmeaiiiV» 

?5 ( pfte singuliAio dos appels rcci- chique de 1793, pour faire remarquer m 
pioqucs , (loni ;iiicun peuple Ti nvait encore Jrs r^c f^i^tripl devaient être remplacé* 

dunné I exemple, ne lut pas abamioimée , par des arbitres publics, éloi cha^n*- «nnôe 
lerMiu*eii Taa m , !«• tiibutoAix de diiiiict, par le» assemblées électorales, délibérant en 
jogés trop noniiTOn, forant remplacés par pnbKe, «t opinant ft baote voi». Ces ehaa* 
les tribunaux de département. L'appel des gemcnt» ne furent point mis i eiéetttfeaj It 
jugemrnt. rnult.s par ceux-ci se portait à tangînntpaiivoir de la Conyention nationale 
l'un des lnUunaux les plus voisim. envahit tout, en « arrogeant par lui-même, 

20. L^expérience fit enfin reconnaître cet par tes comités, ou par ses membres en mis- 
almt. La loi do 27 TctatAte an rm réUUit, tion, la nominalSon des jugea. Il n*ett liea- 
«ous le'titre de tnhunmi9 dêpnmière in- reufement rien resté deoetle conAulon, ^«e 
s^nre on (f'firrandtssement , les ancieni la constitution <Ic l'^n tn fît cei^ser, en réta* 
tribunaux de district, et créa le-* tribu- blissanl lordr»* île clioses créé par l'A s<?p*n- 
naux ttappelf aujourd'hui qualiliés cowt blée cuu«tituante , et auquel la constitution 
rùynU; de Tan vus, et la loi organique da 27 ven*. 

27. Au re«tc, depuis Vintrodaction du tihe de la même année, apportèient d*antiee 
nouvrnu système jii-;!]!! a l'i poque présente, modifîcalions , que la charte constitution- 
deux institution^ formant les deux extrêmes nelle de 18M, révisée en 1830 par les doux 
de l'orRaniÂaiiou iu(iici.«iie sont demeurées chambres, et acceptée par Lovis-Païupra , 
.invariables, tavoir : celle det AnrceiMC a tanctionnées poor toujoon. 
pmXf et de la eonr de cassation. 29. Cette di^rte consacre avant lent , en 

Les huimux de paix, fruit de ces idée^ va- principe général et eonmiin mx matlèree 
gucs de porferfionnoment qne (Irs ydiilo^o- clnle» et criminelles , qno nul de ppîif Alrt* 
phcs, plus amis de rhumanilé que scruta- distrait de ses juges naiui els, et qu i! ne peut 
tcur« exacts dn caractère det hommes , et en conséquence éire créé de commissions et 
jusiet apprécialeort de noi mœurs, ont et- tribonanx extraordîmlres , à qoelqve titra 
pérc pouvoir réaliser, lurent établie , et ont et sous quelque dénomination qne œ toit 
été inaintrnii^ nver quelques restrictions, (art. 54 et 55) . 

afîn de prévenir le^ procès par nn essai de 30. Maintenant les institutions établies , 
conciliation devant le juge de paix. elle fonde tonte l'orgaiiisatloa des tribunaux 

La eour de castation , <|ue Ton te proposa eiVtIr sur nn tjstènie dnqoel il rétnlte qne 
d*abord de créer, tous le titre de courait- le droit naturel de soumettre leurs dlflRtrenda 
jyn'mr tif i èi^istnn , en remplacement duc<»n- :\ des arbitres de leur choix , est expresse* 
sri'l (les fiariies y dont la composition .avait ment garant' aux citoyens; qu'à défaut de 
été cnlruléc pour d'autres temps, et pour un consentement h l'arbitrage, les contestations 
régime qui ne tobtistait plot, a toujours en les moins importantet tont décidée* lonunai* 
pour attributions de maintenir l'istécution rement , et . avec le moins de flrait possible, 
fies loiii et les forme? de la procédure : insli- p:ir (fcs juridirtion^ placées pour ainsi dire 
tiition vraiment natinn,ile,couàacrcppar l'cx- auprès des justiciable* j que les autres, lors- 
péricnce ci par la vénération des peuples, qu'elles sont susceptibles de trunsaciiua, 
comme le lien commun qnl retient dans aontd'alierdpertéetdeTant'oetmémes juges, 
leurs 1im!l<>^ rc^pe^ tives l'action du goover- comme conciliateurs | qu'à défaut d'arran- 
nemrnl. la juste liberté tr^viririMT, et le pcrnent, elles le sont ensuite dev.iT-.t des tri- 
droit s;irré du léfjislafeiir. Sortie pure des bunuux inférieurs , dont les décisions . dans 
crise* rie la révolution, elle existe aujourd'hui les affaires d'un plus haut intérêt, sont, au 
telle 'prolle a*ett montrée constamment : deosième degré de |nridiction, ionmiBef à 
comme le modèle det Iribnnani dont elleeat la censura de juges supérieun, qui ontenx- 
U i*égii 1 1 1 r i r c . mêmes pour régulateur une eour tnprême, 

Tomt 22. 58 
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où la jurispi-udence s'iclaircit et s'épure. 

Ainsi, liborté de choisir dos arbitres ins- 
tiliitioiiii des justices de pnix , des tribunaux 
riviU darroodissetDcnl et de commerce , les 
preatim «t le* deraicn ezerçanl uin jui i- 
iliclion estniorUioâtres les autres, la juri- 
diction pleine cl entière qui s'étend à toutes 
les affiitres . h la seule «*xrpp!ir»n de rrllcs 
(|ui ont été spécialemcut alluliucc!) aux ju- 
ges de paix et d« commerce {voyez Courir 
irucs) , «les cours «Tappel , décorées comme 
juridictions souveraines, du titre de cours 
royales ; uA est le s_v>^trmc d'firç;anisation 
judiciaire cii^ile que nous garantissent et la 
charte ceisititiilioiioelle, et les lois «econ- 
flaires 4|uiVjr ralUcheiit. 

31. En matière criminelle f 1 organisation 
des tribunaux ^ dîflcre de celle des juridic- 
tioèis cifiUt; cl ces différcoccs sonl fondées 
sur la Mlore des cbiMes. ^ 

En effets toute» lots relalives à Torgaiii» 
salion judiciaire criminelle reposent sur la 
lléceÀSité «!»• --f'prirer r,»rti(in de la police, 
qui reçoit lvi> dcoonciatiun^ et les plainte», 
ronslate les infracttons» en suit lés traces, en 
rassemble les preuves, de Taciion de ïkjuiUe^ 
qui les punit. ( royez ÎHSTavcTio» ciwi- 
MEIiT.c et PaocinriiE ) La raison vu osl que 
Toflicier chargé de la puurj>uite duil être 
écaiié des fonctions do la magistrature, dans 
la craii^e qu'il ne fût séduit par les piéven> 
iiutis qu'il abrait aopiises dans le cours de 
l'instruction. 

32. Eu Ifr^uce, la police e&l conGéc , sous 
raulurité des cours royales , à différents 
fonctionnaires appelés officitn de poiùe 
judiciaire ; mais la plénitude de son action 
réside dans la ]irrsounc du procureur du i-oi 
de chaque arrundi>seuicnt , auquel ces olll- 
ciers transmettent , sans délai, tou^i les reu- 
^eigaeroenls qu'ils ont recneilUs. 

33. X^ttunt ^ ïor^aniêation de la justice , 
«nlremeut «Ifs tribunaux investi^; du tlioit 
d'appliquer ki loi pèmdeA ceux i^tii sont 
jugés coupables à'itifracLiont , nus luis pla> 
cent auzidegrée în|érienn les tribaneux de 
nmipU ftoUee , pour juger les iniractions 
qualifîéo« contraventions . Ils sonl tenus dans 
chaque canton j>ar le jn^e de fuir j mais les 
maires out , eu ccriaim cas , cuucurreuce 
avec lui. 

Au degré intermédiaiie sont les trilmnatue 

con^ciioriftels , auxquels appartient lu con- 
naissance des infractions qualiliées délits. 
Us août tenus pur lc4 juges du tribunal civil 
«l'arrondissement. 



Enfin, en degré sopérienr de cette biéiar' 

chic, sont rie\i-cs les cours dastisa , pour 
connaître des infractions qui poilenl eisea- 
tiellemeiit atteinte à ia sûreté de la société, 
et h cdie des personnes el des proprièt» , 
et pdnr appliquer contre l'accusé la pdnc 
afllictive ou infamante que la loi prononcr. 
lorsqtie dou/e rifnvens formant \e jutjfti 
que l'on appelle jmv* , l'ont licclaré coupa- 
ble d'un «vwMe. 

Enfin , dans les eaa prévus par la loi . la 
décisions de toutes ces autorités jtidicijiro 
criminelles peuvent être annulées , comme 
celtes des tribunaux civils , par la cour tu- 
préme de eassalion , inslitiiée ponr smm» 
en toute matière, la stricte exééulioii 4fli 
luis. 

34. Tell«' est Tesqui'^sp Af lorî^aiiisnlion 
des liibuuaux , d'après les lois françano; 
et, nous le répétons, il serait difficile dW 
gtner un système mieiut approprié à U w* 
turc et a Tobjet de rinstitnlion dn potToir 
judiciaire. 

Examinons maintenant comment Icsso* 
torités judiciaires , ainsi organisées , et dml 
les attributions outéié délerminéflsfMrlo 
lois de la atmpitence , {vaj e- Cumvitikcc), 

agis'^f'ii! pour trmplir le but de leiirin^W"* 
tion . autrement pour appliquer iabi,tt 
quelle est l'auioi ilc de leurs décision$}COaH> 
dérées dans leur ensemble. Ces deux olijc(| 
sont la matière du paragraphe suivant, 
nous allons traiter «le la jurisprudmce, pr*- 
mic^reincnt dans le scus que nous aïOn»âl- 
taché à ce mol {vojrez ci-de«sus u*' 2 in^ru); 
secondement dan» le sens oà ce même lcre< 
exprime la collection des décisions judi- 
ciaires rendues par tous les tribun.uu il 
Empire, ou par •"h.Tcun d'eux en p-irtaul»:' 
II. De la jurisprudence coDsiJi'" 
comme art d^appli^uw la loi. 

35. Appliquer (de et de fiUeart)%^tk 
plier .1, vers une chose , et, par extension, 
approcher un t>l>)<*» d'un antre, le nieltrcsuf 

AppUquer la loi a un laiL , c'est donc^p- 
proefaer la loi , la mettre sur le lait poar k 
mesurer , le juger , pour découvrir le np* 
port de convenance ou de disconveoaoce Jr 
ce fuit avec la loi ; rapport duquel dépeint 
la légahtc du fait, c'est-à-dire sa conformité 
avec la loi , et la décision du juge. 

L*application de la loi suppose ainsi don 
choses bien connues , le droit el lejuii. 

Examiner tous les termes de la loi ; étu- 
dier, s'il est possible, &on histoire ; coa- 
parer ses dupositions avec Tusage , aMc 
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tottt«s les lob eocfébthr et qnt ont pu Pa- 

hro^er on la moilifler; appliquer à son teste 
le» règles lie l.i grammaire et <Iii raisonne- 
ment : Itih sont, «mi générai , les moyens de 
bien cnnuailre le (trottf autrement la loi. 

Dégager un fait do toutes les dreoni tanees 
étnin|;cre<à ladéeUion, toit qu'elles man- 
quent (le preuves , soit que la lot les juge 
indiflëreutes, c'est le morcn Hc l»ien con- 
naître le /at't f et de }ugcr « il ai ou non 
cotj/brmê A ia loi, 

M. Nous poserons ici, comme nous le 
ferons bientôt sur rintcrprélation de In loi, 
les règles général»"; fSo %in\ appItcaHon. 

10. L'applicaliou cie^ loi» doit se faire à 
l'ordre des choses sur iesquellet die» sla- 
Ineni | les objets qni sont d*ordre différent 
ne pen?ent être décidés qae par les lois de 
leur ordre. C'est d'après ce principe que la 
eour suprême a cassé nombre de jugeaicuts 
et d^irréts qui avaient appliipié, en matière 
criminelle, les dispositioiM de Taneienne 
«rdonuancc de 1667 sur la procédure crvilc. 

2". Q und fIfMT lois sont absolument 0|>- 
pobces ou contradictoires, on doit appliquer 
la plus récente , suivant la règle de dMÎt : 
Posterions iegtê prittr^M éofogamt* Hait 
•t U contriidtction exislc entre deux disposi** 
tion» !î même loi, iM (p('<'HfH ?ic soient 
pis |Mrt.ii(cment absolueit , uo doit les ap- 
pli<(«icr de manière que chacirae d'elles , 
«*ïl est possiMe, produise, suivant son texte, 
tui efTct qui ne aoit pas lui-même contradic- 
toire ; et s'il y a impossibilité de parvenir à 
ce ré!(idtat, l'application n'a litsu que par 
suite d'interprétation , c'est-à-dire que l'on 
fMréftre la disposition qni parait la plus eon> 
ftirme à la nature de la matièie, à l'esprit et 
à t'iiitoulioii «lu lé;;isIjtour. 

3". Diius tous les c;»» , s'il y a iurcrtitudc 
sur l'existence d'un t'ait, sur la cul|)abilité 
ou sur rinnoeenee d*un individu, sur le plus 
ou moins de fondement d'une nullité oppo* 
sée , la présomption li'L' tli* v\m\\ rn f ivcur 
du défendeur conlrc le dcra^iiidciir la «lis- 
position rigoureuse ou pénaile de 1.» loi ne 
doit pa» être appliquée. De là viennent ces 
deux maximes : Jctot'e non probanêe nm* 
absolfititr. Pntbafe débet qitiilicit. 

37 \\ pont arriver souvent qu'un tel 

e.%auieu ne eouduise qu'à convaincre le ma- 
gisiral que la loi est muette , ofeecnre ou 
tnsuffisanle , à l'éyetd du fait sur lequel il 
doit prononcer. 

Ce ne doit p.»s êtrnponr lui un inolil «le 
suspendre le cours d«; sou uum.'>tèrc, et de 
feOumcUre , par des réfét cs , la décîâioa du 



fait au pouvoir législatif. Les juges , si la 
comparaison nous est permise , sont débi- 
teurs do 1.1 justice d'aujotjrd'hui , et non de 
la justice de demain. Qnrind leur cri-.iiicicr 
légitime f qui est le plaideur , se présente , 
il faut qu'ils acquittent, sans retard, leur 
bononible dette : comme le payeur «-qui 
l'on a fiiit des fonds doit acquitter la res* 
criplion à son rchcaiice. 

C'est pourquoi 1 art. 4 du Code civil porte 
que le juge qui refuse de* juger , sous pré- 
texte du silenee,dc Tobscurité ou de Tin- 
suffisance de la loi, peut être poursuivi 
comme coup.ihb" de tièni de justice. Les 
moyens d'exécution de cette disposition sont 
indiqués au titre JPu le ^nse à partio, dans 
le Code de procédure civile. 

Les juges ont donc 4e droit d-intcrfn rter 
la loi ; aulremenf il serait éfjalrment impos- 
sible , et de rendre ht justice, el d'exercer 
les fonctions de- juritconsulte. 

On a dit cependant, et c'était nue règle 
du droit romain, que te dvUit ^itiierpréter 
la loi n'app irlicnf qti'au pouvoir ijui avait 
celui de la porter. Mais tou.s les juriscon- 
sultes ont expliqué cette règle par la dis* 
tinetion de VmUrpritation d* pjûumnett on 
par vote d*attloHt^, et de Vinterpritmtion d§ 
seience, on par t'oic f/i' f/octr inc. 

38. fj'interpt'él'Uion par tfoie d anloitlé 
consiste a résoudre les questions et les doutes 
per voie do règlement ou de disposition 
générale. 'Bile ne peut apparteidressenrié/- 
icmcTit qti'nn lét;islaf«Mir , fi ne saurait être 
aUrihui-c au pi iiicc , méin«^ dwrs les États 
où la constitution lui déférerait l'initiative 
des lois. La loi n^est point , en eflèt , la vo- 
lonté du pouvoir qui est revêtu dc.l'initiafivej 
clic est l'cxpnrssioa des volontés couformes 
et •ininllances «le fmis les p«)iivntr-i qtit rnn- 

courenl à sa formation. V.n accordant uu 
pvinee le droit d*iaterpré ter, on lut donne- 
rait celui de substituer sa volonté propre 

celle de la loi , c'est-à-dire , le moyen de 
r;«brop;er cl d'en créer une nouvelle. 

Cellu monstruosité a long-temps suhiUc 
la législation française, sous l*empire d^ine 
loi du 15 septembre 1809, benreosement 
abrogée par celle du 30 juillet 1808,* qui a 
consacré solennellernent le prineipc qu il 
n'appartient qu'au^L volontés «jui font les 
lois d'émettre des intcrprciaUons obliga^ 
toires. 

39. L'infcrprélalion par vois de doctrine 
est celle qui appartient aux jurisconsultes , 

uns ju^^cs et aux administrateurs. 

J:.llc cunaislc , soit à fixer le vrai scus de 
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b loi , soU à U tapplëer ca ca> âû «Itnee 

Oa (l'insuiliaance ile se:» disposition^. 

Lorsqu'elle vieut tUi jurisconsulte, elle 
ii'a (i autre effet que d'ccl^irci' lu magiitt at 
aor le jugement qu'il doit rcttdrs , selon lea 
liwièrM et m eomeiebot. 

Quant à rinterprétatîon donnée pat- le 
magutr.it , elle consUtuc une tlécUion obli- 
gatoire, mail seulement pour ceux entre le*- 
iptih eUo t$t îmOTToiac* 

Lonqn^enliB nnlcrprétalioD ett domiéc 
par radaiiniikk*tour, elle peut, selon les 

circonstances , ùhW^cr tons le? atlministrés , 
•i tuuleluts i approbation du roi lui ituprinie 
W cwnelère de règlement d'adnÛJÛttnlioA 
publique, et m port» «po aiir on modt 
d'exécution. 

40. Dans toute toi , on doit considérer 
deuK chose* qui servent [>arLii:uliéretncnt à 
en (aeililer l'intelligence : 1 les c'xpre»&ions 
dam lesquelles eilo aalemiçue ^ 2» las aaAtila 
^ui l'ont dictée. 

De l'i lieux rpplc? principales : 

pRKMiKîiE riM.LE, 11 i.nit prendre Ips ter- 
mes dans leur sigruUcation propre et ii^tu- 
réfe^at aoB adott l'analogie oo réijmologie 
grammaticale ; mais selon l'usage contmun f 
à moins qu'il n'y ait d'ailleurs des conjec- 
tures suiiisantes pour lenr donner un sens 
particulier. 

Maîslei teraM» de U loipenvent avoir oa 
entre sent dans la langue de droit, qui son- 
vent étend ou restraint la MgnÛiealion 
usuelle ; et, en ce ca», e*eat OU aeni juridique 
qu'il faut s'attacher. 

De cette obligation de s'en tenir à la ai- 
gnifitatiott jnridiqoe on «anelie de» lemeti 
oa doit conclure que les expression» de fa 
loi, lorsqu'elles sont {jénétide?, doivent 
être prises dans toute leur étendue. Aussi 
ticut-on pour maxiiuo incontestable que , 
il la loi n« diatingae point et n*eMeple 
rien , on ne doit aussi faire ni distinction ai 
ni exception , \ moins, disent les .ttitfttm , 
qn d n'existe uuv raison particulière tirée 
de Ja loi même , ou du molii sur lequel elle 
est fondée. 

Dauxiiva aftoui. Lonaqne lea expieaston» 
•ont équivoques , il faut en fixer le sens da- 
prés l'esprit de la lot et riatention du légis- 
lateur. 

Oadoit y parTenir , 1* en éUldiaBt la loi 
dan» «on ensemble , pour en rapprocber et 

combiner les diflerentes dispositions ; 

2*. En rapprochant «le 1» loi ù iiiierprt-ter 
celles qui concernent lu même matière , ou 
dos matières analogues { 



3*. En faisant attention aux circonstansM 
dans lesquelles cette loi a été rendue , {tour 
connaître »i elle ti'a pu^% eu pour nhjcl île 
prévenir ou de ii»truuc de:» jii>us qui exis- 
talent alors j 

4*« £n tftebant d'aparoeteir le» iaconré- 
nients qui nailntent d'une certaine iuler- 
prclalion , afin d'en adopter une antre, 
parce qu'il «»t évident que le législateur 
n'a pa» entendu donner lieu à ce» iaconvé» 
nient»; 

C'est pourqùoi l'on doit encore tenir pour 
maxime cim laiue qu'il faut toujours^ daus le 
doute , adopter le sens qui donne a l* loi 
reflet le plus conforme aux principes «U U 
raiaon et de la juatiee $ 

5o. En s'aitacbant aux motifs de la loi, 
s'ils ont été exprimés par le légiaUleur lui^ 
même. 

Ils Tout été , k regard de nos différents 
codes » par les orateurs dn gouvernement et 

du corps législatif ; ils le sont eucoi-e «njeur- 

d htii p tr tc-> iiti?ii&lres du roi , et p^r \t\ 
coauutitsaiie'» qu li charge de isuiiienir dev.mt 
les cbauibttià lu diiicuskiuii des projeta de lui 

rédigés en eonaeil-d'élat. 
41. De ce qa*il est permis d'enterpiricria 

loi h l aide de ses motifs, il ne s'etmiit pas 
qu'il suit généralement permis, pjr puiilè 
de raison » d'étendre la disposition d urne 
loi rendue sur nn objet e nn antre objet , »i 
ectie eatenaion D*est ni dana loa temta, ai 
dans l'intention du législateur. En effet, fél- 
il certain que \c l<-gii>lateur aurait eu ^ daas 
un cas comme dans l'autre , les mêmes rai- 
aeOB peur iletuer de U néaMi maniéft , il 
n'en véaulle pea néeesMirement ^Idie 
eit été aott intentioa. 

Ainii , ta maxime Ubi eadem tvtio^ idem 
jus^ ne s'applique que dans les circoostaoces 
où Ton peut avec fondement penser que k 
lêgialaleur a èn en vue de diapeaer à l'égaid 
dHineas qu'il n'a pas exprimé, comme à l'c- 
^.\rA df celui sur lequel il a forincUemeot 
statue. De l.i les règles suivantes, coit'rer- 
naul la facuitc d'étendre les luta d un cas à 
un antre : 

1* U y a lien à l^interprélation extensi¥9y 

lorsque If^ dispositions d'une loi devien- 
draient illusoires, et ne produiraient aucun 
effet , si on ue les étendait «u^^là de ce 
q«*exprieM la aena littéral des auila. 

>. Toute loi doit être étendue à on ^ 
est essentiel à l'objet qu'elle u en vue, et à 
toMt ce «pii est line suite ii»fcrss;4ire de la 
position. Ainsi la loi qui douue certain 
pouvoirs ou avantages est prôuméc , «lors 
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n'en ferait pas mentHmf fee- 

corder tous les droits n* ccasaim pour OWr 
dû ces pouvoirs on avantages. 

3«. Daus les choses corrélatives « on peut 
éleiMlra le« disposilion* 4'iiiie loi firtonble, 
al décidtr iput le lègbbltttr n*tt parlé ex prêt- 
scment de Tune que par forme d'exemple. 

4«. Ce qtii , en M mit, est regardé comme 
de méoïc njtiite, doit se décider par les 
snémcs principes , et Ton peut aUm élefidine 
Iw lob d*uii «M h raatra. LlntarprAtatioii , 
«lana cm diffénotei circonstaDces , ne coa- 
sistf» ■( Mijjplécr arbilraircment la loi, 
mais à en faire Tapplication à des cas qui, 
pour n'éiie pas exprimés dans ses dispo* 
tioM, n'y foqt pa» iBoia* réellement renfar- 
Bét conforBtrmant à fon etprit et li l'inlcn- 
tion du lé(;i$Iateur. 

42. Les lois farorables doivent êtrr inter- 
prétées «uivaat la «ignificatiou 1h plus éteu- 
doe qu'on puisse knr donner. 

Les lois rigoureaMa«ao contraire, doivent 
être étendues cl rcstrf'intes dans la signifiri- 
tiou la plus étroite. C'est ce qu'exprime la 
maxime .si counuc du droit caiiooique : oUia 
mtn'ngenda , favom ûMlfÊiÙUldL 

Catta masiBMastfadaaxobMffvalioQi Im- 
portantes ■ l:i première, c'est qu'il n'existe 
point de lois odieuies , si l'on prend ce terme 
diius lo «cns qu'il préseule n.ilurcliement ; 
ciï ki ioia M aant établies que pourlebiea 
aommita# et tout ee qui tend k le proeuter 
doit concilier le respect et l'aflêcLion., 

Mais il est des lois qui , pour le bien com- 
mun, mettent des bornes à la liberté uatu- 
rollo do» iadi?idui « prescrivent dei règles 
en des formalités gênantes, on atladwnl 
certaines peines à lenr inobservation. Ce 
sont r<*s lois que l'an appelle rigooreoses 

( OiltOiO! ). 

Il en est d'autres qui , loin de restreindre 
k liberté , ne sonl fiskes , au contraire, que 

ponr en protéger et en faciliter Tufage. Elles 
accordent des grâces, des factiUés, de» droits, 
des avantage» qnelcnnqiTps v c'e^t pr>urfji«oî 
on las appelle Jat^otaULes ^ par opposition 
ans lois ri^owittUtê, 

La seconde observation , c*est que Tin*^ 
terprétation t'eHrietùm des premières et ex- 
I^MSiVedes secondes suppose esseiitîellemcnt 
qu'il peut y avoir quelque doute légitime 
inr le sens qu'on doit lenr attribuer. Si , en 
eibt f le sens ne peut être méoonnn , et que 
les termes dans lesquels elles sont conçues, 
les vue* et le* motifs qui le» ont fait <'f,if>lir, 
les circuiu»tanccs où elles ont été portées ^ 



Font fait Sttffissmnient connaître , alors on 

doit le< interpréter par elles-même* , iinlé- 
pnid I [liment de ce qu'elles ont de rigoureux 
ou de lavorable. 

. Il n'appartient pas an asagislmt de aob«« 
slltner an tente préds d'nm loi qui commando 

nvcc riguenr, son opinion sur l'esprit de 
cette loi. Celle ma.\ime si soifvrnf rcpctcc , 
U Jaul contuU«r L'etyrit de lu loi , tptnnd 
ùt lêtirê tu* , est donc abusive tontes let 
fois que la disposition est claire , formelle 
et impérieuse : dwa tex , sed scripta. 

43. règle générale de rinferprélalîon 
exttnsive des loU favorables se suliit it elle> 
même % mais eelle'qni établit llmerpréta* 
tion rtMtiietit^ des lois rigonrensea se déve- 
loppe par plusieurs autres parlicutièrement 
apftlir.'ihle^ lott de l i ]>rocédurc , qui 

pour la plupart sont de& lots rigoureuses. 

Ainsi, 1» eu toute disposition pénale , on 
doit «dmellre llnterprélation la pins douce. 

2o En tous cas , dans rincartitude , Tin* 
terprétation se «lonoe en favour du défen- 
deur contre le demandeur. 

3o. On ne doit jamais étendre les lois ri- 
gooreuses au-deUi du cas qu'elles expriment, 
si ce n'est pour tirer la conséquence du moins 
au plus dans le même genre. Pur exemple « 
si une loi se bornait h interdire à une per- 
sonne l'administration de ses biens , à plus 
Ibrfo rabon décidera-t»on que cette loi en- 
tend lui interdire la £iculté do les aliéner. 

4». Par suite, on ne pent,encequi con- 
cerne le» forma lilr-ï rn'-ces.iaires pour la vali- 
dité des acte» , soit judiciaires , soit exira- 
judiciaires , exiger à la rigueur ce qui n'est 
pas forasellement et nécessaicemeni prescrit. 

5>. Ce qui est contraire an droit Commua 
ne doit \>:ah être tiré ii coDsé(|Uf*prf' pour des 
tas qiii ne sont pas formellemeiil exprimés. 

Xclk'â soul ici principales régies d inter- 
prétation qui , en général , doivent aider k 
résoudra les difficultés que les textes de lois 
présentent dans l'eieffeioe des lonetions ju- 
diciaires. 

1^, m. De la jui-iaprudencê eontidéfét 
cammê t^pUeatiom dm Soù par Ui lUcmonê 

41. Ainsi envisagée ,1a jurisprudence peut 
être définie une suite de décisions juiiicini- 
rcs rendues sur des espèces semblables ou 
analogues , par application plus on mmos 
diracto des mêmes dispositions de la loi : 
d'où la conséquence qu'une seule décision 
judiciaire sur une question liïtablit point 
jurisprudence } ce n'est qu'un préjugé qui 
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engager le ougiitMl à porter an eia- 2«. S il n'eiiile pM de loi qrâ décMe n*- 
men (r«itant plat apptdbadi de Tespèce »cnicnt la queslion , on peut recourir auK 



qui lui est soumise. 

Oii l'a dit avec raison : les ju^cmcnls , /es 
arrêts sont pour ceux qui les obtiennent. La 
j urisprudeoce ne peotraiMDnaUementavoir 
aucune autorité sur la décision d'une affaire, 
à moins qu'elle ne soit constante par une 
loi)f»rje suit!' «le «Ircision > qtii dans tous les 
C;iit auraicul decidr nn point <ie droit de la 



arrêta; mais a?ant de lc« citer » il laui le» 
avoir vu tous. 

3« Il ne sul&i pat de voir tons k» arrêt» 
djns un seul arrêliate { il faut conférer lea 

aiTétiste» entre eux. 

4«. Qiiclquefiiis il ne suflit pas de compa- - 
rcr les diircreuU recueils el de les conférer 
entra eux • et la vérification d'un anrte peut 

manière, malgré lia divertité de. cir^ ^ importanle pour e.igcr qu'on re- 

constances. Cependant on ne peut dissimn. regwlres de la couf.4 laquelle on. 

1er qu'elle ofTre , alors miSroe qu'elle n'a pas '-''^"i*"»*- 

ce carafièrc , aux magistrats et aux ïuris- ^" dissidence entre les diffenruts. 

consultes, un objeld'étudeeldetncditalion, f»rttl.tea,.i l'un d'en» n»était pas ««u-t on. 
et le seconr» le plus puissant pour s'instrtrire J"«« ^ ««"^ ' f V V' "> " q««*l« 
dans rart dappliquer le» lois par reaamen «»*«de de U préférence 

- entre eux. 

C«. £ntrc plusieurs acrèis , préférer ceux 
de cassation , k «soins qu^it n'apparaisse que 
la cour s*est trompée ou que «a jurispvudence- 
n'ejit pas eucoro bien fixée. 

7«. A d< f ini (I arrêt <le ca-î'^Tlion , on in- 
voque les arràl» des cours ruyalcs. 
8«. Il ne suffît pas de ciler un seul anét 



des décbioos dont elle oflrc l'ensemble, au 
jourd bui surtout (prolles «leivrnf être moti^ 
t^es h peine de nulhlé. Eu un mol, pour 
nous servir des expression» du i^uvaiit jurii»- 
coniulte Dupin ainé, «les arrêts ne forment 
« que «les préjugés et non des moyens : les 
" P' < J"'r>'''' confirment toujours les principes, 
■ les cxplifftffMit quelquefois, mais ne les 



. détruisent jamais ; en sorte que , quand on 7 « jurispn^ce. 

i» est fondé à rédaater les vraie» nininies , " 5""' *T"« f 



% il n*estni téméraire ni indécent de remet- 

» tre en question ce qui pourrait avoir été 
» le plus formeUement décide entre d'autre» 
» parties, w 

45. Les recueils de jurisprudence ne con- 
tiennent, en général, que «Tes errllt, au* 
trement les décisions des cours souveraine» 
d'appel et mîs tn'on. Relafiv^-mfnt à ceux 
de celle coiu' suprême , nou.s icroiis rcmar- 
quer qu'ils sont d'autant plus important» à 
niéditer , qn'die ne prononce jiimais qù*en 
^i/t point de droit , raison pour laquelle on 
n'a point à craindre d'être trompé parla 
prtférencc que les mapistrats des cours roya- 
les auraient donnée à l équité , dont les ré- 
gle» ne doivent, comme nous Vavonsdit, 
influer sur les décisions judiciaires que dan» 
Ic9 ^eul<t cns où la loi est muette, obscure 

ou iw^uiTîsante. 

4G. Le savant tuai tre dont nous vcnmi» 

d*cmprunter les expression» , est de tou» le» 
jurisconsultes qui aient écrit sur la jurispru- 
dence couaitlérèe kous ce r ippr>rt , celui qui, 
dans noire opinion , a le aii< m\ fraitéce su- 
jet cn léle du iîffc««i/</«rt//t:ij/rt04/cr/icj. 

Voici le» rcglei qu'il éUblit et qnll déve- verna Tétat avec sagesse et bualé , ob^it 
loppe sur l'étude et l'aulorilé des arrêts. de l'empereur d'Orient b dignité de pro- 
t<-^ Il ne faut dler les afrèts qu'à défaut tospatbaire, et de l'empereur d'Occident , 
de loi:i précises. Oui ou Guide de Spolcttc , plu&icurs phvi^ 



prouve rîdcntilc dei <:speces ; ci-iiu quinte 
qu'un arrèi suit applicable doit ca fiftireMs- 
sortir les diilérenccs. 

10*. S'il n'existe paa entra les espèce» de 
différence capable d'écarter tonte applica- 
tion de l'arrêt, on peut, pouren nn^menter 
l'inQuence . relever toutes le !i rirrnn-»tincc4 
capables d ajuuler du poids à sa «Iccuion. 

tt«. Quand il existe «les arrêts contraires, 
H font le» ceneilier » »*il se pei^^on montrer 
quels sont ceux qui ont \ct mieux jugé. 

M. Dupin a prodvé la justesse de ces rè- 
^les avec toute la force de raisonnement 
et retendue d'érudition qui le distinguent. 
Nott» . faisons de» vcenx pour qu'il veoilla 
bien rendra un noovean service \ la jctmcsse 
studieuse et .iu barrenu, m puMi^nt séparf- 
BSent son exceHenle disserîalmn. Vnrez 

B1.BRKAO , CaSSATIOR , CoMi>£T&MCB,Gl>WPTft» 

( Coea o»s) , Conrur , Droit, IqnT , Jo»- 
rxdt , liâoisTX&T, MuisT&RK r'CKuicet Pan* 
CBOORB.. Caks^ (de Rennea.). 

TRIBUNE, foye-z itt.OfjcrKGE. 
•TRinUNO ( i'ikKKE), doge de Venise , 
élu par le peuple en 889, mort en 912, gon- 
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légc» pour les Véniltens ; il eut le premier 
à rcpouMScr les invasions iles Hon£;rois,cl 
les défit , en 'AKj , (levant Ui;»Uo cf ^ala- 
mocco. — TiiiiiiiHo Mkmmu , clugede Venise, 
élu en 979; se dédaia d'ubonl pour le parti 
Aetcalapfini cotiire celui des morosini, et 
cnmmrnr.i ainsi une «nerrc qu'il n'ont plus 
le pouvoir (le tei iuiuer. M.iis les calt)/»f ini 
»'vl.int dctaclie» de lui, eu , pour le- 
chercher la protection d'Otkon II , il eiefçe 
des veageancM implacables sar toute leur 
maison , et , après leur avoir permis de ren- 
trer à \'«M!!»^e, en î)88 , à l.i sollicit.ilion de 
l'impcraU u »: Adélaïde , laissa massiicier 
par les morosini» Son fils Haarice , qa*]l 
•envojra à Constanlinople , en 991 , pour. lui 
assurer la succession de sa diguit(-. le trouva 
mort à sou retour . et fut écarte par le peu- 
ple, qui préféra Pierre Ovicoio. 
TRIBUT, yofez Impôts. 
*TRICALET ( PiEaRE-JoszPB), écrivain 
ascétique . m- à I)()le en l(i'J6, mort en 1761, 
ùil des(inc , jeune enctu e , à l'ètal ecclésias- 
tique j et envoyé à ^oitroy pour y faire 
•on cours de philosophie sous les cordelier^ 
-mais il mena une vie si déréglée, et causa 
tant de sciindales, qu'on fut obligé de le 
renvoyer à sa famille. IV i cet unVont , ni la 
douleur qu'en éprouva sa mère uc purent le 
déterminer i changer de conduite. La giAce 
sans doute fut plus puissante; car tout dW 
coup il rentra auK cordclicrs de Nozcrojr 
d:4n<i le ilesscin de rompre toutes ses habi- 
tudes , prit kcs degrés eu Lbculogie , fut or- 
donné prêtre, et Rt dés^lors de rapides 
jwogiiè» dans Tétude des sciences sacrée et 
dans la pratique de toutes les vertus chré- 
tiennes. 11 vint ensuite à Paris, entra, en 
1721 , dam la communauté de St-iNicoUs- 
du-Chardonnet , y remplit successivement 
les fonctions de professeur et de supérieur, 
fut nomme 1 un des grand-vicaires de Tar- 
cbcvêque de F.iris . et se retira enfin-à VU- 
muiteu 17'14, accable d intirmités. 

*THICAUO (Ajctuclhb }, littérateur, ne 
h Belley en 1671 , mort à Paris en 1739, 
embrassa Tclat ecclésiastique, et fut pourvu 
d'un cannnical du cliaj)itre d'Ainay, à Lyon. 
Alai!» ayuui c'xcilc des troubles dans le (.lia- 
pitre par son opposition à la bulle Uinge- 
mltts, il fut ailé & Paris en 1735. Il est 
souvent désigné par» le litre d*abbé de Bel- 
mont. On .1 do lui Remarques critiques sur 
la noui'elU édition du Diclionnait f ftistori- 
que de Aloi'éi i donnée en 1 70 i (par \ aultier), 
Paris , 1706, in-12 (Bayle crut devoir donner 



une nouvel)^' •' lit ion de cet BtmHt^iet ^ 
Rotterdam , 17(Xi , in -8» ), ete 

• TRICHET-DUFRESNE ( Raphaël ) nu- 
mismate et bibliophile , ne à Bordeaux, en 
iSll , mort h Paris en 1661 , s*atUcha an 
duc d'Orléans (Gaston), qui lui fit entre- 

prendre |)hisieurs voyapei potir recueillir 
des unliquilés et ilcs objets d'art . devint 
correcteur de 1 imprimerie royale , lors de 
sa fondation en 1640, et par la suite biblio- 
thécaire de la reine Christine , ce qui lui 
permit de l'accompagner en Italie , et. d'a- 
cheter, pour sou propre com[)le, et à vil 
prik , Que foule de livres rares et curieux. 
On cite de lui : une #^«s Léonard d» 
yind, et une ^le th L.-B. Jtbmi. 

* TRICOT (Laubi»t), maitre-ès-aris et 
instituteur en l'université de Paris, mort 
dans cette ville en 1> 7b , s est lait couaaitre 
par deux ouvrages éléneutsires pour ren- 
seignement de la langue latine \ l'un est une 
nouvelle Méthode , Pari» , 1754 , in-12 , ré- 
imprimée plusieurs fois; Paul re est un liu- 
dimeutf Paris, 1756, in-12j ibid, 1> édi- 
tion , 1776. Ces deux ouvrages utiles curent 
un grand succès, et ils le méritaient. S'ils 
ont cessé dcGgurer parmi l»;s livres élémen- 
taires , il faut en chercher la rjtrsr dans les 
progrès qu'a faits , depuis un dcmi-^ièclc, 
l'art d'apprendre les langues. Taicor 
(Tabbét, chanoine de St-Qucntin, né en 
I73t à Paris , où il mourut sur l'échafaud 
révolutionnaire en 1794 , a laissé plusieurs 
pièces eu vers et en pro«c, qu'où trouve 
dans VjéimMmek du Muuê et dans d'autres 
recueils. 

TRICOT. {T«ekitoh$ù.) L*art de Incolcr 

est très-ancien ; en n'en connaît pas l'ori- 
gine. Le tiicol se fait à la main à l'aide de 
plusieurs aiguilles de sept à huit pouces tic 
longueur , autour desquelles on dispose on 
fil formé de quelque substance filamenteuse 
eu forme de petite boucle san.< noeud. Nous 
ne nous arrOleruns pa'^ i th'v rire les ujoycn^ 
qu'on emploie pour lurucr avec le 61 ainsi 
disposé une étoffe tr^solide. 11. n'y a pas de 
femme qui ne sache tricoter, et notre des- 
cription serait superflue. 

Le tricot a donnA iniis^iaiicc ù l'art de la 
bonneterie dès l'iusLaut qu on eut imagine le 
métier à fvîre les bas , qui est une imitation 
parfaite de ce qui se faisait jusqu'alors à la 
main , et exigeait un temps coiisidt'-rable , 
tandis qu'au contraire on travaille avec une 
vitesse exti'êmc à 1 aide de cet instrument , 
qu'on a beaucoup {Mifeetionué ^ mau qui ^ 
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BMlfré ûtà pcfliietioiitMdMtttif cit encdt* m 
comptiqué , que « mine à l'aide de figures , 
on » Ueaueoup de peine à ea conpveMire'te 

raccanirime. 

M. Fuvre^u , catjiloyè smu Conservatoire 
«les arU et métiers , exposa au Louvre , en 
1827, on métier d'mie nonvelle eonstitiction 
pour la fabrication dei tricots. An moyen 
d'un mouvement de rotation donné h ce mé- 
tier par ti!in nKtnivrIle, le lil est iiumédiale- 
meul place j>ur ic& aiguilles , ei raioenô sous 
U* bat par deux corps de platine à renort» 
ChaCDb de ces corps de plaline est porté par 
«n an: de c*Tclc , fixé sur l'ai brc eu fer au- 
f|iif'l 1» manivelle est appliqnrr ; ils fonc- 
tiuiincDt allerualivement , dans le oiéiue 
temps , par nn raonreflient eonlinu. Ce nié> 
' tier est particuli èr e m ent deitiné à la faltri* 
calion des tricots pour jupes , pantalons et 
gilets; il donne par niiunle dix rangées de 
mailles sur trente-six pouces de largeur. 
M. Faman avait déjii earicbi Fart de la 
bonneterie de fktorieort antres mélien al- 
lani aussi par manivelle. Il lui fut décerné 
une niéd.iille d'argent pour cette importante 
invention. 

La description de ce métier ne pourrai! 
éire comprise qu'à l'aide de plmienrs plan- 
ches ; mais on peut le voir eu action chei 
Tautenr , rue du Faubourg*Saittt-Martin » 

«o 250, h Paris. 

Nous rêsumcrans en quelques lignes la 
manœurre d*un mêlier à baa ordînairet t 

l». Étendre mollement le fil sur les ai* 
guilles de droite a <^a\n.'hc ^ et t'ice Tprsâ , 
immédiatemeiii <<ous les petits crochets des 
platines, et le cueillir par les platines du 
fijgtèm.e j 2" rabattage des platinet do 
tèm« ponr égaliier les maillet entre eb^ue 
aiguille ; 3» amener les nouvelles m.iilfes 
dans lei crochets des aiguilles, dont un a 
retiré et poussé en arrière les anciennes 
mailles ; 4« ramener cet anciennes maillas 
prà» les pointes des croeheta des aiguilles j 
5* faire agir la presse sur les crocbets des 
ai|rinl)es, et faire échapper les anciennes 
mailles. 

Nous ferons remarquer qu'un bas ne se 
fait pas aree une bande de Irioot éfalement 
large partout *. il fant qu^elle soit rétrécic 
dan« certains endroits; ce qui se lait en 
réunissanL Uc tôlé vl d'autre deux ou plu- 
sieurs mailles en une i>cule, et continuant 
lé travail sor nn moindre nombre d*aigotlles. 
On élaipt en fiiisant llnvene ; mais alors 
on a en soin , en eommen^nt , de réserver 



un certaii; nombre d'aiguilles à droite et k 
pnehe dn métier, sur lesquelles on n*étend 
pas le fil. En général , on commence tou- 
jours un bas par h partie la plus large , afin 
de n'avoir . pour auisi dire, qu'à rétrécir. 

Indépeudauimenl du métier simple , il en 
existe beaoeonp d*aotres plus on moins com* 
pliqués , sur lesquels on fait des tricota k 
mailles fixes , à côtcs , à |our, sans envers » 
sans coutures » etc. 

LcKORiiAKD et Mellet. 

*TRIBit (Tsav-Paol), dirtetenr des nn- 
nes de Glucksbrunn, né à Mora , dans le 
duché de Sa\c-Mcinnn;;(Mi , rn 1G87 , mort 
en 1708 , vit le tz.ir Pierre-le- Grand , en 
17U , .1 Dresde I cl sut gagner son estime. 
^ Il s*est fait surfont remarquer par des atta- 
ques violenles conire la religion réfotrmée, 
dans laquelle il était né. Les ministres ne 
répargnèretit point en chaire, et le con?!s- 
toirc de Meinuugen porta même plaiute 
eontre lui an due régnant. 
. * TRI EST f AnToivm), prélat bdge , né au 
château d^Auweghem , prés d'AudenacrJe, 
en 1576, mort en IG.Î7, olilint révèché de 
Bruges en 1616, et ensuite celui de Gand* 
et fat toute sa vie le midMe de Tépiscopal. 
Il édifia Im fitlMes par son eiemple fiai 
cncMe que jpar ses discours ^fut charitable 
envers les pauvrcs , protégea les lettres et 
les art*, cultiva la botanique avec amour, 
fut l'ami de Rubens^ de Van Djck , de Te- 
niers et de tous les grands artistes die son 
temps, et légua en mourant sa bibKollièqne 
aux carmes déchan?":!^" , des sommes consi- 
dérable) an fnonl.-dc piflé, atin que cet cfa- 
blissement put prêter aux pauvres sans in- 
térêt, d'autres sommes pour Tembellisse- 
ment de son église « enfin le tien de sa 
fortune .uix pjuivres de Gand , auxquels, 
par une autre de ses fondations, on répar- 
tissait chaque jour, jusqu'à l'invasion des 
Flrançais , 30 pains , étions les mois no cer- 
tain nombre de chemises. Ce snnt là dm 
détails sur lesquels nous voudrions nous 
arrêter; mais nous sommes forcés i\r ren- 
voyer le lecteur au. Discours suri état an- 
eitn et modem* de l'agHciilture et deim 
bptauifue dan» Iss Pajrs-Bae (par M. Vem* 
Hulthcm) , Gand, 1817» in-8». 

•TRIF.WALD (Samtbl), conseiller du 
duc de UoUtuin-GoLlorp , ué à Stockholm 
en 16{<8 , mort dans le Holstein en 1742, 
accompagna k SloeUiolm Tambassadeor da 
duc, qui se flatta un moment d'obtenir le 
trAne de Suède. Cesi là toute la vie poli* 
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tique de TnewalJ. On prétend qii il païUit 
d Mirait 9 Unguct. Il est mtito èa noini 
qtt*il a laitfé des poiêifi aliemundes et dcK 

traduclions en vers suédois tU- plusieurs 
rnorrraiix ilc Eioileau et de La Fontaine. — 
Thikualo (Martin), iiigcnicur et luécani- 
cien habile , frère du précédent, né ii8toek> 
lioïm en 1601 , mort en 1747, membre de la 
société royale tl Upsal , de racadémie île 
Stockholm cl «le la ?<icif'fé royale de Lon- 
dres, fit un séjour de dix ^innées eu Aagie- 
terre , «Bivit les cour* de pbysique àe Ocaa- 
Ifuliert , gagna la confiance de Mewton, et, 
à son reloiii* en Suède, obtint des emjdois 
iniporljus cl répandit le goi'it de^ sciences 
physicpies en iiiveutaiil ou en pciicctiunnaut 
pluaieurt procrdéa ntilet. S'élani bmMKoup 
occupé d'une macbine un moyen de laquelle 
on put \ivrc sous l'can. il énivit à ce suji-t , 
en suédois . un 7'niite qui fut iinpriuic 
deuj^lou, btockiiolm , 1741, in*4», Ug. 

, jésuite et misaionnaire, nék Dowalen 

1577, iijot ' il iiii-V ini^' fiT lG2rt, s'crabarqua 
il Lisbonne [xair l.u.i tu lLkJ7, arriva dans 
ceUe deriitete ville la même auàtee , et u'eu 
partit <|tt*en 1610 ponr Macao, d'où îi aborda 
«afin à Ja Cbstie. Chargé bientôt après d'al' 
1er exposer en Europe l'état et Ie'> besoins 
des missions, il résolut, à son nrrivée dan^ 
rinde, de pour»uiTre sou voyage par terre, 
traversa en pèlerin fai Pmt , Tilnibie déterie 
et «ne partie de l'Egypto, fot prèieatA par 
ses supérieur.Hi , à Rome, au pape l*<iul V, 
qui lui fit l'uc* ueil ie plu« n^ftcur, et, ayant 
obtenu ce qu'il dé^iiail , repuriil pour la 
Cbioe» oik il arrive aepi ans a|wfa en être 
aorti, amenant avec lui près de 44 misaien* 
naires. Malgré l'extrême délicalci>S4 de sa 
santé, il acrrptfl l'^d^ninisl ration spiritindle 
de trois vaste» proviuced , »e livra sans re- 
Uche aua fwiclions de ion minbtèni , et tut 
troaver dtt tempa pour étudier rbistoire et 
la littérature des Cbinois. On cite de lui : 
EpiitoLi de tud in InJiam nat>ii^4itione , dt 
ehrùtiand Expmlitione ajfud Smas mscepui 
mh tœieiatm Juu , ex MaUhtti Riccii com^^ 
mUÊi» iiit. Vf Angtbourg, 1615, ui-4*; 
Lyon, 1616, in-1«>; Cologne, 1617, in-S», 
avec adililinus; tic chr sliaiii's npud Jnp' nins 
TrtuinpUis «W de gi'avissimd ibuiein Pei se- 
eulione contra fidem Chrùtif t-xond anno 
1613, liM Munich, 1623, in^,nç.; 
traduit en français parle P. P. tforin; un 
f'ocfib ilnire chtnot's . ^ v:>î. ; tllîe Ptf/n- 
' phmte latine deg cintf kittgi etc. 
Tome 22. 



•l^RIGLAKD ( Jacqcb»), ibéologjcu bol. 
landais , né è Bariem en 16&2 , mort en 1705 
ik Leyde , où il avait été demi feïa fedcnff 

de runiver&ité , se signala pnr son ardeur 
inf fdî Tîinle dan* les di.'pute* «iuv le système 
de Juctjuc^ Arniidiu» et de* rcuiunlrans. On 
peut distinguer, parmi ara nomltreus on- 
vrafCa : de civili et eccUg, PoiêÊiaie , al 
utritisqrtf nd se invicem tùni SHhortUnutlo/ie^ 
tiun caoi dinnti't/ie . efr . Amslordwu , i(îl'?, 
111-12; de Jose/t/to fMiUiurchû ui tacri bovis 
hiemglypJdfOûb £^ ptuiMionno , LeyJe, 
1700. in-4«». 

TRIGONOMÉTRIE RECTILIGNE. 
( Géomèlrie ) La conn;ii*sjnce do [dn-iieiirs 
des six cléments d'un triangle (liui.i angles 
et trois cétéa) entraîne liéeeaiairement celle 
des autres. La trigonométrie a pour objet la 
recbeichc de ces déterminitiîuns j quelques 
j'f iîTTitilcs y sulTi^ent. Nntit tlésigneront par A, 
b, C, icé trois angles d'un triangle, et para, 
ht letcdléa qui leur aoot respectivement 
oppiitéa. 

Dans le ( ri in;:; le recl.mijle A BC (/tg Sô des 
ptnitcfles de GéoméLrie) , la proposition i on 
nue du carré de l'hypothénu^e donne d'à bord 
réKptalion BC> AB* -i- hC* , ou =s 5« 
+ e«, rangle A étant dratt. 

Si dn sommet C pris pour centre avec un 
rayon t;L)—R, ép »l à fcliii <!es l;il)les <lc 
sinus, on décrit i arc DE qui mesure l'iui- 
gle C, les peqiendietiliiires OF, G£, sur AC, 
formeront les triangles semblabtet ABC, 
DFC , G£C , d où l'on tire les équations 
AC ne AC A B 
Gc * ce' UC ~ Î7P' 

ainsi hW — n cos. C , cR sssi tmn^. V.. D'ail- 
leum , le» angles uigus B et C sont < oiuplé- 
ments, ou B C = 90>. Ainsi taisant, jiour 
abréger • R s: 1 , noua avons pour réaeiidre 
les triauglea rectangles, ces formules : 
«s B éM-e*, é ar« coM, C» e = é tang. C... (I ) 
on reconnaît que û ton doitne tUux eôUg^ 
ou un côté et un angle aigu^ on peut tnmwet* 
les uuti-es parties d*ttu irutnfile i-ectanjfle. 

Venons-en aux triangles obliffuangL s. De 
Tangle A(/%. 86) soit abaissé la pcrpendi* 
cdbire AD sur le coté opposé BC, nuuM fur- 
merons «lenx triangles rectangles ARf) , 
ARC. di'sqiiels on |i<miI tirer la vwlctir 
de AD par la secuude de nos équations (1), 
sevoirADssABcos. BAD^ACcoa. OAC, 
doà osi'n. B=:é êiit. C. En abai.ssantlaper» 
pen îiritl.tire du sommet li sur AC, on trouve 
, de même c sin, A a iin. C* 

59 
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tin. A sin. B lin 

ce qo'on exprime en dîsaat que dans tttnt 
triangU ^ lr$ uimm éê$ angU» m>nt propor- 
tiamneù «lur eôlh oppoêéi. 
ht lltéorpine du carré de rbjpdlkénase 

donne, dans nos deux triangles rectangles 
AD»= AB' — BD»= AC» — DC»,or, DC= 
BC— BD SA — X, en Taisant BO'r= x; 
MU»! c« — af» » ( u^x)* , et dévelot»- 
pant le carré c'=A»— a* lojr : el totutnt^ 
dans le triangle ABO, on a BD axase 
COS. B , on trouve : 

fc' — n-^ -4- C — :i„ c COS. R ... (3) 

La rcsolutiou des tnangles présente trois 
ca^ , savoir : 

1*. Étant donné un edlé et devs angles, 
trouver les tlcux autres côtés ? la condi- 

licm A \ }] < <: — ! 8t>', «Kleriuirie le troi- 
siètiK ;tii:it>. L'équation (2) résout cette 
quei»tion. 

2». Étant donné un angle et deux c6tés, 
la mène équation fait connaître un second 

angle , quand ers doxtx angles sont opposés 
aux côtés : lo problème a en çrn» ral doux 
solutions, parce que ie^iausquoit trouve 
appartient & deux arcs supplémenlairei. Une 
fois que cteux angles sont connus , le troi- 
sième l'est , et la même relation (2) déter- 
mine le troisième côté. M:<U il r.itigle donnÀ 
est compris entre les cùicn connus . ceslà 
réquation (3) qu'il faut recourir, puisqu'elle 
donne b lorsqu'on connaît c etB. 

3*. Étant donnés les trois côtés « trouver 
le» angles? L'éqn.Ttion (3) fait connaître 
l'angle B, lorsque a, 6, e, sont connus ^ elle 
résout donc le problème. / 

Il est Traî que dans les deux derniers cas, 
la formule (3) ne se prête pas ati calcul lo- 
garithmiqiie . à cause deii additions et sous- 
Iraclinns rjnVUr exige ; niais on peut ovift-r 
cette diihcultti à Taide de trantj'ormatinns. 
En eflTet , comme 1 — eos . B =s 2 ^ B , 
et que réquation (3) rerient & é* = (« — c)« 
-f- 24ir ( 1 — cot. B ), on trouve : 

Or, 1«.on en tife $in. 4 B i*^-'^)' 

4 rte 

et couatne le nunicralonr est la difTcrence de 
deux carrés, il est={6 -f-a — c) [b-v-c — u), 
ce qui met féi|uation sous une forme propre 
aox logarithmes, et fait connaître Tangle B 
do triangle , dont on connait les trois «étés 
a,b,e^ on la rend sjrmétriqoe en rcprésea* 



tant le périmètre du IriaDgJc par ?p-= a -t- 
c j ce qui donne 



«V,.iB=y/ ^ 



2* L^équation (4) revient ii 

é«3=(a--e)* I -i :r- i ^' 

tenninons unnref parla condition 

. ^sin.iBi/":^ 

le dernier fadc^tar ci-desans devient 



l-*.|a/t^.' w — 



ainsi Ton trouve: 



eof.*f 



L'équation (G) fait connaître l'arc .luxifuirf'- 
et cMsnîte (7) flonne le cMf- b, ce qui 
le triangle dont on connaît deusc6lr<i<^ 
et l'angle compris t car onefojseaaMle 
troisième edlé é, on fntom|ie sar km* 
précédemment traités , et on ohtirntif* i«- 
Ires angles A cl C Au reste , on peut»»'*' 
moit obtenir ces angles directement Hua* 
churdier d^abonl hm 

En elliBl, pvolonf eo«» le «ôlé CBla trâs- 
gle ABC ijiff. 87), dont on eonaallies«^ 
tés RC. AR pt I ;»n!jlf H. ol prcnon'< BE-^R; 
menons b(r perpendicninre sur b base A E 
du triangle isoct>Jc ABEj eniin par letpoinlii 
etGmeDoosBr,GH, paralièlnikâC.CMntt 
G est le milieu de AE , H l*est aosn deCE, 

et on a HE = {(CB-+-BA) = ji 
déplus B1I=: HE — BF = 
ou BH = ^ (d — c.) En outre l'angle AU* 
eilérienrau triangle ABC, est^C-i-A,ci 
sorte iptB Tangle CBB est «4 (A+Cl 
d'un antre côté , l'angle CBF = CBK -FBE, 

ou =^(A -hC) — C. nnF = H ^-^' 

Mais les parallèle^ BF . HG . donnant li 
proportion HB : BH : : GE : GF ; réwriust 
les triangles reelnnylea B6B, B6F, 
Iniîsîènie des éqaations <1) on trouve : 

GE r= ne (uns. C HE = BG t«tg. } ( A+C) 
GF = BG tung. GBF = BG t^. i lA-0 
donc on a a-t-c :«—<?:: tan!^.{ (A h^''' 
tang. i ( A — C ). Pant tout iruingit wî 
somme de deux eûtes e*t à UurdtJértâMt 
tommtia Umgemudt la demi-MomÊKidtf*^ 
gies opposés à eeg côté* est i U Misait ^ 
la dami'dtffîiniicc dê ces mttglt*. 
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Comme Tangle B e<t supplément de la 
somme A + C, ou i ( A -4-C ) = 90« — i B, 
Je» trois premiers termes de notre propur- 
tiou «ont conniu, et on pent c«lcaler le 
quatrièiiMi.oa f ( A C ). Oe là «o tire bicA' 
tdt les arcs A et C , puisqu'on en connaît 
la demi-»omni<« et I « demi-différence. 

Nous ;ivon» tu u îles deux triangles rectaii- 
gle» ABD, ACU (Jig. 86) i dquaticin AB*— 
BO* s AC« s DC ; «n raprè«enUnt par x 
ti jr les deux segments BO , DC , nous trou- 
vons c — 6'=X' — /"'jOU (C-4- 6 ) (r — b) 
szm {x — jr). Cette relation fait cuuuatlre 
la «llflRIrence ^—jr entra les ie||;mei**', lors- 
qu'cin donne les Irait cdtès ; ef cmbom on a 
d'ailleurs la somme x -^j — a, ces seg- 
ments X el_^- sont connus. Ainsi pour trou- 
ver les angle» fi et C , il ne reste plus qu'à 
résoudre les deux triangle» reelangle» ADB, 
ADC, ce qui donne eneeiv ui antie procédé 
pour trouver les an(^ d*mi triangle dont 
on a le-* Irois c*îlc-i 

Telles sont lus équations qui servent à 
résoudre les problème* de trigonométrie. 
Hou» nmvojem « pbtfr Ica epplicaiiiMa, à 
aolte Cbnr* éa MÊaUiémMt^tiaÊ /turtÊ, 

FR*»c(»r». 

THlGUNOMÉrHIE&PHi%KigUK.(G«o- 
méiria.) Lorsque trois plan» coupent une 
•pliAreeii paaiant parleceatre, leaaresde 
■raMia cercles qui «ont let aeetiont de ces 

plans avec la surface, forment tin triangle 
spheri(|iifv Les lignes menée» du ( entre aux 
trois souimcls dctermiueut un irièdre. I>e» 
•ik élément» de ce triangle , trois angle» et 
Irola edté», ta peut toujoor» trouver troi» 
quelconques, lorsque les autres sont donnés. 

Ici, les côtes du tri-m-^le sont des ;ivr> de 
grands cercles duut un n'a pas besoin de con- 
sidérer la grandeur aliaolue , mais aeuleoMiit 
le nombre de degré». Ainû le* angle* A, B, 
C,et les côtés respectivement opposés a, b, c, 
i\v ce triangle, sont introduits i\A\\% les cal- 
culs par leurs sinus, tangentes, etc. Les 
rajrons visuels mené* de l'oeil d'un specta- 
teur à trob objet* quelconque» , troi* étoile» « 
parexemple, déterminent un triangle «phé- 
rique par leurs points de rencontre avec la 
surface ci une •'phpre tie rayon arbitraire, 
dont l'wil est le centre. La plupart des 
problème» d*a»tronoaiie ont lenrs solutions 
fondées sur les formules de la trigonométrie 
.>.Hhérif|ue, du moins ceux qui ont pour ob- 
jet (I* ii^erla position d'un astre par rétpport 
a celles de deux dutt ca. Cette branche d'ana- 
Ijrae c«t beaucoup trop étendue pour trouver 
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place ici : un grand nombre de formule* 

sont nécessaires pour se prOter à tous les 
cas \ nous sommes donc forcés de reuvuyer 
aux traités spéciaux de MM. Lacroix, Le - 
gendre, etc. ,età notre Cours d* Mmthima- 
tiques ffures FaABCOioa. 

•TRIGUEROS (don ( AKniOE-MARit) , 
littérateur espagnol, uc à Urgaz , eu Catt- 
tille ,en 1736, mort vers la lin du 18" siècle, 
embras»a VéUi ecclésiaatique , obtint on 
bénéfice à Cannone, et profita de se» loisir* 
pour écrire un grand nombre d'ouvrages , 
où généralement l'un remarque de la préci- 
pitation et de la négligence. Ses ouvrages 
les plu* estimé on Im plu* connu* »ont : e/ 
p0€taf [fiio$q^ à Potnmê filiotofiea», en vers 
pentamètres, «mis Mum d'auteur , Scville , 
1774, in-4«» j Poesius Je Aielchior Diazdt 
Toledo f poêla del$i(^lo Xl^I, Scville , 177G 
(ce Hdchior IMn e*t un poète supposé du 
16» siècle , aou* le nom duquel ranteur fll 
passer ses propres vers avec sdccès); S. Fe- 
lipe Aen ni Clero , Scville, 1784, iu-'i-» j la 
RiaJa (i luoadaliou ), poème allégorique sur 
le débordement do Guadalqoivir , dans llii' 
ver de 1783 à 1784 , Séville , 1784 ; loi Me- 
nestralcs ( les artisans ). l une des meilleure^ 
comédies du théâtre * ^juiguol, aujujjcuient 
de Sempeie , Mudnd , ^784. Il a laissé en- 
core d'autres po4^'9g, de* di$êirt«tionê, des 
diieoftrt , des rupporiê, sur des objets d'an* 
tiquités , d hiktoire naturelle et d*écooomie 
p<>liti'|ue; enfin de nombreux manuscrits, 
parmi les(|ttels on cite 9 tragédie» , 9 comé- 
dies , 5 pastorales , des tradndions en vers 
castillans du Livre des P»num»ê f des ^^A»- 
gues ei de ï Enéide de Virgile, de divers 
morceaux de ViUude et «le VOdyssee ^ de 
plusieurs oda d'Auacreuu, de hapho,dc 
Pbidare, d'Horace, de divers passages de 
Sophocle et d*Eoripide. Trigueros fut mem* 
bre de Vncadémie des bonnes lettres , de la 
société économique de Séville , correspon- 
dant du Jardin-Royal de Madrid , associé 
bonoraire de la sodété économique de San- 
Lucar et bibKothécoire des étodes rojrales à 

Madiiit 

TRILLER (Oakifl GtTtLLAOME), poète 
allemand , né à Krfurt en I6i>& , mort en 
1782, professeur à l'université de Witton- 
berg avec le titre de conseiller et de médecin 
de rélecteur de Saxe, avait été aussi médecin 
du prince de Nuss.ui-Saarbruck et du di)c 
de Saxe-Weissenieh . et .w \\i voyagé avec 
le premier en Sm»sc , eu t r<iucc et eu Hol- 
lande. Ses poéêkê se distinguent surtoul par 
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!a prnpriété , la clarlé cl l'élégance de Vcx- 
prc^sion ; maii on n'y trouve ni celte loi ce 
(le géute ni celte ardeur J'iniagiualiun , pre- 
miArca qmlttéi 4la vrai poète. Il eul <!• plut 
le Icrt d'écrire contre U Mestiid* de Klups- 
to'-k , pour totirner en iKTisioti les Lcx.ioiè- 
U'cs lie ia poésie iillemandu. Sefi priacipaux 
ouvrages , tous en allemiind , tout : Consi- 
démt^UM poétit(ÈM mrdiffereÊit objet* pHê 
dam thtêuur» MiureiU «t ia mwvle , at^«c 
det morceaux traduits du grec tt du latin , 
en fi parties, Hambourg , I7jù et 1755, 
3 Toi. tn-^ j nouyelùs FaLle* à ia manière 
d*E$op9, Hambourg, 1750, ia-V». 

* THIUMER (niftlreM SAtA) » daoM aa- 
glalic, moric en 1815, a consacre une partie 
lie sa vif à l'iii'itniclion ft au perfeclîoDIU)» 
uient morai Ue la jeune^M , et a cuinpoié 
«iani ce Iml plnticnf» eorragM etlMMblat « 
parmi lesquels nous «ileroBfl : harodaetion 
à Lu connaissance de la nature et à ta UetUT* 
des vo itures saiities , traduite en frant^ais ; 
Histoires Jubuleuses , destinée* à enseigner 
h tnultÊMitt ftt'aji doU mut emmuÊtx , tra- 
duites en frei^Mt par David 4e SL-Ocorge, 
Genève, 1781», 2 vol. in 12. 

HABf, ES de), prieur de Ca- 
brièreit, né à Kimes en 1620, mort à Fou- 
tainei>le«iu en 1686 , s*ac4juit une »i grande 
iiéput«ti<m par aet reeMdea eontre loulet 
aortes de maladies , que Louis XIV le fit 
venir à Paris , en KiSO, pour l;i duchesse de 
l'ont a 11 "PS . atl.iiTiU'e (1 une iumorra» i»' rc- 
hclie a tous les ctiurts de la mcdccinc. Toute 

laoeureria awrveille, et crut la ducfaetie 

guérie , mais elle n'en mourut paa moins , 
Tannée suivante , (U> I.i même maladie. 
Louis XiV appel.t ci ;jendant une seconde 
fois le pheiur «le Labrièt*es en 1666, sans 
doute pour lui demander quelque MMlle 
centre la fiatule , dont il uibit teutefi^ To- 
pération la même année. Célaitsurtf^ut con- 
tre le» heriiit"» qae l'habile prieur préten- 
dait avoir uu puissant spécifique. Le gi-find 
ni voulut en appreadce la eompoMtie» , 
promit de farder le cemvt jua^u'à la mort 
de rinventeur, et, pour rester fidèle à sa 
parole, prépara loug-temp^ lui inémc le 
breuvage et l'emplitre qui lormaicnt le re- 
mède. AuMilM après le décès de 1 abbé de 
Trimoad « on publia la fiirmiile de «on apé- 
cifique tous le titre Ue Remède du prieur de 
Ctshrwres. On trouve à ce sinjct quelques 
détails dans r^fKot/c Moin lii Valcntin. 
Dionis dit, que le prieur de Cabi tereâ u était 
point lia diirlataBt et qu'il donMit voloa- 



tiers ses remèdes aua indiieBtl,.lMeaq|itl 

eu gardât le secret. 

* TRINCAKO ( DiniBA-Giétioitiz tugé^» 
nieur, né à Vam» bailbage de Betançou, «a 
1719, mort ven 1792, obtint d'abord la place 
de proTeaacur-aiyQÎflt à Tccote d'artillerie de 
He^anoon. «erril ensuite, comme ingénieur, au 
siège de ir'ribourg (1744), en Provence, eu Ita- 
lie,etenlbl nuilègadeBerg-op-Zoomini?)! 
et ttmaaX pModreè la pais net medcites font' 
lions de professeur suppléant. En )75'1 , il 
remporta K* pri^ des arts à l'académie de 
Hesiauçon par uu mémoire sur cette que&uoa: 
QuetftMnn^/la mmSèn U pbu ée o m m d^m 
dê JkMfftÊti' sht sat tm Fmache- Comté ? el 
deux ans après fut eovojrè au dey de Tunis, 
qui doruandait à fa France de» ingénieurs, 
et lit furtilier la ville de Kuirovau. Komme 
k aon retour profoiaewr d* matbènatiqne» 
dea cbev«u*légera et de» pages, il établità 
Versailles une école qui a fourni des élèves 
disiin>^ués et imagina plusieurs «yAtèoaes de 
iurtitication , (|ui, malgré sou espoir, n'ont 
pas prévalu cbotre eeiui de Ceoora «tde 
Vauban* Taiacaao { Louia «Cbarlea-Vie* 
toire ) , fils du précèdent , né à Besançon en 
1751, mort en 1785, fut adjoint, jeune en- 
cor4}, à son père comme professeur de Térole 
do Vcrtriiillcs, obtint de l'emploi dans Wa 
bureaua de la fMflm « ae it enauite recevoir 
avocat *«u parlement et ne tarda pas à ae 
faire conuallre au barreau. Tl venait n)éai<; 
de concourir pour une ebaire à la faculté de 
droit , quand la mort l'enleva. 

* TaiNCAVELLI < Vicioa), l ua des 
grands médecin du 16* siècle , né en 1496 à 
Venise , où il mourut en 1 jGS, se di»tîn|;ua, 
jeune enrore , comme pr;il icirn fjaîiiic et 
comme savant helléniste, ue taida pas a élrc 
pourvu d*ttBe cbaire de pbiloaophie et a*oc> 
cupa dès'lura dea éditioma d*uiic foule d*a«« 
teurs grecs, qui n étaient connus que par des 
versions lalines intîdr le* ou «!' tcclueus^es. 
S'claut dévoue gcnéreusemonl pour le salut 
des balrîlaiila de Tile Munno, atteint» d*mM 
maladie épidèmique, il vit »*aeeroltre ta vè* 
putalion , fut reçu eu triomphe par aea coo- 
( itoyeusà son retour, el admis, par accla- 
mation, au collège de médecine de cette ville. 
Cboisi en i;>5i pour avccéder è J. B. àloaii 
dans la faculté de Padoue , il eacrça sur 
cette école «ne laflueaee prodigieuse ^ dont 
il usa sagement pour rappeler les élèves i 
l'élude des atedci^ins grc<s et noî immen! 
d Hippoctatti , sans cUre Ui|u&lc pouruot a 
l'égard de» médecin» aiabd». Il aervit l'ha* 
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manilé )usqu*»nji deraittn îoiiri de m vieil* 
letie avec ua zèle qui ne put éiro égalé que 

par sou dciintcicsscment On a de lui des 
«dilioii» princeps ilcs ()Euvie$ de Tbémi»- 
Uus, 1534, petii ùi iol.j dus Cotnmentai't* de 
Jean'Ie^Grenraeirien sur Amiote, 1535-30, 
4 vol. in fol.; de l lliytoirv de {' expédition 
d'Alexamli'e parArrieii, 1535, Id -Suèdes 
Sentences Stobi c, 153 j. iu- l^j AaPoèmeê 
d i4e*Jodc , 153i , lu- i" , cic. Se* OEwixs 
midicaUê ont élè rceueillies en 2 v. in<>fol., 
Lyou , 15fl6« 1502| Venise , 1599, avec la vU 
de lauteur par Marucciui. 

•TUINOI (Coî^PAD tic), jTrincc de Foli- 
goo , élevé a la auuveratuelu Cil 1377) pur 
llnlluence du p»rU gibeliu, aprèi Tassaui- 
. nat de ton frtre Trindo de Triod, eonierva 
nm indépendance au milieu des guerres ct- 
vïlci qui dcsolaleut l'IlaUe , im-iis (ut nsMcgé 
daii» Jb'oligno cil 1 par le putriarcUc \ i- 
letclii , qui a^iulroduiiil dans la ville par 
trahison, fit tr^inclier la tète au prince vaincu 
et îi sei deux ûls, et réunît cette principauté 
ài'élat de rÉgliM'. 

* TRlONFL i I I (Jsi.a bAPTi»Ts) , itoU- 
niête , né à Bologne en 1656, mert à Rome 
en t7tf8, pent dire censtdéri coaune le fon- 
dateur dajardia tA)tatii<[iiL* du celte dernière 
ville, quoiqu'il existât avant lui. Il en fut 
nommé Uiredcur eu IGUë , et |)arvitit à ras- 
sembler enviroo ê\x mille espèces tirées en 
f mode partie des états romains , collection 
considérable pour le temps et qui avait, en 
outre , le mérite d« recomposer ia flore du 
Lauum- — TaiojXFtm ( Lélio frère aiué 
du précédent et meilleur botaniste ^uc lui , 
mort à de 75 ans , en 1722, à fiMogne , 
où il avait professé* pendant 40 ans, la pUlo- 
sopbie et l'histoire it^ldreth; , a beaucoup 
écrit, mais u'a rieu faiL imprimer. Ou trouvera 
le catalogue de ses ouvrages inédits dans les 
^cfilliiri^oyiMSf deFaoHifii, tom.iB,p.t 18. 

* THIP ( Luc ) , poêle hollandais , ne ^ 
Croni , dout il fut luagistrat , et où il 
mouiul eu 17b3, s'e^t (ilacé |)artni les poètes 
les plus distingués de sa natiof) , par un re- 
cueil de méditations poétiques sur des sujels 
ndifWttx, portant le titre dê^otMiu taikmwt 
emplojris , Le) de » 1774, in-So. 

TRJ1»0LI. yojez Maroc. 

* XaiPPEL (ALKXAauns), sculpteur, né 
i SehairiuNue, en 1747, mort à Rome en 
1 7i)3. se distingua par la noble simplicité do 
l'invention , non moins que par la finesse , 
la netlelc et la justesse do l'e-m ctilion . Une 
partie considérable de ses ouvrages se con* 



•erre en Rostie. Dune un séjonr de 3 en» 

qu'il 0ià Paris , il conquit restime des con- 
naisseurs p.ir le Im' iu modèle de son groupe 
allcgorii]!>e sut . Li Suij>*e. 

* TRU'TOLÈME ( ai/lhoJ. ) , Bis de Ge- 
lons, roi d*Sleosis , fut nourri par Géaèt , 
qui même avait voulu lui donner l'immor- 
talité. Ajant appris de cette bonne déesse 
1 ai t tie cultiver la terre , il vint Je premier 
1 eu»eiguer dans Li Grèce. Les Athéniens se 
gouvernèrent d*abord d'après le» lois qa il 
feur avait données. 

• TniSSINO (GiovAK- GioRf.10), poète 
italien , ippf lé en France Trissin ou le Tris- 
ïio, utf.juu a Viccnce «n 1478. Il perdit sou 
père en bas Age , et il ne parait pas que an 
mère ait pris un grand soin de son éduca- 
tion littéraire. Il commença ses études, plus 
ou moins tard , suivant divers récits} m.iis 
tout le monde s'accorde à dire qu'il répara 
promptement le temps perdu et que la Utté- 
ralure ancienne lui devînt bieulill iSsmilière* 
Dès les premières années du pontificat de 
Léon X, il te rendit à Rome, où il avait déjà 
lait préccdeuiiutful un vo/agc , et où «es 
laleuls et son iavmr lui concilièreni l'caline 
publique- n avait éitudié oon«seulement le» 
bellek-letlres , mais aussi les sciences ma- 
tlu'inaliques et phjrsiques , la théorie de 
tous les beaux- arts, et spécialemeul de 1 ar» 
cbitecture. Cependant il n'était encore eonwi 
ccHume poète, que parqiMlquesessaiB« lors- 
qu'il donna eu 1514 ou 1515 sa célèbre S»t- 
phonisbe , la première tragédie raisonn;dde 
et purement écrite que l'Europe ait vue, dit 
Voliaiie , «piè» taul de siècles de barbarie. 
Cette pièoe est sans contredit son principal 
Utre de gloire* milgfé de nombreuses iort- 
perfections, reinarqu«"C5 même p;ir les ;tiis- 
larqiies qui lui havent gré d'avoir fait ren- 
trer le théâtre moderue dans les étroites 
limites des régies classiques. Elle a d*ail< 
leurs fait époque dans Thistoiro de la verai- 
ftcatiou italienne : elle est écrite eu vers non 
rimés ( versi iciolti), à Texccplion d'un fort 
pelil nombre do pas^agcii , lois que les 
choBurs i et cette liberté, qu'où lui reprocha, 
d'abecd, a èlo gèoéraloment adoptée par les 
auteni» dramatiques de l'Italie. On a dit« 
nJaî'< .«;ins le tlf'niontrur irnue mauièie in- 
coatcalaJaie , que le Triâsia n'était point le 
premier q«ii eut employé les vers hbrçs : il 
làul du moins convenir que le succès de an 
Sà/thouùl)c dut prodigieusement accréditer 
l'usage de celte innovation Au ((>' ^ir-rle la 
culture des lettres ne paraissait |)oial incom- 
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patible avec l'esprit des afiaires. Aussi le vail , peu curieux pour nos lecteurs , qu*oiie 
THmiii fut ehiu-gc par Léon X de pludcura édition des OEtuws eomplèu$ de Giovan- 
négociatioiis importiinles h Venise auprès Giorpio Trissino a rié donnée par Scipioa 
du roi do D;incniarck, Christian II, cr Aci ?iî -iT, i . Vrrnnf , rhfz V'^iH it si l?"?*). vol. 
criij»crLMirs Maxiiiiîlieti et Charles-QiiTîit ; t L pitit in fol., dont le prcoiiei eontifnt ses 
ii sut s'en ac^ulltel- a Ja salistuctioa du luut poésies, le second ses écrits en pruttc Quel- 
le awsde : ce* dons deniieM «ouveraios IttI ques autres penoiiiiage* du même non « et, 
accordèrent plu» d*une «MPqite honorable telou toute apparence, de la même famille 
•de leur eslinje. Après la mort de ï<éon X que celui dont nous Tenons de parler, sont 
•4I52I) , il revint ;i Viceace , où il profita de meotiouncs dans les articles suivants. — 
ses loisirs pour publier, en 1529, plusieurs Taissm ( Léonard) , habitant de Vicrace, 
émtê relatiii à Torthographe italienne, à la ayant embnwtë contre Veniie le parti de 
franiiaaii«,à la poétique. Entre autres ré- Teniperenr Mannilien en I5Q9, ewaja de 
formes grammaticales, il proposait do ne prendre pn<;sr^ston t!(* Tri'^vise au nom de ce 
plus confondre les voyelles < et u avec les prince, et n'y réussit [Huni . La même année, 
«onsouoes j et v .* c'est la seule de se» idéen on le trouve comotuudant , pour le même 
l|ne les Italiem aient adoptées ; le* aniies Moverain , dam Padone, dent il ne pot e»- 
fucent vivement combattues et n eurent pécher la faible garnison de se rendre i An- 
gttère de défenseurs H fut arraché par Clé- Jré Gritli. Devenu lui - ui^mc prisonn«#*r d6 
ment VII à ses éludes critiquf^ rt philolo- guerre , il n'échappa au supplice que ^varsa 
giquea, et en vojré de nouveau a Venise et k qualité de commissaire impérial. (Vojrei 
la coor de (Aatlea - Quint ; mais II ne tarda Vlfltte«r« dt f^wiu de M. Dam , liv. n. 
pa» ^ revenir à Viceoee , d*oà il fdbait habi- 10-13). — Taïutir ( Louis) , de Vicenee, pre- 
tuellement quelques voyages à Rome. L*état fesseur de philosophie \ Ferrarc, dès l*âj;re 
de sa fortune était flonssant, grâce aux bien- de "Kl ms, mort eti 1543 . victime de son in- 
iaits des papes et des empereurs } mais de conduite, à ))eine âgé de 26 au» , est «tuteur 
grands chagrins étaient rétervéa à la vieil- d*ttnin'0* , intitulé ProMmuaum mtéteima^ 
lesM. Il eot i plaider d*ahord contre des Hum b'bri Fit OaUm' smmntid , publié 
connnneaqut dépendaient de loi , et enralte k Bile en 1547 « et réimprimé en 1629 a Pa- 
contrc un <h' ses fils, né d un premier ma- doue. — Tbissiko ( Antonio Maria ) . chcva- 
riage , qui icclama l'héritaf^e île sa mère et lier vieentin de Tordre de* camnldulcs, lit 
réussit à le dépouiller de la plus grande un primer en 1549, tous le Boa dtt SoKtBUe 
ptttiede tee iMena. Pour dissiper les inqnié- (<fe/5!»/sf«no) , des Poitie* sacréea et tte> 
tude* et la douleur que lui enosait ce scan- ralei , en italien , 1 vol. in 12 — Tausiao 
dalenx procès , le Trissin poursuis lit dans (Gaspard ), de Vicence , clerc régulier so- 
le même temps ses travaux littéraires avec masque, a traduit en ver» latins la Jfo/»Ao- 
beaucoup de courage, soit à Vicence oui wù6e de Giovan - Giorgio Trliaîno , et déd» 
riaola di Mofano piéa de Venise, oii à Room. cette version au pape Urbain VIII < 1621- 
II avait entiepris dépôts 1535 le poème de 11144). On ne Ta peint imprimée : mab il s'en 
r/te/ia libéra ta </a' Gotti : et en 1517, t re r 0 nse rvc d ea« manuscrits chea les sonaaaquci 
sjt Comè(\\c des Stmiilimi ou des Méne< h„irs, de Vicence. 

il publia lesneufpremierschanUdcce grand • TRISTAN (Noao), voyageur portugais, 
ouvrage ; les antres parurent Tannée soi- litiin premier voyage ans cèles d* Afrique 
vante, au nombre de dis*bmt et en deux en 1440, y reçut de Gonzalez la dignité de 
fois. La comédie est bien médioerc s le poème chevalier, dans le liru qui en prit le r,<m de 
est tombe dcpui'! lon;^ temps dair» l'oubli, et Pn^rto del Cavaliero , s'avança ensmie ^us- 
le mérite. Le Trubin , après avoir perdu sa qu au cap Blanc, et n'y ayant trouré que des 
cause contre un fils dénaturé, se réiugta , traces «ffaabilations, sans aueon babilaiA, 
en 1549 , à Rome , o4 il mounit ranoée sui- ternit b le voile pour le Portugal. Dans oa 
vante. On ne sait par quelle étrange méprise second voyage en 1443, il décotif nt qtiel ^»»*^ 
Volt«ire , et , d'après lui , Chamfort et Ché- Iles, voisines de la cAte, ramena tles esclave, 
uier l ont lait prélat, noucc, archevêque de et quelques richesses j il en entreprit an 
Béuévent. Noos ne pouvons énumérÎQr iei 'troisième en 1446, et enleva 20 esclavca. le 
tous les ^rits ni les éditions particulières prince Henri , émerveillé de ces minces ré* 
dont chacun d'eux a été honoré ; cl nous sultats, qui lui faisaient, il est vrai , r.Mra- 
nous dispenierens d'autant mieux de ce Ira- toir de plus grande» espérances , ie pn^ 
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de repartir en M47. Celte fois Tristan s'a- culicclioti «le naédiiilles la plus nombreuse cl 
Tança )u»qu au Rio-Grande , à GO lieues au- la plus belle qu'où eût vue ju8<)u'alor« en 
delà du cap Vert; m$u «yenl «alreprit de France , el fit panllre ea 1635 U preetière 
Minooler le flenve t il assailli par «ne partie d'une histoire des empereurs par le< 
nitiltitude de nègres aniiés de H'-ches cm- médaillcst, dont il promettait , si elle ft:tit 
{>oiâuance*, elsuccoisba avec la plupart det accueillie , de donner la continuation. Cette 
siens. première partie, compotée d'un rolnme, 

* TRISTAN < Loeia ) , gniid • prévAI de a'erriuit à Coomode. L'édîlioa ea ajeiil été 
Louis X 1 , né dau lea premières années da promptemenl épuisée, l'auteur en donna 
15'- s\<'r]r . »enrit avec quelque «listinclion «ne 2" en 1615, arec des corrections et des 
dau&lci»guerres deCbarIcfi V'IIconIre les An- addiliuiis, £t jr joignit deux autres volumes 
^iais, et lut créé chevalier pai- Dunois en qui vont jusqu'à Valenlinieu. La vie de Tris- 
145l»attr la brèche de Proniec* eù il «vait tan ne préaeote plut guère dia-lors <|ti*ane 
fait preuve d'une rare intrépidité. Mais il eut suite de querelles sur différ^pta peint d'éru* 
le malheur de servir ensuile xoii« Louis XI, dition« quelquefois avec «es mcilteurs stmis. 
d'être remarqué de ce prince, qui l altacha *TKISTAN-L EK^UTE (I'hahcois). po«-te 
à personne , avec le titre de grand-prévàt dramatique, né au château de Souliers ou 
de ton hdUd. et dèrlort il oe fut plus qu'un Siriîera « dans la Marche , en 1(iOI , mort lii 
bonnwiiU, que Teiécuteur det capricea« Parix en 16'>j, avait l impudeur de se pré- 
drs vendra rtcc^ secrètes el des peisccnlions tendre is-iii de Tristan-rK» mile. 'jr.MHl -jirr - 
(lu Tiltèi e »le la P ranec ( viiyez Loci^ XI ). vôl de Luuis XI, etcomplait aussi au ntinibre 
L'ou sait que celui-ci le menait p^iitout à &a de ses ancêtres le fameuii Pierre- I Lr unie, 
auile « te plalaant à l'appeler «on compère , auteur de le première croitade. Ayant en le 
laBilÎMilé qui earadérise a Va fui* et le mo- malheur, è Hge de trciie ans , de tuer en 
narque et le ministre, di{;ne d'être aussi duel un garde-du-corps , il s enfuit en An* 
l'ami d'un tel prince. Valet en tout sembla- glelerrc, se trouva bienK'il *ans re-ssouroe et 
bte à son ai.«tlrc , il l'imita , et le surpatsa résolut d aller trouver dun Juan de V êlas- 
pent être par aon inaoudante fadlilé à ootn- quei, ton parent* en Espa^tne \ mai.i en pat- 
mettre le crime et parTafl^jeux talent de sant par le Poitou, il eut recours, pour avoir 
plaisanter au milieu de ses terriUea fonc- de l'argent, à la bienveitlmce de Scévoie de 
tions. Le C'inpène de L<M]i.'« XI mourut d»n<i Sainle M^irtlie, qui. charme de ses heureiiH's 
un âge avancé lat.<i.Hant à son fils, Pierre dispositions pour les lettres, le retint chez 
Triatan-rEfuûte, de grandi biena el même l«i 15 ou 16 moit , et lui obtint la pkce de 
<lee principaAléa. lecréUire du marquis de Villars Mont-Pezai. 

* TRISTAN (Locis), peintre, né en 1586 Ce poste I ayant mis en évidence , il fut rc- 
à Tolède, oij il mrtnruf eu IGIO, fut l'élève connu pard'Humières, premier gentilhomme 
de Dominique Theolocopulos, surnommé U de la chambre, qui le lit rentrer en grâce. 
GnreiHont il ant^evee nn rnre ditcemeroent, Il t*alUclie bieulût après, oonime gentil* 
•cquérir lea quaUlét brillanlea et éviter let homme, k Gaaten, dne d'Orléant, et travailla 
défauts. Toatet ses production* pmrtent le pour le théîltre. Sa tragédie de Btimtumne^ 
cachet d'un praml faîonr. et re qui peut^tre représentée en 1(S37 , eut un siccès jusqn'.i. 
n'est pat moins glorieux pour lui , c'est que lort sans exemple. 11 compta depuis sc% 
Vélaïqna le préféra pour maître è tout let triomphes par le nombre de tes pièces , toulea 
•rtiatea qni floriamient alora en Snrope. On ovbliéoi mninlenant. ti Tofi en escèpte Aftf' 
cite de lui let célèbres tableaux du grand rtam/te,entfahraeadémiefrançai8een 1649, 
autel d Yepes, qu'il peignit à l'Age de trente et fut aux veux de ses contemporain'» le rival 
ent, la Tnnilé, qui est de 1626, el deux ta- de Corneille, iiu reste , on doit dire qu'il 
bleaos, dont let Bguret tout de grandeur .mena toute ta rie une conduite déréglée 
nalnielle et qui iont pent-étra tea chefâ- qui répondait parfaitement an détordra ba- 
d'œuvre : le Moita Jrappmnt te rocher, et bituel deton extérieur. On • de loi cinq Ira- 
Jésits an miiitu des f/a^ÊtÊn de tn toi. On gédies, une tra^i-comédie, une pastorale ac- 
Jos conserve à Madrid. commodée au tUeàlre, et une comédie. — 

* TRISTAN (Jkah), tieurde Saint- Amand TmtTAv-L'EBViTK (Jean-fiaptitte) , seigneur 
«t du Ptgrd^dtÊOWf savant et laborieux on» de Souliert , frara do précédent, 'mort vera 
mismate, né ii Paris vers lu fin du 16* tiède, 1670. chevalier de St-Michel et gentiihorome 
mort en l&j6y forme, de bonne lieara,nne ordinaire du roi, cultiva aotti la poéaie; 
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tuais s'appli({ita suriout à riiMfoirc et à lu 
ficiencc liér«klii|u«;. Outre (jurlqaes pièces 
«le ¥«» 4mé«iné«« «tans lit t^utih dn 
leiBfH,et une i- iViiion du CuèinHdë Louis XI, 
Paris, iii-l2, on a de !ni un assez g;r;uiil 
nombre de couiptlnlions généalogicjues peu 
catioiées , parce <|u*il ne les composait qu« 
pour flatlcr cem dont il eapérail de* peu- 
49m «t ée r«rseot. 

•T«I THÈME ou TR ITHEIM (Jkaw), his- 
tori«*n el tli- olopien, né à Tritlenhcim. dans 
rélcctorat de Trêves, en 1462, mort eu 1516, 
à Wurlibourg* perdit ton père doute oa 
quinte mois aprèt ra ftaimim, et fut tene 
long tempa d«n« le plus profonde {{Hiomnce 
par «on beaU'p^rc ; X jieine K quinze ans 
avait il commeiicé d'apprendre à lire. Em- 
porté enfin par aa painion pour rftode» 
<|nc lea obitaelea ii*a?eletit fait qu'etiAiiDiDer 
encore, il prit le parti de quitter la aiaiK)n 
malerne'lle , alla s'instruire à Trêves , puis 
dan« ((uclques autres villes, particulièrement 
k Heidelberg. et ne te déekie qa*ea H82 k 
retoenter h Trittenbeltti. Hah forcé par le 
mauvais temps de s^arrêter au monastère de 
Sp inlicim. ;i petnc jr eut-il «ajourné une se- 
maine, iju'il demandi) h y faire profession. 
Il était encore le dernier des profès quand 
aea coofr^rea réloreat pour abbè en 1483. 
Fourju(;er 4e l'état déplorable de l'abbaye 
quand Tri!!î ^ne en prit jjfwseçMo!» . i! «nf- 
fira dédire i|U un avnit néglige même te $oin 
du temporel , que les bâtiments tombaient 
en ruine, que lea biens étaient aliénés ou 
eugagés, ou mal régi», ctc Le jeune abbé , 
tout en s'occup.int de remédier h l.mt de 
cU sonIre* , moulu pUn de ïèie encore pour 
la reforme intérieure el morale de sa cora- 
munauté, eiigea des nraurs phis régulières 
et s'efforça surtout de bannir l'ignorance et 
l'oisiveté. Il n'avait trouvé djns le romfnt 
que 48 volumes, uu même 11. comme il le 
(lit iui-méme, et il en avait réuni 1616 dès 
1502. et bientét apr^s 2000, eollection très- 
considérable pour le temps, et qui ne tarda 
pas .î .sftirrr d llaiie, de France cl de tontes 
les p.)i tre< de l .A llema;;iie. mie foule de sei- 
gneurs, de prélais, d liommes de lettres, 
ebarmés d*aîlleors de ?oir et d*entem1ra 
l'autear d'une réforme si rapide. Les princes 
qui ne pouvaient le visiter eux-même^ lut 
envoyaient des nonces et des orateurs pour 
traiter avec lui d'alfaires littéraires. Quoique 
ses vertus et sa piété fussent au moins éfalet 
è aèn itvoir. il n'en fut pas-moins e.xposé 
•m eccaaaiiont banales da soreeUerie, de 



nécromancie el de magie. En T505, pendant 
qu il était à Heidelberg, où Philippe, comte 
pelatln dn Bhin, rêvait «ppelé pour conférer 
avee lui sur nne alBrire monastiqae, il refnt 
la nouvelle d une révolte de ses moines . in- 
capublei de supporter plus long-temps un 
abbé qui prétendait les obliger à s'inktruire 
el k mener utw vie régulière. Il se décida a 
ne jameb retourner «oprès 4*e«x, et fut dè> 
dommH<;é de son sacrifice par l'^lihaye de 
St-J.icques à Wurtrbonri! . dont il prit pos- 
session eu 1606 , et où il passa les di& der- 
nières années de ta vie, ne voulanl aceffler 
«ncone des pleeet |rfM émlnenfee qu'on 
sVmpressait dê lui offrir. Parmi les nom- 
breii^ ouvrages qu'il a laissés, les seuU rpii 
aient conservé quelque intérêt pour nous 
sont : ChrmiqwtrUinauge JtBÊOà I5T3, 
teufermant beaucoup de ilétafla importants 
qui appartiennent ii rhistoiredel'Alîemafae 
el de la Franee , sortie des presses de ISb- 
baye de St-Gall , 1690, 2 volumes in fol. ; de 
Sàf^fMorièuâêeeUtimgieçù, Ma, 1497, 1512, 
i»^. Neuf de ses ouvrages ont été réuuif 
pjii Marquant Prebcr , sou» le titre à'Open 
hiêtorica , et vingt autres par le jéicuite 
J. Buaée sous le titre d'O/vem spiHtifiiut. 

*TRITTO (JacQcts) , compositeur, né à 
Akamuns , dent le rojnume de Nafilea, en 
1735, mort k Naples en 1824 , fut l'élève de 
IVie. Faj»o, surnommé te Totynîlno, \r rem- 
pbça après sa mort duns la ilirectiun du 
conservatoire de la PUtàf et, lurs de la fon- 
dation du OMig9 rofml de iÊtuitfue , Wi 
partie du romîté clj;<rgé de diriger cette 
nouvelle école nuriirpie l'on puisse citer plu 
8ie>»r> «lèses pièces , appUmlies encore au- 
jourd Lui en Italie, il n'a pas été grnert- 

lement beorenx au théâtre , et a monifé 

beaucoup pins de talent dans les muaiguti 
d'é^^lije. On cilc <le lui un Cmla à cinq voii, 
et une grand'mes^e h huit . iwr .irrompa- 
gnemcnl de deux orcliesircs. li a lui»te un 
traité de musique. 

•TRIVETH ouTREVETH (Nicolas), 
historien et philologue anglais, né %fr» 1258, 
mor{ en 13'M , entra dans l oidre df* Hnmi- 
niraïus, et fut élu prieur de son couvent. 11 
noua reste de lui des ouvrages de ibéolope, 
dephilolofie et d'histoire, écrita en «lyle 
barbare, mais qui prouvent l'étendue et la 
variété de ses connai6»ance<i. 

* TRIVISANO AEC), biographe italien, 
né eu eommeneement dn 17* aièele, mort 1 
Venise vers 1674 , mérita , par a» Cnèt m- 
traordinaire de généras^ , envers aoa tmi 
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JWieolM BailMngo , d'Ave ramoamié le iW- 
rotj et justifia ce litf* dant le gtWiTe do 

Frioiil en I<>1() — Tntvi«A?»o (Bernard), phî- 
iosoplie, JKJM 11 du précédent , né à Veiiiic 
en K>â2, mort dan» sa terre de V ogtiano, près 
de CoMglrano , va 1720, étudia evee •uceès 
le» langues, la géognpfaie, l'hitioire , la po- 
litique, la philosophie et les ni itltrmnliqiies, 
vovaqea ensuite en Alicm.tgne, en i* raiice, en 
Angleterre, et tut accuellî partout avec dis- 
tlnefioi}, ttotemnent à b cour de Loun XIV. 
De ntour en Italie, il eoniacn une partie 
de «a grande fortune h l'augmcTitation de sa 
bibliolhbquc et de ses col trri ions de itatues 
^ de médailles, fut nomme gouverneur de 
Bellune , pai» maghtral de U qmrmnim , et 
cn6n profieitenr d'an court publie de phi- 
losophie. 

•TRIVULCE (Jiaw-Jac<?prs), seigneur 
milanais , né vers 1447 , mort à CkAtres , ou 
Arpajon en 1518, fil tes praotèrea annea 
aona Sfançoia Sforae, due de Milan, qui 
renvoya, très-jeune encore, avec son fils Ga- 
léa«-Marir s«>i vir on France le roi Louis Xf . 
£u il lut un des lieutenants-généraux 
de l'année du due et du pape eonive lea Té- 
aiUena. Désigné par Galéas-Marie peur étte 
un des conseillers de régence de son fils 
Jean-Galéas , il %e vit éloigne des afTaire.'i p.-ir 
Tambition de Louis-le-lAaurei et se dévoua 
déa*loi« «u aeirieede diven prtneei étnm- 
geia. Quand Cheilea Vlll porte la guerre 
en Italie , en 1494 , Trivulee se ]eta dana fe 
parti de la maison d'Aragon, fut soupçonné 
de trahison pour avoir rendu Capoue après 
une courte «éiiataaeey M ne torde pet k te 
déehicr pour let FrmçÊM. Cbergé par 
Charlea VIII de b défense d*Astî, il te main- 
tînt dans ceUe ville parle secoure dc^ t^iiflfcs 
de Loaabardie, y amena une nouvelle armée, 
en 1499, aeuale règne de Looit XII, étendit 
de là eae tntvignet pannî lea Lonbarda et 
lea guelfes , et parvint en moins d'un mois à 
conquérir tout le duclié de Milan, et à forcer 
Louis-le-Maure de s'enfuir en Allemagne. 
Récompensé de tea acnrices par le titre de 
naféebel de Franee et de gouverneur du 
Milanez , il eierça dans von gouvernement 
des viol»"nre5 qui Pcxcit^^rent fi !;» révolte, 
en li»UO,et provoqucreul le retour eu Italie 
de Loui«-4e*Maure } mais il fut assez beu- 
renz pour étouffer le aéditien à ee neiatenoe, 
en Cdtant prisonniers les deni Slbese dent 
Novare. Il se distingua de nouveau <lans la 
guerre qu'excita en Italie In ligur Je Cam- 
brai , obtint le commaudemeut geucral de 



ramée fnutçelae epréa la mort de Chafles 

d'Amboisc eu 1511, eut l'honneur de rormet 
Gaston de Foix au métier dc< nrmP9,el, 
derenu son lieutenant, on plutôt son conseil, 
quand ce prince prit le commaiideuieut de 
Vennée» il eut la plun gramle partk aettne- 
Cèa. Beppelé eu commaniiement suprCme 
après la mort du jeune héros, il se vil sur le 
point (le conquérii- encore une fois le duché 
de Milan, et défaire prisonnier Maximilicn 
Sfene; mab il fut battu I la llionle, près 
de Novare» en tSl3, peut-être par sa faute. 
Il n'en fut pas moins cniployé, en I'jIS, sur 
les frontières d'Ilalit', par Tr inçoi* cl. 
rendit de grands services , notamment à la 
bataille de Marignan, <|n*tl appelait une bu- 
otiUé de géanê, A la fin de la cenpegde, 11 
fut chargé de conduire des secours au» Vé- 
nitiens, assié'pfca avec cu< Brescia, dont il ne 
put se rendre maitrc, tomba dans la disgrâce, 
t'ékngna et ne fut plus employé, t^ojrex ftot- 
mini, iHoria iieila ttOm edêUtgutm diOiaU' 
Giacopo Tri\>ulzio , sopranna miiuxto II 
Grande, Milan, 1815 , 2 vol. in-4o, fig.— 
ÏRivoLCB (René), frère du précédent, se dé- 
data gibelin au moment où son frère eher- 
cbeit b resauadter le parti guelfe, commanda 
les armées de Louis-le-Maure, déploya con- 
tre la mauvaise fortune une rare constance, 
et, après la captivité de sou maître, entra au 
service des Vénitlene, oA il resta jniqu% ae 
mort. — Tairmck (Théodore), neteu de 
1,'J. Trivulee t entra au service de Franee 
pendant la fjuerre de Naples, fut un des gé- 
néraux qui se virent contraints, en 1504, de 
livrer Gaéte h'Gonsalve de Cordoue, te dh- 
tingua ensuite il la bataille d* Agnadei en 1 S09, 
puis h celle de Ruvenneen 1512, et futébnrgé 
bieni(it , avec l«' ronsentemcnt dit roi de 
France, du commandement général de l'ar- 
mée vénitienne* Mais lorsque les VénitienI ^ 
eurent ifoitté Tallbnee de la Fhtnce pour ' 
edle de Pempereur , Xrimice renonça au 
commandement de l'armée de la république, 
rentra au service de François I'**, tut chargé 
du gouvernement de Mjlan,qu*il évacua lors 
de le eaptiriié du rai, reçut le béton de ma- 
réchal , en 1524, et le gouvernement de 
G^nes. Mais fnrr^ l>ipnliH de livrr»r rotte 
ville et sa ciladelie à André Doria, il fui dé- 
dommagé par le gouvernement de Lyon, où 
ttmounilen 1^1. — «Ttivvue (Antoine), 
du précédent, mort en 1508, se déclara 
pour le? Fr.^nr.TÎsi lorsqu'ils se rendirent 
tn.iîtrcs lia MUaiicz, » ! fut fait cardin.il. eu 
1 jUO , à la soUicitaliou du rui de France. — 

69 
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Tmvulci (Scaramatia), ncv0a de J.-J. Tri- 
vuicet mort en 1527 , se fit un nom comme 
jnrisconsiilfc, el fut surces.sivrment conseil- 
ler d état en France sous Louis Xll,évéque 
deCdaatetdt Plaitasce, puis eardinal. — 
Tbivolcb (Auguste), neveu de Théodore, 
mort à Rome en 1548, occupa successive- 
ment, entre autri*» dignités importantes, les 
cvèclics de Ha/eux, de Toulon , de Novarc, 
el 1 archevdcbé de Reggio j il fui rani de 
Benbo et de Sadolet, et laim, en monraol, 
une Iiistoire manuscrite des papes et des 
cardinaux. — TaivuLCR (Aninine) , neveu de 
J.*J. Trivulce, mort à quelqiics lieues de 
Paris en 1559, fut rHéroîdalre des deux si> 
gnaturei, pois évêqoe de Toulon, et entoile 
vice légat d'Avignon; il s'opposa fortement 
à rentrée des lurétiqnes dans le comtat , et 
fut envoyé légat en France, où il eut part à 
la coodasioo du traité de Caleau-Camliféiit. 
--Tbiviilcb (Jean'JacqiietoTheodora), pe- 
tît-nevcu du précédent, mort à MilanenIGâ?, 
servit d'abord a\ *'<- (liihuriion <J:in9 les ar- 
mées dcPlHli])|)e lil, cmbraitsa eiuiiite 1 état 
«cclcsiastiquc , fut fait cardinal en 1626, et 
devint aucoeatiTement vioe-roi d*Aragon, 
puis de Sicile et de Sardaigne , gouverueur- 
!?<'-iiérj1 du Milanet et «nibatsadeur d'£a- 

pagnc à Kojnc. 

• TUOC (Michel-Abraham), juri»cun- 
aulle et littérateur, né h Varsovie et éta- 
bli à Leipsig pendant une partie du 18* iiè- 

cie, a public ilans cette dornii'rc ville un re- 
cueil poi'sies polonai**"* ititilnlc : liiblio- 
ihtca polono poiiUca^'l Tûi.ui-t>«. On « aussi 
de lui un IHetûmKuiin potonûà, ûikmmnd 
etfmnfais. 

• TROGUE. V. PoMPfcE. 

• TROTLI (Placiî)k). In^lorien. ncàMon- 
talbauo vci s 1GS7, moi l uu couvent de Real- 
valle en 1757, entra dans Tordre de Cileavn, 
et fut bientôt appelé à diriger on couvent, 
dit le Sai^'uiàtrc , en Calabre. Mais il fut 
riccusd' d'avoir trahi les intorêls <le -^e^» fr«à. 
res , se vit prive du titre d'abhc et cba&ste. 
Il a laiiaé : itiùtia gaiurvlt éel ruuma d£ 
Nà^,,i Niplei, 1748-54, 1 1 vol. in'4»{ elc. 

• THOILIUS (SAMCEt.}, archevêque d'Up* 
sait né en 17fK) dans la Dalécarlie, mort ou 
17G4, lit buUcr son éloquence aux diètes en 
qualité d'orateur de son ordre , et mérita , 
par l'étendue de set eoonaitsanoea , d'être 
iulmis à 1 académie des sciences de Stock- 
holm. Il a laissé des ikaitJements , des oraz- 
ton$ Junèùrei, etc. — Tnoitios (Uno de) . or- 
chevéquc d Upsal , fils du précédent , uc a 



Slockbolm en l74fi, mort en 1808 , mérita , 

par ses brillants succès dans ses éludes ^ 
tic voyager aux frai» de l'université ; il par- 
courut TAlleuingne et la France, vil à Paris 
Rousseau et d*antres écrivains célèbres, 
passa enenileen Angleterre , d'où il partit, 

avec les grand* naturali'^tes Ban'k^ rt Solan- 
der, pour aller visiter 1 ile ^le Siafia el l'Is- 
lande. £u 177S, ilretourua par la IloUaude 
en Suide , obtint la modeste place d'annA* 
jiier d'un régiment , liientét après celle de 
pn'dicateur ordinaire, el, s'étant fait connai 
tre par la publication de son \oy^?f . /u£ 
promu, de dignités en dignités , ù iarchc- 
véclié dUpsal en 178ti. Il travailla dèa-lors 
«ans rdlche au bien de Téglise auédoise , à 
l'amélioration du clergé, et, en sa qualité de 
vice-cbancclier de 1 université d'Up^ol , aux 
progrès des études j il fut Toraleur de son 
ordre ans diètes de 178», 1792 et 1800. On 
a de lui : Lettm tur tm vaymgê en lêiMadif 
Upsal, 1777, in-8o{ Mèmoûts r^i^à l'hii- 
toire de l'église et de la réformé OR jbéde, 
ibid. , 1790-95, 5 vol. in-8«. 

* TROLLE (GcsTAVx), archevêque d Up 
aal, né en Suède vers la 6n do 1S> siède, 
était (ils d'Eric Trolie , qui avait pré4endn 
vainement ù la dignité (ratiministratcar. 
Sucnon Slure, I beureux coinpctitour d Eric, 
crut pouvoir gagner Gustave en lut l^atMiit 
donner rardsevéefaé -d'Upsal. Le nouveau 
prélat négocia avec Christian II . rot de Da- 
ncmarck , fut déposé par les claLs^ v if >on 
cbàte.tu r:»s(" , v\ .Tp]it'! mt nlors omcrlc- 
œcut le rui de Daucmarck., iaiiça , de con- 
cert avec le pontife de Rome, rinterditean* 
tre Tadministrateor et SCS partisans. 11 par- 
vint même h ressaisir ^nn irclicvéclié . et « 
poser, en 1510, surlatctcdu monarque da- 
nois la couronne de Suède. Mais bientôt , 
battu par Gustave Wasa , et forcé de quit- 
ter le royaume , il s'attacha à In fortune dé 
Christian , et suivit en Flandre ce prioee, 
ilctrAnc en Suède , en Danemarrk . en 
^iorwége. 11 l'accompagna ensuite damuuc 
enpédilion en Ifonrége , le vit tomber en* 
Ire les mains do nonvenn roi , Frèdiric, et 
demeura quelque temps dans l'inttetion. 0 
reparut sur la scène politique ^p^^s H mort 
(le Frédéric , et périt dans un combat saa- 
giant, près de b ville de Malmoe, «n 1515. 
— Taown (Geor^e-Ilermmi de), eoutre-ami* 
rai de Suède, né en 1680, mort en 1765, se 
forma flip-; marine angl:»!<e rt hollan 
(laise , combattit ensuite contre les Danoff 
et les Uust>cs pour Charles XII , fut fait pd* 
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«ouiiier, et refus» d'entrer an service de 

Pîerre-Ie-Gr»ntl. A sou retour eu Suède, 
après line Ioiil'uo Pt pénible captivifr-, il eut 
le comautuicmciit du premier navire t^ue 
la eooapagute des Iode» deGotJienfaourg ex* 
pédia pour la Chine , et fut le premier sué- 
dois qui fil ce voyage. Le résultnf en fui 
heureux il commaud;) plusieurs expéditions 
«iaas la Baltique pcudant la guerre do 1742, 
obliat le grade de contre-antml et reçut 
des lettres de noblesse. 

* TROLLÉ (HtnLcr) , amiral danois , né 
en 1516 , mort ca 1565 , reçut cunstdmmeut 
de Cbrisliau iii des marques de lu plus 
haute cooUsDce, fut créé chevelier, en I5à^» 
au eooronnement de Frédéric II , et fut 
chargé, en IS^ïl , dV-tablir des mines dans 
plusieurs dom iines du roi. Nommé amiral 
eu lâCl, il quitta le port de Copenhague à 
le tête de 25 Taisseaus de guerre , fit sa 
fonction avec la Itolte de Lubeck , et obtint 
deux fois Tavantage sur la flotte suédoise. 
En 1565 , il se mit de nouveau en mer, ren- 
contra les Suédois et leur présenta le com- 
bat. Mais ajrant reçu deua blessures graves, 
il n*y survécut qne peu de temps. 

TROMBE. {Physiquf,) Météore que Ton 
observe fréquemment m mer, et qui se m:i- 
niteste aussi quelqueluu a terre , où il ne 
laisse ^ue trop souvent les traces visibles 
de son passage. 

La trombe de m^r consiste en une co* 
loiine d*eau ou de vapeur, dont une extré- 
mité répond à un nuage épais , tandis <{iie 
l'autre touche la surface de lu mer. Cette 
colonne est tantôt verticale, tantdt plus ou 
moins ineUnée it Thorizon j t-llc est droite 
ou sinueuse, tVm!<-rp;n-4seurégaled.ius toute 
sa longueur, ou rcallt-c d.iu^ certaines parties 
et amincie dans d'autres. Quelquefois elle 
peratt immobile, et d*antres fois elle est 
animée d'un double mouvement de transla- 
lution et de rotation plu-» ou moins rapides. 
Les dimensions de ces colonnci varient à 
l'ioGui : les unes ont à peine une loist; de 
diamètre, tandis que d^autres en ont vingt- 
einq ou trente , et même au-delà. Ce mé- 
téore disparaît ordinairement après iuoir 
parcouru un e-ip jre plus ou moins considé- 
rable ; la colonne se brise dans une portion 
de sa longueur; et le fragment supérieur 
remonte vers le nuuge, tandis que le frag- 
ment inférieur se précipite dans la. mer, dont 
il soulève la ttoU. 

Les navigateuri) qui ont observé plusieurs 
foi* ce phénomène , préfondent qui! com- 



mence par le nuage, e'est'&o dire qu'il sort 
de celui-ci une sorte d'appendice défigure 
conique, et dont ht lon^^ueuraut^menfe con- 
tinuellement. Bientôt on \oh naître à la 
surface 4» la mn des bouillonnements ; 
l'eau s*éléve et forme de son cdté un second 
cône tout semblable au premier, vers Ic fucl 
il se dirige , jusqu'à ce que le'si sommets, 
en se confondant , cumplellent la colonne. 
Quel<|oefois les deux cônes ne se réunissent ' 
pas, et alors ils constituent , l'un ce que 
l'on a Dominé une trvmbe descendante y ci 
l'autre une trompe ascendante ; parfois m^mc 
il e$t arrivé de n'observer (£uc 1 uu.des deux 
cônes. 

Les marins redoutent singulîèremenl ta 

rencontre de ce météore , qui est beaucoup 
plus commun daps les p.ij3 chauds que dans 
les pajrs froids , et qui ne se manifeste lin- 
bituellemettt qu'après de longs calmes. Une 
trombe peut non-seulement fairri éprouver 
2i un bâtiment des avaries considéra Mes , et 
«îont on rîte quelques exemples, mais elle 
pourrait encore le submerger, soit en le for- 
çant de participer au mouvement de rota- 
tion dont elle est animée, soit en récrasant 
sous un d'éluge d'eau au moment o il elle 
vient h se rompre. Pour éviter ce funeste 
résultat, les marins tirent à boulet sur les 
tromba qui passent dans le voisinage du 
leur vaisseau, espérant, ce qui d'ailleurs 
n*est pas tans vraisemblance, que la com- 
motion imprimée h. l'air par la détonation 
de la poudre , rompra la colonne et les pic- 
servera ainsi d*un danger imminent. 

Les womhêtd* tmiT9, sons plusieurs rap- 
ports, ont beaucoup d'analogie avec celles 
de mer, et il est probable ffu'clKM f'a'-pcn- 
dent do la même cause ; seulement les pre- 
mières ne contiennent pas ou du moins ne 
contiennent que peu d*eau ; aussi sont-elles 
moins fréquemment accompagnées de plOie 
ou de ij^Ap <^e.s trombes ou fonr!)illoii8 en- 
lèvent tous les corps qu'ils remoulrent , le<i 
transportent quelqnefois à du grandes dis- 
tances , et les rejettent ensuite avec vio- 
lence; on eue vu déraciner et tordre les 
aibres les p!u-< ^ros , démolir des murailles , 
renverser des tours, abattre des clochers , 
et ne laisser que des ruines dans les lieux 
qnVIIes avaioit parcooms. On cite aussi des 
exemples de trombes qui, en traversant une 
rivière, en nnt nbsorbé l'eau, qu'elles rnt 
ensuite transportée dans l'inlfrieur fer- 
res, où elles ont ainsi cause des inondu- 
lioM, dont les funestes effets ne se eont pas 



Digitized by Google 



T A OM 



t 4;g) 



(ouyoun Iwmcs à tromper reipoirdu la- 

Lotii cur , mais lui ont eucorc ifuclquefois 
fait perdre la vie. 

AucuDC des hypollièses successivemcut 
imagiuces pour expliquer ]« fofflifttioadM 
Ironbes a'etk complèlcment aatûraÎMiite. 
Les uus ont attribué celles qui se manifes- 
tent sur mer à des irnipttons tle vapeurs 
souterraiae* f ou mOineàdcs volcans sous- 
marini. Cdle application peut être plauû- 
bie à régarddes tnmbe* aseendantcs ; mai» 
elle ne saurait rendre compte des trombes 
descendantes , et siirloul ilcs niouvemcnts 
de iiimUatiou et de rotation Uuat elles 
sont «niméet. D*atttret ont pense que IW 
traction <{a*esercent Tun sur l'autre des 
corps inversement clcctriscs , suffisait , (rune 
part, pour soulever les eaux de la mer» et, 
de Tautre , pour faire descendre et alonger 
en cône les vapeurs qui 'constituent les 
vuafes. Suirant ces phy§icieu» , le petit 
monliculc qui se forme à la surface d'un li- 
quide élcctrisé , quand ou en approche un 
CkciUtcur , représente eu petit la formation 
de la tronbe ascendante, de mène que IV 
longement que subit une goutte d'eau sus- 
pendue à cet excitateur, leur parait propre 
h donner une idée de la production de la 
trombe d9»cendaulc. «S'il en ituil aiuii, aus- 
sitdt que la colonne serait formée , 1 équi- 
libre électrique se rétablirait entre le nuage 
et les eaux de la mer, et par conséquent, à 
riustant même , les choses renlrcraieiit dans 
leur étal naturel. L'observa lion , loin de 
confirmer ce résultat théorique, fait voir 
qpe la colonne persiste pendant un laps de 
temps dont la durée est infinie , quand ou 
la compare à la rapidité avec laquelle les 
lion3 conducteurs , tels que l'eau et ia va- 
peur transmettent le fluide électrique. 

La troisième opinion » celle qui eat la plus 
généralement ad mise» suppose que les trom- 
bes sont produites par Taclion mécanique 
qu'exercent sur les nuages et sur les eaux 
de la mer, des vents mus en sens contraire. 
On conçoit » en effet « que deux courants op« 
posés et peu diatants doifenl imprimer aux 
corps intermédiaires un mouvement gîra* 
toire, daiit reflet sera, &i ces corps sont 
furroèi de particules tusceptibies de se moo- 
yoW indépendamment tes unes des autres , 
- de leur f.iire prendre une configuration cj- 

liu'Jroulc. Si I.» rol ilion devient très rapide, 
la force ccutrifugc écartera ces parHndcs de 
t a.\c du uiouvcmcut, en sorte qu ii s y lur- 
mcr^ ysk vide , dans lequel l'air et Teau «f 



précipiteront , en même tempf que les paru- 
tions !t > plus extérieures seront projetée9 
tangentiellemenl ; ce qui explique réuoraM 
quanlitc d eau et de grêle que les Iromblislan' 
cent autour d'elles* Au surplus , les tourbil- 
loua que Ton remarque dans l'eau , ceux qui 

se développent dans l'air, rl dont la (orme 
Cl 1 étendue deviennent visibles a raison de 
la poussière et des corps légers qu'ils entrai* 
nent« donnent une idée de eequepoumit 
produire une masse d'air beaucoup plut 
considérable qui serait mue avcr une énorme 
vitesse. Cette ihcone explique ia plupart 
des a|jpareuccs que pré»euteul les tiombe», 
telles que leur transparence , leur opacàlè, 
leur mouvement plus OU moins rapide , le 
bruit (ju clleii font entendre et les dégâts 
qu elles occasioneni ; maU elle ne saurait 
rendre compte de ces trombes dont parlent 
plusieufi dwHrvalenrt et qui apparaismnf 
au milieu dn calme le plus parfait» 

Il est probable que ce phénomène . ainsi 
que beaucoup d'i«ulrcs . est susi epiible de 
«c développer spus l intlucocc U une foule 
de causes divenet , qui lui impriment d* 
telles modifications, que les différences sont 
bien souvent plus faciles h établir qoe /ea 
poinlî. de -viuiilitudc. Cette réflexion se pré- 
sente naturellement, aussiUJt que i'oo com- 
pare les récils do ceux que le Imserd « mif 
il portée d'obsmrer des trombes} lea des- 
criptions qu'ils eu donnent , non-seulemcot 
laissent beaucoup à désirer, mais cncon: 
ellca se resscuiLlciit quelquefois si peu, 
qu*on serait tenté de coeive qu'clka se rap- 
portent à des pbénoméam différmits. Aiem* 
Ions qu'une multitude d'illusions d'optique 
accomjlagucnt toujours ces sortes de mélro- 
res , qui le pluà ordinairement fe mouLreut 
k l'instant où Toii a'j attend le moins , et 
quelquefois laimentb peine le tcmpa daim 
fuir. D'après cela, OQMdoto pat étreélesMié 
de la diversité des aspects sou> lesquels les 
physiciens ont envisagé ces sortes d'e^its. 

f^OJ-eZ MiTSOBKS. TuiLbATl. 

* TaOMBELU (JBan.CnmTsoav«sn},phl. 

lologue italien , né prèi de IVouautoU en 
1697, mort eu 17îV1 , cmbrass.» T institut Jcs 
chanoines n^ulicrs de Saiut-Saviveur , dout 
il devijit lu cbei eu 17G0. il se trouva en- 
gagé malgré lui, an sujet d'un de sea onvra- 
ges « dans une dispute llttéreiie avec &îea- 
Hng. et sut écrire sa défense avec une modé- 
ration qui hit ronquit Tr^^tirTM* et ramitic <lc 
suu aiiver&au'C lui-mcwc. Uu cite de lui- 
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VcBÎM, t73S, in 8» , «t 4'atttrM tradiietions 

M vers iMtins et it:?rt(>r>s. 

• TROMMlUS{AijnAu^M va» i»e»THOM, 
eo latin), savant théologien, né à Groaingue, 
mort en 1719, k IUge d« 86aiii. doctoarcn 
théolofie à Tuniversité de n ville natale , 
perfoctionna son ^tlucation par «m voyage 
eu AUetnagno, en France et en Angleterre, 
et , à aon reiour en Holbnde , fut nOMlié 
pMleur dtt TiU«ge de Heren. Il quitta cet, 
eaiploi en 1671, pour venir exercer a Groiiln- 
guc les fonctions du sj«iiit ministère fjit'il y 
rcmplif . pcnd.int 18 ans , avec un ïeie que 
iugo nu put aifaiblir. Son ouvrage le pUi« 
venietNpMble e»t Concordmmtiœ grmem ver* 
âipÊUSf vuigo dictât LXX interpfetum, Anti- 
•icrdani . 1 7 1 S , 2 vol. In-fol. yojrë* Mémoi' 
n* de l'aqtiot. 

* XaOMP (Mabtib) , célèbre marin hol> 
landais , né à la Brille en 4597 , fit «on ap- 
prentiaaage dès la pies tendre enfance y 

rnm:nc la pltijtnrt dps grands IiotnmM de 
mer. A 1 à;»»- do il ans, il vit son père qui 
coniluaodatL une frégate , tué à «ou Lord 
dent une action contre un forban anglaîa , 
fut fait prisonnier lm>in£me , et resta pins 
de 2 ans an pouvoir du vainqueur , qui 
l'employa comme raonssp. Uendn h sa pa- 
trie, il obtint un avancement »iêei rapide, 
essoja cependant des défoèu , et éprouva 
des înjnstices qui lui firent abandonner pen- 
dant r|iie|qiie temps la carrière où il devait 
s'illuslrcr encore. En 1(537 il fut créé licu- 
leiianl-arairul par le stathouder FriHleric- 
Henri , et charge du commandement d'une 
escadre de 11 vaisseaux , avec laquelle \i 
battit les Espagnols, très-supérieurs en nom- 
bre. Celle victoire lui valut ime chaîne d'or 
de la part des États , l'ordre de Saint-Mi- 
chel de la pari du roi de France, et futiiien- 
tdt suivie de plusieurs autres, dont la plus 

importante, comme la plusrt-li bre, est celle 
qti'il remporta rlfvrtnl les Duue^. Après 
avoir reniin encore d importants services à 
non pays , surtoitl dans tes campagnes de 

1640 et IMl , il eut k lutter contre la puis- 
sante Angleterre, devenue fonnidable en- 
tre le» mains de Cromwcll. Il commença les 
hostilités avec Robert RI (kp. amiral anglais, 
en 1(>j2, et dès-lors il coubaltit successive- 
nent, et quelquefois avec avantage , Robert 
WAe et Richard Deane , tanlAt sur les cA* 
tcî» d'An'_'lrtf>rrf , tanf(U à la hauteur de Port- 
land ettie Bevesier , de Niewport, de Dun- 
ker4ue, unlin de Calwick, !|ur les c6tes de 
lioUaade » où il fut tné à son bord. On leO" 
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dit à derniers restes de grands honneurs 
à Delfl , on Y éleva un monument à sn mé- 
moire , et on frappa, pour consacrer le sou- 
venir de ses haut» faits , des médailles qa*on 
peut voir dans l'Uittoirt métaW^m« des 
PajTê'Bas^ par Van Loon. — Tkomp (Cor- 
neille) , célèbre marin Imlt imlais . (ils dti 
précédent , né h Hotlerdaui eu 1629 , mort 
à Amsterdam en 109 1 , fut capitaine de haut» 
bord <Us ri|;e de 21 ans, se distingua aux 
batailles que van Galen livra aux Anglais , 
en 16 )2 . devant Forlc-Lon-fTone. et l'année 
snivanie dev:»nt Livourne ; il se tit remar- 
quer eucoru dans lu courte campagne de 
1655 , qui fut terminée par la voie des né- 
gociations « et alla vivre alors dans la re- 
fr tilr 11 rt'parut sur le tlit àtre des évènc- 
nicnls en ïb6'J , cliûtia nidemenl les pirates 
algériens, protégea la rentrée eu Hollande 
d*on fiche convoi de Tlnde , et , lorsque la 
guerre avecrAngleterre eut éclaté en 1665, 
signala son courage sous les or<Ir«>s A r Was- 
senaor d'Obdam ÎVomnté quelques tetnps 
après chef de la Uolte boiiamiaise , il se vit 
presque aussitAt obligé d'abandonner son 
commandement h Rujter , qui arrivait des 
côtes de Guinée , refusa d'abord de servir 
sous ses orxlrcs, et cependant on le retrouve 
dans plusieurs batailles que livra son rival 
à cette époque. Toutefois il estfécheox d'a- 
voir à dire que Tromp , loin de seconder 
son géocral , parut le laisser avec plaisir 
dans le danger, et que , sur les» plitintp" de 
Huyter, appuyées par le grand pensionnaire 
de Witt, il fut dépouillé de sa commission 
de lieutenanl-amiral. Rejeté par son pajs , 
il fut osscs vertueux pour résister aux pro- 
positions aVHnf:t':!*Mi8es de rainhassadeur de 
France; mais il ue lut pa.H a»ëc>2 grand pour 
étoufler dans sou coeur Tamour de la ven- 
geance : on raecuse d'avoir assîté , en 1672, 
et mime applaudi h l'assassinat des frèfCS 
(le Witt, Rétabli dans ^es fondions, en 
1663 . par Gnillanmc ÎH , il î.e réconcilia " 
avec Ruyter , servti suu« lui dans plusieurs 
affaires importantes , et fut plus d^une fois 
tiré par lui du danger. LCit états ayant pro- 
jeté (le faire une descente sur les c<Mes do 
Fraiirp . Tromp fut charge de re^pédilioii , 
el sortit du Texel on 1674; mais il ne put 
mettre 2i exécution cette hardie , mais dilR< 
cîle entreprise, et se contenta de ramener 
de Cadix au Texel un convoi marc liand. t/ati- 
née snivnntp, pnnr répondre .» 1 lionor.ihWs 
invitation du roi (juiliaumo , il &e rendit à 
Londres, y fut reçu eniriomphe, fat nommé 
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lMnw«i€ombIé par le roi des dMkiactiontlef * TRONCUET (FnAMçuis-DEiits), célèbre 

fliu llatteuw. fia 1676, il fat«ikvoyé 4 Co^ jariscousulte , né Ii Paru en 1726, ne 6t 

penhague avec nue flotte pour secourir le qu'une courte apparitioo eu tMirrean, dont 

Dancrndrck. contre 1 1 Suède, et I i pIiM 1rs d( bats éclatants lui cnTjvenaient moins 

grande part aux «ucccâ des D«tuoi^. A ioix que ie^ travaux paisibles de la consultation, 

relour , il fut revêtu du titre de lieutenant- Telle était sa réputation de savoir et de rai- 

eminil-général de* PfovInces'Oniea, et eat son , <|ae Gerbier loi même «imeit )i venir 

l'honneur, quelques ineîaaTaatM mort, en s'écluîrer d.m^ entretient. Lors de Tint* 

1CÎ)1 de recevoir le romm;indement delà tallalion tlu juiliTUprit Maupeoti , il ferma 

flotte destinée à agir contre la France, yojez, son cabinet, et , après le rf:lour des ancien- 

dena VHiitoire utiialliifue des Pajrs-Bas , nés cours souveraines , il n'épargna aucuu 

par Van Loon. tome 2, f§e 530, et tome 4, effort pour rétablir lliannonie entre eeox 

page 43 , deux médailles frappées en son de ses coofiréres qui avaient imité sonexem» 

honneur. Sa AVe a été publiée à La Bajre, p''* ^<'i"<^ 'i**> ^'«n étaient écartés. Il était 

l(i94, în-12. président de l'ordre dci avocats , lorsque la 

TROMPETTE. A'o^es M L'sK^cs (msTKU» capitale le jugea digue de la représenter 

MMjm àm.) aux étati'généraux. Quoique persuadé de 

* TRON (NicoLA») , doge de Venite , Bue< la nécessité des réformes, ila'opposa à bien 
céda à Christophe Moro en 1471, et mourut ituiovations, et fut Jiommé par Mirabeau 
en 1473. La brièveté de sou règne et les li- le î\estur de l'aristoci alic ; mais #e> ialen- 
niiies étroite* de lautorité ducale ne lui per- ttons étaient pures^ et il se fit écouler quei- 
mireotde m distinguer par aucune aetion quefois au milieu de tant de passion» dÎTcr- 
temarquable. L*on sait seulement quee*é- <es. il nous suffira de dire qu'il appuyah 
lait un homme riche, libéral et magnanime, suppression les droits de primogéniture et 
et qu'il ent poursucccs.seur Nicolas Marcello, tle m,T»culiuité et l égalité d.»ns les partage*, 

* TIlOrv'CIiAY (Gbosus du) , littérateur cl qu apercevant les vices de la cooslita* 
distingué pour son temps , né à Monuine » tioo ii laquelle il avait travaillé , naais mu- 
près d'Angers , en 1540, mort au Mans en tant le danger de la reloucber dans un me- 
1582, était très versi il:ins Li connaissance ment de fermentation , il vota la révbion 
des médailles et dauâ celle du grec et du la- de celte loi fondamentale après plusieurs 
tin. Ménage dit que l'on faisait grand cas législatures. 11 était président de l'kssemblée 
de sa JlsHUNtCwjieu de* plaintn tlu tietâ- lort de la morl ^ Mirabeau. Quand Lenia 
éiat du MiWiê , de sa GneauRuwv /nmçMUf XVI le eboisit pour l'un de se» délenteurs , 
de son Livre des ètymotogua , de celui des il accepta cette dangereuse mission sans bé- 
Proverhes , etc. — TnowcHAr (Louis du), sit<'r; mais il n*ét>it tj'avocat et jnri^ron- 
frère du précédent , tué par îles bolclat^ eu suite, et il fallait être plus que cela pour 
1569) comme partisan de la religion réfor» défendre dignement un prince dont ks 
mée, aveit écrit une Hiatoire d«$ trouhiet ai^ett se constituaient les juges et les accu* 
religieux^ restée manuscrite. TaoRcnAT saleurs. Toutefois Tronchet , obligé de se 
(Louise-Agnès de Rbll^re du), religieuse, dérober aux recherches du comité de&ùrclé 
née au château de Troncbay, près d Angers, générale, qui voiil.iit le punir de son cou- 
eu 163i/, morte à Paris eu 1G94 , avait fuit rage inutile , ne iuL vraimcal tranquille sur 
concevoir à ses parens les plus belles espé- sa vie qu'après la cbule de Robespierre* D 



rances selon le monde , par tous les avanta- avait rouvert son cabinet de consullatien » 

gc« naturels dont elle ét iit di)uée , et que lorsque le département de Seine-et-Oîse le 

rehaussait encore la plus brillante é<lnr.ition- députa au conseil des anciens , qui iuitbit , 

mais elle avait résolu de se consacrer a Dieu, pendant 4 uns , d'importants travaux sur la 

et parvint à snivresa vocation. Eilefnt quel* législation. Nonuné premier présides^ de 

que temps folle par le souvenir de ses iautet la cour de cassation après le 18 brumaire, ci 

passées ; mab , dès qu'elle revint à elle , ce chargé ensuite de rédiger un projet de code 

fut pour se vouer tout entière au service civil avec Bigot Préameneu , Portalîs cl 

des pauvres. 6a vie a été publiée sous ce Mallevillc, il fit adopter une grande partie 

titre : tt Triomphe dê Im putiyrtii «tdeg hu- de nos lois municipales préféraUement ans. 

mitiatiwu, ou U Vit de mmdemoiieUe du institutions du droit romain. Quoiqu'il n'ai. 

Ttwuhejr, appelée communément Sceur mât point Bonaparte et n'en fût point aimé, 

iosuse^ Paris, 1733, in-lZ il fui admis au sénat en l«i)l , et doté de U 
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«idie téDalorerie d'Amiens. Tronchct mou- pour donner à chaque ttiftlade de quoi M 

rui en 1806, el fut inhumé au Panthéon. M. procurer les mcdicimcns qu'il prescrivait : 

François de Neufrhâteati , président du s6- aussi, malîjré le produit considérable de 

nat, |>rononça son éloge funèbre. M. de La l'exercice de sou art , il ne laissa k se» eufans 

If elle eelèbrt aittai dana vn^outn let ver- qu*oBe fortone médiocre ; mak il leur léfiM 

tua de aon ancien eonfr^* et M, de LaTel- tiae réputation aana tache , et un nom f|ue 

lée publia tur lui nne N^Uet historique, ses talens, vertus et quelques vende 

Entre autres ouTrages manudcrils de Tron» Voltaire ont rendu immortel. Non moins 

eket, on cite : un Tableau de l'étahlitsement distingué par 1 élégance de «es manières , le 

dm «MAemieMJHe, dea traductions en rers de ckame de aa eouTevmtioii et let agréoieoa 

-qœlqnes yW^manf* de TAiioate, de Mil- de éapenonDe,qoe par la profonde coDDaii< 

ioD. «le Thomson » etc. 9 et une tragédie de cancequ'U avait de sonaii,Tronchincomptaf 

Calon d'Utique. parmi se» amis, les homm»-* l<«s plus illustrai 

• TRONCHIN ( TiiioDOhE), théologien dans la philosophie et dans les lettres , Vol- 
protestant , né en 1 582 à Genève , où il mou> taire , J.<J. Rouaieau, Diderot, Thomaa , etc. 
niten 1657, y fut aueceasirenent profeMeur Si l*on en csoeple dea mrtieU» de médecine 
dliébren et de théologie et recteur de l'aca- «i^na VEncfctopidù , et une édkion des 
démie. Il prit part au «.ynode de Dordrccht, OEuvres de fiaillou . avec une pf^facc, on 
en 1618 , comme dcpult le sj ville natale , n'a de lui que deux tlièscs , de ISjinphd et de 
et fut chargé parrcglisccalvuiistc , en 1655, Cljtoride f Lejrde, 1736, in-4»; un petit 
de conférer avec le théologien éeosaai» Jean traité CoUcd pietontm , Genève, 1757, 
Dury, pour l&cher de réunir let luthériens in-S*, et enRn des observations stir la cure 
et les réformés. Il composa divers tci ils iice d'uneophthalmic cl sm- des hernies éplpîoï- 
sujet. - TnoHcni» (N. Dubreuih . t?e l;i que» iuternes , dans ie tome 5 des i1/«V?/oi>e* 
même lamilie , néen IG iO, mort en IluiianUc de l'académie de chit urgie , Senebier assure 
en 1721 « rédigea long temps la GaaêUe fnm' {Biâtoin Uttétwr» d» Gtnèuê, t, 5 , p. 140) 
çaise d'Amtlcrdam, qui eut la plna grande queTronchin avait laiaié en mannacrit un 
réléhiité , et publia divers ouvrages de p'o- {^rand nomI)re d'ouvrages précieux sur prcs- 
litiqne. lojez l'Histoire littérmtt dt Ge- que toutes les parties de l'art de guérir; 
nè^e, par Senebier. mais on ignore ce qu ils sont devenus. Son 

* TRONCHIN (TnrioDoai), célèbre mé- dffl^ fut prononcé par Louia à raeadémie 
decin , de la même fannlie que les précédeni, àt chinu'gie , et par Condovcet à l'académie 
né à Genève en 1709 , mort li Paris en 1781 , des sciences. On trouvera une nodcesur lui 
anivitles cours deTuniversilé dfr:iinl)ridr;e, <lans le Nècrolot^ue des hommes célèhi i^f de 
étudia en«uite la médecine en Hollande &ous Fiance, tome 17, page 257 09. Sou portrait 
Boerhaave , et fut nommé prétident du col- a gravé d aprè» Liotard , iu-4», avec une 
lége de médceine et hwpeelear dea hdpitauz nre peiAetion. 

d'Amsterdam. De retour à Genève en 1750, * TRONCHIN (Jb^it-Robert) , juriacOD- 

après nvoir épousé une petite fille du grand- suite, parent du précédent, né à Genève en 

pensionnaireJeandeWitt, et refusé la place 1711, mort dans le p;ivs de Vaud en 1793, 

de premier médecin do atadbouder, il reçut fut chargé dès l'âge de 28 ans de négocier 

du oonaeil d*état de aa ville natale le titra un traité entre le roi de Sardaigne et la ré- 

de profieaaeur honoraire de médecine. Plu- publique de Genève. Nommé bientôt aprée 

aicur« prinros <;e dispulèient l'avantage de prorm enr-gcnéral , îl se vil à la lèlc de î'or- 

l^ttircr dans leurs états; mais il refusa dre judiciaire de son pays, et lut regardé 

long-temps les offres les plus brilliiutcs , et généralement comme fort supérieur à sa 

céda enfin eus instancea réitéréei du due place. Mets Ion de la pertéeution dirigée 

d'Odéana , régent de France , qui parvint k contre VBmiUÊ et le CoMCmf ioeial de Roua- 

lui faire accepter la place de son premier seau , et contre la personne même del'ilJus- 

médecin. La France, devenvii^ «on pnvs tre écrivain , Icprocureuriçrnfrul de Genève 

adoptif, lui dut lu propagation dune hygicuc prit la défense du gouverneaienl dans ses 

aimple et naturelle et le perfeetionnement Lettrtê ieriies de U campagne, auxquelles 

des procédéi de l'inoculation. Il consacrait Jean-Jacques répondit par lea fameuaea 

régulièrement deux heures par jour à rece- lettres de la montagne. L'efiTervesceuce du 

voir les pauvres, et. pendani ces consulta- peuple genevois fut poriée au comble par 

lions, il avait près de lui un sac d'argent ce dernier écrit , et la démocratie triompha. 
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Trancliiii kaouç» aux «flUrt» p«blil|«M» et 

te retira à la campagne, où il fit le ]>I>ii 
noble usage de sa fortune considdi ablc. On 
CODSei've , dans loo archivus tlo s:t p.ilric , se» 
réquUuoiret et se* eoncltmons ea tnalièro 
crininelle , eomine des cbeb^'cftam de m* 
voir, (le railionuemeiil et Ja style. 

* ÏRONCY (Blnu.t lilfrrate.ir fnui- 
r.iis (lu sitcl(> . mort vers K'HKJ , lut coii- 
tiùleui* du doinaiiic' du roi et socréUire do 
U ville de Ljrou du tcmp* de !• ligue, tl 
ileslitué lortque Lyon «e «ouBÎt à Henri IV« 
et rccluion vainement tout le reste de sa vie 
contre rctte di-iî^i Arc , tjn'il prétendait n'a- 
roir pas mèrilcu. il publia en 1584 une tra- 
duelîMi du tr«ilè de l»OMiM>lation («tlnlnié 
iCicérftii.) 

• TRONSON ( Loois ) , supcrieut>gêiiéral 
de la coDgrégatioii de Saint-Sulpicc , né en 
1622 à Parii, où il mourut en 17U0 , compta 
paran tet ilève^ l'ilhutre Fénéloii et plu- 
vienn antxea pr^lalt rtaiavqaaUct. 11 réfuta 
lui-mime pletieurt fait Téplteopat. On cite 
4e lui : Examen$ pariiculiers à l'usa i^" des 
sèminuiret, Lyon, lUlX), souvent réimprimca, 
et en dernier lieu «ous le titre d'OEut^res 
dt Tnimom, Lyon, Rotaad , 3627 , în-12) 
F<ùrma cUrif ou Recueil tur les mœurs Jt9 
ccclèsUtstùjues f dont il existe une édition 
récente, 182i, 3 toI. in-8"j Traité de l'o' 
Léusancef 1822, iu-12j Manuel des sémina- 
nU0§, avec quelques antret opuaculet, 1823} 
2 Toi. in- 12. 

•TRONSON DU mi OUAY (Pinuppr- 
CuAHLr.s Jea« Baptiste) , oflicier »1 nrlillcrip, 
né à Ucim.< eu 1738 , « étiiit dé)a acquis quel- 
que répotatloo dans ton arme, lorsque la 
noble cause de TnidépeiidaBce des Etats- 
Unis et IcsnfTiTs avantageuses que lui Ht le 
congrès l'appel» renl en Aniérique. A son 
urrivéo il lut nommé géncri«l-ui4jur d artil- 
lerie dant rarmêe de Wasliiufton, mai» il 
eut le malheur de te noyer, en 1777, dans la 
rivière de Sclmy-Iliill. On a de : J/ iilU- 
rie nou^elie f ou Kxarncn des c/i animent mis 
Jaiis dans L'artillerie J'rancaisc depuis 1765, 
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meilleure méthode d'estraùv et de raffiner 
le sifpi-trr . Psn->.I771, iii-S" ; Discussion 
nouvi'iie des cfian^etntttls J'uiU dans i'tWtU- 
letie f 1776, in-b". 

* TRONBON OU CO0DRAT (6m- 
ladmb-Albxakdke) , célèbre avocat , frère 
<!ii |ircc< lient , ne à Reims eu 1750, fui dcs- 
Imt; d'abord a l'ctal cccléiiastirf ite ; m jis en 
kortant du «tminaire, il cmbra&âa ia car- 
rière du commerce. BientAt il te trou?» en** 
gagé dant uo procès qu'il plaida lui*méme 
avec un grand succès « et dès*lors 11 résolut 
de se vouer au barreau. Ses débuts eciatans 
iùi^eut ftur lui l'attention publique , et liû 
amenèrent une nembiwiae elientelle , dent 
il jutUfti de plut en pl««laee*fiaaeepar de 
nonvcAax triomphe». La révolution ne 
compta pas Tronson du Coudray pnnnî se» 
partisans, il s honora du moins dans Tautre 
parti par une conduite qui ne fut pat tans 
nobletie et tentcoorage. TarfOt i^anft réfuté 
de défendre Louit XVI, et le bruit s'étant 
faussement répanda queXronchet lui-même 
reculait devant ce dangereux honneur, il 
écrivît au prétideut de la conveution qu'il 
détirait âire l^voeat de raugntte acenaé, et 
réitéra son offre généfeusedantnnenottveUe 
lettre qu'il adre&sa h tons les journaux ( K> 
décembre 1792. ) Il n'eut pas pour celte fois 
rhonneur qu'il ambitionnait ; mais les vie- 
timet tant nombre qui furent traduites aà 
tribun;il révdulîoniiaire trouvèrent en lut 
un xélf fiéfcnscur. Après la mort t!e Ma- 
rie-Antoiuelte , qu'il avait défendue aveo 
M. Cbauveau-Logarde, il pensa payer de la 

vie MHi dévouement b une grande infertuise. 
Porté plut tard anconteil des anciens , il oan 

se déclarer ouvertement coutrele dirc< loii-c, 
et fut trauMiiis à C!;î venue , el de là dans les 
de^erU de Synaman, ou il expira au moment 
oà sescompagiiont d*einlaediapbsaientii ga- 
gner le rivage plut hotpitalier de Suriimm. 
On a de lui des Instructions rédiffUi potÊt 
soi etifitm «t êt$ ctfttaàojrmr» 



FIN DU VIXGTDEI'XIEME VÛLUMfi. 
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